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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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TOME     CINQUIEME. 


A     PARIS, 

D I D  o  T  ,  le  Jeune ,  Quai  des  Augnftins. 
Qjç^^  M  u  s  I  £  R ,  Fils ,  Quai  des  Auguftins. 
De  h  a  n  s  t  ,  Pont-au- Change. 
PANCKOU«K£yrne&  près  de  la  Comédie  rrançoife;^ 

M.    D  C  C.     L  X  I  V. 
Avec  Approbation ,  &^  Privilège  du  Rot. 
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JVICHE.  M,  BrUToo  éowac  ce  nom  à  m  petit  éniont 
dû  gtoxe  da  lièvre.  Il  dtSere*,  dit-il  ».  de  notre  Lapin 
par  fa  couleur.  Tout  &b  corps  eft  couvert  de  poils  d^na 
tc^  joli  gris.   F0y<{  les  mbcsLiBVRE  &  Lafin«         i 

On  psécend  quicle  véritable  Riche  £ê  trouve  en  Suéde  A: 
en  Pologne  Tous  le  nom  de  /^icA^  ^  6c  que  cet  animal  eft 
Qoe  efpece  de  Louf^-Qsrvier  dont  la  fourrure  eft  crjs 
fine»  Voyt^  Loup-C£RvtEit. 

KICIN  ,  Ricit%u$.  Ondomie ce  nom  à  plufieurs  foc« 
te$  d'jimandes  y  ou  Noix.^.oa  févts p^^gAÙ^iS.^  que^ 
Ton  appoi^ ,  foit  des  Iides  ,  (bit  4c  TAméciqne  ;  ùl^ 
voir  ^  X  ^ .  le  Ricin  ot^naire  ;  »^.  ki  Féyc  purgaùvc  des 
Indes  occidentales  ,  <|uiell  le  Pignon  de  Barkarity  q« 
la  Févc  du.  Médicinicr  ^  ou  la  Noix  ^^  Barbades  ; 
3^.  V Aveline  purg^ive  du  nouveau  monde  ^<^SC  qui  eft  la 
Ifoix  du  Médicinier  d'Efpagne  ,.  ou  le  Men' grand  $  4^* 
U  Noix  du  Ricin  Indien  f  qui  eft  le  Ptgmn- d'Inde  ,  oa 
le  Grsin  de  TilU  ,  ou  Graim  des  Mçluquesi  Nous  allons 
donner  la  deCcription  de  ces  différentes  Noix  purgatives 
&  des  Plantes  qui  les  portent. 

1^.  La  Graine  db  Ricin  oroinai&b  ,  Ricini  vul'* 

gdris  ttucleus.  Le  fruit  eft  triangulaire  ,  à  trois  loges  , 

un  peu  hériflié  »  &  il  contient  trois   graines  ;  chaque 

giatne  eft  oblongue ,  de.U  figure  d*ttn  o^,  convexe  d*ua 

H.  N.  Tome  K  A 
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côté,  apf latte  ât  t'antre ,  avee  un  petit  ombilic  placé 
rommet:  elle  cache  fous  une  coquille  mince,  fragile» 
liffe  /couverte  de  raies  tachetées  de  blanc  &  de  noir  ^ 
une  fubflance  médullaire  ,  femblable  à  une  amande  » 
blanche  ,  partagée  en  deux  ,  grafTe  ,  douceâtre  ,  acre.,  3c 
gui  excite  des  naufées.  La  plante  qui  porte  ce  fruit  eft  le 
IRicinus  vulffaris^  efpece  ûcPaima^€krrfli'i'xl\v  cÇtcùm^ 
muae  dans  TËgypre  >&  dans  lés^eilr  Indes  r  elle  ^  ta.  fi^ 
^ure  d'un  petit  arbre  :  (a  tige  s'élève  communément  à  la 
hauteur  de  ûx  ou  Kpt  pied^  6c  même  dâvatitage;  elle  eft 
grofTe  y  ligneu(e ,  creufe  en  dedans  comme  le  rofeau ,  ra- 
jtleufe  en  haut,  &  de  couleur  obfcure, couverte  d'fine'  éC- 
pece  de  poudre  blanche  femblable  à  de  la  farine.  Ses  feuit-* 
les  font  pareilles  à  celles  du  Ftgaier»  mats  plus  grandes  » 
découpées  à  leur  circonférence ,  &  dentelées ,  Hues  ,  ten-^' 
drcs  ,  molles ,  d'un  verj'foiicé,  garnies  de  nervures  »  & 
portées  par  de  longues  queues.  Les  fleurs  font  en  Srap« 
t>es ,  élevées  ùk  une  tige  paniàiliere  à  Textrémite  Hes 
branches  y  arrangées  fur  un  long  épi  :  elles  (bvtftériies  $ 
car  les  ennbéyons 'des  fruits  nament  avec  elles;  ils  fone 
arrondis ,  verts,  i6c  portent  à  leur  fommee  des  crêtes  mu- 

tes  Vils  fe  changent  en  des  fruits  dont  les  pédicules  font 
'un  pouce  de  longueur  :  ces  fruits' fent  aoir&tres  i  gsLv* 
xiis  d*épines  molles ,  de  lagro/Teui:  d'fme  aveline  :  lereflé 
du  fruit  eft  ain(i  que  nous  l-avons  die  Ct-dêflus.  Qvand 
le  fruiiL  de  ce  Kicin  td  bieo  miir  »  il  s^y  fait  des  crévafles 
par  oàies  fem^qces  fortenc  avet  impétuoiké  :  fa  racîM 
cft  longue*  y -gtoffe  y  dure  »  •blancht-êc-fibreuCô  :  Ofi  cul-^ 
tive  cate  plante  dans  quelques  jardias ,  une  à  caufe  dt 
fk  beauté  y  quse  parcequ'oU' croit  mi'elle  chafTe  les  Tâa*^ 
pes..  Lenièri^  dit  «ju'elU  cvoît,  àr  différentes  hauteurs  ù 

frofleure ,  fuivam  les  livos^d  elle  naît  ;  car  on  vote  , 
ic-il,  des  Rj|^sen  £fpa]^e., 'qui  ont  la  groflèor  d'un 
bommc,  &  ji^rés  en  Candie  ^  qui*  égalent  en  hauteur 
ks  grands  arbres ,  en  (brte  qii^i  bm  des  échelles  pour  y 
monter.    ; 

Les  fruits  du  Rîeinier  ordlnaiu  font  remplis  de  beau'* 
coup  d'hiiiîe  douce,  tempérée  s-mais  outre  cela  ils  con« 
tiennent  une  cenaine  portion  d*kuile  xxè%  acre ,  &  fi 
cauftique  qn^ellc  biâle  la  fgot%t  \  c'eft  de  cette  huile  qu« 

dépend  icuc  veim  pargatit^»  DiofcotMcs  dit  ^uc  fi  l'oa 
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aVak  lé  nombre  <k  (reste  gEilnes  Je  ce  Plgnwt'ith'* 
à<  fWéts  9C  éaaton  aAïKa' océ  Téccvce  ^  clks  purge* 
xoàt  ^9it  les  fèties  la  hiie ,  k  pitrike ,  &  la  férofité ,  60 
^'ciks  exciteront  le  Yotaifiemnot.  Maïs  il  faut  qoecee 
AuQeur  fe  (bit  trompés  car  trois  ghâns  (èuls  fttfirea& 
pottrcaivicr  anepnigalcicm  £  défagréable  48c  fi  kborienTe  ^ 
^ci'le  Cenxble  bonlever^r  tovt  Fieftoniac  :  ajoutez  à 
cela  les  épreffitie»&MlitnolcBtes  ds»felks«  Les  habitant 
<iuBrefil^<|fciï-  fiaoB  waneeiup  plus  difficiles  à  érnooTOtc- 
que  ccoK  de  «ocre?  climat ,.  di(êrit.qafil  y  »  da  danger  d*co 
donner  plus  de  rept  gmiiis  en*  fiibftaiicc^  Beareafiemeilt 
<}iie  ee  pui^atif  dangereux  efècaremem  ea  «(âge  ;  on  âk 
^ttil  caille  avivoin»rioftEniiimaiion  de  rœfopnage  8c  <ld 
l'orifice  de  l'eftottiic:  :  eiifia  k  favast  Bolfiactus  voyanir 
que  des  todicns  œêiiles  ëtoienr  oBoirts  en  ukot  de  ce  pur* 
gatif  yconfeibkaux  M^decks  fenfis  de  ne  point  confieil* 
kr  Toiàge  de  ces  graines 

Les  Anckas  tiroknt  une  iiuik  deff  grailles  de  Ri<^  ^ 
Ont  par  décDâion,^  &Àt  par  erf^rcffion  ^  fit  îis  rappdkieno 
I£uiU  d^iUàft.^  oa  Huile  et:  Kenra-^  ott  Ha  Ut  de  Fut 
gmer  in^n^d  n.  elk  a  niier.  oikar  pqante ,.  mais  elle .  e(b 
bonne  à  brûler  &  otile  dans  quelques  onguens.  Pifon  dia 
que  lesBrcfilois  en  fione  tonslet  jovcs  aâiige  contre  les 
maladies  froide»  r  elk  re&nt:  les  tuaseurs ,  6c  di(&po 
ks40oliaBes6c  ks'iFeots  »  fi  roaeafcotm  k  bas-ventre» 
appH<p]ée:rua  k  ^nombril  »  eUe-finc  nio«rir  les  vêts  des 
CD&ns  9;  dtiA  guéïk  aufi  k  gratclk  6c  los  autres  vices  do 
kpeao». 

x^.  Lo  PioKOii  I»  Barbakcb  ,  Cunas  6*  EahAffur* 
gntist  Imdim  oc(ddua:Cctttt  féconde  Kok  purgative  eiib 
f  amande  do  grand  Ricin'  d'Amériqoe  ,  ^  plutôt  da 
Rieinoide,  qui  is*appelk  suffi  HédiànUr  A  Pigjw»  d^ 
Barbarie ,  ou  k  grand  Haricot  du  Pérou,  Cefll  imft 
graine <^loague,  ovoMe,  do'ia.'gtodear  d'ime  petite 
éve  ,  conveae  d*uri  câoé  6c  appbtiedc  Vautre ,  cacfaans 
£his  une  peau  déliée  un  noyau  blaûc  »  oiéaeineux  ,  dut» 
goât doocdLtre ,  àerè.»  de quicaufe  destiaulee^.  Les: Ao^ 
gloisnommBUt  ccne  fève  pui^aâve-iS^fx  des  BarbmX 
des  I  elle  aah  d*ane  plainte  qui' s'appelle  /2i<ri/toïi^j  Amé» 
ùcana  Goffyifat  foStii^  y  éc  qui  Cfcitc  eh  Amérique  entro 

Carduge  6c  MpmhrB^dt  Ùiks*i.  dk  QV^k  ^mi,  dkaè 
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k  Guy&neà  la  haotetir  d'un  arbriffcaé  :  c'eftk  MundîV 
gtmca  de  Marcgrave.  Cet  atbriiFcau  eft  touffu  -y  fon  bois 
tû.  mbu ,  plein  de  moelle  ,  caiTanc ,  &  rempli  d'un  fno 
laiteux  &  acre  :  H  eft.  fort  branchu  &  gami-d'um  nombre 
de 'feuilles  femblables  à  celles  du  Cirtonnier^^  Itfles  «  lui- 
fan  tes  ,  &é  d'un  verd  foncé  :  vers  l'excrémicédes  bran«^ 
ches,  i(  s'élève  dei5*«tgcs  inégales,'  longues  de  quatre 
pou cf s,  qui  portettt*  uù  mtid  hombre  de  fleurs  dirpôfëes> 
comme  en  parafol  ^  tnaispetites',  d^un-Terd'  blanchâtre  , 
compofées  de  cinq  pétales  ed;96(è>^^Toul^  cn^ilcbors*' 
Ces  âeurs  font  fténles  V  car  les*  lembryoni*  lies*  fruits  naif^- 
feiic  entr 'elles;  6c  ils  fc  ckangent  ^n  des  fiikitsidî;  la^rof- 
feur  Bc  de  lafigùre'  d'une  Boiif  encore  sirène  >  longs  de 
plus  d'un  pouce  ^  pointus  aux  deux  bouts  /-^taèfa^  nr6i» 
ou  quatre  enfemble ,  d'im  verd  foncé  lorfqtt'iis  font*ten* 
dres^Sc  enfuice  noii!S,^ûnt  épines,  8c  qm  c^'tlîaifleiitdans' 
trois  loges  trois  eraines  dont  nous 'avons  parlé.  Cet  ar-. 
brifieati  prend  àilemeot  -de  bouture  :  on  Fempibie  quel- 
quefois à  la  Guyane  pour  £iire  des  haies.  vHres  ;  potir  en- 
tourer les  parcs  à  vivres  ou  à  beftiaux ,  êe^.pèur  dl^ùires 
efpcces  de  clôture  à-peu-pcès  comme  on  fefettd^ui  fureaa 
cri  France.  "  - 

: .  La  graine  de  "Biuhtoïde  purée  encore  f  lus  violemment' 
que  le  Ricin  ordinaire  relie  elt  très  dangeréufe  »  quelque 
correûif  qu'oii  lui  aflbcie.  Les  Breiiliens  &  d'autres  fîea«i 
pies  de  l'Amérique  tirent  de  cette  iracine  une  huile  donc 
on  fè  fertpourles  lampes ,  &  pf  opre  à  guérir  les  maladies* 
qui  viennent  des  humeurs  froides  ,  &  toutes  fortes  d'hyn 
dropîfie,  (bit  en  frottant  le  ventre  cmi  cn-^n  avalant 
quelques  gouttes  dans  du  vin  blanc  :  elle  eft  nervale  ; 
elle  amolTii^ .  ventre  »  tue  les  vers ,  6c  convient  aufi 
pour  tous  M  vices  de  la  peau  6c  pour  lès  maladies  des 
articles.  ..•:.. 

5^.  Le  Fruit  du  Mxdiciniïr  d'Espagne,  AvclUna 
purgatrix  novi  Ofi^tr..  Sa 'graine  eft  de  la  groflcur  d'une 
aveline  prefque  tiianenlaire  ,  couverte  d'une  toque  min- 
ce ,  pâle  ac  brune  i  U  fuhftance  médullaire  eft  ferme  ». 
blanche  ;  douceâtre  ^  6c  d'un  gont  femblable  à  celui  de* 
l'aveline  :  elle  naît  d'ane  plante  qui  s'appelle  Ricinoïdts, 
0rkof;  Americmhafoli0  multifiio  :  ion  tronc  eft  environ^ 
4fi  h  groâcot 4a  ht»  > . 6c  haat  tpittau.fau$  de  trois  oi» 

quatre 
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%âàtrc  pîc4s  :  il  cïk  tendre  ,  touvcn  iî*ùûc  icottt  tcn* 
^ree ,  veinée  ,  Sr  en  focme  de  réfeaa  ;  mtfrqaé  de  tachel 
aux  endroits  doii  les  feailles  font  cotnbéei  :  le&  ettrémi« 
tés  des  branches  (ont  Garnies  de  dix  à  douze  feuilles  qot 
De  répandent  de  tous  cotés^attachée's  à  de  longues  queues^ 
découpées  eo^anierçs  pointues  ,  qui  (ont  encore  décou^a- 
pées  elles-mêmes  ,  grandes  d  un  pied  ,  lilTes ,  d^un  verdi 
blanchâtre  en  delTous  ^Sc  d'un  verd  plu$  foncé  en  de/Tus  t 
vers  Torigine  des  queues  naiffent  d'autres  petites  feuillet 
découpées  fort  menu  ,  qui  rendent  Textrémité  des  ra« 
meaux  comme,  bériftée  ,  d*ou  s'élève  une  loogue  tigà 
touge  ,  qui  porter  im  beau  bouquet  de  fleure  en  parafoL 
Certe  tige  fe  pacsage  en  beaucoup  d'autres  rameaux  braiw 
chus  ,  ayant  chacun  une  fleur  de  la  même  couleur-  Pat« 
mi  ces  fleurs  il  y  en  a  de  ftériks  it  de  fertiles  :  celles  ci 
font  plus  grandes  que  les  autres ,  mais  moins  nombred^ 
fcs  ;  elles  (ont  en  rûfe  ,  foutenues  fttt  un  petit  calicd 
échancré  en  cinq  parties  :  celles  qui  font  ftériies  contien* 
nent  dans  leur  nuUeu  des  étamines  garnies  de  leurs  fom-: 
mets  de  couleur  d*or  :  Tembryon  de  celles  qui  (ont  fer« 
tiies  ed  ovalaire  ,  à  trois  angles  ,  verd  »  couronné  de  fty- 
les  dont  les  fty^mates  font  jaunes  &  en  crpiflant ,  lequel 
fe  change  enluite  en  un  fruit  en  forme  de  poire  ,  grot 
comme  le  pouce  «  jaunâtre ,  à  trois  cap(ulesqui  coAtien- 
tient  >:hacune  une  aniande  dont  nous  avons  parlé. 

li  faut  éviter  foigneuferàent  de  prendre  intérieurement 
cetre  amande  ;  car  elle  purge  fi  violemment  qu'elle  peut 
cau(er  la  mort.  Lorfqu'on  taille  le  tronc  de  cette  plante,oiz 
qu'on  en  arrache  les  feuilles ,  il  en  fort  une  aflet  grande 
quantité  de  fuc  limpide ,  jaunâtre  »  &  un  peu  vifqueux  s 
on  cultive  cette  plante  fur- tout  dans  les  jMjas  :  on  Ta 
apportée  de  la  Terre  ferme  de  l'Amérique  diKies  Ifles* 

4^.  La  Graine  dU  Ricin  Indien  ,  PineimicUi  Mo^ 
luccanï  yfive  purgatoriL  Ceft  ce  que  nous  nommons  vul- 
gairement Pignon  -  d*Inde  ,  ou  grain  de  Tilli ,  ou  deâ 
Moluques  x  ce  (ont  des  graines  qui  reflemblent  beaucoup 
il  celles  de  la  première  efpece  de  Ricin  ,  convexes  d'uà 
côté ,  S:  un  peu  applaties  de  l'autre ,  marquées  de  quatre 
angles  :  leur  écorce  eft  criGitre  &  tiquetée  de  brun  ;  Ta*» 
mande  e(l  (blide  ,  blancnàtre ,  d*un  goût  gras>  mais  àcre^ 
brûlant  ,•  &  qui  catife  dcs  naufécs  ;  là  plante  s'appclld 
H.  N.  Tom€  K  » 


Fimsjnàxea  nveleo  purgantt.  Cet  arbrifTean  porte  éeê 

figes  finiplcs  qiii  nailtenr  fans  rameaux  latécaui  :  ïd( 
fieun  foQ!  lam^lTées  en  loog^^pi  au  fommet  de  ces  ti- 
ges :  il  fott'  de  la  tige  Quelque;  feuilles  longues  ,  ovalai- 
res ,  pointues ,  lifies ,  finement  dcnielécs  ,  portées  par 
des  queues  longues  d'un  pouce,  teiidtes  &  to0lles,'avetf 
}ine  côté  ,  &  des  uervures  làijlanje^  cp^ijchbrs  :  vecs  fo- 
iiginc  de  chaque  éfi  il  Ton  tous  le;  ans  deux  raftieaux 
de  même  hauteur  que  la  tige.  Les  fieursinférieutes  (oni 
les  femelles  ,  fie  celles  qui  fç  trouvent  ^  la  panie  fupé- 
licure  font  les  mâles  :  c'cQ  dans  les  fei(\ellcs  que  Te  for- 
Ine  un  embryon  ,  lequel  fe  cliafjgp  eu  mK  caplùle  rond^, 
i  trois  filions  ,  fit  à  crois  loges ,  contenant  cWcune  une 
giaine  donc  nous^avons  parli  ;  on  cultjvc  cette  fiante 
dans  le  Malabat  Se  dànj^  quelijifes  pays,  des  Indps,  orien- 
tales. '  _,    ,  -.-■'.", 

Le  bois  k  lésgtaines  de  cettq  plançç  (ont  d'v^ge  eO 
Médecine  :  le  bois  qui  s'appelle  Panava  oupAyaitif ,  e(t 
ïpongieux,  U^ec,  non  compai5tCji^p|If  ,  couvert  d'nne 
Écorce  mince  ,,  ccnd'r^e  ,  d'un  goût  acre  .  mordant  St 
sauftiquc  ,  d'une  odeur  ijuj  çaule  d^;?  na'ufces,  ;  lorliiu'il 
«fi  récent  8:  encore  verd^  i!  purge  les  tumeurs  fjireufeï 
pat  !e  vo'miffemtnt  &  par  les, (elles,  mats  d'une  jnanîcrc 
<]ui  fupalTc  la  colot^uinte  même,  lalfTani  dans  la  trachée 
atterè  &  dxns  l'anus  utie  inSammatiod  \  caufe  dé  fa 
grande  acrcié  :  lorfquil  eft  fec  il  pu^e  moins  violem- 
ment i  la  dofe  en  eft  depuis  14  11  )<  grains.  On  en.pcuc 
dire  autant  dni  graines  dont  lapltis  grande  verni  paroît 
confifler  en  delii petites  feuilles,  qui  germent  les  pie- 

it  cachées  danî  le  milieu  de  la  rubOan- 
I  :  oû  donne  depuis  trois  grains  jufqu'i 

i  d'amande  de  Fignon-dlndc  ;  chaque 

moins  une  fcllc ,  H  On  boît  pat-dcfliis 
.  uii  bouillon  ;  mais  le  ventre  eft  ref- 

I  c  ,  fi  l'on  boit  un  grand  vercé  d'eav 

i  trempe ,  ou  fi  l'Qn  lave  les  pieds  ou 

!  l'eau  froide  ;  on  donne  aulTi  lliuile  de 

î  ;irée  par  expreflion  ,  jufqu'à  un  grain 

L  .        ,  ,  urge  plus  violemment  que  l'huile  que 

l'on  exprime  du  Ricin  ordinaire.  Ceft  avec  cette  mf  me 
tittile  <jue  1«  Indiens  prépatcoc  la  pomiac  loyale  pui-! 
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^Ve  ,  iotiz  la  feule  oJôtkrf^tgfle  ceux  qui'  Coht  dâi- 
«ais  :  oa  fait  macérer  u&e  Orange  ou  un  tZitron  dané 
rduile  <lc  TiUi  pendaûc  un  mois  ,  on  la  retire  cnfoite  : 
fi  on  la  frotte  fbrceméut  ilans  les  maSus  jufqu'à  ce  qu'elle 
l'échauffé. ,  tju'oA Tapprothe  des  narineis y  8c  que  Ion ck 
tire  fôrcemefit  l'odeur  ;  le  vcàcre  ^eki  reuentirâ  blencoi 
après ,  comnic  (i  l'on  avoit  pris  tine  potion  purgative.  ' 
.  ;Att  rcftc ,  nous  ac.pouvbns  trop  réjjécer ,  d'après  notre 
prop^^  expérience  ,  qiTtlcS  gtaincé  du  PigAùa^d'Inde  . 

•^r^  :l^z_' ^-k     ■  ^^  «.i.-;L.:-.L_.^ .j^  >    -   .       •      " 


caufc  dc>\ir  très jgrahde  âcriihoûic.  tes  Indiens  les  font 
qiire  ATAs  dc^f^irinc  cJU  dû  rîriaigrc  :  on  prétend  ici  etr 
corriger  ricr^cë  av^^dcr  là  regliffe  ,  des  amandes  dou-' 
<cs ,  le  fiic  de.  iim09 ,  des  bouilicHis  gra^  ,  ou  eh  le^ 
totrcfiài^t  (ous  ks  cti^ei}   ' 

RIQNOIDÊ  :  Vofti  à  f aftîble  Ricià. 
RîL\.OD'RS  ^  Voye\  aà  itoot  Ou  ande  rons; 
Rf*tïtrRYZj-  Ory^a  :  plante  qœ  Ton  cultive  daui 
les  payi^cbaudsWx  Veux  humides  &'m'arécageux.  Sa  ra- 
cine eSteitin^c  téAjt  du  froment ,  elle  ^ôulfe  des  rigcé' 
ou  tiiyàïkS  U  H&ficàr  de  trois  oh  quatre  pieds ,  canne* 
lés ,  plA  gros  &  plus  fctlïies  ijue  ceux  du  blé  ou  de 
Forge ,  norfcs  d'éfpace  en  efpacej  fei^  feuilles  font  lon- 
OTes ,  arondinacées ,  charnues ,  affez  femblables  à  ceHeé 
m  poireau  ;  fés  flems  naiffeiit  en  fes  fominités ,  de'  cou- 
Jcar  purpurine  &  forment  des  panicules ,  tômniè  celles  dii 
Biillec  on  du  panis  \  à  ces  ffcurs  pafï&s  fucéedcm  des  fc- 
meaces^oblongues ,  blanches ,  dedii  tranfparentes    du-' 
ses ,  enfermées  chacune  dans  une  capÇtiè  jaiin&tre  ,  rude  ' 
cannelée  ,  anguleufe  ,  velue  ta  armée  d*une  ârréée     le' 
tfloc  difpofé  altemàdrcmeht  le  long  des  r^amèàûx. 

Oa  Ce  fert  de  la  graine  du  riz  ,  printi^âleriient  en  aîî- 
«fienc,  &  qnelquàtois  en  Médecine:  on  bous  Tapporèé 
fcdie  d<^  Iodes  Orientales ,  du  Pieidm6ât|.  d*£fpagne  ' 
&dela  Caroline.  On  doit  choiiir  celui  qui  n'a  pas  l'ô^' 
denr  de  poudre  :  celui  du  Piedmont  cft  moitié  blanc  qilef 
celui  de  faCaroliae  ^  mais  il  cft  4c  meilleur  gouc  AT 
1^  aoiirriââaté 
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OnttKrdDC  cftnnc  ies  piâicipalet  nonrHtarei  dânf:- 
ÇDUt  Le  Zcvzat  ,  (Toù  il  a  ité  apponj  ptemitremem 
en  Grèce  H  en  Italie  i  il  aime  tant  l'Humidici  qu'il 
çiott  dani  l'cdu  mimt.  Dans  l'IIle  de  Ceylan  ,  après 
^Toir  foui  ou  labouré  la  unt  ,  ou  y  pratique  det 
tiCerfohs  pour  l'atrorer  ,  tf.  ces  inondaiioas' pcrpé^ 
tuelles  amolIilfetK  tcUemeot  le  terrcin  oui  eft  (Wja  trïi 
*tas  ,  que  les  Moiffonncuis  s'y  mettent  a  l'eati  jur^u'au 
genou.  Porta  diï  qu'on  en  feme  sne  grande  quantité 
Sans  les  plaines  humides  du  territoire  de  Saleme ,  où  las 
£at>iians  t'airofent  au  moyen  des  canaux  k  dèt  rigoles 
qu'ils  tirent  des  livieres  au  twroin.,  autrement  te  ris  ti'f 
viendroit  point  ,  ou  ae  rapponéroit  point  de  gtaincsï 
ïe  fcHte ,  difcnt  lej  Continuaituri  de  îd  Mat.  Midïe. 
qu'il  eft  furprenant  qu'un  grain  II  fec  demande  tm  ter- 
i^in  fi  humide,  &  qu'une  terre  marjcagùtle  produtfit' 
un  bl^  (Tun  goiit  exquis  &  d'une  nourriture  ^ufli  faim» 
quefeche.  iTncmiiritqu'àforEcde  foleil  ,&  la  récolte 
ne  s'en  fait  que  vers  l'équineie  d'automne.  C'e(ï-U,  Tans 
doute ,  pourquoi  il  ne  feureit  vesit  dans  les  pays  du 
tioiii  quoique  plus  humidéi,  mais  parccqu'il  y  fait 
trop  froii}.  On  pourroii  faite  de  fort  ban  pain  avec  la 
^rinederis,  fie  même  il  tifcnt  lieu  de  pain  dans  les  1b-> 
des  ,  étant  piifparé  de  divcrfês  nianieres  )  non-feulcmcnc 
les  Indiens  en  prépatenr  dca  gâteaux  &  de  la  bouillie  , 
mais  ils  ea  tirent  encdfe  ui>e  liqueur  y ineufe  qu'ils  ap- 

Sellcni  Arak  ou  Araçlt  ,  8e  qu'il)  chargent  de  fucte  fic- 
edivetsaiomates:  cette  bpifTon  les  enivre  plnsprom»- 
tcmentqiic  ne  peurroit  faire  le tîd  Icplus.fbrc  ;  enna 
uixc  légère  décoâion  de  ris.danâ  l'eau ,  fait  parmi  eu  la 
bafe  ou  le  T^hidolB  le  plus  a&ii  pour  la  plupart  dci  mé- 
Jîçamens.  .  -  • 

Uhs  U  Mbtiere  Médicale  ,  que  les  an— 
4  le  ris  parmi  les  alimens  de  légère  filbr- 

t  \  dig^er  :  cependant  c'el\  une  opinion  fi 

1  public  que  le  ris  engtaifle  ,  qUe  les  fem- 

1  Conr  fit  à  la  Ville  tn  ufeni  fréquem- 

tt  furtout  avec'dulàit  Se  beauccxip de 
I  otn  avons  l'exemple  deplufieuis  Nationi' 

qui  es  font  leur  u'ouninire  oïdiaaîxc  depuis  quantité  de 
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fiçcles  :  on  convient  feaicment  que  te  ris  reflcrc  un:  peo*» 
9:  qae  dans  certaines  circonfianp^s  j  il  pefe  un  peu  fuc 
Fcuomac. 

On  £ûc  ufage  en  Prance  clu  n&  «   en  le  fkiCuit  cxàxt 
dans  le  boaillon ,  quil  blanchit  fans  li^i  dpnoer  de  mau» 
Tais  gouc  I  on  en  fait  de  Ig  p/tnade  ,  4e  U  bouillie  ,  une 
cfpccede  crème.  Quoique  ce  fqitunbon  aliment  pour 
toutes  'fortes  de  perfot^nes  »  il  çopyienp  fioguUércmenc 
aux  perfohnes  ^puifées  par  des  hémorr&agies  ,  &c.  aux 
feiTimes  qui  ont  Couvert  des  pertes  cyccCtyps  ^  aux  pul« 
sioôjqaes&aux  éciques  :  il  adpu/cit laprçti  du  fang ,  mof 
dercle  cours  4e  Ventre  3  i^u  fait  ^ne  eau  de  ris  »  ou  dé*, 
|»âiqn-,  qui  cft  ppftprale  gf,  aftringeiw^î. 
RIVIERE  rvoy^i;  a\nnoî  Fontaine.  -r  r 

ROBRp  ou  ROUVRE  :>?ytf{GHiNç,  •  • 
ROC.  Des  N^turjEiliftcs  d^nnept  k  n^jn  de  Roc  vîf^ 
tantôt  aux  mafies  de  qu^z^  ^  tantpt  à  celles  ckr^Gra^ 
nitc,  Pbye^  c«  fuo//;    , 

!  ROCHER  :  cft  uîi  a.iuâ$  de  pîcrrçs,  ifieyi  ou  fiirlç 
bord  de  la  mer ,  ou  4an$  une  plaine  »  ou  inemc  dans  des. 
-vall^,  dans  des  forèt$,  «Scc.X'on  fait  mention  du  ro^ 
cbcr  de  S.  Michel}  ç  eft  en  <jud^[ue  forte,  un  bloc  énoi>- 
pie  de  granité  ;  U  fam,eufe.p.ie«fe  Nantoife  fiir  laquelle 
les  cnktns  danfent  à  Nantp$,.e{t  aufli  uue  efrece  de  gr»- 
Vkit,  LesrochesdeIaforét4eFQntaipfible^UM»atde  grè& 
fQyy.  le  mot  Roches. 

Au  lieu  nommé  la  Roq|(i^teà  une  lieue  4cCa(bes  ea 

.Languedoc  ,  on  voit  le  fameux  roc  ou  rocher  qui  trem' 

J»le.  Cette  fingularité  attire  rattention  des  voyageurs  ; 

.Toîcî  en  quoi  confifte  cewe   merveille  %  frapance.  Le 

rocher  tremblant  eft  d'une  forme  ovo'fde ,  il  eft  fîmé  prèa 

du  faite  &  fur  le  pepchan£  d'une  montagqe ,  \ï  cft  placé 

./ûr  le  bprd  d*un  roch«r,bea|ie0U|»  plus  gros  ,  qui  e$ 

incliné  d'environ  fîx  uouces.  La  plus  gtande  circonfé^ 

•fCDce  du  rocher  tremblant ,  eft  de  vingt^Ëx  pieds  :  on 

f  eftipae  du  poids  de  plus  Idc  £x  cens  quiiitaux  \  i^  porte 

l^r  le  petit  bout  , 'éc  n'a  prefque  d'autrp' point  dfappui 

qu*u0e  ligne  qui  va  du  levant  au  couchante  €e  rocher  fè 

meutvi/iblement'y  lorfqu^  uâe  certaine  force,  tdle'que 

^  celle  d'un  homme  ,  lui  '  eft  appliquée  du  naidi  au  tiqrd  \ 

.^uCiiitç  on  peut  conftcvcs  au  |odacr  fcs^balaocemena  je 

Biii 
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iSts  Tibrarions  par  une  aâion  fris  légeve  :  mais  ce  qui  ef| 
iSngoUcit  ,  c'cft  qu'il  ne  tr«^Ue  pas  plus  (çn(îblcmcn< 
quaird  on  y  ajonte  un  plus  graad  i^onibre  de  fprces  >  fc^ 
balanccmeiis  vont  toujours  du  feptentripp  au  miJi.  "M^ 
l^ancorelk  df  TAcadéivie  de  Toulpufe^  afTigae  la  cau(e 
ide  ce  trcmb]ementc  auk  pat^S  éUftiques  dv  rocher  d£^ 
tendues  pat.  le  mouvement;      ,     /  .  .,  / 

^  ROCHM.  oui  MU^EX  ^^Çs^fçj:  deux  termes  (ynonyçîC$ 
delà  CcMuonyliologic  ^éôùt  ^fefçr^  pour  exppaiipr  unêî 
6iBiUç  cbiiere  de  c^hUIcs  univalves  i  il  *  y  en  k  à  qui^ 
l'on  a>dohoé>dis.oom5p9rt]ciiliefss  dénomipatiqp, qu'ils 
<3oivsn£jifeut  fi^re  :  teU  iiont  ^'  par  exemple»  .!^M^ 
rijfon y  hScûffiion^lt kok. ir^w,  VAraigf\c^ ,Jf|^-j^i 
fiqut,  le  Cafiinii  &^  Vfiy4i  l^mot  Mur-bx-,  ,y  '  ^   , 

ROCHESi  clie$  lithologiftc^  expriiztent  par  aç  jçpJit 
V^s-pîe^e^VatciûeiBC  fifl!)pl|cs.^  qqi  lé  plus  communément 
-font  fotmint^M  lli^eDiblagç^de  ^znx ,  de  trois  pierres,  oi 
jokmc  davantage  »  lesquelles  (bot  de  diff^rèutcs  mireté^ 
4e  ^vcrTes^amculs  â:|UfopE>ét4$i  ces  pierres  n  Qçt^d^au^ 
xre  diffïrencc  cntr'eUcç  >  que  cellp  qiiY  met  la^  natarc;  3ç^ 
•parties  qm:^  dotxiiiMii»^'  Ëtjes  ont  en  général  l'cxcériéur 
4c  rintériew^routdifimîli^l^b}»  j  les  une^fom  écaillçukf» 
:d*aurrcs  igbaipelé^s >,eUe^  qe  .pai^iCFcitt  ..jamais  '^nîes  de 
Jlii£c^iéil«9fon6commuQéA>^,<ip^qUfs ,  /ont'  quelqp^ 
£ms  feû  avec  Ic'^bsiqaec  »  ^c- tantôt  on  les  trouve  'pa>r 
couches  ou  filobs.  ;  (bayent  en  rocties  entières  oani  les 
inontago'osr. '»  cfisDfldme  00^  k^^ut  voir  en  iD^lécarlte  Se 
çii  Allemagne  presse fseyberg.  Çcspierres ne  font  ifi^ 
J^ea  qtt'accident^liemcQt  •;  tivk  ne  trouve  danâ  leur  inté- 
rieur aucun  vcftige  de  pétrificatioU  ,  ni  de  matières  étran<^ 
geireis  au  regibe  minéral  «  pas  même  à  la  clafTe  des  piei;- 
jres  :  e'eft*oci}ui  a  déterminé  quelques  Naturalifles  a  rcf- 
garder  cç  genre  de  pierr«s  ^  conune  ptimitivcs  &'de  tou- 
4e antiquité.  >.'  ;    -..i    ,     , 

La  plupart  de^pieriics  com^Uês  ^lans  ce  genre ,  font 
déGgnée^-<iaa5lesauteurs:£busr>les  fioms  de  Porphyre  1^  de 
Granité-;  quelques  uns  y  rangeât  a^iMJafpè  <^ue  nous 
ibupçonnons  ooaintGiiantècre^  ainfi  que  le  çaiuou  <i^£gyp* 
le  9  un  SHex  r  vû^z  ce  met  &  celui  de  J/ifp^»  On  voit ,  par 

£qui  vient  d  etra  dic^que  1^  zochies  varient  ^e  proptié«é«^ 
Tant  rcTpeccde  pieizc  qui  «wtc  dans  leur  ^ompolitioii^  ' 
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lodépenJaininent  ées  roches  que  qou$  Venons  oc  ctt^ 

«n  exemple  ,  on  diftinguë  <)^  piètres  de  tœhcs  groffiei 

rcs  ^  ^ai  font  opaqu'ds  SC  ftblonrtcafes ,  qtiekjaeiois  veri 

^rres  oa  remplies  de  |âic9  :  on  les  définie  -par  lania« 

ticrc  qui  y  dothine  ,  c6  ^lii  fait  dii'c  Rôch(  micatét  ;  iTil 

7  a  du  Spath  ,  on  dità  kâeht  fp^htuft  i  $  c'eft^iî 

qoarcx ,  RocAtf  ^«^ r/çefc/îr ," fl  c*eft  du  fabtc  ;'R&ch€  fa^i 

hUnntuft ,  &c.  IL  nous  eft  im(>ofribte'  de  décMll«r  ici  fo 

tiombre  des  variétés  dé  pierres  4e  toche ,  d'a'pt-è»  ce  qu* 

nous  en  avons  vu  eh  lithbtifanr  flir  toutes  les^iaomagnet 

q(H bordent  le  Rhin ,  définis  fe  mont  S.  Gdthard ,  |«(qo'à 

Cofogi^e,   ain(rlqaeror'le  iHàht Jura,  Us' Alpes.,  le^ 

Pyrénées,  &c.  Xffes  changent  àcddenteHement  dans  une 

montagne  :  iyà^^\  notJrt  MhiéhiiiûgU ,  genft^  j  i.  ^.  t6  $1 

vo/.i.)Toat  ce  que  no6s  j^uvons  dire  ici^  c*<(U{ne  les  ro4 

'  chesTontlés^  parties  conltittiantes  des  hiontagnes  en  chai>* 

ncs,''<ja'il  y  tn  a  Je^fimples  &  de  compoféei^j  fcsMineiiii 

dtfcDc  aùm  Vpi'il  Y  eh' a  dé  fauvàges,  c'eft^sdiec,  dont  fof^ 
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Allemands  donnent  ce  nom  it  telc'  ^îenie  dure ,  'véfeàc* 

taire ,  reflembiantc  ui9  peu  à-  FoHgle  des  quadrupèdes  / 

&qm  (è  trouve  dàn^^  ks^  tvfttntàpiti  en  filen^fïtiquepér^ 

pendiculaires.  Les  Niétrrarides  ^rftncûi^jn'ofjc  peis  en-i 

core  une  connoiflaticé  bieif  certaine  de  la  4iaimre  '8c  de. 

forigine  de  cette  forte. de  ptérri'^  tdlte  que  M.  Beroani 

de  Juffieu  a  teçue  de  Sueâè'^6tto1en4»ln/d*09ri»#ftjr^^ 

filis  durior  ValUHi  ,  rdfembt^  ^afrlkitemwi  4  del» 

Uvt,   On  dîftingue  trdis  fortësr  de  Rocheside  tùiKm- 

l^  celle  à  <;cD/ç<f  i^le  :  M.  ^atlerius  die*  a«reifar  èft» 

cotiverte  comme  d*nticéfpece  xPen^^doppeicoumée,  q»i 

K^emble  S'dù  cutt  btud'^  eHë'eft  aûfirpeu  compaâir 

Que  \z  pierre  oli^iire  tepdre.  La  deuxième  eft  à  étoicê- 

dure ,  die  èf!  noiï'e  8<  rbiTemble'  au  fabot  d'an  ckevai , 

elle  s'endurcit  au  fett: 'tantôt  elle'  ^  lui&Afe<,  6e*tflMtôei 

grainelée.  La  tro;iieme  eft  ^fiuiHetit ,-  fk  >cOi8teur  eft^ou' 

noirâtre  ou  rougeatt'e  )  ^  Juillets  (ont  poféfr  pèrdeAdi* 

çulairement  fur  leur  tranchant  :  il  y  en  a  de  tendre  ^ui- 

peut  fçxvir  à  tracte  des  Veacs  ^  le  4^utte -ifiTcx  fobd^ 
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fourtor^  employée  à  courrir  des  ouiCbns  :  ellet  ftoiil^ 
lent  beaucoup  dans  le  feu.  Quant  à  la  PUrre  de  corne  « 
(bd^f DQ^ot we ,  v^yi^QoKvn.^  (PierrsdbO 
.  iVyaDtexaminé  de  nouveau  toutes  les  pierres  que  l'on 
^pelle  BJofkcs  &  Tko^h'tr  de. cçme  ,  le(quellcs  compo* 
ient  pour  la  plus  grande  partie  les  montagnes  des  Pyre-« 
séfS  »  Uk  ehaine'4'Ai^*^'>  Languedoc  »  &c.  nous  axons 
Mcooflu  queiçs  prc^iorea  Ton;  des  efpeces  de  quartz  en 
litaiTes  énormes  ,  faiisjneJange  ,  &  de  figure  iiidéter^ 
loin^e  s  <^ui  paroiiTc^niifi'aYoif  point  eu  part  aux  révolu-» 
çons  xerrefttes  »  par^^^fiqnent  formées  de  toute  antif-* 
^qité  'y.  tandis  que  les  RÔc&ei^  de  corne  feuilletées  qui  for<« 
intoif  4^  efpeces  de  filons  qui  peuvent  (c  divifer  en 
l^mes  ,  ^  qui  fervent  d'encroûtement  au»  pierres  précii^ 
;4ef>tcs  f.dQiYes|t  êtrereg^dées  comme  de  Nouvelles  pier^ 
i:ç^  ioïm^  fuocefli vemientMaus  les  intetftioea.  des  ;uiafl«« 
f  r^^dpj^tes  :  interftices  produits  lors  d^a&trè^  grande  ^a« 
/Û(>fopbç,  Âinfi  9  fi  ia  divifion  ou  écatitemont  de  ces  tom 
ches  aéui  perpendiçulaite  ou^oblique ,,  lu  tocbe  de  corne 
jisuilleté^  doit  s*y  trouver  d^ns  çcw  pofir|oii  ».  Sç  ç!eft ,  en 
effet  9  ce  qu'on  ob^rve.  Les  Eocbes  fpatheufcs ,  le 
CcapKe  j  le  Porpl^yi^j  la  .Roche  fàUofinçufe ,  h  Koçhe 
Sfiiça{^  ^  g^aér^qmem  tp^t^  les  pierres.  4^  Hoche» 
cofliipoCees ,  doivent  é^e  regajtdées  comme  de  nouvelle 
cii^tiob  «  c*eft-à  djrç  »  qu  elles  app^trien^pot  à  la  nou« 
yçllc  terre.  Fdyfif  TKaRj,  .  , 

r  liÇÇQy RT  pu/UJCOy  :  veyi{^  Rouçodf. 
c  ïl|OG^}PN  »  ^tninera  ni^uJans  ;  les  MiaçifirS'  dotmenf 
ceUQQ^à  ^ie  la^ninedc^ntiie  fiioaefl; ,  finoo-interrofppu  » 
M  n^P^S;  p^  mori;eaux.p^  oumoms  gros  ,  .^  qui  ont 
ii<fau*prèfI^formed*unrjçin^ç*'e^à-dire  9  que  ce  Çon% 
de$  m^iiïêsii^tÀlUques  &  dé(4u:héçs,  qui  fe  trouvent  ré« 
paadjiesdaos  ie  filçQ  .4*mo^  A>iae  :  ils  fe  rencontrent  fou* 
^^t  au  miUeu  àBx^f€%;a^t\w^,  MnUï&:  t^y^i ies  mots 

RO]  k  'tipm  d9Dp4  à  un  Papillon  qui.  Te  troi^  d^nsi 
ïps  jardins^:  (èfr ailes  iîônt fauves ,  âqfie^esdenoir ,  com* 
^ui^émenc^néis  .  ea  deif^s  Bc  en  de(Ib\i!^,  d^  .vixigt-« 
deu»  (acbes  4i)g«Qtées*  CeitU  beauté  de  fc^*  ailes  qui  4u$ 
t  fait  donner  ce  nom.     / 
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tmdk  poadeute  de  cetta  (me  -iç  novebet  :  v#yr{. 

ROI  DES  CAILLES ,  tfp^ce  de  R&le  oek  o»de  1U1« 
de  gcoec  ,  que  Ton  dit  être  le  condaftcar  des  CtiUcsdaot 
Je  temps  dclçiu  émigradon  :  v^f  /c#  «#if#<^iLLi  & 

R.ALE.  (      ' 

HOI  DE  GUINÉE,.  Aéx  Gpwmfis,  tAOsiahaffé 
d*i]n  très  beau  plumage  ^  09  pSu8i|^m  qa'tme  {nmle  :  il 
ieitvoave  dans  l'Aftique  m^ridiôffiAe  9  Ters  leRoyaonic 
^  Conigcs  iurileis  om^sdu  Cup'  do  Bomie^Efperafice. 

ROI  DES  MULETS  t^jretMvtiT^Musons  d» 

ROI  DES  MANUGODFATS^oaDESOISEAtJXDB 

flOC'DES  POISSONS.  S^i^Dom ,  M.  GMmovi«f:t| 
d^^  un  poidan  d»  geiîf e  ^  Cacf^  1 U  en  -«ft  mentioa 

^  iROI  DBSSER9ENS:  $ébadottti#  ce  tiom  aUSerptnt 
de^Me  de  Jav^ ,.  affilé  lamàndéi  if^ez^ê'mêt. 

cROITELET  s  eft  le  nom  que  lesOrttHliologkftes  don* 
ACaf  â  un  genre  d'(>ireaux  fort  eobafti  en  Ëoropo ,  te  dont 
Jee^ps  eft  cùùn Se ■^tà%inonn€»iïtétoiàs trois t£^fecc9 
priBCfpales  |  faveir,  le/Mrir&|fdr4/;i/i4ire'',  ecMqoieft 

t%' Le  RonBtfet-^cm&iii'JbiRt'/btt  lePAtsMCAv 
Troglodyte,  Pajfir  diâiu^^Tragkkàytes.  Cex ùidkêxi 
pcfc  enTÎrôfi  crois*  gtoiT:  ùl  Wgueor^xitaleeft  de  qilatre 
p0«ce«dc  demi,  &  Ton  efimgearedefix  &  demîi  il-a  la 
lè^  »  le  <K)1  6c  le  dos  ^'dn  b»i'  bfua*;  le  craupioii  U  ta 
queue  plus  bai  ;  le  dos ,  Its  ailes  6c  la  queue  bigarfëee 
INir  de»  ligues  nôtres  Waafte^&ies'r  hi^lJMrge  'd^m  ^nne 
paierie  fniliea  de  la  poitrine  bltnehlHire'V  tachette 'd<$ 
■tUHtp^f\e& cotas ^  le  bas-vemfedTiiBbrfmybUx  vlcboot 
det  m^  ^-àt  la  quèUe^niHld  de  bhiK^  9  '  le  t^c  long 
d'on  demi  pouce  ,  menu')'  jaunâtre  en'de&us&bron  en 
deflîH*;  Tin» coûtent  He  noi&tte  i  le  cfeigt  êc  Tongic  de 
defûere  ferc  loo^. 

^  Cette  eTpeee  ^  Roitelet  rampe  1  tmvtcrs  tes  baies  9s, 
ks  ^root  des  jfeflïs'-ft  des 'murailles  t  SI  fait  de  coottea 
▼olées  ,  de  vole  bas  :  il  a  coàciime  de  bâtir  ion  nid  le 

kmg  de»iiW»^^4a«lGuie]:e  des  amC&as  m  dt»  ^cables 
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couverecs  de  paiHe ,  nuris  lé  plus  (bavent  dânslcs  bois  9t 
dans  les  haies  ;  il  le  cpnftruit  de  moufTe  en  dehors  ,  de 
plames  &  de  crin  eu  dedans  ,  lui  donnant  la  forrae  d*up 
ceuf  dredé  fur  un  de  Tes  boots,  avec  une  petite  porte  vcrg 
le  milieu  ,  par  laquelle  il  entre  &  fore  :  h,  ponte  cft  4ç 
neuf  à  dix  Gcufs ,  &  même  plus.  i 

Ce  petit  bifeau  àimc  à  fe  tenir  fcul ,  $ç  mtoie  s41  troii« 
Te  un  de  fes  femblliUcs  >  principalemfei^t  s'il  efl  mâle  » 
ils  fe  battront  l'un  8c  IVutre ,  ^ufqa*à  ce^qiic  Vnn  d'eui: 
S'enfuie  comme  étann  ysÂnbue  il  elt  tàujoufs  pÀ  ^  alerfd 
èc  vif:  il  porte  fa  qoeoè*  xrcfaSét.  comme  un  Co<|  :  il  i^ 
nourrit  ordinairement  de  v«rs,:d'araignées!  il  fréquente 
les  buifTons  &  les  pertms  :  il  ne  fe  prend  qu'avec  beaucoup 
de  peine  :  il  n'cfr  ^mais  ftiélàncolique ,  Wais  toujppti 
prêt  à  chanter  ;  aufiî  Tentend-on  foir  ^  matin  de' biei^ 
loin  ,  (ur-tout  ett  hiv^cr*  Apprivoifi^  ^  il  ^h^nte  agréa-^ 
blement ,  d'une  voix  même  plus  haute;  &  phisf^o^ore  que 
PC  fcmblc  componer  iinfi  pètk  corpî^:  (on  ramage 4ç 
plus  agréable  elk  au '  mois- de  Mai  »  cTeft  la  fziC&a  i^  ikff 
amours*  Ses  petits*  foi^t  fore  diâlciles  à  élever  pour  les 
nourrir  en  cage.  ï- 

Nous  avons  été  témoins  que  dans  certaines  Provinces 
4e  France>>  les  gens  do*  campagne  fe  fent  un  fcrupule 
non  feulement  dé  tuer  cet  bifeau  ,  mais  même  de  tou-* 
cher  à  fen  nid  ;  aiHétirs  on  le  regarde  comme  un  fpécii- 
que  contre  la  pierre  des  teins  ou  de^  la  vcflic  ,  ff 
on  en  man^e  la  chair  touee  crue  ,  ou  fi  on  le  brûle  8cS 
qu'on  en  prenne  les  tendres  dans  du  vin  blanc  :  de  quel- 
que  Ëi|çon.qa*0fk  le  mange  ^  il  pouâe  f uifiammeat  les 
lirincs^  .  ,   , 

X**.  Le  k oiTEiET  Huppi  V  R^e^l^^  ^nftaius  ,  c'eft  l^ 
plus  petit  des  oiCeauxquî  £s  voient  en  Europe  i  on  Tap-^ 
pelle  SaurcicU  en  quelques  endroits»  les  Italiens  le  oom- 
fnent  Fior'rancio{  Fleur  de  ibçci)  :  il  4  (oriA  tête  une 
Crès  belle  ou  brillante  tache  ,  ou  huppe  dHinjaune  doré  9 
i^langce  de  coulettr  defaffran  :  delà  il  s'eft  acquis  chcx 
les  Anciens,  les  titres  pompeux  de  Régulas f!c  de  Tyrans 
PM^*  Il  peut  »  quand  il  vent ,  cflch«  entîérenient  cette  cP* 
f>ece  de  huppe  &  la  rendre  iavifible,  eàiidaat  fon  front  ii 
tn  reflerranc  les  côtés  de  la  tache .-  elle  eft  oblongue  ^^ 
n^rc^çiBçut  étcikduG  à  travcrsic  iQilici(4cL  la^tcc  »  def  uii 
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Je  bec  tufqtf au  col  5  clic  cft  entourée  d*mic  ligne  noîte  i 

les  côtés  du  col  (ont  verdàtrcs  ,  rëlaifans  &  jaunâtres  ; 

les  yeux  entotnrés  de  blanc  ;  k  col  de  it  dos  d'un  verd  fomr 

brc ,  tFrant  (tir  le  jaune  :  la  poitrine  eft  d'un  blanc  faîe  ^ 

•le  plumage  de^  ailes  de  couleur  tannée  ,  terminé  eu  de^ 

'dans  par  des  taches  jaunes,  &  blanches  en  dehors  :  le 

bec  eft  délié  ',*  noir',  droit  &  court  ;  l'iris  couleur  de  noii 

•Tccicr;  lés  pattes  6t  les  griffes  jaudLtres.  Sa  femelle  pond 

£z  ou  fept  trtlfe,  do  volume  â'nk  très  gros  pois.  Ils  font 

leors  nids  éâM  dcs^fs  ou  dcs^pins ,  &  ils  le  compo- 

fcht  de  nïouffc verte  ,  mélangée  de  loiles  ^*aratgnéés  , 

-ce  qoi  los  fortifie  beaucoup.  Ce  nid  eft  de  la  grolTeur 

d'uoe  gtoSt  bfléie.  te  Roitelet  huppé  fc  nourrit  de  petit$ 

Mafêâe^  y'it(t  igliiTe  auffi  dans  lé$  bronflaillçs  ou  les 

^boiffons.    ' 

■     fMc}^OïT*i^T  NOH  ilUFpi  ,  Repilns  non  crîfls^ 

^tus  y  il  eft  t>Ais'  petit  «juc  le  Roitelet  ordinaire  ;  mail 

phis  grand' ^4)ue  le  précédent.  Le  plumaee  fupéricur  da 

'  mile  eft  d*én  verd  (ombré,  celui  de  la  remelle  eft  pfui^ 

broorle  nlentpn  &  les  cotés  dt  la  téie  fous  les  yeux  lonc 

jaunâtres*,  il  y  aéne  tache  de  lamémç  couleur  des  deux 

côtés  de  la  pdîtriif  ,  près'  de  la'  naitfance  de  l'aile  :  le 

plumage  înMrieur  eft  blanchâtre  ;  {e  bec  brunâtre  &  fore 

délié  j  les  jambes  &  les  piedsibnt  pçtits ,  jaunâtres  dans 

k  maie ,  8c  noir&tres  dans  la  femelle  :  leur  ramage  refl- 

fcfflble  auron  ràuque  des  Sauterelles  :  ils  fréquentent  les 

hois  &  les-défcrts ,  te  fe  perchent*  far  les  fommets  des 

Chênes  :  il^fent  leurs  nid^dc  mouife  &  de  paille  ,  6c  les 

Î^miffenctn  dedans  de  poils  St  ^plumes  :  leur  ponte  cft 
e  cinq  oeufe  tiquetés  de  rouge. 

Oi  nourrit  en  cage  les  Roitelets  avec  du  pain  d'orîllec. 
de  Strasbourg  «  ou  de  pavot  noir-:  ils  portent  le  nom  do 
Rohiihn  ,  et  Btttrrianvn\  de  Reheirin^  &c. 

Qa  d^OTC  fc  nom  dit  Roitelet  des  Jhdei ,  ou  de  Rofh- 

^Mé,  <Hiklé  AÉoêneau  mufqud  ,  à  la  femelle  du  Colihrvt 

*Voy«t  c'em^ti      '    '  '    . 

'  ROMARFNhouENCENSIÉR,  Rofmarinus.^  cft  un 

arbrffTc»!  ^i  nslk  abondamment '&'fiins  culture  dans  lés 

'*p^s  chauds  ib'féès ,  comme  en  Efpagnc  »  en  Italie  ^  en 

(an^ucdoc  &  en  Provence  $  on  le  cultive  auifi  dans  les 

^  ^i^imtÙL  mciiiç  cft  oicnuç  ^fibrçufc  s  çUç  i^oiiflç  u^ 
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tige  en  trbrîffeati  à  la  haaçcar  de  trois  pfi  ^atre  pîeds  i 
«divifée  en  >p1ufieurs  rameaux  ,  longs  ,  grêles»  cendrés 3 
garnis  de  feuilles  ét|oiccst  d'un  yerd..bçuo  endeiTaSa, 
blanches  en  deiTous^  peq,  fucculenf f:i;^  «  d'onç  od^pr  for«i 
te  ,  aromatique ,  agréable,  &  d  uago^p, açfe  ;  fps  fleurs^ 
qui  paroiiTcnt  en  Avril ,  Mai  &  Juia».  ioat  eo.^eule  ^ 

tentes,  mais  fort  nombrcufes  »  Qiçléiç^ipaf^iJesfeuiW 
:$,  Chacune  d*cl)e^  ed  un  tuyau  ,  décpupf  pat  ie  haut  cm 
deux  lèvres ,  4e  couÏcik  blcuCrpaJlÇj^  çf\k\{mnt  fur  le 
blanc  ,  d'une  odeur  plus  douçi;  qiie  <^Ilc.4^/qujllçs  ;.^ 
CCS  Heurs  fucced^nt  dçs  feifiehces  nyenuef ,  arrondies  ^ 
jointes  quatre  cnfen>)>lc,  &,eQfçfméç$,4wi  Wf  >capfiilpi 
^ui  a  ftrvi  dç  calice  à  If  fleur.'  [  ..  ,>.  j, ,, ,  ,.  .. 
^  '  Il  y  a  d'autrjps  (ortc^s  de  Rpn)arins,<^^  VlVfP  s^  {QS'feuî^• 
les  femblables  au  Fenouil ,  6i  la  graine  D}âfndhe  fitotapc  ]fk 
léfinç  :  une  autre  ^Xâ  gc<^n<^  uok^  vtt!|^;y^i^  fjqut>  croie 
parmi  les  rochers ,  eft  prefque  tou)Qur|S  ftérile.  Le  R^ 
marin  faavagede  Bohême,,  ^  le  bois.de  (^if.^^uch^-foii^ 
ge ,  Tes  Feuille^  vertes  defTi^s  ^  rquges  dçilpiii  $  fbfiodcw 
-iapproche  de  celle  dt^  Qti;pp,  •-  ,  . 

Toute  cette  plante;  rencunpçji  Iç  çjynphraou  rçnceiMik; 
Le  Romarin  a  èté,c:onnu  de  tous  temf^c^\x(çÀc  fen  mir 
litii  >  &  parçequ  on  i*çmployoic  autrefois  dai^  les  cou?- 
xonnes  ou  chapeaux  de  fleurs  :  il  vient.4c  bputt^e  ,  U^< 
toute  forte  aéxpofition  $  il  Vdut  leqjeq^^t  .jme  bofi9^ 
jçerre  ,  &  prend  telle  forn>e  que  Ton  Cwimfc ,  fac-toiifr 
cuand  il  a  été  multiplié  de  planta  çqracioés  :  les  granéi 
.Iroids  lui  fopt  contraires  U  le  font  périr  »  dp  n|én>e  que  fi 
pn  lui  Qict  du  fî^mier  au  pied.  On  a  {pin  d'aççélpref  (pp  ■- 
accroifTement ,  &  de  le  rendre  plus  d\^^  aux  in^erppériea 
4es  faifons ,  en  coupant  les  foimnités  de  Tes  fiaq&eaux* 

Qo  ne  fe  &rt  ordinairement  en  Méfiecine  quft  des  feuil- 
les &  des  âeiirs  de  cet  avbti^eaa  s.  ir^  oivdoic  préféiçr 
xeltri  q[ui  croie  aux  cnviTc\;»s  de  ^lart^pfiQciBa  Langue* 
'4pç  ;  K>n  odei^r  eil  plg^  agréablç.  EtapCtpriç,  intérieor(« 
xnent  >  il  fortifie  le  cerveau  ;  il  eft  bon  çoj^c  répilcp* 
,£e;;JaparalyiI&&jesy«^çttrshyûériqHe$:  Teaii,  oi|  tes 
:feûille$  M.  les  fleurs  de  Romarin  onc  fPflQ^  pendaac 
la  nuit ,  eft  bonne  pour  la  jaunid^  6c  !«  i(PUf94^lBnchfi$  i 
çllê  £>çtifie  la  mémoirK{  $c  la  vue.  On  raie  >..par  infuiton  ^ 
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dbs  mh  %  en  ptefcrit  ftufif  ce  même  reme(k  p^ur  lu 
%énhtL 

La  liqticar-arpelléc  Eau  de  ta  Reine  Je  Hongrie ,  eft 
dréc  «  par  ra'diÀiUaridn,  des  Aear$  &  des  calices  de  cette 
plante ,  inifc  eb  dtgeftioti  dans  refpi  le  de  vin  ;  on  y  ajouta 
«^elqoefots  lés^mies  feuilfes  poiir  la  rendre  plus  forte* 
Toat4e  motarde  Ùït'ipt  cette  eau  s'emploie  avec  fiiccès  , 
danft  ks  -d^foillancts  ,  dans  les  érourdîffemens  ,  dans  Jc^ 
▼eniges  ,\«t^tiâtislervâpeurs  hyftériques&  hypocondria^ 
c^ocs;  odfcà  )>rtnd  une  petite  cuillerée  dans  un  verrç 

•  Les  Aporfiitàîres^  tiennent  dans  leurs  boutiques  und 
eau  diftillée  »  une  conferve  >  ^  un  miel  de  Romarin  \  cû 
xikit&tbtMiM&letidtA  sAmhofat,  Le  Romarin  pnn 
ddirsgiffi  ,  féit'  ht  diftilation  ,  une  buile  cfTentielle  ,  qui 
eft  mérttilkîâKi^  pdtir  les  affeâiou^  du  cerveau  &  de  la 
mitrice  s  -tofeërkaâVe  (  Trait,  des  Plant,  du  Jard.  dé 
ht^/ém.  )  ta  rkpî^'^t  comme  le  meilleur  remède  contre 
i*é^|<îe  ,  âbfOÙr  procurer  Técoulemént  des  xeglçs. 

Ou  £iit  uûi^e  extéricurcm'enr  des  feuilles  de  Romarin 
fcdOii^  dans  du  vin  »  pour  fortifier  les  ûtxh  &  les  joia« 
rares  ^  &  pour  réfifter  a  la  gangrené.  On  et\  brûle  dans 
les  Kôpkaui^ ,  conjointement  avec  les  baies  de  Genièvre  , 
MKK  coitiger"  rair  corrompu  par  les  mauvaifes  etha«» 
Iflifims^qui  '7  ifègfreûc ,  &  pour  détourner  les  odeurs  coa« 
tagieufa.  '^  '  '  ' 
-  RONAS  rf^f If  Racine  ©•ARMims. 

RONCE ,  i(iôm  que  f  on  donne  à  Une  efpece  de  'B.aic  :* 
voyct  et  mot,    '■        * 

RONCE ,  ^Rkfej.  î!  i^  a  deux  cfpecci  de  Ronce  prin- 
cipales r^^^t  1^  Ronce  àrdînaire  St  h  Frémbdifiet  : 
en  a  ftommé^cëldi^d ,  Rèncé  du  Mont  Ida:  j'en  ignottf 
k  raifort  >  \ttt  M .  Dûfaaihtl ,  car  les  Framboiuers  croiffenç 
«atoreUèitketae  IkiM  i6iite  la  Zone  tempérée  ;  on  eu  troa>^ 
1^  attlTi  bèàâMip  âûn^  la  Z&nt  glaciale ,  &  >  comme  Ott 
peiR  1«  yrèûMet ,  dans  la  Zôiié  torride. 
>  La»  fleiStfdri;  Kbflces  eft  une  fleur  en  rofc.  Le  piftilde 
ies.ietfft  tfft^fetttié  d^m  grand  nombre  d'embryons'  raG- 
ftnaby»  eu  *tôiéd'e tète ,  &  d'uo  pareil  in^tibre  de  ftilta 
4fâ  pftrrent  des  cdcéi?  des  embryons.  ' 
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qiii  font  ptefque  toujours  réunies  les-uaés  aux  SLtkrcÈ ,  & 
qui  forment  toutes  cnfemble  >  ces  6uits'>qu*on  nommé 
Monces  ic  Framhûife^^ 

La  forme  des  feuilles  dcf  ces  arbrilTeÉuz  varie  ^  mais  la 
plupart  des  Ronces  les  ont  compofée^  dé  tfbis'oU  ctnqf 
grandes  fbliolles  donteiées  par  le^  bords  ,  8è  qtri  (ônf  at* 
tachées  aux  .extrémitéé  d'une  queue  conîmune  ;  elles  font' 
bériffées  d'épine^  crochues.  Toutes  les  Ronces  ont  leari 
feuilles  pofées  akernitivenient  fur  les  branches. 

Les  Ronges  »  proprement  dites  Rukusvûlgaris ,  ponC» 
fent  de  grandes  branches'»  pliantes ,  farmenteH^ès  >  donfe 
les  unes  -fe  rament  dab«4te  buiflbns ,  Sclti  autres  ram^ 
pent  à  terre  :  ellei  prennent  raeine  dans  les  endroits  oà 
elles  touchent  immédiaremcât  la  terre  ;  elles  fonfvértes^ 
xougeâtres  ,  anguleiifeç ,  'mo'cUenfes  ,  garnies  id'épines 
fort  piquantes  &  crochues ,  €jfn  s'attachtne  fortement  auif 
habits  des  pafTaos.  .     v  '  '     - 

Les  Fraiiiboisiers  ,  Rithusidttut  ,'neFftiiil^t)t  point  91 
leurs  branches  (e  tiennent <lroites  »  &  croiffent  à  la  iiau-n* 
teur  d*un  homme  :  elles  font  tendres  ,  ver te^  ma<flleu- 
fes ,  rondes ,  garnies  de  petites  épines  qui  ne^ibnt  guercif 
piquantes.  Leur  culture  eft  fimple  ,  elle  ne  confide  qu*à 
les  labourer ,  &  à  couper  les  branches  qui  ont  produit  du([ 
J&uit  pendant  quelques  années  ;  parcequ'il  pouffe  de  nou« 
veaux  jets ,  plus  vigoureux.-  C*e(t  avec  ces  drageons  qu*on^ 
peut  aifémcnt  multiplier  les  Framboisiers.  x 

Les  Ronces  des  haies  donnent  des  fruits  (èmblables 
aux  Mûtes ,  qu'on  nomme  Mûres, de  Renard  ;  elles  font 
fades  en  comparaifon  des  Mûres  véritables.  Le  fruit  de» 
Ronces  rougit  le  papier  bleu ,  prefqae  aufli  fortoue  Ta- 
lun  >  ce  qui  prouve  qu*il  contient  un  acide  aflexdévelop^ 
pé  »  ^&  co  qui  rend  en  même  tems  ces  fruits  aftrineens  » 
déter^fs  &  abfbrbans.  Les  feuilles  font  prefque  aum  dan^ 
le  même  cas  ;  étant  mâchées  i  elles  nettoie/it  les  ulcères 
^es  gencives  9  de  la  bouche  ,  &  afferraident  \t%  dents. 
Ces  mêmes  feuilles ,  appliquées  fur  les  dartr<fs&  les  hé- 
jxiorrhoïdes ,  les  mortifient  &  les  guériflent  s  appliquées* 
fur  les  vieilles  plaies,  &  fur  les  ulcères  des  jambes ,  elles 
Jles  guérirent  en  peu  de  tems.  On  fait  avec  les  Ronces  nir 
iirop  qui  s'emploie  avec  fuccès  dans  les  maux  de  gorgo: 
&  refquiaaofiic  ^  pour  co  ccmpérci  rinâammatioa  L«t 
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fedts  âc  RoniDC ,.  bien  mûrs  Scbico  npîrt ,  font  tzfrtU 
chiiTans  &  appairenc  la  fojf  s  on  peut  les  (pbfticuer  aux 
Mûres  doipeftiques.  On  s*cn  fcrt  eq  Provence  pou  rcolo* 
icr  le  vin  Mufcac  blanc ,  &poi^  faire  le  vin  Mûfcat  ron- 
ge de  Toulon.    , 

On^pat  étiçY^eiirpar  euriofi&ë^Jâ  Ronce  à  fmir  blanc; 
celle  qui  çft  j^ns  épine ,  &  celle  4ont  les  &ui|les  font  pa« 
aachées.  L'erpcgç  qui  mérite  yraioienc  4*etrf  ^cultivée  ,  cft 
fcUe  à  ficMJÇ  t>i[a{>p|if  &  double  j-  car  depuis  le  mois  do 
Juin  iuG[m4^ii4>remieres  gelé/es  a  cUc  f  rodujt  des  fleurs 
Ureesconune  u»f  ecit  écu  »  d*un  beau  bkmc ,  &  qui  fonc 
aum  belles  jquel^  Renoncules  fémirdoubles  j  ces  fleuri 
(ont  difpofôe^  par  rjGMneaux. 

.  ,  Ou  cultiyç;ies  Jr^^nboifiers  à  cajiife  de  leur  fruit ,  qui  a 
beaucoup  do  parfum  :  on  le  mange  cçpd ,  mêlé  avec  lei 
]fraircs&  ks  Qrpreilles  >  on  en  fait  des  confitures  agréa-4 
blés ,  des  comportes ,  enfin  ce  fruit  entre  dans  la  compo* 
fiiioa  de  pl^fif^rs  ratafiacs.  On  prépace  avec  les  Fjramboi< 
Tes  ,.le  fucre  6c  l'eau  commune^»,  unç  boiiTon  appellée 
£au  de  FrapibQÎfe  ,  fort  en  uûge  dans  les  grandes  cha* 
leurs  de  Tété  :  elle  eft  aufli  agréable  que  Y  Eau  de  FraU 
fes,  &  app^aife  de  n^ême  la  foif  ^  jéprime  la  chaleur  do 
feftomac  ,  8c  excite  les  urines.  QuQ]qujes  Eramboifes  in* 
&Cées  dans  .le  vin,  lui  communiquent  un  goût  &  une 
odeur  délicieufç.  Ce  vin  ,  qui  eft  cordial  &  ftomachi- 
^ue  ,  eft  utile  dans  les  vomifTemens  qui  viennent  de  la 
toiblefle  8c  de  Tatonie  de  T^ftomac.  Ces  fortes  de  fruits 
miirs,  ne  peuvent  fe  conferver  quelques  jours  fans  être 
coiifits^;  car  ils  moinflent  bientôt,  &  il  s*y  engendre  des 
vermiiTeauz  qui  les  gâtent.  Si  on  les  fait  fermenter ,  on 
en  cire  un  vin  très  fort  &  agréable  ;  8c  par  la  diftillation, 
ou  en  retire  un  efp^it  très  fpiricueux.  Les  feuilles  du  Fram- 
boifier  ont  les  mêmes  propriétés  que  celles  de  la  Ronce 

Le  Framboifier  du  Canada  â  fleur  en  rofi  ,  &  le  Fram» 
hoifier  de  Penfityanie  ,  fe  font  remarquer  par  de  très  jo- 
lies âeurs  ,  8l  n^éritent  d*être  cultivés  dans  les  bofquets 
Àc  la  fin  du  printems. 

Il  y  a  une  Ronce  fans  épines ,  qui  eft  le  Rubus  hir» 
clnus  ,  qui  croît. aux  lieux  montagneux  :  fes  tiges  ne 
Ibnt  hautes  qu.e  de  deux  ou  trois  pieds. 

FONCERA  y.  aojn  que  Us  Gcoois  donncat  à.unccr« 
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pecc  de  pourpre  de  \tmet  Adriatique  i  coc^lfagc  tïàtn-* 
mé  à  Rome  Ogniella  :  dtd  le  eouvercle  du  Conchyliufm 
on  Ongle  marin  odorant,  Voyct  €e  denùermûU 
.  ROND  :  vaye[  LUNC  os  Her. 

RONDELLE  :  voyc^  Cabaret.  On  donne  tuffi  I0 
nom  de  Roddellto  à  la  Moruede  ou  Rouget*  V-  ROUcet* 

RONDÊTTE  :  voy*^  LiSrrb  terrestre. 

RONDIER ,  efpece  dé  Palfiiier  qui  croît  dans  tontes 
les  Indes  ;  les  Chinois  forment ,  avec  fa  femelle ,  dct 
éventails  dont  ils  fe  (crvtnt ,  ainfi  que  les  Perles 
.   RONDINS  ou  RONDÎRE ,  eft  VHirMdeiU  dt  mer  7 
Voyez  iê  mou 

ROQUAMBOLE  :  voyei  A'»- 

ROQUET ,  efpece  de  petit  Létard  qui  (c  trourc  dans 
les  petites  Ifles ,  lefqu«Iles  font  dans  les  culs  de  fac  de 
Ja  Guadeloupe  :  ce  Lézard  a  tout  au  plus  un  pied  de 
long  ;  les  pattes  antérieures  font  pins  longues  que  les 
poftérieures  :  il  a  les  ycut  fort  étincelans  &  vifs  \  la  peau 
eft  de  couleur  de  feniUes  mortes ,  tiquetée  de  pointes 
)aunes  &  noitâtrcs  :  il  porte  la  queue  retroufTce  en  arcade 
fur  le  dos  >  au  Heu  que  tous  les  autres  Lézards  la  portent 
traînante  à  terre  ;  il  il  tient  toujours  la  tête  élevée  en 
Tair  :  il  eft  (î  agile  qu'on  le  yoit  toujours  fauter  autour 
des  hommes  qu'il  prend  plai(ir  à  voir,  en  (orre  qu'il 
s'arrête  aux  lieux  ou  il  en  rencontre.  Si  ou  le  pourfuit  ^ 
il  ouvre  auffi-tôt  fa  gueule ,  &  tire  la  langue  comme  ua' 
petit  chien  de  chafTe  ;  il  fc  fourre  auffi  dans  la  terre ,  non 
pour  y  pondre  fesoerufs,  mais  pour  y  manger  ceux  des 
autres  Lézards  &  ceux  des  Tonues. 

Roquet  ,  efpece  particulière  de  petit  Chien  l'rcjyeÇ 
à  l'article  Chien. 

ROQUETTE,  Êruea^  plante  dont  on di(Hnguep1a« 
fleurs  eipeces.  Nous  rapporterons  ici  les  deux  princi"** 
pales  5  l'une  cultivée ,  &  l'autre  fauvage. 

I*.  LaRoquiËTTE  DES  JARDINS,  Erucafattvai  (a 
tacine  eft  blanche ,  Hgnenfe ,  menue ,  vivace  ,  ft  d'une 
faveur  acre;  fes  tiges  font  hautes  d'environ  deux  pieds/ 
impett  veines  s  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  de 
la  moutarde ,  blanches  ,  longues  ,  étroites ,  découpée^' 
profondément ,  tendres ,  liffes  y  8c  de  même  faveur  que 
la  xacioe  c  aux  fominicé$  des  tiges  naiiTent  dcr^eursen 

croix  • 
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téia  »  Jè'  conlear  bienc  >  tirant  fiir  le  blane  ;  rkfécÉ  dé 
noir  y  Se  Contenues  par  des  calices  velus.  A  ces  fleurs  fuc- 
xedènt  d^  Cliques  longues  qui  fe  diViiènt  en  deux  logct 
lemplies  de  quelques  (êmences  jâttiiàtres  9  plus  gtoueé 
^ae  celles  de  U  moutarde ,  &  moins  rondes. 

L'odeur  èc  la  (âveur  de  cette  pfonte  font  fortes  ft  déHi-* 
jréables  v  cepeqdant ,  en  Italie  on  la  recherche  pour  là 
mJlcr  dans  les  (àlades ,  à  deffein  d*cn  relever  le  goût  s 
on  h  feme  dans  les  jardin^  6c  dAas  les  champs  j  Tes  gui- 
nés^  (es  feuilles  font  d'ufage. 

t^  La  koQOETTE  SAUVAôE  j  fructf  fylvtfflris  $ 
celle-ci  croit  contre  les  inurailles ,  auï  Ytcxit  incultes  À 
làblooenx  ;  elle  a  une  odeur  entièrement  fôctde  &  dé&r 
gréaUe  :  Cà  racine  eft  aflez  longue  «  grofTe  ^  blanche  ^ 
les  riges  font  fort  découpées ,  comme  celles  Jd  PilTenlit  ^ 
yciites ,  liffes  »  d*ane  fàyeur  brûlante ,  femblables  à  celles 
de  la  Roquette  ^cs  jardins ,  àufC  bien  que  ï^  fleurs  »  maii 
oui  font  de  couleur  jaune  &.  odorantes.  Il  leur  fnccede 
des  fiUqaes  aoguleufes  ^remplies  de  graines ,  femblables  à 
celles  delà  moutarde  fauvage,  d'un  goût  ïcre  ^  un  ped 
âmcf,  ainU  que  toute  la  plante* 

L'odeur  je  la  faveur  de  la  Rocjuette  oiitivie  eft  plus 
douce ,  8c  (a  vertu  plus' £oible  ;  c*eft  pourquoi  on  U  mélç 
ibovent  dans  lesf  alimens*}  mais  la  Roqueue  Cinvage  et 
préférable  en  Médecine.  ,  . 

la  Roquette  elt  d*unè  nature  tôiite  différente  de  là 
lairaej  c'eft  pourquoi  les  anciens  àvoient  coutuine  de  les 
inâerdans  lesaliméns,  afin  de  les  tempérer  Tune  par 
l'autre  :  Aies  Italiens  mettent  de  cette  plante  dans  leurt 
tàladcs ,  c'eft  plutôt  à  caufe  de  (es  vertus ,  que  de  fit 
(âvear  ^  car  ,  fçlon  le  témoignage  des  Médecins  ^  &  mtémé 
des  Poètes  »  elle  porte  à  l'amour  s  c'cft  ppurquoi 

jiarrialdîc,  •  ;    È't  Venerein  rivùcans.Eruea  morantimi 
Cduinelle^   •   •    Excitai  ûd  F'eiurem  tardas  Btuca  marit^Sm 
£c  Ovide  i  .  •  ;    Nec  minÂs  Mrueas  jubeo  Piurc  falatesi 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  étant  mangées  ^4Êt«. 
tice&c  l'appétit  3  elles  aident  la  digeftion  »  provoquent 
j  evacttation  de  l'urine  &  de  la  femence  ;  en  un  mot^  ooi 
les  emploie  dans  les  compoUtipas  deftinées  à  ptbvo(jvi«l^ 

Hé  N*  T9mK  S 
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fade  yéftérien.  ta  Roquette ,  &  far  tout  la  grakie  cit 
encore  utile  dans  le  icorbat  &  daris  quelques  maladies 
chroniques,  foit  qu'on  mange  cette  plante  toute  crue, 
feit  m*&a  en  bciivc  le  fuc  feul  ou  dans  le  vin ,  fôit  qu'oa 
la  falTe  bouillir  dan*  les  bouillons  ou  dans  les  apoze- 
xAts  y  Coit  qu  oît  la  roâcbc  5  efifin  ,  elle  produit  l'cfFct 
des  falivàiïesii  des  finapifmes  dans  la  paralyfie  &  Va- 

boplezie.  i    ^  .     ▼        j»*         • 

On  Bou^  apporte  quelquefois  de  Saint- Jcan-d  Acre ,  a 
dix  lieues  de  Jérufalem  ,  beaucoup  de  cendres  de  Ra- 
quette >  que  les'  Marchands  appellent  Cendrés  du  Lc^ 
iant  :  il  en  Vient  auffi  de  Tripoli  &  de  Syrie  5  ro^is  elfe 
néconticfet  pas  tant  de  fél  que  l'autre  r  on  s'en  fcrt  pour 
faire  du  faVOn  8c  du  verre ,  comme  de  celle  de  Fouger€- 
ou  à^\À  Soude  i  voyez  ces ^et^, 
'    Les  Botaniftes  diftingufcnc  cficore  une .  autre  elpccc  de 
R0<i\5ê¥*fc  SXUVACE,  Emta^,  qui  croît  aux  envi- 
ions de  Montpellier  ,  ennê  les  bleds ,  &  dans  dautrcs 
îieux  chauds  :  fa  racine  d^lérnguc  d'un  pied  ,  &  fibre^- 
€t    ainfi  ^ne  ffes  tiges  t^ui  font  rudes  .  rameufes  &  pur- 
purines :  fes  feuilles  font  étendçtes  par  terre  ,  oblongucs, 
Itroites  ,  veliie%  &  rudes  -,  tielles  des  tiges  font  iomtcs 
;dcux  à  deux  ,  ou  trois  à  trois  ^.  fes  ftçurs  font  petites  ,  a 
iuatcé  feuilles  difpofées  en  croix  &  jaunâtres  :  il  leur 
fuccedc  des  fruits  reifemblant  à  une  mafle  épineuie,  &: 
bui  renferment  trois  ou  quatre  fçmcnces  a«'on<iî«  ^ 
^riiics  d'un  petit  bec,  Ce«c  plante  eft  incifivc  k  ftcr- 

hutatoire.  y^    t  tcx     ^ 

"ROSE  :  voye\  au  mot  Rosïe^,  On  donne  auin  le  nom 
idcRofe  à  une  çfpeced' OrwV^ft  mer.  Voyez  ce  mbt. 
•     ROSE  DE  CHIEN  où  D^GLANTIER  :  voyei  *« 
mot  RdsiEft  sAUVA'GE  àlàfuite  de  l'article^ Rosier 

ROSE  GUELDRE,  nommée  improprement,  par,  les 

Jardiniers ,  Rofe-diete  :  voyeï  Obier.  ' 

•  ROSE  DE  JÉRICOi  l^ofa  Hiçroconttna ,  cft  une 

forte  de  Thla^i  qui  croît  'dans  TArabic  déferre  ,^  aux 

lieux  fabloneux ,  aux  rivages  de  la  Mer  rougp  .  d 'ou^Hc 

-BOUS  eft  apportée  fcche;  qupiqu'on  lait  appelée  ^çfc 

deJénco,   elle   n'eft   point  une  Kofc  ,  &    Ion   n  eu 

'nouve  point  autour  de  Jérico.  Lémcry  dit  que  c  eft  une 

^pcikc  plante  hante  4'wxTiroa  qwrc  doigts ,  ligncufc , 
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ttoieiife  y  dyatit  h  figdre  dtvoi  petit-globe  de  coalcttr  cen^ 
<irée:  fes  fenilks  foM  petites^,  longoectcs  ,  découpées âS 
vcioes  ;  fes  ftears  font  a  quatre  feuilles ,  petites ,  dilpo* 
fies  en  cvo'rz  dans  des  épis ,  blsmebes ,  Otf  de  couteut  dtt 
diair  ;  fâ  femence  eft  airrondie ,  lougcâtre  8c  icrt  aa 
goot  i  fa  f  sterne  eft  fimple ,  grofle  &  ligtteafe.  Pendaiic 
^  cette  plante  eft  encodre-  en  yigueur  fur  la  terre ,  elle 
parott  en  boaquet  ;  mais  ,  à  iBe(ure  qu'elle  fe  feche ,  fet 
tameaux  s'entrelacent  les  un^diins  lesamiPes ,  8c  les  ex^ 
trémités  (è  courbant  èn-iedan» ,  fe  réuaitfent  à  un  centre 
€ODimiui  y  Se  compafent  une  espèce  de  peck  globe  ,  que 
des  Ckariatass  font  accrorite  aAi  public  ne  dero^r  s*onvrtt 
qu'an  jour  de  Nc^l  :  ils  là  tend^snt  aufH  atrx  femmes  en** 
ceiotes ,  en  kur  prédi&nt  q^e  dan»  les  douleurs  de  Tac^ 
CDuchement,  ft  elles  itsettent  cette  Rofe  tremper  quelque 
cems  dans  de  Tean ,  dles  verront  alors  fes  rameaux  s*é* 
carier  pe»  à.  peu ,  s*épafl<>wt,  êc  fcs  fleurs  parohre  agréa* 
Uement,  ce  qui  les  fettlîsgera  beaucoup  dans  leur  tf a** 
^ail:  Huûs,  en  quelque  tcBïs^  que  Ton  hume^e  cette 
ffame,  Cok  homme  ,  foit  femme,  foit  fille,  îa  Rofe 
deJérico  produira- le  ra^me  phénomène  ;  8C  dès  qu*on  la 
retirera  de  Tcau-,  elle  fe  féchcra  ^  &'fe  refermera  comme 
aoparavaiit;  Cette  plantc'cxpbféé  à  Taîr,  peut  fcrvir  d'un 
hygromêofc  ;  car  elle  eil  lufceptible  de  Httiprelfion'  de 
l'ait  :  ainfi ,  en  tcms  fee ,  elfe  fo  rcfferre  ;  8c^  à  rappro- 
cfce  d'un  tems  pluvieux  ^  élle'fe  gonfle  Se  fe  développe. 

ROSE  D'*OUTREMER  oii  TR£MIERÉ=  z'voyei  | 
Taniclc  Mauve. 

ROSEAU  ARGMATPQUE  :  i^ayfif  Act>KV^  vinu 

TABLE  '     '   j  y 

'ROSEAU  ou  CANNÉ,  Arundo  ,  eft  tin  genre  de 
pladcc  q[«i ,  félon  Lértrery,  ne'  difïerc  du  Gramtn  que  par 
la  gratideur  de  fts  rigcS  3c  de  fcs  fetiillcs.  •  Nous  en  ci- 
terons ici  trois  efpeccs  principales  'i  favoir ,  ' 

I**.  LeKosïÀû  OE  MTA'^Ais,  Arundovulgarispai&jf^ 
trts.  Cette  plante,  qui  croît  dans  les^  endtôits' maréca- 
geux ,  a  dfcs  racines  nombréufcs  ,  longues  ,  nouées  8k, 
traçatites ,  qui  pouflcnt' plufieurs  tuyaux ,  hauts  de  fît 
picdis  8c  même  davantage ,  plus  menus  que  le  petit  doigt  ^ 
DoaéSyVuides  :  il  fort  de  fes  nœuds  des  feuillet  longues 
4e  pliK  d'un  piçd,  aflSw  Im^cs,  roidcs  ,uff  peu  rude* 

C  ij 
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aa  toucher  »  enveloppant  en  partie  leur  tige  ;  Cti  flettfif 
nailTent  par  paquets  en  leurs  fommités ,  petites  y  noU 
les  y  eompoCees  d'étamines  oui  fortent  d'un  calice  à  écail- 
les^ de  couleur  purpurine  a  abord ,  puis  ces  paquets  ic 
développant)  s'allongent.  Ce  répanaent  en  manière  de 
chevelure  »  &  prennent  une  pouleur  cendrée  :  à  ces  fleurs 
pafTées  fi^cedent  des  femenccs.  On  coupe  ces  rofeaux 
avant  qu'ils  foient  tout  à- fait  murs»  pour  en  faire  de 
petits  balais  d'appartemens. 

.  %^.  Le  Roseau  cvltivb  ou  la  Canne  ,  Arundofa" 
tiva  dottufticd*  Sa  racine  eft  loneue ,  grofle  ,  charnue  » 
fe  répandant  au  lone  de  au  large  daos  la  terre  ,  d'un  goût 
doux  &  agréable  ^  elle  ponlTe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur 
de  huit  à  neuf  pieds  y  plus  groiTes  que  le  pouce ,  fortesi» 
creufes ,  nouées  &  jaunâtres  j  (es  feuilles  &  Tes  Heur» 
font  (emblables  à  celles  de  l'efpece  précédente  y  mais  plus 
gnmdes»  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  \  les 
rejetcons  tendres  de  fa  racine  peuvent  fe  manger.  Quel-* 
ques  Auteurs  Ont  cru  que  cette  racine  brûlée  eft  leQ>ode 
des  Aracbes,  duquel  on  ne  fe  fert  plus ,  (înon  en  Guyane  , 
oti  les-Sauvages  frottent  &  noirciA*cnt  avec  cette  cendre 
ceux  qui  font  incommodés  par  des  Pians* 

Ce  Rofeau  cultivé  croit  naturellement  en  Proven- 
ce ,  en  Languedoc  ,  en  Italie ,  en  £(f>agne  »  <c  il  ûevt^ 
lit.  rarement  dans  ce  pays -ci  s  n^ais  comme  il  pou/T* 
fe  quantité  de  drageons  enracinés  y  on  le  multiplie 
ai(ément.;Il  eft  à  propos  de  planter  ce  Rofeau  dans 
un  lieu  un  peu  frais  ;  cependant  il  fubfifte  dans  des  en- 
droits fort  fecs  ;  mais  les  Cannes  n'y  viennent  y  ni  auifi 
hautes  >  ni  au(&  greffes.  Ceux  qui  en  font  commerce  ^ 
ont  Coin  de  les  placer  aux  expontions  les  plus  chaudes  , 
afin  que  les  Cannes  acquièrent  plus  de  macuricé,^  Ces 
fortes  de  Rofcaux  font  très  utiles  dans  certaines  Provia« 
ces  ;  leurs  tiges  fervent  d'éch^lats  pour  faire  des  encein* 
ces  autour  des  champs  ;  on  en  fait  des  treillage^  d'efpa- 
Jiers  qui  durent  très  long-tems.  C'cft  encore  avec  ces  Rch 
(eaux  ou  Cannes  qu  on  forme  les  Pêcheries  qui  font  en 
grand  nombre  fur  le  bord  de  la  Méditerranée  ;  on  les 
nomme  Bourdiques,  £n  Guyane  on  s'en  fert  à  latter  les 
toits ,  ou  à  paliffader  &  fermer  les  cafcs  >  les  petites  fer* 
vent  à  faire  des  Rofcaux  à  flèches» 
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'Enfin  y  perfbnne  n*2gnorc  qae  Ton  en  fait  des  bltons  k 
main  très  légers  pour  la  promenade  ,  &  auffi  de  fore 
jolies  quenouilles.  Afin  que  les  Cannes  Ce  maîncienDeor 
bien  droiècs  »  on  les  attache  avec  des  liens  fur  un  mor-. 
ceau  de  bois  ,  dans  le  tems  qu'elles  font  encore  vertes  % 
&  on  ne  les  en  (ïpare  que  lorsqu'elles  font  entièrement 
fccbes.  On  enio'ive  ces  Cannes  d'une  efpece  de  peinture 
qui  fe  fait  en  y  appliquant  des  feuilles  de  perfil,  ou  des 
papiers  découpés  de  différentes  façons;  enfuite  on  les 
tipoCc  à  la  fumée  :  les  parties ,  qui  n*ont  pas  été  couver- 
tes de  feuilles  de  perfil  ou  de  papier  ,  prennent  une  coih* 
lear  de  maron  ;  &  les  endroits  ou  étoient  collés  les  p»* 
piers  ou  les  feuilles  de  perfil ,  reftcnt  blancs ,  ce  qui  fait 
UQ  très  joli:  effet.  On  peut  encore  former  des  deflem^  fur 
CCS  cannes  y  avec  un  enduit  de  cire ,  &c  frotter  le  touc 
avec  une  eau  forte  affoiblie  ,  dans  laquelle  on  a  fait  dif- 
(budre  du  fer.  Ces  parties  découvertes ,  qui  font  eipofées 
à  cet  acide ,  braniilent  ^  &  les  autres  qui  étoient  enduites 
de  cite ,  reftent  blaockes.  On  Ëiit  aum  avec  ces  Rofeaux 
des  étsis  à  cure-dents ,  &  de  petits  inflrumens  de  mufi<« 
(lue  champêtre ,  que  l'on  nomme  chalumeaux ,  des  hati« 
cncs  de  hant-bois  &  de  mufette ,  &c. 

Les  racines  de  ces  Rofeaux  font  propres  pour  exciter 

Jes  mois  aux  femmes ,  &  les  urinés  'y  lems  feuilles  U, 

leurs  fleurs  font  déterfîves  &  vulnéraires.  ' 

5^  Le  ROSEAU  appelle  masse  d'eau  ,  Typha.  It  y 

a  la  grande  &  la  petite  efpece;  la  première  a  plus  de 

(epr  pieds  de  hauteur  ;  fa  racine  eft;  rampante  ,  rougeàtre 

en  dehors  ,  très  blanche  en  dedans ,  d'un  goût  fade  : 

elle  poafTc  ordinairement  une  feule  tige ,  ronde,  fermo^ 

droite  &  itife  ;  fcs  feuilles  font  longues ,  étroites  &  épaif^ 

Tes,  de  flibflance  fpongieufe ,  douceâtres  au  eoûr  :  les- 

unes  fortent  dé  la  racine  ,  les  autres  des  nœuds  de  la  tige  v 

fes  fleurs  font  des  étamines  rougeâtrcs  qui  naiflcnt  en 

mafTc  ou  eu  un  épi  cylindrique  au  fomtnet  de  ki  tige.  Ces 

fleurs  fc  diinpem  en  s'en  volant  en  l'air  en  forme  de  duvet. 

La  féconde  efpece  croît ,  ainfî  que  la,  précédente ,  dtfns 

les  étax^s  5r  dans  les  marais  ;.  elle  pouffe  des  fcuiKe& 

longues  6c  étroites  comme  celles  du  Gramen.  Il  s'élève 

^'entt'ellcs  une  tige  à  la  hautcut  de  deux  ou  trxsis pieds  ^^ 

^obbblç  àcçUç  du  jooc.  iqiic^  Çins  nœuds,  fouto^ 
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jnaot  en  fon'fommet  un  épi  cylindrique,  ou  fooc  attachées 
comme  en  i*autre  efpece  >  des  Beurs  à  étamincs  brunes  , 
qui ,  en  vieillKTant ,  font  emportées  par  Tair  en  papillo* 
tes,  &  ne  laiflent  après  elles  aucune  femence  :  cet  épi 
cft  double  dans  ces  deux  efpeces  de^Rofeaux  ;  &  il  y  a 
une  petite  diftancç  entre  les  deux  épis  :  celui  d'en  haut 
foutieiic  les  fleurs  t  &  celui  d'en  bas  porte  des  femences  ; 
kurs  fommités  font  déterfives  ,  aftringentes  &  rafrai* 
çb^KTantes. 

.  Des  Litbologiftes  font  metuion  de  Rofeaux  pétrifiés 
ou  en  empreintes. 

Dans  plufieurs  pays  on  fe  fert  des  Rofeaux  pour  cou* 
y  rit  ks  maifons  i  ces  couvertures  durent  trente  à  qua- 
xante  ans  :  on  en  fait  auffi  des  claies  ou  paiUaiTons  qui 
ièrvent  même  de  murs  Se.  d*enceintes  de  melonnieres  ; 
clans  les  Provinces  oti  le  bois  eft  rare  ,  on  s* en  (ert^pour 
chauffer  le  four.  On  dit  que  dans  les  Indes  il  y  en  a  d'une 
grolTeur  incroyable ,  dont  un  de  leuis  nœuds  fuffit  pour 
isLm  une  forte  de  petit  bateau  ,  dans  lequel  trois  hom« 
mes  peuvent  pafler  les  petites  rivières.  Les  habitans  ra« 
maileot  les  paquets  de  fleurs  qui  forment  une  e(pece  de 
boure,  dont  ils  fe  fervent  pour  garnir  les  matelacs.  On 
prétetid  <juc  cette  bourre  «rend  fourds  ceux  qui  s'en  met- 
tent dans  roreilte  ;  &  que  delà  vient  fon  nom  Italien  , 
qui  eft  Mai^a  farda, 

'  Il  y  a  une  efpece  de  Rofeau  dont  les  tiges  meurent 
jpus  les  ans,  &  qu'on  feme  dans  les  Capitaineries >  pout 
en  faire  des  remifes  ;  les  Perdrix  &  lesFatfanss'y  plai- 
dent beaucoup ,  &  y  placent  leurs  nids  :  cette  efpece  a 
l'avantage  de  fubfîfter  très  bien  dans  des  lieux  aflez  fecs. 
Éttfin  ^  il  y  a. encore  une  forte  de  Rofeau  à  feuilles  pana- 
chées »  qui  fait  un  effet  très  agréable  dans  les  boiquets 
4*été  &  d'automne. 

ROSEAU  DES  INDES  :  voye^^Bois  de  Bambou. 

ROSEAU  DE  SUCRE  :  voye^  Cannamelle. 
.  ROSÉE ,  Ros  On  donne  ce  nom  à  des  gouttes  d'eaa 
^rtdéUées,  qui,  dans  Tété.,  tombent  le  matin  &  le 
£>ir  de  l'atmofphere ,  Iprfqu'il  'cft  ferein  8c  qu'il  a  fait 
diaud  pendant  la  journée.  Cette  Rofée  ef^  produite  de 
i^éme  que  toutes  les  eaux  des  nuages ,  par  les  vapeurs 
quifc  foat  élevées  dans^f  air  >  en  minière  de  brouillards 
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Bi(èiifîbles ,  y  ont  demeuré  fufpcnducs  ,  fe  font  enfuitc 
condenfées  ,  rapprochées  par  la  difparution  du  folcil ,  8c 
ont  par  conféquent  été  obligées  de  defccndrc  par  leur  pc- 
(anteur  fpécinque,  plus  erandc  que  la  denfité  de  Tair» 
c*eft  ce  qui  forme  la  première  fraîcheur  de  la  nuit ,  qu'on 
nomme  fcrein. 

Alyarez  (  Defcription  de  la  Mauritanie  )  fait  voir  de 
gaelle  utilité  eft  la  Roféc  pour  la  nourriture  des  végé- 
taux ,  fur-tout  dans  certains  endroits  de  TArabie ,  où  il  ne 
pleut  jamais.  ^Tallerius  avertit ,  avec  raîfon  »  de  ne  pat 
confondre  la  Roféc  avec  le  Miélat ,  qu  ofi  trouve  ordi- 
nairement foir  &  mâtin  en  été  ,  fous  la  forme  de  gamtcs 
attachées  aux  feuilles  des  plantes  ,  &  fur  les  herbes. -Fj^y* 
Miélat. 

ROSÉE  DU  SOLEIL  oaROSSOLlS  :  vfy^tHERBB 
AUX  Goutteux.  , 

ROSELLE  ,  eft  la  Grive  rouge  :  voyes^  fon  ar^cle  «i 
mot  Grive. 

ROSE  MUKEN.  Les  Naturaliftes  Allemands  donnent 
çt  nom  à  un  poiflbn  que  l'on  pêche  ^ns  les  étangs  &daiB 
les  hc&  de  PruiTe  j  de  même  qu'ils  appellent  t^ofen^Ka^' 
fer  ou  Golde-Kafir ,  les  mouches  canthacides  ,  parcQ- 
qu'elles  fe  tiennent  dans  les  Rofiers. 

ROSETTE,  Triglizfacîe  Pifcis,  M-  Gronavius  dit 
qu'on  donne  ce  nom  en  Hoikande  à  on  poifTon  de  mer 
très  rare  :  cet  animal ,  qui  eft  long  d*un.prea  ou  environs 
a  ic  corps  pyramidal  :  ù.  tête ,  qui  a  ia  même  figure  %  eft 
grande  ,  quarrée ,  cuiralTée  &  ftriée  de  diifEérentes  fa- 
çons ,  ce  qui  forme  comme  un  ouvrase  cifelé  ;  elle  eft 
de  la  naême  couleur  que  celle  du  dos  :  le  iiaut  &  les  cotés 
(ont  très  plats >  à  locciput  eft  un  aiguillon  fort,  pointa^ 
&  tourné  du  côté  du  dos  :  près  du  même  endroit,  il  en 
faroîc  un  autre  qui  fort  d'une  iame  ofTeufe»  fa  bouche 
^ft  large  ,  très  ample  5  le  bout  en  dk.  rude  &  comme  ca** 
riné  :  on  y  voit  de  chaque  côté  trois  énûnences  \  les  dent^ 
ibbt  nomoreufès  ,  mais  petues  s  la  mâchoire  inférieure 
eft  plus  petite  que  la  fu^érieure  ,  Se  n'a  point  de  lèvres  $ 
les  narines  -,  couvertes  d-ane  membrane ,  font  f>ir  le  pen* 
phasf  de  la  tête ,  entsç  Içjs  y  «uz  &  la  bôucbe  de  ce  poiC- 
(on  ;  les  yeux  font  pUcés  au  fommet  dj&  là  père,,  fort  prçH 

fibc^  riiD  4c  Taauc  j  xo^erfcs  d'une  peau  ^  s?^^  ^.pteçéf 

C  i  v 


>o  R  O  s 

urines  ^  &  tttt  tttilei  contre  la  pierre  ;  le  fcorbut  &  leé 
ycrs. 

Les  fleurs  de  Téglantier  font  purgatives ,  mais  le  fyrôp 
qu'on  en  préparc  elt  plus  aftringent ,  &  s'emploie  pouo 
l'ordinaire  préférablemecft  aux  autres  purgatifs  ,  lori^u'il 
£iut  purger  dans  les  pertes  rouges  ou  blanches  des  fem- 
mes. La  confcrve  de  Cynorrbodon  qu'on  prépare  avec 
ks  fruits  de  réslantici  ,eâ:  un  ezcellenc  aftringent  propre 
pour  le  cours  de  ventre,  pour  modérer  l'ardeur  de  la 
btk ,  &  adoucir  l'àcreté  de  l'urine.  On  a  vu  des  hydro- 
piques guéris  par  l'uGtge  de  la  ptifanne  &ite  avec  les  rruits 
du  Gynorrhodoii. 

On  vante  la  racine  d'églantier  9  comme  un  remède 
fpécifiqae  contre  l'hydcophobie ,  maladie  occafionnée  par 
la  morfure  d'un  cbien  enragé  ;  mais  malhaureufement  il 
y  a  lieu  de  penfcr  que  ce  remède  eft  très  impuilTiMit  ;  le 
meilleur  que  Ton  connoifCç  ,  joCqu'à  préCèot ,  efl:  l'oii-* 
guent  mercuriel  en  fridion. 

On  fait  qu'il  n'y  a  point  d'arbrilTeau  plus  aeréable  que 
le  roiîer ,  foit  à  fleurs  fimples  ,  Toit  à  fleurs  doubles ,  ils 
ie  difputent  de  beauté  les  uns  les  autres.  Parmi  toutes  les 
variétés  des  rofiers  ,  il.y  en  a  qui  méritent  la  préférence 
par  certaines  qualités.  Les  rofiers  de  tous  les  mois  y  ainfi 
nommés  ,  parcequ'ila  foumiflent  des  fleurs  pendaoc 
toute  l'année  ,  fe  font  eftimer  par  cette  qualité  :  il  y  en 
a  à  fleurs  blanches  ,  à  fleurs  doubles  couleur  de  chair  » 
&  à  fleurs  fimples  &  pourprps» 

Larofe  de  Grèce  à  fleur  rouge  qui  ne  s'épanouit  pas 
entièrement ,  &  la  roCe  de  Mai  font  eftimabks  ,  parce* 
qu'elles  font  plus  printaniercs  que  les  autres,  * 

Le  petit  rofiei:  nain  donne  des  fleurs  très  doubles  ^ 
d'une  torme  8c d'une couleuc  charmante»  qu'on  nomme 
rofês  mignones* 

Ler  rofes  jaunes  à  fleurs  doubles  8c  à  fleurs  {impies  , 
font  très  agréables  par  la  vivacité  de  leur  éclat ,  fur* 
tout  la  roTe  iimple  ;  refpece  double  avorte  fonvent. 

Les  rofes  candies  y  foit  Amples  ,  ioit  doubles  i  les 
xofes  mufcades  ou  de  Damas  ,  doublet  &l  iîmpies  y  ainfi 
que  l'efpece  de  rofier  mtnfqvé  toajours  verd,  font  dignes 
4'^tre rcchescfaées paor  l'oaciii  d£Liciea(c  qu'elles. cxha^ 
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Ituc  Eafin  I«s  ro£bs  roagcs  (i  coonnes  dt  tout  le  monde , 
&  les  rofes  pourpres  dites  de  Provins ,  ain(î  que  les  ro(et 
panachées ,  (ont  très  belles  par  elies-mémes  »  &  fe  mêlent 
apéablement  avec  les  rofes  blanches.  On  prétend  que  le 
rofiercoDunao  à  flears  rotiges ,  enté  fiir  du  houx ,  produit 
des  ToCes  vertes  ,  le  ^u<^ou  la  (eve  du  hoox  force  appa« 
icmmênt  les  filières  du  rofier. 

Les  diâiérentes  efpeces  de  rofes  différent  par  leurs 
vertus  î  les  unes  font  purgatives  ,  les  autres  aftrin* 
gemes.  Oo  fait  avec  les  rofès  pales  ou  incarnates  t  oa 
avec  les  rofes  blanches  une  eau  difUllée  propre  pour  les 
maladies  des  yeux  ,  Se  eftimée  contre  les  cours  de  venr 
cre ,  les  crachemens  de  fang  &  les  hémorrhj^es.  On 
fait  avec  CCS  rofes  un  fyrop  (blntif  5  ainfi  ces  rofes  font 
principalement  purgatives  ,  mais  elles  on^  quelque  lé« 
gère  albriâion  ,  quelles  empruccem  de  leurs  parties  tec 
icftrcs:  La  rofe  mufcade  ,  celle  fur-tout  qui  vient  des 
pays  chauds,  eft  très  purgative  :  on  ne  doit  remployer 
qu'avec  prudence* 

Oa  dent  dans  les  boutiques  une  eau  diftillée  de  ces 
êcms  ,  qui  fert  plutôt  dans  la  cuifîne  pour  relever  le 
gouc  de  la  pàtifTerie  }  qu'elle  n'eft  en  ufage  en  Méde- 
cine ;  elle  purge  cependant  affex  bien  à  la  dofe  de  huit 
onces.  Les  rofes  d'un  rouge  foncé  qa*on  nomme  rofes 
d€  Provins ,  paffent  pour  être  aflringeotçs  ,  ainfi  que 
les  rofes  blanches ,  fuivant  un  grand  nombre  de  Méde- 
cins. On  préparc  avec  les  rofes  de  Provins  une  conferve, 
sn  miel  «  &  un  fyrop  qui  font  aftrîngenSé  Â  l'extérieur 
cm  (c  fert  communément  de  ces  rofes  dans  les  fomenta- 
tions aftriogentes  &  rc(blatives  »*  on  les  met  dans  du  vin, 
&  elles  font  propres  à  fortifier  les  parties  nerveufes  fou- 
lées. Ces  mêmes  fomentations  faites  fur  la  tête  après  des 
coups  &  des  chutes  ,  qui  menaçoiecEt  d*ua  abcès  dans 
cette  partie  >  ont  fbnvent'  réuffi  pour  k  prévenir  &  pour 
adoucir  de<:  migraines  violentes.  L'onguent  ou.  pommade 
de  rofes  ef^  faite ,  tantôt  avec  la  rofe  de  Provins  >  tan* 
tôt  avec  la  rofe  ««diDaif e  :  on  ^en  fert  potaf  les  gerçures 
des  lèvres. 

ROSIERJB  ,  Thoxinus  fyuammofus  ,  poiitbn  d'caa 
âoace ,  ou  bouibeux  »  à  nagooires  molles  êc  da^  genre  des 
carpes  5  il  cft  long  d'un  demi  pied  ,  large  »  couvert  d'e* 
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cailles  jaunes  &  bleaes  :  fa  queue  efl:  rouge  comme  une 
rofc  ;  ÙL  tétc  cft  groffe  ,  Ces  yeux  font  grands  ,  fa  chair 
cft  apéritive  &  bonne  à  manger  ;  mais  elle  a  un  peu  d*a* 
liiertume  $  ce  poifTon  a  des  œufs  dès  qu*il  efb  né  :  on  don* 
ne  au(H  le  nom  de  Phoxinus  au  Veron,  Voyez  ce  mot.  ' 

ROSMÂRE ,  Rofmarus.  Quelques  Nacuraliftcs  don- 
cienr  ce  nom  à  la  Bête  à  la  grande  dent ,  dont  nous  parle* 
rons  fous  le  nom  de  Vache  marine.  Voyez  ce  mot. 

ROSOTA  ou  GUISELLA,  cfpece  de  Belette,  dont 
les  excrémens  font  odoriférans.  ^y^Ç  Belette. 

ROSPO ,  cft  la  féconde  efpece  de  Paflénaque.  Voyc» 
ce  moi.    ^  « 

ROSSÉ  ,  RuBellio  ,  poifTon  de  rivière  &  de  lac  ,  dont 
les  nageoires  font  rouges  :  il  eft  très  commun  dans  la 
Suéde  :  il  eft  de  la  grandeur  d^une  carpe ,  il  fraie  quand 
le  fouci  commence  à  fleurir. 

ROSSIGNOL  ou  ROUSSIGNOL  ,  Philomtla ,  feu 
Lufcinia  :  oifeau  dont  on  diftingue  deux  efpeces  prin^ 
cipales. 

i**^  Le  ^ojjîgnol  franc  eft  un  oifeau  de  pafTage  qui 
tient  le  premier  rang  entre  les  oifeaux  chanteurs.  Autant 
l'Alouette  eft  recherchée  par  la  force  &  par  Taifance  de 
fon  chant ,  autant  le  Rodignol  franc  la  furpaffe  par  la 
douceur  de  fa  voix  ,  par  la  variéré  de  fes  tons  doux ,  par 
fes  fredons  &  fon  gazouillement  harmonieux.  Cet  oifeaa 
eft  iin  peu  plus  petit  qu'un  moineau  ,  quoiqu'il  paroifTe 
plus  loog-  Il  ne  péfe  qu'une  once  ;  fon  bec  eft  longuet  » 
tendre  ,  flexible ,  &  noirâtre  3  quand  il  l'ouvra  ,  il  fait 
voir  un  large  gofler  de  couleur  jaune- orangée  s  il  a  Tocil 
grand  &  vit ,  la  tête ,  le  col ,  &  le  dos  font  couverts  d'ua 
plumage  fauve ,  qui  eft  plus  brillant  aux  ailes  &  fur^toue 
à  la  queue,  La  gorge ,  la  poitrine  &  le  ventre  fdnt  d*un« 
fcouieur  cendrée  ;  les  jambes  longuettes,  &  les  ongles  dé- 
liés ;  la  femelle  a  le  port  du  maie ,  mais  elle  eft  d'uno 
couleur  plus  cendrée  >  de  même  que  les  jeunes  Ro& 
£gnoIs. 

Le  Roflignol  cft  un  oifeaa  folitaire ,  fiiuvage  &  craîn* 
tif ,  lorfqu'il  n'eft  pas  apprivoifé.  Ceft  à  cette  timidité 
ifatureile  qu'on  attribue  l'habitude  qu*il  a  de  remuer  1^ 
queue  ,  ce  qui  Ta  fait  Aoxnoics  HQiacilla  par  Mxliinrt 
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L'Auteur  du  Traité  du  RoJJignol  franc  ^xùzrmt  {p,  4.  ) 
^a*il  coBnoîc  des  Amateurs  qai  eo  admettent  de  trpis  cf» 
peccs,  I  ^,  Le  RoJ^gnol  dt  montagne  ,  plus  petit  c|oe  les 
deux  foivans.  %^*  Le  RoJJignel  de  campagne  ^  qai  eft  de 
moyenne  grandeur.  5^.  Le  RrJ^gnol  d*eau  ,  oh  quiha^ 
bite  le  long  des  eaux  ;  il  eft  plus  gros  ,  plus  robude  & 
meilleur  pour  le  chant ,  puiiqne  Ton  ramage  £è  fait  en*» 
tendre  pendant  huit  mots  de  l'année ,  tandis  que  les  au- 
nes ne  chantent  que  pendant  trois  mois  au  plus.  Cepen<^ 
dant  la  plupart  des  ConnoifTeurs  aflurent  qu'il  n*y  a  qu'une 
efpcce  de  RoJJignols  francs  ,  qui  fait  voir  feulemens 
caciques  variétés  de  groiTeur ,  &c.  Au  refte  on  en  trouve 
de  bons  partout.    Quant  à  V Alcyon  vocal  que  Belo» 
nomme  RoJJignol  de  rivière ,  parceque  cet  oi{cau  chante 
fort  haut ,  nojus  en  parlercms  au  mot  Rous  sekolb. 

L'expérience  a  appris  à  l'Auteur  du  Traité  du  RojSh 
ynf^y  que  la  femelle  de  cetoifeatt  eft  muette.  Pline  ap- 
pelle le  Roilignol  le  Chantre  de  U  Nature,  Il  n'y  a 
point  d*oi&aa  aufG  jaloux  \  on  n'en  voit  jamais  deux  en^ 
fcujblej  foit  pour  léchant,  ioit  pour  le  nid  ,  foitpous 
voyager  ,  foit  pour  être  en  fociété.  Au  recour  du  pria** 
teœs  le  mâle  chapte  coutinuellement  pendant  quinze 
jours  )  apès  <)uoi  fou  ramage  n'eft  plus  varié ,  ni  vif ,  ni 
harmonieux  ,  mais  tout  (impie.  Son  chant  dans  l'automne 
eft  fi  différent  de  celui  du  printems  ,  qu'on  ne  fauroit 
s'imaginer  qu'il  vienne  du  mélme  oifèau.  Quand  une  fois 
les  petits  {ont  éclos  ,  le  mâle  chante  rarement  «  parce- 
qu'il  eft  occupé  du  foin  de  les  nourrir  »  &  de  jouir  de  la 
A>mpagnie  de<fa  femelle  qu'il  aime  éperduement. 

his  Rolfignols  ont  grand  foin  de  leur  poftérité  ;  les 
pères  inftroifent  leurs  petits  ,  |C  ceux-ci  les  écoutenc 
avec  beaucoup  d'attention  &  de^ocilité  ,  répétant  en* 
imce  leurs  leçons.  Quelques  Naturalises  difent  que  le 
RoiBgDol  franc  aime  la  compagnie  de  celui  de  muraille  ^ 
avec  lequel  il  s'accouple  fouventi  II  a  une  averfîon  na* 
tnrelle  pour  les  ferpens  :  il  redoute  au(&  les  froids  5  c'ef^ 
poforqnoi  il  meurt  u  fouvent  en  cage  >  quoique  tenu  chau- 
dcmeor.  Quelques  Auteurs  difent  qu'il  fe  trouve  des 
Rodlgnols  blancs.  i  -:<  » 

.  Le  Rolliçnol  n'a  prefque  point  de.  chair  %  cependant 
M*  ChomcT  y  (  Di&ion.  (JSLconçtn,  )  dit  que  les  Qafcor 
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rengrai^eot  pour  en  faire  ua  mets ,  qu'ik  préfèrent  i. 
tout  autre ,  lorfqu*il  eft  gra$«  Sa  chair  eft  blanche  >  ten* 
dre  ,  &  preCcfue  aaffî  bonne  qtR  celle  de  rOrtolan. 

On  ne  fait  point  où  le  Roâignol  fe  retire  dans  f  hiver  i- 
cc  qu'il  y  a  de  certain  »  difest  les  Voyageurs  »  c*eft  qu'il 
n'y  en  a  en  aucun  tems  àxa^  l'Afrique.  Quoi  qu'il  en  loir^ 
cet  agréable  oifeau  fe  place  ordinanrement  aux  environs 
de  quelque  colline  ou  d'un  ruifleau ,  s'il  fe  peut  fiiire ,  8c 
fur-tout  dans  les  endreks  où  il  fe  trouve  un  écho  -,  c*eft 
là  qu'il  fe  plaît  à.  chancer  :  il  coupe  (on  ramage  pat  me-* 
fures  &  par  paufes  ,  pour  s'écouter  &  (c  répondre  y  eti 
quelque  forte ,  à  lui-  même ,  par  le  moyen  de  l'écho  ;  delà 
vient  qu'il  n'a  que  éeuT  ou  trois.  endrMS* favoris  pour' 
chantée.  On  croirott ,  dit  M.  Pluche  y  qt^il  fait  cotnbieii 
valent  fes  taleits ,  il  fe  plaît  à  chantei  quand'  tous  lesacr- 
tres  oifeaux  fe  taifent.  Rien  ne  l'anime  tant  que  le  (îlence 
de  la  Nature  ,  c'cft  alors^  qu'il  compoTe  &  exécute  Air 
tous  les  toosi  II  va  du  féricus  a«i  badin  ;  d'un  chant  (îm-r 
pk ,  au  gazouillement  le  pks  bizarre  $  des  tremble- 
mens  Se  des  rouUemcns  les  plas  légers ,  à  des  feupirs  lan- 
gniffans  6c  lamentables ,  qu'il  abandomie  enfuite  pour 
revenir  à  (a  gaieté  naturelbe.  Cet  aimable  muficien  ,  èiic 
entendTe  fes  plus  beaux  (bns  dans  le  tem4  q.ne  (a  femelle 
couve;  il  double  alors  la  durée  de  fon  chant.  Le  nid  de 
fa  femelle  eft  près  de  la.  terre  ,  parmi  )e9  broufTaxUes  ^ 
&  dans  des  buis  ondes  ifs-^  ou  au  pi6d  d'une  haïe  oa 
d'fine  charmille  ;  les  Cfa^s ,  les  Chats  ,  les  Renards  » 
les  Fouines ,  &c  maogent  fouvent  leurs  cmfsv  Ce  nid  eft 
un  peu  long  Se  pcofond ,  compofô  ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  de  rcuilles  de  chêne  icches  ,  qui  fe  tiennent  bien 
enfemble  ,  quoique  Êms  fils  ni  aucune  autre  liaffen  » 
pourvu  toutefois  qu'on  ne  le  déplace  point  ;  car  jfitôt 
^u'on- y  touche  tout  s'écroule.  Dans  les  climats  chauds, 
cet  oifea«  peut  faire  quatre  pour  es  chaque  année  ;  dans 
ce  pays-ci ,  il  n'en  fait  communément  que  deux  ,  à  caufc 
du  fooid  :  chaque  ponte  ed  pour  f  ordinaire  de  quatre  oa 
-cinq  (SW&  de  couleur  de  bronze ,  &  qui  produifent  plus  de 
anales  que  d«  feioelles ,  comme  dans  pre(que  tous  les 
autres  oifeaux. 

Pour  la  manière  de  prendre  le  Roffignol  an  filet  «  de 

le  aoucm  en  cage  ,^  K  d*ca  avoit  le  clmt  pendant  toute 
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fanhée ,  nous  renvoyons  au  Traité  du  RoJJigneî fntne  &u 
chanteur  ,  impnnié  à  Paris  cm  7 5 1.  On  reconnoh  qn'aii 
Roi£gnol  efl  un  mate ,  non^feulement  par  Ton  ckaot, 
mais  lor{que  fur  deux  ou  trois  plumes  de  l'aile ,  la  barbe, 
qui  fort  çc  la  cote  de  la  plume  que  Ton  yoic  eft  noiié^ 
de  pins ,  fès  jambes  font  comme  tranCparentes  êc  roa- 
gcatres.  Lé  Roflîgnol  eft  fujct  à  aroir  des  abcès  au  croo» 
pion ,  là  gale  à  la  tète  ,  à  devenir  trop  gras  ,  à  avoir  le 
détoiement  ou  la  conftipation  ou  une  rorte  maladie  de 
U  mue  3  tous  aecidens  qui  inffuent  fm  fon  tempérament , 
au  point  de  l'empechcr  de  chanter ,  ou  même  de  le  fktft 
mourir. 

Le  Roffignol  de  k  Louifiane  eft  le  mène  qtfcti  Etirc^ 
pc  :  fon  ramage  eft  moins  tmtformc  5  il  cnanie  toute 
fannéc  ;  il  cft^pîus  familier.  On  Fatttre  fous  |e  pighoh 
i'irac  maifbn ,  en  y  mettant  une  petite  latte ,  du  mani- 
ttr ,  tm  morceau  de  callebaffe  ou  il  fait  Ton  nid ,  &  alors 
nne  c^itte  plus  cet  endroit.  Les  Habitans  de  la  Martini*- 
oue  &(k  la  Guadeloupe  appellent  Rtffignol ,  un  oifeau 
(epiblable  au  Roitelet,  mats  un  peu  plus  gros  :  fbnra^ 
mage  eft  fort  agréable  5  il  vît  de  mouches  «:  d'araignées* 
Séba  parle  auffi  d*un  Roffîgnol  <f  Amboine  ,  qui  a  le  plu- 
mage de  la  queue  d'une  grande  beauté  «  de  un  thant  très 
agréable,   fur-tout  quand  il  eft  en  amour. 

1®.  Le  RossiGNOt  DE  MURAILLE  ,  RubtcUla.  Cài 
ojfean  eft  moins  célèbre  par  fon  chant  que  le  précédent , 
il  /c  noutrit  d'infcftcs  &  de  xcrfs-volahs  5  Albin  Fap^ 

Elle  Rouge  queue  :  il  a  le  bec  &  les  }S|.mbes  noirs  ;  la 
igue  fendue  ;  lé  dedans 'de  la  bcùche  jaune  ;  Firis  coa- 
leur  de  noifctier  5  le  phmiagc  fombre  ,  plombé  &  tf- 
quêté  dcnotr  :  la  poitrine  ,  Icçroupion,  &  k^ côtés fbos 
les  ailes  (ont  rouges  5  k  àdhis  du  vemre  &  le  front  font 
hiarqiiés  de  blanc  5  la  gorge  de  ks  joues  fous  les  yeux 
font  noires. 

On  prétcjîd  que  cet  oifeau  eft  d'un  caraélere  âuvaget 
il  ^me  la  liberté  ,  à  prendre  fes  repas  ,  gazouiller ,  & 
Êûre  fon  nid  fans  être  vu  :  fî  quelqu'un  touche  à  un  de 
fes  œu£s  ,  il  les  quitte  pour  toujours  ;  fî  l'on  touche  uÀ 
de  fes  petits  ,  ou  il  TafFamera  ,  ou  il  k  jettera  hors  du 
iiîd.  Cependant  ^  lorfqu'il  eft  élevé  dès  fa  jeuneflc  en  cage, 
ft  apptcnd  aifément  à  fifler  ,  de  il  devient  affex  doux.  ^ 
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^ec  esf<s(é  ,  on  Voit  que  le  -Roffignol  4^  murailtea  içé 
^cears  &  la  voix  différences  daRoilîgDoi  franc  :  il,  vole 
iégéremeûc,  &  faic  du  brûic  loirqu^iieft  perché  ;  il  re- 
mue la  queue  ^  âc  la  tient  prefque  toujours  droite  comb- 
ine le  Roitelet. 

Des  Auteurs  font  nteotidn  de  diverfes  efpcccs  de  Ro/1 
Jzgnols  de  muraille  ,  qui ,  peut-être  ,  n  en  font  qti'une  ,  fie 
ne  diitcrent  les  unes  des  autres  que  par  quelques  variétcs. 
Le  Roffignoi  de  ihurailk  de  rAmérique  ,  eft  plus  petiè 
que  le  notre.  On  affûte  que  la  cWr  d^  c«s  Coitti  aoi« 
'ieaux  eft  botine  contre  IMpiiepCé. 

ROSSOLIS  :  voye^  Herbe  aux  Goûteux. 

ROTELE  ,  Rubellio  fluvîmlis ,  poii&n  de  rivière 
blanc  ,  plus  hurge  que  la  RoiTe  &  la  Carpe  ,^  &  plusépaid 
que  la  Brème  :  fa  couleur  ejl  d'un  brun  jaune ,  &  fes 
écailles  (ont  de  la  grandeur  3e  celles  de  la  Carpe  :  il  a 
la  queue  &  les  nageoires  du  Ventre  rouges  :  il  a  auffi  tmé 
tache  rouge  fur  les  ouies  :  les  yeux  ont  Tiris  jaune  ,  mar-^ 
quée  de  points  noirs^^  les  çients  &  le  palais  font  fetnhlar 
blés  à  ceux  de  la  Carpe  :  la  nageoire  du  do^  en  occupe  laî 
moitié  en  longueur  ,  elle  .eft  fournie  de  (ix  rayons;  la  ' 
iiageoire  des  ouies  en  a  dix-neuf  :  le  ventre  a  deux  na^ 
^eôires  qui  répondent  à  celle  du  dos  ,  chacune  à  neu^ 
rayons  ;  les  nageoires  des  ouieé  font  plus  blanches  que 
ies  autres  :  l'anus  eft  fort  éloigné  de  îa  qqeue.  On  pcçhe 
de  ces  poifTons  dans  le  Rhin ,  &  en  pluCeurs  Lacs  d'Aa- 
gïeterre  >  il  s'en  trouve  qui  ont  douax  à  feize  pouces  de 
îoneueur.  .       , 

ROTENGLE  ^  Eryihropkt^mux  f  poiUon  femblable 
l  la  Brème  ,  aflez  connu  ejp  Alleinaee  :  fe^  qageôires 
iom  rouges  ,  fon  ^orps  &  i^,  yeqix.  (ont  tachetés  de  la 
même  couleur  3  il  a  (b^s  (a  l^ngu^  lii|e  tache  jaune» . . 

ROT-FISCH  ,  poiifoa  de  Ja  Mor.d^^  NDty4gc^  il  eft 
tôuge  en  dedans  &  en  dehors  :  fa^cbair^eft  d'oatrè^  bon  ^ 
ffiài»  ditGefner,  de  jéquaL  f4p>  ^JÂ^     ..  ,     .  « 

ROTH  -  GULDÉN  -  ERTZ  ou  JIQSICLERÈ .  90M 
.que  les  Mineurs  doiinent^à  la  Mine  d'acgentrouce  |ranU»  . 
parente  :  la  dénomination  de  cette  Mine ^  fignifi»iMifflr. 
de  beaucoup  de  valeur.  Voyez  le  mot  Argent. 

ROT- JE  ,  eft  un  petit  oifeau  duGroënland,  que  fed 
HoUandQis^  les  Hambourgeois  nomment  ainfi  :  Rot-Jo 
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figDÎfielRaf .  Cet  oslêaù  eft  de  couleur  noire  ,Bc  (bô  chanc 
tcflcfflble  affez  au  cri  d*un  petit  Rac.  M.  Anderfim  dk 
qoe  le  Roc-}e  faicfon  nid  fous  les  débris  des  rocs  écroa» 
Ife»  dans  des  creux  profonds  6e  étroits ,  8c  fur  le  bori 
de  b  mer.  Auffi-tôt  que  les  petits  font  en  état  de  voya> 
ger  y  les  vieux  fe  gliflent  adroitement  arec  eux  fous  les 
pKires  }afqQ*à  la  mer  ^  pour  gagner  d'autres  Contrées. 

KOTIN  on  RATAN ,  efpece  de  rofeau  des  Indes, 
dont  les  uns  fervent  à  faire  des  cannes  à  marcher  ,  8c 
d  antres  £b  .feodent  par  petites  lanières ,  pour  faire  des 
menbles  de  cannes. 

ROT  SCHiER  :  voyei  au  mot  Morub. 

ROUC  oa  ROUCK ,  oifeau  d'une  force  8c  d'une  gran* 
dcor  prodigiettfe  ,  qui  fe  trouve ,  dit-  on ,  dans  TArabieu 
11  parok  que  c'eft  le  même  que  le  Cuntur  ou  Condor  da 
Pérou  :  voye^  au  mot  Aiotc; 

R0UCOUYER&  ROUCOU.  On  donne  communé- 
ment ce  nom  à  un  arbre ,  de  la^raîne  duquel  on  tire ,  par 
ia&fioQoa  macération,une  pàce  ou  extrait  que  Ton  nom- 
me iZoac^ii,  6c  dont  on  fait  ufage  dans  la  teinture.  Cet  ar- 
bie  eft  cultivé  dans  toutes  les  Ifles  de  l'Amérique  :  il  eft 
nommé  chez,  les  Indiens  8c  chez  les  Sauvages  Cara'â>es, 
Achiou  ou  Cochehuc  ;  les  femmes  CaraA>es  rappel- 
lent Bichet  :  c'eft  VUrucu  des  Botaniftes.  Cet  arbre  eft  de 
la  grandeur  d'un  noifetier  ;  il  eft  fon  touffu  :  il  pouffe  de 
/bnpied  plnfieiurs  tiges  droites  8l  rameufès  ;  s'il  croît  trop 
liaotcm  rététe,  afin  qu'il  s'arrondiffe.  Son  bois  eft  blanc  » 
facile  à  rompre;  fes  feniiles  font  placées  alternative- 
ment ,  grandes  ,  liiTcs  »  d'un  beau  verd  ,  ayant  en  de^ 
fins  plufieurs  nervures  rouffcâtres  :  fes  kvmçs  (ont  at- 
tachées à  des  queues ,  longues  de  deux  ou  trois  doigts* 
Ses  rancaax  portent  à  kur  extrémité ,  deuxrfôis  par  an  » 
dcsaoïiSesde  fleurs  en  rofe,  grandes  >  belles,  ^d'un  rou- 
p,  paie ,  tirant  fur  l'iocarnat ,  fans  odeur  &  fans  goût  : 
aces  fleurs  fuccedènt  des  fruits  ou  gouffes oblongues  » 
ovales  ,  applaties  fur  les  câtés  y  ayant  à-peu:  près  la  fi- 
gsre  d'wi  Idirobolaa,  loognesd'ûn doigt  3c  demi  ou  plus, 
compc»iées  de  deux  cofTes  hériiTées  de  pointes  d'an  rouge 
foncé.  Ce  fruit  en  muriffiint  devient  rougeàtre  »  &  il 
s'oovte  en  deux  parties  »  qui  renferment  environ  foixante 
grains  ou  (èmences  partagées  cti  deux  rangs  :  ces  grains 
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Hmà  dcla^groffioard'an  petit  grain  dé  rmfîn/flelgiifb 
^mmidalc  »  a^tackés  par  de  .petites  queoes  :  ces  mêmes 
fçrantâ  font  <xiu?vrts  d*fme  màciere  Innnkle  ,  ttès  adfaé<- 
Ccnoe  aux-doigts  4orfqa*oé  y  foncfae  arec  le  p^es  de  pré- 
«aman  ,  4i'iiii  très  beaa  rooge  ,  d'une  odeur  aâiex  forte  s 
ià,  fcÊuèaot  CéfZiéc  de  c«tceia^ere  ronge ,  cft  de  cou^- 
JetnriikuïcUbre'  Comme  Ivs  oifoaiixfeQt  tort  àxe  fmit  » 
Jes  ^uv»ge6  ^ladteot  Tarbre  atiprés  de  lems  caTes.  11  y 
^  eoootie  «ffe  aatre  «fpece  d'arbft  >de  Roucoa ,  qai  lie 
dtflsre  dtt  jpf)$cédem  ^'éa  ce^qac  ion  fruit  o*cA:  pas 
épineux  ,  &  qu'il  eft  plus  difficile  à  ourar.  La  récolté 
du  Roucou  Ct  fait  deux  fols  f  atinrée  ,  à  la  Se.  Jean  &  à 
•Neti  '•  on  conndSt  que  la gouife  e(l  mûre,  lorf^u'elle 
aVmvr^  d'eke-môme  furfaibre.  Nous  allons  donner  fai 
ifiaiiiere  dom  xxi  fiiic  k^jpftte  ou  l'eiitrait  <de  Roucou, 

On  retire  de  dedans  la  tgcfûHk  du  Roucou ,  desgtaitts 
'êcutttcct  qui  les'eBtkonnc  :  on  les  écraiiê  ayec  des'pâons 
de  bois  dans  ^s  canots ,  qui  font  des  troncs  H'arrinrcs 
cfeufês  ;  on  jette  de  l'eau  defliisen  fuffi(ànte«[uantité  , 

Î»ottr  que  la  matière  y  trempe^  on 'la  làiâc  pendant  fix 
ours  y  afin  ^ue  Teau  puifle  jilfoadreia  fubftance  rouge 
qui  eft  adhérente  aux  ^itis;  On  coule  enfuite  la  liqueur  ^ 
«abord  dans  un  drible  du  pâyfi  ^  'nomané  Hibicha  oa 
Manurct  5  puis  ^r  trois  autres  cribles  phis  êns  ,  foies 
de  jonc  ou  de  grofe  toile ,  dont  lès  trous  font  qnarrés  » 
on  laitfe  égoutcer,  pendant  vingt*  quatre  'heures  ce  marei 
qu'on  ffp^eli^  Ràucou  caiéyfms  on  le  met  de  nouveaii 
flahs  ufi  can6t  qu^cm  a  foin  de  oduvrir  ,  &  oa  l'y  laifle 
îermeneet  pendant  huit  |dufrs  y\V<XK  que  ce  qui  refte  de 
matittf^  rot3ge  colorante  ,  pui^  '^^us  aifinient  s?^n  dé- 
tacher de  s'^  (raine.  Peut  «€la ,  ba  jette  un  peu  do  nou* 
veHé  tavi  ffA*  la  matière;  on  l'agite  infqu'à  ve<qi/elle 
céMnence  à  le  goiifier  >  3c  à  ^fermer  des  buUes  d'air, 
qui  cieVeiht  i  lîi  ufrâice'  ;  dloifs  on  êumnat  le  «fou.  Oa 
lââïé  Yéfroidirk'Roueou  »  fufqu'au  iendeittain  manni  ; 
on  k  tire  de  hi  chaudière ,  Scott  l'étend  dans  des  oôffies^ 
éoeTëii  tâche  de  garantir  de  lapouffiere.  Le  Roocéu  ié- 
éii  à  l'émbtt  par  le^rciit ,  eft  iilfirtiment  plus  edloré  que 
etltfi  quVm  «xpofo  au  iSokil.  On  a  dbferve  que  plOs  00  ie 
fraVoiHe  edigrand ,  plus  la^cwleurt»  eft  vive  ;  travaillé 
«n  f^it  ^  il  dtyiont  ft^.  I^t^'^oocou  dt  pur  ec  biett 
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ùk ,  qtOàïi  'A  Ce'éiffout^âtUremeaniaosiVâa  ,  ie  ^'U 
ny  a  point  idc  corps  éeraDgcts  erraus  ni  précipités  ,  com"* 
me  <iàus  le  Ejoucou  Oigodainc  ^j^ixï  cft  de  mauVaitc  qoar 
4ité  ;  8c  pins  tticort  c^oi  qn'on  afinelle  Roucoà  talp 
ternie  qoi  fignifie  la  paille  &  le  bled  ;  parcequ*on  s'oit 
fervi  de  vieilles  &  de  aouVelles  graines  ,  U  quelqaefoit 
CQ  y  a  mcié'dn  ronee  dlade. 

Le  Roocou  tpoiir  être  de  bonne  qualité  >  doit  écrccoi- 
lear  de  feu  ^  .plus  vif  en  dedans  qu'en  dehdrs  ,  doux  au 
toucher  y  ^*ttne  boane  confiftance  ,  afin  qu'il  foie  niar- 
chaad  8c  àc  garde.  On  donne  à  cette  pâte  la  forcoje  que 
l'on  veut  y2rfam  que  de  Tenvoy  er  en  Europe* 

A  regard  de  Tean  rôuffeatre  ,  elle  eU  jpcopre  à  Stte 
letiéeilu:  de  nouvelles  graines  qu'on  veut  iairc  tremper. 

On  peut  retirer  du  Aoucou  ^  une  fubllance  rouge 
beaucoup  plus  belle  ,  fsn  fe  contentant  de&ottèr  feuu- 
•mont  les  ^gcatas  entre  les  maifis  dans  de  l'eau  ;  inais  alorÎB 

00  n'en  retire  qu'une  petite  quanpté  d'extrait  ou  de  fé« 
aile  ,  c|ai  fe  précipite  &  forme  un  pain  de  cire.  Rare- 
ment on  la. garde  dans  cet  état , .  non-feulement  PA^ce^ 
oo'e//e  devient  trop  chère  ^  mais  parcequ'on  eif  dai^ 

1  oËige  d'affeiblit  'fon  éclat  trop  vif ,  qui  offenfê  la  vue  ^ 
avec  du  Santal  en  poudre  :  tel  eft  le  Roucott  que  les  It^* 
diens  Caraïbes  »  &c.  trempent  dans  l'huile  ,  avant  que 
de  l'employer  pour  (e  rpugir  le  corps.  Ce|cte  efpece  d'en* 
doit  ferme  les  pores ,  empêche  que  l'eau  de  la  mer  ne 
fifle  des  impielEons  fur  leur  corps ,  £uc  fuif  les  Marin*» 
gofflas  &  nxpurir  les  £hiques« 

On  £ii£  deux  récoltes  de  S^ouçott  par  an  «  celle  d'hi- 
ver eftla  plus  abondafxe.  Les  Ouvriers  qui  travaillent  à 
•pcéparer  le  Roocou ,  font  inaommodé$  de  maûàc  de  téte^ 
qo'oD  *pcmt  attribuer! à  Codeur  forte  delà ^aiôè  de  Rou- 
coà ,  crai  eftancose'iQSftltée  davantage  par.  'les  infuCouS 
<c  macéicBuâons.  La  JoeUe  pftte  4e  Roûcou  dévient,  dure  eh 
JEnsope^  iBc  ipetd  fon^dear,  qui  doprocfaedc  celle  de  la 
Ytolecte.  Cftlrhe.de  Cayçane efl:  eftimée la  meilleure  ,  Se 
•la  misQX  préparée;  j1c9 Tointuciers  s'en  fervent ,:  queU 
'qnes  .pexurnoc^  la  font  \enj:fer  dans  la  con;ipo{îtion  du 
Apoplat.  'Le  Roneon  (tlA;<auffi  le  çontce-poiftti  du  fuc  de 
magnoc  :  il  fortifie  .l'eftomac,  k  arrête  les  cours  de 

^eauc  X0c£}ii6  k.iia»ii'^c4  <êché  du  Houcou ,  il  eft 
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tris  dii&cile  d*en  effacer  là  tâche ,  fur^toat  quand  il  y.  a 
eu  du  mélange  d'huile  ;  le  Soleil  eft  plus  capable  de  l'em- 
porter que  toutes  les  leffives  >  &  cette  couleur  eft  fi  cxten- 
llble ,  qu'ua  morceau  de  Ibge  taché ,  eft  capabk  de  ta^ 
cher  toute  une  lefllve. 

ROUDOU  ;  voyei  RédOul. 

ROU£  ,  poiiTon  qui  fe  trouve  dans  les  mers  qui  bor« 
dent  les  Royaumes  de  Congo  &  d*Aagola.  Sa  forme  efl 
ronde  :  il  a  deux  dents  au  milieu  du  corps ,  &  deux  trous 
qui  lui  fervent  d'yeux.  On  s*eft  afluré  qu'il  entend  &  qu'il 
voit  :  fa  epeule  a  une  ouvertturejongue  d'un  empan  :& 
chair  eft  délicate ,  &  reflemble  à  celle  du  veau  par  fa  blan- 
cheur :  on  fait  de  (es  côtes  des  colliers  pour  arrêter  les 
hémorrhagies.  Quelques  Auteurs ,  entre  autres  £lien  9c 
Jovius  y  font  mention  de  poilfons  cétacécs ,  qu'on  appelle 
Roues  ;  mais  ceci  a  beu>in  d'être  éclaircL  Les  poiflbns 
appelles  Lune  ^  Molle  ou  Meule  ^  fe  nomment  aufS 
Roue  \  voyez  ces  mots» 

ROUGE  BRUN,  ou  ROUGE  DE  MONTAGNE^ 
ou  ROUGE  D'INDE  :  voye^  à  l'article  Ochi^es. 

ROUGE-GORGE  :  voyéi(^  Gojhqe  rouge. 

ROUGE  HERBE  ou  BLED  NOIR  :  voye^  à  Varti^ 

c/eSARRAZIN. 

ROUGE-QUEUE.  On  donne  ce  nom  au  RolCgnol 
de  muraille.  Celui-ci  diffère  du  Rouge-Gorge  par  îcs 
pieds.  , 

Le  grand  Rouge^queue  eft  le  Merle  de  rocher.  Le 
Bouvreuil  ou  Pivoine  eft  auffi  une  efpece  de  Rouge- 
queue  ,  dit  l'Auteur  du  Di&ionnaire  des  Animaux, 

Albin  fait  mention  d'une  efpece  de  Rouge-Quevs 
*KOiR  ^  Rubicilla  fubnigra.  Cet  oifeau  eft  entière^ 
ment  noir  ,  excepté  les  bouts  de  quelques  plumes  qin 
couvrent  le  ventre ,  lefquelles  (ont  rouges. 

Le  Rouge  queue  de  Bengale  ,  Rubicilla  Benga^ 
lenfis.  Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  grand 
Rouge-queue.  Le  bec  eft  fauve  ;  l'iris  blanche  ;  la .  tête 
noires  le  deffous  des  yeux  eft  garni  d'une  touffe  de  plumes 
^cariâtes ,  poincillée  de  blanc  &  de  noir.  Le  plqmage  da 
dos  eft  brun^  celui  du  ventre9  de  la  poitrine  6c  des  cniilcs^ 
eft  blanc.  Les  jambes  &  les  pieds  iont  noirs. 

Scbacitc  auiu  le  Rou^B-^utVf  PX  L'Ai^tRiaVE ,  Rit^ 
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licUla  Ammcana  »  &  il  le  regarde  comme  une  cfpcce  de 
KofOgool  de  muraille.  Son  cbant  eft  très  harmonieux^ 
Sa  tête  cfl:  ornée  d*ane  crête  noire  :  il  a  le  bec  blanc  j  les 
yeux  lui&DS  ;  le  devant  du  col  marqué  d  une  tache  noi- 
re 'y  la  poitrine  &  le  ventre  bleues  s  le  dos  ,  Içs  ailes  & 
la  queue  font  d*un  rouge  écarlate.  Les  pieds  (ont  affez 
longs,  grêles  &  bien  ongles. 

Le  Ro9Ge-QU£UE  Dl^LA  Chine  ,  Rubîcilla  Sîncnfis ^ 
cft  de  la  grandeur  de  la  Linotte'  tdugié.  Le  bec  eft 
épais ,  court  &  brun  'y  les  yeux  foht  fauves^  là  tête  &  le 
arrière  du  col  d'un  pourpre  bleuâtre  y  'le  dos  êft  verd  % 
le  refte  du  plutna^e  d*nne  couleur  mélangée  de  jaune 
&de  verd  y  &  par  mtervalles  d'un  rouge  fombre  &  pour- 
pré  ou  écarlate.  Les  jambes  &  les  pieds  font  jaunes. 

ROUGET  ou  MORRVDE  ,  Rubdlio ,  poiflbn  de 
mer ,  à  nageoires  épineufes ,  connu  dans  les  poiflbone- 
xîes  :  on  Tappelle  ,  à  Marfcille  ,  Galline.  Il  a  la  figure 
de  l Hirondelle  de  mer.  Voyez  ce  mot.  Mais  11  en  diSierc 
par  (a  bouche  ,  par  la  diilltitude  dé  Tes  écailles,  &  par 
la  grandear  de  fes  na^éèrifdS  II  a  le  ventre  gros  $;  le  refte 
du  coq>s  rouge  >  la  tece  ^oiTe  ,  £iite  en' angle.  Son  mu* 
feau  eft  court ,  &  finit  par  deux  aienillons  pointus.    Ses 
yeux  (ont  grands  ,  &  garnis  en  defTus  de  deux  petites 
pointes  \  le  derrière  &  fê  defTus  de  la  tête  finirent  auffi 
en  pomte  vers  la  queue.  Ce  qui  couvre  les  ouies  eft  gar- 
ai d'aiguillons ,  &  fa  peau  eft  déliée.  Aux  côtés ,  p«ir  le 
imliaï  tfa  corps  ,  il  a  un  tr;fit  large ,  couvert  d'écailles  ; 
&  ^'dos  ^  depuis  la'^tCte  jùfqù'à  la  queue  ,  deux  rangs 
d-écailfè^fHlû^uèV^  a^^H'^fertent'deuxnaglrâïes,  quife 
di^eiit^dl^  lé  ^(fôh  haee  ,  tk,  qui  jT^Éb^âlflcnt  &  fe 
cachent 'y^coœrhe  dàDS^ub  ettki ,  quand^it  fé  répoCe  :  il 
nage  l%f^i^  ^n  plefne  màr ,  &"ap^o«he  du  rivage 
en  iié  1  ï\  eft  f<^'gbArAfiand  &![tnange  le^  potits  poif- 

Le  Roiigeifiîfl*t|i^u  pàr-toiitlë  èbrps  /épais,  rond, 
un'pèir  large  v^'u'c[i|eue.  Ses  dfaiéfr  (ont  doubles  ;  Ton 
pala&^ll  jaune  ;  fa  'èhalif  eft  fermé ,  blanche  ^>fêche  ',  peu^ 
oiï'^iot  glùàtites  elle  ^ft  de  très  bon  goût.  MM.  Lémcry 
ic  AtÂlty^^Cent  quelle  eft  prolifique.  On  donne  qucU' 

ouefois  le  Dom  de  RQÙgc$z,M  Surmulet.  Voyez  ce  mot^ 

*  *^  ••• 

-  D  u> 


^ 
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»     •  •  •        • 

Kotbe  £t  qu*il  (e  trouve  des  Rougets  au  Cap  de  tonne 
£fpérance  &  à  Madagascar.  Ce  poiffon ,  que  les  Çu- 
péens  y  nomment  Rofvich  ,  a  environ  fiï  pouces  de  Ion* 
gueur,  &  deux  d*épaiffcur.  On  le  nomme  Jîaz/grt ,  par- 
ccqu  il  cft  rouge  en  dehors. 

le  Groneau  ou  Grognant  des  Languedociens ,  fe  nom-» 
me  auffi  Mulet  :  il  grogne  comme  cm  porc.  Les  Ângloîsr 
rappellent  P/p^r ,  &  ks  Génois  Orgarra.  Ses  napjcoircs 
(ont  aufC  épineùfes)  fon  corps  cft  long,  rond  fie  rouge  ;  le 
dos  armé  de  forts  fie  grands  aiguillons  -,  la  tête  groffe  ; 
la  bouche  large  ,  fit  garnie  de  deuï  cfpeces  de  cornes  : 
il  cft  couvert  d'écailics  petites  &  rudes  5  il  a  plus  d*os  ou 
d'arrêtés  que  de  chair.  Cette  chair  eft  dure  fit  féche  ;  mais 
d'iin  affez  bon  goût,  fi  elle  eft  bouillie  fie  mangée  avec 
fe  vinaigre,  • 

ROUILLE.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  <f  ochrc 
qui  fe  fait  ou  naturellement,  ou  par  art.  Cm  quelques 
métaux  expofés  i  Tait  libre ,  ou  humcâés  continuelle- 
ment de  liqueurs  acidulées  dans  un  lieu  fermé»  Le  fer 
donne  une  rouille  brunâtre  ou  jaunâtre  ;  le  cuivre  en 
produit  une  qui  eft  verte  ,  le  plomb  une  qui  eft  blanchâtre 
ou  gri(âtre.  yoyet(^  de  quelle  manière  ces  rouilles  fe  for- 
ment ,  au  mot  OcHRcs.  ' 

ROULANTE.  Go'édard  donne  ce  nom  à  une  Che^ 
nilte  qui,  quand  il  eft  raflafiée  de  feuilles  d*AncoIie  , 
fe  plie  fie  fe  retire  en  forme  de  botiie.  Cette  Chenille  fe 
cache  en  terre  pour  travailler  à  (à  métamorphofe  fie  de- 
venir mouche. 

ROULEAU.  Les  Coochyliologiftes  donnent  ce  nom  à 
qn  coquillage  univalve  de  la  forme  du  Cornet  :  voyez 
€€  mot.  Mais  11  en  diffère  ,  étant  moins  conique, 
comme  renflé  dans  fon  milieu ,  la  lèvre  étant  épaiiTe  ,  & 
ayant  les  denr  extrémités  à-peu-près  de  la  même  lar- 
geur :  c*eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  les  noms  de  Cylindre 
ou  f  Olive.  La  robe. du  rouleau  eft  fouvent  des  plus 
aigréables  à  voir  par  les  beaux  coniparcimens  dont  elle 
<ft  ornée.  On  diftingue  dans  cette  famille  de  coquiUes  , 
XEcorchée ,  la  Tulipe  ,  le  Drap  orange  ,  ficc. 
'  RpULEUSES.  M.  de  Réaumur  appelle  ainfi  des  cf- 
fêtés  de  CkcuUles  qui  roi;icat  dçs  feuilles  dans  lef^aeK 


]es  elles  fiJ^iiTcar  ^wf  Biïicaf9prpho&.  Veyf  ta  mot 
Chbnjlle. 

ROUPEAU  ou  BIHOREAU  ,  cfpccc  de  Héron  fit 
fe  crouYc  Cm  Us^ÇQ^es  <ie  Br^c^^H^ir  U  ftût  fbaïuxi  dtat 
les  rochers.  Fa^^^  Héron* 

ROUSSEAU  :  oam  qo^  les  Normatifs.  dMAnc  au  Pa- 
Çirus ,  elpeca  de  cviere^^dpot  DO4]sa(iN>0f.pac]ié  tbua  le 
iKMB  de  Cancre  Jquinadfn  Sa  <;Qiileiir  eft  conffe  &  f ooge. 
Foyc^  aa  mot  Cahcrs^ 

ROUSSEROLE  o«  ROSSIGNOL  E>£  RIYiSRE  oa 

ALCYON  VOCAL  »  /</c«^  v^4&.  Oaafpcilp  Al* 

cyon  deux  fiertés  de  Ma^rinoM  pÊcfamirs/  ;.  nous-  avont 

parié  du  pi^miei; aa. ml}t  M^M pifkfur.  i^^tSi le pk» 

grand  ,  il  eft  commun  eu  tous  lieux.   La  féconde.  ciEfece 

eft  celui  qui  de  tous  les  ctifewx  de  i ivûire  ^  i  le  cboàt  le 

plus  agréable  ,  U  fséq^nce  les  HeojX'  içatécagotuB  9l  Le 

Docd  £s  rivières  I  il  fe  pocdke  Tétié  daos  ksi  lofeaMC  oà; 

il  cittace  mélodieoCeineai  U  long  tiens.  ;  Ion  cfaanc  eft 

fort  varié  :  il  fe  perche  au0l  fur  les  aabue^  plantés  as 

bocd  d»  eaux  *,  fes  pieds  (bot  comme  cettt  des  Geire» 

ic  des  Merles  :  fes  f  aaobes  fooc  de  raédiocce  lot^ueur  fls 

de  cooleor  cendrée ,  aîa&  que  (èspkds.  Qet  Qi£êau  eflr 

de  la  grandeac  du  Pcoyô:  ;  il  a  le  boc  tsancfaaoc  cootne 

celui  de  la  Pie-griéche ,  il  femUe  êtrebupé  ,  tant  les 

plumes  de  deffus  (a  tête  Çotkt  loogoes  «  il-  ne  ipols  guese 

bien»  &  il  bac  des  ailes  à  la  maaieccdii  Cocbevis.  . 

Cet  Alcyon  vocal  aft  fi^KC  commuii  dabs- le  Marne  & 

en  TomraiJie  :  il  &k  Cwk  nid  dans  les  roGraiu  ,  la  fo- 

mclie  y  pond  cinq  à  fîx  œn&  Ce  nid  eft  à  déciMwert  9C 

fort  différent  de  celui  du  grand  Alcyon  ou  giaadr  Mar<* 

tinec  pédieur  ,  qiifr  le  fiûc  en  terve  fur^le  bord  da  ri-* 

Tage* 

ROUSSETTE.  VoytiQmm  vO*aht. 

ROUSSETTE ,  pecwoileau  que  BeloA  nomme  Xit/^ 

ciniola  :  il<ft  de  la  grande?  de  la  Fai«v«ece»  il  ae  Ce 

trouve  qa*en  ceitaiîns  endtpoits  iitués  'le.  loog  des  forêts» 

Son  plumage  paroii  lonSiwe ,  grivelé  à  Teftomac  ,  de& 

fus  la  tête ,  aa  touA  dts^ql  &  lur  le  dQ&  ;  les  pituncsde 

hi  ^ueuefic  des  atles»  Çmn  brunes  :  foa  bec  e»  pointa  » 

aoiràtre  Se  feible  :  ii  yii  de  yesmiffeattx  >  il  a  lies  bords  SB 

k  dedans  dtt  bec  dQcOidoitt'jaiiae. 

D  iv 
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Il  y  a  eocore.  nne  cfpece  d*oifeaa  Ronflette  qoe  lèf 
f rançois  appellent  Touques oMTraquet  ;  voyez  ce  dernier 
mot. 

ROUSSETTE ,  poiflbti  à  nageoires  cartilagineares  » 
donc  on  diftingue  trois  efpeccs. 

La  première  eft  le  Catulus  major  vulgaris-  de  Ray  : 
on  la  nomme  Scor^one  à  Rome  ,  Pefce  Gatto  à  VeniCc  , 
&  Bounce  dans  la  Province  de  Comouaille  en  An- 
gleterre, Cette  RoufTetce  diffère  du  Chien  de  mer  par 
Ion  dos  qui  eft  plus  large  >  par  Ton  mufeau  qui  eft  plus 
court ,  &  nlus  obtus ,  par  fa  bouche  qui  n*cfi  pas  avan- 
cée »  par  (a  peau  rouée  ,  marquée  de  beaucoup  de  petits 
points  noirs ,  &  qui  eft  bien  plus  dure  que  celle  du  Chien 
de  mer. 

La  féconde  eft  le  Catulus  nùnor  vulgaris^AXt  eft  beau- 
coup  plus  jpetite  y  plus  menne  &  plus  allongée  que  la  pré- 
cédente \  la  couleur  eft  plus  claire  &  plus  teinte  en  rouge: 
elle  y  a  fur  {a  peau  beaucoup  de  petites  taches ,  en  partie 
brunes ,  en  partie  blanches  ,  &  éparfes  çà  &  là  fans  au* 
cun  ordre.  Celle  qui  eft  dans  notre  Cabinet  eft  pre(qae 
Tonde  'y  elle  a  cinq  pieds  huit  pouces  de  long  la  gueule  ar« 
Tondie  &  garnie  à  chaque  mâchoire  de  huit  rangs  de  pe- 
tites dents  triangulaires  t  tranchantes  &  crénelées  :  (a 
queue  n*eft  point  fourchue  comme  dans  le  Requin ,  mais 
elle  a  également  une  forte  arrête  de  quatorze  pouces  de 
long.  Ce  poiffon  a  fept  nageoires  ,  les  deux  peéboraks 
forment  une  étendue  de  trente-deux  pouces^  celle  du 
dos  qui  correfpond  aux  nageoires  du  ventre  a  près  de 
buit  pouces ,  les  autres  font  petites  :  ce  poiflbn  eft  d'une 
}olie  forme. 

La  troifieme  efpece  eft  le  Catulus  fitxatilis  :  elle  diffère 
de  la  première  par  fa  couleur  cendrée^par  fes  plus  grandes 
taches  %  quoique  moins  nombreufès  $  fon  mufeau  eft  plus 
long&  plus  épais:  fes  naricTes  font  très  éloignées  de  fa 
bouche  :  il  n*a  point  de  nageoîtes  jointes  à  ranus }  elles 
en  (ont  féparées ,  6c  celle  qui  eft  placée  au  dcflbus  en  eft 
plus  proche  que  dans  la  première  efpece. 

Dans  les  tems  queles  peaux  de  Chien  de  mer  font  ra* 
res ,  &  que  celles  de^ouffette  font  communes ,  on  £ût 
Ibuvent  palfer  celles-ci  pour  les  preinieres  avec  Tépithete 
de  doucCt  II  y  a  cependant  une  aiTcx  grande  dis^rence 
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catre  ces  peaux  ;  celle  ixL  Chien  âc  mei^  eitrêftiemenc 
coriace ,  toujours  brune  ,  &  celle  de  la  RoulTette  cft  <k 
difTérentcs  couleurs ,  toujours  garnie  de  petites  étoiles 
fiir  le  dos.  On  apporte  la  peau  de  RouiTette  de  la  Hoo- 
gae  en  BafTe-Normandie  >  elles  font  aoffi  plus  petites  quo 
celles  des  Chiens  de  mer  ;  elles  ne  font  prefque  point 
rades  au  toucher.  Les  Galnîers  s'en  fervent  pour  garnir 
des  étuis  de  toutes  fortes  d'uftenfilos  :  c*ëfl  avec  ces  peaux 
teintes  ca  vert  que  fê  fait  le  Galluchat  ^  en  vogQe  à 
Paris. 

ROUVRE  ou  ROBRE ,  efpece  de  Chine.  Voyez 
ce  mou 

ROUX  o»  ROURE  DES  CORROYEURS  ,  Voyei 

SUMACH. 

^  RUBAN  D'EAU  ,  Spargantum ,  cfl  une  plante  aqua- 
tique  dont  on  diftingue  trois  efpeces  :  la  première  eft  le 
Sparganium  ramofum  des  Botanifles  :  fes  racines  font  fi- 
biécs ,  noires  &  rampantes  :  elles  pondent  des  feuilles 
loQgQcs' d'environ  deux  pieds ,  étroites ,  pointues ,  rudes  , 
coupantes ,  ayant  le  dos  élevé  ,  &  d'une  faveur  douce  : 
il  s'élcvc  d'entr'elles  des  tiges  hautes  d^  trois  pieds ,  ron- 
des ,  lifTes ,  tortaeufes  ,  pleines  de  moelle  blanche  ,  8c 
ramcufes  :  fes  fleurs  font  des  bouquets  attachés  fans 
queue  aux  nœuds  des  rameaux  en  façon  d'afperge  ,  de 
couleur  blanche  &  rougeâtre  :  elles  ne  laiiïent  après  elles 
aucuns  fruits  ni  femences  -y  mais  il  nait  féjparément  aux 
fbfflffiltés  des  tiges  des  fruits  arrondis  ,  difpofés  en  ma* 
mcxc  de  tête  épmeufe ,  gros  comme  des  grains  d'orge  , 
de  couleur  herbeufe ,  &  remplis  d'une  matière  farineufe. 
Cette  plante  croit ,  ainft  que  la  fuivante  ,  aux  lieux  ma- 
récageux ,  aux  bords  tles  t»vxére^&  le  long  des  ruiiTeaux  ; 
elles  portent  leurs  fruits  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août. 
La  féconde  efpece  efl  le  Sparganium  non  ramofum  :  ell« 
eft  moins  grande  que  la  précédente  $  elle  ne  pouffe  au- 
cuns rameaux  >  &  les  feuilles  font  un  peu  plus  larges.  La 
troificme  efpece  eft  le  Sparganium  minimum  :  elle  eft 
plus  rare  que  les  deux  précédentes  î  elle  croît  dans  cer- 
uias  feffés  bourbeux  ou  l'eau  a  été  deiféchée  pendant 
leté  par  le  Soleil  :  c'eft  une  petite  plante  baffe  qui  pouffe 
une  tige  ,  an  haut  de  laquelle  naiflent  un,  deux  ou  troi« 

biàtt  çomsM  en  la  premiçte  çfpccc  •  cm«  t^c  eft  cot 
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^Mtét  it  quatre  oa  cinq  ftaitlos  ^croites  qui  la  (lirpaffsne 
«B  kàueeur. 

Les  racines  de  ces  plantes  (bot  eftinifées  fiidorifiques  y 
et  propres  contre  la  morfiice  des  5erpens  :  on  fè  £brvoic 
âiitre&>is  de  fes.  fetiilles  en  pls^re  de  bandelettes  pour  em- 
jnaiHoter  les  encans.  < 

RUBAN ,  ou  Ti£NIA  MARIN.  Poiflon  de  mer  donc 
en  di&ingue  plnfieurS  efpeccs.  La  première  eft  le  Vitta 
èe»  £,»tios  :  on  l'appelle  Cêpoli  à  Rome ,  &  flamba  en 
Languedoc ,  parceqa'il  eft  rouge  &  de  couleur  de  feu. 
Ce»  un  poison  long  ,  étreit  &  flexible-:  nous  en  avons 
parlé  au  mot  Flambeau.  Ray  &  Rondelet  ne  font  pa9 
4*accord  fur  1»  ck(cripttoi»  de- ce  poîAbn.     • 

La  (èconde  e{pece  eft  le  Taniafalx  des  Vénitiens* 

*  La  troifieme  eft  le  Tdtniaferptns  rdhefcens. 

La  quatrième  a  également  des  bandelectes  rouges  Gif 
la  peau  comme  le  pr^édent ,  &  refiemble  aifez  à  la  pre- 
ihiere  efpece  de  Ruban  \  mais  outre  tes  nageoires  qu'il 
a  aux  ouies  >  il  en  a  dfeux  aoires  de  couleur  souge  au- 
deflbus  de  la  mâchoire  inférieure  :  il  a  encore  cinq  taches 
rouges  &  rondes  fur  le  corps  :  il  n'a  ni  écailles  ni  aiguil- 
lons. Ce  poiifon  eft  blanc.  Ton  cœur  eft  applati»  Hi 
chair  eft  dure ,  gluante  ,  &  neft  pas  bonne  à  manger. 

Des  Auteurs  font  encore  mention  d'autres  efpeccs  de 
l^ubans  de  mer  ^  qui  toutes  femblent  être  de  la  même 
efpece  que  le  Flatribeau,  Voyez  ce  mot, 
'  Il  ne  faut  pas  comprendre  fous  ce  nom  Tania  marin ^ 
l'efpece  de  ver  plat  dont  nous  parlerons  au  mot  V£it 

SOLITAIRE. 

*  RUBAN,  efpece  de  coquillage  uni  valve  que  Ni.  d'Ar- 
genvilie  met  dans  la  famille  des  f^ts.  Voyez  ce  mot. 

RUBARBE.  Voyei  Rhubarbe. 

RUBELINE  ou  ROUGE  GORGE  :  voye^  Gorob 

ItOUGE. 

RUBIS ,  Gemma  rûhîna ,  eft  une  très  belle  pierre  pré- 
cteufe  ,  diaphane  ,  brillante  ,  refplendiffante  ,  &  d'un 
rouge  très  agréable.  Le  Rubis  eft  ,  après  le  Diamant  « 
Fefpcce  de  picrrcric  la  plus  dure  :  il  neft  point  attaqué 
par  la  lime  5  il  refiftc  jpuiiTammcnt  à  la  pins  grande  vio- 
lence du  feu  y  même  folaire  :  il  ne  fait  que  ^y  amollir* 
V^e^  le  déHni-  des  expéricnces^  faites-  à-  ce  fujec  à  Flo-« 
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ftftce  Jâns  la  n^m^etie  Edition  I>ançotft  dês  Œuvres  de 
Jienchtl ,  i/t>4^.  Aie  ta  fin.  On  rencontie  cette  pierre 
firas  one  forme  ,  oq  ovale ,  ou  oôogone ,  tantôt  dans 
DB  fable  rouge ,  tantôt  dans  une  ferpcntine ,  &  tantôe 
dans  une  roche  grifttce  &  roogeatre  aux  Indes.  Les  Rubis 
de  Boliênie  &  de  Siléfie  fe  troorent  dans  da  quartz  tt- 
dans  do  grès.  On  (bupçoMie  que  les  Rubis  tieancnc 
knrcomUuf  d»fcf. 

Les  Lapidaires  diftinguent  quatre  fones  de  Rubis  i 
nroir,  ^ 

i^.  Le  Bt7Bis  ORizHTAt  «  Rubinus  orimt4sUs.  te 
couleur  cft  d'un  rouge  irif  de  cechenilte  ou  de  cerifè» 
IS'allertos  dit  que  lorfaue  fib  teinte  cft  d'un  rouge  yif  de 
iâng  ,  9c  qQ*il  pefe  au-oelà  djB  lokarats  «alors  on  Taf* 
pelle  Efcarhoucle  :  c*eft  VAnthmx  des  Anciens.  LTfcar-* 
boucle  doit  être  d*im  incarnat  vif,  &  brillant  comme  un 
cbirboR  aliomé  :  on  le  trotrve  dans  les  montaeaes  de 
Canibaya ,  de  Bifnagar ,  et  de  CapeUn  ,  fitu^s  dans  les 
Royaumes  ^Ava  &  de  Pegu. 

2*.  Le  Rubis  Balais  ,  Rubinus  Balaffius.  Sa  couleur 
t§k  d'un  rouge  clair  ou  rôfe  ,  quelquefois  orangée  ,  îc 
mêlée  d'une  petite  nuance  bleuie,  qui  tait  que  cette  pierre 
tire  un  pea  fur  le  crareoîfi  ou  le  violet  :  c*eft  le  moins 
dur  des  Rubis,  On  nous  Tapporte  communément  de  Si- 
léfie ,  du  Mciique  Bc  du  Biefil  :  il  rdfemble  beaucoup 
au  Rubis  im  avec  la  Topaze  du  BrefiL  Voyez  ce  piot. 

)*.  Le  Rubis  Spinel  ,  NuhinusSfinellus,  Sa  couleur 
cft  d'un  rouge  clair  très  foible  ;  étant  poli  il  a  un  feu 
cciès  agréable  Si  très  ami  de  Tceil  :  il  eft  plus  dur  ique  le 
précédent ,  cependant  il  n*en  a  pas  l'éclat  :  on  nous  rap- 
porte de  la  Bohême  y  de  la  Silefie  ^  de  la  Hongrie  ,  Bc 
quelquefois  du  Brefîl. 

4*^.  Le  RuBiccLLB  ou  PETMT  RuBis  ,  RuhiceÙus.  If 
eft  d*un  rouge  p&le  tirant  fur  le  jaune  de  paille  :  c*eft  le 
moins  rechcrcbé  des  Rubis.  Sa  couleur  ne  refifte  guéres 
au  feu  ;  il  eft  cependant  fufccptible  d*un  beau  poli  qui 
relevé  un  peu  fon  éclat  :  on  trouve  cette  pierre  dans  le 


RUBIS  DE  ROCHE ,  Rubinus  tupîum.  On  donne  ce 
nom  à  une  efpcce  de  Grenat  fort  dur  ,  d'un  beau  rouge 
mtM  de  viplet  ou  de  grot  bleu.  V^ye\  Grenat. 
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RUBIS  ou  RUBINE  D'ARSENIC  :  voy^rREAioAi^-- 
On  dit  auffi  Rubine  émargent ,  c*cft  la  Mine  a  argent  roU'^ 
ge  ;  &  Rubine  de  Zinc ,  c'eft  la  Blinde  nouge.  Voyez 
ces  mots,  > 

RUBRIQUE  ,  ou  RUBRICA  ,  ou  SANGUINE  A 
CRAYON.  Efpccc  d'ochre  de  fer  F.  Crayon  kougb. 

RUCHE.  Foyei  dans  l'Hiftoirc  de  V  Abeille  ordinaire 
celle  de  V Abeille  bourdon  ,  &  celle  des  Gocpes  au  mot: 

GU£PE. 

RUCHE  MARINE  ou  AQUATIQUE.  Pifoh  a  d&rit 
cecceRtfc^tf,qui  n*eft  autrechmequ^uoe  éponge  aquatique. 

Sv^ammerdam  croit  <}se  des  Mouches  aquatique^ ,  qui 
ont  dans  la  bouche  •  comme  les  antres  infeâes  aquati* 
ques  y  un  aiguillon  avec  lequel  elles  fe  défendent  lorC* 
qu'on  veut  les  toucher  ,  &  qui  ont  été  décrites  très  exac^ 
tement  par  Aldrovande  ibus  le  nom  d*  Abeilles  amphU  ' 
bits  y  &  par  JonHon  fous  le  nom  à' Abeilles  fauvages  ', 
font  lesinfedes  qui  logent  dans  ces  Ruche^  MoufFet  ap- 
pelle ces  Mouches  HotoneBct ,  parcequ 'elles  -nagem  fur 
le  dos  &  non  fur  le  ventre.   - 

RUE ,  Ruta,  Fiante  dont  Todeur  cft  très  Forte  ,  &• 
qui  eft  eftimée  par  les  grandes  propriétés  Qu'elle  poflede* 
Qn  en  diftingue  principalement  de  deux  e(peces  ^  favoir  » 
la  Rue  desjandins  &  \z grande  Ruefauvagi,' 

La  Rue  des  Jardins  ^  Ruta  domeflica  ,  poufie  des 
tiges  en  manière  d'arbrilTeaU'à  la  hauteur  de  quatre  ou 
cinq  pieds,  qui  font  garnies  «de  fetttllcs  partagées  en  plu-' '' 
fieurs  fegmens  ^ petites ,  obloneues,  charnues,  un  peu 
grodes,,  lifTes,  d*une  covleur  de  verddemêr,  yaijgées  ^ 
par,pa|i|:e  fur  une  côte  terminée  par  une  ftuk'  fëuillè/  Ses 
fleurs.  nailTent  aux  extrémités  des  branchcs^^'^  elles  font  à 
quatr&^uilles  un  peu  ovales ,  de  couletu*  jinétcf^âle  :  aux 
fleurs  fuccedept.  des  fruits  compofib  de  quatre  trapfules 
aflemblées  <^tre  un  noyau  •  qui  renfefi^ènt  chacuries 
plufîei^s  femënces  aoguleufcs  ,  ou^eA'^i:hié-de  rein. 
Toute  la  plante  a  tinq  odeos  défagréàblê  ,  un  gbôt  acre 
&  amer  :  elle  fleutit.en  lium  v^  &  refte'  verte!  tout  l'Uvër    * 
jufqu'au  printems,  faifoii  jfendant' laquelle  les^idUt^ 
&uules  font  place  aux  nouvelles.  ^'  <  .  ^  '  >- 

La  Rue  sauvage  ou  de  montagne  ,  Ruta  fyhef- 
tris,^  diffère  de  l'auue ,  co  ce  qu'elle  etl  plu(  j^cite  dans. 
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toutes  JTcs  parties.  Cette  platite  croît  dans  nos  Provincci 
méridionales,  aux  lieux  rude^,  pierreux  &  montagneux  , 
cxpoTés  au  Soleil ,  &  particulièrement  aux  environs  de 
Montpellier. 

On  regarde  la  Rue  comme  incifîve ,  atténuante  &  dif- 
cuiSvej  propre  pour  exciter  les  mois  aux  femmes ,  lort 
que  cette  plante  eft  prife  en  infufion  en  petite  quantité  ; 
elle  ù^t  même  avorter.  Quoique  Todeur  de  cette  plante 
nous  paroifle  défagréable,  les  Allemands ,  les  Anglois^ 
les  Hollandois  la  font  entrer  dans  plufieurs  ragoûts. 

On  die  que  les  feuilles  de  Rue  mangées  (bot  propres  à 
guérir  les  écrouelles  ;  on  peut  auffi  avoir  recours  au  fuc 
dépuré.  Deu^  cuillerées  de  ce  fuc ,  bues  le  matin  à  jeun  , 
fonteftimécîs  uitremede  très  utile  dans  les  maladies  con- 
tagieufes  pour  .fe  garantir  du  mauvais  air.  La  cohferve 
de  Rue  ei\  aal&  très  bonne  dans  ces  cas  là  :  Tbuile  dans 
laquelle  on>  &it  infufer  des  feuilles  de  Rue ,  eft  vermi- 
fuge :  la  décpQàçit^  de  Tes  feuilles  eft  un  excellent  garga- 
li&e  pour  les^igencives  des  Scorbutiques,  èc  pour  ceux 
qui  font  attaqTîés  de  la  petite  vérole  i  enfin  on  les  em- 
ploie en  infbuon  contre  la  morfure  des  ch*ens  enragés  : 
les  feuilles  de  Rue  entrent  dans  la  compofition  du  vinai* 
'  gre  des  quatre  veneurs.    ,  f 

RUE  DE  CHEVRE ,  GaUga ,  eft  une  plante  qui  crok 

naturellement  en  Italie  aux  lieux  gras  &  huihides  ,  mais 

que  nous  cultivons  dans  nos  jardins.  Ses  racines  font 

menues»  rampantes ,  &  quelques-uiies germent touss les 

ans  au  printems  :  fes  tiges  ibnt  cannelées ,  hautes  de  trois 

-pieds,  creufes  &  brànchoes  rfes  feuilles  reflcmblent  à 

celles  de  la  vefce  ^  elles  font  munies  d'une  petite  épine 

moUc  à  leur  exttémité  :  fes  fleurs  forment  un  long  épi  ; 

elles  font  pendantes  »  léeiimineufes  ,  9c  d'une  couleur 

blcuatie  :  il  leur  fuccede  des  gonfles  arrondies,  menues  ; 

Ipngacttes ,  Jl^iquelles  contiennent  plufieurs  graines  ob* 

Jongpes,  en  forme  de  rein.  Cette  plante  eftunfudo- 

rîfiqae  très  célèbre  contre  le  poifon  peftilentiel ,  les  pe« 

téchics,  répilepfie  ,  les  morfures  des  ferpens  ,  &  contre 

Ict  lombrics  :  on  la  vttCait  dans  les  bouillons  alexiteres. 

RUFFE.  Poidon  a  nageoires  épineufes  ,  du  genre  de^ 
Ptrcbts^  Voyez  u  mot. 

Le  poiflbo  qu&  k«  Anglois  noiomciu  aipfi  «  %  la  partie 
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autour  ^$<mics  relailânte  comme  de  ^or ,  ob  fapfeUt 
quelqaelpis  Perche  dorU  \  mais  elle  eft  plus  grande  que 
la  Perché  ^  9c  n'a  poioc  it  bandes  noiifes  qui  uslvctCcdi^ 
Ses  écailles  (ont  petites ,  taillées  en  rond ,  frangées  :  foa 
d'os  eft  d'un  verd  qui  tire  (br  le  jaune  ^(kie  5  le  bas  eft 
jd*un  jaune  pale  :  le  dos,  le  haut  des  catés  ,  la  queue  ^ 
les  nageoires  (ont  marqués  de  points  aoirs» 

RUMIGL  VoyeiKHA^JSr. 

KUMINANS,  IHuminales,  Dïs  Natûraliftes  deaneitc 
ce  nom  à  des  animaux  qui  r emichoat  leur  nourricucc ,  4c 
^ui  ravalent  enfuice.  Il  y  en  a.,  dit  Peytuis,  quifbnc -virais 
JtUminans ,  &  d'autres  qui  n*ont  que  l'apparence  de  l'éi- 
tre ,  ou  qui  ne  le  foht  pas  tout  à-tait.  L'Aïueur  »  en  par- 
courant toutes  les  différentes  clafles  des  animaux  ,  trooi^ 
des  infeâes ,  des  animaux  aquatiques ,  des  oifeaux  4c 
4ks  quadrupèdes  Runiinans.  Les  infeéles ,  qui  ont  plli-> 
ileurs  ventricules ,  4c  qui  fe  nourrifTeac  d'herbages ,  ont  » 
dit41,  la  faculté  de  ruminer;  tek  font  les  Grillena- 
Taupes,  les  Guêpes»  les  Bousdons,  les -Abeilles,  bas 
Sauterelles  4c  d'autres.  Parafti  les  aquatiques  ,  qui  paC» 
fent  pour  ruminer  ^  ce  (ont  les  Ëcreyiffes  de  tncr  ,  l«s 
Cancres&  les  Montai d^,  qui'^mnciplufieurs  ventricules. 

Les  Anciens  ont  dit  que  le  Scare  eft  Ma  poijSbn  riviû« 
^ant  :  c*eft  ce  que  dit  auffi  Qvidc  dans  ces  deiût  vcia* 

Jtteontfa  hnbofitpîfatî  Uxataur  '€trtnâ.f 

,  #      - 

Il  y  a-  des  pmflbns  ou  des  amphibies  -qui  font  quelqias 
chofe  d^anaiogue'à  la  fammaiioti^  4c  qui  n'avaknt  pas 
tout  d'tm  coup  la  aourricni«  qé'iUf  r^nnenc  »  mais  iruniè- 
lientils  exaâement  ?  c^eft>^'qtfon  tie^raaroitaffîttner. 
Tout  cequ*on>pei!t  dire ,  ^'eft  que  la  fiutu^  de  xurnindr 
neproj^ient qu^e de^ h ^plurâlké àtf  veiftntdles't Ton  peuie 
•moin^  &  trotnper  dans  an  quadrupède  qtie  dans  mi^i* 
ièau  ^ui  a  un  jabpr  ,  un  eotor  41:  on  veitac  ;  ronces 
pacitos  qui  font ,  Teloil  quelques-'ùns ,  f  office  de  la.tvH 
inination.  Ceux  qui  imitent  \t%  animaux  ruminant , 
broyeot^  dans  leur 'bec  ,  la  nourriture  qu'ils  prennent  : 
elle  defcend  enfuite  dans  leur  )d>Dt ,  OÂ  elle  devkâc 
Otieo^aflc  :  ils  la  dégorgeot  po^r  «n  nourrir  leurs  ipetits} 
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tels  fixit  lef^lidui^Hl  a  aa  gsaail  ùtc ,  la  GfgSffkt ,  le 
Héron ,  le  Pigeon  •  la  TourtercUe ,  &  ks  aïKies  oifcaai^ 
^  ilégorgenc  leur  nourritarc  pour  la  donner  à  k«f^ 
petits. 

Les  <|aa<]rape<ks  vraifoenc  RnaiÎBans  ,  (ont  bifakes» 
«m  animaujc  à  pieds  fonrchus.  Les  dents  leur  tombeat 
pour  repoii^er  dans  na  cercaio  âge.  Peyenis  Àablicqua* 
ne  genres  «de  ces  bifiilccs  raœinans  ;  le  genre  de  Boeufs^ 
celui  des  Cerfs  ,  celui  des  Brebis  &  celui  des  Cbevres* 
Dans  le  |>cesikr  genre ,  on  eoiQp^  le  Taureau ,  les  Bœufs 
làit?age$  ,  c[a'on  voit  en  i)ardame  »  en  Médie  ^  e^ 
Thrace  8c  ailleurs ,  tels  que  l'Uras  »  le  Bi(bn  &  k  IU>* 
aafiis ,  <lont  p^le  Ariftote.  (  P^4fyeii  de  quelle  mi^niere  Je 
Bœof  rumine  au  miH  Tavk^au,  )  Duiecond  genre  Qm% 
k  Taraudas  ou  Rhenfie  >  k  Datm  ^  k  Chevreuil.  Du 
fioifieaK  iônt'k  BéUer.  Dn.i|H;^ricme.fonc.k  Bœc  »  4e 
Chamois  &  la  Gazelle.  Plufieurs  Auteurs  mettent  k  Rhir 
aocetos  &  le  Cbflrm^au  fttpmi  tes  adimaiiz  ruminans. 
U  y  a  paroii  ks  -quadrupèdes  digitiis  des  animaux  qtà 
foo(  auî£  Kumina^ç ,  coaune  k  LicVre ,  k  Lapin  ^  la 
Afarmotce,  ^c,  / 

L'homo»  ii*!eft  point  du  «iombre  d^  animaux  rutni-» 
wns  ;  eependant  Peyerus  ip^  i^f  )  dapïcs  Fabri-* 
ciBs  Aqnapendente ,  cite  plufîeurs  hommes  ^  plufieurs 
femmes  qui  rumi^oienc.  Le  premier -étoic  nn.noMe  Ha- 
bitant de  Padoue  ;  *le  focond-,  iin  Moine  Bén^di^tin  de 
dé  h  même  vtlk.  Celui-ci  digéfok  .4>rampcemei|t ,  Se 
avolc  «Qii)Ottcs  faim  :  il  mourut  de  pQurrimre.  Letrbi* 
ifiesie  éîou  wa  -pauvre  particulier  de  Gènes  ,  <^i  ,  à 
^ger<W'deiiz  aos 'ayant,  perdur  fa  -^mere  ^  fut  ooHrqi  da 
laie  d*nQC  vache  qu'il  tetfoic  ^  ^  il  viécut  jufqa*à  «cia-^ 
^nance  ana  #Q:rttminanc  toujours.  Le  quatrième  fuciui 
hoiBdK  ik  Matîembou^  »  iqui/étoit  très  vorace  :  U  ava* 
ktc  tout  d'un  «oiip  ^  &  fes  olimçns  8*étaat  ciùfs  dans  (ba 
venerioak»  il  ks»fairoit  K^M^nteraiC^ment,  &ks!ru«r 
ininok  à  W  maniei^  des  quf^^upedes.  Le  cinquième 
émt  «a  Suédois ,  qui  »  Mxit  dçmie-heure  après  Ces  re  < 
pas,  &  jreti«oit  dans  un  coin p^rrebrôyer  &  remàchet 
ce  ^'il  «avoit  pcis.  Le  fixkme  étpit  un  Anglois ,  quû.  • 
aae  heure  ou  deux  après  qu*il  àvoit  quitté  la  table ,  ru^ 
«inôic ,  -mais  Xans  avoîi:  aucivi  jnasivaijs  rapport  comiscp 
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le  précédent,  le  fcptiemc  exemple  ctté  ,  eft  nnc  jenne 
lille  qui  ne  ruminoic  pas  avec  plaiiir  >  comme  ceux 
dont  on  vient  de  parler.  Voyez  Ephémér.  4€s  Cur,  de 
laNat.  Tom.I^p.  i6o.  Le  dernier  exemple  que  Pcyc- 
fns  cite  des  gens  âni  ruminent,  font  un  riche  payfan  de  la 
Suiffe  y  qui ,  pendant  toute  fa  vie  ,  rumina  avec  plaifir  4 
$c  une  femme  du  m^me  pays.  On  nous  a  montré  à  Chour 
en  Suiffe  j  un  homme  qui  écoit  go<f creux,  ventriloque 
ou  ga(lri-mithe  &  ruminant. 

''  On  lit  (  dans  les  Affiches  dt  17^4)  qu'il  mourut ,  ca 
cette  année ,  à  Briftol  en  Angleterre  ,  un  homme  qui 
ruminoit  comme  les  animaux  à  qui  la  Nature  a  donné 
cette  propriété  néceffaireà  leur  confervation.  Lor(qa*ii 
étoit  un  jour  fans  ruminer  ^  il  tomboit  malade  ;  il  avoic 
apporté  en  nai(rant  cette  étrange  (ingtilaricé^  &  il  la  tenoit 
de  foâ  père ,  àtiffifujet  à  ruminer ,  mais  beaucoup  moins 
régulièrement. 

•  On  peut  confulter  TOuvrage  de  Peyerus  :  c'eft  ua 
Traité  latin,  imprimé  à  BaOe  en  1^85 ,  on  y  verra  les 
difFérens  ventricules  qu*ont  certains  animaux  :  il  y  en  a  , 
dit-  il ,  qui  en  ont  jufqu*à  quatre ,  favoir  «  le  Vtmtr ,  le 
ReticuluSy  VErinaceus  &  le  Pf/feSibilt  z  cett  dans  ce 
dernier  ventre  que  la  nourriture  prife  fe  transforme  ett 
chyle.  S 

RUND-FISC  :  voye^  au  mot  MORUB. 

RUSC  :  vcyef  Hoox  trelon. 

RUSMâ  efl:  une  pierre  minérale, attramentaîre ,  c*e(l-^ 
à-dire  vitriolique  ,  dont  le  tiffu  8c  la  Couleur  reffemblenc 
beaucoup  à  du  màche-fer.  Bellonius  rapporte  en  avoir 
vu  une  mine  dans  la  GaUtie  ,  aujourd'hui  ville  de 
Cute  ,  où  il  eft  abondammient  répandu. 

Tous  les  Naturaliftes  ,  qui  ont  fait  mention  de  cette 
fubftance  minérale ,  Tout  regardée  comme  un  cauftique  , 
qui  ,  entr^autres  ufages ,  c(t  très  propre  pour  détruire  1er 
poil.  Le  Cufma  eft  effedivement  un  dépilatoire  fî  conf- 
iant ,  6c  tellemeat  en  ufage  chez  les  Turcs  de  i*ttn  8c 
l'antre  fexe  ,  que  le  Grand  Seigneur  ,  au  rapport  de 
Pomet ,  en  tire  plus  de  trente  mille  ducats  par  ad.  Les 
Marchands  de  Conftantinople  en  font  ps^er  une  grande 
quantité  dans  le  refte  de  TOrient ,  même  jufqu'en  Afie. 
Ce  dépilatoire  eft  très  rare  en  France  ;  on  l'y  vend  aa 

poids 
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î#^«  4c  rot.  Podict  iSlfi.  itt  Drog.)  A"^  Iî4a  . 
kufina  Qoas  étoic  conçu  ,  on  le  pi^féiptoU  à  la  liqueur 
fiite  de  chaas  ■&  «'oipinient  ^  dont  on  tt  fcn  pdlu  Ici 
mêmes  fias  ,  pareequ'il  a ,  dit  il ,  plus  dç  .yj;t[u ,  (C  qSàa 
peut  s'en  fcrvirfans  dàôgêr.'  '  '  ' 

Nous  canlcrvoos  ,  danS  ocftrc  Cabinet ,  quelques  mot- 
ceaui  de  Ru(ma,  que  M.  ^*,  Médecin  ik'Sa  Haii- 
tdt.Dousa  envoyés  en  i7î).Ritn  ne  rdremblemieiir 
au  CatchîtiS  de  Suéde  ,  m&ne  goi^t ,  mirai  tiiïu  ;  ihaî» 
It  Ruûna  cft  d'une  coaleut  pi  lit  foncée.  Si  l'on , en  jette 
(]Klqucs  grains  fui  les  çhatbpns  atdens  ,  il  âd  gà^çaulSt 
tôt  nne  vapeur  qui  feic  foupçonner  que  c"eft-nil  Cifcbl- 
tii  minéralira  par  le  foufte &■  g^r  I'drfeniç.-f^e?  ,dibî 
«Hitiï,  fous  le  notodcCotqorHAR.        '■  ■  '  '  ''    '" 
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'  OAAMOUNA  :  voyc^  îromager. 

SA6DARIFFA  »  eft  une  erpect  de  Keeinie  de  rAin^<^ 

*  tique  4  qui  f  oufTè  une  »gc  haute  de  trois  ou  quatre  pied», 
'idroite ,  cannelée  ,  purpuri^ie  «  rameufej  garnie  de  feuil^ 

les  larges,  ampfes  comme  celles  de  la  yi|;ne  »  partagées 

en.pluueurs  parties  dentelles  :  Tes  fleurs  font  grandes  & 

^  loutà-faiç  femblables  à  celles  de  la  Mauve ,  cz  coUleuc 

'^blanche,  jpâle ,  &  purpurine  noirâtre.  A  ces  fleurs  fiicce* 

*  dent  des  fruits  ol>longs ,  pointus  «  remplis  de  fcmenccs 
^^ôndes  :  fa  racine  eft  fibreufe.  On  cultive  cei;te  plame 

aux  Indes  ^  dans  les  jardins  \  elle  eft  pleine  »  dit  jLimcry , 
d*un  fuc  vifqueux»  lemblable  à  celui  dé  la  Mauve  :  ou 
Runge  (à  (emencc  comme  une  graine  légumincu(e. 
Toute  la  plante  eft  eftimée  émolliente ,  réfolutive , 
|)eâ:orale  ,  apéritive^  &  propre  pour  la  gravelle ,  étant 
prife  en  décôâion. 

SABINE  ou  S^VIMIER ,  SMna.  La  Sabine  eft  un 
petit  atbufte  oui  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  fe- 
melles fur  ditr^rens  pieds.  Les  fleurs  rnàle^ ,  qui  font 
toutes  eompofées  d'etamines  »  font  grouppées  trois  à 
trois  fur  on  filet  commun ,  Se  forment  par  Jeur  afTem- 
tlageîm  chaton  conique  &^cailleux.  Les  fleurs  femelles 
font  composes  d'un  piftile  Scd'tm  embrion  »  qui  devient 
«ine  baie  charnue ,  arrondie ,  relevée  de  petites  émi* 
Dences  qui  paroHTene ,  par  leur  extrémité ,  être  des  écail- 
les immédiatement  collées  (Ur  le  fruit.  On  trouve  dan» 
la  baie  trois  fentences  ou  tioy^QX,  convexes  d'un  côté ,  2c 
•pplatis  fur  les  faces  qui  &  rouchent. 

Cette  defcription  convient  également  au  Genévrier, 
m  Cèdre  »  à  la  Sabine  :  ce  qui  a ,  fans  doute  ,  engage 
M*  Linnaeus  à  n*en  faire  qu'un  feule  genre. 

On  diftingne  plufieurs  efpeces  de  Sabines  ,  Tune  à 
'fettilUs  de  Tamaris  y  Vzutrt  â  feuilles  de  Cyprès  ^  &  une 
autre  â  feuilles  panachées.  Ces  arbrifleaux  ne  quittent 
point  leurs  feuilles  pendant  Thiverj  c'eft  pourquoi  ils  font 
très  propres  à  mettre  dans  lesbofquets  d*hiver. 

La  SàbiB«  çft  và$  péaéua^tç  9c  trisapéritivc^  elle 
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^cite'ptuââmment  les  mois  aux  femmes  ;  il  fiilfic  quel^i 
qacTois  d*en  mettre  dans  la  chauflure  poar  cet  effet  :  ello 
Provoque  la  rbftie  du  foetus  &  de  l'arriecç-faix.  On  doit 
cure  fore  circoqCVeâ  dans  l'oûge  de  cette  planté  oui 
]>eut  être  regardée  comme  Un  des  plus  paîulins  5c  det 
pins  dangereux  emmenagogues.  Quant  à  Tafage  extt* 
rieur  de  la  Sabine ,  on  la  iregarde  coamiedéterfire  5c  ré- 
folutive  :  on  l'applique  avec  fîiccès  fupfes  Loupes ,  aprJt 
îavoir  fait  bouillir  dans  le  vinaigre.  On  emploie  les 
fcuilles.de  cette  plante  ,  réduites  en  poudre  poiir  déte^cc 
les  ulcères  ,  pour  guérir  la  galle  5c  b  teigne  ;'  5C  on  lu 
mcie  avec  du  Tel  5c  de  l'huile  d'olive ,  ce  cattplaTme  ré« 
tout  auiïi  très  bien  les  tumeursdes  Chevaux  5c  des  Brebis.'^ 

SABLE  ,  Arena.  On  donne  en  général  ce  nom  à  de* 
corps  fecs ,  durs  aa  toucher ,  graveleux  ,  impénétrables 
à  l'eau  y  5c  donc  les  parties  ou  maffes  ont  peu  d'adhé- 
rence. Les  Naturalises  font  fort  embarrafles  d'allignec 
«n  rang  qui  convienne  à  la  nature  5c  à  la  propriété  des 
&bles  ,  attendu  que  l'on  ne  peut  les  regarder  que  com* 
me  des  débris  de  plus  grandes  pierres ,  ou  comme  ds 
premiers  matériaux  de  la  formation  des  pierres.  En  effet» 
dû  grais  brifé  devient  du  fable  ;  5c  celui-ci  fert ,  pout 
aiah  dire ,  de  bafe  à  la  plupart  des  pierres ,'  5c  fur- tout  av 
grals  i  au  moins  il  y  en  a  toujours  de  mêlé.  Tant  de  coa- 
udérarions  nous  ont  £iic  placer  le  fable ,  dans  la  di(pofi* 
tion  (ynopcîque  de  notre  Minéralogie  >  entre  les  terres 
&  les  pierres. 

Au  refte ,  Ton  donne  aujourd'hui  le  nom  de  fable  à  des 
fubftances  pierreufcs ,  graineléès ,  5c  qui  varient  beatt« 
coup  dans  leurs  propriétés  :  l'on  en  trouve  de  quartzcux^ 
de  calcaire  5c  d'argilleux. 

Sous  le  nom  de  Sable  de  pierres  on  corhprend  le  Gra*' 
TÎer  ou  gros  Sable  ,  dont  on  fe  fert  pour  affermir  leS 
grands  chemins ,  les  chauffées;  il  eft  compofé  de  diffé- 
rences pierres ,  fpath  ,  quartz ,  5cc. 

Sous  le  nom  de  Sables  vitrîfiables ,  on  renferme  celui 
rai  eft  compofé  de  frazmtns  de  filex  5c  de  quartz.  On  fd 
crt  de  ce  dernier  dans  lacompofition  de  la  terre  à  fayan-* 
ce,  de  certaines  porcelaines,  des  glaces,  même  poue 
nettoyer  le  verre  ,  pour  polir  le  marbre,  Talb&tre  ,5cc* 
pour  tenir  le  vin  au  irais  ;  c'eft-  ce  même  fable  dôiii  1« 
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natiire  Cç  Cert  ffauveat  pour  filtrer  les  caux  (bciteirr^itic^  ^ 
4H1  qui  (e  troi^vant d«ns  cçrtaiives  terres,  les  rend  tncu- 
^)e^  8i  fertiles;  il  a  encore  la  propriécé  de  dooncr  4c  la 
idureté  aagc  ciments^  à.  la  brique  ,  3(c. 

Sous  |e  nom  de  Sablf>n ,  on  comprend  le  Sable  en 
pouilîere ,  doQjc  on  Ce  ferr  pour  nettoyer  les  chaudrons  ^ 
toute  la  batterie  de  cuifioe  j  le  fablç  ftérile  ou  mouvant 
^u'on  emploie  y  k^rfaue  le  grain  en  efl;  égal  Se  peu  fari* 
^ux ,  pour  faire  des  nor{oges  horaires ,  (î  utiles  dans  les 
voyage^  de  mer ,  pour  marquer  le  fiUa'ge  s  le  Sable  vo* 
Unt  y  qui:  eft  d*uiie  ténuité  extrême^  &  qu'on  trouve  ea 
iSc^nie ,  dans  les  abymes  où  des  voyageurs  font  eufc- 
velis  pour  toujours . 

5ous  le  nom  impropre  de  Sables  calcaires  ou  Cêquîl^ 
fi^rs,  on  comprend  la  terre  appellée  Falun  où' Cran  ,  la- 
quelle tf^a  qi^'un  tritus  de  coquilles  marines  ou  de  ma- 
drépores, dont  on  fe  {èrt  pour  fertsiifer  les  terres.  Voy, 
Falon.  Le  fpath  calcaire  réduit  en  poufRere  grainelée  , 
doi^ne  auffi  un  fable  calcaire. 

Sous  le  nom  de  Sahie  argilUux  on  renferme  le  Sable 
des  Fondeurs  s  tel  eft  celui  de  Foncenai  aux-  Kofes ,  près 
^  Paris ,  lequel  eft  très  propre  pour  faire  6cs  moules  qui 
p*occailotinent  fur  les  pièces  fondues ,  ni  des  inégalités  » 
Ai  des^rlûres.  Ou  regarde  encore  les  paillettes  oe  Mica 
Sfi  de  Tak  &  autres  parties  pierreufesgraLneJées,  comme 
Âi  genre  des  fables  argilleux.  On  s'en  iert  pour  mettra 
flir  récriture  s  on  en  fépare  auparavant  les  patties  ter* 
ireufês  par  le  lavage.  A  Tégard  du  fable  dePouzzol  donc 
c^  fè  fert  pour  cimenter  les  édifices  qu*on  confbuic  dans 
Teau  )  nous  en  avons  parlé  à  l'article  Pozzolans. 

Sous  le  nom  de  SahUs  métalliques  on  compreivj  ces 
lU^aasde  parues  métalliques  de  différeruesuaturcs  &  for- 
fucs  »  qui  font  plus  ou  moins  riches,  &l  qu'on  trouve  fu^ 
les  havres  ou  grèves  de  la  mor.  Ces  fables  contiennent 
d'autant  plus  He  métal,  que  les^ndroits  d'où  ils  ont  été  dé- 
$^bés  &  châtiés  par  les  eaux ,  font  plus  éloignés  du  Ueuî 
fH^.on  les  trouve  î  quclqueifois.on  rencontre  ces  Sal>lcs  pa^ 
couches  dans  les  cavités  4^  la  terre  ^ils  donnem  nailTancc 
aux  mines  de  tranfport.  P'oyesi  ce  mot.  Si  ces  Sables  ne 
font  pas  réellement  métalliques ,  mais  fioipiemcnt  colo* 
«is  ^  alors  j  quand  OA  ks  cxpofcra  aufc^  ^  leur  cpulciar 
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£rparo$tra  pour  lâ  plus  grande  partie,  fln  trouve  du 
fable  cTécaiiv  ftir  la  gré^é  du  port  de  î'Oricnt  -,  duSâbl(5 
fermgirtcux  ,  far  celle  de  Salilt-Quay,  près  S^int-Bricux  , 
«n  Bretagne  5  du  faWê  de  cutvrfc ,  fur  celles  de  Saint- 
Domingue  ;  dtt  fablé  d*or ,  dans  plilfîfeUrs  rivières.  Foy. 
aa  mot  Oit. 

L'on  feot  bien  aue  les  Sables  étant  comme  les  débrîs, 
des  pierres ,  de  différente  nature  ,  ils  doivent  varier  à 
l'infini.  Cçft  ainfi qu'tin  gr^itedotine  j  en  fedétrîiifant , 
un  Sable  compofî  de  àuart^  ,  de  mica  &  de  Feld-hàth  , 
^elqnefois  àt  fpats^juflbît  :  voye[  Gr ANtTÉ.  Il  eu  donc 
ttop  difeile  d'alïîgncr  des  limites  ptécifcs  à  ïa  nature  4c5 
Sables. 

•  Lorfqœ  le  Sable  eft  de  la  groffeiir  dTuné  fevè  ou  d*ua 
prô,  On  l'appelle  Gr  A  viEk  i  SaburYâ  ;  à'SiKï  grain  dé 
millet,  c*eft  le  Sable  përl^,  Sabulàtn  5  d'un  grain  de 
pavot,  c*eft  le  Sablôm  sec  ou  le  Sable  horaire,' 
Artna ;  à  peine  palpable,  c'eft  le  Sablé  volant, 
Arenavolatilis, 

On  peut  encore  dîftîngucr  le  Sable ,  par  le  lîcu  oÛ  bià^ 
le  trouve,en  fable  de  terre  ou  de  montagne,  qui  eft  ôrdî- 
nairement  coloré  en  jaune  5  en  Sable  de  rivière  ,  qui  eft 
de  la  namre  des  pierres  qu'elle  ctiarrie'j  fe  en  Sable  de 
mer  y  qui  éft  auilî  de  la  nature  des  rochers  qui  bordent; 
fes  parages  ^  &  ou  l*bn  trouve  toujours  des  frâgniçns  de 
^quilles  qui  lui  font  faire  en  partie  cffervèfcence  avec' 
les  acides  :  voyéj;  nôtre  Miniralope,  " 

Les  bancs  de  Sa|ble  de  mer  qui  foqt  au  côn^éht  Sti' 
rivières,  y  font  apportés  par  le  couràbt  dc5  iBeuVes  :  le' 
Ùble  des  Dunes  eA  accuniulé  par  les  vagues  de  U  inl:ry 
&  par  la  violence  des  verits.  ;     ^ 

SABLE  eft  un  poifTon  que  les  Habîtans  de  Congo  ap- 
pellent  I-voirâ,   Les  Nègres  en  font  tant  de  ca^,  q"u*îV 
eft  défendu  de  faire  o(age  de  fa  peau  ,  lafis  là  permif- 
fîon  du  Roii  Chaque  Sable  vaut  un  cCcï^vb,  ffijf.  géhér^ 
des  Voyag.  Liv.  xîîl ,  pas,  24$, 

SÂBLON.    Â  la  Rochelle  ,  on  donne  t^e  nom  à  une 
cfpece  de  Limaçon  operculé  ,  à  bouche  demi-ronde  : . 
ceft  une  eîpece  d&  Naticè ,  qui  retTémble  un  peu  au 
Ylenot  du  Poitou. 

SABLONEUX  DE  SURINAM.  royêtArtttôDitï» 
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SABOT^  ou  SOULIER  DE  NOTRE-DAME  ,  Cat^^ 

'€iolus  marianus  ,  cft  une  plante  qui  ciqîc  fui  les  monca- 

fnes ,  dans  les  forêts  &  dans  les  bois.  Sa  racine  eft  grofTe 
:  fibreufe  :  elle  poûlTe  une  tige  haute  d-epviron  un  pied  ^^ 
portant  quelques  feuilles  larges,  alternes  ,&  re/Tem-»^. 
olantes  à  celles  du  plantain   Son  (ommet  efb  garni  d'une 
fleut.ou  deux ,  compofée  de  {xt  feuilles  inégales  ;  cin<] 
occupent  le  haut ,  &  la  (ixieme  »  plus  ample ,  repréfcnte^ 
en  quelque  manière  ,  un  Cahot  ;  elle  eft  jaune  ou  purpu- 
jine.  A  cesee  fleur  fuccede  un  fruit  qui  a  la  figute  d*unc 
lanterne  à  trois  cotés ,  &  qui  contient  desfemenccs  ^ 
ijcrnblables  à  de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante  eft  dé<- , 
terfîve  &  vulnéraire ,  employée  extérieurement. 

SABOT  ,  Turh»y  eft  un  Limaçon  d&  mer ,  operculé  ^ 
à  bouche  applatie  :  il  a  la  figure  d'un  cône  rcnverfé.  Cette» 
configuration  Sç  la  proportion  du  poids  fait  que  cette 
coquille  ne  peut  guère  fè  renverCèr  quand  ranimai  rampe«  . 
M*  d'Ar^enville  défîgne  diffêrens  Sabots  fous  les  nonui 
de  Toit  Chinois  ou  Pagode  ou  Çul  -  de^  Lampe  ^  le 
bouton  de  la   Chine,  la  Lampt  antique  ^  la.  Pie  ^ 
V Eperon  &  la  Sorcière.  En  examinant  ce  qui  çaraâiérife  - 
ces  différentes  coquilles ,  nous  trouvons  quelque  diiScul- 
té  à  les  ranger  .dans  le  genre  que  cet  Auteur  leur  aidi^ 
gne.  Les  Trompes  ^  les  Toupies  font  aùfll  des  Sabots  s* 
i^oye^  ces  mots.  Iflzh  M.  Adanfbo»  diftin^ue  les  Sabots 
4'avec  les  Toupies.  Voyez  ffi/?.  des  CoquilL  du  SéaegaL 

SACA  eft  un  chat  fauvage  de  TlHe  de  Madagafcar  ^^ 
qui  a  çonunpmément  la  ;queue  toute  recroquevillée  :  il 
s  en  trouve  de  trçs  beaux  ,  qu  on  prend  facilement  lor(% 
qu'ils  cherchent  à  s'accoupler  avec  les  chats  domeftiqucs^ 

SACRE  5  voyei  à  V^article  F^uçaN.^On  donne  le  uonx 
de  Saçret'tiercelet  à  la  femelle  du  Faucon-Saci:e  >  contre 
l'uGige  obfervé  pour  les  auctes  oifèaux  de  proie* 

SAFRAN  >  Crocus  fativus.  Le  grand  ufag&quc  Toa 
£iit  if^  Safran  pour  la  Médecine  9  Temptai  que  plufieurs 
Nations  en  font  dans  rairaifonnemeot  de  leurs  mets  les 
plus  ordinaires ,  6ç  la  consommation  qui  s'en  fait  cbns  i^  * 
ceinture  ,  rendent  cette  plante  affez  kitérelFanre  pour  quQ 
sous  en  parlions  avec  quçlquc  détail  t  d'après  M.  Hu^ 
luoiel. 

Ia  X9CÎ0Ç  du  Sjnfcan  dR;  tubircufe  i  charnue  «  dç  t% 
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Têcne  de  qael<|aes  tiecs  arides ,  roarsàties.  De  ceeic  ra«^ 
cines'éleveDt  cinq  (KUifiU  (enUes ,  longoes  d«  fix  ou  boit' 
^tonccs  ,  txès  étroites ,  d'un  yetd.iFanc£  Panai  ees  fttiiU 
les  s'élève  une  tige  courte  »  qmdomieocQnereoleâetir  , 
cnlys ,  d'âne  folie  pièce  »  éra(i^à£i  fxtn^tfnpinente ,-  ' 
&  dtnfée  en  fix  (ègmens  arrondis.^'  de  conlenr  de  gtis  de 
lia  ferc  tendre  ;  les  champs  qui  ea  font  remplis  (bac  très" 
agréables  à  la  vue.,  Il  fett  dn  fpnd  de  la  fleot  tmi  éta* 
flûnes,  dont  les  fommetsfokit  Jâiiiâ^res;  &  an  piftile  blan^' 
cUtre  y  qni  Ce  partage  comme  tfn  ftois  branches ,  larges  à 
leur  eitrémicé  ropérieore  »  fie  découpées  en  forme  de  crête;* 
chanuies,  d*un  ronge  foncé  ,.^3Pomme.' de  oonieorTiirt' 
d oiange  s  lesquelles  fantappeUéeS)  par  excellenccr;'dap 
nom  écSafran  :  c'eft  pour  la  récolte  de  cette  feule  panie, 
que  l'on  cultive  cette  plante^. L!cflri>rTon  ^ui  fbutient  la 
fleur  «  fe  change  en  un  fruit  oblong ,  a  trois  angles  y  par* 
tsgé  en  trois-foges  ,  qui  contiennent  ^csfeoicircéair* 
rondies.  ' 

Il  y  a  auflî  plafieurs  efpcees  de  Salraas  qn»  flauriflcat  ai» 
printemsy  &  qu*on  ne  cultive  quç  pour  en  avoir  lestâcotr 
qoi  (bat  fort  a^réables^  L'efjpcce-dontioous  todcoas  îtt  ^ 
ficqui^  les  ufagespajtîJBiUict&'^mr  jMaisaToât  pédé  ^ 
fleurie  en  automne»  [..'..:- 

Le  Safran  fç  midtiplie  trè»atfémenev  par  k-  lîMyo» 
dcfiss  bulbes  ,  qui. crolffent  tous  ks  ans  en  grande  qnan* 
vxi.  On  plante  ces  bulb^iaiipxiot4mi^  dans  une  terre  bien 
ameublie  »  dans  des  filions  ^a^ilklea ,  el^aoés  de  &  ou 
fqpt  pouces  I  on  met  cesbulb9$  «n^n:e ,  à  un  pouce  dd 
dÛance  les  unes  des  autrts  »  fie  on  les  recoa^cde  fia 
pouces  de  terre.  Les  terrea  -da^s  iefquclto  le  Safran  ft  • 
plaît  le  pbs  ,  font  les  terres  isoires,A  légeces ,.  un  peu 
làbloneuièsi,  fie  ks  terres  rodsâtrça. 

Ces  iMgnons  ,  aiofi  q^  ceux  de.  toutes  les  fleucs  j  fa 
Sbnifient  dans  les  terrea  .forces  qui  ont  de  la-  fubifaince  % 
saais  les  fleujrs  deviennent  .pks  belles  dans  lès  tenes  Ub* 
gères  fie  maigres.  On  ttouve  dan&lamiéme  terre  deux  fon* 
tes  d*o^ons  j  les  uns  larges  fie  applatis.»  fournîffibnt'plua 
de  cayeux  ^  les  antres  arrondi»»  donnent  plna île  fleurs. 
Les  bulbes  ne  prodnifent  que  des  feuitles  dans  Tannéb  od 
«Ues  ow  été  ^lintécs,  fie  dçs  flçua  Kai^iife  fuiv 
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«pc«9^>qo*tU6l  font  ipaMoui«PÔ  Odtntf  itftrâtmrs  (ont  tom« 
Mosl,(  ii  :âtai<Fdes  ieaille&l^'IUiiMri  v^erfes*  pendant  ti>ut 
r^ivÀ  ^'^xikff  AcftenoIScbfo'ptfcidlèiit  a»  pr itm^  ,  Sif-ti^ 

iiitMJeldèiilârpradde^  idlâiS)k}.€tiyetMlie'y  d»yi  )e  lai^giie- 
4f>c.^,tUE\srldGanrids>  ftfdaârlffi^lcrrttlâtidt^.  L^  S'àfrdn 
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fuivant  que  les  automnes  font  feches  ou  humides',  ehâa** 
es  iN»Tmidlèsl(j@eaiiâJV^efïflr'^:àè  Septembre  ,  iFfcrr- 
lekoéldeii  fdmisdcASC^  v>fc;^#lP9^f  )dmtf  (fn  aîi^  ehâûd  , 
]^i]QKn3ipat(nfGffitrff^6:Ûl|è>afcoriâftncè  èft^àol^dftÀtre  ^ 
ipfak])^  aBUBTVfiszUsiftllill^ssfMiMéi^'l  rètîofWeft!)  d'tm 
tapis  gris  de  Un  :  c  cft  alors  que  les  PayfttfS'*Pd*ft  d^  fc- 
]Ksmr  (^oai-  ni'Ymitf  ??milst«piihéifir'  iëPfqtiii  fttftîëiïi  He$ 
phiiep  aELdit:i^flt ,  tsn  ^  fttsrâ^btJM^èli^;  Jc  ^  ^imen$ 

fié  qoel>ir^  pfès^ltefifiiittti)  j|(M»s  fdns^lfh  tdtf  ^âfbîtré 
ad  dMrraltei  011  crôfbi^viê'lriétdljèéèôtt  fîHié' :f*6^aîs 
là  cnii&'^'éè^^^idOtiÀ''^'  WflëisU  r^afUi>ë?tc^M  iihet 
ppqcsifes^  avt^es.^Qi^lilîi^tefflèhtaà^éèbltt  dd'S^râiii  dàr^ 
trois  femaines  ou  un  -fttèltf.  ©âfi*4è'fôrc<lc4a»i^?cbîië  ,  cm 

^paoKÙibst:!  fe^l'^mtiim^roIft^i^/^ùrS  f ibs^fh'tife^  i 

«alev  ek>tr  pioif  f^dliirif  r|à->tf«rt  btti^  i^âMe  \t  jour. 
«j6rr^llpPfl6tkts^i}^PMâff^9j»^  à  !k'  dlaifofr ,  lès  fi:hi . 
jne^Ffétiafttli^mi^^oat  lep^mi^dé  li-Aeuf  ,  évitant 
«de  JW'Mapil?  ni'  viii^\A^  «tftrbp  bas  ,  dfîtt  dti  «fc  pdlrrt 


dc^ftdlVifîob'ilcsftignnrtes*  On  cfiffingiiex-ce.peâclxAic 
hhac  ,  lorf^u'it  en  rdle ,  k  vrai  Safran ,  d'avec  le .  Sa* 
frémuà ,  qœ  lès*  Psity&fn  y  mâlooc  qoclqucÊws.  Les  Ache<- 
•tcihs  recmse^K  £i»r-toclc  de  tromYer  dans  1er  Safran  des 
fiagiâcBS  de  pétées,  psrccc^  ces  parties  qui  Ce  nioi*' 
firent ,  Im  coBsmuttfqaenc  xtàc  xabovaifo  odoar,  ^ 

Dans  le  tems  de  la  récolte  ,  on  voit  cranfporter  dans 
los*  Viilea-  &  Tillages^  voiitffs ,  aà  ou  ne  recueille  fokic 
de  Safran  ,  des  cbarretées  de  Safran  à  épiacher.  A  mefare ' 
qu'on  éplaciie  le  Safrao ,  il  Êiur  k  £bire  fécfaer  a»  feu. 
Pour  cer.  cSct  ;  dans  le  GâdncÂs  oti  iermet  (br  des  tamlt 
de  cTiir  fiiTpcndas,  air  deCous  dcfqu«lsioli  mec  de  la  brai  « 
fe  :1a  beausé  da  Safran  déptfnd  de  là  manière  doue  il  t(b 
d^écbé.  Quaad  le  Safran  cfltiieA  fec  ,  o&  le  ferre  daii^ 
du  papier  8c  èxm  des  boites  :  il  hm.  tînq  livres  de  Safran 
verd ,  pour  en  £tire  une  livte  ds  feé.  Quand  hs  t^ayfans 
font  près  de  le  vetidre  y  ils  iftetteiK  Itttrs  bottes  à  la  cave 
pour  en  augmenter  le  poids.  Le  prix  du- Safran  eft  fore  di« 
XHÛraé  depuis  quelque  aiitiftyt^  on  le  vendoit*  autrefois 
Jarqu'à vingt  écus la  livrer  Se  mamtctikût ,  il  ne  vaut 
cemniunéiDenc  que  vin^  ou  vl^g^^âi  lit^resi.  Là  première 
année  un  arpeoc  produn  aU' plU!»  ^naître  livres  de  Safran 
fec  f  mais  la  féconde  8b  la  troîfième  »  il  en  doiine  juC* 
qB'àvkigt* 

M^IadtesHli^  oignons  dé  SafiofL 

-  «  .  •  •  •  *     .    , 

Otf  en  diftîfigue  trois  prkoipâle^  •>  f ®.  efclle  qU*ôil|ioin>^ 
Ae le  Fkaffit ,  ±^.lé  tàc^H ,  >^.  la  Mi>ri. 

Le  Fatiffet  cft  une  pr oduâion  iHonftrucufe  j  eri  forrrte»^ 
de  Navet,  qui  arrête  la  végétation  du  jeune  oignon  dôrtt^ 
elle  s'appifoprië  k  fub(!ânite  :  cette  diakidit  fait  par  côn- 
ftquenc  un  obftacle  à  la  multiplication  des  oignon^  ;' 
mftis  on  peat'cdkVéf  ce  itiàt  pat'  T^mputation ,  lorfqu'oii 
hjvc  les  oignons  aii  bQvk  dettois  âhs,  pour  féparer  le^ 
Ikuib^s. 

Le  Tac<m  éfttinè  dârie  quhatl^aqûe  le  corps  m^me  dii 
foigaôn  ,  &  cfui  ne  feattâhifèftc  pas  fiir  ks  enveloppes; 
les  oignons  Vooî  plils  fxtjéfs  à  $tre  attaqués  de  cette  ma^ 
Mi'e  d^tis  les  terrée  ràéMtréty  où  enlevé  la  pâftie  ul^ 
eétée ,  lôrfque  Tultert  tfà  fài  pétiétré  trop  aVant. 

t^'Mar^  imoùsict  fitdçi  f]rtnpt6me9  bicà  fii^guli^ri  t 
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e)le  cft  a  ïlpxl  it  pluficnrs  plantes ,  ce  qàe  la'peffe  eft  '> 
aux  hommes  &  aux  autres  animaux.  Elle  attaque  d'abor<I 
les  enveloppes,  qu'elle  rend  violettes  &  bériflées  de  pe- 
tits filamens  ;  elle  attaque  cnfîme  l'oigison  même  qu'elle 
fak  péiit.  On  s*apperçoit  aifément  du  défordre  qu'elle  • 
y  caufe  y  car  on  voit  ks  feuilles  qui  jauniirent.&  (c  : 
<kffécheDt. 

Dès  qu'on  oignon  cft  attaqué  de  cette  maladie  ,  il  de-  ' 
iricnt  contagieux  pour  les  oignons  voiûns  :  cette  maladie 
fc  communiquant  de  proche  en  proche ,  fait  périr  tous 
les  oignons  dans  «n  e(pace  circulaire ,  dont  le  premier 
oignon  attaqué  eft  le  centre ,  &  en  même  tems  le  fi>yer«  < 
Si  l'on  plante  par  mégarde  un  oienon  malade  dans  un 
champ  fain ,  la  ipaladie  s'y  établit  en  peu  de  tcms ,  &  • 
die  y  fait  les  mêmes  ravages  que  nous  venons  de  dire» . 
Une  feule  pellée  de  terre  »  prife  dans  un  endroit  infedé  » 
9f,  jeuée  fur  un  champ  dont  les  plantes  (ont  Êdnes  ,  y 
|K)rte  la  contagion. 

On  ne  connoit  point  de  remède  nour  les  oignons  at« . 
taqués  de  cette  maladie  ;  on  iàit  (eulement  les  en  pré- 
server par  la  même  précaution  qu'on  emploie  pour  arrè* 
ter  les  progrès  de  la  pefte.  Pour  cet  effet  »  on  fait,  au- 
tour des  endroits  infeâés  ,  des.  tranchées  profondes  d'un 
fied ,  &  l'on  jette  la  terre  que  l'on  en  tire  ,  fur  celle  ôi» 
les  oignons  font  morts.  Une  ci^conftance  bien  fingu- 
iicre  ,  c'eft  que  Timpreflion  de  cette  contagion  refte  tet« 
lement  adhérente  au  ter  rein  ,  que  les  oignons  (ainsquW 
^oudroit  y  planter  au  bout  de  Aoxa,c ,  quinie  &  vingt; 
«as  ,  fe  trpuveroient  en  peu  de  tems  attaqués  de  cette 
imaladie.  » 

M.  Duhamel  ,  fi  connu  par  la  (agacicé  de  (çs  obiêf', 
yaûons  ,  a  découvert  quelle  étoit  la  vraie  caufe  de  cette 
maladie  contagicufe  >  il  a  obfervé  des  corps  glanduleux  » 
çafliemblans  aïïez  à' de  petites  Truffes ,  mais  dont  la  fu- 
perfide  eft  velue  ;  leur  grofieur  n'excède  pas  celle  d'une 
sioifettè  ,  ils  ont  l'odeur  du  champignon  \  les  uns  (ont 
adhérensaux  oignons  de  Sai^an,.  &  lès  autres  en  fonç. 
éloignés  de  deux  ou  trois  pouces.  De  ces  glandes  panept 
des  filets  ordinairement  de  la  grofieur  d'un  fil  fin ,  &  de 
couleur  violette,  velus  comme  les  corps  glanduleux j^ 
«luelqucs uiu  s'éceodcm  d*ttQe  glande  à^^ai^ce  n  d'aut^e^ 
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TODt  Viaférer  entre  les  tëgiuneos  des  oignons  «  Te  pana« 
genc  en  plufîeurs  ramifications  ,  Se  penctreot  jufquau 
corps  de  îa  bulbe ,  (ans  paroîcre  fenfiblement  y  entrer. 
Ces  obrervatîons  prouvent  que  ces  tubercules  font  des 
Plantes  parafites ,  qui ,  comme  les  Truffes ,  le  multi- 
plient dans  riutérieur  de  la  terre  ,  (ans  Ce  montrer  à  fa 
ibperficie.  Ceue  plante  parafîtc  fe  nourrit  au  dépens  de 
Foignon  de  Safran ,  puiique  fcs  racines  pénètrent  (es  ea^ 
Tcloppcs  ,  &  s'attachent  à  fa  propre  fubdance. 

M.  Duhamel  s'eft:  a(ruré  de  la  vérité  de  ce  fait  ^  en 
plantant  quelques  tubercules  de  mon  de  Safran  dans  des 
pots ,  od  il  avoit  planté ,  dans  de  la  terre  (aine  ,  des  ci* . 

Sons  de  difFéret^tes  fleurs  s  en  un  an  ,  ces  tubercules  (c 
3t  multipliés  dans  le  pot ,  &  ont  attaqué  le$  oignons. 
Depuis  ce  tems  ,  il  a  obfervé  cette  même  plante  para-* 
£ce ,  qui  faifoit  le  même  dommaee  à  des  Hiebies  ,  à  de 
VArrête-hœuf ,  à  des  plants  d  Afperges.  Cette  petite 
Tnifie  parafîce  n'attaque  point  les  plaiites  annuelles ,  ni 
celles  qui  n'ont  leurs  racines  qu'à  la  fuperficle  de  la  terre* 
Ces  obfetvations  eipliquent  pourquoi  la  maladie  s'é- 
tend drculaireipent  ,  pnilque  les  oignons  ne  font  atta- 
qués que  par  les  racines  de  la  plante  parafîte  ,  qui  étend  , 
comme  toutes  les  plantes  y  fes  racines  circulairement  \ 
ou  vou  bien  auiS  qifil  n'y  a  pas  de  meilleur  temcde  ^ 
pour  arrêter  le  progrès ,  que  les  tranchées  faites  cic-* 
ciilaifeipcnt. 

Des  ufages.  4u  Safran.  . 

|.cs  fligmates  du  Safran ,  de(réchés  ^  fervent  aux  Habî^. 
tans  da  Nord&  de  tous  les  Pays-Bas ,  même  de  l'Aile-. 
magne,  qui  en  font  une  grande  confommation  ,  àa(^' 
faifonncr  leurs  alimens  8c  Kur  thé.  On  fait  auflî  ufage  du 
Safian  en  France  dans  les  offices  ;  oii  le  fait  entrer  dans, 
Us  crèmes,  les  paftiUes ,  &c.  &  dans  cette  fameufe  liqueur 
qu'on  nomme  Efcuhac,  On  en  fait  un,  fréquent  ufage  en  • 
Médecine ,  &  quelques  Médecins  Vont  appelle  le  Roi  de^, 
Fégùa,ux  &  la  pattacée  végétale  ,  k  cauîe  de  fes  excel-' 
lentes  vertus.  Il  eft  eftimé  comme  càrminatif ,  céphali-^ 
que 9  alexitaire  ,  emménagôgné ,  cordial,  ftomacal  , 
vermifuge,  fayftérique  :  on  Teni ploie' dans  les  cataplafmes 
itfolotîfe,  de  on  k  fait  entrer  dans  les  collyre»,  fur-tout 
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pour  préfcTvcr  les  yeux  des  fuites  de  la  petite  vérole.  Il 
Ifcve  les  obftrudlîons  du  foie  ,  &  on  remploie  heureufc 
ment  dans  rallhme  &  la  phthific. 
'  On  ne  doit  faire  ufage  du  Safran  que  modérément  8c 
k  propos  ;  car  lorfqu  on  en  prend  une  trop  grande  do(e 
intérieurement ,  il  caufe  non  feulement  I«^  pefanteur  de 
tète  Se  le  fbmmeil ,  mais  encore  quelquefois  des  ris  im- 
modérés &  convuKifs  ,  &  enfin  la  mort  ineme.  Plulleurs 
Auteurs  difent  que  trois  gros  de  Safran^  peuvent  occa- 
ffonner  ces  fymptomes  &  la  mort  ;  cependant  l'ufage  da 
Safran  cft  fi  familier  aux  Polonnois ,  qu  ils  le  mêlent  fou- 
vent  jufqu*à  la  dbfe  d'une  once  dans  leurs  alimeos.  Mais 
cm  voit  aflez  la  force  dé  la  coutume  par  Tûfage  continué 
^e  l'Opium  y  dont  quelques-uns  prennent  impunémene 
jbfqu'à  une  &  deux  dragmes  tous  les  jours ,  après  s^y  étro 
accoiitumés  peu- à- peu  »  quoique  quatre  ou  cinq  grains 
fuffifent  quelquefois  pour  faire  mourir.  On  peut  dope  faire 
u(age  en  fureté  du  Safran ,  depuis  un  fcrupule  jufqu  à  un 
fcrupule  $c  demi ,  pourvu  que  cet  ufage  ne  ^it  point 
fréquent. 

Le  Safran  fournit  aux  Teinturiers  une  très  belle  teîn- 
tore  ,  mais  fort  peu  employée  parccqu'elle  eft  trop  cherc  , 
&  d'ailleurs  de  très  mauvais  teint.  Lés  Peintres  en  font 
afidi  ufage  pour  laver  leurs  plans.  On  pourroit  faire  de 
l'amidon  avec  Toignon  des  Safrans  ,  mais  le  prix  en  fc- 
roit  trop  haut. 

SAFRAN  BATARD ,  ou  SAÎRANUM  ,  ou  SAFRAN 
D'ALLEMAGNE,.  Foy^^  Cartame. 

SAFRAN  DÉS  INDES  ou  CURCUMA-Fay.  Terra. 

MtRlTA. 

'  SAFRE.    Poyeîau  mot  CotkLT. 

SAGAPENUM,  oji  Gomme  Sagapin,  ou  Gômhb 
SÉR  APHiQDE ,  «ft  une  gomme  -  réfiqe  ^  roulTâtre  en  de- 
hors. Se  d'une  cpuleur  de  corne  en  dedans,  moUaffe  ^ 
blanchiflant  {bas  la  dent ,  Se  même  entre  les  doigts*  d'un 
goût  mordicant ,  ^re  ,  d'tine  odeur  pénétrante  ,  défa- 
gréable,qui  approche  de  celle  du  potreau  fie  du  pin,  &  qui, 
tient  comme  le  milieu  entre  VAjfa-fatida  &  le  Gafianumi 
elle  s*enflamme  à  la  lumière  d'une  bouzie  Se  brûle  eiv 
partie  i  mais  fi  on  la  fait  digérer  fur  le  teu  dan$  du  vUt 
ou  dans  da  vinaigre  ,  elle  fe  réfôut  entiercmcau 
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Le  Sagapenum  devienc  tous  les  |oars  Je  çIos  .en  plus 
tare ,  fur-tonc  celui  qui  eft  en  gouttes  ou  en  belles  larmca 
blondes  :  il  eft  communément  chargé  d'impuretés  on 
de  parcelles  de  tisses  &  de  graines ,  qui  femblent  être 
d*ooe  efpece  de  fêrule.  On  prétend  que  quand  cette 
gomme> réfine  eft  récente  &  pure ,  elle  eft  blanche. 

Diofcoride  dit  que  le  Saeapenum  eft  le  fuc  qui  découb 
par  inci&on  d'une  plante  ferulacée ,  qui  nak  dans  la  Mé« 
die.  On  nous  l'apporte  encore  aujourd'hui  de  Per(e  9c 
d'Orient  :  on  aiTure  que  les  Peifans  mêlent  ce  fuc  réfino^ 
gommeoi  avec  rA(Ia-fœtida,  pour  en  afTaifonncr  leurs 
mers  dans  des  jours  de  réjouitfances. 

Les  Ajrabefi  mettci^t  le  Sagapenum  parmi  les  remèdes 
purgatifs  :  il  lacbe  un  peu  le  ventre  >  c'eft  un  puiflant 
apéritif  :  11  réfout ,  atténue  &  déterge  fortement  \  c'eft 
pourquoi  on  le  recommande  dans  les  maladies  de  la  poi- 
trine ^  qui  viennent  d^une  pituite  épaiflle ,  &  dans  les  tu- 
meurs  dures  &  calleufes ,  fur-tout  des  parties  nerveufes^ 
&  dans  les  vieilles  maladies  de  la  tête.  On  enjprend  lo"» 
térîeurement  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros  :  il  con« 
vient  (îng«liercment  pour  le  tremblement  des  ner6  &: 
dansU  paralyse  :  il  excite  les  règles  j  mais  on  ait  qu'if 
fait  mourir  le  foetus ,  c^eft  pourquoi  les  femmes  groHef 
doivent  ^cn  abftenir.  Eqfin  Rolfincius  prétend  que  cette 
dn^oe  levé  les  obftru6lions  comme  par  enchantement  » 
jséoie  appliquée  à  l'extérieur. 

SAGoXiS  >  petit  finge  d'Angola  ,  sommé  aufli  Sa- 
gouin, Voyez  ce  mot. 

SAGOU,  5.4g«,  eft  une  efpece  de  pâte, végétale  ^ 
maelleuic ,  alin^e^taire ,  qu'on  nous  apporte  des  Iflcs 
Moluques ,  des  Hles  Célebes  &  de  Java  :  elle  fe  tire  d  une 
efpece  fitiguliere  de  Palmier  «  appellée  des  Boraniftes  ^ 
Sa^utrus  a^  Sa^iurifera  ;  c'eii  le  Todda^Pannu  du 
Hort.  Malakar^  &  le  Landan  des  Moluques» 

On  diftingue  même  plufîeurs  fortes  de  palmiers  à  Sa*^ 
goD ,  Aui  croiflcBt  dans  lesjiepz  marécageux  :  on  ^n  trou^ 
ye  le  ocrail  .botanique  dans  unePifTertatipnlaiiine  &  inau^ 

Krale  de  Médecine  ,  par  M.  Steclc ,  imprimée  à  Stras*- 
urgiaîafi  que  daasKtu]p^>iiç.d'iAmbGiae  &  dansVatenciii. 
Le  ilagou  (c  pjrépare  avec  laJTOo'cUc  du  tronc  du  Toddé^ 
Tanna  (  nucl^ucfoi^ ^ycc  ccUc  du  Patmar-Occacouni^ 
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'qui ,  ^tant  coîte  ,  Jonnc  le  Pain  OvacoUry -Rouan  Je 
quelques  Indiens.  )  Cette  moelle  efl:  plus  ou  moins  trans- 
|>arente  ,  blanche  &  fongucufe ,  fuivant  l'âge  du  pal« 
tnier  :  elle  Te  conferve  très  long- ce ms.  Les  animaux  voue 
Ibuvenc  endommager  Técorce  de  ces  palmiers  épineux 
pour  en  manger  la  moelle  »  qui  eft  fort  de  leur  goût. 

Lorfque  les  femelles  de  ces  palmiers  fe  couvrent  d'une 
poudre  blanchâtre  ,  &  que  pluficurs  épines ,  tant  da 
fommet  que  des  feuilles  >  commencent  à  tomber  ,  alors 
Ton  peut  retirer  abondamment  de  la  mo*élle.  Pour  cette 
'opération ,  on  coupe  le  palmier  Làndan  en  morceaux 
de  fept  pieds  de  longueur ,  a  Taide  d*un  indrument  rond  ^ 
appelle  Nany  ,  &  qui  ed  fait  de  rofcau  de  bambou*  On 
arrache  la  moelle  ;  on  la  dépouille  de  fes  enveloppes  ; 
on  l'écrafe  ,  &  on  la  met  dans  un  trou  ou  moule  fait  d'é- 
corcc  d'arbre ,  qu'on  appelle  Coercerong ,  &  dont  To- 
rifice  eft  plus  large  d'un  bout  que  de  l'autre.  On  rallu- 
jettit  (ur  un  tamis  de  crin  :  on  agite  fortement  la  pâte  ^ 
qui  eft  dans  le  moule ,  avec  de  l'eau ,  jufqu'à  ce  que  cette 
caa  foit  devenue  laiteufe  ;  enfin  on  la  retire  ,  &  on  fait 
paiTcr  cette  bouillie  ainfi  préparée  &  délayée  »  au  tra« 
vers  des  trous  du  tamis.  On  jette  ,  aux  pourceaux  ,  les 
ïlandres  qui  reftent  fur  la  toile  5  c'cft  çc  qu'on  appelle 
£llu.  On  met  la  colature  dans  un  pot  appelle  Praauw  ^ 
^n  que  la  farine  fe  dépofe  :  on  décante  l'eau  ,  folt  en 
inclinant  le  vafe  ,  foit  au  moyen  d'un  trou  qu'on  a  mé- 
xiagé  exprès  fur  les  côtés.  On  retire  cette  fécule  très  blan- 
che ,  très  fine  ,  &  on  la  fait  deffécher  par  portions  dans 
de  petites  corbeilles,  couvertes  de  feuillages.  Cette  pâte 
fe  nomme  alors  Sagumanta  ;  mais  afin  qu  elle  fe  confèr* 
ve  dans  les  voyages  de  long  cours ,  fur  mer  &  fur  terre  , 
on  efl  obligé  de  la  paffer  &  mouler  avec  des  platines 
perforées ,  faites  de  terre  cuite  ,  &  appellées ,  dans  le 
pays  ,  Battu  papoudi  Enfuite  on  les  defféche  furie  feu. 
Xa  pâte  efl  alors  en  petits  grains  5  par  le  moyen  du  feu 
elle  s'eft  un  peu  gonflée  j  &  a  pris  extérieurement  une 
petite  couleur  rouffe  5  celle  eft  la  manière  de  préparer 
le  Sagou  en  grain. 

Dans  toutes  les  Ifles  Molnqnes ,  aux  Manilles  ,  aux 
Philippines ,  Sec. ,  on  en  forme  auffi ,  avec  la  pâte  molle  » 
des  pains  mollets  ^  de  demi-  pied  çp  quatre ,  è^  d'uo  doigt 
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if  é)pâîffeiir.  On  en  attache  %  en  ferme  de  diapelet  »  dix  oa 
Tin^  enfeinble  »  •  &  on  les  Tend  abfi  par  les  rues  des 
▼aies  5c  fâaxbourgs  d'Ambotne. 

Les  Habicans  de  cette  contrée  fent  une  efpece  de  Po«- 
dmgtte ,  aHex  agréable  pour  les  convalefcens  »  avec  cette 
fâte  encore  molle ,  mélangée  de  30s  de  poifTon  &  de 
Inc  de  limon  ,  &  de  quelques  aromates:  ils  ont  aaffi  l'art 
de  la  réduire  en  grains  ;  &  c'eftlà  la  véritable  prépara- 
tion da  Sagou  médicinal  ,  qu'ils  devroient  vendre  aux: 
Européens;  mais  les  Hollandois,  qui  trafiquent  parti- 
culièrement dans  cette  Contrée  ,  ne  nous  apponent  eue- 
res  que  celui  qui  n'eft  point  aromatifé ,  parcequ*il  leur 
coûte  meilleur  marché  :  ils  Tachetent  fous  le  nom  de 
Pappeda  ou  de  Zuppia.  Ces  grains  prennent ,  dans  ïeuis 
mains  ,  le  nom  de  vrai  Sagou  :  il  y  en  a  dont  la  grof- 
QxLX  cft  (cmblable  à  des  grains  de  coriandre  \  &  d'aiH 
très  ,  à  celle  du  millet.  Ils  font  d'une  couleur  fauve  à 
lexcérieur  j  blanchâtres  en  dedans ,  Cans  odeur ,  mais 
d'une  (avcur  d'orge  ,  fort  durs ,  tenaces ,  fe  rédaifanc 
difficiienient  en  poudre ,  fe  corrompant  dans  un  lieu  hu- 
mide y  mais  (c  confervant  plulieurs  années  dans  un  en« 
droit  fec. 

Bien  des  perfennes  font  ufage  du  Sagou  dans  la  (bn- 
f  e ,  comme  du  ris  ou  de  l'orge  on  du  vermicelle.  Cette 
l4te  de  l'Inde  a  été  connue  en  Angleterre ,  avant  que  de 
létre  en  ¥rance  ;  car  elle  cft  nouvelle  chez  nous.  Elle 
augmente  confidérablemcnt  de  volume  dans  le  bouillon: 
elle  devient  tranfparente  ;  cuite  dans  le  iait;&  le  fucre, 
elle  forme  un  aliment  aflez  agréable  ,  mais  bien  peu 
aourriflant.  Scba  le  recommande  comme  la  première 
nourriture  utile  aux  en&ns.  Le  Sagou  convient  dans  la 
phthifie  &  dans  la  fièvre  heâique. 

Les  feuilles  du  Palmier  Sagou  font  chargées  d*une  ef* 
pece  de  duvet ,  dont  les  Infulaires  fent  des  étoffes  ^  les 
.feuilles  fervenc  à  couvrir  les  maifons  \  leurs  nervures 
tiennent  lieu  de  chanvre  pour  (aire  des  cordes  :  on  tire 
anffi  de  cet  arbre  une  liqueur  affex  agréables/ainfi  tout 
eft  utile  dans  le  Landan,  \ 

SAGOUIN  ,  îoUe  efpece  de  Singe  Cercopithèque  :  il 
y  en  a  qui  ne  fout  pas  plus  gros  que  le  poing.  Le  Sa<i 
gouin  cft  Ion  j  de  fcpc  pouces  ^  demi  »  &  Ta  queue  de 


<î8  S  A  G 

.onzie  ;  Ces  oteîUc^Toftt  Ipngnes-Sc.^ntQiif^es  de  longs  ()q|I# 
bkocs  ;  tous  Tes  ongles  (ooc  longs ,  cjoptiiis  Sl  aigus  ;  c«:« 
cepté  ceux  des  pouces  des  fieds  de  decrlere  quiCont  couots 
&  arrôadis.  Tous  fes  poils  iont.ccès  fins  &  trës4oux  au 
toucher;  ceux  du  defTusda.corps  fooc.brunsàlcur  ori- 

fine  y  enfuite  roux  6c  «^ofin  variés  de  .Iptrqn  &.  de  grts 
lanc  :  de  forte  qoe  Jk  dos  tparoîc  rayé  .tr^q^rveiiraJie.meot 
de  ces  deux  demieocs  coiikufs  ;  les  poiû  .du  dellvËs  .4u 
xorpsSc  des  jambes  Tout  de  mènae  varias  de  bruci  ^  ^ 
•gris  blanc  i  la  tète  &  la  gorge  ibnc  bnineç  :  au4ediis  du 
*nez  entre  les  deux  yeuiç  eft  une  tache  Jbl^Qcthe  »  :1a  quQdc 
eft  annelée.do  brun  noirâtre  &  de  gris  blanc  :  on  le  cto«« 
ve  au  Brefil ,  ^  en  quandté^ansle  Royâiume  4*i^iny  ut 
A&ique. 

M.  delà Condan^ne  .,  dans  (a  Rfiation  de  la  rivière 
des  Amazones' ,  dit  que  le  Gouverneur  de  Para,  lui  fie 
:prérent  d*un  Sagouin  d'une  efpece  lingulicte  ,  &  l'q nique 
qu'on  eut  vu  dans  le  .pays.  Son  corps  étoit  argenté  Se 
de  la  couleur  des  plus  peaux  cheveux  blonds  ;  celle  de 
Xa  queue  étoit  d*un  maton  luftré  approqhanc  du  noir.  Il 
«voit  une  autre  (Ic^ulatité  plus  remarquable.;  fes.oreil- 
les ,  Tes  joues  &  Ton  mufeau  ,  écoient  teints  d'un  vcr- 
•mfllon  fi  vif,  qu*onJavoit  peine  à  fe  perfnafler  que  cette 
couleur  fiit  naturelle.  Jl  l'a  gardé  .pirefque /pendant  un 
an  après  fon  retour  ;  tout  Paris  a  vu  ce  petit  animal  ; 
mais  malgré  les  précautions  continuelles  du  puncfTeur 
.pour  le  preferver  du.froid ,  la  rigueur  de  la  Uiioa  yrai*- 
femblablement  le  fit  mourir. 

CluHus  £iit  mention  d'un  {>etit  Sagouin  nommé  Calf, 
jde  couleur  noire  &  de  la  grandeur  d'un  écureuil.  11  y  a 
juiflS  une  e(pece.de  Sagoniii  quieft.fivp^ou  endurant  ^  qu'il 
a  de  la  peine  à>  fupporter  :1e  mouvement  d'un  vaiHea^ 
i^ité  par  la  mer.  ix  CaUitrichts. des  Anctehs  eO:  encore 
uiie  .eô>ece  de  Sagouin  blanc  âc  très  beaa  y  mais-fi  délicar, 
au*il  ùut  pour  le  réchai^cr  le  tenir  dans  ane  peau 
lourrée. 

:  SAGRI.  Voye^^  Chaokoi  ic  la  (fuite  de  l'hiftoire  <fe 
ÎAne.  ....  j 

S  AGU££RDiLIN)CkR.  U  y  a  de  cermins  Palmiers  des 
Indes  dans  llde  d*Amboine  ,  nommés  Sanguterhomen  , 
A\x  fruit  .dcfqucU  on  £iic  du  vin  ;  ces  acbties  ont  donn«S 

le 
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ï  ^  Jw/'^^T  *!?!S^  ^  un  t-dâlbû  Volant  «,«, 

da  «nre  da  Milan  mnSon.  Feyeii  et  mot.  Il  jit  métne 
que  fi  ce  tfdl  pas  celui  dont  parle  SalVieri ,  il  en  diffeie 
peu.  Quand  ce  poiflbn  «Juittc  l'eau ,  il  voie  fur  le$  Pal- 
miers &  en  manM  les  fruits }  apteS  qd'il  eft  raflkfi^.  il 
fe  hiffe  toibber  a  tere ,  folt  pArcèque  Tes  ailes  deflî. 
dhfcs  ne  Icpedrent  plus  foutéuit  co  lair,  foitparce- 

fi?*"?  "7  ^^|c '«ÎU»!'"!*  ttn.s  après  if  cherr. 
ehejcau.  Son  d«  eft  atm^  de  quelques  a^Hoas  rà 
longs-,  a  a  aoffi  de  ces  égaillons  Tfirs  là  «Scuc  fc  W 
fc  vetiti».  ^  ^^ 

^  SAIWFCHN  oo  GROS  tXJtfi  ou  ÈSPARÈETÏE  1, 
hito  OAt,*ricAM  :  c;eft  mt  planté  qui  poulfe  pluâaS 

S!?  \'?^f  *  Ti-'**"  ?!  f'*?  •  '«Jgettrcsi  &  fc^ 

rfer  fenAteWesà  celles  de  la  ve&e  .  ou  du  galega^Ï! 
ttdhéwwtfyairtsftttilhéèètequi  fe  ternSie  pari, 
ftràefcmlte  :  fes  flairs  font  légùriUnctofes  ,  iougcâtrÏÏ! 

^^S ^PJL^  '^  ^f  ^^^ ^« PctireigoES' 
J»nfo  Ac  décapées  eii  farale  de  cirfte*de  œq  ,  kOa 
ftnfcrdierrt  efaacube  «ne  fert.ciice  qui  a  la  Ûmt  dCÏÏ! 
mtan.«7  annfiautté  efl»6cc  de  JainfoiS  qui  ne^- 
fett  de  M  Ptéçédttté  mt  et  ^'elle  eft  X  Atïfl 

feLtS^^''"'i?  *»*^**  léiC«rîcttx-cultivent4la« 
Iwtt  jatdtts.  On  ne  doit  m  confondre .  comme  fans 
qnelqoes-uns  .  tootre  Hill&in  avec  la  lu^ewe,  qm'S 
«jffi  funti&^d  iappoft.  «B  qu'on  appefie^quel- 
qnA«  GtantTTnsfié,  ce /ont  <!e$  plant»  tien  Iffé- 

_if  ^f°">  <^.  d'autant  «lus  pny>re  3k  fidrc  des  praitiec 
«trfcelle*.  qrfU  croît  ^irféz  vdlontier.  dans  tOTt«  S 
Wde tetres ;  & qtfowti'il ne foit pas d'«n au(& grand ra». 
^  q.ç Ja loMtûc^lé  trèfle  d'Erp^ne ,  tie.'^es  œSI 
nomes  1^  préfèrent  pour  cette  railon.  Si  le  £Ùofoin  & 

trop  humide ,  il  eft  alors  d'un  tràs  grand  jawott.  LoiC. 

qoelaterteaété  bien  préparée  ,^  àut^^^J^t 

parne  .  m  itc^»  ,  lii ttôp^jfett  épais,,  Jansuntcms  dooa^ 

»«  «ne  Wfw  qui  ne  foit  point  trop  bamide ,  cfl^  li 

H.  N.  Tome  V,  j 


70  S  A  I 

nii-Mars  &  la  fin  d'Avril.  Il  eft  avantageai  de  tauch^ 

le  (àinfoin  y  même  dés  la  première  annâ  y  moins  pour 
le  profit  que  Ton  en  tire ,  que  parcequ'en  coupant  les 
tiges  fupérieufes  ,  les  racines  en  prennent,  plus  dacroiC- 
femcnt ,  ce  que  Ton  appelle  talUr.  A  la  féconde  année  , 
la  plante  pouffera  avec  aflcz  d'abondance ,  pour  pouvoic 
ctre  coupée  deut  ou  trq^s  fois  dans  fannée  s  il  e(t  eifen- 
ticl  de  cnoifir  pour  la  récolté  de  cette  plante  un  beau 
téms  ,  car  elle  fecbe  plus  difficilement  que  d'autres 
foins. 

te  Saînfoîfi  cft  ainfi  appelle  ,  parceque  c'eft  le  plus 
appétiiTant  ,  •  le  plus  nourriffant  &  le  plus  engraiflanc 
qu  onpiiiffe  donner  aux  cbevauz  &  aux  autres  bieftiauz. 
Il  Us  ragoute  finguliérement ,  il  donne  audi  beaucoup 
hélait  aux  animaux  femelles  qui  en  mangent,  .&  fur- 
tout  aux  vaches.  Il  faut  cependant  obferver  de  ne  pas  don^ 
»ër  cette  plante  verte  aux  be(liaux  :  il  faut  même  les 
habituer  peuà-peu  à  celle  qui  eft  feche ,  &  ne  leur  en  don- 
ner qu^en  petite  quantité  à  la.  fois;  car  ils  la  mangent 
avec  trop  d'avidité  :  de  plus  le  fainfoin  leur  procure  cane 
de  fang  ,  qu'on  en  a  vu  en  danger  d'être  fuflbqués.  Sa 
graine  eft  rrès  propre  à  nourrir  les  poules  ,  à  les  échauf- 
fer /&  à  I;s  faire  pondre  fouvent.  Les  Anciens  fe  (cr- 
voient'  des.  feuilles  de  fainfoin  (bus  le  nom  de  PlanU 
facrée ,  pour  réfoudre  les  tumeurs  &  enflures ,  &  contre 
la  ftrangurie  :  on  en  exprimoit  le  fuc  pour  provoquer  la 
fiieur.  On  a  obfervé  que  le  fainfoin  étant  recueilli  avec 
fbin ,  bien  feché  8r  confervé  dans  des  boites ,  a  l'odeur 
^uThé  :  anffi  le  fait  on  prendre  à  quelques  perfonnës  pour 
du  Thé  verd  ;  fes  feuilles  fe  contournent  de  mêine ,  mais 
il  faut  avoir  l'attention  de  les  cueillir  un  peu  avant  la 
fleur.  Revenons  à  la  culture  de  l'Efparcette. 
'  Une  prairie  d'Efparcette  peut  durer  dix  ou  douze  ans 
dans  une  terre  médiocre ,  &  quelquefois  le  double  dans 
une  bonne  terre.  Il  y  a  ,  félon  qu'on  l'apprend  par  un 
Mémoire  de  la  Société  d'agriculture  de  Berne  >  des  fonds 
fablonneux  qui  ont  été  tellement  améliorés  par  les  prai- 
ries  artificielles  de  fainfoin,  que  leur  rapport  a  augmen- 
té à  un  point  extraordinaire,  pepuis  que  les  hàbitans 
^e  Capekn  en  Suifle,  ont  été  obligés  par  la  difette  de 
f4)uràge  de  convenir  Iwrs  cpramuncs  en  prairies  d'Efpar- 
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cette  (  tout  ▼  9  fus  nne  noutxveUc  forme ,  hommes ,  bcT* 
liaux  y  mait  ons ,  champs  ,  tout  y  profpcrc  vifîblemenc  t 
tant  il  cft  vrai  que  rien  n'éft  à  négliger  dans  ragricul- 
tare.  La  plus  perite  branche  eft  propre  à  rétablir  fabon* 
dance  dans  un  pays.  Lorfqu'on  veut  refemer  de  nooveaa' 
«ne  prairie  d'Efparcette ,  la  difficulté  eft  de  la  défricher  ) 
on  donne  comme  an  moyen  (impie  &  peq  cooreux  de 
couper  avec  une  pelle  fur  la  fin  de  l'automne  ,  la  coU'-' 
lonne  des  racines  >  alors  le  cœar  des  racines  fe  pourrit 
pendant  Thiver  ,  forme  un  excellent  engra^  ,  qui  am« 
meoblit  la  terre  ,  &  elle  fe  laboure  facuemenc  au  pw^ï 
tpms* 
SALADE  DE  CHANOINE.  Foye^  Mâche.  '  •  : 
SALAGRAMAN.  Foyèi  CoJtNis  d'Ammon* 
SALAMANDRE ,  Salamandrm  :  prefque  tous  les  Ni^ 
Eoraiiftes  admettent  différentes  èfpeces  de  sialamandres  qui* 
Tarienc  entr*elles  pour  la  &rme  ,  la  couleur  9c  la  gran^ 
deiir.  On  la  nomme  Mouron  en  Normandie  ,  Pluvine 
en  Dauphiné ,  Mirtiliim  le  Lîmofin  9c  le  Poitou ,  Blande 
en  Languedoc  &  en  Vrovcnct.  y  Laverne  en  Lyonnois, 
Sourd  datas  le  Maine ,  &  SaUmander  en  Flandres»     .  ' 

I**.  La  Salamandrh  terrestre  on  commune  ^Sa^ 
lamandra  temftris'.  Ceft  ;  félon  Mrde  Maupertuis,  untf 
cfpecede  lézard  long  de  cinq  à  fiz pouces;  fa' tête  eft 
large  &  platte  comme  celle  des  Crapauds  -,  fon  mu(èaù  eft 
moufle,  &  Tes  yeux  font  aflez  gfos  ^  fes  pattes  aunireifem* 
bleat  plus  à  celles  du  ctrapaud  qu'à  celles  du  lézard  dont 
elle  a  le  corps  :  elle  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant. 
&cioq  à  ceux  de  derrière  mutiis  de  petits  ongles  ^  Gt 
qoeue  ne  fe  termine  pas  en  pointe  aiguë  comme  celle  dur 
Lézard ,  elle  a  une  lareeur  perpendiculaire  qui  peut  av^c 
■ne  ligne  de  diamètre  a  fon  extrémité.  Le  dcfTus  de  Tani"* 
mal  eft  d*un  noir  tiqueté  de  jaune  :  il  a  de  plus  deux  bandes 
jaunes  qui  partent  des  deux  côtés  de  la  tête  au  deiTus  des 
yeux  ,  &  s  étendent  parallèlement  juTqu'à  Forigine  de  la 
queue*  Ces  bandes  fc  terminent  ordinairement  yers  Iq 
milieu  da  corps»  puis  reprennent  ^  rarement  elles  (ont 
Cuis  interruption;  tout  le  rcfte  de  l'animal  eft  bigarré 
de  taches  jaunes  qui  n  affcôent ,  ni  figures  ,  ni  lieux  par- 
ticulier». La  peau  eft  fans  écailles ,  aiTc^  lilTe  ,  excepté 
Siix côtéagd cUe parok  un  peu shagriaée  -.  on  voit.fuji; 
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lelobg^^lr^ftc  ^tbs An  tsngrparilleks  A  mam^ 

«IcfettS. 

.  La  StlïnaoJrfta  qiietqiiefoxS'Iaipcaai^dhetomiiieQn 
l&cacd  )  kpliis  finvTcnt  elle  cft  eaàakc  d'une  «ff^ce  de 
«ofiie  <pà  téùi  (k  fesai  eéumne  Ternie ,  ftn>  toat  lov(qu*on 
laeotttw»  ^  ehcf^SédsÈitwA  moment  de  Vuti  ikVsaittc 
élit.  Une  ftoffîéce  cêêcocc  pbs&gc^ere,  c'eftdecon- 
tenir  fdus  la  pean  aAe  'efpcce  de  lait  <Mii  yàUVa  afffft  loin 
)ov(«tt*oa  pxcâe  ranimai.  Ce'lalts*écliaMe  'par  une  in*- 
fimce  detroi|^ ,  dont  pkfieon  fem  trèi  ledfibles  à  la  vue 
(ÎMiak  (ccoQfade  la  Itaipe,  Toivtmit  ceua  qui  idpoDdent 
aux  mammelons.  Quoique  la  première  liqueur  qui  fert 
à  enduircb-pcUl  de  ranimai,  tic  pareifie  qtt'at)  vernis 
tranrpareac  êc  ûôs  ooultta  ^  die  poucroit  bien  a'étre  ^uc 
IftUfieJom  neosparlom»  Se  cptî  éft  répanda  en  goiines 
^Mr&ntmont  dâiécs  :  €tlmttS0ttùiit^àÊkfi  att  lait'qtie 
melyie^  f  landes  téftan^cflc  quand  «on  ieseoope  ;  il  eft 
Cfne  iàreté'ft  d'une  'ttjfàeké  i^fiitiportables ,  êc  qtfoi*' 
^'écànt  nus  fotklaiigtRiyâny  caoieatKnin.i^24  durâblear 
9Q<mroâti  CEDaver  à  i'endMnt  ^itatOuthë  nne  cica- 
trice ,  ott  dil  «Mins  ttic  pdiflofe.  M.  de  Mai^rtuis  dit 
qae  certains  ipotflcms'onc  nericé  UttKMk  t^Kties  par  la 
Kffemblaooe  ^a*ils  ob/t  avec  cota  fiante  loriViu  on  les 
tfy^ch^  ;  la.  Sabnandre  pourim  ttù  ^regardée  4^oi« 
liie  leTitbinuile  des  animaux.  Lévfi^<cniiecafe  ou^'oa 
fwtSt  la  Safaunandrc  i  elb  sépaad  vne  ^iingidiere  &  itiaiH 
iNi^  odeur  ^  il  s'en  Âne  bibn  qa*elle  ait  FagiKté  Âi  lé« 
«mi  »  elle  tft  pare(Ièo&  &  «riftet  elle  vn:  foos  terre 
dilns  4(is  lieux  <ftais  &  'bumides,  dr-cout  au  pied  des 
vieittds  mmsilles  ,  dans  ks  décombres /fous  les  tas  de 

Î lestes  »  dans  les  râlions ,  dans  les  creua  dTatbres ,  dans 
Ss  baies  ac  fdTea  fochnsnt  fous  des  (boches  de  coudriers 
•é  l'on  en  trcncre  des  nichées  ;  elle  ne  (brt  de  Ton  troa 
m  dans  les  tems  de^Jaks  ^  ioit  four  ^eeevéir  l'eau  » 
oit  dans  kcràinte  d'être  noyée  dans  fbn  trou  «  ou  ipeut* 
^re  pour  cherober  ks  infeàss  dont  elk  vit ,  qu'elle  ne 
fouTfoit  aittaper  qurà  demi  noyés»  Elle  patott  au  prin* 
ienis  '&  en  automne  »  far«toot  dans  un  teans  faamide  : 
dk  pféfiig^  la.  pluie  en  été  ^  5c  quand  le  ciel  eft  fe- 
lebi  9  elle  n'ofe  fe  montrera  cauft  de  rardeur  da «fioleil , 
et,  en  biva  çlk  xcfte  caohéç  te^cagovi^  à  OMtfe  de  k 
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rigdeor  èa  fro«l  ;  cll«  fi*eft  (His,^tre  en  P^ ,  <»  M(C^ 
co  AUemagnc  ,  en  Picardie ,  eo  N^oHMiD^ie  ,  ni  tk 
Biecame  «  isaîseUe  tte  fe  tvottve  f0im  ctt  Siiedt  ^^  (cImi 
M.  Unaqnis. 

£a  Salamaiifre ,  Ment  ks  Anciens ,  a  ta  f rdfriéil 
merreilicaCe  de  vivre  diafts  ks  fiemnief^  ;  qtxtoies  Nam- 
taliftes  l'ont  regardée  eenliBe  faaimal  le  ptoa  dange» 
rcttz ,  9c  le  plus  teirible.  La  fremkre  expeHenee  que 
M.  de  Maeperti^  n'a  point  en  faome  de  repérer ,  fac 
cdk^dn  prodige  aRribné  k  la  SakuModre  »  toute  fab»- 
kofe  8c  ridknk  que  pareiffe  l'klftoîre  de  l^imal  incoia- 
lnifti>k  y  il  Toiikc  s'afTarer  de  !V>pinîoii  con&arde  par  k 
rapport  des  Anckns  { il  )etca  done  pti^ara  SubaMndMl 
an  feu  ,  la  plupart  y  périrent  làAe-champi  qaekpiea- 
unes  en  forcirent  à  detni  brûlées ,  êc  pérmnf  &  ^me  feioft- 
dc  épceove.  Cependànc  $1  arrive  qnelqae  eh^fe  dViflkfc 
fingolkr  lorf<jtt'on  brfik  tfeSiâainàndrè!àpe4ne«ft<tfe 
far  le  ftm ,  qa'^elk  pârôie  eènirerte  de  gdttttes  kltenfia 
qaribrtent  de  leurs  petitil  réferteirs :  îl  ^ana  davantage 
furb  téteae  aiuE  mamelons  qn'alîleurs.  Ce^te  liqoea^» 
quidocck  fàt  te  cbamp ,  qaèlqnef^s  çn  ftrmeîk  pei>kt', 
a  k  propre  de  noircir  qnelc^s  charbons  mMk>cr6« 
nentaliomés:  mais  naigte  cela  >  Cm  it^peatgaete '}a(H- 
fcr  Pjm^nkd  Air  rtocombaAlbiltté  de  cet  animal  lit 
firarptat^econvenk  qn*dk  a  «oef^efoîs  cm  légèrement. 

M.  de  Maupenak  fit  auffi  dés  èitpériences  (Wt  k  yenia 
de  k  SalaaMindre/  li(k  pr^poft  deox  eapdriencet  qui 
avoient  an  genre  de  difficidce,  que  ceax  ^ai  redoutai 
tant  k  Sakmandre  ne  fdQpconBèroient  patres  :  k  pre- 
nûcre  écoît  défaire  mander  la  Sakmandre  à  qUelqa'aii}- 
ad  ,  Bl  k  deoi^me ,  de  i&ire  mord^  qnei^*ail^al 
par  k  Sakmandre  :  il  les  irrka  de  mille  manières ,  jâîraals 
aacone  nToiivrk  la^aenk.  Il  iallat  donc  la  leut  oawir  $ 
mais  ayant  vu  kurs  dents ,  quelle  app^nee  qn^ellés 
pdlênt  bldfer  l'animal  I  petite^  ,%rr4es  &  égales  »  «lias 
coupewîent  ptac6t  que  de  bercer,  (i  la  SaknfURidre  ^ 
avok  k  fùvt^$  mats  elle  n^  vû  fi$s.  On  chercha  done  44$ 
antmanx  i  peau  aAez  6ne  pobr  (b  ktffer  entamer ^  ^ 
ouvrît  k  gueule  «fuoe  Salamandre  »  qifén  appliqua  (^c 
k  cfliflc  écorehée  d'ua  poulet  y  dfî  prëflales  machoii'ds 
pour  les  obliger  à  y  mordre  j  <m  8t  a«ffi  ptofi«its  aieè* 


74  S  A  t 

fures  l  la  lattgoe  &  a^  levr^es  d'utï  cKlcb  ;  mSeme  à  la 
languci  tfun  coq  d'indc  j  quoique  la  Salamandre  fut  irri- 
tée aucun  des  animaux  mordus  n*eut  le  moindre  accident* 
Poûi  favoir  (î  la  liqueur  puante  &  dctcftablc  que  la  &i- 
kmandre  a  fois  la  peau  ftroit ûttifible' ,  prife.  eommc 
aliment ,  on  fit  avaler  de  foreeà  Un  chien ,  une  Salaman* 
<lre  coupée  par  morceaux ,  mais  cntorc  vivante  ,  on  lai 
tint  la  gueule  liée  pendant  une  demi-heure;  on.cn  fit 
aaffi  avaler  une  a  un  jeune  coq  d'ipde,  Ces  deutaniinaux 
.parârcnt toujours  aufli  gais  qju'a  leijr ordinaire:  des  q^*on 
.eut  délié  la  gqeule  du  chii:a,il  en  revomit  la  queac  & 
ks  pâtes,  comme  parties  apparemment  difficilçsà  digé* 
.ter,:  Qu  treppa  du  paia  dans-  le  iiiç  laiteux  de.,  la  Sala- 
jnaiidrc ,  ^  on  lé  fie  manger  à  tfn  pouleç  ;  on  trempa  dans 
^e  9içg\^  fùc  laiteux  de  petits  bâitons  pointus  qu'oa- en* 
fonça. dans  des  plaies  q^'onavpit  faites  à  l'eftomaclSc  à 
ilaicuiffe  d'un  autre  poulet:  tout  cela  fut  inuûle.j'  St  la 
SaJamahdce  a.  toujours  parij ,  dit  Mv  Je  Maapcrtms  , 
très- peu:  dangercufe.    PfW^éçrp;  rcft-clle  dani-trcrtaia 
tcms    &  dans  celtaine«  cirçpnftançes  ,;OU  po»r  certains 
animaux.»  cat  pour  rbomme^^lle  ne  parôît  pa«  lui  nui- 
re :  bieniplus ,  il  fembU  q^onénfieut mangen imguné* 
jïieot.  On^Ut^ans^les^^/'^if^fr^^^^  d'AlUmagnè,  Dé- 
çufic  fnqiUre  i  année  fuo/tdc  j.  qu'un t  femœt  clnbar- 
iaffée.^<  fPQ  mari ,  vonlanx  rempoifonner ,  lui  fit  man- 
TOjr  un.^  SâUmandrc  quelle  mêla  dans  un  ragoût , ttais 
qu'il.  n*«fl.fpi4rit^n  .aucune  ^lanicre  ;;  ccp^dâut  le  plus 
lui;,,  tfti  4e  n'en  ppint., manger..  •'.  -:. 

'.     Uçtcpéxience  prouyc ,  çoiutç,  rojfwnion  commune ,  que 
cet  animal  n'eft  ni  fouwi-,  ni  (ans  fcxc.  Le  même  Auteur 
ayaint pWçrt  «l«€^9«^5  S»Iama'nJres,.troi^Ya:,iaytc  fur- 
!prife,  tout  a,  Ij»  jfois  des  œufs  &  des  pefitfr  au^.paifcits 
otteceûx  des  vivipares:  les:  feu&formoieftt-dcuïr  grappes 
leitiUabks  aux  ovaitesdesoife^ux.  &lçsrpetii;sétblent 
çofcrm&'dânsde  longJtuyaur^ont  le  «tf^^oit  fi  d^lié  » 
!quon  les  voyoit  à  traycrs:f  il  cbmpia  dans.uiîc  feule 
;5^lamap4fe  quarante^deiMcj  petits  ,  &  dâp?  «ne  autre 
jCinguaîMe-quacre  >.  prefquCr.tqpSiVivans ,  aiifli-bieD -for» 
^^és  &  plus  agiks  que.les  plus  grandes  Salamandres: 
^s^âïûfnaux  paroWfc^jt.  biettr.pEoprcs  à  écUircir  femyC- 
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Malgré  des  témoignages  fi' aochetitiqaes ,  un  certaia» 
pablic  croira  toujours  que  le  venin  de  la  Salamandre 
cil  des  plus  redoutables,  &  q«e  le  crapaud  livre  ba« 
taille  à  la  Salamandre  ,  parceqa*elle  eft  ennemie  de 
rhomme  :  il  paroît  xtès  prouvé  que  tout  le  (uc  lattcux 
que  cet  animal  rend- par-tout  Ton  cofps ,  de  même  que 
la  (knie  virulente  qu'il  vomie  quand  on  le  frappe  ,  ou 
qu'on  -le  jefce.dans  le  feu,  ne  peut  inférer  toute  une 
ptairieni  tui  puits ,  ni  emp oiibnoer  des  familles  entières^ 
comme  on  Tavance  ,  &  comme  on  le  croit  encore  :'une 
Salamandre  ,  par  '  Tabondance  de  fa  vifcofité  froide  8c 
glaireufè  ,  qu'elle  déjede  de  toutes  parts ,  peut  réprimée 
un  petit  feo  pendant  un  certain  tems  ,  comme  le  peuvenc 
Ëdre  les  grenouilles  ,  les  limaçons,  la  chair  ctue,  lés 
blancs  d'œufe ,  &  toutes  les  fubftances. tenaces  &  glai- 
naCcs  ^  mais  cette  hmoidité  une  fois  confumée ,  elles 
énâent^  elles  baillent  &  eipirenc:  plus  la  Salamandre 
eft  groàe ,  8C  plus  facilement  un  petit  feu  eft  éteint  ; 
ccft  ce  dernier  phénomène  qui  a  donné  naiiTance  à  ces 
hiécoglifes  9  cesdevifes.&  ces  emblèmes;  qu'on  trouve 
nfités  chez  les  Anciens,  &méme  chex.les  Modernes  : 
c'cft  donc  eik.v.ain  que  tes  Charlatans  fe  ilaccent  de  £ure 
ceffer  le  feu ,  en  jettant  des 'Salamandres  dans  les  mài- 
ibos  oii  il  auroit  pris  3  eUes  périment  aufC-tot  dans  les 
flammes.  Nous  avons  dit  que  la  Salamandre  eft  peu  faar*^ 
djie  ;  £-Qti.là  bat  elle  commence  pat  redrelTcr  (à  queue  y 
comme  pour  fe  revancher,  ou  pour  témoigner  (a  dou« 
leur;  û  l'on  redouble  les  coups,  elle  contre&it  la  morte  ^ 
fient-ccre  eftrelleen  paralyfie.  Elle  eft  muette,  du  moina 
on  a'a  jamais  entendu  fa  voix.  Elle  a  la  vie  extrême» 
ncDC  diufe  :  trempée  dans  le  vinaigre  ou  dans  le  fel  en 
poudre  »  elle  y  perte  en  convulfion ,  comme  le  lézard 
commun ,  <c  les  vers,dàtK  l'efpace  de  trois  minutes  :  telle 
peitf  refter  .q«elqqes  jours  &ine  ic  fauve  dans  l'eau ,  Sc 
elle  s'y  dépouille  d'unC'  pellicule  très  mince  »  d'un  cen- 
-dré  verdatrej.on  en  a  çenforvé  pendant  plus -de  fis  mois 
dans  de  l'eau  de  puits  y  fans  ancun^  antre  nourriture  , 
afant  (èul^eiK f^iii  de  chinget  l'eau:  on  obferveque 
toutes  les  £>is  qu'çn^  la  ptOf  ge  dans  l'eau ,  elle  s'efForce 
de  £ûre  (brcii  £çs  oàii|»c$'du'dçbors  :  00  croiç  qu'elle  Çc 
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urnicrk  4^  mouches  »  6e  limaçoas»  de  fouab&s^  fi  de 
vers  de  tcnc,  t 

5clon  le  Dodenr  Jeai»  Paul  NirarfFhaitiias ,  à  q«i  nous 
di$v9Qs  un  Traité  cômf let  fu^;  b  Salamandre ,  todmli 
^^amaniroh^my  le  (qiteleim.  de  là  StkaiatidteTdfem* 
ble  plus  en  devane  au  %ie)etce  de  la  gcesMoille ,  ^à 
celai  da  lezahl»  ^♦^«t  ce  Traité 

1?.  La  Salamandhb  Aq^oati^vi  ,  oq  LizAS:|> 
^'EàU  >  Saiamandra  ap^^àica.  Cette  e(pecs  de  Sala* 
taanàsc ,  dent  les  Auteurs  diftifiguent  ffaifieaiavartésés^ 
0  environ  Cefif  doigts  de  loogncur,  le  delTus.  du  cot^pe 
bfttn  ou  noirâtre,  6c  le  dciTous  jaunâtre ,  fem^  étfauKa 

Knnts  bruns  ou  blanchâtres ,  ans  fieao  date,  <pii »  é^aam 
efT^e.elkrépand  une  humeur  laxoevi(è,k  mufeau  moidref 
la  tête  applatie ,  la  gueule  exaâement  fermée ,  êc  q«i  a^ 
mord  poinc ,  à  moins  qa*cm  ne  la  Im  ÊilTe  ouvrir  defisr* 
ce  ;  la  bi^ue  très  courte ,  un.  peu  Jaiu  »  des  dents  feeC* 
que  imperccpcibks ,  la  queue  grade  dans  le  ipiiien  »  np> 
matie  deâus  &  deflbns ,  tr^cbame  des  deux  cotes  ^  dons 
m  pointe  eft  perpendiculaire  (cette  «pieae  eft  fii^rocabis 
a  ranimai  pour  o»gix  ).  t  les  parties  genicalfls  (ont  un  peu 
&ilhntesdans  le»  detn  fîtxes.  M,  Unnaus  die  que  le 
Sttftle  s  la  queue  It  le  dos  dentelés,  lu  gorge  plue  ooke, 
Bi  1er  pieds:  de  derrière  garni»  iatésakment  d*^  icbord 
mémbraneuE» 

Cette  Salamandre  eft ,  à  proprement  oatkryaNipbfr' 
bîe  ,  ainfi  que  la  ftéciê€ntc  ;  mais  edle-ei  tefte  plus 
longtems  dans  l*eau  que  fiir  terre,  taâdie  que  ta  Salanum* 
ÂrcterBcftrevicplus  lonjgten»  (ur  terre  qaedani  Ifeaiirettf 
aime  bs  eaux  limoneuUc,  drckereheà  fè  c«dvet  fooe  les 
|»krresv  s'il  y  en  a;  n»enictatm»âie-c-eiieà^klaiâMPe 
de  l'eau }  on  la  trouTe  ordinsiieflBeâC  di^ns  ks  f^Sét  ^ 
ViUe^ ,  danr  les  nivkn  Se  dàisr  leséfing»s  «Ù«  ^^  <^eiic 
«achéc  dans  des  fomeffams  jpddttaas  lldter' ,  <c  rcpac^c 
mu  priocems  ;  elle  martbe  Icnteiiiettir ,  de  à  mui  de  sortie  s 
elle  a  la  ^k  très  dnie  :  foa  cri  approche-  ée  cetaû  de-  la 
{ceaomifte. 

Devham  dit  qae  k  Lézard  dTeau ,  ttfne  qi^il  eflr  petit  i 
m  qoacre  ni^eoires  tràS'bien  faites ,  deux  de  chaque e6té , 
IbrtRm  da  corps  vm  p«uau*difi»4eaj«MBbe»  d»  de^Mi^ 
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<Ikt  &t9C0t  à-  fcfatc  h  corps  dfok  Ce*  ea  &}uiKbf  e  ;  8c 
cette  ficnactoa  fait  rcfTembier  cette  ibrte  de  Iczani  à  un 
petit  foi0^  :  qiuuid  kt  jambes  fimc  «flèx  accf tm  Tes  oa- 
g^res  tpmbenc 

U.  Dii£i7  ayrant  af |Kt$  f«e  M»  de  Manfcctois  adroit 
fab  des  ob&ipvatioiis.^  des  expérieocea  fiif  h  $al«iBandre 
terreftre  de  Bretagne  »  trouva  l'oc^afiao  de  faif  e  atiffi 
des  ohCcïrmiom  phyfiques  &  aoatomîqpes  fiir  plufiemii 
cTpeces  de  Salamandres  aqiuitityKsdes  environs  de  Paris.: 
caUes-ci  paflenc  pour  moins  iranmenTes.  Il  eft  aflè^ 
difficile  »  dit-»il: ,  de  ftacacr  combioi  d'e^eees  on  trcava 
^  ces  Salamandres;  car  le  fexe  8c  Tâge  Iboc  de  grandes 
Taiiétâi  dans  la  mime }  &  pcodaat  prefi}ne  toute  l'année 
Ml  «A  aoave  dans  tous  les  ^es»  Cependant  en  ayanc 
examiné  avec  ibinnlua  de  deoy  cents  ,  psifes  en  divers 
cfldroica,  4^  en  difôreos  tems  de  Tannée  »  cet  Académi- 
cîcQft  a  cm  pouvoir  fes  réduire  à  iross  efaeccs  »  dans  cha- 
cune defqaelles  le  maie  t&  tàS^emx.  de  la  femelle  :  il 
noçinie  la  premîcre  groji  SaUnmndrc  noire  $  elle  a 
cinq  pouces  de  lofig^er  s  le  ventse  eft  d'un  îaone  orangé , 
^  ûÂicté  de  noir:  la  peau  qui  regae  vers  les  côtés  eft 

Cec  de  bianc  :  les  panes  fkwty  ainfi  qjœ  le  corpir:, 
ca  par-*4e0bs ,  &  jaanca  par  deilcMia  :  les  mSàlcs  de 
cette  cipece  ont  (in:  la  longueur  du  dos  une  peau  larse 
de  deux  lignes  »  dentelée ,  excepté  fur  la  queue.  La  &- 
coodc' espace  Aç.  Salamandre  aquatique  ne  dilFere  de  la 
pi&édente  que  pat  la  g^oâcur,  La  troifieme  efpece  eft  à 
peu  près  dek  f^n^fiaur  de  lafecoqde. 

Ces  trois  efpeces  (ont  alTei  différentes  emre  elles^ 
pour  quM  ne  puiffe  pas  les  confondie  ^  nî méase pren- 
dre la  nsftj^e  pmu:  la  iemelte  \  mais  il  y  a  des  variétés 
flPoSddflaMea,  vdottc  ouelqties^unes  roatoidioatresàtoi^ 
fcft  tea  aipaces^  U  dépcn4ant  de  l'âge  die  Tanimalr  ;  & 
d'amaia  Corn  paiaicuUeres  à  quelqaes  Salamàudies*  Leur 
coaleux  cA  en  géaéml  moias.  brune  lor<|ft'ellca  iom 
je— csié  8c  ka  tacbca  fout  miaua  aiarqnées;  8c  n^imc 
celles  de  la  oaifieme  efpece  (bat  d'un  îaune  fbft  «kk 
lofiqv'elks  viennent  de  nakre ,  8c  in&n&lemei»  tlieu 
hswnwEmtnn.  pcar  il  leur  arrive  im  cbangcmeot  it  iinr 
fpdiei ,  qu'il  n  a  encore  été  obfervé  que  dana  un  feiil 
aoiaial,  ÇB  eft  le  Têtard.  }L  Du&f  ccouva  an  jprintemsi 
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ic  1718  ,  que  les  petites  Salamandres  ont  des  oQÎes 
comme  les  poiflbns ,  &  que  par  la  fuite  deux  panneaux 

Îcs  couvrent ,  &c  enfin  Te  ferment  au  point  que  les  onies 
e  perdent  infenfiblement.  Ce  même  Obfervatear  a  re« 
marqué  que  les  Salamandres  aquatiques  changent  de  peau 
pendant  le  printems  de  l'été ,  tous  les  quatre  ou  cinq 
jours  au  moins  ;  elles  s'aident  des  jattes  de  de  la  gu^le 
pour  s'en  dépouiller,  Ton  trouve  quelquefois  ces  pcaus 
entrieres  nageantes  dans  l'eau  ;  l'hiver  elles  n'en  chan- 
gent environ  que  tous  les  quinze  jours:  lor(quclcs  pac- 
tes de  devant  ne  peuvent  fe  dépouiller  enticremenc  ^ 
elles  pourriffent  &  tombent.  Elles  font  leurs  oeufs  dans 
les  mois  d'Avril  &  de  Mai.  :  il  y  en  a  ordinairement 
une  vingtaine  qui  forment  deux  colonnes  jointes  en(cni^ 
ble  :  elles  fe  délivrent  de  leurs  oeufs  Ptr  l'anus ,   en 
s*aidant  des  pattes  &  de  la  gueule  ;  mais  a  melure  qu'ils 
fortent  ils  demeurent  collés  au-delTous  de  la  queue.  M. 
Buf^y  foupçonne  que  ces  Salamandres  aquatiques  font 
ovipares ,  ou  que  les  Salamandres  en  général  font  vivi- 
.pares  fur  terre,  &  ovipares  dans  l'eau:  cette  conje^ure 
mérite  d'être  confirmée  par  l'expérience*  Les  Salamandres 
aquatiques^  font  quelquefois  un  petit  cri  en  refpiranc  l'air 
du  fond  de  l'eau  :  elles  mangent  des  Mouches ,  du  frai  de 
Grenouilles,  &  de  la  lentille  d'eau.  Une  autre  fingularité, 
c'ed  qu'autant  il  c(k  faux  que  cet  animal  vive  dans  le  feu  » 
"autant  il  ell  vrai  qu'il  vit  dans  la  glace  ,  ^  même  aifez 
long^tems.  Il  n'eft  >pa$  rare  d'en  trouver  en  été,  ainfi 
que  des  Grenouilles ,  dans  des  morceaux  de  glace  qiû 
^nt  été  confcrvés  dans  des  glacières. 

M.  Dufay  s'eft  afluré  par  un  examen  aoatomique ,  que 
•la  pellicule  dont  la  Salamandre  fe  dépouille  eft  un  épi* 
"der^ne*;  que  la  peau  de  defTous  eft  difficile  à  enlever  ,  êc 
que'  vue  au  microfcope ,  elle  paroît  n'être  jqn'un  etiTu  de 
très' petites  écailles,  ou  plutôt  l'enveloppq  des mamme- 
ions  du  cuir  :  au  deiTousde  cette  peaùonitroave  le  cuir 
'qui  eft  tout  parfemé  de  potits  grains  comme  do  çbagriik 
Cet  Académicien  dit  encore  qu'il  eft  yrai&a^lable  que 
la  Salamandre  s'accouple  réellement ,  &. qu'on  trouve 
d^s  la  femelle  des  différences  très  fea(îblcs^  &  les  orga<» 
«es  très  dift  inds*  .  ' 
•    Le  curieux  Obferyateur  M«  Demoarsis*cft  attaçhdàd^ 
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couvrir  raecouplément  de  la  Salamandre  aqnatkine  des 
enTÎtons  de  Paris,  jufqu alors  ignore  ;  &  il  avoae  avoir 
épié  ces  aaimaux  pendant  environ  deux  ans  ,  fans  avoir 
pu  appercevoir  coac  ce  qui  fe  pa(foic  entr'eux.  Je  les  al 
"VOS»  dit-il  ,  très  fouv^nt  s'approcher ,  fc  poujfuivrc  ,  U 
badiner  enfemble ,  mais  ce  pré  nde  de  l'nccoupîcment 
n*^tt  jamais  coti(bmmé  par  la  j^uitfance  uficéechez  les 
animaux  de  différent  fexe.  On  faic  bien  en  général  que  la 
Sadàinan^re  pond  des' âeufsTemhtabIcs  au  fiai  de  la  Gre^ 
nôniitë  )  mais  comment  ces  oeufs  (ont  ils  fécondés }  Voici 
ce  qoedtt  M.  Demoats  :  Dans  le  printems  le  mâic  cher- 
die  avec  emprelTemenc  fa  femelle  ,  8c  la  carcfTe  d'une 
manisre  qfi'il  (èfoit  difficile-  de  bien-  décrire  ;  enïtiire  il 
lui  barre  (on  chemin ,  8c  fa  crête  relevée  il  fe  feuttenc 
fin  deux  pattes  d'un  même  câré  ;  il  courbe  feulement  fon 
corps  en  relevant  le  dos ,  8c  forme  ainfî  une  efpece  d'ar- 
cade y  bas  laaaelle  la  femelle  pa^Ie  >  &  continue  Con 
chemin.  Le  maie  fe  remet ,  8c  court  à  fa  femelle  :  dès 
qu'elle  s'arrête ,  il  vient  la  regarder  fixement  de  très  près, 
&  reprend  la  même  pofluje  qu'auparavant  ;  ils  répètent 
ce  prélude  pli](iemrs  fois.  Ce  manège  fiiii ,  Ir  iPemetle  l'efte 
iiir  la  va(è«  $c  le  m&le  fe  tient  au  ddfus  &  à  coté  ,  à  un 
fouce  environ  de  diftance  d'elle  &  de  la  vafe.  Il  com- 
mence par  ouvrir  l'anus ,  8c  comprime  avec  force  la  re- 
S 'ion  des  teflicales.  Sa  crêce  flottant  nonchalamment  )  il 
appe  de  «ems  en  tems  la  femelle  de  fa  queue ,  8c  fe 
renvèrfe'même  fur  elle  ;-mais  fe  remettant  au(Ti-<ot  à  la 
même  diftâoce  que  ci-delTiis  ,  'il  fait  une  compreffiofi 
plus  fone  qu'à  l'ordinaire  ;  c'eû'dans  ce  moment  que  M. 
Demoarsa  vu  le  mâle  éjaculcr  la  iiiqUcur  fcminale  ,  la* 
qoêllepoiliGée  avec  force ,  8c  fortant  d'un  fcul  jet'  en 
wkz  grande  quaiitité ,  fe  mêle  avec  l'eau  ,  lui  commtt- 
nique  tme  petite  couleur  blanchâtre  v^  fe  répand  fur  les 
4aiics'de'la  :feiïielle  qui  e(l  alors  immobile  :  le  mâle 
tombe  alors  dans  une  forte  d'engourdiffement  ;  mais  en 
&  réveillant' il  recommence  les  careflès  «  qui  font  fuivies 
4^ane  (ceonde  éjaculation  ;  après* quoi  ils  le  {éparent.  '1 
Cette  obfervation  faite  ave^  toate  l'attention  poifible 
SAt  poor  faire  voir  aus  le  frai  de  la  Salamandre  -n'eâ: 
pas  fécondé  comme  celui  de  la  Grenouille  ;  car  le  mâle 
fc  la  GrenoatUe^  qui  cà  monté  lac  b  dos  de  (a  fçmelie  » 
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&  qui  Tembrafle  iomteoienc  pendaac  ctivlrea  40  }Qars> 
^jacule  fa  fcmcDce  fur  le  frai  même  ,  à  mefore  qm'il  (on 
des  réceptacles  de  la  femelle  ;  au  lieu  oue  le  h»i  de  \% 
Sakmaodre  fe  trouve  fécondé  dans  la  tenEielle^  mkmc  ^ 
fans  aucune  approche  ni  contaâ  immédiat  :  on  peut  xé* 
péter  cette  obfervation  dans  un  balfin  d'eaia  tinipi<fe  dans 
la  faifon  cooyeiiable  »  en  le  plaçaoc  daos  ua  cadroic  bien 
éclairé. 

Les  Salamandresd'Eiirope  font  cachetées  \  ceBcs  d'Amr 
boîne  portent  fuc  la  c£te  un  bouclkc  qui  eft  tantôt  fimplft 
&,  tantôt  double.  La  SalanModrc  aquacique  âvt  Ceyba  % 
k  corps  écrafô  s  la  Saiaoftanire  tenrelire  du  même  pays  df 
celle  4' Arabie  eft  u»pctic  CprdyU  :  o»  tflowre  auffi  dbt 
très  îiolies  Salamandres  daos  Tlfle  de  S.  Euftache  ;  elles 
font  magnifiquement  colocées  :  celle  d^  Mexique  a  m 

Soicre  femblable  au  ^abot  des  oifeaux«  Seba  fait  mentioift 
e  pluficurs  fortes  de  Salamandres  d'Amérique ,  dont  il 
^  en  a  <)Mi  poittroieni  bien  ét;:e  dea  Lézards  »  poopremcat 
dits  »  amfi  que  les  Gekkûs  ^  d'autant  f4u$  qtt*ils  ont  des 
écailles  cutanées  £c  béfiiTées  d'émineoûet  >  0Q  la  «eut 
cerclée  d'anneaux  compadKs»  ou  comme  emboîtés  ks 
uns  daos  les  antres.  Seba  en  cite  kuiceifcces  »  ft  dit  que 
ce  (ont  les  vcaks  SaUmandres  :  on  les  trome  -suffi  dûs 
pluficurs  autres  endroits  des  Indes  orientales  >  principtt^ 
kment  dans  les  pays  incuites ,  ou  remplis  de  Isite  t 
comme  à  Java  »  à  Mscaflar ,  à  Amboine  »  .â&e. 

On  fe  fert  extérieurement  des  Salamandres^  on  répand 
leur  cendre  fiir  des  écrouelles ulcérées,  pont ksdéierger 
9c  en  faciliter  la  cicatrice.  Quelques-uns  les  font  aalî  en» 
trcr  dans  les  dépiktoires. 

SALBANDE.  Les  Mineurs  donnaeat  ce  acsa  àlapier* 
tt  qui  k  trouve  entre  le  filon  &  la  roche  diverc^eft  une 

Îieire  qui  fert  d'écprce  ou  de  lifiere  aux  deux  oftcér  da 
Ion.  La  fupérieuce  fe  nomme  P^nu  tmimaMt ,  ai'l'îii«> 
férieure  P^nu  towhanu  :  elles  (ont  plut  oïl  moins  duscs.: 
SAL£P  ou  SALOP  j  S^k^  Turcêfum  »  eft  mat  racine 
blanchâtre  »  un  peu^ronffi^UDe  ,  &:  dcmi-craafparaite^  qat 
-eft  fort  en  u(age  chez  ks  Turcs  pour  revcBler  lescfpcits 
^  pour  rétablir  les  forces  épuifiks.  Ceft  la  bulbe  d^mè 
<efpeced*Orci^i^  (  Satyrion  )  que  les  Orientaux  ont  Pars 
.de  pcépatcc  mieux,  que  toute  atttre  Natîop.  Pour. cela 
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'A  clKÂfid*ent  les  pli»  belles  bulbes  SOrchïs ,  leur  otent 

k  peau  ooécorce ,  &  les  jettent  dans  Tcau  froide ,  od 

elles  (éjourncnt  pendant  quelques  heures  ;  cnfuite  on 

les  firâ^oirc  dans  ane  fufiUnte  quantité  d*ean ,  puis  oo 

ksiak  ^gDOtcr  ,  après  quoi  on  les  enfile  avec  du  fil  de 

cocon  pour  les  faire  fécher  à  l'air  :  on  choifit  pour  cette 

pzépaiatioD  un  cetns  fec  &  chaud.  £lles  deviennent  tranf- 

parentes,  très  dores,  reflemblant  à  des  morceaux  de 

gomnie  adragaore.  On  les  peut  conferver  faines  tant 

qa*im  voudra  >  pourvu  qu'on  les  tienne  dans  un  lieu  fec  ; 

aa  lieu  qaeks  racines  qu'on  a  fait  fécher  fans  cette  pré- 

paxickm  9  s'kanieâent  6c  fe  moifilTent  pour  peu  que  le 

seais  fiMC  pla!Vi<itix  pendant  ptofieurs  jours. 

Lor^e  ces  rAcines  font  aînfi  préparées ,  on  peut  les 
réduire  en  poudre  aufll  fine  que  Ion  veut  :  on  en  prend 
le  poids  de  ^4  grains,  qu'on  humefte  peu-à-peu  d'eau 
boutUance  ;  la  poudre  s'y  fond  entièrement ,  flc  forme  un 
^Bttâkge-qii'on  peut  étendre  par  ébuf lition  dans  tine  cho- 
ptoc  oa  trois  demi-feptiets ,  c  eft  -  à  «  dire ,  ime  livre  de 
demie  d'eau.  On  eft  le  maître  de  rendre  cztt^  boi/fon 
plus-agréable  en  y  ajoutant  du  facre  6e  quelques  légers 
asamates*  Cette  poudre  peut  auffi  s'allier  au  lait  qu'on 
CDnfeifle  ordinairement  aux  malades  aifeétés  de  la  poi- 
tfioe.  M.  Geoffroy  a  obfervé  que  VOrchts  qu'il  avoic 
préparé  par  cette  méthode ,  étoit  un  remède  très  adou- 
dâant ,  réprimant  l'&creté  de  la  lymphe ,  6c  convenable 
dos  la  pbcbyfie  U  dans  les  dyflenterics  bilieufes. 

M«  Geoffroy  dit  auffi  que  u  Ton  évapore  fur  des  âfffier- 
tes  de&yance  l'eau  dans  laouelle  on  a  fiiit  cuire  ces  ract-* 
aes ,  il  y  refte  un  extrait  vifiqueux ,  dont  l'odeur  mélan* 
gée«ft  kl  même  que  cdlle  d'une  prahrîe  en  fleurs ,  quand 
on  patfê  aa-deâbusdu  vent  :  on  peut  auffi  la  comparer  à 
celle  du  Miélilot.  La  fleur  de  VOrthis^  qui  commence  à 
fe£tticr ,  a  auffi  cette  odeur. 

SALIAN.  Oifeau  du  Brcfit ,  de  la  grandeur  du  Coq 
Tare  II  a  Idbec  6t  les  janibe«4'une'Cicôgtie  \  quoiquil 
ne  pmfle  vdkr  ,  il  court  d'une  fi  erande  vîtefl'e  qu'un 
dîttea  de  chafle  ne  peut  l'attraper  à  là  cour(e. 

SAUCAIRE  ou  LYSIMACHIE  ROUGE ,  Zy/ma- 
thia^rpuna.  M.  de  Tôurhèforteft  le  premier  qui  ait 
aaapié  0ttc«  fksktt  SéUicah't ,  parcequ'^Uç  ït^^cm- 
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xnutiément  dans  les  SauAaies  ou  parmi  les  Saules  »  ft 
parccque  Tes  feuilles  reifemblcnc  à  cclks  du  Sauic  :  clic 
croît  encore  abondamment  aux  lieux  humides  &  maréca* 

r;euic ,  aux  bords  des  eaux  :  fa  racine  eft  gro/Tc  conmie 
e  doigt ,  iigneufe  ,  blanche  &  vivace  ;  elle  pouffe  àc^ 
tigçs  qui  croilfent  quelquefois ,  en  bonne  terre  ,  juTau  à 
la  hauteur  d'un  homme  ,  elles  font  roides ,  anguleaUs.» 
rameufcs  U  rougeàtres  :  fes  feuilles  (ont  ejDtieres  y  ob- 
longues ,  pointues ,  fortant  de  chaque  nœud  des  tiges 
deux  à  deux  ,  quelquefois  trois  à  trois ,  &  même  quatre 
à  quatre  :  (es  âeuts  qui  paroi(rent  en  été  ,  iont  vcrticii- 
lées  ,  petites  ,  ramalTéçs  en  épis  de  couleur  4>urputiQe  » 
au  milieu  des  branches  :  à  ces  fleurs  fuccedei^t  des  coques 
oblongues,  pointues  j  partagées  en  deux  loge^  remplies 
de  femences  menues. 

La  Salicaire  ed  eftimée  déterCve  ,  jiftrîngCQte ,  yul« 
néraire  &  rafraîchilTante. 

SALICOQUE  ou  SALICOT .  cfpccc  d'Ecrcviffe  de 
,  mer,  qui  a  les  pattes  droites ,  pointues ,  &  non  fourchues  7 
il  y  en  a  beaucoup  d'efpeces ,  qui  différent  en  grandeur» 
&  en  couleur.  On  mange  beaucoup  de  ce  cruftacée  dgns 
les  Villes  maritimes  :  fa  chair  eft  d'un  bon  goût ,  peâo-. 
raie  ,  fortifiante  ^  &  fclon  Lémery ,  plus  aifée  à  digerec 
que  celle  des  autres  EcrcvilTcs  de  mer.  A  Paris,  le  Sali* 
cot  eft  nommé  Chevrette  ,  &  en  Normandie  Crevette, 

SALICORou  SALICORNIN  ,  Salicornia.  On  donne 
ce  nom  à  un  petit  arbrilTeau  ,  qui  a  toujours  été  du  nom-* 
bre  des  Soudes  j  mais  dont  M.  Tourneforc  a.  fait  un  genre 
féparé  ,  fous  le  nom  de  Kall  genicuUtum  ma/us  ,  /tk- 
ticans^lignofum&grandlus^perpetuum  :  fes  rameaux  font 
toujours  verds,  articulés. par  un  grand  nombrç  de  nœuds 
qui  deviennent  rougeàtres  &  fans  feuilles.  Il  y  en  a  une 
féconde  efpcce,  »pfciïéc  Salicornia  geniçuUta  annua  • 
on  la  nomme  à  Rouen  Perce-pierre  :  voyez  ce  mot.  . 
.  Ces  deux  plantes ,  qui  croi(fent,auz  lieux  maritimes  & 
pierreux ,  ont  la  même  propriété  que  la  Soude  :  voyez 
€e  mot,  - 

On  donne  le  nom  de  Salicote  ou  4e  Salicore  k  la^ 
Soude  en  pierre. 

SALIGOT  ou  M  ACRE  :  voye^  Triqulk  terrc«tke» 
.    SALMERIN  j  Salmerinus ,  eft  un  poiflbri  (Qnd  »  ob« 
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lonz^  à  nageoires  molles  &  da  genre  jles  Saumons  :  il  a 
la  icte  ronde  ,  le  mufcau  court ,  la  bouche  petite  garnie 
de  dents  ,  &  les  yeux  ronds  :  fa  queue  eft  large  Ôc  four- 
ckac  :  Ces  écailles  font  petites  ,  fort  a-dhérentcs  :  il  a  les 
nageoires  &  la  queue  de  couleur  rouge  ,  le  ventre  &  les 
cotés  font  d'un  blanc  rougeatre ,  le  dos  d*uo  blanc  jaunâ- 
tre tacheté  de  rouge  II  y  a  de  ces  poiffons  oui  pefent  jnf- 
qa'à  deux  livres  ;  leur  poids  ordinaire  eft  aune  livre.  Le 
Salmcrin  fe  plaît  aux  lieux  froids  &  pierreux ,  dans  les  ri* 
vieres  &  dans  les  lacs  ;  il  fraie  au  commencement  de 
l'été  :  ù.  chair  eft  tendre  &  d*un  très  bon  goût ,  fembla-. 
ble  à  celui  de  la  Truite  j  elle  eft  même  fi  facile  à  digérer  , 
qu'il  y  a  des  Médecins  qui  en  permettent  Tuûge  aux  ma- 
lades. Ce  poi/Too  fe  corrompt  prômptement  quand  il  n*eft 
point  falé  :  il  eft  commun  du  côté  de  Trente  en  Italie, 
Quelqaes-uns  prétendent  que  c*cft  une  efpece  de  petic 
Saumon. 

SALOP  :  voyei  Salip. 

SALPA  ou  SALPË ,  eft  un  poifFon  de  mer  à  nageoires 
épineufcs  ,  mis  dans  le  genre  des  S  pares  par  Artedi  :  il 
eft  grand  d'un  pied  ,  oblong,  &  fes  écailles  font  de  dif- 
férentes couleurs.  Ce  poifTon  fréquente  les  rivages  >  il  vie 
iblitaire  &  reiTemble  a  la  Dorade ,  même  par  Us  nageoi- 
res ,  Ces  aieuillons  ,  (es  ouies ,  fes  yeux ,  fes  fourcils  ,  Se 
enfin  par  U  bouche  :  il  a  le  mufeau  fait  prefque  comme 
celai  d'un  muge  ,  &  la  tête  petite:  depuis  les  ouies  jus- 
qu'à la  queue  ,  ce  poifTon  a  plufieurs  traits  dorés ,  égale* 
ment  éloignés  les  uns  des  autres  :  fes  dents  entrent  les 
unes  dans  les  autres  :  il  a  la  toile  du  ventre  noire ,  &  l'ef- 
tomac  de  la  même  couleur.  Ce  poifTon  eft  le  Sopi  des 
Marfeillois  >  Rondelet  dit  qu*on  l'a  nommé  Mange  mer-' 
de  y  parcequ'il  fe  nourrit  d'excremens  :  fa  chair  u*eft  pas 
agréable  au  ^oût  y  &  fournit  un  mauvais  fuc. 

SALPÊTRE  :  voye:^  Nitre.  On  trouve  dans  le  Z>ic- 
ùonnaire  univerfel  des  FoJJiles  de  M,  Bertrand ,  beau- 
coup de  détails  fur  le  Salpêtre ,  &  même  fur  les  Nicriai* 
rcs  artificielles  ,  d'après  Mrs.  Gruner  &  Pictfch  ;  on  y 
▼oit  que  ce  dernier  pré(enta  en  1749  9  ^  l'académie 
Hoyale  de  Berlin ,  des  Mémoires  fur  la  nmltiplicatioa 
&  for  la  nature  du  Salpêtre.  11  demande  pour  cette  pro^. 
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JuâioD>tine  terre  ftlcaline  8c  vi(qiiéore  qui  foit  en  nrfme* 
téms  poreufe  :  tdie  eft ,  dit-il ,  la  terre  qui  eft  à  quel- 
ques doigts  de  profondeur  fous  le  gàzon  des  pâturages 
communs  ;  telle  eft  eticore  la  terre  ndire  qui  eft  autour 
des  Villes  &  d'autres  habitattons  ,  Bc  qui  n  a  pas  été  cul- 
tivée :  la  meilleure  de  toutes,  eft  celle  qui  a  été  long-tems 
fous  les  égouts  &  les  cloaques.  Ou  joint  un  cinquième  de 
cendres  à  cette  forte  de  terre ,  8c  on  en  fait  une  pâte  avec 
du  bourbier  ou  de  Tégôut  de  furtiicr  ;  on  y  incorpore  de 
là  paille  (buple  pour  en  faire  un  mortier.  Ceft  avec  un 
tel  mélange  qu'on  élevé  des  murailles  à  Salpitre ,  larges 
à  leur  bâte ,  aérées ,  tant  en  dehors  qu*èn  dedans ,  par 
leur  cxpofttion  ^  par  leur  conflruâ:ion ,  dépendant  à  l'a* 
bri  du  Soleil.  Les  fleursiiitreufes  paroiHCttt  d*abord  dans 
les  trous  intérieurs  du  mur  ^  la  paille  vetiaâtà  fe  pout- 
At ,  ajoute  encore  de  noitveàux  pores ,  par  tni  Tair  cir« 
cule  davantage  8c  plus  librement.  Un  tel  mur  eft  terminé 
en  dos  d*âne ,  8c  couvert  d*un  tdît  de  paille ,  de  manière 

aie  reaù  de  là  t>ldie  ne  puiffè  pas  diflbudre  le  Salpêtre, 
n  détruit  ces  murailles  Un  an  après  leur  dontlruâion,  8c 
ordinairement  on  les  leflive  par  le  procédé  ufité  pour  ex- 
traire le  Salpêtre  de  ntjg  terre$  nitreufcs.  On  à  obfervé 
que  les  brouillards  Elvorifent  beidcoup  là  formation  da 
Salpêtre  :  "Voyti^  Us  Mémoires  cUdeffuS  thés, 
•  SALSE-PAREILLE ,  Sâ^a-Parilla.  On  cdnnolt  fous 
ce  nom  ,  des  racines  ,  ou  plutôt  des  branches  de  racines 
de  plufieurs  aitlnes  de  longueur  ,  groffes  coirtme  des 

ECS ,  fieribles  ,  cannelées  dans  leur  longueur ,  dont 
orce  eft  ron&âtre  :  fous  cette  écorce  ,  on  voit  une 
fiibftance  blanche  ,  farineu(e ,  qui  «  lorf^u'on  la  frotte 
€htre les  doigts,  fe  réduit  enpouHrere  comme  de  VAga^ 
rit»  On  nous  apporte  ces  racines  du  Pérou ,  du  Brefil ,  8c 
de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Les'Habitans  du  Brefil  nomment  cette  plante  Juape^ 
Cdnga ,  8c  les  Botatiiftes  Smilax  afpeta  :  elle  pôufle  des 
tiges  ligneufts  ,  farmcntenfcs  ,  vertes ,  garnies  d'éguil* 
IbnS  de  part  8c  d'autre  ,  auxquels  il  vient  des  feuilles 
dans  un  ordre  alternatifs  ces  feuilles  font  longues  de  Ç\x 
du  huit  ponces  j  à  lem:  queue  on  remarque  des  fibres ,  qui 
iioocnt  fermement  la  ^alCt-Pareille  à  d'autres  plantes. 

Les 
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tesiietirs  ùmt  en  &»ppci  >  U  leur  Ikccedciiei  baies  dV 
c>rd  vcrtcS,  rouées  euruice  éc  caûù  noires  »  de  la  groC» 
fcur  de  ccriies  mâiocrcs. 

.Les  Efpa^ools  fooc  les  premiers  qui  aient  apporté  dii 
^éroii ,  Fufagc  de  cette  racine  en  Europe  5  oq  la  regards 
comme  un  excellent  (udorifiquc  ,  propre  à  divîTet  &  \ 
àttécaer  les  humears  vifcjiiettlcs.  Cette  plante  paflbit  au* 
uefois  peut  im  fpécîEaue  contre  la  ràaladie  vénérieiw 
bc  \  mais  ces  propriété  difparoiflent  pour  cette  mala-^ 
3ie»  devant  celles  da  mercure.  L*uiGige  de  cette  plante 
WQGfToît  très  bien  aux  Espagnols  &  aux  Peuples  iie  l'A^ 
laécique  pour  guérir  cette  maladie  ;  mais  eUe  na  pas 
réudîauAî  bien  dans  nos  pays  plus  froids,  où  là  peaaeft 
plus  ref&rcéc  &  moins  diTpoue  à  laiilèi;  échapper  là 
fucut 

On  appocte  dans  le  commerce  <iuelqoè5  àiitM$  espè- 
ces de  racines ,  Ibus  le  fiom  de  SaUe-poreillé»  mais^ 
lie  font  réellement  Cfic  des  racines  d'autres  plantes» 

SALSIH  BLAîSÎC  :  vpyci  Cejlsîfi  BX,iiMC. 

SALSIFI  D*£SPàGNÉ  :  yayc^  au  mat  ScoaaoNiai;, 
.  Si)  LY£lJ>i  I  nom  c^u'oii*  donne  eu  AUemugoc  à  u% 
poifibn  de  rivière  q)fi  ot  commun diU>a rÂu^ridie  ,,ft; 
dont  on  pêche  un  gxaug  uoxubre  pioche  de  U  Ville  da 
liàtz  :  ce  poiiTon,^  noir  £111:  le  dos.^  il  a  4c(  ucbcs 
jauaes  lur  les  cotés  i  {pn.  ventrç  &  Tes  nageofces-  fonil 
jaunes  :  il  a  une  ligne  droite  «  qui  comtheuce  aux  ouicà 
&  fiait  à  la  queue  :  ixs  écailles  font  petites.  r   i 

SAMBOUC  ,  bois  ôi{orifér;9ii«  <|ue  Les  MaschMidK 
Européens  portent  fur  les  Cotes  de  Guinée  «  p^urfac^l^^ 
ter  leur  commerce  »  p^r  ks  préTeas^'ils  ea.fofK 


Eoki  du  pays»  OUI  foxugraudcas  de  tout  ce  ^Àjefm 
une  odeur  agcéaDle  :  oa  y  joioi  de  l'Iris  de  Flarcace^.^ 
d'auttes  parfums.  Nous  ignorons  ce  qUe  c'eft^ui  Ui  Sam^^ 
^otc.  .  .        * 

SAM£  a  efpece  de  ^ug^  ou  de  poUToa  à  aageoiiesépi- 
seufesy  qu'on  trouve  fi:é<memrfifnt  dans  Là  Garotwt  j  k> 
Rhône  &  la  Loire  ;  on  en  pèche  daas  lesétafigi;  dwLant 
guedoc.  Ce  poiiTon  (emble  ne  prendrai  d*ai}trc  nouprî* 
turc  que  l'eau  &  la  bourbe  qu'il  avale  cantii\9eUiBV»e&t. 

.  SAMËSTfiLË ,  nom  qu'on  donne  \  l'efpece  do  ÇQqiii 


U  SAM  È  AtJ 

iooge  y  qa*OD  envoie  d'Europe  à  Smyrae ,  8cqm  fait  ail 
boa  commerce  ,  (bit  cju'eUe  foit  brate  oti  travaillée  s 
vpy.éi  Cor  A II..   . 

*  SA  MÔLE ,  cfpccc  de  Moaron  dVaa ,  ï  qui  Ton  attri-- 
bue  une  vertu  nitrcaft  &  anti-fcorbuiîquc.  Les  Anciens 
Gaulois  eftimoient  cette  plante  toute  paifTànte  contre  les 
maladies  des  beftiaux  ;  mais  avec  de^  précautions  fil^ 
{lerftitictiCes ,  qui  confiftoient  à  la  cueillir  à  letin ,  de  ï^ 
main  gauche ,  fans  la  regarder ,  à  ne  la  pas  dépofcr  dans 
im  autre  lien  que  celui  od  ces  animaux  alloient  boire , 
^ à  la  broyer  en  Vy  mettant.  Foyer  Mouron. 
'  SAMOLOTDE.  Les  Angloîs  le  font  lodg-.tem$  (ervî^ 
fous  ce  nom  d'une  cfpece  de  Véronique  en  guife  de  Thé  : 
cette  plante  eft  très  commune  tbcz  eux,  Payr^  Vi  ro- 

SAMPA%  efpece  de  Palmier  qui  vient  en  Guyane  dans 
Toau  :  (bnbois  eft  moins  compacle  que  celui  du  Pineau  ,' 
il  fertSiux  mêmes  ufages»  tant  pour  rendte  les  chemins 
praticables  que  pour  faire  des  planchers  ,  &  pour  en  tirer  * 
dès  lattes  propres  à  fnpporter  le  bardeau  :  mais  ce  qui  le 
diiftingue  de  tous  les  autres  Paltniers  ,  c'cft  qu'il  fournie 
des  tuyaux  naturels  pour  la  communication  des  eaur. 
Son  bois  creux  dans  le  milieu  eft  rempH  de  moëHe  ;  pour 
Téter  on  fè  fcrt  d*un  bâton' noueiix  ,  qui  en  tournant  fert 
à  la  tirer  peu- à-peu  :  dès  que  cette  opération  eft  faîte  , 
en  emploie  auflî-tot  ces  tuyaux  ,  fans  quoi  ils  fefëcbc- 
roient  &  fe  fendroient.  L'arbre  peut  avoir  un  pied  SC 
demi  de  circonférence  :  fon  écorce ,  ou  plutôt  ce  qui  en- 
toure là  ihd'élle  9  a  environ  un  pouce  d'épais.  H  fe  dé* 
fhiiroit  dans  un  terrèin  fec ,  s'il  n  étoit  pas  toujours  rem« 
^\t  d'eau  \  il  ^  conferve  dans  une  terre  humide.  Pour 
foindre  les  tuyaux  »  on  les  fait  entrer  les  uns  dans  les  au^ 
très ,  <ki  met  fur  la  jonâion  des  cercles  de  fer  V^  on  les 
calfate  avec  du  coton  qu'on  a  foin  d'enduire  debrai. 

'  te  Sàmpd  8r  le  Pineau  donnent  pour  fruits  ^  des  grai* 
ties  dont  les  <$ifeaux  ,   fur-tout  les  gros-bics  ^  font  fort 
firiands.  Maifon  Kufi.  de  Cayennem 
'•  SANCLÉS  :  voyei  Meiet. 
SANDAL  :  voye^  S  ^NTAL. 

-5ANDARAC  o»  Y£RNIX  ,  eft  une  réfinc  fécfic^ 
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l^loe  oAtùX  peiiitraiite  Je  fotye  »  qui  d&oote  ià  grand 
Genévrier,  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  fcat  ce  moi^ 
On  nous  Tapporte  des  cotes  d'Afrique  par  Marfeille. 

On  donooit  autrefois  le  nom  de  Sandaraque  à  TArfo»; 
aie  0t  an  Minium  ou  au  Vermillon. 

SANDASTÏl£  ,  Sahdafttos.  Les  Auteurs  ont  décrit; 
fbttsce  nom  ^  une  pierre  précieufe,,  de  couleur  obfcura 
en  dehors  ;  mais  luifante  ,  rayonnante  &  transparente 
^  dedans  y  marquetée  en  plulieufs  endroits  de  taches 
dorées  ,  en  forme  de  gouttes  ou  d'étoiles.  On  l'eftimé 
d'autant  pins  ,  qu'elle  contient  davantage  d'étoiles  :  on  la 
trouve  dans  le  pays  des  Garamântes  en  Ethyopie ,  6c  dant 
llfle  de  Ccylan  aux  Indes  :  on  Teftime  propre  à  arrête^ 
l'effet  du  poifbn.  Nous  avons  vu  de  ces  fones  de  piètres  ^ 
appcllées  Sandafires  :  elles  n'étoient  que  de  belles  agates^ 
qui  rcofermoient  des  entroques  filicées. 

SANG-DE- DRAGON ,  Sanguis  Dréconis.  On  % 
doDoécenom  à  tme  fubftance  ré£neufe  ^  (éche  ;  friable^ 
qui  Te  fond  au  feu  y  qui  eft  inflammable  ,  d'un  ronge  Sun* 
ce  ,  de  couleur  de  lang  »  lorfqu'elle  eft  pilée  c  elle  eft 
mrement  traofparente  ;  elle  eft  fans  goût  &  (ans  odeur  i 
excepté  quand  on  la  brûle  ;  car  alors  elle  répand  un*  "^ 

odeur  qui  approche  beaucoup  de  celle  du  ftorax  liquide  » 
IIP  la  filmée  a  une  faveur  acide  ,  comme  celle  du  Ben« 
join. 

On  trouTc  chez  les  Droguiftes  plufieurs  (ortes  de  Sang* 
de-Dragon. 

I*.  Le  dur ,  qui  eft  formé  en  petites  mafles  de  la  gro£« 
fear  d'une  aveline ,  enveloppées  dans  des  feuilles  Ion* 
gocs,  étroites»  prefque  comme  celles  du  jonc  ou  d^ 
palmier ,  9c  d'un  jaune  clair  i  c'eft  ce  que  les  Apothicai** 
ics  appellent  Sang'de^Dragon  en  larmes  ott  Gouttes  de 
Sang^de- Dragon»  Il  y  en  a  auffi  en  malTes  quatre  fois 
slus  gtofles  ^  un  peu  moins  pures  ;  leurs  enveloppes  font 
louvcnc  verdâtres. 

1^.  Le  Sang'di' Dragon  mollajfe  :  il  eft  tenace,  flc 
d'une  odeur  moins  agréable  que  le  précédent  :  il  fe  fé'^ 
che  avec  le  tems  y  &:  devient  prefque  femblable  à  celui 
qui  eft  folide  :  on  l'appelle  Sang-de-Dragon  en  hethe. 

i^.  On  trouve  encore ,  dans  les  boutiques  »  imfauâe^ 
Sang'dc'Dragçn  >  qu'il  sft  tris  fasijc  de,  diftinguer  du 

/  G  îj 
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pUtic)»  ^utK  cottknr ron^-broat  U  ùtU,  comparée &* 

de- Dragon.  Ces  m^Ses  ne  sVnflammeci^  poim  ,  mait 
eUeft  fW  detbuifeft  »  &  elks  pétillent;  :  eB^rs  s^a^noUi^ 
Mtff  »  â^  (e  diftolvent;  dans  Teau  ».  ^ir'etks  rcndenc  muci'f 

'  Id^àciife  «  oo^nuitt  ks  goomiçs*. 
;  Le  vécîcabk  Sang-de-  Dragce  décoi^  d'aa  ^bre  >  doa& 
kft  Boiâtûftcs  diftiaguent  quatre  effaces. 
'  ia  ptrenûerc  eft  k  P-alma  Pran'^tra ,  foliU  yuçcet , 
i ^tftf  fa/ts^is  Dfaoim'u.  C'eft  un  graed arSce  qui  croie 
daûas  ks  KksCaaasriei,  fur»  tout  daas  ceikdu  Port-Satnt , 
pffès;  ck  Mackre.  H  reAeaiihk  (k  loin  au  pin ,  tant  fcs^ 
^meattx  foikt  ^aux  &'  toujours  verds^  Son  tronc elb  gros 
2^  haut  de  douxe  à  quinze  pieds ,  garni  de  rameaux  dé- 
nués de  feùtHes  Tcrs  k  bas  »  mais  terminés ,  à  kur  ez- 
irémité,  pac  un  grand  nombre  deibuiHes,  loagaes  d'un 

.fkd&  demi  >  krges  d*uB  pouce,  di  de  k  figure  d*un- 
fllaive  ^  a^nc  dans- kur  milieu  uoe  côte  (àilksfie  âc 
^aifTe.    Ses  âfuics  font  ronds ,  groi  comme  de  bcaui: 

K'  ^ ,  iaunàtres  &  un  peu  acides ,  concenani  un  noyair 
bkb^e  à  celui  du  petit  paimier.  Son  trooc  ,  qui  eft: 
latuitetts  »  h  fend  en  plufisun  endroits ,  &  répand  , 
dans  k  tems  de  la  canicuk ,  une  liqueur  qui  fe  condenfe 
m^  WÊLt  kuine  rooge,  molk  d'abord,  eofuire  féche  &; 
friabk  ;  c*eft  k  vrai-  &  naturel  Sang^de-Dnagga  des 
bbutiquesi 

*  La  féconde  eipecc  eft  k  Primai  Amhoînenfis  ^  fangui^ 
lym  Draao^is  fimditis  altéra.  Cet  atbre  eft  héniU  de 
ti»oce  pan  déplnc^d^m  brun  foncé,  droites,  longues  d*un 
pouce ,  applaties  ft  minces.  Soi^  tronc  eft  droit^de  k  gro^ 
ftuJT  diu  bras;  ikcft  jaunâtre  y  noueux  paf  iwtetvaUc» 
à^L'endsqitOtt  des  baancbes  fèuîMées  prennent  nailTance. 
Quand  on  enkve  ces  branches  ,  on  voie  k  partie  inté^ 
rku^  &  méduHaire  du  tronc ,  <fo»t  k  fiicËice  eft  kKàa- 
t»  ,  biMnâKre,  molla(re  ,  nbrée ,  cbarnice  ,  bonne  à; 
i98ogec  ,  faas  goût  fie  très  branche.  Les  fruits  natflenc 
d'une  fa^on  (ingi^cve  ,  rama(Fés  en  grappes  fur  une  tige 
qèi  vient  de  Taifièlk  des  branches  feuiliées ,  Se  qui ,  (ur 
kttoai^j,  Cba»  àlftdiftaafitd'unegftlmc*  desfacaaçhc» 


is  A  l4         ,        «^ 

ïtuîllfcs.  Ces  gràppcfi  font  reoferhiées  aâns  une  gaîne  ^ 
coinpo(ëe  de  deux  teuiUets  oppofés ,  ttîiûCes ,  cannelés*, 
bruns  ,  &  formant  «ne  pointe  aigu^.   Là  grappe  a  neiif 
pouces  de  longueur ,  &  éft  compo(]^e  de  quatre  à  (îz 
«utres  petite  g^^PP^  V^^  accompagnent  ia  tige  dang 
toute  fa  loDgueur  j  chaque  petite  grappe  (t  tfouvc  R- 
parée  par  d'autres  feuillets ,  &  îe  divift  tn  un  pédi-  • 
culc  court ,  qui  porte  an  nruit  échancré  en  fît  f)artiei 
Ce  fruit  eft  cfvdidc ,  gros  comme  une  aveline ,  écailleux  ^ 
teptéfentant  un  cône  de  fapin  renverfé.  Sous  ces  écailles^ 
en  trouve  une  membrane  charnue  »  blanchâtre ,  qui  en- 
veloppe un  globule  charnu ,  verdâtre  avant  {k  maturi*- 
té  ,  pulpeux  »  plein  de  fuc ,  d'un  goût  de  légumes  tt 
fort  aftriogent ,  qui  fe  répand  très  prcmpcement  de  It 
kogae  aux  gencives  &  à  toute  la  bouche  »  k  diCparofe 
anlU-tôt.  Bontius  a  caché  de  donner  une  eflampe  de  cette 
grappe,  fous  le  nom  Mdîayen  Rotang  \  mais  cette  fi- 
gure eft  défeâuçufc  &  imparfaite. 

Kaempfcr  dit  que  les  Orientaux ,  les  Malagei  b  lep 
i>euples  de  Tlde  de  Java,  tirent ,  de  la  manière  fut- 
Vante ,  le  fuc  réfineux  du  fruit  de  cet  arbre.  On  placé 
les  fruitis  fut  uiie  claie  pofée  fur  un  grand  vaiffeau  dç 
terre  ^  lequel  eft  rempli  d'eau  jufqua  moitié  :  on  met 
far  le  iêu  ce  vaKfeau  légèrement  couvert,  afin  que  If 
vapeur  de  t*eau  bouillante  ^mollifTe  le  fruit ,  &  le  rende 
&fque  ;  par  ce  moyen  y  la  tnaticre  fanguine ,  qui  ne  pa- 
roifloit  pas  dans  ce  fruit  coupé  ^  en  fort  par  cette  vapeuc 
thandc,  &  (e  répand  fur  la  Luperficie  des  fruits.  On 
1* enlevé  avec  de  petits  bâtons  ,  &  on  la  renferme  dans 
des  follicules  faites  de  feuilles  de  rofeau  pliées ,  qu*on  Hc 
eofùite  avec  du  fil ,  &  que  Ion  expofe  à  Tair  julqu'à  ce 
qu'ellos  foient  defGEcfaées.  D'autres  tirent  ce  fuc  reGneux 
par  la  fimple  décoâion  du  fruit  :  ils  le  font  bouillir  }u^ 
c|u*à  ce  que  Teau  en  ait  tiré  le  fpc  rouge  :  ils  jettent  en- 
luite  le  fr4iit }  ils  font  bouillir  &  évaporer  cette  eau  ^ 
jafqu  à  ce  qu'il  ne  refte  plus  qu'un  fuc  épais^  qu'ils  reaT 
fcrmeot  pareillement  dans  des  follicule^. 

La  troiiîeme  efpece  d'arbre  ,  qui  donne  la  refîné  nom« 
mée  S sng^de- Dragon ,  s'appelle  Ërqua-Huitl ,  ftu  Sant 

{uinîs  arhor.  Cet  arbre  eft  grand  :  fes  feuilles  font  fem- 
laWes  à  ceUcs  du  bouiltoa  blanc ,  grandes ,  arig^ilculcs  ^ 

Q  iij   . 
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il  croie  4an$  It  nouvelle  Efpagne.  La  xéCint  s'en  rctife 
Hvec  ou  fans  incifion. 

La  4*^.  efpecç  s'appelle  Draco  arhor  indîca  Jîliquofa  ^ 
Vopuii  folio ,  An^ana  JavanenGhus,  Cet  arbre ,  qui 
croie  dans  Tinè  de  Java ,  &  ipéme  proche  la  ville  dç 
Batavia ,  eft  grand  ;  foa  bois  efl:  dur ,  &  Ton  écôrce 
irouge^cre.  Ses  feuilles  font  femblal^les  à  celles  du  peu* 
plier  ,  mais  plus  petites.  Ses  fleurs  font  petites  ,  jaunes 
ie  odorantes ,  un  peu  ameres.  Ses  fruits ,  qui  font  por- 
%i%  par  de  longs  pédicules ,  font  d^ine  couleur  cendrée^ 
durs ,  applatis  ,  &  cependant  convexes  des  deux  côt^s  . 
'membraneux  à  leur  bord  >  &  garnis  de  petites  côtes  failr 
lantes.  Chaque  fruit  contient  deux  ou  trois  graiue$ 
oblongaes ,  recourbées  8c  rougeàtres.  Quand  on  lait  iiDC 
Incifion  au  tronc  ou  aux  branches  de  cet  arbre  >  il  ei» 
découle  une  liqueur  qui  fe  condenfe  auffî  t&t  en  des  lar-< 
mes  rouges,  que  l'on  nous  apporte  en  globules^  enve- 
loppés dans  du  jonc. 

La  plupart  des  Auteurs  difent  que  l'on  a  nommé  ainS 
le  Sang- de- Dragon  y  parceque  (î  on  ote  la  peau  de  (biji 
Truit ,  on  voit  paroitrç  aa-deffous  la  figure  d*un  dragon  » 
tels  que  les  Peintres  le  repréfcnte  :  mais  il  y  a  beaucoup 
ic  fiàion  Se  d'imagination  dans  ce  fait. 
'  La  réfine  appellce  Sang-de- Dragon ,  cft  incraffante  ^ 
«lefficativç  &  aftringente  :  on  Temploie  avec  fuçcès  in-» 
térieurement ,  depuis  demi-gros  jufqu'à  un  gros ,  pouç 
la  dyflcnterie ,  les  hémprrhagies  >  les  flux  de  ventre  vio* 
lens  Se  les  ulcères  internes.  Appliqué  extériçurement  ^ 
il  defféchc  les  ulcères  ,  procure  la  réunion  des  plaies  ; 
il  affermit  les  dents  ébranlées  ,  Se  fortifie  les  gencives  | 
^ufiî  en  met-Qn  toujours  dans  la  poudre  dcntrifiquc  :  cq 
a*en  fçrt  encore  dans  certains  ouvrages  de  vernis. 

Ce  que  Ton  appelle  Boh  de  la  PaliU  ,  font  de  petite 
Mtons ,  que  les  Habitans  du  Port-Saint  trempent  dant 
du  Sang-de-Dragon  liquéfié.  Ces  petits,  bâtons  fontgro$ 
comme  des  tuyaux  de  plumes ,  légers  »  blancs  :  on  les 
envoie  en  Europe  «,  ou  Ton  s'en  &xi  pour  nétoycr  lef 
^ents ,  &  pour  fortifier  Içs  gencives. 

SANGLIER  ,  Aper,  Nous  allons  réunir ,  fous  cet  ar- 
ticle ,  le  Cochon  de  Siam  &  le  Porc  ou  le  Cochon  or» 
afm^iri  ,  parcç^u'ils   nç  fwt  tous  qu'uuç  mcçaç  cfpc<;^ 


Vvai  eft  l'ammalGuiTage  ;  les  deux  autres  font  Tanimal 
domeftique  ;  Se  quoiqu'ils  difTerent  par  quelques  mar^ 
qoes  extérieures ,  peut-être  auffi  par  quelques  habitudes  » 
CCS  difFérences  ne  font  pas  ciTentieUes  :  elles  ne  font  quâ 
relatives  à  leur  condition  ;  leur  naturel  n'èft  pas  même 
fort  altéré  ;  enfin  ils  produifent  enfemble  des  individus 

FQÎ  peuvent  en  produire  d*autres  :  cara^ere  qui  conftitué 
unité  &  la  condance  de  Tefpece. 

Ces  animaux  ont  des  fingularités  qui  leur  font  pro^ 
pres&  particulières:  ils  font  une  efpece  d'exception  à  deux 
règles  générales  de  la  nature  ;  c'^ctt  que  plus  les  animaux 
ibat  gros  ,  moins  ils  produifent ,  &  que  les  fijffipjedes 
(oat  de  tous  les  aniniaux  ceux  qui  produifent  le  plus* 
Le  cochon ,  quoique  d'une  taille  fort  au  -  delfus  de  la 
moindre ,  produit  plus  qu'aucun  des  animaux  fi(Epede$ 
OQ  autre  ;  par  cette  fécondité  «  aufli-bicn  que  par  la  con« 
formation  des  teflicules  ou  ovaires  de  la  Truie  ^  il  (eni<* 
Me  même  faire  l'extrémité  desefpecesde  vivipares,  fie 
l'approcher  des  efpeces  ovipares. 

Voici  encore  une  autre  nngularité.  La  graiffe  du  Co^ 
chon  cil  différente  de  celle  de  prefque  tous  les  animauit 
quadrupèdes  ,  non  -  feulement  par  fa  confiftance  &  fa 
qualité ,  mais  aufC  par  fa  pofition  dans  le  corps  de  l'a- 
nimaL  La  graiife  de  Thomme ,  &  des  animaux  qui  n'ont 
point  de  fuif  r^o^nae  le  chien,  le  cheval ,  &c. ,  eft 
mcJée  avec  la  chair  aflez  également.  Le  fuif,  dans  le 
bélier ,  le  oouç  *  le  cerf ,  &c.  »  ne  fè  trouve  qu'aux 
cxtémités  de  la  chair^  mais  le  lard  du  cochon  n'eft  ni  mêl^ 
avec  la  chair,  ni  ramaflé  aux  extrémités  :  il  la  recouvre 
par  tout,  8c  forme  une  couche  épaifle ,  diilinâe  &  conte- 
nue entre  la  chair  6c  la  peau  :.le  cochon  a  cela  de  commua 
avec  la  Baleine  ,  &  les  autres  animaux  cétacécs ,  donc 
lagraifle  n'eft  qu'une  efpece  de  lard,  à-peu- prè$  de. 
ia  même  confiftance,  mais  plus  huileux  que  celui  da 
cochon. 

Une  autre  fingularité  encore ,  &  qui  n'eft  pas  moins, 
grande  que  les  autres,  c'eft  que  le  Cochon  ne  perd  au* 
cune  de  £es  premières  dents  :  elles  croisent  même  pen<« 
dant  tonte  fa  vie.  Il  a  fix  dents  au-devant  de  la  mâchoire- 
inférieure,  qui  font  incifives  8c  tranchantes  :  il  a  auili ,  à  la. 
oachoixc  fopéiicurc ,  fix  dents  conefpondantes  s  mais  ^ 
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f  ontre  Tordinaire ,  an  lieu  d'être  incîfives  Bc  uanchantcs  , 
comme  celles  de  la  mâchoire  inférienrc  ,  eiks  fonc  lon- 
gues ,  cylindriques  &  émouffées  à  la  pointe. 

11  n*y  a  que  le  cochon ,  &  deux  ou  trois  autres  efpeces 
d'animaux  ,  tels  que  fEléphant ,  la  Vache  marine  ,  qui 
aient  des  défenfes  ou  des  dents  canines  très  allongées. 
l>ans  le  Sanglier  &  le  Cochon  ,  elles  fe  courbent  en  por- 
tion de  ccrclcs,&  font  plates  &  tranchantes.  M.  de  Buffbn 
tn  a  vu  de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  :  elles  font 
enfoncées  très  profondément  dans  Talvéplç  ,  &  elles  ont 
Qiufti ,  comme  celles  de  TEléphant  y  une  cavii^é  à  leur  ex^p 
.érémité  fupérieurej  mais  l'Eléphant  &  la  Vache  marioe 
ip'ont  de  défenfes  qu'à  la  mâchoire  fupérieure^ilsmanquenc 
]péme  de  dents  canines  à  la  mâchoire  inférietire  -,  au  liçii 

S'  uc  le  Cochon  mâle  8c  le  Sanglier  en  ont  aux  deux  ma- 
boires  >  &  celles  de  la  mâchoire  inférieure  font  plui 
litiles  à  ranimai  :  elles  font  auffi  plus  dangereufes ,  caf 
è'cft  avec  Us  défenfes  d*cn  bas  que  le  (ànglier  bleffe. 

La  Truie  ,  la  Laie  &  le  Cochoiî  coupé  y  ont  auffi  ces 
quatre  dents  canines  à  la  çvachoire  inférieure  ;  mais  elles 
çroiiTent  beaucoup  ix^oins  que  celles  du  mâle ,  8t  ne 
fbrtent  prcfquç  point  au-  dehors.  Le  Sanglier  a  les  dé- 
fenfes plus  grandes  ,  le  boutoir  plus  forr ,  8cla  hure  plus 
longue  que  le  Cochon  domeftique  :  il  a  auffi  les  pieds 
plus  gros  ^  les  pièces  plu^  féparées  ,  &  le  poil  toujours 
ûoir. 

De  tous  les  <jtiadrupedes ,  dit  M.  de:^ufFon  ,  ie  Co- 
chon paroît  être  ranimai  le  plus  brut  ;  les  imperfeâions 
de  la  forme  femblent  influer  fur  le  naturel  ;  toutes  Tes 
habitudes  font  gi:offiere$  ;  tous  fcs  eouis  font  immondes  ^ 
toutes  fes  fcnfationsfc  réduifcnt  a  une  luiure  furieiiG:  , 
S:  à  une  gourmandife  brutale  ,  qui  lui  fait  dévorer  iu- 
diftinâcment  tout  ce  qui  fe  préfente  >  &  mêmç  &  pra« 
geniture  au  moment  qu'elle  vient  de  naître. 

Sa  voracité  dépend  apparemment  du  befoin  continuel 
^u*il  a  de  remplir  la  grande  capacité  de  (on  «ftomac  3, 
&  la  groffiereré  de  fes  appétits  ,  de  rhébération  du  fens^ 
dti  goût  &  du  toucher.  La  rudeffe  du  poil ,  la  dureté  de 
la  peau ,  répaiffeur  de  la  graiffe  rendent  ces  animaux  peu 
ftnfibles  aux  coups  :  Ton  a  vu  des  fouris  fe  loger  (ur  leur 
4o^  ^  leu(  manger  le  lard  $  la  peau ,  fans  qu'ils  paruf- 


ïcinit  le  (tntir.  lis  ont  donc  le  toucher  fort  obta? ,  &  te 

toat  auffi  greffier  que  lé  toucher.  Leurs  autres  fens  font 
ons  :  les  Chaifeurs  n'ienorcot  pas  que  les  Saneliers 
voient  ,  entend çqc  ,  8C  (entent  de  fort  loin  ,  puiiqu'îls 
font  obligés  ,  pour  les  furprendre ,  de  les  attendre  en  £• 
Icnce  pendant  la  nuit ,  &  de  fe  placer  au  dcflus  du  vent , 
pour  dérober  ,  à  lear  odorat ,  les  émanations  qui  les  frap* 
pent  de  loin ,  Sç  toujours  aiTez  vivement  pour  leur  faire 
lor-le- champ  rebroufler  chemin. 

Cette  imperfcélion  dans  les  fens  du  goût  8c  du  tou- 
cher ,  e(l  encore  augmentée  par  divçrfes  maladies  :  (a* 
voir  ,  d  être  infeftés'^dc  pouit ,  d'avoir  les  humeurs  froi- 
des y  d'être  fuiets  à  la  fquinancie ,  à  la  toux  ,  au  flux  de 
ventre.  Mais  la  principale  maladie  eft  celte  qui  les  rend 
ladres,  c*eft  à- dire ,  prefqueabrolument  infennbles,  &  de 
laquelle  il  faut  peut  être  moins  chercher  la  première  ori« 
ginc  dans  la  texture  de  la  chair  ou  de  la  peau  de  cet  ant- 
mal ,  que  dans  fa  malpropreté  naturelle  ,  &  dans  la  cof« 
Tupbon  qui  doit  réfulter  des  nourritures  infeâés  dont  i| 
fe  remplit  quelquefois  ;  car  le  Sanglier  qui  n'a  pas  de 
pareilles  ordures  à  dévorer  ,  8c  qui  vit  ordinairement  db 
grains  ,  de  fruits  ,  de  glands ,  de  racines ,  n'eft  point  fu- 
jetà  cette  maladie  ^  non  plus  que  le  jeune  cochon  pen- 
dant qu'il  tette.  On  ne  la  prévient  même  qu  en  tenant  Ib 
cochon  domcftique  dans  une  écable  bien  propre ,  &  en 
lai  donnant  abondamment  dc$  nourritures  faines.  Sa 
chair  devient  même  excellente  au  goût,  &  le  lard  ferme 
êc  cafTant ,  fî  ,  comme  je  l'ai  vu  pratiquer  ,  dit  M.  dé 
Boffon,  on  le  tient  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaine\ 
avant  que  de  le  tuer ,  dans  une  érable  pavée  &  toujours 
propre ,  fans  litière ,  en  ne  lui  donnant  alors  pour  tonte 
pourriture  que  du  grain  de  froment  pur  &  fec ,  &  ne  le 
laiffimi  boire  que  très  peu.  On  choifit  pour  cela  un  jeu- 
ne cochon  d'un  an ,  en  bonne  chair  &  à  moitié  gras. 

La  manière  ordinaire  de  les  bngraiâer  ,  eft  de  leur 
donner  abondamment  de  l'orge  ,  du  gland  ,  des  choux,^ 
ues  légumes  cuites  ,  Si  beaucoup  d'eau  mêlée  de  fon.^ 
En  deux  mois  ils  font  gras  »  lé  lard  eft  abondant  &  épais,» 
mais  fans  être  bien  ferme  »  ni  bien  bhnc  i  Se  la  chair  ^ 
quoicme  bonne ,  eft  toujours  un  peu  fade.  On  peut  cn^ 
tpr^  les  çrrgrAiÇçr  «vcc  ipoin$  qc  iépcpfe  Aansljfscawt* 
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fagnes  oà  îl  y  a  beaucoap  de  glands  ,  en  les  menant 
(dans  les  forêts  pendant  rautomne,  lorfcjae  les  glancl^ 
tombent,  &  qae  la  châtaigne  &. la  faine  quittent  leur 
enveloppe  :  ils  mangent  également  de  tous  les  fruits 
iauvages  ,  &  ils  cngrailTent  en  peu  de  rems ,  fur  couc 
£  le  ibir  ,  à  leur  retour ,  on  leur  donne  de  Teau  tiède  xnc- 
lëe  d'un  peu  de  fon  &  de  farine  d*ivraie.  Cette  boijTon 
les  fait  dormir  &  leur  donne  un  tel  embonpoint ,  qu*oa 
en  a  vu  ne  pouvoir  plus  marcher  >  ni  prefque  fe  re.-- 
muer  Ils  CDgrailTent  auffi  beaucoup  plus  promptement 
en  automne ,  tant  à  caufe  de  Tabondance  des  nourricor 
res  y  que  parcequ'alots  la  tranfpiratioa  ef):  moindre 
^u*en  été.  .        ^ 

On  n'attend  pas  »  comme  pour  le  refte  du  bétail.,  que 
le  cochon  foit  âgé  pour  Tengraiflcr  ,  plus  il  vieilliç  , 
plus  cela  cft  difficile  ,  &  moins  fa  chair  eft  bonne.  Xa 
caftration  qui  doit  toujours  précéder  Icngrai^ ,  fe  taie 
ordinairement  à  l'âge  de  ûx  mois  ,  au  printems  ou  en 
automne  >  de  jamais  dans  le  tems  des  grandes  chaleurs  6c 
jes  grands  froids  ,  qui  rendroient  la  plaie  égalemenc 
dangereufe  &  difficile  à  guérir.  Il  eft  rare  qu'on  laifle 
vivre  les  cochons  plus  de  deux  ans ,  cependant  ils  pour^ 
roient  croître  encore  pendant  quatre  ou  cinq  ans  ;  ceux 
que  l'on  remarque  parmi  les  autres  par  la  grandeur  &  I4 
grolTeur  de  leur  corpulence ,  ne  font  que  des  cochons 
plus  âgés ,  qu'on  a  mis  plufieurs  fois  à  la  ^landée. 

La  durée  de  la  vie  du  Sanglier  peut  s'^endre  jufqa'à 
ringc-cinq  ou  trente  ans  ^  Âriftote  dit  vingt  ans  pour  les 
cochons  en  généial»  &  il  ajoute  que  les  mâles  engeti- 
drcnt ,  Bc  que  les  femelles  produifent  jufqu'à  quidze.  Ils 
peuvent  s'accoupler  dès   l'âge  de  neuf  mois  ou  d'un 
an.    La  Truie  eft  y  ponr  ainfi  dire  ,  en  chaleur  en  tont 
fems  ,  elle  recherche  les  approches  du  mâle  quoiqu'elle 
jtbit  pleine  ,  ce  nui  peut  pafTer  pour  un  excès  parmi  Ie$ 
animaux  >  dont  la  femelle  ,  dans  prefque  toute  les  ef^ 
peces  >  refufe  le  mâle  aufll-tôt  qu'elle  a  conçu.  Ellç 
porte  pendant  quatre  mois ,  met  bas  au  cinquième  ,  & 
produit  ainfi  deux  fois  par  an  5  fcs  portées  font  fouvenc 
de  dix-huit  8c  même  quelquefois  de  vingt  petits.  La  Laie  ' 
qui ,  à  tous  égards  >  reffemble  àla  Truie ,  ne  porte  qu'u- 
ne fois  Tan  ^  apparemment  par  b  difettc  de  oourriture  ^ 
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&  pac  h  néccffitë  <vu  elle  fe  trouve  d'allaiter  penilauc 
lone-tems  tous  les  petits  qu'elle  a  produits:  au  lieu  <|n*oa 
se  fonSre  pas  que  la  Truie  domeftique  nôurriffe  tous  tes 
petits  pendant  plus  de  feize  jours  ou  trois  fcmaines  :  on 
se  lui  en  laKTe  alors  que  huit  ou  neuf  à  nourrir  :  on  TeuJ 
les  femelles  ,  qui  font  alors  bonnes  à  fnanger  ;  ce  font  les 
petits  Cochons  de  lait. 

Le  mâle  qu'on  choifît  pour  propager  Tefrece  ;  doit 
avoir  le  corps  coturt ,  ramaflfé ,  &  p|utot  quatre  que  long, 
la  tête  grofie  ,  le  grouin  court  &  camus  ,  les  oreilles 
grandes  &  pendantes  »  les  yeux  petits  &  ardens ,  le  coc 
grand  &  épais  ,  le  ventre  avalé  ,  les  fefTes  larges  «  let 
jambes  courtes  &  grofTcs  ,  les  foies  épailTes  &  noires  \ 
les  Cochons  blancs  ne  font  jamais  auIC  forts  que  Ici 
noirs. 

La  Truie  doit  avoir  le  corps  long  ,  le  ventre  ample  %c 
large  ,  les  mamelles  longues  ;  il  faut  audî  qu  elle  foie 
d*UD  naturel  tranquille  &  d'une  race  féconde.  Dès  qu  elle 
eft  pleine  on  la  (epare  du  mâle  ,  que  Ion  appelle  Vtrrax^ 
qui  pourroit  la  blefier  \  &  lorfqu'elle  met  bas ,  on  la 
nourrit  largement ,  on  la  veille  poiir  l'empêcher  de  dé- 
vorer quelques-uns  de  fes  petits ,  &  Ton  a  grand  faia 
4*en  éloigner  le  père ,  qui  les  ménageroit  encore  moiot. 
On  la  &it  couvrir  au  commencement  du  princems  ,  afin 
que  les  petits  naiflant  en  été  »  aient  le  tems  de  grandir  ^^ 
de  fe  fortifier ,  &  d'engraiflcr  avant  Thivcr-  Mais  lorC- 
que  Ton  veut  la  fdre  pwter  deux  fois  par  an  ,  on  Itiî 
donne  le  mâle  au  mois  ae  Novembre ,  afin  qu  elle  mette 
bas  au  mois  de  Mars  ,  &  on  la  fait  couvrir  une  féconde 
(bis  au  commencement  de  Mai.  Il  y  a  même  des  Truies 
qui  produifent  régulièrement  tous  les  cinq  mois.  La  laie 
qiii ,  comme  nous  Tavons  dit ,  ne  produit  qu^une  fols 
par  an ,  reçoit  le  mâle  au  mois  de  Janvier  ou  deFévrier» 
&  met  bas  eu  Mai  ou  Juin  \  elle  allaite  fes  petits  pendani; 
tfois  ou  quatre  mois  >  elle  les  conduit ,  elle  les  luit ,  8c 
\t%  empêche  de  fe  féparer  ^  dç  s'écarter ,  &  il  n^cft  pis 
rare  de  voir  des  Laies  accompagnées  en  même-tero«  d<r 
leurs  petits  de  l*année  &:  de  ceux  l'année  précédeme.  On 
ne  fouiFre  pas  que  la  Truie  domçftique  allaite  fes  peticà 
fçudant  plus  de  dcuK  mois ,  on  le$  fcvrc  en  leur  doa-^ 
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nant  foÎT  &  matin  du  petit  lait  mflé  de  (on ,  ou  tcxXz^ 
ment  de  l'eau  tiède  avec  des  légumes  bouillies. 

Ces  animaux  aiment  beaucoup  les  vers  de  terre  6c  ccr-* 
taines  racines  ,  comme  celles  de  la  caroae  fauvage  i 
ç*eft  pour  trouver  ces  vers  &  pour  couper  ces  racines  , 
àu*ils  fouillent  la  terre  avec  leur  boutoir.  Le  Sanglier 
4on£  la  hure  e(l  plus  longue  &  plus  forte  cme  celle  <la 
Cochon ,  fouille  plus  profondément ,  il  fouille  au(Q: 
f  refque  toujours  en  ligne  droite  dans  le  même  fillon  ,' 
au  lieu  que  le  Cochon  fouille  çà  &  là  &  moins  j>rofbn- 
dément.  Comme  ii  fait  beaucoup  de  dégât ,  il  iaut  Té-r 
ioigner  des  tcrreins  cultivés ,  &  ne  le  mener  que  dans 
les  bois  &  fut  les  terres  qa  on  laifTe  repofer»  torique  ces 
Minimaux  font  aux  champs ,  &  qu*il  furvient  un  orage  ou 
une  pluie  fort  abondante  \  il  efl:  affez  ordinaire  de  les 
voir  déferter  le  troupeau  les  uns  après  les  autres  »  &  s*eii^ 
fuir  en  courant  &  toujours  criant  »  jnCqu'à  la  porte  de 
leur  établcé  II  e(l  rare  d'entendre  le  Sanglier  jetter  ua 
cri  y  fi  ce  n'eil  lor(qu*il  fe  bat ,  &  qu'un  autre  le  blefle  ; 
la  Laie  crie  plus  fouvent  \  &  quand  ils  font  furpris  & 
effrayés  fubitement ,  ils  (ôuiHent  avec  tant  de  violence  , 
<ju'on  les  entend  à  une  grande  didance. 

Quoique  ces  animaux  (oient  fort  gourmands ,  ils  n'at- 
taquent 5c  ne  dévorent  point  comme  les  loups  »  les  au* 
très  animaux  \  cependant  ils  mangent  quelquefois  de  la 
chair  corrompue  :  mais  ç'cil  peut-être  plutôt  nécciïité 
qu'inflindl  ;  cependant  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  foiepc 
avides  de  fang  &  de  chair  fanguinolente  &  fraîche  »  puif- 
eue  les  Cochons  mangent  leurs  petits ,  &  même  des  ea« 
ians  au  berceau  ;  dès  qu'ils  trouvent  quelque  cho(e  de 
fucculent ,  d'humide  ,  de  gras  &  d'onâueux  >  ils  le  lé« 
chent  &  finifTent  bientôt  par  l'avaler.  J'ai  vu  plufieurs 
fois  ,  dit  M.  de  Buffbn  ,  un  troupeau  entier  de  ces  ani*' 
maux  s'arrêter ,  à  leur  retour  des  champs  ,  autour  d'un 
monceau  de  terre  glaife  nouvellement  tirée  :  tous  lè« 
choient  cette  terre  qui  n  étoit  que  très  légèrement  onc* 
meufe,  &  quelques-cms  en  avaloient  une  grande  quaii* 
tité. 

Leurgourmandife  eft  ,  comme  l'on  voit ,  auffi^roC- 
£ere  que  brûtalç ,  ils  n'ont  auçi^n  fei^ikncnt  bien  diuuK^^ 
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tes  pctks  tC€oax»iittii  à  peine  leur  mefe  on  in  moins 
imt  fujets  à  fç  n)é|>reudre  ,  8c  à  tecter  la  premicre  Truie 

Îai  leur  Itiffç^  (àifir  fes  mamelles.  La  crainte  &  la  nictC- 
té  donnent  apparemsienc  un  peu  plus  d'inftin£t  aux 
Cochons  (aoyages  y  il  femble  que  les  petits  foient  fide- 
iemenc  atuchés  à  la  mère  »  qui  paroit  être  auffi  plus  at« 
tcndve  à  leurs  befoins ,  que  no  Teft  la  Truie  domeftî- 
qac.  Dans  le  tcnis  du  rut  ,  le  mâle  cherche  ,  fuie  la  fe- 
XDclle,  &  demeure  ordinairement  trente  jcmrs  avec  elle 
dans  les  boU  les  plus  épais  ,  les  oluslblitaires  &  les  plu» 
iccalcs.  Il  eft  alors  plus  farouciie  que  jamais ,  &  il  de« 
Tieor  même  furieux  Ior(<^ufl  autre  maie  veut  occuper 
fa  place  ^  ils  fe  battent ,  fe  blelTenc  »  &  fe  tuent  quel- 
quefois. Pour  la  laie ,  elle  ne  devient  furieufe  que  lorf^ 
Î[uon  attaque  Tes  petits  :  8(,  en  général  dans  preique  tou» 
es  animaux  fkuvages ,  le  mâle  devient  plus  ou  moins 
féroce ,  lorCqu'il  oierf he  à  s*accQttpler  >  &  la  femelle 
)<ir%a'etlcamisba$, 

Chajfi  du  Sanglhn 

.  Quand  un  Sanglier  eft  jeune  ^  on  Tappelfe  MareaJ/u/^ 
àdtôx  ans  R4g(H  y  à  quatre  ans  Quartan  »  ou  à  foa 
tiers ,  il  eft  alors  fort  dangereux  ;  à  £x  Grand  Sanglier^ 
à  Tepi  Grand  vkux  Sanglier..  On  chaflc  le  Sanglier  à 
force  ouverte  avec  des  clûens»  ou  bien  on  le  tue  pat 
lorprifi:  au  ciaii  de  h  hme.  Comme  U  ne  fuit  que.  len« 
tcmenc  ^  4|u'il  laifie  une  ode«r  très  forte  ,  qu'il  Ce  dér 
fcnd  ccHHreiks  çhiçn«  &  hs  bieiTe  tou)outs  daagereufc^ 
m«ot ,  il  ne  )c  imf  as  chafTer  avec  les  bons  chiens  coQr* 
xastf ,  des  oaa^ iqs  un  peu  drefies  fufSfeat  pour  le  chaiTer. 
U  ne  Êiut  ^xzx^x  que  les  plus  vieux  :  on  les  connoit 
ai&neoc  ainx  nraces.  Un  jeune  Sanglier  de  trois  ans  eft 
diftcika  forcer,  parcequ'ii  court  uès  loin  (ans  s'atrêter^ 
a«  Ue«  qa^OB  Sianglier  plus  âgé  ne  fuit  pa5  loin  ,  fe  laiiTc 
chafler  ic  fnh ,  n*a  pas  ^rand'pecu:  des  chiens  »  &  s*ar- 
lete  (bavent  pour  leur  faire  tête.  Quand  on  attaque  ces 
animatti  »on  fe  fett  de  chariots  chargés  d'arquebuflers  , 
qaW  pofe  dans  les  palfaget  pour  les  tirer  ^  il  n'y  a  per« 
tonne  qui  ofe  demeurer  à  pied ,  parceque  le.  Sanglier 
«cco«cii  m  brui(  âcàiavQix  des  pc^clom^cs,  &  fait  de 
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erncltes  bleflurcs.  Dès  que  le  Sanglier  cft  tué  j  les  CHau^ 
feurè ont  çrand  foin  de  lui  couper  les  fuites,  c*eft-à  dire^ 
les tefticulcs ,  dont  lodcur  eft  fî  forte ,  que  (î l'on  pafïc 
feulement  cinq  ou  fix  heures  fans  les  ôter ,  tome  la  chair 
en  eft  infe6lée.  Au  refte  ,  il  n*y  a  que  là  hure  qui  foît 
I>onne  dans  un  vieUx  Sanglier  :  au  lieu  que  toute  la  chaîc 
ÛQ  MarcalHn  &  celle  du  jeune  Sanglier  qui  n>  pas  en- 
core un  an  ,  eft  délicate  \  &  même  alfez  fihe.  Celle  du 
Verrat  ou  Cochon  dotnelHque  mâle,  eft  encore  plus 
mauvaifè  que  celle  4u  Sahgliet  ;  ce  n*eft  que  par  la  caC- 
tràtion  &;  1  engrais  qu^on  la  rend  bonne  à  manger.    Les 
Ançieqs  étpient  dans  Tlifàgb  de  faire  la  caftration  aulc 
jeunes  Marcaflfms  qu'ion  pouvoir  enlever  à  leurs  mcrcs  , 
après  quoi  on  tes  reportoit  dans  les  bois  ;  ces  Sangliers 
coupés  groffiiTent  beaucoup  plus  que  les  autres  ,  &  Icut 
chair  cft  meilleure  que  celle  des  Cochons  domeftiqucs. 
^   On  àppeltc  en  terme  de  chiifftbétes  de  compagnie ,  les 
Sangliers  qui  nont  pas  pafTé  trois  ans ,  parcequc  juG^u'à 
cet  âge  ils  ne  fe  féparent  pas  les  uns  des  autres,  8c  qu'ils 
fuiventtous  leur  mère  commune^  ils  ne  vont  feuls  que 
quand  ils, font  ade^  fores  pour  ne  plus  craindre  (es  loups. 
Ces  animaux  forment  donc  d'eux-mêmes  des  efpeces  de 
troupes  y  Si  c*cft  delà  que  dépend  leur  siireté  :  lorfqo'iJs 
font  attaqués  *  ils  fé  fçcourent ,  fe  défendent;  les  plus 
gros  font  face  en  (b  pfelTant  en  rond  les  uns  contre  les 
autres,  &  en  mettant  les' plus  petits  au  centre.  Les  Co* 
cbons  domeftiques  (c  défendeur  auffi  de  là  même  maniè- 
re 5  &  on  n'a  pas  befoin  de  Chien  pour  les  garder. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Cochbn  eft  utile  dans  tou-* 
tes  fes  parties  :  on  vante  lé  lard  du  CocHon  de  Syracofe  » 
te  le  jambon  de  Mayence.  En  général  le  Cochon  nonr* 
rit  beaucoup  de  gens  de  mer  êc  de  la  campagne.  Du  tems 
de  Galien ,  lès  Athlètes  qui  s'exerçoient  à  la  lutte ,  n'é» 
toicnc  jamais  plus  forts  >  ni  plus  vigoureux,  que  quand  iis 
Vivoient  de  chair  de  Cochon  :  elle  convient  aux  geos 
tobuftés  &  de  gros  travail.  La  graiife  derépiploon  &  des 
inteftins ,  qui  eft  diASrehte  du  lard ,  fait  le  lain-doux  8C 
ie  vieux-oing  ;  la  peau  a  fes  ufages  ;  on  en  fait  des  cri* 
blcs;  comme  l'on  fait  auffides  yergettes  »  des  brolTcs  ^ 
des  pinceaux ,  avec  les  foies. 
*    Les  Ncgres  8c  btatta>|ip  d^Eoropéens  i>¥iftettdtnt  q«e 
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&  tap&re  écs  ié(cntcs  Je  Sanglier ,  Jont  oti  fait  com« 
lactcc  Cil  Ponûgal ,  fous  le  nom  de  dentés  di  ésvaiilos^ 
Axth  avalée  dans  quelque  liqueur ,  eft  dd  antidôtd^  tn«* 
faillible.  Les  Portugais  prétendent,  mais  (ans  fondC'* 
menr,  qu'une  pierre  frottée  contré  ces  fones  de  dents, 
communique  à  l'eau  une  vertu  admirable  contre  la  fièvre. 
'  Cette  elpcce  d'animal ,  quoiqu*abondante  &  fort  té* 
paodae  en  Europe  ,  en  Afrique  &  en  A(îe  ,  ne  s'eft  poiot' 
ucovée  dans  le  contiâcnr  du  nouveau  Monde  ;  elle  y  à 
&é  tranfportée  par  les  Efpagnols  ,  qui  ont  jette  des  Co'^ 
chons  noirs  dans  le  Continent ,  &  dans  prefque  toutes 
Its  grandes  Ifles  de  l'Aitiérique  :  ils  fe  font  multipliés  » 
ft  font  devenus  (auvages  en  beaucoup  d'endroits  i  ils  ref- 
fcmblent  à  nos  Sangliets  ;  ils  ont  le  corps  plus  court ,  It' 
kure  plus  groffe ,  &  la  peau  plus  épaiife  que  les  Cochon^ 
domeibiques  qui ,  dans  les  climats  chauds ,  font  totis' 
lioîfs  comme  les  Sangliers. 

Les  Cochons  de  la  Chine  ,  qui.font  auffi  cent  de  Siam' 
&  de  l'Inde  ,  font  un  peu  difFérens  de  ceul  de  TEuï^pe  : 
ils  (ont  plus  petits,  &  ils  ont  les  jambes  plus  courtes  j; 
leur  chaîr  eft  plus  blanche  &  plus  délieate. 

Ces  animaux  u'afFcdent  donc  point  de  climat  partî- 
cldier  *)  feulement  il  pisrott  que  dans  les  pays  froids ,  le 
Saiiriier  ^  en  devenant  animal  domeftique ,  a  plus  dégé-^ 
aéré  que  dans  les  pays  chauds  f  un  degré  de  température 
de  plus  fuffit  pour  changer  leur  couleur.  Les  tCochons' 
fi>Dt  communément  blancs  dans  nbs  Provinces  fepten-. 
trionales  de  France ,  &  même  en  Yivarai^f  ^  tandis  qudt 
dans  la  Province  du  Dauphiné ,  qui  eft  très  voifine ,  iîtf 
fiimtous  noirs  ;  ceux  du  Languedoc ,  de  Provence ,  d'Ef* 
pignc  ,  d'Italie ,  des  Indes,  de  la  Chine,  de  l'Amérique  , 
fimt  au(G  de  la  même  couleur.  Le  Cochon  de  Siam  ref -' 
feuble  plus  au  Sanglier  que  le  Cochon  de  France.  On  etf  ' 
voit  à  la  Chine ,  dont  le  ventre  des  femelles  traîne  k^ 
tenè ,  tant  leurs  pattes  (ont  courtes  ;  &  la  queue  iti 
Aales ,  qui  comfec  vers  la  terre  perpendiculairement,  a  un. 
Àtoovemenc  perpétuel ,  comme  la  lentille  d'une  horlo^ 
ge.  Un  des  ngncs  les  plus  évidens  de  la  déeénératiotr , 
lont  les  oreilles  ;  elles  deviennent  d  autant  plus  fouples , 
d'autant  plus  molles ,  que  l'animal  t\ï  plus  altéré  ,  ou ,  ft 
totk  vCttt^  flxk%  adouci  p^r  ré4tta#icion  9c  ^t  l'état  dc^ 
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domefliçh^  S  &  ch  cfFec ,  le  Côchofi  (Idmcftîqtie  a  Ici* 
Oreilles  beaucoup  moins  roides ,  beaucoup  plus  Xonglies 
Si  plus  inclinées  que  le  Sanglier ,  qu'on  doit  regarder 
comme  le  modèle  de  Tcrpcce. 

SANGLIER  DE  MER  :  on  donne  ce  iîom  au  Porc 
iharin  :  voye:^  ce  moc. 

SANGLIER  DES  lîStDÈS  :  voyej  Jjabi-Roesa^ 
pa^e  zj 6  ^premier  Volume  de  ce  Dictionnaire^ 
^  SANGLIER  DU  MEXIQUE  :  foyei  TaîacU. 

SANGSUE  ou  SUCE-SANG  ,  Sanguifaga^  cft  uii 
infedle  aquatique  &  amphibie  ail  be(bin  ^  Jàns  pieds  , 
/ans  oàgeoires  »  £c  fans  arrêtes ,  qui  a  la  figure  d*un  gros 
ver  f  long  comme  le  petit  doigt ,  marqoeté  de  points  8c 
4e  ligpcs  ,  gliiTant ,  herrttaphrodite  ,  vivipare  comme 
ranguilie^Sc  qui  vit  dans  les  marais  &  autres  lieux  aquati- 

Îiues«  La  Sangfue  le  fufpend  aux  parties  ou  elle  s'attache; 
a  peau  eft  condpofée  d'anneaux ,  par  le  moyen  defquels 
€j.le  nage  dans  Teau ,  Si  fe  contraire  tellement  Iiors  de 
Teau,  quand  on  la  touche ,  qu  elle  n'a  guère  plus  d'un 
pouce  de  longueur  :  alors  on  y  apperçoit  des  éininences 
&  des  tubercules  ;  fon  dos  e(l  de  couleui:  bcUne  noirâ- 
tre ,  ayant  des  deux  cjoi^s  u<>o  ligî»  d'un  blanc  jaunâtre , 
parfemée  ordinairernent  de  points  noirâtres  ^  um  Ventre 
eft  audî  tiqueté,  de  points  blancs  jaunâtres. 

On  lui  trouve  à  la  tête»  l'ouvetture  de  laboocnc^  Ctuêe 
entre  les  deux  lèvres,  &  çompofée  comme  cllts>  dé 
âbres  très{buplcs,  moy€o«)ant  quoi^lle  prend  routes 
les  formes  convenables  au  befoin  de  l'animaL  Cette  oih 
verture  cft  triangnlair e ,  âc  armée  de  trois  dents  très  ai« 
guës  &  aflex  foftes  >  capables  de  percer  non-feulenienc 
la  peau  d'un  homme ,  mais  encore  cellç  d'an  cheval  ou 
d'un  bœuf:  c*eft  comme  un  inftrument  à  trois  tranchans  ^ 
qui  fait  trois  plaies  à  la  fois.  On  voit  di^inélement  IcSn 
trois  plaies  marquées  fur  la  peau  »  au  bout  de  trois  à 
quatre  jours ,  lorfque  le  gonflement  eft  paflé.  M.  Mo- 
rand ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  a  découvert 
dans  le  fond  de  la  bouche  de  la  Sangfue  un  mamelon 
très  apparent ,  d'une  chair  aHez  ferme  ,  Se  un  peu  flot« 
tant ,  auquel  il  afllgne  TofHce  d'une  langue  qui  fait  le 
pifton  ,  ^  fert  à  fucer  le  fang  coulant  de  la  triple  plaie  , 
pendant  que  la  partie  de  la  bouche  coctiguë  aàx  Icvrcs  « 

fait 
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fiutle  torps  âefNoiupe':  cnfi^ice  (êftéÛHte  le  |>kâiynx» 
doat  les  nbres  cucolsûres  reflerreat  le  canal-»  &  4ëccr« 
minent  vers  Teftomac  le  Taiigaai  vient  d'écrc  {K)Bipé  ; 
ce  fang  entre  alors  daus  nme  ;poc£e  mctàhi^àmuCc  q^i  ièrt 
d*eAomac  &  à'inHeftias  )^  la  Ski^fije*  Si  ïoa  ïmt  de  cei 
poches  divifées  en  cdluksoa  fiicsaïuant  d'eftoœacs»  oà 
pourra  en  compter  juTaa'à  viogc-guatre  dans  une  SaagfQc 
a/Tcz  grofle.  Le  fang  iucé  rcue^dans  ces  réfervoirs  pin* 
ficorsinoisy  (ans  preâ|ae  fe  cailler  :c'cft.^iiae  piovi&m 
de  Bonrrinire  qiû  noircit  ua  peu^  loais  (kqs  conoftâdr 
avcone  maàyaiU  e4ç^i,9  ^  cemÀe  lé  £u^  d'un  aaiflMl 
qodcoQçiaeeflll;  le.réjÔiltàt  dt  là  nàttrèare  qu'il  a^^rée» 
k  SaDgfae  ^  qui  en  Êiit  (pn'aîiniedc  k:pliK  ppr  ^  jpeac  U 
pafler  d*aaas  ^oas  /fîctter  les  imporcfi^  s^ao^Iï  kie  hii  rc- 
çooaoït-oa  point,  d'ouverture  quiea  &fl«  |a  feaftiod» 
Pefit  Jtre^  dit  M*  Mf>rand;^.qiie  les  |>aarties  béterogepca 
s'en  (eparent  par  une  t]!anrpitatiçiH>erpétiicUp4il  travers 
4e  (k  peau ,  fat  laquelle  il  s'j^inaàe  une  m«iere  gluante 
qui  s*ép«flît  paj:  àiffiés ,  8c  fc  (^parepar  mamens  dfof 
1  eau  àa  Toûconfei^ç  d^  SaiM^il^s,» 
.  M.  ^orand  a  mii^^des  Sangiaes  d^  d/e  j'huile  >  8l  les 
y  a  laifljes  pUiCieuni  j4t|rs^  .çlles-y  ^psy^éfuï  &  ïpr(qu*il 
lis  a  retB^Tcs  dans  4*4ai» y.  «Û^^  ^  quM  acte  pellicule  , 
qui  rcpr^fentoît  aflofs-.t^iç  dépouillf  «titj[çr&  dfi  Tanlnial  ^ 
commo  fèroic  lap^u  d'unb.  angaille^.  On-vpit,  àToçca^ 
fioads  cette  expérience  I  qu'il  o^e^eft  pa^dés  Saagfiiaa 
coom^  des  vers  terrerarcs ,  &,q»'ellcSQ>)Bt  pas  leurs  tw 
çkces  à  la  iurfp^c-ex^ieufe  ducoi^.  Ueft  ^raifembla* 
bleoa'elles  rerpiçcatparla  boUcneiF  inaisofi  ignora 
quelle  paltie  leur  (cet  de  poumons  Tout  €t  que  l>n  (àît^ 
^eft  qu'elles  ont  certaiiis  mouvement  attQrnati&  êc  i£o* 
ckiOBCS  ^  qui  répoud^ntà  ceux  deia  rèfpiitftioo. 

Qottid  une  Sangftte.v$ut  permet  la  peau  d*uti  animal 
ou  d'us  hoinme ,  aie  s'afl^eritiit  fur  fa  quàtoe^  tenant  fint 
tditre  libru  ftdégag|($  alors  elîe'ôuvte  la  bo«>cbe^  H 
Tappliqac^  ct^mme  une  vtncoufe  à  l'endroit  qu'elle  veut 
piquer  i  elle  plonge  auffi-cot  (bn  infti'uaieot  i ri^pidal  ^ 
oaàcftHS  pointes  tf^mptianfcs ,  cemaiejl  li.^té'ciit  ci- 
dcâbs^lt  tire  de  tfoië^plaics  le  fang  qui  çouli»  ^  paffe  de 
iâ  booçbe  dans  Con  eftomac  :  qufclqbefetè  elk  emopce  fi 
avant  (es pointes,. iquçlLUgtid  on  teut  TairtiiçW.de  bt:^ 
ttN.  TQiuF.  H 


ce  '€ltc  les  laiffc  fouvcnt  dans  la  châfr,  ce  qui  eauGs 
unÀ  inflammation  fuivic  de  Suppuration  ,  îc  faïc  accufcr 
à  tort  1-anîinal  d;êtrc  venimeux.     • 

Les^angfues  font  une  plaie  pte  aigue  &  plus  CcnGblci 

Kôrî^dcrcan.  que' dans  Icàu;  car  dans  l'eau  clic  foic 

foûvcnt  moms-'dc  mal  que  la  nvorlare  dune  puce  afta- 

inéc  ;  &  cependant  le  fang  coùlc  beaucoup  plus  long- 

terfas  ■■■  fans  que- les  gros  vaiffcaux  foient  ouverts  :  elles 

•Sducnt  îndiftinaemcnt  tous  les  Vaiffcaux  fanguins  ,  af- 

feftiécsounon;  <}uelqacfois  le  fang  coule  pendant  fiX 

hcnrci ,  &-  r^mc  vingt-quatre,  fur-tout  dans  une  caa 

ilede  d^^tanc ,  èe  foffé  ,  ou  de  marais ,  ou  ks  pieds  font 

échauffés.  Auffi  e(til  arrivé  que  des  perfonnes  étant 

ti^ttibées  iâ  ntfiÉ  dans  Un  étang  plein^fr  Sangfues ,  y  ont 

péri  eri  pefdatrt  tout  leur  fang  rnitk  Sangfuc  qui  ,  avant 

que  d-avoir  fùcé,'  ne  pdoki^qu-ûn  demi  gros,  pcfera 

prés  de  deïfli^àncc  aptes.        '•  '^;'  -•'  '  ' 

^on  coupe^une  Sanj^fùc  en  deuît  ou  davantage  ,  la 
pa-^tie  de-^'fe  têleîft'confoaidcra  ,  rtais  lés  autres  pafrtics 
1^  détruiront  :  les  poilfoos  &  les  oîfeatii  des  rivières  ♦ 
tdle^qtfeléi'ArigE^illes,  îeè^  Lamp^ôits .  les  HytondcU 
hs  de  met  font4fes  ennemie^  de  i^^Sâhgfue. 

ï/on  ne  troît  p^Simpoïfiblc  qrie  lc«  Anciens  aient  ap- 
pris des  Sangfilfes  Iâ  manière  dfe' tiret  èa  fang  r  car  tout 
le  monde  fait  'qutqùand  les  chevaux  fOiit  attirés  au;  pnn- 
tems  par  Fhci^e. verte  dans  fe  étangs;  8c dans  les  riviè- 
res   de  sroffes  Sangfucs  de  chevaux  s^ttadhent  à  leurs 
ïambes  &  à  leurs  flancs  ,  leur  percent  une  veine,  leur 
procurent  une  hétoorrhagie  ab^ôridàntc  ,  &  qtfils  c©  de- 
viennent plus  fains^  p4us  vigoureux/Themifan  eft  le 
premier  des^Médefcîns  qui  en  ait  fait  nfcfttion  5  &  fes  dif^ 
ciples  fe  fervoicnt  de  Sangfoes  cïi^pkifiétirs  occafions  :  ils 
appliquoicnt<îUcl^efo!s  IcsyWtôttftt  à  la  partie  d'eu 
IcsSanfffues  s'étoientdétachléei^.pôtir^ea  nrcr  une  plus 
crantle  quantité  de  fang.  itûjêurdlfui  Ton  s'en  fcrtfré^- 
luemmcnt  pour  fucer  le  fang  $  «r  poUr  cjû-elles  le  faffcnt 
bien  ,  on  les  l«flc  dégorger  &  jeûner  quelques  jours  dans 
de  Teau  claitc ,  avant  que  des^'en  fetvir  :  plus  ctics  font 
affamées,  mieux  elles  fe  gorgemidc  fang ,  &  elles  fc  re- 
tirent quelquefois  d'elles-tticmcs^' mais  bien  fouvept 
cUcs  «ftcnt  «foplong-tçBis  fût^aP  veine"  qu'elles  ont  ou- 
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Terre  ;&  paot  Icut  faire  lâcher  pri& ,  on  eft  obligé  de 
répandre  dcilas  un  peu  de  fel  commun  pulvérifé,  ce  qui  ' 
les  irrite  ,  les  fait  entrer  en  convulCon ,  &  périr.  L*ufage 
des  Sancfues   convient  pour  diminuer  la  trop  grande 

Îioac^cé  du  (ang  qui  s*accumule  fur  une  partie ,  ou  dans' 
OQ  voi£nage^  par-là  on  en  détourne  la  fluxion  ,  ou  on 
feropéche  de  fe  former  :  ainfi  on  les  applique  avec  fucc^ 
aux  némorilioïdcs  gonflées  &  douloureufes,  pour  les  dé-« 
eorger  d'un  fang  épaiflî  qui  furcfaarge  les  vaiiTeaux.:  au 
fioot,  dans  les  migraines  invétérées  ^auz  gencives ,  dans 
les  fluxions  violentes  fur  lés  dents ,  &  même  à  l'oriflce  in* 
terne  de  la  matrice ,  pour  y  rétablir  le  cours  des  règles, 
00  Tupprimées  y  ou  parefTeu&s, 

Il  n'eft  pas.  douteux  .que  les  Sangfues  ne  foient  fort 
miles  en  divers  cas  ^  leur  ufage  exige  néanmoins  quel-r 

3Qes  attentions.  Comme  il  y  en  a  de  pluficurs  efpeces  , 
ont  quelques-unes  font  réputées  venimeufes  ,  &  dont  la 
morfure  eft  fuivie  de  factieux  accidens ,  comme  d*in« 
flanunation ,  &  même  de  fiftulesou  de  ganeréne  ^  il  faut 
iàvoir  les  choifir  ,  8c  ne  pas  les  prendre  indifféremment  i 
celles  dont  on  fe  fert  en  Chirurgie ,  doivent  être  petites  « 
ayant  ia  tête  menue  ,  le  dos  rayé:  de  couleur  verdâtre  ui^ 
peu  jaune  ^  &  le  ventre  comme  rougeàtre ,  il  faut  qu'elles 
aient  éié  prifes  dans  des  eaux  claires,  courantes  U  biea, 
vives  :  on  les  applique  ordinairement ,  en  les  tenant  en- 
tre les  doigts  V  mais  comme  elles  font  fort  gliilantes^ 
Qu'elles  peuvent  échapper  &  s'introduire  foit  dans  l'anus  » 
lorfqu'oD  les  applique,  aux  vaifleaux  hémorrboïdaux  ^ 
foit  dans  Toelopiiage ,  quand  on  les  applique  aux  genci- 
ves ou  à  la  langue ,  il  {eroit  plus  prudent  de  les  engager 
dans  un  petit  tuyau  de  rofcau  ouven  par  les  deux  bouts  ^  ' 
afin  de  lcs.a0ujettir  3  car  il  eft  quelquefois  arrivé  qu'elles 
fe  font  gliffées  dans  le  reâum.  où  leur  féjour  a  été  fuivi 
de  fymptômes  fôchcux  ;  d'autres  >  en  ayant  avalé ,  onc 
été  travaillés  de  cruels  accidens,.  jufqu  à  ce  qu'ils  lésaient 
rcjettées  ,  parceque  ces  infe^^es  s'attachent  aux  veines 
de  Tefiomac  ,  &  les  mordant  continuellement.,  ixrirenc 
ce  vi(cere  «  .&  occafionnent  la  çardialgie.  Lémeiy ,  dans 
(on  Traité  des  Drogues  firr^ples ,  .penfe  que.  le  remède  ^ 
eu  pareil  accident. ,  eft  de  faire  boire  à  la  peifonne  de 
l'caa  làléc  ^  6c  qu'il  faudxQÛ  cofiûcf  purger  le  malade 


ib4  S  A  Nf 

iVtclè  Wcrctirt  doux.  UéArftiauc  convient  aaiTi^en  pareil 
tàs>  Si  HfiféSangrtie  (è  ^liCôit  datis  Tanus  »  il  faudroit ,  fur 
h  clAiSav  9  éotmcr  abôrtdaïkitnetat  éts  hVctatrks  Talés 
îàfqu*à  (m  fentfcic  tltpiilfibn. 

Lts  SangRies  iràle»  de  fe^ttdk^  bAt ,  &km  Rcdi  ,  la 
Iniihe  confermâtibn  dans  îts-orgaiirt  et  la  génération , 
qtre  ttslhnatés  Ik  Ici  lifnaçohs  dt  terre  à  coquilks.  M. 
liîftiàf ùs  Esiit  natrttion  àt  tpjarrc  cfpcccs  de  Sàng&cs  difFé- 
i^t^  ':  hi  pttftJttre  èft  b'n«Atre  -,  elle  fe  troûv*  tJans  les 
èifttt  des  fnâfiSs  &  des  fo^és  :  la  d^irièfibe  fc  trouve 
âkfis  tôiAcs  fbitti  dVaui  ,  elfe  cft  n^rt  ïtï  le  ^cis  :  la 
irbifiètfie  tïptec  fc  trouve  tn  abùriJance  ïbtife  les  piètres 
dans  les  eaux ,  elk  cft  blanctAtre  i  il  en  eft  parlé  dans  le 
-^bpL^étKjàthi^àt  :  laquattfcmecfpcecis'attachcpar 
kobùd^à  &  par  la^eue  ^  qui  font  amples,  fur  les  poif- 
Sdtii.  îl  y  a  tttte  diff^etice  fttifible  ctïtre  ces  Sàiygrnes 
d*cau  èottec  ,  ftr  îâ  figûte  ,  la  cbukur  i&  là  gtoflcnr , 
«?C. On ^pftllc  *es  fias  gt^dtt ,  Santés  àe Ohetal , 
piii^tfbtt  préreiïd  ^^a  ti'en  faut  qu'c  nttif  ^oor  faire 
AiiyûWt  un  thcVal ,  «i  W  Tôçànt  tout  foû  ïàng. 
'  îlbnd<^t  pïirKcdNine  SangCuc ,  qui  elV  dfe  la  longncur 
èk  doigt  ^  elk  a  hi  fct^  riitïi'uc ,  la  qu'eue  xta  peu  grpffc , 
k  fe  toip^'Ccinporé  d'âWrtcâux':  cHiè  a  la  peau  fi  <îore , 
^'Wlt  ne  p«ït  fii  fc  ràccoufcit ,  ni  fcVâllôWgct  ;  fà  tète 
&  fe^eWe  !ui  ft^  vent  à  Te  i^iintier  :  elle  Vît  datïsïa  fange. 
Cetîfè  e^'ipfete  èïk  ventacufe  5  crepWidanthsï^oi (Tons  bour- 
beux s*di  tifetottriffart  :  on  prtfrttid  que  ,  dïirc  dans  de 
vMHt  buîîc ,  dïe  èft  <*célletitfc  pour  ïe  tnaî-dViTcillcs  ; 
6u  tùàctfâris  rfcÂilfe  d'àittaitées'ibuc'ei ,  wtrr  Itsbètaor- 
ifcAlifcsj  ou  dàtis  te  tîn,  'pou't  !tt  ItoaiadiCS  dfcs  nerfe  ôc 
ks'ArtWtïfiofiïS. 

Il  'y  a  dè^  S^ngftcs  Vehitnfetifes  qui  otit  une  ^offc 
*ee ,  -de  tc^lèWr  vcrd&tte ,  '&  qui  reTuifent  cbhimc  fi 
c%oiciît  des  vers  àrdens  ;  eïlcifont  «lyéfes  dé  bleu  fut  fc 
dos ,  a:infique  celles  qui  vivent  datis  Ids  eaux  bburbcufcs. 

l*^s  SangRvtfs  de'Ceyhn'foht  noiâtres ,  vivent  fous 
Pbdbe,  &  fotet  fort  inco^iilnnodes  aux  voyageurs  qui 
âiarcbeifit  à  pied  >  «lits  tre  font  d'âfbord  pas  plus  grofles 
^*un  crhi  de  cfaèval  5  mais,  en<:toîffaût ,  dies  devien- 
nent de  la  groffeur  d'tiflc  plutocdNÔic,  &  longtrts  de  deux 
èa  tti^s  t^pocts  %  on  tt^cto  vbjf  ^t  ijstus  la  faifoïi  des 
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f  Imçs  :  c>ft  alors  que  monc^nt  aux  jambç^  d&  cfpax  W 
voyagent  pieds  Diids,  foiv^nt  Tufàge  di;  pays^  elles  tç;i 
piqueot ,  &  leur  fucent  le  façig  avec  plus  de  yicelTe  Qa*i(s 
oe  pcaveDt  ea  avpir  à  (c  délivrer.  Knor  diç  que  )e  pria- 
cipai  embarras  vient  de  Iei|r  ipulcitade  «  qui  feroit  per- 
dre le  tems ,  dit  il  «  à  vouloir  leur  faire  quitter  pnlç  : 
au(n  prend-on  le  parti  de  fouffrir  leur  ippruire  ,  d*^n;^c 
plus  qu'on  les  croit  fort  faines.  Après  le  voyage  ^  çn  Ce 
frotte  les  jambes  avec  ic  la  cendlrc  \  ce  qui  |i>m|)i£cli» 
pas  qu'elles  ne  continuçat  de  fai^ner  long  teips.  On  voie 
au  Ceylan  9ç  au  Cap  de  Bonae-Çfpérançe ,,  de^  Saqgrucs 
<l*eau  4oucc  >  comtnç  les  nôtres. 

£n  général  les  Sangfucs  vivent  pft^çurç  ^nçis,  »  mei^ie 
fans  nourriture ,  d^ns  de  Tçau  doycc  s  (rependant  elles  Çt 
palfeut  difficilement  de  terre^  fpit  pa^^equ  ç(les  ^a\  npi^t- 
liiTcBt  en  partie  »  ou  que  la  terre  Içtu:  procu^Ç  la  comniç- 
dite  de  nettoyer  leur  pçau  4ç$  e^sctéipen^  iliurqucu^  qui 
s'y  attachent,  Np^saY^os  4^t^ue  le  fçl  apnin\u^n  eft  qp 
poifonpour  lesSaqg^Gieç  \  Yçfynt  de  cotne  4e  çe^f  pç  {eur 
*eft  pas  moins  contraire  ,  ainfi  que  la  cendre  gtSiYçIéç, 
refpric  de  yiariQl  »  r^î^A  4^  (aruc  p^r  44^^i^^ct  ^  le 
poivre  &  les  liqueurs  acî4es,. 

SANGSUE  D£  MBR ,  Ifiruda  ma/Uta  :  Bqçço^ 
rappelle  Acus  ç^udA.  utrînque  p^nnu^-  ^eiCi:e  S^pgÂo 
cft  rare  5  elle  ^'attache  att  poiflbn  appelle  ^p<V  4<!  m", 
&  s'ouvre  un  paff^çe  d^ns  fa  ch^ir  afin  4'çïi  fuçcç  Ip 
fing.  Cet  Autçuç  4»? quelle  a  quatre  ppuççs  de.  ïopg : 
foQ  ventre  e(t  bI<Uic  ^  çattiUg^neux  Çf,  tr^nf^arçut  :  ^u 
lioBL  de  tête  00  voit  up  tnafqau  creuf  Çc.  enviroQi^f  d'une 
membrane  très  dure ,  qui  cft  d.  une  çpwUur  fc  4'une  Iïll?C- 
tancc  difiFérçn^c  de  cçlleî^  dq  ventre,  ta  $^r^fue  pnfoq^ 
ce  n99(eatt  en  entier  dans,  je  corp^  4^  ppîrf«tQ  :  elle  s'jr 
ticat  aa(U  ferme  qu'une  tarriçrç  enfoncée  isio^  i\p  rpoç* 
ccau  de  boi^  >  3c  «e  lâche  poi^r  pr^fç  q^*ellç  qç  foiç  çco^- 
plie  de  fang  :  fa  quque.  a  U  figure  ^sint;  plua;ie  «  8c  Iqi 
iert  à  fe  qicuvoir  :  pfar-deiTQus  on  remarque  deux  fuame^s 
fibreux ,  par  le  moyen  defquels  elle  s*a;cact^e  ^ux  pierres 
&  aux  fai^bes  i  elle  fe  çramppne  d*une  mapiere  plus 
ferme  (îir  le  corps  de  TEpée  de  mer  ,  en  ii'attaquant  que 
les  nageoires  dç  ce  poiHon. 

Boccone   a   recopna   les  vvffeavix  inrérlcuts   qgi 
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fervent  à  cet  înfc£lc  pour  fuccr  le  fang ,  parccquc  le 
mufeau  n*a  ni  fibres,  ni  valvules  pour  attirer  ce  fluide  , 
&  que  ces  vaiiTeaux  ont  un  mouvemenc  approchant  de 
celui  d'une  pompe  ,  le  mufeau  faifant  Toffice  de  pilloa  » 
&  tirant  le  fang  d'une  extrémité  à  l'autre.  Le  ventre  Je 
cette  fangfue  étant  en  forme  d'anneau ,  il  peut  par  ce 
moyen  pouffer  vers  l'orifice  les  vaiffeaux  intérieurs  ,  & 
.  2c  les  retirer. 

Cet  infe£te  ,  qui  tourmente  cruellement  TEpéc  de 
.  mer,  eft  à  fon  tour  fort  incommodé  d'un  autre  iofed^e 
oui  eft  d'une  couleur  cendrée ,  &  qui  fe  cramponc  vers 
fa  queue  ,  &  s'y  attache  au  moins  auffi  fortement  que 
la  Limace  de  mer  s'attache  à  un  rocher.  Boccone  lui 
'donne  le  nom  de  Pow^  il  eft  de  la  gèofTcur  d'un  pois  , 
&  il  a  une  petite  fente  d'où  fortent  plufieurs  filsv déliés  > 
entrelacés  Se  chevelus. 

SANGSUE-UMACE ,  efpece  de  Tania  :  nous  en 
ftvons  parlé  fous  le  nom  de  Fafciola  :  voyez  ce  mot, 

SANGUINE  A  BRUNIR  ou  HÉMATITE.  Voye^i 
tû  mot, Fer. 

SANGUINE  A  CRAYON ,  iîttWrtf.  Vo)r;  Crayon 
jtouG^.  On  donne  au(G  le  nom  de  Sanguin  au  Jafpe 
béliotropè.  Voye:^  Jaspe.  ' 

SANGUINELLE ,  arbufte  commun  en  Tofcanc ,  dont 
les  branches  font  de  couleur  fanguine,  &  que  quelques- 
uns  prennent  pour  un  cormier  femelle ,  parcequ'il  reffcm  - 
ble  beaucoup  à  cet  arbre.  Il  produit  une  graine  dont  on 
tirede  rhuile  qui  fert  dans  le  pays  pour  les  lampes. 
.  SANICLE ,  Sanicula ,  plante  qui  croît  dans  les  lieux 
ombrageux  &  les  bois  couverts,  en  terre  graffe  &  humide  : 
fa  racine  eft  affez  groffc  en  haut ,  fibreufc  en  bas  ,  noi- 
râtre en  dehors,  &  blanche  en  dedans  :  cette  plante  eft 
vivacc,  &  d*un  goût  amer  ;  elle  pouffe  plufieurs  feuilles 
larges,  arrondies  ,  un  peu  dures,  divifées  en  cinq  par* 
ties,  dentelées,  polies,  d'une  belle  couleur  verte,  lui- 
fantes,  &  quelquefois  rougeàtres  à  leurs  bords,  atta- 
chées à  de  longues  queues:  il  s'élève  d*cntr*elles  des 
tiges  à  la  hauteur  d'environ  Un  pied  ,  rougeàtres  à  leur 
bafe,  liffes  &  fans  nœuds ,  porrant  en  leurs  fommités  de 
.petites  fleurs  comme  en  ombelles  ,  compofées  chacune 
de  cinq  feuilles  blanches  du  rouges  difpôfées  en  rofe  : 
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ftcmi  lé  flUÊme  bouquet  de  fleurs,  li  /  en  ft  de  m&tct 
ou  ftériles  ;  d'autres  font  femiclles  oa  fécondes  :  à  cet 
fleurs  fttccedent  des  fruits  ronds  &  ovales ,  compoCës 
chacun  de  deux  graines  kérifli^es  de  pointe»,  &  s^atia- 
cbaqt  aux  habits  :  cette  plante  fleurit  en  Juin ,  6c  refle 
verte  toute  Tannée. 

La  Sanicle  a  un  goût  amer  ;  elle  eft  aftringence ,  ê6^ 
terfive,  propre  pour  lesukexes.»rantinterncs  qu'externes  ; 
ou  Tenaploie  en  déjCo.ââon  pour  arrêter  les  hémorrhagief  » 
ks  dyflentctics ,  Si  pour  les  hernies  ;  enfin  00  lut  a  too« 
jour^  reconnu  une  yertti  yulnécaire  à  un  ii  haut  degré  ^ 
qu'elle  a  donné  beu  à  ces  deux  vêts  fran^is  ; 

r 

Qui  a  la  Qaglc  &  la  Sanicle  » 
fait  aux  Chirurgiens  la  Nique» 

On  bklt  uCige  des  feuilles  en  maniere-de  thé ,  qn*dD 
preadavec  du- lucre:  cette. infufion  eft  bonne  pour  les 
pertes  8c  les  maux  de  gorge. 

SANSONNET  :  on  doutie  ce  Bom  i  une  efpece  d*£« 
tonmeau  qui  eft  de  couleur  grife  fc  notre  ;  il  parle  &^ 
fiffle ,  mais  il  a  toujours  un  ton  enrhumé  qui  £ût  que 
fou  âffler  &  fon  parler  ne  font  pas  fort  agréables»  comme 
chez  le  Perroquet  :  voyti  Étourneau.  Op  donne  auffi 
le  nom  de  Sanfonntt  à  une  efpece  de  petit  Maquereau* 
Voyt[  ce  mor. 

SÂNT  :  on  donne  ce  nom  à  l^A^ada  d'Egypte ,  d*oÂ 
découle  de  la  gomme  airabique ,  8c  dont  la  pidpe  du 
fruit  fert  à  teindre  en  noir.  Foyei  Acacia.  / 

SANTAL  ou  SANDAL ,  Santalum  i  c'eft  un  bois  des 
Iodes,  dont  OH  diftingpe  trois  efpeces^  (avoir  j  « 

1^.  Le  Santal  b^An^,  Santalum  album.  Ceft.uu  bois 
pefàut ,  fblide ,  fe  fendant  difficilement ,  d'une  couleur 
pâle»  une  peu  odorant:  on  nous  Tappone  de  Tlfle  de 
Tfisor  8c  ^e  Solor. 

1^.  Le  Santal  Citri-n  «  S^nudum  citrinmn  :  il  eft 
ties  odorant,  moins  comp«dç  qUe  le  blanc  j  ayant  des 
fibres  diroites ,  8c  fe  fen^nt  plus  facilement  en  petites 
planches  }  (à  couleur  e/ld*un  roux  pâle,  d*ungottt  aro« 
matique,  un  peu  amer,  fa  s  être  défagréable^  d'uno 
odeux. douce ^  agréable >  8c  qui  approche  un  peu  dtua 
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aélaflgt  dfc  nuiroy  de  decoa  te  âc  coiei  :  les  l^arfiâmeort 
tfen  fec^enti  On  nous  l'apporte  de  la  Chioe  &  de  Siam  ; 
9c  cocBme  ce  boi&eA  chef  flo  race^  on  lui  («bftirae  qaei- 
qoe&Msle.bois  dt;  chandrthr  :  Vvyef^  oc  iiu»c% 
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ficUe  de  les  diftiogues  l'iuv  de  l'agri 
aflGore  que  cea  deux  boi^  fiwt  lïtis  du  in^xDe  arbre  » 
aue  raaoicc.  s'appelle  Santal  blanc  ,  6c  qae  lia  moëie  oii 
uibftance  iaténràreeftle  Sancalcitria.  Cet  arbce,  mi 
^'a|>peUe.  Sarcanda ,  sMleye  à  la  haacear  d'an  aoy^r  :  les 
£Euilies  font  aidées ,  Tertes ,  imîtaot  celles  da  kMttâ|tie  ; 
fes  âcurs  font  d'un  bleu  noixatre  ;  Tes  fruits  ou  baies  (ont 
de  la  grofleur  d'une  cerifc;  ;  elles^  fimt  Yenes^,  &  de* 
vienoenc  noirçs  en  meuriflaot ;  ell«s-  fiMKÎafipides  ,  & 
tombent  airément.  Bontius  dit  que  des  oiCeaux  fembla- 
bits  à  dàtgti^cB  mangent  ces  fiuits  avec  avidké ,  8e  les 
mdent'  aoficât  avec  leurs  excs^eos  »  («maBt  par  co 
moyen  les  montagnes  8c  les  champs  d'autant  de  San-i 
taux.  Lé  m^me  Auteur  attefte  que  ceux  qui  fiSjouriKnt 
aux  Iflcs  dC'  Tymor  ^  8cc.  pour  couper  ces  arbres ,  fbnt 
&i^  dfune  fievuecoficinueSC' ardente-,  d'uneenre  des  fié^ 
mest  con^miofr ,  putrides  ».  avec  un>  délire  8c  une  aliéna- 
tion. d*e(pik'(ttrprenante  ;  car  pendant  le  redoublement , 
qui  dacq^ ordinairement  quatre  heures,  les  malbdes  ont 
coutume  défaire  des  aâions  fort  ridicules,  imitant  ce 
qu'ils  f09t  dans  I^u(âge  de  faite  quand  ils  fe  portent 
lÂcn^.  ilS)  ont  de  plus  une  faim  extraordinaire ,  de  (brre 
que  *  tandis  qu'ib  fonr  dans  le  délire ,  ib  manant  avec 
avidité  les-orduros  les  pl^  abjeâes  qu'on  leur  préfèiKe. 
Parmi  les  caut^s  principales  de  ces  nevres,  que  Bontius 
xapporte  ^  on  doit  compter  l'odeur  d»ces  arbres  nouvel* 
lement  coupés ,  (tir*  tout  celle  de  Técorocqui  r^and  uno 
vapeu&  oràfr  ennemie  du  cerveau. 

)^.  Le  Santal  ROUGE  ,  Santalum  ruhrnm  :  c*e(b  uni 
bois  foHde ,  compa^ ,  pelant ,  dbll^ks  fibres-fbnt  tauv 
tôt  duâ^,  untor  ondées,  8e  qui  imitent  les  veftiges 
des  noeuds:  il  n*a  aucune  odewr  manifefte,  rxak^  fâ  fa- 
vcno  eft  un  peu  ^ringcnte»  On  ob&rve  que  le  bois  du 
milieu  de  l'arbre ,  dont  on  apporte  de  gi»mds  morceaux 
%aiéi  de  récorcc-ôc,  de  la  Tuperficie  lignsufe,  cft-,^  rextré^ 
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wé^  ^nût€Aig£hfiQB,^  ptdfque  noir»  &' întâ'içaio*. 
ment  d'an  roage  foncé  ,  mais  ceiui«ci  bniiiic  aufi  étant 
cspofô  à  l'air  :  f  afbsê  <i^oà  ce  bois  e(t  tiré  s  apfi^eUe  ^ja* 
taga,  HevuMB  &  ^'il  cft  iili<^ei]x  :  il  croit  daai  cçttt 
|>artie  des  Indes  orientales  cpiJs-appoHe  €o«oaaBdcl ,  en 
deiçà  cb ht  rWieseduGa^gc  ,& proche Tan^Ûdo.  Quoi- 
que le  Santal  range  ne  Gok  pas* dur  »  ii<y  a  des  années 
on  il  eft  a&z  rare  ^  &  on  lui  fubfti.tiie  ,  Sok  le  bok 
de  Brefii  ,  Cok  h  bois  de  Campèche  'y  ma^  cesi  bois  »'oBt 
pas  xme  couleur  de  ^9g  <>Qcur  cootme  le»  vaa»  Saniai 
ronge.  On  àk  qci^ii  crok  auiË  des  Samsix  es  Anérk|Be  ^ 
mais  ils  fent  BioiBQ9kauts.,âe'dK»ui6Br  uno  teiame ditfit* 
rente  ;  amfi  il  parok  qii*U  n*y  a  point  de  técirab^  Sai»> 
lai  dana  le*  B<H»v€an  Monde.  IMr  FaaaJly&  oo  retire  des 
Saataax  nac  hmie  qui  va  an  iomâ  de  l'eau^  Le  Santal 
ciirin  fôiunit  ta  piiK  fobsileSôfai  pbffi.  abondante  ^  elle 
eft  moins  ténue  dans  lo  SaiùaJ:  blaac>  ^  plus  ép aiiEe  dads 
fe  Sancaft  rooge^    Haânaa  bl*^c:,k»  Médaeimqoi  em* 
pbient  ces  £ortes  de  bois  poar  caÊsnobir  :  on  kuc  ai>- 
friboe  la  rert»  iocifi^a  »  aâringQote  $:  foctifiante  eb 
méme-tams  :  le  noiige  e&  la  pi«i&  a^jân^at.  Ces  foites 
de  bois-entrent  dans  nambre&dis  coBopotibions  ^léaiqwa. 
Noaa  avona  pasU  du  aux  Sfemtak  de  Candie  feaa  ce 


S4a4TOUN£  m  S£M£N€IKE  :  ïïpyjsz  PovDRa  a 

SAOMOU^A:'  f^Oyéf  f  romaoeh. 

SAOUAHY  :  arbse  qui  cn>k<  ea  Guyane,  ^  qu'oa 
«ttploio  pQUK  epràralre'  des  Canots^pout  la  pèche  :  £1  eft 
cependant  fujetansva»,  ^à  beaiiooap  d'entoetim  ;.  mais 
étant  mis  »  couvert,  il  oft  tcès  utile,  riui«<o»Ufi  aux  So* 
cnen^^  Roncouycca  &)  Indigotiers; 

le  6»îc  dtt  Sao^ary*  f^ffcmbijo  à  kt  shataigne  dans  fit 
coqne^  i  le-  dcdbn^  ft  mange  <;ptnaie  Un  c^nean ,  ^  a 
même  quelque  choIè  de  plus  délicat  :  cette  ooquc  oâieufé^ 
garnie  depiquanSf  à-peu- près^coSNoe  nos  coataikniers  » 
a  la  fign«e  d'un  feite  :  lamande^^i  eft  (bdans  eft  doû- 
càa0  i  &  beana  à  asaogtp.,  JAmfï  R'ttjh  de  Caysm. 
■  SAFÂJOU ,  fiMTce  de*  petit'  Singe ,  de>  la  sace'dasCet' 
eopitheqne»- ,  qui  onv  ^  quaue- longue  &  le  mufeau 
court:  il  y  en  a  de  bruns,  de  noii»^  de-jaunAS.» de^eoivi 
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sus ,  .&  à  qaeae  de  Renard  :  vay#|;  CercOpitkequI  ^ 
6»  t article  Singe. 

SAPÂN  :  bois  de  teînmre ,  femblaUe  aa  bois  dç  Bre« 
£1 ,  que  les  Hollandois  apportent  du  Japon.  On  diftia* 
^oe  le  gros  8c  le  petit  Sapan* 

•  SAPHIR,  Sâphirus r pierre  précieufe,  dont  la  coa« 
leur  eft  d*un  bleu  noirâtre ,  comme  l'indigo  ,  &  qui  eCl 
^'une  £gure  odogone  ou  décaèdre  ;  c* eft ,  après  le  rubis  , 
la  pierre  qui  approche  le  plus  du  diamant  en  dureté  :  elle 
ii*eft  point  attaquée  parla  lime ,  &  elle  eft  très  difELcile 
à  graver.  Le  Saphir  eft  brillant ,  8c  diaphane:  facoaleur 
fe  détrait  feuvenr  dans  le  feu ,  (ans  que  la  pierre  en  foie 
•altérée,  8c  il  refte  alors  une^efpece  de  diamant  fans 
.couleur.  On  rencontre  le  Saphir  aux  mêmes  endroits ,  8c 
dans  les  mêmes  matrices  que  les  rubis.  Dans  le  com- 
merce de  ia  bijouterie  on  diftingue  les  Saphirs  en  pierres 
•bleues  orientales ,  8c  en  occidentales. 

1^.  Le  Saphir  ouiental  ,  Sapàirus  oricntalU  ^  ctk 
d'un  magifique  beau  bleu  célefte  »  ou"  d'un  azur  excel- 
lemment beau  »  velouté  ,  fans  être  ni  trop  foncé ,  lii  trop 
clair;  c*eft  le  plus  précieux  des  Saphirs  :  on  le  trouve 
dans  la  niontagne  ae  Capelan ,  au  Royaume  de  Pégu  , 
dans  le  Calécttt.  dans  l'Iûe  de  Ceylanj  il  en  vient  aulfi 
de  6i£nagar  8c  de  Cananor  :  cette  pierre  éroit  fi  eftiméc 
àcs  Anciens  qu  elle  étoit  confacrée  à  Juptter ,  8c  fon  grand 
Prêtre  en  étoit  toujours  couvert. 

^°.  Le  Saphir  Occidental  ou  Blanchâtre  ,  Sa-' 
fhirus  occidentalis.  Sa  couleur  eft  d'un  blanc  clair  » 
mêlé  de  bleu  célefte:  cette  couleur  mixte  ,  quoique  fore 
agréable ,  rend  ce  Saphir  moins  recherché  que  le  précé- 
dent :  d'ailleurs  il  eft  très  rare  de  le  trouver  (ans  défauts  ; 
il  eft  trop  fujet  à  être  tendre ,  ou  plein  de  nuages  ,  ou 
calcédonicux  ,  ainfi  qu'on  le  remarque  dans  ceux  qu'on 
jious. envoie  de  Siléfiej»  de  Bohême,  8c  du  Val  Saine 
Amarin  en  Alfàce^ 

)*>.  Le  Saphir  coikuivr  d'Eau  ,  Saphirus  aquaus. 

Moins  ce  Saphir  eft  coloré,  ic  plus  U  eft  agréable:  on 

prétend  que  quand  il  n*a  point  du  tout  de  couleur ,  les 

•Lapidaires  le  fubftitnent'au  diamant  ordinaire ,  dont  il 

.approche  alors  par  l'édat  8c  par  la  dureté  ;  ce  Saphir 

aotts  vient  de  Ccylaii* 
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4*-  te  Saphir  Vèrdatrb  ,  Saphîrus  prûfitu.  On 
Aftingne  au  travers  de  (a  couleur  bleue  une  teinte  ver- 
datre  y  agréablement  dîftribuée  :  ce  Saphir  fe  trouve  ea 
Pcrfe  :  il  eft  peu  recherché. 

On  ignore  encore  d  le  Saphir  d'un  beau  bleu  doit 
û  couleur  ou  au  fer ,  ou  au  cuivre ,  ou  au  cobalt. 

SAPIN  ,  jibies.  Les  Sapins  font  des  arbres  de  bob 
l>lanc  y  réfîneux ,  qui  deviennent  fort  hauts ,  fort  droits  i 
^i  fe  plaifenc  (ur  les  montagnes ,  &  dans  les  pays  froids  : 
ils  font  d'une  très  grande  uûlité. 

On  peut  en  général  divifer  les  Sapins  en  deux  ordres , 
&voir  ;  les  Sapins ,  proprement  dits  i  &  les  Piceas  on 
Ipicias,  Pecc  ou  Peffe. 

Les  Sapiûs  portent  tur  les  mêmes  arbres  des  fleurs 
iDales  &  des  fleurs  femelles.  Les  fleurs  mâles  font  toutes 
comprofées  d'étamines  groupées  fur  un  filet  ligneux  ,  8c 
leur  aflemblàge  forme  des  chatons  écai  lieux.  Les  fleurs 
femelles ,  qui  (ont  compofées  de  piftiles  auxquels  font 
attachés  les  embrions,  paroilfent  fous  la  forme  d'un 
cône  écailleux  :  lorfque  ces  fruits  (ont  dans  leur  matiH 
nté  on  trouve  (bus  chaque  écaille  deux  femences  ovales  ^ 
garnies  chacime  d'une  aile  membraneufe  :  c'eft  prioci- 
palcment  par  la  pofition  de  ces  cônes  ,  &  par  lesrfeutiks, 
qu'on  diftingue  les  Sapins  des  Piceas  ou'  Epicias. 

Les  Sapins  y  proprement  dits  ,  ont  la  pointe  de  leurs 
imits  ou  cônes  tournée  vers  le  ciel  ;  leurs  feuilles  font 
longuettes,  émouifées ,  échan crées  par  le  bout,  affcr 
foaples  ,  blanchâtres  en  defTous  ,  8e  rangées  à- peu- près 
for  un  même  plan  des  deux  côtés  d'ua  filet  ^igneiq: , 
atnfi  que  les  dents  d*un  peigne  :  ils  fourniffent  de  la 
Thérébenrhine  liquide  ,  ou  le  baume  blanc  de  Canada  , 
ou  ce  qu*on  appelle  en  Angleterre  le  baume  commun 
de  Gilead. 

Les  feuilles  des  Piceas  ou  Epicias  font  étroites  »  alfez 
courtes ,  roides  ,  piquantes ,  &  rangées  autour  d'un  filet 
commua  ,  enfone  qu'elles  forment  toutes  enCèmble, 
par  leur  pointe  ,  une  efpcce  de  cilindre  :  kurs  cônesr  ont 
la  pointe  tournée  en  enbas.  Ces  arbres  ne  donnent  point 
de  térébenthine ,  mais  il  (brtde  teur  écorce  un  fuc  épais  ^ 
on  une  réfine  qui  s'épaiflic .,  devient  concrette ,  8c  len^r 
blable  à  des  grains  d'encens  commuta-:  c'cftavec  cette 
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séiînf  q«içrosi  (aie  ce  ^Voo  npmmç  Poix  de  Bourgogne* 
C^ijiiun^  Us,  £c|irecs  4c  S^ips  &  d'Epicias  fc  trouvei^r 

afTez  fréquemment  que  les  ouiagan:S  (oçipept  ^  dcracj^- 
9ÇQC  ^  coiictieDC  (^  )e  coté  trente  £ç  quar^te  arpens 
de  bois:  «n  enlevé  ces  arbres  pour  \çs  diS^reç^  qf^* 
ges  auxquels  Us  Tont  propres  ;  in^i$  4ans  ça  cas  Ja 
fQié(  aura  de  \\  pe^p^  à  fe  irçpeuple^  Si.  on  UûfTc  arUqr 
les  beftkux  dani^  ces  endroits  pour  y  p4trc  Thci^be  » 
les  ronces  &  autres  plantos  qui  y  çroiflei\t ,  on  fera  qacl- 
^^£bis  ^ingt;(Çipq  oi^  uomç  9^\,  (ans  y  avoir  un  ^rbre 
de  (a  h^itepr  d*usi  pied  \  ms^is  fi  on  n  y  Uifl^  poiqt 
aller  les  betliauz ,  on  voie  au  hoisf  de  uoi^  ou  quatre 
anç  pai^lcre  do  ieqnjçs,  S;^piv«  :  ee  qui  prmve  que  cet  arbre 
nj^m  ye^ç.^^ve  ^couvert  des  r^yoïps;  4u  foloU  ^^uffi  rçr 
l»|i>(q«W-t*0tt.  <itt*il  ççoîç  unepwiwçrç  de  Sapins  daivs  Tcja- 
djEoic  çHà  mi  gros.  Sapips  a  ete  ^h^ttq ,  iQtîqi^ç.  la  plainte 
çft  qa^lp^agée  par  les  ajibi^es  VQiims  s  aii  CQq;rairc  ^  fi  op 
^  4^e:^  abattu  dç  Sapins  pouç  qnç  le  foJleU  dçnne  fur 
le  terrt^ip ,  aa  n'y  çn  yoii  Içver  ^u/:un  ^  ou  très  peu^* 
,te$  SapiikS  crpifent  ^ès  leif^tcpient  :  ^n  (çpws  de  Sapip 
1^  cQoiiii^ço  ^  &  difti^opir  de  IVr^  q^e  vers  û- 
cinquiena^e  eu.  faieme  ^tvt^ée. 

Quand  une  partie  des  ^rhpçs  (;ç^9v»en^  \  fç  ç^ronnei:  ^ 
e'eil^à-diifç  à  nnonriç  p^  la  cime  ^  il  eft  t^ms,  d'i^bactte 
ta  ^orêt  i  mais  '\\  t^  eà^çt^tiel  d'entapper  l.\:xploitatip|i 
^U  iQté  que  le  yen.t  e^^  le  moins  v^^lçji;^  {  icSi,  oi^di- 
nairoment  dan$  la  p9rti,e  de  L^Ç(l  )  %  a%  qi^le^iligçtes 
qui  fubfifle^ç  du  cpt^  4^  l'i^ft  ^  du  ^prd»Ç^c#  qpati- 
nuecit  de  pr^ég<r^  futaie  )qi^r%nç  ee^a  cçuçioir  tiC- 
qne- d*^(r^  renvçtféç. 

Non»  aUops  dpptie^  i^n^  i4^e  ^  d>psçf  ^^^  E^^baiinçl  « 
de  la  manière  dont  on  tire  la  térébentine  dç^  S^pim» 
^.laré&ie  dont  çp^ù  (app^x  dos  Piçeaç;  ces  objets 
dont  nQ»s.  *Vons  44if^  pa'^W  à  l'ar^içlq  Piij^  ^  T^rétûuttie^ 
font  de  Piati^re  à  ê^re  pl^s^  puçoj;^  ici ,  v^op.  i^y/^mcv^ 
À  eaufei  de  leur.  miUtq  »  pa^  p^rccq^e  le^  $i^p&  pro* 
^ifeot  ces  difË^re^ktes  p^e^çs  Hune  ma^içre  un  pe^ 
^âi&;eoi.e>aap%eijasenso;iiCrr^pA  \^  réfine  diff^^eoir 

Tott&  les  aos,  vpxfi  le  faois  d'Août  ^  4çs  T^y^f 
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ItaUiiMis ,  ^offittS  âts  Alpes  ,  font  ime  toomée  dam  iet 

$amiOBS  4e  la  Smffc  ,  ou  les  Sapins  aboiidtiR,  fwxt  y 

lamâfler  la  térâ>endîiibc>  Ces  PayAiâ  mx,  iu  t&tmcg 

àt  ftr  btànc  tifÀ  &  remïiftetic  en  ^iftte  «Igtof  >  ft  vê»- 

beutcillfc  de  là  iiiêilie  MAckt^  (»tiiikife  à  l««»  tM^À^m 

d^aneces  èhdtbki  on  (e  Vttt  et  cotiM  die  t>fti^.  CA  vnt 

ctioTe  CQïiéfife  de  ^ît  tes  Payant  Ifidnveir  )«û[«'i  la 

dmê  des  pltô  hàmsSapini  »  an  iMytGhde  kiAtlodlîers 

armés  de  txampons  ^ui  e{iti<etit  dafhs  l*é^:èf€t  des  fltte«s  » 

donc  Us  ettfetttifdnt  le  trtMc  iiv<ec  les  defti  {ttHibieis  &  an 

de  Jears  bras,  pendant  que  de  l'autre  ils  fe  fervent  de  Iciip 

ooroA  p6iir  cteyet  de  {>biff its  t«MMM%  d&  dei  vtifits  <(ae 

l*oà  âp^ei^û^  fur  Vétafcdt  des  Sli^into  'pi«fifefn««it  dlc^ 

LetTcfoe  leur  coriiet  eft  ïrettipli  ide  Odette  téi'iflWuthi»^ 

clùre&tïo^tante,  ^i  "ferme  les  Veflks ,  ils  là  v^fftm:' 

danii  lab«otfi^ille  <|u*iis  ^orr^ftit  à  tiettr  cd^yWre ,  ft  cet- 

bouteffles  ic  Tiaidene  c^nfùrire  ^n^  de^  ti^t<S%  «o^  )>eimt 

d:  bo«c ,  oni  (èrvent  à  Yràn(p<^er  \k  tét<flytililftec  ^m 

1^  lÂittx  on  ils  fàveac  eu  Wi^  le  ^bk  le  ^kte  afVâii<^ 

tagcrix. 

Comme  cette  tëribefttbinb  «ft  ^cfqtiéfeili  4ii(^e  de 
petites  t>rdares ,  ils  la  fbf^êât  pA  efne  filtriitioii  bien 
fimple  :  ils  roulent  un  tiicnteâti  d'&pfciasen  feriHe  dVn* 
tônnoir ,  gafhiflent  1^  bout  le  plus  ékoit  "avee  deis  pouAcs 
du  ttéme  arbre,  &  filtrent  \eHt  tér^Éltlii&è  de  cette 
maaicre. 

Un  y  il  t\nc  tes  Sapins ,  pfrtp'ciiifcWt  d^ts ,  ^ui  Hiietift  d^ 
h  téfébeotiitine  dans  leun  v^me^  :  ^  Hota  Ait  pair  Isafard , 
(m  par  ctpénetïcè ,  t^uef^'iVcitiôA  à  récènedeees  ài^s, 
à  itint  eh  fbrt  il  *uh  jNrà  fit  térdh^thine  ;  ah  4idi  ^  to 
imie  des  ï^ceas  ou  Ëpidas  nefcrétitt  qtte^it'4ii€ift(»n: 
i^il  le  rrdnvc  parliazàird  ^Fqtie  veÉte  tur  kùr  àciirce , 
ce  ^^  ^t  fur  les  afbrè^  h^ùï  fenft  très  VigtWrtmt.  La' 
réfine  d*Epfdak  s*épai£t  ISc  deviiébt  opaïftte  «c«MiflÉie'  de 
fencens ,  au  lieu  qtie  teRe  d^  Siapih^tft  po^r  t^^ifiâirç 
fluide  ;  mais  lorfqu'eilb  deyieftt  ((^de ,  ^b  ^-^Mte  ^ 
transparente  comtne  4e  fhiCUc. 

Dïns  les  etidroîcs  xià  le  fbftd  eft  ^ra» ,  te  lit  t^rre 
bonne ,  on  fait  deux  récoltes  àt  térébenévkfe  dms  W 
faifon  des  deux  fèves  ,'ftvo?ir^ecllle  du'pirititcttts  «c  celle 
d'Aéût,  Hb'^  eftfaBainfi'dcs%ii^s}<ç9'«ïbiii^ 
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niflent  Une  récolte  tous  les  quinze  jdurs  ,'poitrva  cya'oir 
ait  -foin  de  rafraîchir  les  entailles  qu*on  la.déja  .faites  à/ 
leur  écorce.  On  commence  à  retirer  des  Sapins  une  mé- 
diocre quantité  de  térébencliine  dès  qu'ils  pnt  trois  pou«. 
ces  de  diamètre  >  ils  en  fournissent  de  plus  en  pjus  ju£«. 
qu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  un  pied  de  diamètre ,  alors. 
leur  écorce  devient  fi  épaifTe  ^  qu'elle  ne  produit  plus  <Ie, 
veffies.  Les  Epicias ,  au  contraire ,  fourniffent  de  la  poix^ 
tant  qu'ils  CubCftent ,  enforte  qu'on  en  voit  qui  en  four--. 
nilTcnt  encore  ,  quoiqu'ils  aient  plus  de  trois  pieds  de 
diamètre* 

Il  découle  naturellement  de  l'écorce  des  Epicias  des, 
larmes  de  réGne  qui ,  en  s  epai^TiiTant ,  forment  une  es- 
pèce d'encens  ;  mais  pour  avoir  la  poix  en  plus  grande 
abondance  > .  on  emporte  dans  le  tems  de  la  fève  ,  qui. 
arrive  au  mois  d'Avril  >  une  lanière  d'écorce  dans  la 
longueur  .de  l'arbre ,  du  côté  du  midi ,  en  obferyant  de 
ne  pas  eumimer  le  bois;  bien  loin  que  ces  entailles  failênt 
tort  à  CCS  arbres ,  on  prétend  ç)ue  ceux  qui  font  plantés 
dans  les  terreins  gras  périroient  (î  on  ne  tiroit  par  des 
entailles  une  partie  de  leur  réfoe.  Dans  les  terreins  gras 
on  fait  la  récolte  tous  les  quinze  jours  »  en  détachant  la. 
poix  avec  un  inftrument  qui  eft  taillé  d'un  côté  comme. 
le  fer  d'une  hache ,  &  de  l'autre  comme  une  gouge  ;  ce 
£ct  fert.  encore  à  rafraîchir  la  place  toutes  les  fois  qu'oa 
ramafTe  la  poix  :  cette  matière  découle  d'entre  le  bois 
&  récorce  ;  les  Payfans  mettent  ^ette  poix ,  qui  cft  fé- 
che ,  dans,  des  facs  y  lorfqu'ils  font  arrivés  chez  eux  >  ils 
la  font  fondre ,  ils  la  paient  dans  une  toile  claire .  ils 
la  yerfent  dans  des  barils ,  &  en  cet  état  on  la  vend  ious 
le  nom  de,  poix  graffe  ou  poix  de  Bourgogne  ^  oni^ 
xenferme  .aulTi  quelquefois  dans  des  cabas  d'écorce  de 
tilleul*  Lorfqu'on  mêle  avec  cette  poix  ,  qui  e(l  jaune  » 
àa  noir  de  fumée ,  on  en  forme  ce  que  l'on  nomme  poix, 
moire.  Dans  les  années  féches  &  chaudes ,  la  poix  %(k  de 
meilleure  qualité ,  &  la  récolte  en  eft  plus  abondante  que 
dans  celles  qui  font  fraîches  &  humides.  Un  arbte  vi« 
gourcut ,  6c  planté  en^boo  fond,  peut  au  plus  rendre 
chaque  an^ée  trente  à  quarante  livres  de  poix. 

On  retire  de  cette,  poix ,  en  la  mêlant  avec  de  Teaa 
ivxè.  W  êivphiç  I  us\  çiptit  de  poix  que  Tou  vend  quel* 
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^efeîspour  de  fefprit  oa  de  Thuile  efTeottelIe  de  tér^ 
oeothîne.  Onr  doit  prendre  des  précautions  poar  n  être 
point  trompé  ,  fur  touc  lorfqn'il  eft  important  d'avoir 
de  véritable  huile  effentielle  de  térébenthine ,  (bit  poot 
des  médicamens,  foie  pour  difTôudre  de  certaines  réfines 
concrètes. 

L'haile  cflcntîclîe  de  térébenthine  ne  fc  retire  qu'en 
diftiilant  avec  beaucoup  d*eau  cclk  qu'on  retire  des  ve£^ 
lies  du  Sapin. 

On  aâare  que  l'oh  contrefait  l'ambré  jaune  en  mê- 
lant, par  une  chaleur  modérée  &  augmentée  peu- à- peu» 
de  l'huile  d'afphalte  reâifiée  avec  de  la  térébenthine 
dans  pn  vafe  de  cuivre  jaune-:  quand  cette  matière  a  pris 
deux  ou  trois  bouillons  >  on  peut  en  mouler  de  très  belles 
ubatîeres. 

La  bonne  térébenthine  doit  être  nette  ,  claire ,  traoi^ 
parente ,  de  cdnfiftance  de  fîrop ,  d'une  odeur  forte ,  0C 
d'an  goût  un  peu  amer  :  on  (ait  qu'elle  entre  dans  les 
▼émis  communs ,  qu*tUe  (ait  la  bâte  de  plufieurs  emplft* 
très  9  de  quelques  onsuens ,  &  de  quelques  digeftifs  ;  oïl 
Tordoone  encore  intérieurement  pour  le$  maladies  det 
reins  &  de  la  velCe,  &  elle  pafTe  pour  -être  antiicorbo^^ 
tique ,  détérWe  ^  ïK&lutive  -Sl  demcati vè. 

L'huile  eiTentielle  dé  térébenthine  fertauz  Peintres 
^UT  rendre  kurs  coiffeurs  plus  coulantes ,  aux  Vernif« 
leurs  pour  diffbudre  des  réfines -concrètes  >  aux  Mare-» 
chaux  pour  deiTécher -les  plaies  des  chevaux,  &  les  guérit 
de  la  galle,  tes  Médecins  l'ordontient  dans  <iuelqucs  po« 
lions  pcHir  fadlkeÉ  rexpe<^oration. 

La  poix  en'trd  âuilt^dans  la  cohipofitioii  de  plufieurt 
ottguens  i  G»ar  la  mêle  avec  du  beurre  ,  &  on  en  Ëiit  une 
omipofition  qui  fert'à  graiffer  les  toitures  :  on  pourroic  i 
en  ia  fondant  avec  dû  goudron ,  en  faire  du  brai*gras  fowi 
enduire  les  ValfleAax.  Dans  le  Comté  de  Neuf-Chatel 
on  fait  nù  brar  p&ur  les  VaiiTeaux  ,  Se  pour  les  boHI 
quV>n  empl(^  dâns'l'eau  ,  avec  de  la  poix  du  Picea, 
qdi  eft  d'un  blaoc  ^unarre ,  8i  une  certaine  quantité  dd 
pierre  d'a(phaUe- réduite  en  poudre  >  ce  mélange  étant 
cuit  (ur  le  feu  fait  (tn  bon  enduit  s  on  y  ajoute  encore 
Vautres  drogues/  <c-on  en  (ait  un  très  bon  ciment  pour 
«air  les  piecm «4^;  1^  mot  Asi^àli^x.  On  ucot  ftt* 
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ttnxtmttit  à  Partis  un  Bureau  de  Ciment  d'a(flialte«  , 
On  nous  apporte  du  Canada  une  térébenthine  claire  3t 
branche ,  dont  Todeur  de  citron  rdTemble  .beaucoup  à 
fcUç  du  baume  de  la  Me<|ue^  mais  elle  eft  nioins 
graflfe  ,  plus  transparente ,  flc  Te  darde  plus  Encilcmcat» 
Cette  térébenthine ,  que  Ton  cônnoic  (bus  le  nom  de 
Biiumtblanc  de  Canada  ^fi^^  je  crois,  dit  M.  Dnlia^ 
ltiei»p«u  différente,  de  celle  ique  les  Anglois  appelleiic 
Baume  de  Gilead  :  ce  baume  fe  ramafle  fur  un  Sapia 
à  £:uilles  d'if  i  #^yt^  l\i£ige  de  ce  baume ,  au  mot 
Baome  os  Cana^A;. 

:  En  Canada  l'on  ïait  avec  TEpinefte  blanche  »  ttpece 
4^Ëpicia  dont  les  feuilles  font  difpojées  en  peignes  ^ 
une  boiâbn  très  (àlne  >  aui  ne  paroît  point. agréable  la 
première  fo/is  qu'on  en  boit ,  mais  qui  le  devient  IqxÇr 
ifiwk  ea  a  uÇô  quelqut  terns»  Comn»e'«n  peut  Aire 
jpette  liqueur  avec  irotre. Epîcta  ,  &. qu'en  tout  teins  elle 
peut-être  à  ibrt  grand  marché^  nous.allons  en  doBcer 
i^la  recette  «  afin  que  Voik  puilTe  çn  làire^iâge  dans  Jcs 
années  où  le  vin  tci\  trop  cncr^  fur-tout  îorlque  la  di<- 
(ette  des  srains  fait  également  augmjent^r  le  pxix  de  1:| 
llietre  or<unaire* 

On  met  dans  une  chaudière  la  i]tiaat|t^.  4'une  bariquf 
d^att  1 6c  on  y  }«tte  un  fagot  de  branches  d'épinette  irom* 
'  pu^  par  morceaux  }  et  fiigot  doit  avçir  environ  vingt-Ui|s 
pouces  de  cirsonféreoce  auprès,  du  lien  \  on  entretient 
ieàu  boliiilanM  ia(qa*à  ce  que  Técort^fo  détache  s 
pendant  cette  cuiflon  on  fait  rôtir  dan^s  une  poêle  oti 
ooilTeau  d'avoine,  &  on  fait  griller  douze  ou  quinze 
jilvrÇs  de  paiiv.<!«ttpé  par  tranches  ».oa  jette  cela  dans  la 
liqueur  :  on  l^i  Cait  faire  quelques  bouillon^i  on  la  dé^ 
çafite  enfuitaj  &  on  y  ajoute  fis  pinUS  de  melafle  09 
gros  firop  de  lulsre  f  p^  à  (on  a;é£iii>t  »  douze  à  quinzç 
livr^  d(  fucre  btut»  On  entonne  la  liqueur  dans  tme 
barique  qui  ait  «oiuenu  du  vin  r4ifugcr>^'  oa.fi  oa  v^ut  la 

Solorer  «  on  y  m«€cinq  ou  fiz  piaM  de  ,via  rouge*  Oa 
élàit  dans  ottte  liqueur  yne  chopine  de  levure  de 
li>iefte  ^  de  on  lalaiife  en(uita  form^citicr  1  (I  On  ferme  le 
bondon^au  bout  de  vingt*  quatre  hputes  l'épinette  devient 
piquante  comme  le  cidre  )  ^ais  fi  on  veut  la  boire  pla$ 

^  '%%i  il  ai/fiii^  I91  boadçnntf  ^n^  q^opud  <iUo  t  paiit  (# 

tçrniCA^ûoii  y 
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lèniieiitanDD  y  Bç  zrok  A>ia  de  la  remplir  icvùc  tbîs  par 
jbar- 

Cctte  liqueur  eft.ttès  rafraxchiffante  &  très  faine  ^ 
lorfau*on  y  eft  habitué  on  la  boit  avec  beaucoup  de 
plaibr  ,  fur-tout  pendant  Tété .  Je  crois  ,  dit  M.  Diiha« 
mei ,  qu  on  ponrroit  Tubftitaer  le  genièvre  à  l'épi^ne 
du  Canada. 

SAPINETTE:  nom  que  l'on  donne  ,  Air  quelqnet 
torts  de  mer^  à  la  Conque  anatiferc:  voyc^  CoNqux 
Anatifere. 

SAPINETTE  DE  CANADA  :  voyei  Baume  du  Ca- 
nada ,  &  tartscle  Sapik. 

SAPONAIRE:  voyci  Savoniere. 

SAPOTILLER ,  Sapota  fru^uovato  majorï ,  Plum^ 
eft  un  grand  arbre  qui  croît  dans  Tlfle  de  Caycnoe,: 
"^  cil  très  propre  à  orûer  un  jardin  \  il  pone  fçs  bran* 
cbcs  en  ferme  d'entonnoir ,  tandis^que  du  milieu  il  poufle 
un  }et  fort  droit ,  qui  s*élcve  plus  que  tout  le  refte  :  (à 
feuille  efl  d'un  verd  plus  clair  que  celle  de  Toranger  t 
fon  irait  ,àït  M.  de  Préfoncaine ,  palTe  avec  raifon  pour 
no  des  meilleurs  de  l* Amérique.,  ù  n*a  que  trois  pépins 
obloags,  applacis  &  bruns.  Uarbre  fe  tranfplante  ou  Voa 
veut,  avec  les  précautions  néceflaircs. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  S^potillcr ,  dont  le  fruit  eft 
conuBc  un  œuf,  pliis  long  que  Tautre ,  mais  moins  dé* 
licat. 

Cette  defcription  paroit .  difFérente  de  celle  qi^e  Lé^ 
merjr  donne  de  la  Sapotille  ^  fous  le  nom  de  Zapçtunt 
€W  ZapoU'y  c*cft,  dit- il,  un  fruit.de  la  Nouvelle  Efpa* 
goe  en  Amérique  :  les  Efpagnçls  rappellent  Zapou  bûtn* 
co^W  a  la  forme  &  la  groUeur.drune  pomme  .de  coing  c 
fon  goût  cÇi  agréable  y  mais  il  eft.mal  fain  s  il  renfermé 
un  noyau  qu'on  dit  êti;e  un  poison  dangereux.  Ce  fruic 
naît  fur  un  grand  arbre  appelle  par  les  Indiens  Cochit 
lapotl:  Ces  feuilles  font  Cemblàbles  à  celles  de  Koranger  ^ 
dijpofées  crois  à  trois  par  intervalles  :  fes  fleurs  Tons 
petites  ,  &  de  couleur  jaune. 

A  Saint  Domingue  .on  appelle  SapotillUr-maron  und 

efpece  de  Balatas  rouge  ,  arbre  fort  utile  dans  nos  Colo* 

sucs.  M.  de  Préfontaine  dit  que  Barrere  s*eft  trompé  en 

doBoanc  au  Sapotiller  le  nom  de  G  alibi  ^  de  Marï'.am'' 

H.N,  TomcK  ^  l  ' 
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tûliry  qin  eft  tme  cTpecc  Aé  fièdr  J6  fa  Ràflion. 
K^y?..  d<  Cayen, 
'    SAk:  ttorti  qu'on  donne,  ittrlei  côtes  d'Aunis,  atf 
f^arec  ou  âtl  Goémon. 

SARAZI^^.  yoyei  Sarrâzîk. 

S'ARCAÎ^bA.  Koyeij;  Santal. 

SARCELLE.  Voyf^  Cçrgelle. 
•  SARCÔCOLLE  ou  COLLE-CHAIR,  Sareocolla ^ 
ièft  tih  lue  )>Iâs  gûmmeut  ^é  réfiùeux>  compofï  de 
grumeaux  comme  des  miçttes  blanchâtres  ou  rougcâtref, 
^ongieufes  St  très  friables  ,  quelquefois  brillantes  ^  d'un 
goût  acre  ,  d*abord  un  peu  amer,  énfuite  douceâtre ,  fade 
&  déGigréable  :  ces  miettes  (ont  quelquefois  unies  enfem* 
bie  par  un  duvet  filandreux ,  comme  des  graines  de  pavot 
qa*on  auroit  frottées  avec  quelques  paiticules  de  toile 
earaignée. 

La  Sarcocùlle  eft  tt^s  fragile  (bus  la  dent  8c  fe  di/Toot 
dans  Teau  :  torfqu'on  Tapproche  de  la  flamme  d*une 
bougie  elle  bouillonne  d'abord,  enfiiiteelle  brute  avec 
éclat.  On  nous  apporte  cette  gomme-réfine  de  Pcrfc 
te  de  l'Arabie  heureufe.  On  ne  fait  point  encore  de 
quelle  pfameou  arbrilîeau  cette  fuUbnce  éécotilc.  Les 
Auteurs  ne  (ont  pas  plus  d^accord  entre  eux  fur  fes  ver* 
tus.  Serapion  dit  qu'elle  ulcère  les  inteftins ,  8t  qu'elle 
fend  chauve  :  Hoflinan  en  côiKbmne  entièrement  Pu(kgé 
interne  ,  tandis  que  les  Médecins  Arabes  vantent  (a  vertu 
Creative.  D'autres  Pratidens  recommandent  fa  Sarco- 
eotfe  macérée  dans  du  lait  d'^efte  ou  de  femme  ,  pont 
ropbthalmie  ûu  les  fluxions  des  yeux ,  qu'elle  adoucît 
en  tempérant  racrimonie  des  larmes  :  de  plus ,  elle  dé« 
terge  le^  plaies  ;  elle  les  con(bllde  &  les  cicatrife  :  c*eft 
même  de- là  qu'elfe  a  pris  fon  nom  de  Sarcocolle  ou 
tvlh' chair  :  cette  fub(Vance  eft  la  moins  u(itée  des  gom- 
mes rédnes:  les  Arabes  l'appellent  An^aroU 

SARDE.  Oti  donne  ce  nom  \  la  cornaline.  Quelques 
Vdyalgeuf^  appellent  aufR  Sarit  fa  Sardine  &  certains 
poifTons  rouges  d'Afrique 

SAk  DE- AGATE  ,  Sardachares,  On  appelle  ainfi  une 
pierre  qui  rient  de  la  cornaline  8c  de  TAgate  propre- 
ment dite  :  elle  tîi  demi-tranfpareote:  fa  teiflte  ât  afics 
pure  y  jaunâtre ,  ou  rôuge  pâle. 


,  SàKttNE ,  'Stifima:  la  Sardine  eft  no  pcôc  foiSoa 
At  mer  ,  à  nageoires  moties  ^  du  genre  des  Alofes.  Elle 
ne  diftre  y  dit  Rocdelei; ,  de  la  Sarde ,  qui  Ce  pècbe 
en  PiOTe&ce,  cnlcâlic&^kilrf  »  que  parcequ'clle  «ft 
plospetktfe. 

Sa  ^«re  ne  diffère  de  «elle  dt  T  Alo(e  qoe  parceqo'ellé 
eft  moins  large  9c  plus  fcrit8|fi>Q  corps  ^ftgdrnî  de  grand^l 
écâiUêstles  prcroieres  fiinc  de  diverles  couleurs:  (k  léte  eft 
dorée;  (boiwacre  eft  blaflk;  s  (on  dos  eft  verd  £c  bleo^ 
tes  deox  ooolcurs  reliiireot  msmà  oo  b  nre  vivante  de  la 
Biér  :  le  rerd  fe  petd  avec  la  tie ,  9c  le  blea  rcfte  ;  au» 
ii  petd  de  fon  dclatr  eHe  n'a  point  de  fiel  ^  ce  qtn  £^c 
qa'on  peut  la  manger  Ëws'la  vuider.  .    . 

Let  Ssrdinés  nagent  dé  câté  &  d'antre  ea  grande 
ciaQpe}  tançât  eilcs  fe  tfonventau  nûli^  de  la  mer^ 
tantôt  vers  le  rivage  ^  tamëe  vers  les  rbskeis  ëc  Icspiei^- 
res:  cmi  en  pécbe  dans  ]a  Méditéraspie  Si  fur  TOcéa^. 
Celte  ^lie  filit  for  Icseôres  de  Btecagne  un  produit  coi»- 
UètMt  ;  il  peut  monter  à  phis  de  de«x  millions.  . 

Les^tfri^caejneftroikatxpieGtnionitrecriirlcscÀçes  de 
la  baKé Bretagne  ,  fi poiir  lesy  retenir oA ne  les  aoaorçoic 
avec  «ne  eon»pofition  quei^  tire  de  Hollande  9c  duNor4« 
Ccft  une  préparation  d'oeufs  de  taotQ&  &  d*ao(ies  poiiToof  • 
la  confommatton  qu'on  en  fait  efl  prodigceuCt  ;  Se  fa 
iwtiqae,  pefant  trois  cems  Uv^es,  fe  vend  coxnmun&cneQC 
dix  à  douze  francs  ,  Se  monte  quelquefois  jnCqu'à  qua^ 
nntefiuncs.  LaSocté^de  lireiagae  remarque  ^  qu'il  eft 
fedieux  St  étonnant  que  les  Vailleaux  Ttanfois^i  vofft 
a  la  pêcke  de  la  morue  ,  de  préparent  point  ces  oeu6,» 
au  fien  de  les  )cnet  dans  la  mer  »  coâinK  on  le  £iit  pffc 
oné  négligence  bllftiable. 

Si  cette  pêche  eft  généralement  reeoanue  pour  ètt^ 
très  avanta^ttC^  ,  li  Séeiéoé  de  Btetagne  demande  qu'on 
firfe  éeffer  les  abus  &  la  gène  qui  pcMirroient  détruire  oe 
commerce  fi  utile.  Un  de  ocs  abus  »  c'eft  qu'au-  lieu  d^ 
fe  fervir  de  cette  préparation  d'œofs  de  mo^rue  /défiffaée 
par  les  Ordonnances  de  Martiia ,  fous  ie  nonsi  4e  réfurtf^ 
ft  en  Bretagne  (bus  cchii  de  ro^m  ou  r^vt  j  plufieurs 
Pkheurs  fdnt  ufage  d'une  autre  aiborce  ^u*;on,  nomme 
piMrt ,  ^iidilU  ou  guUdrt ,  qui  eft  uaa  îortç  de  pâte 
6ift  zrtté^  abevfètm ,  de»4:tacies  »  U  » jB<%llV>  «ft  P^^ 
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perniolctix  a  tous  ifeàrds ,  avec  k  fnèou  Tredà  les  S6l^  ; 
des  Merlans  »  8^  des  aatres  poiflbns  de  toute  cfpoce  ^ 
lors  même  qu'ils  ne  font  <]ue  de  la  grofleur  d'une  len- 
tille- Il  eft  d'autant  plus  imporuot  d'interdire  cet  uppas  ^ 
qu'il  corrompt  la  Sardine  en  moins  de  trois  heures  ,  8c 
plus  encore  pàrcequ'il  diminue  &  détruit  les  eTpeces  de 
poiiTons  du  frai  defquels  il  dl  compofé. 

Il  $*eft  introduit  uo  abus  femblable ,  qu*il  eft  impôt' 
tant  de  réprimer ,  au  fujet  de  la  pêche  du  Maquereau  s 
on  faîtiifaee  d'une  autre  efpece  d'appas ,  qu'-on  n<nnme 
'9LXk&' gutldrt  ^  &'qui  n*eft  corapofé  de  même  que' de  fret 
ou  fretin  de  poiilons.  Deux  femmes ,  en  moins  de  deux 
heures ,  prennent  quelquefois  jusqu'à  cent  vingt  livres 
pelant  de  cette  matière  jprécieufe  ,  qu'il  fercMt  cepen- 
"dant  fî  intérelTant  de  conlcrver  :  rien  ne  leur  échappe  , 
puifque  c  eft  de  la  toile  qui  leur  ferc  de  filet.  On  peut 
a  peine  imaginer  la  perte  qui  en  réfulte.  Cet  aibus  ce 
'$*cft  introduit  que  depuis  quelques  années  ,  &  c'eft  prc- 
cifément  l'époque  d'ime  difetce  extrême  de  poiâbn  fur 
tine  cdte  qui  en  fourniflbit  ci-devant  avec  abondance. 
.'  On  exprime,  des  Sardines^une  huile  qui  fait  un  objet  de 
commerce.  On  fale  les  Sardines ,  ^  par  ce  moyca  eiks 
fe  confervent  affez  bien. 

Les  Sardines  que  Ton  pêche  aux  environs  des  Ides 
Barbades  font  fiévreufes  pendant  certains  mois  de  Tan» 
née. 

SAUDOINE  ,  Sardonix  ,  efpece  d'agate  d'une  cou- 
leur fauve  8c  d'un  tîila  de  corne  ,  quelquefois  nuancée 
d'une  teinte  brune  obfcure.  Cette  pierre  eft  dure  ,  prend 
bien  le  poli,  8c^  trèsbonne  à  la  gravure,  en  cequ'cile 
ne  retient  pas  la  cire ,  mais  elle  n'a  pas  d'éclat  ;  on  cn*| 
'diftingac  dcut  Ibrtcs.  i 

i^".  La  Sardoine  Orisntaie  ,  Sardonix  Orientalis^  \ 
eft  celle  qui  eft  pommelée  ,  agréablement  nuancée  ,  bien  ! 
délavée  ,  8c  la  plus  dure  :  on  l'appelle  au/H  PUrr4  dt  \ 
'Mtmphïs.  On  en  fait  quelquefois  des  Camées  :  on  la  troiH  { 
ve  aux  Indes ,  en  Egypte  &  en  Chypre. 

i".  LaSARDOiNB  OcciD£NTAt£  y  Sardùtiix  OccU 

"dtntalis  ^  t\\t  eft  d'une  teinte  enfumée  »  au  moins  elle 

eft  communément  parfemée  de  taches  fourdes  ,  bleues  • 

'cnviromiées  de  ccccies  Uttcu^çUc  eft  lOpins  du^c-^uc  U: 
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W^cidentc  :  op  la  cf  onvc  «a  Bohême  Se  en  SUéfie ,  d^nt 
Icsxaviocs»  après  la  chute  des  grandes  eaux. 
SARGASSE  ou  SARGAZO.     Fbyii  Hshbb^  Jlot* 

TANTE. 

SARGO  ,  S  argus ,  eft  an  poiflbn  de  nier  de  de  rU 
▼âge,  à  nageoires  épîneufes.  Il  a  le  corps  rond,  plat  ;  fcs 
écailles  font  blanches  ,  argentées  :  il  a  dics  traits  noirs 
qui  vont  du  dos  an  ventre  i  ces  traits  font  alternacive», 
iQcnt  j  Ton  grand  &  l'autre  petit  y  Tes  yeux  font  ronds  p 
Tes  ècBts  larges ,  les  aile^çns  des  ouies  foot  rougeâtres  » 
ainfi^e  la  qaene  :  les  nageoires  du  ventre,  font  noires  ^ 
£2  ^leuccft  fourchue  :  il  a  quatre  ouies.  ) 

Ce  poiflbn  vit  entre  les  pierres  qui  fon^  fur  le  .rivage  »' 
&  principalement  dans  les  lieux  fangeux  i  alors  il  eft. 
Bioios  délicat  :  il  firaiedeux  fois  par  an  »  au^intems  Sc' 
en  automne:  il  eft  fort  lubrique  &  très  mCi  :  fà  chair 
approche-pour  le  goût  de  celle  de  la  Dorade  ,  mais  elle; 
cft  plus  feche  &  plus  dure  :  elle  nourrit  beaucoup^ . 

S  ARGON»  efpecede  petit,  plongeon,  Foyti  au  mot 
Canaf.p. 

SARICOVIE  MB ,  cfpece  de  Loutre  d'Amérique* 
Theyet  dir  que  les  Sauvj^es  ont  donné  ce  nom  à  cet  am«i 
plûbie,  comme  qui  diroit  Bête  friande.  Il  n'eft  pas  plus 
grand  qn*un  petit^chat  >  fa  peau  eft  mêlée  de  gris,  dcj 
blanc  &  de  noir,  &  elle  eft  6ne  &  douce  comme  du  ve^ 
loars  :  (à  chair  eft  fort  délicate  à  manger.  .   , 

SARIGOY  ,  efpece  de  Renard  du  Brefil  :  c*çft  la  Carh 
^acitf  de  Marcgrave. 

SARMENT:  on  donne  ce  nom  aux  tiges  rampantes^ 
oomme  le  (ont  celles  dé  la  vigne. 

SARRAZIN  ou  BLED  NOIR ,  Sagopyrum^  auiSarra^^ 
cenicum  frumentum  :  cette  espèce  de  grain  eft  originaire. 
d'Afiiqne ,  mais  il  eft  très  commun  aujourd'hui  en  Fran* 
ce,  &  on  en  cultive  une  grande  quantité  dans  certabea 
Provinces. 

Le  &UTafin  pouffe  une.  tige  haute  d'une  cpudée  &  plus» 
dliodrique,  brandiue,  garnie  de  rameaux  de  fieurs  qui 
fortenc  des  aiffelles  des; feuilles.  Celles-ci  fonf  portées., 
fiir  des  queues  longues  de  dei^x  pouces  «  affex  (embla-, 
blés  pour  la  forme  à  cielles  du  lierre ,  mais  d*un  verd. 
datr  {  ao.fom^^t  desûgcsjBc  des  rameaux  om  voû  pa?. 

1  iij    ^ 
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f^ttdefie^e^'fieurs  Udochfs  tu  ttSeSy  ^fyoCUn  età 
bouquet  ,  ou^f  i ,  chargte  «l'^tamifies  roogeàtrcs.  |Acis 
fleurs  ^ai  font  fort.dn  goût  dct  Abeilles-,  accèdent  des 
graines  triangulaires ,  contenant  une  fiuine  très  blanche 
de  in(ipide.'  •  .    "• 

Cette  planté  n*eft  point  délicate  ,  on  h  fèroe  dan< 
nos  champé  en  Montes  forées  de  serres  t  elle  aime  la  ptuie; 
elle  erott  ptoftiptement ,  le  meurk  bientAt.  On  fah  airec 
la  Êirine  de  fon  grain  an  ^aifi  rvotr  ,  mais  cependafic 
d'une  meitteuf d  ^veur  que  ie  pm  d  orge.  Ce  pain  eft 
humide  «paffe  plus  vite  lEcaufe  plas^de'i^ents^e  le  pain 
de  feigle.  On  remploie  ftwl ,  ou  on  le  mêle  avac  d'ancres 
graitfs  :  û  nourrit  moins  que  le  froment ,  ic  feigte  de  L'or- 
ge ,  mai^  plus' que  le  millet  Se  le  patiis. 

La  bouillie  dt  les  gàteaui  que  Ton  6iit  avec  la  fiarioe  da 
fkrra£n  donnent  une  nourriture  qui  n*eft  pas  malfitifant». 
Cette  Airine  peut  être  employée  dans  les  catapiafine» 
téfolutiA  dt  émelliens. 

Cri  n<^ftic  lesboeuls  IC  les  ê.M9$  bètts  de  charge  avec 
cette  plante  verte  ,  &  les  volailles  avec  fa  graîfi«  «  <pki 
les  engraiffé  ptélftf  tem^nt  $  cette  gratine  écMiifFc  suffi 
1m  poules  ft  lêb  fait  pondte  de  bonne  heure. 
'  ^oetques  Jardiniers  k  (êt-vent  avec  avantage  <lo  Con 
tSfé  de  te  feriftede  graine  dtf  blé  de  Sarrafin  pour  préfet- 
Tér'de  rhiimidké  pendant  Tbiver  les  cellules  od  ila  con- 
ferVent  leurs  plantes  On  eonftrott  des  planchers  écartés^ 
des  ràiM  Je  déui  ou  de  trois  pouees ,  ^  on  remplir  exac- 
tement avec  ce  fon  l'intervalle  qui  cft  entre  ces  murs  &. 
ceSplâoehè^s. 

Lemery  donne  audi  le  nom  de  Mf  nairou  hlé^e  vaehe 
&  et  heu/ y  ou  rùuge  htrht  a  une  plante  qui  s^appellc 
IktUmpytum  puifutéum,  StI  %^  ^ft  quarrée  »  vehie  , 
purpurine  ,  rameu(«  ,  de  haiite  d*unpicd  $  fes  feuilles 
fbnt  oppo(^s /$(  ver dltfds ,  Udi^u- brunes  :  tefllesd'<B 
haut  font  purpurines  ;  les  fleurs  ont  des  tuyaux-  tèttninés- 
en  liant  par  une  manière  dé  gdttfk  ',  de  c^o«iikur  variée 
purpurine  &  jaune  rouge&tl«  :  etle4  font  fbivies  par  des 
fruits  obléngs  qui  s'ouvrent  de  ta  pd>iiite  à  la  bafe  €n  deux 
coques  ^  letqudles  fe*t  partagées  en  deux  loj^es  qui 
renferihent  des  lêmeiices  dbloëguvs ,  noires  $c  pitts  pe- 
tites que  dts  gmSaes^c  Ué.  O^  ^wistok  eiMrt  -kf 
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U£s,  piwgjfalcmflnt  «bas  les  terres  gnôles  :  tes  hceafil 
&  les  vackes  en  n^iDg^pt  beaucoup. 

SARRETTE  ou  SERRETTE  ^  Serrat»l4  :  c'eft  «94 

efpece  de  \2ctc  io^t  la  4ge  croit  à  la  hinueur  de  deux 

oa  trots  pieds  ;  elle  eft  caaellée  ^  roi^eacre  j  les  feuilles 

d*ea  bas  foot  découpées  comme  celles  de  la  (cabieufi:  » 

8c  les  autres  tbat  «longues  ,  plus  grandes  que  celles 

de  la  bétoÎDe  9  dentelées  en  leurs  bords  comme    ao« 

petite  fcie  ,  de  couleur  verte  obfçure  :  au  (bmmet  naiC* 

fait  des  fleurs  laciniées ,  comme  celles  des  autres  cfpecei 

de  jacée  ,  renfermées  dans  un  calice  écailleux  :  aux  fleurs 

iacoedent  des  fcmences  garnies  d'aigrettes.  On  trouve  la 

$arrerte  dans  les  bois^  dans  les  prés ,  aux  lieup  (ombrOf 

&  humides. 

Cate  plante  eft  eftîmée  vulnéraire  »  propre  pour  les 
cantofi^ns  «  pour  diflbudre  le  fang  cailla  »  pour  appai/èf 
la  douleur  des  béfn^rrhoïdes  s  elle  convient  encore  pçiut 
les  lieraies  :  00  fsÂwsA  que  fa  feuille  £>urnit  uue  tein* 
sure  jaune. 

SARRIETTE  ,  SApRÉE  &  SAVORÉE ,  Saturtîa. 
la  Sornette ,  cuiciV'ée  le  plus  ordioairement  1  for^ne  uni 
tooflè  arrondie  »  brancbùe  ,  d*ttd  pied  de  hauteur.  Son 
bois  eft  dur  &  lefleffible  à  du  bois  fec  l  (&%  feuilles  CotM 
étroites ,  pblonguos  \  fes  fleuts  font  en  gtieule ,  âc  (brtens 
^  aiflellcs  des  fouilies  :  elles  font  blanches,  tirant  fut 
le  purpurin  :  il  leur  fuçcede  des  (èmençes  menues  >  roiir 
des,  de  couleur  ardoifée. 

Cette  plante  qui  eft  $|anu^lle  vient  aifeuieat  dans 
toutes  (brtes  de  terres.  Les  Cuifiniers  la  recherchent  pour 
Bckverle  goftt  4cs  fèves  de  marais ,  avec  lefi^uiciieselle 
s'allie  fort  bien  j  les  Allemands  en  mêlent  dans  leiy: 
chof-luauc  Elle  eft  beaucoup  plus  utile  dans  la  Méde- 
cine ,  &  fi  bonne  ^u*oo  Tappelle  la  Saïut  4ux  pauvru  ; 
elle  eft  ftomachique  :  (à  déco^ion  injeâée  dan^  les ojreil« 
les  eft  bonne  pour  les  ai&^lions  foporevifei  :  elle  eft 
Utile  en  gargarifme  pour  le  idàcbemcot  de  la  Ipetce  ^ 
pour  Tinflammation  des  amygdales.  L^  poudre  d^fcv 
£eniliçs  fiScbie  Zl  bue  dani^  du  via  >  foulage  les  maux 
de  poitrine. 

Il  y  e^  a  deux  autres  e(fçces  vivaces  qui  forment  defs 
aibiiftcs  afl^pa;  élevés  ;  oa  4^.  appelle  jfl}fw^res,^ç\\fi^ 

I  iv 
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font  ori^înaîrcs  de  Candie  !  Tane  porte  des  Hears  %le03^ 
très  ,  &  l'autre  des  âeurs  blanches  :  ce  font  des  arbri(«- 
féaux  de  ferre. 

SASSAFRAS.  On  connoît  (bus  ce  nom  un  bois,  on 

Î»lutôt  une  racine  d'un  roux  blanchâtre  ,  fponf^ieuCe  Se 
égere,  de  couleur  cendrée,  roudUtre  en  dehors,  d'ungoûr 
acre,  douceâtre, aromatique ,  d'une  odeur  pénétrante,  qui 
approche  de  celle  du  fenouil  &  de  Tanis.  On  retire  cette 
Tacine  d'un  arbre  qui  croît  a  la  Virginie  ,  au  Brefil ,  à  la 
ïloride ,  &dans  plufieurs  Provinces  de  FAmériquc. 

le  SalTafras  eft  une  efpece  de  laurier  ,  dont  !e  tronc 
cft  nud  ,  fort  droit ,  &  peu  élev^.  Ses  branches  s'éten- 
dent à  fon  fommet  comme  celles  d'un  Pin  ébranché  ;  Ces 
feuilles  font  à  trois  lobes  ,  comme  celles  du  figuier  ,  ver* 
Rsen'defTus  ,  blanchâtres  en  deflous  >  fes  fleurs  {ont  en 

frappes ,  découpées  en  cinq  parties  :  il  }eur  fucccde  des 
aies  femblablesà  celles  du  laurier.  Cet^rbre  eft  tou- 
jours verd ,  il  paroît  qu'il  peut  s'élever  en  France  ,  où  il 
c(l  cependant  fncore  fort  rare. 

Le  bois  de  Saffafras  abonde  en  parties  volatiles  (Itb- 
tiles ,  comme  le  prouve  fon  odeur  ;-  il  excite  la  tranfpi- 
tation  &  la  fueur  $  il  incife  &  réfout  les  humeurs  épaifles  ^ 
vifqueufes  ,  adoucit  les  douleurs  de  la  goutte  ,  remédie 
à  la  parai  y  fie  &  aux  fluxions  froides.  On  l'emploie  uti- 
lement dans  les  maladies  vénériennes  :  on  en  recire  une 
huile  effentielle  :  on  nous  envoie  quelquefois  du  bois 
d'anis  pour  celui  de  Saffafras. 

SATELIITES    Toye^;  au  mot^PiANiTTis. 

SATURNE.  Voyei  au  mot  Planettes. 

SATYRE.  Voyci  Homme  makin  &  Homme  de» 

BOIS. 

SATYRE ,  Satyrus.  M.  Linnanis  donne  ce  nom  \  un 
3?apillon  qui  fe  repofe  fur  les  pierres  &  fur  les  rockers  : 
c*eft  le  Grand  Argus  des  prés  :  il  a  les  ailes  très  entiè- 
res 3  brunes  par  deuus ,  les  yeux  noirs  ,  la  paupière  blan- 
che ,  la  marque  d'un  œil  fur  les  premières  ailes ,  8c  trois 
fur  les  fécondes. 

SATYRION ,  Orchisy  plante  qui  emprunte  (on  nom 
de  la  figure  extérieure  de  fa  racine  ;  on  en  dîftingue  de 
1>eaacoup  d'efpeccs  parmi  celles  qui  naiffent  dans  les 
prés  4  dans  les  forêts ,  fur  les  collines  &  les  oiootagiicsA 
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aux  lieux  ombragés,  ou  ezpofisaa  folell ,  fi^csoufaami- 
des,  &  qui  {learifTent  en  différens  rems  de  Taonée ,  ex* 
ccf»té  rhiver.  On  emploie  pins  commnnémenr  en  Méde- 
cine ,  les  efpeces  à  racines  bulbco(ès  ,  comme  ayant  les 
lacmes  plas  cbanuies  >  &  particuUeremenc  les  dcnz  fui- 
▼aaces. 

I*.  Le  Sattrion  maibou  Tcsticule  de  Chien  4 
VEUILLES  ÉTROITES  »  Satyrium  mas  foliis  maculâtes^ 
On  rrouve  fri^quemment  cette  plante  dans  les  brouiTaiU 
les  y  les  bolquecs  &  les  prés.  Sa  racine  eft  compofée  de 
deoz  mbercoles  ,  arrondis  ,  charnus  ,  gros  comme  des 
noix  mufcadcs  ,  dont  l'an  eft  plein  Bc  dur ,  Tautrc  ridé  8e 
fengaeax  ,  accompagnés  de  grofles  fibres  :  elie  pouffe 
d'abord  fiz  ou  fepc  feuilles  longues  ,  médiocrement  lar« 

El ,  femblables  à  celles  du  Lys ,  maïs  plus  petites ,  or* 
airement  matquées  en  defTus  de  taches  d*un  rooge 
brun  :  (à  tige  eft  haute  d'environ  un  pied ,  ronde ,  firiée  « 
revécue  d'une  ou  deux  feuilles  ;  nortànt  en  (à  fommit^ 
un  long  éj>i  de  fleurs  agréables  a  la  vue  ,  purpurines , 
sombteutes  ,  un  peu  odorantes ,  blanchâtres  vers  le  cen- 
tre ^  &  parfemées  de  quelques  points  d'un  pourpre  fon*^ 
ce  ;  chaque  fleur  eft  compofée  de  fix  feuilles  inégales  , 
dont  les  cinq  fupériciures  forment ,  en  fe  courbant ,  une 
forte  de  coëfFe  s  Tinférieure ,  qui  eft  plus  grande  ,  fiait 
comme  un  éperon  :  à  la  fleur  pafTée  fuccede  un  fruit  (èm* 
bJable  à  une  lanterne  »  à  trois  cptes  ,  contenant  des  fe- 
mences  femblables  à  de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante 
fleurit  vers  la  fin  d'Avril  3c  au  commencement  de  Mai  ; 
les  autres  Saiy rions  fleurirent  plus  tard.  Entre  les  efpeces 
qui  croifl*enc  en  plufieurs  endroits  des  environs  de  Paris  » 
M. Vaillant  aobfervé  qu'il  y  en  a  dont  les  feuilles  fe  coo- 
chenc  quelquefois  à  terre ,  en  formant  une  roue  ;  il  ajouts . 
avoir  compté  jufqu'à  quarante  trois  fleurs  fur  un  pied. 

2>^.  Le  Satyrion  a  largfs  eeuilles  ,  ou  le  grand 
Testicule  de  Chien  ,  Satyrium  majus  latifolium  z 
ics  bulbes  font  plus  grofl*es  :  on  lui  trouve  ,  de  même 
qu'aux  autres  efpeces  d'Orchis  bulbeux  ,  un  teftîculc  flaG- 
que  de  l'autre  plein  ,  parceque  tous  les  ans  la  bulbe  de 
l'année  précédente  fe  flétrit ,  &  il  en  renaît  une  tKW- 
▼elle  k  la  place  :  fa  tige  a  près  dc^  deux  pieds  de  hauteur. 
Cette  plante  eft  charge ,  à  fa  fommite ,  d'un  ^i  long 


ïiS     ,  s  A  T 

pyramidal ,  plus  ou  moins  {erré ,  BdamipoÇi  4e  fleiirf 
amples  de  couleurs  variées  &  agréables  à  la  vue  5  mais 
4'uae  odeur  de  bouc  infuportable ,  &  repréfentant  un  ca£^ 
que  :  fes  Ëeiiilks  font  très  larges  &  loD^nes  «  elles  (br^ 
icjic  de  ferre ,  comme  dans  la  plupart  des  Orçhis ,  dès 
le  mois  de  Novembre  ;  elle  fleurit  en  Mai. 

Cette  efjpece  de  Soiyrion  n'cft  pas  rare  aux  environs 
de  Paris. 

On  choifit  les  racines ,  de  l'une  8c  de  l'autre  efpecc  , 

SrofTes ,  bien  nourries ,  fermes ,  fucculcntcs ,  d'un  goût 
ouz  Se  virqueux ,  tirées  de  terre  au  primcms  avant 
qu'elles  aient  pouffé  leur  tige  :  on  rejette  la  bulbe  flafque  ^ 
icon  emploie  Tantre  comme  un  excellent  aphrodi^aquc; 
Il  eft  d'uiage  de  faire  fécher  ces  bulbes  3c  de  les  réduire 
«n  poudre  ,  dont  on  donne  un  demi  gros  dans  un  verre  de 
bon  vin  pour  augmenter  la  lènience  «  fortifier  les  parties 
de  la  génération  ,  êç  même  pour  aider  à  la  conceptioii. 
On  tient  dans  les  boutiques  une  conferve  de  Satyrion  , 
qu'on  eftime  auffi  propre  à  exciter  à  Tamour  Mais  c»f 
tr«  les  diverfes  préparations  de  ces  fortes  de  bulbes ,  la 
meilleure  eft  peut-être  celle  qui  fe  trouve  dans  les  Alie- 
Tfioires  de  l*AcadémU  des  Sciences  y  snn,  174O  9  p*  96  ^ 
par  M.  Geofroi.  Cet  Académicien  ayant  recoomi  que  lé 
Salep  ou  Salop  étoit  une  efpecc  d'Orcbis  »  dont  ksTnvcs 
faifoieut  ufage  pour  réparer  les  forces  épuifées  ,  cflaya 
de  prépî^r  des  bulbes  de  Satyrion  de  notre  pays  ,  pour 
en  faire  ufage  ;  il  y  réuiiît  par  le  procédé  Clivant. 

L'on  enlevé  la  peau  des  bulbes  à'Orchis  bien  nourries  » 
on  les  jette  dans  Teau  froide  ,  enfuite  on  les  fait  ccûre 
dans  de  nouvelle  eau  ,  &  on  les  &it  égouccr  ,  puis  m 
les  enfile  en  manière  <]e  chapelees  par  110  cems  fec  9c 
chaud  :  elles  dcvieiment  alors  dures  9f,  (èmblables  an  Sa^ 
lop^  En  un  mot ,  la  préparation  ,  la  manière  de  coofèr* 
Ter  ces  racines  deuéchées  ,  &  d'en  Aire  ufàge  ,  eft  à*- 
peU'près  la  même,  que  celle  du  S^kp  asi  Salop  ivoftx 
€€  mot, 

•  Lorfqu*on  emploie  le  Satyrion  comoac  apbrodifiaque  ^ 
on  lui  aflocie  quelque  ftimulans^ui  sûacourent  aux  mé- 
BKS  effets ,  letquels  font  la  fcmence  de  Roquette  ,  les 
trochifques  de  Vipete  »  le  Scioe  -  maria  9  àc  I'eff<:nce 
4*  Ambre.  .     . 


s  A  IX  1X7 

SAUGE ,  SdvU.  s  On  Jiftingse  ftwfièfus  dpeces  de 
Sti^cs  y  €)ui  diffcf eoc  ^r  la  forme  &  U  oottleur  de  Icon 
finiiUcs  i  elles  ùywL  rondes  dans  les  noes  »  dentelées  dans 
iesàiKrcs  ;  écroites  dans  celles-ci ,  plus  larges  dans  celles^ 
là  :  on  les  diftingue  encore  eo  ptande  Sauge  flc  en  peûtê 
S4Mge. 

Les  Sauges  portent  des  âears  labiées ,  odorantes  ;  k» 
kvre  fup^ieare  eft  grande  le  courbée  en  fiacille ,  Ja 
lèvre  inliénenre  eft  divifée  en  trois  :  on  trouve  dans  l'in- 
tMeqr  deux  étamînes  entières  ,  Bc  deux  autres  qui  (bot 
avortées  $  ces  étamioes  (ont  attachées  enremble  ,  êc  à'vam 
£ifon  fingaliere  ,  par  un  filet  fourchu  ,  qui  (en  à  difiin- 
goer  les  plantes  de  ce  genre.  11  leur  fliccede  des  femeo** 
ces  arrondies  i  les  feuilles  (bot  mralcs .  relevées  en  def^ 
foQs  d'arrêtés  alTez  Taillantes ,  &  creuCées  en  deflat  im 
filions  pcoliMids  :  elles  font  placées  deux  à  deux  fur  les 
biaaches. 

La  Sauge  ftafTe  pour  £tie  cépbali^e ,  cordiale  ,  alexi- 
taire  j  on  Tordonne  en  infafîon  comme  le  thé  ,  fur-tour 
la  petite  e(f  eee.  Les  Cbinoi^  aiment  tant  la  Sauge ,  qu'il» 
s*étODnent  comment  les  Européens  viennent  chercher  I& 
Thé  dans  leurs  pays  »  pendant  qu^ils  «mt  chex  eux  une 
pbote  aufG  eiccllence  ,  &  qai  réellement  lui  eft  préfiS^ 
rable  ;  aufli  les  Hollandois  ont-ils  gr^nsi  Com  d'enlever  y 
à  giand  mar cbé ,  ptefque  couce  ia  xéoohe  de  la  Sauge 
qoi  crob  fiir  nos  cotes  de  Provence ,  ft  de  la  porter  en- 
Chine,  oii  ils  la  vendçnt  très  cher,  tant  aux  Chinois 
qu*aux  Japonnois.  On  prétend  que  dans  rechange  d'une» 
caiflc  de  Sauge ,  ils  en  obtiennent  dçux  caifies  Se  (bu- 
vCDtteois  de  Thé  vett.  Une  teUeioduftric  doit  nous  fer* 
vk  d'excm^  y  &  nous  engager  à  faise  nous  mêmes  ao 
commevco  d'échange.  . 

On  fume  de  la  Sauge  comoie  du  Tabac ,  pour  déba«* 
nSàt  le  cerveau*  La  décgâion  des  feuilles  <c  des  fieurs' 
de  cette  plante  eft  très  utile  pour  fortifier  les  nerft  ,• 
raaieilir  les  tumeurs  de  diffipcr  les  enflures.  [ 

On  prépaie  avec  les  âeurs  de  Sauge  ,  une  conferve  &^ 
une  eau  diftillée  ;  avec  ia  plame  entière  une  huile  àï(^ 
tillée ,  tc'WEkt  hiiile  par  infufîbn &  par  oodion  ;  l'on  fait 
un  vinaigie  avec  les  fcuilics  ^  les  fleurs.  Cette  huiler 
atomati^  eft  très  bowie  pouc  les  thumatiTmes*       •> 
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Comme  lies  Sanges  coafervent  lears  feuilles  pcts&iie 
rhiver ,  elles  font  très  propres  à  décorer  les  borqoccs 
pendant  ce  tems  >  fur- tout  les  efpeçes  à  feuilles  pana-» 
cbées.  Toutes  font  un  bel  effet  pendant  le  mois  de  Juin  , 
'ouand  elles  Ibnt  en  fleurs  ;  ccfb  pour  cela  qu'on  en  (ait 
CCS  bordures  dans  les  potagers.  Ces  plantes  ne  font  poinr 
délicates  fur  la  nature  du  terrein. 

M.  Toumefort  nousapprend  qu'il  a  vu  au. Levant  des 
galles  fort  groifes  fur  les  Sauges ,  qu'elles  font  bonnes  à 
manger  ,  qu'on  les  porte  au  nrardier ,  &  qu'on  les  confir 
an  fucre. 

SAUGE  DE  JÉRUSALEM  &  DE  BETHLÉEM  :  voy. 
Pulmonaire. 

SAUGE  SAUVAGE  ou  DES  BOIS  :  vcyc^i  à  la  fuke 
du  mot  Germandrse  d*£au. 

SAUGE  ou  OISEAU  DE  SAUGE  ,  .Siiicaria.  Cet  oi- 
feau  fréquente  les  endroits  humides  entre  les  Saules  8e 
les  grandes  Sauges  :  il  fe  nourrit  de  Mouches  ,  d'Arai- 
gjiées  ,  &  autres  infe£bes  qa*il  trouve  parmi  les  Saules  ;' 
£t  pour  les  avoir  à  lui  feul ,  il  en  èhaiTe  tous  ks  petits 
oifeauz. 

L'oifeau  de  Sauge  a  le  bec  d^lté-,  droit,  &  d'un  rooge 
(ombre  :  il  a  les  machdires  d'un  blanc  (aie  :  iia  le  dos  <fC 
les  ailes  brunâtres ,  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'an 
blanc  pale  &  jaunâtre ,  tous  les  bords  extérieurs  des  pta^ 
mes  êcs  ailes  font,  d'un  jaune  pâle  y  les  jambes  &  kf 
pieds  font  d'un  jaune  rougeâtre  ,  la  queue  eft  compotiÉo 
de  douze  plumes  brunes. 

SAVINIER:  voy/^j;  Sabine. 

SAULE  ou  SAULX,  Salix  ,  eft  tantôt  un  arbre  $c 
tantôt  un  arbriffeau  ,  qui  croit  très  bien  dans  les  lieux  ' 
humides  &  marécageux  ;  il  croît  très  vîpe  :  on  Tététe  , 
&  on  en  fait  des  coupes  tous  les  troissou  quatre  ans  ;  lorf^ 
qu'on  l'abandonne  à  la  Nature ,  il  devient  toès  grand,  très- 
beau  ,  &  fait  un  bel  e£Fec  dans  les  patcie;  hun^ides  des* 
parcs.  On  tire  alors  de  ces  arbres  de  belles  planches  y . 
comme  du  Tilleul.  Ce  grand  Saule  eft  le  Saule  vui.« 
GAiRE  blanc  ,  Salix  alba  major. 

Il  y  a  un  très  grand  nombre  d'efpeces  de  Stoies ,  donc 
les  unes  font  nommées  OJieri  :  mais  en  général ,  il  y  a^ 
des  fleurs  mâks  6c  des  âew»  femelles  fur  difTérqns  iadU: 
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^nbsf  Les  êévas  àllcs  (ont  à  étamines ,  &  fonnent ,  pac 
k«r  aflemblage ,  des  chatons  écaiiieuz  :  les  âears  fcmcl* 
lesfetit  anffi  ^diTpofêcs  en  chatons }  mais  elles  ne  (ont  fotw 
inées  qoe  de  ^ftiks  ,  àtiacqueis  facccdent  des  caprûlcs<)iii 
icnfennent  qa  grand  nonibre  de  (cmences  menues  &  ai* 
grcttées  ,  ce  qui  fait  paroître  ces  chatons  comme  char- 
fjk  d'un  CÔTOIE  courte  très  fin.  Ces  fleurs  s'^panoaiiTcnt 
en  Mars  &  en  A.Tril  »  Zc  Coat  dc%  preoiierek'à  fournir  à  la 
récolte  des  Abeilles. 

Les  fenilles  de  la  plupart  des  Saules ,  (ont  longues  Se 
pointues  ;  il*y  a  cependant  des  efpeces-  ^i  les  ont  pref- 

Î|ae  rondes  ;  elles  font  toujours  pofécs.  alteniatîyemcat 
ar  les  bmnehes ,  &  l'on  ne  consioît  qo'one  fçule  efpccc 
<n  elles  foient  oppo(2es. 

Le  Saule  fç  multiplie  avec  la  dernière  6cilité:  il  ne 
s*agic  que  de  piquer  des  branches  de  cet  arbre  en  terre  ,  à 
QB  pied  Ou  deux  de^  profondeur.  On  doit  préparer  le 
trou  avec  ua  pieu  ,  afin  d'éviter  de  meurtrir  l'écorce  det 
plantards  ,  p4iiceqn*il  fe  formeroit  des  chancres  aux  en* 
4lroits  ofièoré^.  On  plante  anfli  beaucoup  de  ces  arbres 
dans  tons  les  bas  prés  >  où  ils  réuffiflent  très  bien  le  long 
des  euiffeaux  ;  &  ,on  en  voit  plufieurs  qui  pouiTcnt  très 
4>ien ,  quoiqii*U  ne  leur  refte  prefque  phis  que  l'écorce ,  & 
que  tout  l'intérieur  en  foit  pourri. 

Quoique  les  Saulçs  foient  des  arbres  aquatiques ,  quel- 
qaes«Q>cces  ,  qu'on  nomme  Ofiecs  r.ouges  des  Vigtus  y 
viennent  aâ*ez>]fn  dans  un-terrein  fec  :  on  les  pUnre 
comme  la  Vigne ,  &  on  les  étète  à  demi  pied  de  terre  ; 
on  les  plante  de  houlGncs  grolTef  comme  le  doigt.  On 
s'en  &rt  à  lier  les  ceps  de  vigne  cpiltre  leséchalas;  les 
gros  brins ,  refendus  en  deux  eu  trois  «  fervent  aux  Ton- 
neliers pour  lier  les  cerceaux. 

.  L'Ofier  dont  les  Vanniers  font  ufage  ,  eft  l'Ofif  r  )aune 
dcmt  les  feuilles  font  denteléts.5  on  je  plante  comme  iiz\ 
vignes ,  dans  un  tcrrein  élevé  au  deflos  de  l'eau  de  deux 
00  nois  pieds  :'on  a  foin  de  détruire  les  herbes  à  l'endroit 
oii  OB  le  cultive.  Ces.Ofiers  ,  lorfqu'ils  font  beaux ,  ne 
s  emploient  qu'écorcés  :  c'eft  pourquoi  les  Vanicrs  les  laiC 
fent  dans  leur  cave ,  Jùfqu* à  ce  qu'ils  poufient  5c  (oient  en 
pleine  fève;  alors  lU  colportent  facilement  l'écorce  »  efi 
Jcs  padâac  daos  use  mâchoire  de  bojik  >  &  ils  affujouC» 
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fcnc  ces  06tTg  écatcés  par  bottés ,  afin  <]a'ils  ne  Ce 
loiuBCDt  pas  en  difFérens  Cens.  Lorfqu'ils  vcnletit  les 
ployer ,  ils  les  mettent  treiâpcr  dans  de  l'eao  pour  1<S8 
preodce  plas  (copies.  L'écorce  de  ces  Ofiers  ,  eft  employée 
par  les  Jardiniers ,  pour  lier  les  écbflbns  lorfqQ'ils  gte^ 
icnc. 

Les.efpeces  de  Saules  c|ni  fe  tompent  an  lieu  de  plier 
quand  cm  entent  Aiie  des  liens  ,  de  même  que  les  erpe^- 
ces  qu'on  nomme  Marceaux  ou  petiis  h  mutes ,  peuTenc 
4krrir  ,  ^cant  refenHue's  >  à  faire  de»  perches  à  échalas. 
Le  meiUenr  moyen  de  tirer  bon  parti  de  cbs  ëcbala«  et 
-Saule,  c'eftdtt  les  conferverpeaœmtim  àti  entier  en  bor- 
nes bien  liées  »  afin  d*empccber  qu^ils  en:  It  recourt>enr  : 
au  bout  de  ce  tcms  ils  (ont  preique  d'un  aiiffi  bon  ufiige 
que  ceux  de  Chéne  ou'dir  emploie  auj^surdlim  ,  de  qui 
ne  lônt  fbttvent  que  a  Aubier. 

L'éçorce ,  les  feuilles  6c  les  chatons  de  Saille  font  ef- 
timés  aftringens  Se  ra&akbiiTans.  On  die  qaè  le  dnyec 
des  chatons  cLe  Saule  irft  propre  à  arrêter  le  tang.  L*Aa- 
teut  de  VHifioire  des  Plantes  de  Ly<fn  ;-  affure  que  le 
charbon  de  bois  de  Saute  td  le  meillettr  dont  on  puifle  fe 
fervîr  pour  faire  la  poudre  à  canon  ,  pairéequ'it  prend 
feu  fort  aifément.  ;Ii  ditauâH  que  lesPe^treslc  brakoc 
pour  faire  du  crayon.. Voici  une  propriété  (îngulîerc, 
que  Ton  attribue  au  bois  de  Saule  »  c'eft  que  ce  bois  » 
quoique  tendre  ,  a  la  propriété  d'aiguifer  lescodteam  , 
^  de  les  rendre  auffi  po^is  de  auffi  ttanchans  que  le  pour* 
xoit  faire  une  pierre  à  aiguifer» 

On  lit  dans  Us  AntioKtei  d* Hanovre  ^  19  Avril 
17  Ç4  ,  l'Hiftoirc  d'une  efpece  de  coton  qui  ctott  en  Al- 
lemagne fur  IssSattles  ,  0c  dont  on  a  réuflS  à  faire  quel* 
qucs  ciTais.  On  voit  aux  demiere^brancbcs  de  l'arbre -, 
une  forte  de  filiqut  longue  d'un  doigt  ^  8t  compofée  de 
trente  ou  de  quarante  capfules  ,  qui  font  toutes  remplies 
d'un  duvet  très  fin  :  elles  s'ouvrent  à  la  fin  ou  au  commen- 
cement de  Juin  i  8t  fe  duvet  qui  en  fort  s'ènVOle  proraj^ 
tement.  Afin  d'en  faire  là  récolte ,  des  que  les  premières 
Cliques  jauniffent  un  peu  ,  on  coupe  ,  avec  des  cifeaux  à 
tailler  les  haies  ,  l'extrémité  des  branches  &  toutes  celles 

2ui  {ont  les  plus  chargées  de  capfules  ,  &  on  les  porte 
ans  de  grandes  chambres  oii  on  les  zmiStk  On  retourne 
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ftoiâttt  qatelfpàs  )aat$  ces  bônt»4t  bcitiches ,  ^fin  qna 
lescait»roiess'oaTTeiit  d'elles-mêmes  •*oo  a  Coin  dechafr 
(ci  dans  uû  eoin  doi  raccelier ,  avec  su  ^Tcntail  de  pln^ 
mes  ,  tout  ic  coton  qni  eo  (brt.  Tonte  cette  oj^ratioii 
fe  £ût  avec  attention  Bc  propreté.  On  aaroic  peine  à  s*i« 
mtginet  combien  ce  davet  peat  ècre  utile  ;  on  l'emploie 
dans  des  courtes- pointes,  dans  des  inpons  piqués»  66 
dans  des  donblvrcs  ;  on  en  fait  des  mèches  ponr  les  boii« 

fies ,  les  chandelles  8c  les  lampes.  On  prétend  ^  en  1q 
laat  &  le  travaillant ,  on  peut  le  mêler  avec  le  vérita* 
ble  cocon  ,  &  en  fabricfuer  de  jolies  éiofFes.  Enfin  ,  C9 
niême  coton  ^  mêlé  avec  U  plume  de  l'eftomac  d'Oie  on 
de  Canard  ^  n'imite  pas  mal  ce  (hret  du  Nord ,  conntl 
feus  le  iKim  à^EgU^dun  ou  â^tiderdtsm  :  voyez  è  t article 
Canard. 

SAUMON ,  SalmOé  Selon  Artcdi  c'eft  un  poiflon,  mnt 
derOcéân  ^  que  des  rivières  qd  vont  s'y  rendre.  Il  a  la 
tête  aiguë  ft  petite  ^  à  prpporcion  de  la  taille  ou  gian«* 
deor  du  corps ,  <c  en  quelque  façon  conique ,  quand  la 
bouche  «ft  fetnftfe  s  Touvermre  de  la  bouche  eft  alTev 
ample  ;  la  mâchoire  fnpétieure  eft  plus  allongée ,  lorfque 
la  bouche  eft  fermée ,  c'eft  «  à*  dire ,  Iji  mâchoire  itâé** 
iknre  retrecie  &  réfléchie  en  haut,  où  die  encre  dans  le 
fioQS  de  la  oiachoireiupénenrc  ;  les  narines  (ont  percées 
de  deux  trous  ,  un  peu  plus  proche  des  yeux  que  do  beç  f 
les  yeux  font  ronds  s  fitii&  anir  côtés  dé  la  tête  «  avec  une 
iris  argiemée ,  àiêlée  d'un  peu  de  verdie ,  6c  une  pnt«i 
neUe  noirâtre  :  les  couvercles  des  ouies  (bnc  argjentés  ^ 
tachetés  >  &  compofés  de  chaque  côté  de  deut  ou  pltt<4 
tôt  et  quatre  laines  oflèufes»  9l  de  douze  os  un  peii  larges 
ft  cooms ,  fomt^  ebfen^e  par  une  memkaiie  :  la  li- 
gne tacé#ate  du  corps  eft  tr^  ëroim  ,  phss  proche  du  doa 
que  du  ventre  y  tachetée  en  deffos  ft  en  defTons  :  les  écail- 
les feiit  fflédtck:resy  arrangées  en  £^tm  éc.  tmks;  elles  fone 
pfau  grandes  Se  noirâtres ,  oaUeultrcs  au  dos  ,  èc  ail*; 
leors  elles  font  argentées  iltéas  eft  convexe  ^  «c  ha 
ventre  «n  peu  latge. 

Le  Saiimcn  a  pkfieurs  rangées  de  diemts  aiguës ,  x®'«  a» 
bord  de  la  mam^m  ,  sant  fupérieute  qu'intetieure»  en-* 
tre  lefqtMllts  il  y  a  quelques  dents  plus  petites  St  mobi^^ 
les:ii  y  en  4  an^ps  grand  nombre  à  la  mâchoire  fupé-w 
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rieare.  &^.  Deux  r«9g^  Je  dents  robaftes'aax  cotfs  du 
palais ,  difbofées  ta  droite  ligne  fiiivant  la  loogucor  » 
dans  rinteritice  defqaeilcs  il  y  a  deux,  crois  &  quatre 
dents  plus  petites  :  la  langue  eft  épaiffe ,  garnie  coinme 
dé  deux  rangées  de  '4  ,  5  ,  6  à  7  dents  aiguës  »  recotit* 
bées  en  dedans  $  quatre  ouies  de  chaque  cocé.  Il  a  deinc 
nageoires  au  dos  y  dont  la  première  eft  à  rayon  ,  de  la 
pottérieure  eft  noire  &  gitaile ,  8c  dépourvue  d  arrêtes  :  les 
nageoires  de  la  poitrine  fonc  noirâtres  >  à  arrêtes  bran- 
chues  5  celles  du  ventre  (ont  blanchâtres  &  tiquetées  de 
noir.  Il  y  a  toujours  au-deffus  de  chaque  nageoire  une 

frande  apophyfe  écailleufe  Se  blanche  :  la  .nageoire  de 
anus  eft  blanche  >  un  peu  gralTe  :  la  queue  eft  noirâ- 
tre ,  un  peu  fourchue  :  la  ve(fie  aérienne  de  ce  poiflba 
eft  longue ,  étendue  par  toute  la  capacité  du  bas-ventre 
le  long  de  l'épine  du  dos  :  on  lut  voit  16  yenebres  ,  Se 
environ  ^  i  côtes  de  chaque  côté.  Sa  longueur  totale  efl: 
communément  dé  -i8  pouces  &  demi*  Peyerus  a  donné 
des  obfervations  an  atomiques  très  curieufes  fur  les  en* 
trailies  du  Saumon.  Il  fe  trouve  principalement  dans  la 
Mer  Baltique  ,  &  dans  toutes  leis  plus  grandes  rivières 
qui  vont  fe  décharger  dans  cette  mer.     > 

On  dit  que  ce  poidbn'naît  dans  les  rivières  ,  qu'il 
défcend  à  la  mer ,  puifquil  revient  à  fon  lieu  natal  pour 
y  jettec  Ces  œufs. 

-.  .Suivant  àcs  Relations. afies  exaâes  y  les  Saunions  ré<» 
moment  en  foule  auprémier  printems -àc  TOcéan  dans 
le  Rhin  >  de  forte  qu'au  mois  de -Mai  ils  abondent  au« 
tour  de  Baie.  Ils  fe -plaifent  à  remonter,  fur -tout 
quand  les  rivières  {ont  groCfics  6c  troubles  :  lorfqu'ils 
mettent  bas  ils  changent  de  couleur  6c  de  goût ,  même  de 
figure ,  mais  ce  n'éft  point  la  maigreur  qui  en  eft  la  cânCè. 
•  Cette  maigreur  ne  commence  qu'aprèa  le  folfticé  d'é« 
xi,  &  va  en  augmentant  infenfîblement.  Vers  la  fin  du 
mois  de  Novembre  ils  remontent  les  rivières  tant  qu*ils 
peuvent  pour  y  jetter  leurs  ceufis  (  ce  qu^ils  cômnleDcent 
d'abord  après  le  (blftice ,  puis  ils  continuebt  pendant  Tau- 
tomné  &  l'hiver  «^fqti'au'. commencement  du  printems. 
Pour,  cela  ^  ils  cherchent  un  lieu  commode  »  c  eft<à  dire  » 
des  (àbies  fur  lesquels  la  rivière  coule  rapidement.  Ils  y 
«reufeot  une  fofTe  longue  de  uois  pu  quaue  pas  »  &  large 

d'environ 
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etorvirbii  qaatre  pîcJs.  Alors  la  fcraellt  y  jiîtte  ies  oufi 
gtos  comme  des  pois  ,  que  le  mile  àrrofe  de  (k  laitaû-^ 
ce ,  ce  qui  les  fatigue  beaucoup  Tau  5c  l'ancrcs  )  ëc  peut 
empêcher  que  la  rivière  de  les  èntriine ,  ils  ont  riodal* 
trie  de  les  entourer  d'un  rempart  de  pierre.  Les  dtafe  tef- 
tent  ainfi  jufqù'aa  printems  ,  od  la  chaleur  les  anime  ^ 
&  en  fait  naître  des  Sàumonneaux  d*abord  môlafleS.  Ce(t 
Que  chofe  (înguliere  que  les  Saumonneaux  mâles  (e 
trouvent  quelquefois  pleins  de  laites ,  &  qu'ils  fraienif 
avec  les  femelles  adultes  ^  tandis  que  dans  les  Saumonf 
Dcanx  femelles ,  on  ne  trouve  jamais  d*ceu£s.  Ils  jettenc 
leurs  œufs  plus  volontiers  dans  les  petites  rivières  qui 
tombent  dans  le  fleuve,  que  dans  le  Rhin,  &  retour'^ 
nent  à  la  mer  pour  la  î^upart. 

Quelquefois  les  crues  des  rivières  difperfent  les  oeufs 
dépofés  dans  les  foffes  ,  &  il  en  périt  une  partie  ,  ou  pac 
l'inondation  ,  oii  patcequ'elle  efl:  dévorée  par  les  poi(^ 
foos  :  quelquefois  aufu  il  peut  arriver  que  les  tbfTes 
teftent  à  fec  i  fans  pourtant  que  les  œufs  périffent  ;  car 
dès  que  les  eaux  y  reviennent  y  ils  â'anîment  Se  éclo« 
feot  comme  si'ils  n*avoient  jamais  manqué  d'eau,  te^ 
Pécheurs  conjedburent  par  l'abondance  ou  la  difette  de^ 
eaux ,  s'il  faut  attendre  pour  l'année  fuivante  une  grande 
ou  petite  provifion  de  Saumons. 

Les  Saumonneaux  ne  fe  tiennent  pas  volontiers  ttn  oàr 
deux  ans  dans  le  Rhin  5  mais  d'ordinaire  avant  l'année 
révolue  ,  ils'defcendent  des  autres  rivières  dans  le  Rhîn  , 
&  de-là  dans  l'Océan  $  ce  qu'ils  font  dès  qu'ils  ont  quatre 
à  cinq  pouces  de  longueur  :  car  il  s'en  trouve  très  rare* 
ment  qui  aient  Huit  à  neuf  pouces.  Enfin  ,  lorfqu'ils  ont 
pris  leur  accroiffement  dans  TOcéan  jufqu'à  devenir  ic 
▼rais  Saumons ,  (  ce  qui  ne  tarde  pas  )  quoique  des  Pé'«- 
cheurs  difent  qu'ils  ne  parvicrment  à  leur  pcrfe£tîoa 
qu'au  bout  de  hx  ans ,  ils  remontent  le  Rhin ,  comme 
il  a  été  dit  ci-deffus.  , 

Il  femble  que  ce  poiffôn  faïlc  perpétuellement  effort 
Contre  le  courant  des  rivières.  Il  cft  très  agile  à  fauter  ; 
il  fléchît  fon  corps  en  manière  de  cercle  ,  &  d'un  effort 
il  faute  pat'deiTas  l'eau  avec  in^pétuofité  :  les  "Sangrucs  , 
qai  les  tourmentent  &  les  épuifcnt  par  leurs  morfurcs ,  les 
oblçent  quelquefois  à  fautcr,ainfi  avec  beaucoup  d'effort. 
H.  N.  Tom  K  ^ 
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Ce  pDiiTon  eft  encore  fujet ,  comme  bien  ^atitres  ,  & 
nourrir  dans  Tes  entrailles  des  vers  plats.  Les  Continua* 
teurs  de  la  Matière  Médicale  de  M,  Geofroy  trouve* 
rent  »  il  y  a  Quelques  années  ,  dans  le  ventre  d'un  Sau- 
mon ,  qui  peloit  plus  de  1 5  livres  ,  un  Ténia  d'une  Ion-* 
gueur  extrême  ,  &  d'une  grande  blancheur  ,  iequel  écois 
encore  plein  de  vie  quatre  jours  après  la  mort  du  poiffbn. 

M.  Linnaeus  dit  que  le  Saumon  habite  auffi  dans  les 
plus  grandes  rivières  de  la  ^uéde;  mais  il  y  pafTetare— 
jnent  l'hiver  ,  ^ur-tout  dans  le  Lac  Siljan  en  DaUcarlie. 
Tous  les  màtesont ,  dit- il ,  la  mâchoire  crochue.  Dans 
.  toutes  les  grandes  rivières  ce  poiflon  remonte  à  plus  de 
/^o  &  100  lieues  loin  de  la  mer ,  &  defcend  tous  les  ans. 
Sa  courfe  eft  très  rapide  ;  &  qujind  il  nage  ebntre  le 
£1  de  l'eau  »  on  diroit  que  c'eft  un  trait  qui  eft  décoché. 
•  On  peut'  regarder  le  Saumon  comme  un  des  plus 
grands  poilTons  de  rivière  que  nous  connoiffions.  Il  cft 
gros  comme  la  eu i (Té  ;  il  égale  quelquefois  le  Thon  pour 
Ja  grandeur  :  oa  en  prend  qui  pèlent  )0  à  40  livres» 
Ce  poiiïon  a  la  peau  un  peu  épaiâe  »  la  chair  en  dedans  eft 
':cntremêiéc  i&  graiffe  par- tout ,  6c  fur- tout  au  ventrd  : 
cette  chait  eft  blanchâtre  avant  d'être  cuite  ;  mais  étant 
cuite  ou  (alée  ,  elle  devient  rouge  :  elte  eft  fort  rafTa- 
fiante.  Le  Saumon  frais  eft  d'un  gont  meilleur  que  celui 
que  l'on  a  falé  pour  le  conferver  &  tranfporter  en  dif- 
îfêrensîlicuz.  Le  meilleur  morceau  du  Saumon  eft  la  hure: 
PU  en  cftlme  enfuite  le  ventre. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  touchant  la  noarrt* 
ture  dont  ufe  le  Saumon  :  on  (ait  cependant  qu'il  avale 
aflez  avidement  les  vers  de  terre ,  les  Goujoiî^s,  oa  au- 
tres petits  poifTons  qu'on  lui  préfente  pour  amorce.  Jl 
s'engraifTe  beaucoup  dans  l'eau  douce  ,  &  fa  chair  y  de- 
vient plus  (ucculente  ;  mais  quand  il  refte  plus  d'un  an 
dans  les  rivières ,  fa  chair  devient  pâle ,  féche  ,  mai* 
gre ,  8c 'd'une  faveur  bien  moins  agréable.  Ce  poiiTon  vit 

Ïdufieurs  années,  &*on  peut  le  tenir  long-tenis  bors  de 
'eau  fans  qu'il  meure.  Le  Saumon  ne  fe  trouve  point 
dans  la  Méditerranée;  il  fuit  les  falines  ou  bateaux  de 
fel  qui  remontent  nos  rivières  jufqu'à  leur  four  ce  :  on 
'peut  dire  qu'il  diffère  en  grandeur  &  en  bo«>té  ,  faivanr 
i^s  lieux  oiinl  habite.  On  vante  les  Saumons  de  la  Ta« 
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ULfe  ,  àa  Rhin ,  At  la  Mofetle ,  it  la  Lolrt  »  At  là  Gii 
kouc,  de  la  Dordogne ,  &  d&rAlltcr  :  c«ux  qu'on  péché 
en  Laponie  pailenc  ,  félon  JiLondeUc ,  pout  les  plus  tt«. 
ccUeas  Saumons  de  l*£inrope; 

.  Hiftûire  de  la  pécke  du  Saumon  en  Bàffe-BretapOi 

M.  bdlahdes  dit  qa*à  Chàteaulin  ,  petite  vitîe  de  lié 
Baiïe  -  Brccagnè  ,  Ton  pèche  quel c^ucfois  i4irqu*'à  4600 
Sanmons.  Le  détail. oae  cet  Obtervateut  donde  decette( 
pêche  cft  aâez  corieur ,  ainâ  dqe  quelques  remarque^ 
jgé&étaks  qu'il  a  euoccafion  de  taite.  Les  Saunions  ,  dît* 
il ,  qui  naiiTent  dans  les  rivières  ,  defcendent  cnfuite  à  la 
Bicr^'&  retoarnent  après  cela  dans  les  mêmes  rivière^ 
}urqu  a  ce  qa*il$  ineiiu:etit  ;  où ,  ce  qo'il  IcUr  arrive  ploj 
ordinairement ,  )urqn*à  ce  qu'ils  foient  pris.  Quand  ils 
encreoc dans  une  riyicre»  ils  la  remontent cénflamntent; 
de  Ibrte  que  l'on  prend  fottvent  loin  de-  leur  embou* 
ieliuce ,  des  Saumons  qdi  ne  (è  prennent  gûéres  en  pleine 
mer  :  effcâivement ,  qttoique  là  riviefe  dé  Châitaulm 
U  décharge  «ians  là  rade  de  Breft  ^  on  âe  prend  point 
de  Saumons  dans  cette  raJe  >  ou  la  pécKt  eft  d'ailleurs 
tris  abondante  ;  mais  tcnieA  Verra  bientôt  la  raifôii ,  qui 
eft  très  iiogttliefé.  i 

Une  autre  particularité  qiii  aiditigué  l«s  Saumons^ 
c  eft  qu'ils  ne  viennent  jamais  que  par  grandes  trouves ,  ft 
comme  en  armée ,  de  mêntcque  les  Harengs  lés  Haque-» 
¥tditx  y  les  Thons  &  les  Sardines  :  niais  il  y  à  dans  leur 
ttarché  linb  différence  eÏÏenticlle  -,  Car  nous  avons  dit  que 
les  Harengs  n  étoient  attirés  fur  ks  côtes  de  Normandie, 
que  par  une  infinité  de  petite  Vers  dont  la  flier  eft  âlot^ 
couverte.  Les  Maquereaux  fe  ta^emblènt  à  l'entrée  dii 
pttntems  fut  certaines  cdtds  ,  pour  paître  en  compagnie 
Itoe  efpece  d'aleue  marine  dont  ils  idnt  f<irc  avides.  Leil' 
Thons  ne.  Ce  répandent  fur  les  cotes  de  P^ovénbe  &dé' 
liinguedoc  qti'cn  fuyant  :  ils  y  trouvent  an  àlile  contré 
les  infttltes  du  Paijfon  Empereur  ^  lequel  a  un  tel  zlt^' 
cendant  (vx  les  Thons  y  timides  dé  leur  tiaeutet ,  qu'î  Çoà* 
approche  ils  (e  fau^filentleS  ùris  fut  les  aUtrts^  6t  voné 
l'échduer  à  la  preniiere  terre.  Les  Sardines  ne  ferôlént 
^  le  monufr  fur  bs  j^ô^s  de  BalTe-Breuigne  ,  fi  ^on^  ' 
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les  y  retcok;  on  bêles  aiâofçok  aVec  tmé  cômpofif* 
^n  piépacée  en  Norvège ,  dont  il  &ut  alots  cottYriz  la 
aicr.  i^oy^t  ^o  mot  Sardine. 

A  régara  des  Saumons  »  ce  qm  ks  invite  à  s*attroupcc 
&  à  marcher  par  bandes  &  en  compagnie  ,  c*eft  le  dtûr 
dç  travailUi:.  a  leur  multiplication-:  en  effet,  quand  les 
Saumons  encrent  dans  une  rivière  ^  les  femelles  vont  tou« 
jparsj.de^rant»  &les  itules  fuivent  avec  différetites  vî-- 
tjeflfesi  Ily  a  apparence  que  1^  plus  amoureux  font  le^ 
plus  prefles.  £t  quand  le  tems  arrive  que  les  femelle^ 
iettiçnt  leurs  geufs  »  alorr  les  înàles  les  fécondent  à  rènvi 
les  uns  des  autres  :  rien  nt  les^^  arrête  y  rien  ne  peut  les 
détourner. 

Au^refte  ks  Saumons  ne  fréquentent  pas  tontes  les^  ti-^- 
TiCres  :  il  y  ei:\^  deux  dans  la  rade  de  Breft  prefque  éga<« 
1^  &  paçaileks ,  maison  ne  pécfae  des  Saumons  que  dan» 
tokt  feaks  (ans  doute  que  la  nourriture  qu'ilsr  y  trouvent 
Icus  tik  j>l.us  cotivenable,  &  Its' attire  davantage  :  c*eft- 
toute  la.rai(bn  qu'on  peut  rendre  de  ce  choix.  Qnelqnçs«« 
uns  foupçonuent  que  les  Saumons  remtaotcnt  plus  voion* 
tiers  une  rivière  cucrctcaue  par  là  fonte  des  neiges  :  c'cft 
ce  qul'il  ed  f^i^ile  dç. vérifier.       ^,. 

Une  remarque  encore  trcs*  inpbrtante  de  M.  Def» 
landes  :  c*eft  que  dans  les  lieux  ou  fe  fait  la  pécfae  des; 
Thons-,  des  Harengs  ».  àçs  Sardines  >  la  mer  s'cngrailTe 
pendant,  tout  k  tems  que  duré,^ette  pèche ,  Ac  file  cofll-« 
me  de  rhuile  ;  quelquefcfis  mém&elle  étincelle  >  fur-  tout 
^and  on  k  frappe  avec  le  tranchant  des  rames  :  on  ne 
¥oit  rien  de  fciHDlable  daéï  ks.rivieres  od  fe  £iit  la  p^ 
che  des  Saux^oDS ,  quoiqu'il  s'y  en  pf enne  des  quaixitÀ 
prodigiei^fos-^  U  que  cette  pêcne  dure  plufieurs  amt  de 
itiite  :  r.eaif  .|i*y  en  jamais  troublée ,  ni  épotfiîe.  La  chair 
ic  cCf  poiâbn  f  qui  eft  compaât ,  &  ne  fe  réduit  point 
en  huUc  g  eft  égaletpent  bonàc  toutes  les  années  ,  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  dans-ks  poiiiofîs  huileux. 

Les  Saumons  ont  un  :inftinà  i]«i  a  quelque  cho&  de 
particulier,  &  yi^  Phyficien  nedôit  point  avoir  honte 
d^admicfr.  On  (aitqu'unla  riViQÇ'e  a  un  mouvement  pins 
rapide  à  fa  furÊue  que  proche  du  fond ,  ou  elle  eft  beao* 
.coup  plts-  retaidée  par  rinégalité  &  rimm<^ihté  des 

coqps qui founcnt fou  ÙA. .(  f^ogtc^icLTiaité  du  moà^c^^^ 
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lacfis  ies  efldz  »  ft  des  antret  corps  fluides  àt  M.  Matio» 
te.  )  Aoffi  M.  Ded^Q^sk-c  il  remarqué  que  les  Samaoni 
en  remontant  la  rivière ,  le  tteooenc  tout  le  plus  pria 
qu'ils  peuvent  da  Food,  qui  eft  moins. capide,;. an. lic« 

Îiu'eo  la  <leÂ:.enda{i€  ils.s'elevcm  toos  à  la  Tarfoee,  dois 
e  courant  elî  le  plus  fort,  la  raifbn  de  cette  dîftéraavt 
allure  fe  découvre  aiflfment  ;  6c  c*eft  pour  le  même  bot 

Èrfiquc  que  les  Bateliers  EoAt  remonter  leurs  haksaax  lé 
.  g  des  bords  ou  le  courant  t&  moins  rapide }  sana 
pour  de&eodre  ,  ils  cherchent  le  miUea.de  l'cao  ,  '€jfà  m 
plas  de  vîtefTe.  Après  ces  réâezions  y  M.  Deflaadcs  paA 
a  rétablttfement  quia  été  (àkÀ  Chateauiin  pottria  pêche 
des  SaïuiKHis.  Cet  étabUflîcmcnt  coafifte  dane  on  doulhi» 
lai^  de  pieux  qui  traverfeot  la  rivière  d'un  .câté  à  *Vm¥ 
tre ,.  &  <)Qi  ^aat  enfoncés  à  tefiis  de  montoQ ,  forment 
Une  e&ece  de  chadiirée  fiir  laquelle  on  peut  paflèrl  .Oct 
pieux  font  sais  les  uns  près  des  autres,  5e  tly  «encoitdf 
longues  traverTes  aflu)etttcs  ipar  desbottcfos'  defas^ 
ks  retiennent,  tant'an^doflus  qu'aiideâbus  delTeau.  A 
gauche  »  en  montant  la  tivîerë  »  eft  on  cofie  (sàtûù  tbg* 
aie  de  grillage  >  9l  qui  a  15  pieds  fiir  chaque  £ace  :  Otf  l'a 
teUcqoent  màiagé  ^  que  le  courant  de  la  rivière  ty-  pôftè 
de  l>u-même.  Au.mâicitdex;ccofi:ev  fie  pi^oeà  fleot 
d*cau  y  fe  voit  um  trba  de.i£  à:»o  pouces  de  diamitff»  ^ 
<»vtfoané  de  lames  de.fejr-falaQC  un  peu  recoatrbées ,  qxà 
ont  Ja  figure  de  triangles ifocelear»  le  qui  9'oÉvretttflt  (o 
famcAt  facilement.  Ix  SMMnoa  conduit  pac  lé  Cdocaél 
vcis  lé  coffre  ,  y  entre  fans  peine  en  éostaai  Its^lattM 
de  fct,  h&nc  qui  fe  trouvent  fin:  £1  toute  y  9c  dont4e$ 
Vafes  botdent  le  trott«  Ce»  i^Qneë  eafe  rappfodiam  M 
Unes  des. autres^,  fi>f qoeht  un  cône ,  Se  elies  s'oiMentf 
}ii(qa*à  devenir  un  eyiindre;.  Au  fectir.dut'Caf&a'lâ  5au^ 
mon  eatve  dans  .un  se&rvoic^  d*od  ks  Pécheota  ld>  r<H 
tjreiic  par  le  oioyea  dfun  filep^ttaeképous  cWwtftaMMf 
d'une  perchp.  Leur,  «kcfle  eft:  eia  ceta  fi  gi»md&^  'iju^lly 
ne  nuuqacMC  point  d^  cemet  aulE-^tôt  celui  xp^  thoSè^ 
fiTent  die  Toeil.  ' 

.  te&  Saumons  ne  viennent pastoufoirs  aviee  laméiM 
ahoodance^  Quand  ïh  k&siféas  de  loin ,  ils^e  vondèna 
to«a  dan»  Le  co£e  >  &  da  coffre  dans  te  refervoir ,  6?H 
ftontcL  dâvaouge^  mais  qjaai&dl^  aîrMrebtwpat:  ^aade 
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fmipt;  Iés:fetnèl!e$  ancrant  lôs  itilAes ,  <pii  fe<!oot>fefif 
i^>aleur&  At  force  ptfut  le^  fuivre  »  alors  ils  pa^Tcnt  a 
trayeislcs.  )}içxix  qui  forment  ïi  thatlffée  ,  'SC  avec  une 
flriceilc  incroyable  :  à  pdne  ks  pétition  fuivre  des  yeux  ; 
|w:'ce  moyen  un  grand  itombrc^de^Sàumons  échapperoîç 
fux  Pi^dbeurs  ;  s'ils  n'avoitAt  âtrèotiop  de  symbâir<mer 
pans  de  petits  bateaux  plats  ,  &  deie  coolet^  k' long  dé 
la  chauffée  ,  en  y  tendant  des'  fileté  dotit  les  tnâiilés  fonc 
y^rémeincat  ferrées  :  tout  le-^poiÀbn  qui  s'y' prend  eO» 
#uS^-tôt  porté  dans 4e  rc(^rvôir  ,'oii  il  fe  dégorge,  &« 
^içquicrt.iïn  g^tpluscxquiiwr- ":;    ô  > 

:  O^crt . le  Saumon  oïdiDattc  ifat  tous  (es  Natufalf fte» 
MQ-àSez;  bsext  décrit  ;  Tly  en 'ai  im  vautré  d«>i)iriis;ti*oiiD 

Sûntpasrié;,  4c  qui  peut  éirenohimé  Sdum<fncmtfu.r^  l^ 
ffierft  du  pxemîer  par  trois  éndroks';  par  (bn^corps  ^^dfà^ 
fj[l:>pllis>lQfrig  &  plus  mince' ,  plus  &vorab1emeiit  tallM 
pboricndce  Ids  eaux;  par  fa  cïaàx  \  qui  êft*^  glaireuse  » 
Que  cci^xjnêmes  qui  iè  coaiftenrent  de  metsgroiâerfi,  fl^ea 
peuircol!  pbint. manger';  par'{k queue,  qui  eft  t:rés  large 
i8(  ârèftâcsible  v  6c  dôhs  il  fei«rtr  aVec  un  arc  rn£nL 
.r  i  CotcajcTf 6CÇ  de  Saumon  Tv^esit  concinuellemeiit  fiiD 
}*e^,-<}9£tLfiap[zie  du  p^at-do  ili  queue.  ;  mais  avec  uine^ 
HUè  vkc^Ci^quÊ  reatk  sia)Dçt»)eniqaelque  manÎQrr^  &» 
devient  à  /on  égard  un  coftpft:  fobdo;;:  par  l^moyon  &«^ 
quel,  iiVéî'^'fT^dc  i^  fkîljr'pitdiauJxldlIijs  dfffario^^ee^. 
Le  poiflon-  k.'pliis^  énorme IdKÎôos '-» .  qui  eft  la  Bafeini? ,-  a,- 

tulQ.  la>  j^cuké  de  bondic'  quelquefois  1 51  .à;  xo^  pieds,  àià 
aUfo!/^)<tfÇ  B AXE INE.'M :''({>•     '' '  '    ■'    '    '    /'    *"*'   ''   •-    ' 

.  11  «ft  venp  fur  cey  uad  pooC^  L'  RA.  l^edandiss  ;  qu'il 
ibdneifc. 9i^..(Lritii|Ue.' Lcurfciàie  là  nvcr (e  remé ,"on  voit. 
$ir,  .tousies  bordsC.  une,  infiiiifié  de  petilts.  vers  de  côuleop 
XQ4ge&tre.^iq)iL';ïe:  dégagent  :péaa' peu  ,  &  ferrent  da^ 
iàUQ>!p9urjVciiiir  ierpii(Jx  ynairàoiiTeaii.  â^iea  n^acdre; 
f  ijit^Jfe^%3lii&iKqx^  cès.'fbcteslScn^  ils.  eulporpidefiç 
tc^U||(SXT^cmeniedc  frianids  ::^  F<ia-iemarque.qiteiU^  poif^- 
C^njgïa^jtjéuf^s  ifc^ctiectiûir  Jes  aiivagiés  q»  Ia2acr.irai9aii^; 
donnés,  pour  y  ^iûr  ces  mêmes  vers  :  ancuti  sBcts  12c; 
F^rf^ifi  fj|U9«  kiir  gooi:.  No^s  tnoyohs  cepenfiant  que.  M. 
PeO^tfid^S  eicepce  la  Bakioe.y  qui ,  iknfi  doute ,  sic  peut  &. 
|et^r^in&yolontàicenQ«t>t(fiirJe  fkbleipuUqu'elie  7  pérn;.  • 
'^  ?ÇW  W«,»û^  à  ^  Pêchc.^  Châtc^ulip,,  çJJcsUjwie. 
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f  ttTs  le  mois  d*Oâobre  ;  hs  Saamons  commencent  atort 
à  goaccr  la  livierc  ,  &!orrqaele$  premiers  Saomolis  (ont 
^més  y  les  autres  accourent  en  plus  f^rand  nombre  y  &  la 
pêche  augmente  infenfiblement.  Vers  la  fin  de  Janvier 
elle  fc  trouve  dans  Ton  fort ,  &  elle  fubfifte  à-pcil-près  foc 
le  même  pied  pendant  les  mois  de  Février ,  de  Marsi  8c 
d'Avril  :  on  prend  alors  des  quantités,  prodigieufcs  de 
Saamons»  En  Mai  les  femelles  jettent  leurs  œufs  ,  <pà 
font  en  même  tems  fécondés  par  la  femence  des  ^âlet 
attachés  à  leur  fuite.  Auffi  commence-t-on  à  voir  la  fur- 
face  de  la  rivière  fe  couvrir  de  petits  Saumons  qui  ne 
demandent  aue  la  mer,  &  vont  s  ^  rendre.  Dèsce'Âio*» 
ment  la  pécne  diminue  ,  &  les  Saumons  qui  fe  laiflènt 
prendre  ont ,  avec  un  air  foible  &  prefqne  bébeté  ^  ua 
gODt  affez  défagréabld.'^  Enfin  ils'^difparoiffcnt  au  mois 
de  Juillet ,  où  la  récolte  des  chanvres  (IT^rouvanc  finie  ^ 
00  les  met  à  rouir  dans'ks  eaux  courantes  :  elles  fe  colo- 
rent ;  elles  contraâené  une'qualité  malfailante  en  peu  de 
tcms  ;  &  ccimme  elles  fe  rendent  dans  les  rivieri^s  ^e  les 
ianmons  habitent ,  elles  les  éhadenc  :  dès  qu'on  apperçoic 
ce  départ ,  on  quittraâiTi  la  rivière  ,&  on  levé  les  éclufes» 
on  éventauz  qui  tiennent  à  la  digue',  afin  qàe  le  foifloA 
qai  s*e(t  port^  au  deiTtis  ,  pdifie  redblceodfé  avec  ncilité». 
Il  re(^  encore  deux  écIaircifFemens  à  donnet  $  le  pre- 
mier Regarde  cette  'bouleur  'ttyuge'  qui  'àfféâ:e  les  Saui- 
mons  16t(<)u*ils  fontiruhs  en  entrer  ,&  qu'ils  'ri*ont  pref- 
que  plus  %  quand  on  les  'conpè  par  morceaux  §  Bc  qo^oa 
les  (ait  lÀgeremene  grUlep.  Pour  découvrir  d*Oii  pouvoir 
venir  cette  couleur  ,  fA,  Deflathies  a  ouvert  plufieurs 
Saumons  fur  le  lieu  m^émîe  »  &  au  (bèfci%  de  Peauj  il  a 
trouvé  qu'ils  avoieht  totis  dans  féftoniae^un  petit  corps 
rouge  (embhibte  à  une  grappe  dé-efofeiile  ,  qui  ccfdoit 
(aciicment  fous  les  doigts.  Ù  tii  prit,  ^^en  }efta  dans 
un  verte  d'eau  tiède,  qui  devint  rouge&treatiffi- tôt.  Il 
y  a  appareiice  que  6uand  k  SaiîmcNi  eft  cuit  en 'entier  „ 
<e  petit  iibrps  fe  diflont ,  &  comnHihiqiTe  par  une  efpece 
de  transfufion  infentible  f»  couleur  à  toutes- ks- parties^ 
dupoiflbn  ^  au  lieu  que  quand  fes  parties  (ont  coupées  j, 
&  réparées  les  unes  dès  autres  ,  elles  ne  peuvent  rece-^ 
▼d}r  la  même  conleur ,  &  ne  la  revivent  point  efFeâi^ 
Lorfqu'ttn  Saumohcft  gardé  7  ga  &  Jours  (  U  pea%; 
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encore  {çre  gard^  plus  Ipng^tenas  fans  fç  corrompre)  , 
cette  petite  grappe  fe  transtorme  en  une  efpece  4e  boue  1 
fine  &  légère  ,  qui  a  les  mêmes  propriétés.  | 

Le  fécond  éclaircîiTeraent ,  plus  néceflaire  encore  que  i 
le  preipier,  confiftç  à  déterminer  pourquoi  les  Saumons 
reviennent  tous  les  ans  dans  la  même  rivière  ou  ils  font 
'  Dés ,  ^  cela  jufqu'à  ce  qu'ils  meurent ,  ou  qu'ilç  /oienc 
pris.  Comment  dira-t-on  (  c'eft  M.  Dcflandes  qui  parle  ) 
a-t  on  pu  favoir  cette  particularité ,  qui  a  échappé  à  tous 
les  Naturalises  ?  Il  eft  à  propos  d'eu  inftruire  le  Leâeur. 
J'ayois  chargé  les  Pécheurs  de  Çhâteaulin  de  rete];iir  une 
Jouz^ine  4c  Saumons  parmi  ççux  qui  defcendent  la  ri- 
vière y  &9  après  leur  avoir  attaché  à  chacun  un  petit  cer- 
cle dç  cuivre  vers  la  quene^  de  Içs  remettre  d^ps  leau  3  ce 
qu'ils  ont  exécuté  avec  beaucoup  d'adrefle ,  éc  en  trois 
atnnées  différentes.  J'ai  enfuite  in  d'eux-mêmes,  qu'ils 
avoicuic  repris,  quelques  uns  de  ces  Saqmons ,  une  année  . 
cinq  y  une  autre  année  trois ,  une  autre  enfin  deux.  La 
4ij[po6ti9n  du  co$rç  ,  &  plus  encore  du  refervoir  od  le 
coffre  aboutit;  »  rendpit  cette  ob&rvation  très  aifée. 

Les  Prioces  d'A(te  qui  aiment  la  pèche  avec  paflion  9 
ibnt  mettre  aufll  avec  art  it  petites  chaînes  d'or  ou  d'ar- 
geût  aux  poiffons  extraordinaires  qu'ils  prennent  »  pour 
voir  fi  ces.  poiffons  remis  dans  l'eau  viendront  encore  fe 
prendre  à  leurs  filets  ^  &  il  arriyç  Couvent;  qu'une  pareille 
Curiofiié  leur  réuf&t  :  on  aifurç  même  que  c'e(^  par  des 
ppiffoiis.  ainfi  marqués ,  qu'on  a  reconpu  la  communica* 
tion  de  IfL  Mer  CafpienQe  avec  U  M^C  Noire ,  &  même 
avec  le  Golfe  de  Perfe. 

M.  Ande.r(bn  confirme  en  pça 4e  mots  ce  que  dit  M. 
Demandes.  Proche  de  l^olme  en  Iflandc ,  dit-il  »  dans 
rEUcra ,  près  de  Kkppée  5  &  dajus  d'autres  Golfes  pca« 
fonds ,  ou  fe  déchargent  dCs  niiffeaii^  &  de  petites  rivie« 
ires ,  qui  tombent  avec  impétupàté.  des  montagnes  Bc  des 
rpchers ,  on  trouve  des  Saumons  qui  naeent  contre  les 
plus  foi;tes  cafcades  «  &  qui  s'éltincent  touvent  julqu'à 
des  hauteurs  prodigiei^fes.  Lq$  Iflandois  ont  l'adrefjTe  d'en' 

Sr^dre  quantité  par  le  moyen  d'une  e(pece  de  coffre  fait 
e  treillage  £èrré  qu'ils  dreffent;  direâement  dans  la  route 
du  poiffon  ,  &  qni  y  (ans  l'en^pêcher  de  monter  dans 

iicai^  j  L'arrêce  Ipuqu'il  vcot  4cfecndj:e  à  la  mer*  Dans  le 
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lems  one  le  Saumon  eft  le  plus  gra£ ,  on  ten  J  dans  la  riviexe 
des  filets  ordinaires  qui  s'écendenc  d'un  rivage  à  Tautre^ft 
avec  lefqaels  on  va  des  deux  côtés  en  remonuot  l'eaa  ^ 
&  en  poailant  toujours  en  avant  le$  Saumons  »  qui  fciv 
tant  qu'ils  ne  peuvent  plus  reculer,  s'élancent  à  droite  Se 
agaoche  fur  les  rivages  »  ou  ils  font  aufli-tâc  pris  par  les 
Pavfans  qui  les  attendent  :  ç  e^  ainfî  qu'on  prend  fonvenc 
}uu|u'à  xoo  Saumons  à  la  fois. 

SAUMURE ,  nom  donné  à  une  liqueur  (àîée  dans  la* 
quelle  on  a  confervé  ou  de  la  viande  ou  du  poifTon  s 
yoyei  Garum.  On  donne  le  nom  de  Saumure  ie  h  urrc 
à  de  f  eau  marine  qui  coule  dans  les  fouterrains* 

SAVON  NATUREL.  Nom  donné  à  la  Pierre  &  à  la 
Terre  favonneuie ,  au  Smeâin ,  aux  Eaux  favonneufcs  ^ 
même  au  Savonnier  &  à  la  Saponnaire.  ^oye^  ces  diffé« 
rens  mots. 

SAVON  DU  VERRE  :  voyci  Manganaife  au  mot  Fer. 

SAVONNETTE  DE  MER  :  voye^  fon  article  à  la 
f^te  du  moit  CpRALLiN^,  FoL  II y  page  3  de  ce  Die* 
iionnaire. 

SAVONIER ,  Sapîndus  ,  fort  arbrifTeau ,  qu'on  trouve 
en  terre  ferme  en  Amérique  >  particulièrement  aux  Antil- 
les ,  dans  lesIAes  Efpagnoles  1  dont  le  bois  eft  gommeux^ 
tendre  j  fe  coupant  aifément ,  n'étant  point  fujet  aux 
vers ,  d'une  odeur  &  d'un  goût  approchant  de  la  réfine 
co|Kil.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  frêne  ou  du 
ccrifier  :  il  porte  ,  pour  fruits  »  de  petites  pommes  ron- 
des, grofies  comme  une  noix,  couvertes  d'une  peau 
loage  iL  lilTe  «  d'un  goût  doux  &  aftringent.  Sous  cette 
peau  eft  u^e  pulpe  tenace ,  blanche ,  laquelle  étant  ôtée  , 
il  demeure  une  boule  ronde  »  noire  »  fort  dure ,  &  très 
amete  au  eout  :  il  découle  de.ce  fruit  une  liqueur  gluan- 
te ,  qui  1  a  fait  nommer ,  par .  les  Espagnols  ,  Cerift 
gommeufe.  On  prétend  que  cette  Ùqueur  gluante  a  la 
propriété  d'arrêter  toutes  les  pertes  de  fang ,  Se  même  la 
fièvre.  Les  habitans  des  Amilles  fe  fervent  de  la  racine  » 
&  far-tonc  du  fruit ,  pour  produire  le  même  eSet  que 
le  Givon.  On  met  deux'  ou  trois  de  ces  fruits  dans  dé 
l'eau  chaude  »  &  l'on  en  favonne  le  linge  ou  les  habits  $ 
il  s'y  fait  une  grande  quantité  de  moufle  ou  d'écume  ^ 
lua  devieoc  elK-même  blanchâtre ,  décerfive  »  fie  nettoie 
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très  bien.  Ces  fruits  6c  fondent  pcii-à-pçu  dans  Tcau  » 
f  ufqu*à  ce  <]u  il  n'y  demeure  plus  rien  cjuc  les  noyaur 
qui  font  très  durs ,  8c  qui  étant  percés  ,  fervent  à  faire 
des  chapelets.  On  les  appelle  Pommes  defavon* 

SAVONIERE  ou  SAPONAIRE,  Saponana.  Cette 
plante  ,  qui  eft  une  efpece  de  Lychnis,  croit  prpche 
des  rivières ,  des  étangs ,  dans  les  bois  &  dans  quelques 
lieux  fablonneux.  Sa  racine  efl:  longue  ,  tougeàtre, 
noueufc  ,  rampante ,  fibrée  ^  vivacc  :  elle  pouffe  plu- 
sieurs tiges  hautes  d*vp  à  àcax  pieds ,  rondes ,  glabres  « 
nouenfes ,  rougeâtres ,  moëlleufes ,  &  £c  foutenant  dif- 
ficilement. Ses  feuilles  font  larges  ,  nerveu(es  ,  fembla* 
bles  à  celles  du  plantain  ^-m^'s  plus  petites  »  oppofées ,  8c 
d'un  goûtnitreux.  Ses  âeurs  naiffent  comme  en  ombelles 
^aux  ibmipités  dt%  tiges  /  compofées  chac^ne  de  cinq 
feuilles ,  dirpofécs  en  œillet ,  ordinairement  d'une  belle 
^rouleur  pourprée ,  quelquefois  d'un  rouge  pâle  ou  de 
x:hair,  quelquefois  blanches ,  odorantes.*  A  la  fleur  (iic- 
-cede  un  fruit  de  figure  conique,  reippli  de  f<:menccs  mc« 
nues ,  arrondie?  &  rougeâtres. 

On  cultive  auffi  cette  plante  dans  fes  jardins  ,  où  elle 
-dure  très  long-tems  :  elle  tfï  fort  difgracieufe  par  (a  ma- 
nière de  ferpentcn  Elle  ileurit  durant  Tété  -,  fa  fleur  de- 
vient quelquefois  double  Ton  l'emploie  dans  les  couron* 
ses  ,  tant  pour  la  beauté  que  pour  fa  bonne  odeur. 

La  Savoniere  eft  très,  amere  &  très  déter(tve  :  elle  ote 
les  taches  des  habits ,  comme  fait  le  favon  \  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Savoniere  :  elle  eft  réconnue  propre 
à  guérir  la  galle  èc  les  dartres  ,  foit  qu'on  en  prenne  in' 
xérieurement  la  décoâion  ^  foit  qu'on  en  ba(îîne  les  par* 
cies  malades.  Schcoder  prétend  que  fa  racine  eft  bonne 
pour  adoucir  les  maisx  vénériens  ,  pour  garantir  de 
i'afthme  ,  8c  pour  prôcurçr  les  menftrucs  aux  femmes. 
Les  feuilles  de  cette  plante  broyées  8c  inifes  dans  le  nei 
.excitent  réternucment, 

SAVORÉE.  Foyei  Sarriette. 

SAUTERELLE ,  ou  AUTRON  DES  MOISSON- 
NEURS, Locufia,  eft  un  genre  d*infe6tc  coléopterç, 
mis  ,  par  M.  Linns^us  ,  dans  le  genre  du  Grillon  :  il  eu 
donne  quatre  efpeces  difFérenteS)  lavoir,  le  Grillon  cham* 
fitrcoxL  U  grande  Sauterelle  v<rte^  hpwu  Sautir<lU 
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hune ,  là  SdMerdïi  qtii  a  lels  àoténnès'  plus  éeurtes  que 
ia  nuMtié  du  corps  ;  la  quatrième  eft  la  plus  petite  5jz/« 
ttrellt  de  toutes ,  elle  a  Içs  an^çâneS  çoixipofécs  dç  vingcr 
trois  articles  ou  environ* 

Le  genre  d^s  Sauterelles  ,  eomprènd  un. grand  Dom« 
brc  d'cfpeces  ,  qui  font  différentes  en  figures  ,  en  gran- 
deur Zl  en  couleurs.  Svammçrdara  die  en  avoir  ob<« 
fcrvé  Tingt  une  efpeces  ,  tant  niâtes  que  femelles  ;  fâ-* 
voir  y  neuf  grandes  ,  dx  moyennêk  &  (iz  petites  5  les  uaes 
avoienc  les  ailes  rouges  î  les  autres  étoient  de  couleuç 
de  pourpre  ,  ou  bleues ,  ou  ver^âtr^s ,  on  enfin  mêlées 
de  dxveffo  couleurs.  Ho|Fnagel  a  repréfenté  quinze  eC- 
pcccs  de  Sauterelles, 

Quelques  Sauterelles  femdks  ont  des  queues  ,  &  les 
ffiaks  n'eu  dât  point:  Il  y  a  de  cas  queues  qui  font  qu^dru* 
pies  ac  même  quintuples^  içais  là  plus  (ineuliere  des  Saute-» 
Telles, '&  en  méinç  tems  la  plus  grancîe  de  toutes,  efb 
la  MiMr#  ,  que  l'on  appelle  auffi  t Italienne  00  la  PrO-^ 
fhêteffi^  Voyez  Mante< 

Svammerdam  ne  douté  pas  que  la  Sauterelle  nç  ra« 
asine  :  il  croit  tiiême  s'fcn  être  appetçu  s  car  il  a  trouvé 
fi>n  eftomac  triple  &  très  rcnib]M>te  à  celui  des  ruminan^. 
On  y  iroit  furtoiit  bien  çliftinâe&ienr  cette  partie  »  qu  ou 
|K)mmr  la 'i^^yi^    ^ 

Pefcripthn  êe  la  Sauietrefte  vtrte.  ' 

la  Gramoe  SAurtRELiE  VERTE,,,  Locufla  vïrîdts^l 
eft  cffdâivemetif  d'une  couleur  extrêmement  verte  ,  ex- 
cepté tine  ligne  d'un  bai  brun  qui  p^fle  par-delTus  le  dos  , 
la  poitrine  &  le  fommet  de  :1a  cêtc  ^  &  deux  lignes  pale« 
an  defCotts^  du  ventre  &  de  la  dernière  paire  des  jambes* 
On  vdilHngue  principalement' 1d  t^e  ;  la  poitrine  ou  le 
corklet  Se  le  ventre.  La  tête  çft  ôblongue  regardant  la 
terre ,  alFez  rctfemblante  à  celle  d'un  eheval  :  fa  bouçho 
cft recouverte  d'une  efpece  dé  bouclier  écailleux ,  rond»  ' 
faillans  ^  mobile  :  elle  eft  mu'ni6  de  deux  mâchoires 
dentées ,  dont  tes  dents  font'd^n  bai  brun ,  pointues  & 
fléchies  parie  bout.  On  y  trouve,  en  dedans  une  groff^ 
langue  rougeâtre  ,  attachée  à  la  mâchoire  inférieure  qui 
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tache  ver^âtre  ,  comppKc  :  il  y  a  deux  McH  à  la  tnSi'^ 
çboire  fupériearc  qui  le  plient  par  le  moyen  de  trois  ar- 
ticulations ];  celle  de  la  mâçhpire  inférieure  n'a  que  deux 
filets  &  deux  articulations.  L'extrémité  de  ces  filets  cft 
formée  d'efpeces  de  hpuppes  nervcufes  ,  qiH  goûtent  d'a-^ 
yance  ce  qui  eft  conven^ie  à  l'animal. .  Les  antennes 
font  noueufes  >  fort  long^eS4  tris  délire»,  paies  ,  placées 
au  ipmmet  de  la  tête ,  |c  les  yens  font  bémifphériques  ^ 
un  peu  faillants  co^ime  un  point  noir«  Au  derrière  de  la 
tête  4  elle  piorte  un  coquçluçbon  qui  finit  où  les  ailes  coin* 
Viençent.  Le  corfelet  e(i  éUvé  ,  étroit»  arpié  en  deflus 
&  en  deflous  de  deux  épines  dentelées.  Ledos  porte  nn 
bouclier  oblong ,  auquel  font  fortement  attachés  les  ma£r 
cles  des  jambes  de  devant  ;  &  ces  mii(cies  font  envircm- 
nés  de  vaiiTeaux  aériens  ,  ou  de  trachées  blsuicbcs  comip 
me  de  la  neige  &  très  remarquables- 
-  La  première  paire  des  jambes  eft  plus  coavtc^oe  les 
autres.  Ixs  cuiues  font;  tant  foit  peu  marquetées  &  pro- 
fondement fillonnées  s  Se  les  extrémités  ,  qui  font  pro* 
piemenr  les  pieds  ^  font  terminées  par  deux  hameçons* 
La  (èconde  paire  de  jambes  efl;  de  la  même  conforma- 
tion. La  dernière  eft  la  plus  longue  ,  bien  di£po(ëe  pour 
fauter  ,  très  épineufe  »  marquetiée  &  fillonnée ,  9c  bien 
fortifiée  par  des  tendons  très  robuftês.  La  .Sauterelle,  a 
quatre  ailes  traverfées  dans  leur  milieu  par  une  groffe 
côte  verte  :  les  ailes  antérieures  «aident  de  la  féconde 
paire  de  jambes ,  &  les  poftérieures  de  la  troifieme  paire. 
Ces  dernières  ailes  font  bien  différentes  dies-  premières  $ 
car  elles  font  psefque  pliées^  blanchàires,  fans  aocun 
plej^us  réticulaire ,  mais  traverfées  par  des-  li^es  blan* 
ches  ;  en  outre  elles  font  &  plus  amples  ftfi  plus  déliées. 

Le  ventre  eft  coniidér^blement  grand ,  fotmé  de  hou 
anneaux  >  &  terminé  par  de^x  petites  queues  %  yelacs 
comme  une  iqueue  de  rat ,  entrç  lefqueltes  An  déffoqvre 
trois  mamelons  mobiles  ,  pareiUemefliC  Yelus.1  Pc  Tei^ 
crqmité  du  ventre ,  dans'  U,  femelle ,  fort  ii&<}  double 
pointe ,  un  peQ  d^re*  $c  longue ,  femblable  à  Jttne  épée. 
Il  y  ^,  des  trachées  isépandues  par  rouie  la  cap;icîcé  do 
ventre»  artiftement  pelotoonées  entre  ksaoaeanxft  Ici 
ifiteftinsu 


bpkkge  lé  V^^ntricnle  ,  enfutte  an  fécond  eflomac  ^ 
comme  <ians  le  Grillon  ,  fillonné  8c  dentelé  en  dedans  ^ 
puis  les  cavités  du  troifieme  ventricule ,  &  enfin  le  rcC'^ 
tum.  De  pins  y  il  v  a  des  vaiffeaol  de  couleur  d*éme« 
Taode,  qui  font  répandus  ft  (cmés  parmi  les  trachées  i 
&  dans  la  poitrine  ;  fix  ofTeleti  attachés  aux  mufcléspoùc 
affermir  les  jambes. 

AccoupUmtkt ,  aûfs  ,  £»  méiatnorpBofi  des  Sauterelles^ 

w 

Peu  de  tems  après  que  les  Sauterelles  ont  prii  des  ailes» 
elles  s*accouplent  de  façon  fflt  le  mâle  fâifit  la  femelle 
avec  Tes  dents  pai;  le  chignon  du  col  ,  la  tenant  ainfl  af- 
iojettie  avec  fts  deux  premières  paires  de  jambes ,  & 
alon  il  introduit  dans  le  vagin  de  la  femelle  l'aiguillon 
fitoé  à  Tcxtréinîté  de  fon  ventre  :  ces  infcàcs  rcftent 
Jong^tems  âccoaplés ,  &  fi  fortement  unis ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  les  féparer.    Vers  la  fin  de  l'automne  la  femelle. 
cherche  dans  là  plaine  à  fe  délivrer  de  (es  œufs  :  elle  lesr 
dépofe  dans  les  fentes  d'une  terre  graffe  &  creva'fTée. 
Des  Auteurs  graves  afi^ùrent  qu'elle  perce  la  terre  avec 
ioD  aiguillon ,  pour  les  y  dépofef  lej^lus  avant  qu'il  M 
poffible  ;  après  quoi ,  elle  périt  &  (e  defféche.  On  dic^ 
qu'elles  font  attaqi](ées  de  petits  vers  qui  leur  viennent  au-* 
ctNirdn  col ,  Se  qui  les  étranglent.  Les  mâles  ne  furvivenc 
gocres  aux  femelles.  :»*      .       •      ' 

Ces  ceufs  deAicurent  cachés  enterre  ,  ju(qu*au  retour 
daprintems  ,  eu  la  chaleur  les  fait  éclore.    Ils  font  plus 
longs  que  gros ,  8c  à- peu-près  de  la  groflcur  d'un  grain 
d'anis ,  Se  d'une  conliltance  de  corne  :  ils  font  blanchâ- 
ties  y  enveloppés  dans  une  membrane  tiflue  de  petits^ 
filas  blancs,  argentins ,  qtri  fonf  les  artères  &  les  veines* 
de  l'ovaire ,  tel  qu'il  cfl  c^ns  lè  ventre  de  la  femelle  ," 
ciMnpofô  d'une  peau  fort  délicate  &  tranfparente ,  qui  p 
étant  preffée  entre  ks  doigts  ,  fait  un  craquement.  L'hu-' 
meor  qu'ils  renferment  efl  blanchâtre  &  tranfparente»' 
Quand  ils  ont  été  âfiez  échauffés  ,  il  en  naît ,  vers  la  fin 
oAvril ,  des  vers  qui  ne  font  pas  plus  gros  qu'une  puce  i 
d'abord  blanchâtres ,  puis  noirâtres  au  bout  de  trois  jours^ 
&  enfin  rouflâtres.  Ces  vers  prennent  la  forme  de  petites 
Sittccretks,  qui*  commencent  dès  lors  à  fauter ,  quoi- 


«{u'elles  ne  ûoicni  encore  que  dani  4eiiretat^e  jj^cKpiiéi* 
'   Les  ailes  de  la  faucereile  font  ;  die  Svanimerdâm ,  coii^ 
allées  &  étendues  le  loug  defoa  corps  ^  au  lieu  que  dans 
rétac  dé  Nymphe  ,  elles  font  renfermées  en  ijàactie  botf • 
tons,  dans  lefquels  elles  font  pliées  &  éntortiliées  cu^ 
fcrtiblé  j  c*cft  ce  qui  a  fait  dire  a  plufieurs  Nàtûràliilcs  ^ 
qiie  les  vers  dont  (e  forment  les  Saatece;lle$  ,  ëcoient  des 
Sauterelles  fans  ailes  $  &  c  efl  ce  qui  leur  a  fait  donner  lé 
nom  à\AtteLabus  *  lorfoue  leurs  ailes  <Omnien(oiet&c  à 
pouffer  5  &  celui  â!Afdlus^  quand  le  corps  ^  fur- tout 
celui  de  la  femelle,  prenoit  pi  as  d'accroiffement  :  ct(t 
âinfi  que  quand  on  ne  connoic  pas  bien  exaâement  tou- 
tes les  formes  qli'un  même  irïaeâe  prend  uiccelTi ventent  ^ 
il  ed  très  aifé  de.  con&ndre  3c  de  faire  djciu  -  ou  pludeurs 
infectes  d'un  feul  &  itïcmc  anioiaL: 
'  La  nymphe  de  là  Saaietetleaa  boiit  de  vingt  quatre  à 
vingt-cinq  jours  plus  ou  moins ,  (bnge  à  quitter  (a  robei 
&  pour  s'y  difpofer  j:  elle  commence  pat  ccrtcr  de  man* 
ger,  puis  elle  va  chercher  un  lieu  commode,  c*eft>à- 
dire  ,  pour  l'ordinaire  une.^pine  ou  on^chardon  oii  elld 
Rattache.  D  abord  elle  agite  &  gctnâe  fa  tece  &  fon  col  ^ 
}ufqu'à  ce  que  fà  peau  fe  cteVe  au  dcffus  du  col .  La  tête 
ibrr  la  première  pdt  cette  ouverture  ayêç  quelque  diffi^ 
<;ulté  ;  enfuite  la  nymphe  faifant  de  nouveaux  efforts  ^ 
&  fc  gonflant  de  plus  en  plus ,  ïbit  toute  emiere  avec  Tes 
fix  jambes  »  &lai{fe  fa  dépouille  attachée  à  Tépine  ou  ait 
chardon.   II  efl:  inconcevable ,  ajouté  Sv^ammerdam  ^ 
éommenc  ces  liyttiphes  peuvent  fe  dépouiller  d'une  iticnt- 
brane  très  délicate  ,   ae  .cçrues  fi  longues  &  fi  déliées^ 
avec  des  dents  dures  &  des  ongles  fort  pointas. 

Suand  les  Sauterelles  fe  trouvent  dans  cet  écât .,  la 
an  ce  de  leur  corps  eft  fi  tendre  &  fi  molle ,  qu'on 
f  eut  plier  les  jambes  ,  comme  fi  elles  étojent  de  cire  ^ 
9i  leur  donner  telle  forme  que  l'on  veut.  La  Sauterelle 
ainfi  dégagée  de  fa  vieille  peau  ,  ne  montre  plus  cette 
couleur  obfcute  qu'elle  avoir  auparavant ,  mais  une  cou- 
leur blanchâtre ,  ou  d'un  verd  plus  clair  :  &  comme  elle 
s*e(l  beaucoup  fatiguée  pour  quitter  fa  dépouille  ,  6c  que 
fon  corps  efl:  encore  trop  tendre  pour  pouvoir  fduteoit 
les  imprefïions  de  l'air ,  elle  fe  laiffe  toaïbct  par  tetrc  , 
cù.  ell«dQa\pttre  à  demi  morte  pendant  «&«  h^urc  Qm 
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ne  peut  Voir  fatis  admiration  ,  que  fi-tôt  qu'elle  s'cft 
dépouillée  de  fa  peau  ,  fcs  ailes  Te  d(^vcloppent  &  sal- 
loûgcnt  au  point  de  furpartcr  la  longueur  des  d«ux  janv» 
bes  poftérieures  j  rin(càe  paroi  t  alors  ,  &  eH:  réellcmeac 
&oins  court  &  moins  difForme. 

a 

Chant  &  marche  des  Sauterelles, 

La  plnparc  des  Sauterelles  fautent  plus  quelles  ne  vo« 
lent ,  &  leur  faut  eft  tel  ,  qu'il  va  ,  dit  on ,  deux  cent 
fois  plus  haut  que  la  longueur  'de  leur  corps.  La  faute** 
lélle  verte  a  un  chant  qui  n'ed  pas  déplaifant  s  &  dans 
les  climats  froids  oii  on  ne  connoit  point  la  vraie  Cigale; 
00  lui  donne  aflez  communément  le  nom  de  Cigale  , 
quoiqu'il  y  ait  entr*elles  un  très  grande  différence.  Il  n'y 
a  que  le  mâle  des  Sauterelles  qui  chante,  la  femelle  ell 
muette.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  Ips*  organeiii 
d  od  procède  le  fon  ou  chant  du  mâle  *,  les  uns  ont  cru 
<jae  ce  bruit  écoit  Çotmi  par  le  frottement  de  fes  dents  »• 
d'autres  par  celui  des  ailes  contre  la  cuiile ,  il  y  en  a  qui 
y  font  concourir  les  pieds  de  derrière. 

M.  Linnasus  n'eft  pas  de  même  avis ,  &  nous  paroîc 
avoir  tranché  le  nœud  de  la  difficulté  :  il  dit  que  le  mâle 
a  vers  la  bafe  des  fourreaux  de  fes  ailes  ,  uu  grand  iroa 
fermé  par  une  membrane  tranf parente  »  qui  efl  l'organe 
de  fon  chant.  Cette  infeâe  fait  point  de  bruit  pendant  le 
jour ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  dans  un  lieu  oofcur  ,  ou 
qu'on  nuage  épais  ne  vienne  à  couvrir  l'horifon  ^  il  corn- 
meoce  à  chanter  le  foir  au  coucher  du  foleil ,  &  ne  difcoii« 
dnue  point  pendant  k  nuit ,  étant  pofé  fur  une  tige  d'hci- 
bc,  de  blé-,  ou  d'arbufle  y  dans  les  prés ,  dans  les  champs^ 
ou  dans  les  haies.  Nous  avons  confervé  pendant  un  été 
dans  notre  Cabinet  des  Sauterelles  vivantes  ,  pour  les 
étudier  ;  zva&  les  mâles  chantoient  tout  le  long  de  la 
nmt  5  elles  fc  nourriffent  d'herbes ,  même  de  fruits  &  de 
miel  :  pour  peu  ou'on  leur  prefTe  le  ventre  ,  elles  ren- 
dent aufïi  tôt  par  la  bouche  le  fuc  des  herbes  encore  tout 
vcrd. 

Quoique  les  Sauterelles  foieac  parelTeufes  à  ^'envoler , 
&  lentes  dans  leur  vol ,  fur-tout  quand  le  tems  eft  froid 
W  baniidc  ,  elles  ne  laiffcnc  pas  de  voler  quclqucfoia 
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affex  loin.  Si  on  leur  prend  une  des  jambes  de  derrière  ^ 
elle  fe  détache  du  corps  à  fa  naifTance ,  6c  alors  ranimai 
ne  (auroit  prefque  plus  voler  ,  parceque  fes  jambes  lui 
fervent  à  s'élancer  en  Tair  5  fouvent  duand  on  le  ferre 
dans  la  main ,  il  mord  11  fort  >  qu'on  elt  obligé  de  le  là* 
cher.  Quand  il  yole,  il  fait  un  peu  de  bruit  avec  fcs 
ailes.  Les  Sauterelles  ne  viennent  point  dans  les  pays 
des  montagnes  ,  ni  dans  les  terres  maigres  ^  elles  chei- 
chent  la  plaine. 

SauunlUs  étrangères^ 

Svrammerdam  parle  de  plufieurs  efpeces  de  Sauterel^ 
les  étrangères  ,  entre  autres  de  deux  Sauterelles  d'Afri* 
que  &  d'une  Sauterelle  d'Efpagne  \  qui  ne  différent  que 
par  la  faille  &  par  la  diftribution  des  nervures  :  on  en 
voit  dans  l'Amérique  une  efpecc  qui  porte  une  forte  de 
capuchon ,  Si  qui  eft  d'un  rouge  très  foncé  mile  de 
blanc.  Seba  dit  quelle  fert  de  pâture  aux  Armandilles  & 
à  d'autres  animant.  Parmi  celles  que  l'on  voit  au  Cap 
de  Bonnfé-Efpérance ,  il  n'7  en  a  que  deux  qui  mérîcenc 
attention  :  favoir ,  une  qui  eft  fort  petite  &  fe  voit  coût 
l'été  ;  elle  eft  brune  ,  fes  ailes  font  vertes ,  elle  eft  ar- 
gentée fous  le  ventre ,  6c  fes  jambes  font  cendrées.  Au 
printems  les  habitans  de  ce  pays  la  trouvent  dans  les 
lieux  enfemencés,  où  elle  Fait  beaucoup  de  mal  -,  atiffi 
dès  qu'on  l'appercoit,  on  fait  bouillir  de  l'eau  avec  du 
tabac ,  ât  on  y  répand  de  cette  décodion  pour  laquelle 
elle  a  une  antipathie  fî  forte  »  que  non-feulcment  elle 
quitte  le  lieu  qui  en  eft  arrofé  ,  mais  encore  elle  n'y 
revient  point  de  toute  l'année. 

L'autre  e(pece  eft  de  la  même  figure  ,  mais  elle  dif- 
fère en  couleur ,  celle-ci  ayant  la  tête  rouge ,  les  oreiI« 
les  obfcures  ,  le  dos  cendré ,  le  ventre  argenté  &  les 
jambes  rouges  :  elle  paroît  par  bandes  très  nombreu(es  ^ 
elle  fait  un  terrible  dégât  dan^  les  jardins  ,  l'es  vergers 
&  les  champs.  Au  Royaume  d'Iffiny  les  Sauterelles  font 
un  bruit  étrange  dans  les  campagnes  &  même  au  fom- 
met  des  maifons.  11  y  a  beaucoup  de  ces  infedes  à  la 
Baie  de  S.  Louis ,  aux  Indes  Orientales  ,  &  dans  Tlfle 
de  Madagafcar  :  ils  fautent  au  vifiige  &  à  la  poitrine 
tvcc  cane  de  force  ^  qu'à  peine  a-c- on  la  libcné  de  zcO- 

pitcr. 
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])!i;er.  Ib  i^vagent  les  campagnes  de  ris  ;  ae  les  lubiont 
fe  dédommagmic  de  cette  perte ,  eo  mangeaiicccspctîfs 
aaimaux  qu'ils  font  rôtir  far  les  cliaiboos  apiè^  leac 
aToîr  acraché  les  ailes.  Les  Sauterelles  des  Antilles  reC* 
fcmblent  affez  aax  nôtres  ,  mais  elles  font  une  fois  plos 
grandes  :  elles  (e  tiennent  communément  fur  les  Gom» 
miers  blancs. 

Parmi  ces  Sauterelles ,  il  y  en  a  une  cffpecc  (on  hi« 
dcafe,&  en  méme-tems  trèsdangereufe  :  elle  n'eft  pas  plut 
groffe  qae  le  tuyau  d'une  plnme  d'oie  ,  Ction  l'Aoteor  da 
Dis.  des  Anim,  mats  ellecfl:  longnede  ^  ou?  ponces  «  5C 
divifée  en  neuf  où  dix  ferions ,  dont  la  première  fïpare 
le  corps  d'avec  la  tête  qui  eft  prefque  roQ<jle«  Cette  tète 
adcax  petits  yeux  qui  s'élancent  au  dehors  ,  comme 
(kns  les  crabes ,  avec  deux  poils  qui  lui  tiennent  lieu  de 
cornes.  Tout  le  corps  eft  comme  q>inenx ,  &  va  foufoors 
eo  diminuant  julqu  à  la  queue  >  qai  eft  encore  diviCSe  ca 
trois  nœuds  ;  au  bout  de  ces  noeuds  eft  une  manière  de 
fboreau ,  qui  couvre  un  petit  aiguillon  ,  dont  la  (nquure 
cnfe  par  tout  le  corps  un  tren£lement  qui  s'^paife  à 
Imftant  y  lorfqu'on  notte  l'endroit  piqué  avec  de  l'huile 
de  palme  ;  mais  cette  bëre  ne  pique  pedbnne  ,  £  ce  n'eft 
lorfqu'on  la  ferre  trop  en  la  toucnant. 

KÙdemoifelle  Merian  ,  ifi/?.  des  InftSu  de  Surin. 
repréfcnce  des  Sauterelles  qui  proviennent  devers  cou- 
leur d'orange  ,  qui  fe  nourriffent  fm:  les  feuilles  d'un  ar-" 
bre ,  dont  les  fruits  font  nommés  à  Surinam  Pommes  de 
Sodome.  Ce  même  Auteur  ;  dans  fdn  iSfi/?.  des  Infères 
^/'£iirop£,  parle  d'une  ffpece  de  Saillerelle  »  qui  tous 
les  ans  s'arrête  dans  les  Pays-Bas  autour  des  vieux  Til-« 
leols ,  vers  les  mois  de  Novembi'ë  $t  de  Décembre  :  elles 
sV  nourriffent  pendant  quelque  tëms.  L'hiver  appro** 
cbant ,  toutes  celles  qui  font  forties  destilleuls  abandon- 
nent ces  arbres  &  meurent  infailliblement.  Ixï:  vers  qui 
reflentdans  le  cœur  ou  la  mocille  de  l'atbre  y  fe  difpotenc 
à  la  transformation  :  il  en  vient  des  Sauterelles  qui ,  pre* 
nietement  changent  de  peau ,  &  eniuite  de  couleur. 

Enfin  il  y  a  à  la  Louifivine  une  efpece  de  Sauterelle  plus 

grofle  que  les  autres  ,  &  qu'oà  nonflhc  Sauterelle  che-» 

vd^  elle  eft  de  la  gcoffeur  du  pouce.  Son  corps  &  les 

gmndes  ailes  font  noires  ;  les  petites  ailes  de  defious  font 

H.N.  Tom$r.  L 
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im  plw  beau  pourpre  que  Ton  ptiiffc  voîr  :  elle  a  ; 

qve  toutes  les  ancres  Sauterelles ,  la  téce  faite  comine 
celle  d*un  cheval  qui  autoit  les  oreilles  coupées  près  de 
la  tite. 

Dégât  que  font  les  Sauterelles. 

Les  Hébreux  appclloîcnt  les  Sauterelles  Arbé ,  à  caafb 
ie  leur  multitude:;  il  n'y  a-  prefque  point  (Tammal  qui 
nakiplie  autant  :  c*eft  ce  qui  (ait  que  dans  rEcxiture 
Saiooe ,  le.  nombre  infini  etl  comparé  à  la  multitude 
dks  Saatetcl'les.  «Quand  les  Sauterelles  font  en  campagne, 
elles  partagent  entfelles  le  butin;  elles  ont  toujours  à 
leur  tête. un  chef  qui  voyage  au  hazard ,  &  où  il  s'arrête  , 
les  autres  relVent  èc  ne  palîcpt  pas  outre ,  afin  de  main- 
tenir Foordce  dans  leur  marche.  Il  eft  fait  mention  dans  les 
Hiftoires»  (àcrées  0c  profanes,  anciennes  ($c  modernes, 
H  dans  différentes  Relations,du  dégât  eitrêmc  queibnt  les 
Santereltes*  Elles  viennent  en  croupe ,  comme  on  ne  l'a 
que  trop  vu  en  Allemagne  ;  elles  ic.  jettent  fur  lamoi& 
ion  dé}a  prête  à  cueillir  ;  elles  ravagent  les  prés  ,  les  pâ« 
tardes, détmi&nt  les  plantes  potagères  Se  les  arbres  frui- 
tiers >  condiment  en  peu  d'heures  Vefpérance  de  toute  une 
année ,  &  caufent  la  £unine  dans  un  pays  ;  elles  englou- 
tiflênc ,  dévorent ,  écorchent ,  rongent  Se  pèlent  toute  la 
▼erdure  des  champs  >  avec  un  fi  grand  tintamare  «  qu'el- 
les fe  font  entendce  de  loin  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  , 
c'eft  qu'après  avoir  ravagé  ,  elles  brûlent  tout  ce  qu'el- 
les touchent  ,  leur  falive  eft  un  venin  fi  nuifible  aux 
arbres  &  aux  herbes,  que  par-tout  où  elles  tombent '^ 
elles  confument  Se  détmifent  tout. 

Si  elles  Ibnt  tafnt  de  mal  de  leur  vivant ,  elles  en  (ont 
encore-après  leur  mort.  Dans  ks  endroits  ou  elles  (ont 
tombées,  elles  infeâeot  l'air  par  leur  conts^ieufe  odeur^ 
ce  qui  canCe  des  maladies.  Orofe  nous  apprend  que  Tan 
dii  monde  f  toa ,  il  y  eut  un  nombre  incroyable  de  Sau- 
terelles en  Afrique  ,  oui  après  avoir  confnmé  toutes  les 
lierbes  ,  fe noyèrent  dans  la  mer  d'Afrique ,  &  jettereut 
une  puanteur  b  violente ,  qu'on  croit  qu'il  moumc  en 
peu  de  tems  trois  cens  mille  hommes. 

Les  Sauterelles  d'Egypte  ,  dont  il  eft  parlé  dans  TE- 
xode  furpailbiént  en  gcaMeor  toutes  les  autres  eTpeccs» 
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riiàê  en  parlant  <fe  feiilblablcs  Sauterelles  des  Iniles,  djc 
qa  on  fe  fert  de  lears  jambes  defTechées  ao  lieu  de  (ciei. 
Quand  ces  înfeâes  volent  en  fociécé  ils  font  un  grand 
bniic.  Les  Payens  ont  fait  des  vœux  &  des  facrinces  ik 
lenrs  Dieux  pour  être  délivrés  des  Sauterelles.  Suivant  ua 
extrait  de  deux  lettres  écrites  en  1^90  à  M.  I^ibbéde 
S.  Uflans  ,  Tune  de  Javarov  en  Pologne  ,  &  l'autre  de 
Biaia  en  Lithuànie ,  il  vint  la  même  année  en  RuAie  des 
Sauterelles  par  trois  endroits  difFérens  ,  comme  en  trois 
cort>s.  Le  premier  alla  à  Tarmée  Polonoife ,  l'autre  pafls 
à  droite  de  Léopold ,  venant  de  Volhinie ,  &  le  troibeme 
vint  par  les  côtes  des  montagnes  de  Hongrie.  Ces  infeâes 
Te  rép^dirent  dans  la  Pologne  &  dans  la  Lithuànie  so 
une  fî  prodigieufe  quantité ,  que  Tait  en  étoit  tout  ob- 
fcarci ,  &  la  terre  toute  couverte  comme  d'un  drap  noir: 
il  s'en  trouva  en  certains  endroits  ou  elles  étoient  mot-* 
tes  les  unes  fur  les  autres ,  jtifqu'à  quatre  pieds  de  haa* 
teor  j  celles  qui.  étoient  vivantes  fe  perchant  fur  les  ar- 
bres ,  faifoient  plier  les  branches  ju(qu*à  terre  ,  tant  leoc 
nombre  étoit  grand.  Le  peuple  crut  qu'il  y  avoit  des  es- 
pèces de  lettres  hébraïques  fur  leurs  ailes  ;  un  Kabia 
prétendit  y  lire  les  mots  qui  fîgnifîcnt  en  François  Co^ 
Ure  de  Dieu.  Ce  fut  en  ^fFet  un  préfage  tunefte  :  car  les 
ploies  'faî(ant  mourir  ces  infeâes ,  ils  inférèrent  l'air  « 
&  les  boeufs  qui  en  mangeoient  parmi  l'herbe ,  ainfî  que 
les  autres  beuiaux ,  mouroient  aufli-tôt.   On  avoit  re- 
marqué ,  qu'à  la  fuite  d'un  femblable  fléau  arrivé  ea 
1^48  y  les  Cofàques  s'étoient  révoltés    La  Hongrie  ,  la 
Bohême  8c  l'Allemagne  ont  été  infeftées  &  ravagées  ea 
1541  )  &  même  ces  années  dernières ,  par  les  Sauterelles. 
£11 175^9  en  a  vu  tomber  en  quelques  endroits  du  Por-f 
tugal  un  nonibre  infini  de  Sauterelles  qui  ont  ravagé  les 
campagnes  aux  approches  du  tremblement  de  terre  arri- 
vé à  Lifbonne. 

En  Chypre  il  y  avoit  une  loi  qui  obligeoit  de  faire  cha« 
que  année  trois  fois  la  guerre,  aux  Sauterelles,  iP.  en 
caflant leurs  oeufs,  i**.  en  tuant  Icufs  petits,  9^.  enfia 
en&îfànt  mourir  cesinfcdes.  Il  pafTe  ordinaireoient  à 
Balfora ,  ville  de  Perfe ,  quatre  ou  cinq  fois  Tannée  une 
fi  prodigietife  quantité  de  Sauterelles  ,  qu*c)les  paroiC- 
Icnt  de  loin  comme  un  gro$  image ,  dom  Taîr  eft  cntié^ 
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rcment  obfctùci  ^  quelquçfois  le  vcftt  les  jette  paHeflts 
l'Euphrate ,  &  elles  vont  mourir  «kns  les  deferts.  Dans 
Ja  Province  de  Xinfi  en  Afrtqae  ,  il  en  vient  cous  les  ans 
'en  fi  grande  abondance  pour  ravager  les  fourages,  qu'au* 
cun  habitant  n*eft  dirpenfé  d*aller  au  devant  d'elles  pour 
les  détruire.  En  Chine  ,  fur  tout  dans  la  Province  de 
Chan  toog  »  elles  vont  fréquemment  défoler  les  récol- 
tes y  elles  couvrent  entiéroment  le  ciel  :  on  croit  alors 
voir  fondre  fiir  (a  tête  de  groifes  montagnes  de  verdure 
'  accompagnées  d'un  bruit  femblable  à  celui  du  tambour  f 
tes  dangéreufes  légions  ne  viiîtent  la  Chine  que  les  an- 
nées fecnes  qui  fuivenc  les  inondations.  Dans  ces  mal- 
Î^cureufes  occafions ,  les  Laboureurs  n'ont  d'autre  ref- 
ource  »  pour  chalTer  Tennemi  de  leur  travail  >  que  d*é«> 
tendre  des  draps  fur  les  champs  *y  quelquefois  ce  mal 
tae  Ce  fait  fentir  que  dans  refpace  d'une  lieue  »  tandis 
que  la  moiCon  refte  fort  belle  dans  cput  le  refte  de  là 
Trovîncc.' 

Dans  les  étés  fecs  en  Ukranie ,  &  dans  les  pays  des 
Cofaques ,  on  eft  tellement  infcfté  de  Sauterelles  qui  y 
Tonr  portées  par  un  vent  d'Eft  ou  de  Sud-£ft  »  qu'elles 
obfcurciflent  l'air  dans  le  temsleplusferein^  Se  dévo- 
rent tout  le  blé  du  pays 

Elles  dépofent  en  automne  chacune  deux  ou  trois  cet» 
crafs  ,  &  meurent  peu'  de  tems  après  ^  mais  ces  œufs  ve- 
nant a  éclore  le  printems  fuivant ,  ils  produifent  un  fi 
grand  nombre  de  Sauterelles ,  qu'elles  font  beaucoup  plus 
de  mal  qu'auparavant ,  à  moins  qu'il  ne  furvienne  des 
pluies  qui  decruifent  les  œufs  &  les  infeâes ,  ou  qu'il  ne 
s'élève  un  grand  vent  du  Nord  ou  Nord  Eft  qui  les  diaïTe 
dans  le  Pont-Euxin.  Les  Cochons .  du  pays  aiment  fore 
ces  œufs  :  ils  en  dévorent  une  grande  quantité  &  con- 
tribuent par  là  à  en  purger  la  terre  »  qui  fouventeft  tel- 
lement infedée  de  ces  infeâes  ,  qu'ils  entrent  dans  tes 
maifons  ,  s'infinuent  dans  les  lits  »  tombent  fur  les  ca- 
bles Bc  dans  les  mets  en  fi  grand  nombre ,  qu'il  eft  diffi* 
cileden'en  pas  avaler.  Lorfqu'ilsfe  repoient  fur  terre 
pendant  la  nuit  j  ils  la  couvrent  de  Tépaifleur  de  trois 
ou  quatre  pouces  »  &  fi  une  roue  vient  a  pafler  fur  eux  , 
il  en  réfnlte  une  puanteur  infupportable.  Mais  pour  ne 

pas  bùffm  Iç  Lcâcor  pat  le  skix  dç  ta&c  ik  dcGiftrcs  : 
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nous  nous  costeotefoiis  d'ajouter  le  t^moigtiigçdedcox 
Hiftoriens  modernes  très  dignes  de  foi. 

MezeraiaDrès  avoir  ezpofô  lestriftcs  efFets  d'anetem* 
pcte  extraordinaire ,  qui  fous  Loais  XIII  ,  s'étoit  fait 
ientir  au  mois  de  Janvier  i^ij  ,  dit  «  c[ae  quelque^ 
graode  que  fut  la  perte  caufée  par  ces  vents  &  par  ces 
tonneres ,  elle  n'approcha  pas  néanmoins  de  celle  que  les 
Sauterelles  firent  dans  la  campagne  d* Arles  en  Provence 
vers  le  mois  de  Mai  ;  il  s'engendra  une  fi  grande  quaà*. 
tkc  de  ces  infeâcs  dans  ce  pays,  qu'en  moins  de  .firpc 
oa  boit  heures ,  elles  rongèrent  îufqu'à  la  racine  det. 
herbes  ou  des  grains  dans  refpace  de  plus  de  quinze 
mille  arpens  dé  terre  ,  elles  pénétrèrent  jufquc  dans  tes- 
greniers  &  dans  les  granges ,  &  confumereot  tous  les 
graios  qui  y  étoient.  Quand  ces  Sauterelles  s'attroa*- 
poient  &  s'élevoient  en  l'air  »  elles  (brmoicflt  tmeeTpece- 
de  Biuige  qui  déroboit  le  (oleil.  Dès  qu'elles  duent* 
ravage  coût  le  territoire  voiÇn  d'Arles ,  elles  payèrent  ie. 
Khooe  &  vinrent  à  Tarafeon  &  à  Beaucaire ,  &  ne  trou* 
vant  plus  de  blé  fiir  pied  »  elles  ravagèrent  les  herbes  p6« 
ta^cres  &  les  luxernes  qu'on  avoir  (èmées*  De  là  elles 
allèrent  à  Bourbon ,  à  Valabergues ,  à  Monfrin  &  à  Ara- 
mon ,  od  elles  firent  le  mime  dégât  ;  enfin  elles  furent 
mangées  par  les  Etourneanz  :  celles  qui  échappèrent ,  fi^r* 
merent  en  terre ,  8c  principalement  dans  les  lieux  (a^ 
blonneuz ,  ime  efpece  de  tuyau  iembiable  à  un  étui  rem* 
pli  d'une  fi  grande  quantité  d'œufs  ,  cme  tout  le  pay$ea 
anroît  été  défi>lé ,  fi  on  les  eut  laiffé  éclorre }  mais  pac, 
les  bons  ordres  que  donnèrent  les  Confuls  des  Villest' 
d'Arles ,  de  Beaucaire  &  de  Tarafeon  ,  on  en  fut  délivré 
en  peu  de  tems*  On  en  ramafia  plus  de  trois  mille  quin* 
taux  qui  furent  enterrés ,  ou  jettes  dans  le  Rhône:  ou  fup* 
pota  enfttite  le  nombre  des  infeâes  que  ces  oeufs  auroiene. 
produits ,  &  en  comptant  feulement  vingt-cinq  par  ttqrsHi, 
on  trouva  qu'il  y  en  avoir  un  million  fept  cens  cinquante 
mille  au  Qumtal  :  ce  qui  pouvoit  donner  au  totsl  5  so 
mille  millions  de  Sauterelles  qui  auroient  édos  Tannée 
fQi?ante. 

Combien  de  fois  ,  dit  M.  Lefier  dans  (à  Théologie  dei. 
InftSes  ,  les  Laboureurs  ne  fe  trouvent- ils  pas  ftulftrés 

d'une  abonchmte  récolte  par  les  dégâts  des  Sauterelles  t 
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Cer  animaux  voraces  quittent  fouyent  des  pap  éfpîr 

Snés,  trayer(ènt  les  mers,  fe  jettent  par  miluers  îhr 
es  champs  enfemencés  ,  &  enlèvent  en  peu  (l*hearc9 
îafqo'à  la  moindre  verdure.  M.  Lyonnet  en  cité ,  à 
ce  fujet  y  un  exemple  mémorable  ,  que  l'on  trouve 
dam  rfaiiloirc  de  Cnarles  XII ,  Roi  de  Suéde.  Son 
Hiftorien  rapporte  que  cet  infortuné  Prince  fut  très  in- 
commodé dans  la  BefTarabie  par  une  horrible  quantité 
de  Sauterelles ,  qui  s'élevoient  fur  le  midi  du  côté  de  la 
mer  9  d'abord  à  petits  flots ,  enfuite  par  grands  nuages  y 
qui ,  en  éclipCuit  le  foleil ,  rendoient  l'air  fombre  :  elles 
wloient  à  hauteur  des  hirondelles  »  jufqu'à  ce  qu'elles 
•aâent  trouvé  un  champ  pour  s'y  jetter.  Nous  en  ren- 
contrions ,  dic-il ,  (buvent  fur  le  chemin  *,  d'où  elles  s'éle- 
▼dtent  avec  un  bruit  femblable  à  celui  d'une  tempête:elle9 
▼enoient  enfiHte  fendre  fur  nous  comme  un  orage  ,  lâns 
craindre  d'être  foulées  aux  pieds  des  chevaux.  En's'élevanc 
de  terre  ,  elles  nous  Couvroient  le  corp^  &  le  vifaee  y  aa 
point  de  nous  aveugler.  Par  tout  od  ces  tnfeâes  fe  repo- 
fbientiils  y  détruifoient  tout  jufqtfà  faire  d'une  belle  prai- 
rie verdoyante,  une  terre  aride  5c  fablonneufe.  On  ne  fau* 
roir  jamais  croire  qu'un  û  petit  animal  pût  palfer  la  mer  ^ 
û  l'expérience  n'en  avoit  pas  convaincti  fi  fouvent  les  peu- 
ples de  ces  contrées ,  chez  qui  ils  rongent  jufqa'aux  por- 
tos mêmes  des  maifons. 

>  Les  Auteurs  nous  ont  laifTé  pludeurs  recettes  pour  éloi- 
gner oti  faire  périr  les  Sauterelles  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  doive  y  ajouter  fei.  Aldrovande  avoue  que 
trop  fouvent  les  réflources  de  l'efprit  humain  nV  fervent 
de  rien.  Au  refte ,  les  Sauterelles  s'entredétruifent  elles- 
mêmes  y  Se  les  plus  fortes  dévorent  les  plus  foibles.  Voy^ 
auffi  le  Mémoire  de  M,  GUdiflchfur  Us  Sauterelles  <r- 
rantes  ,  de  1750,  dans  les  A&es  de  V Académie  de 
Berlin. 

.    Peuples  qui  fis  nourriffent  de  Sauterelles. 

Qqi  croiroit  qu'un  animal  auffi.  nuifible  au  genre  ha- 
main ,  fut  de  quelque  utilité  ?  S.  7ean-6apti(le  en  a  man- 
gé dans  le  défcrt.  Dans  les  pays  Orientaux  ,  on  prépare 
ttes:^infcâes  de  différences  façons  :  les  uns  les  font  bouillir^ 
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4*tntrcs  les  font  rêtîr  dans  une  terrine  »  oà  les  ïambes 
&  les  ailes  fe  détachent  ;  mais  la  tête  &  te  corps  deyien* 
ncntTougcs  extérieurement ,' comme  ceux  des  écrevifits, 
&  la  chair  blanche.  Cette  chair  paiTe  pour  être  d*un  ^ût 
excellent.  Il  y  enl  a  qui  les  font  frire  avec  du  beurre , 
&  matincr  avec  du  vinaigre  ,  du  (èl  Se  du  poivre. 

On  nomme  ^c/Ti0pÂtf^ei  les  mangeurs  de  Sauterelles; 
ii  pardît  cependant  que  cette  Ttoorriture  eft  aflcï  mal 
Édne  ;  car  les  peuples  qui  eft  ufcnt ,  ne  vivent  pas  long- 
tcms.  Quand ,  vers  J'équinoxc  du  printcms ,  les  Vcnrs  dil 
Midi  &  du  Septentrion  foolfflcnt  le  plus  chez  les  Ethyo- 
picDs  voUîns  du  défcrt ,  il  y  arrive  une  multitude  inom- 
hrd)lc  de  groflis  Sauterttics  ,  que  ces  peuples  mangent 
en  tout  tems,  en  fes^  fafâut ,  cfd  les  accommodant  ocme 
autre  façon.  Ces  Acridophagcs ,  pour  les  prendre ,  font 
du  feu  dans  cm  lieu  profond  ,  "qui  jette  beaucoup  de  tàr 
-méc;  àorfque  les  Sauterêjîes  y  veulent  paffer  en  vblartt , 
elles  tombent  auffi  tôt  :  cte  pauvres  hâbrtans ,  dont  la 
condition  eft  auffi  mîférible  que  leur  taiHe  eft  petite ,  les 
pîtnhent  avec  beaucoup  de  foin  &  d'indûftrié.  Après  les 
avoir  faîées ,  ils  les  gardent ,  &  s*cn  fervent' comme  d*tmc 
viande  fort  appéti^ïnte  :its;ne  mangent,  j^s  autre  cbofe 
tantlque  dure  la  faifoh  de^  Satttçrelle^  ;  dat  rfs  n'entretien- 
nent point  de  béraît  K  iit  mktigcnt  poînt  de'pbflftoo, 
étant  fort  éloignés  de  la  mer î:  ihUi'ont  fôitît  iqfli  d'au- 
tre animal  qui  leur  puîffe  fe^Vif 'de^ntMirritUfë.  Ce  fîrtit 
àcs  gens  ifbrt  légers  dé  <?pTps.>  ^gife  à  la  ùtrurfc ,  &  <fufac 
rfcx  couine  vie,  ptiîfquc'ïds  plus  vieux' d*entre'e(rx.ïic 
palTcnt  pas  quarante  aW.Xjaand  ils  approchent  d'é'cétSgfe, 
il  fort  de  leur  corps- dés  poux  à'unefoime  horriWe'î*  qui 
ont  des  ailes  de  différentes  couleurs.  Ces  pour icut  ran- 
gent le  corps ,  la  jjbîrtïne',  le  ventre  5  '  i  dévorés  par 
cette  vermine,  ils  mèarjehrifiiférabfemcnt.'-  .    *' 

Dans  les  pays  on  l'on  mange  des  Sauterelles,  on  les 
porte  régulièrement  au  marché  ,  comme  t'jîtoit  autre- 
fois la  coutume  à  Athènes ,  dit  Ariftophàrie  ;  fe  on  liés  y 
^cnd ,  comme  l'on  vend*  les  oîicaux  chei  nous.  Les  Sau- 
terelles doivent  auflî  avoir  été  une  nourriture  connue 
dans  la  Judée ,  puifque  Moîfe  avoir  permis  aux  Juifs 
d'en  manger  d&  quatre  iôrtcs  qui  font  fpécifiées  dans  k 
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lévidqtte.'  UAatenr  da  Diâionnaire  des  Animaux  dii:^ 
aaVn  Enrope  on  ne  conncnt  point  ce  ragoût  i  &  que  Ton 
le  contente  d*admirer  la  frogalité  des  Orientaux  ,  làas 
Youioir  les  imiter.  Cependant  nous  pouvons  aflurer  le 
contraire ,  car  on  en  prépare  dans  les  pays  d'Abbcviilç  » 
de  Saint -Vaileri  éc  de  Calais ,  en  Picardie  Province 
de  France ,  que  Ton  mange ,  &  que  l'on  envoie  même 
^  titre  de  préCènt  à  fes  amis  :  elles  font  rougeacres  étant 
bouillies  dans  de  l'eau  ScàiiCci,  c'eft-à-dlre ,  marinécs* 
On  kur  recire  les  pattes  &  les  ailes  :  on  les  vend  auili 
dans  les  tues  pour  le  public  ;  il  $*en  £ût ,  dans  ces  en- 
droits ,  une  aflez  grande  confommatlttn. 

On  aflfure  que  ces  infeâeS5  pris  en  forme  de  fiim^a- 
don,  guériflent  les  retenions  d*urine,  fur-tout  dans  içs 
femmes  :  on  les  cpnfeiUe  auffi  contre  les  vapeurs  ;  pour 
cela ,  on  les  liait  fécher  &  pulvérifer ,  &  cette  poudre 
fe  donne  à  la  dofe  de  domte  a  vingt  grains  dans  quelque 
liqueur  appropriée  »  comme  dans  une  décoAion  de  tor* 
quette  ou  de  pariétaire.  M.  Linnarus  dit ,  qu'en  Suéde  Içs 
gens  de  la  campagne  font  mordre  les  verrues  de  leurs 
mains  à  la  grande  Sauterelle  verte ,  qui  i  en  mordaac  ^ 
vomit  »  fur  la  plaie  »  une  Uqueur  qui  les  fait  (Jucher. 

SAUTERELLE  CHENILLE.  Goëdard  donne  ce  nom 
4  une  chenille  qui.fe  platt  au  (bmmet  des  ormes  >  donc 
die  mange  les  feuilles.  Le  &oid  lui  caufe  la  mort  :  elle 
iê  £ibriqj^e  une  petite  toile  pour  s*y  loger ,  &  fc  m^ta* 
morpholer  en  une  ^ry&liae  >  qui  devient  mouche  au 
bout  de  neuf  mois*  Dans  fétat  de  chenille  •  elle  s*élancc 
d'une  place  àTautre,  comme  une  Sauterelle. 

SAUTERELLE  DE  MER.  Foyei  Langouste  de 
IIBR ,  Al' article  Écrivisse. 

SAUTERELLE-PUCE  eft  un  infeâe  (ans  dents  »  mais 
qui  a ,  comme  les  cigales  »  une  trompe  ou  un  aiguillon 
terminé  en  pointe  >  &  couché  fur  la  poitrine.  On  le  trou- 
ve y  dit  Svammerdam ,  caché  fous  Véciune  qui  fc  fenne 
fur  la  Gixbct  de  toutes  Cbrtes  de  plantes*  Il  lui  ponfiê , 
fur  le  dos ,  quatre  tubercules ,  qui  font  les  fourreaux  des 
ailes. 

SAUTEUR.  r<jyq  AiTiSE. 

MUYAGEON  :  nom  donné  à  «u  pcdc  arbre  Ycun 
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satnreUetnetit.  Oa  ente  d'amres  arbres  fur  les  Saaya* 
geooss  c*eft  ordinairemenc  fur  des  Sauvageons  d*ainaa« 
dier  on  de  coignaffiet. 

SAUVE-GARŒ,  efl  un  gros  Lézard  de  TAmérique. 
Mademoifelle  Mérian  dit  Qu*il  devient  grand  comme  un 
Crocodile  de  10  ou  ix  pieds,  &  qu'elle  lui  a  vu  dévorei 
les  qeak  de  différentes  fortes  d'oifeaiiz  :  il  Ce  nourrit  de 
càsuogaes  ^  mais  il  -n'aetaque  pas  les  hommes  ,  commp 
le  Crocodile.  Lorfque  fa  îemclle  veut  pondre  fes  ecu6  > 
elle  creufe  le  fable  fur  le  bordde  quelque  rivière  ,  od 
elle  les  dépofe  pour  les  laiflèr  éclote  au  foleil.  Les  In- 
diens mangent  ces  eeufs ,  qui  font  gros  comme  ceux 
d'une  poule-dinde  »  mais  un  peu  plus  longs.  Cet  animal 
e{lai9phi^e  j  il  vit  également  uir  terre  &  dans  Teaii , 
cnbrte  que  quand  il  ne  trouve  point  de  charognes  ,  il 
£ût  la  guerre  aux  poiflbns  ;  &  au  dé£iut  de  poiflan  »  il 
vkde  moiichcs  &  de  fourmis.  On  le  trouve  dans  les 
forêts  de  Surinam  :  fa  couleur  eft  marbrée  ;  fes  écailks 
font  minces  &  polies.  Le  Tejuguacu  &  le  Tupinambis 
iont  auflî  des  elpeces  de  Sauve -garde.  On  verra  à  Tar^ 
tide  Tupinambis  pourquoi  Ton  a  donné  ce  nom  à  ces 
Lézards. 

SAUVE  T£RR£  :  marbre  qui  (e  tire  d'un  Villa^ 
qui  porte  ce  nom  ,  dans  le  Comté  de  Comminges  »  oC 
qui  prend  un  fort  beau  poli  :  il  eft  de  différentes  cott' 
leurs;  le  fond  en  eft  noir  ,  avec  des  taches  &  des  veines 
blanches  &  jaunes:  on  le  nomme  Brèche  à  Paris* 

SAUVE- VIE  ou  RUE  DES  MURAILLES,  Ruta  mu^ 
raria.  Cette  plante,  quinait  fur  les  rochcrs.&  les  mi|« 
railles  ,  dans  les  fentes  des  vieux  édifices ,  proche  des 
fontaines ,  aux  environs  de  Paris  &  ailleurs ,  eft  Tune 
des  Capillaires  :  voye^  ce  mot.  Sa  racine  eft  chevelue» 
menue  Se  noirâtre  ;  fes  tiges  font  nombreufes  ,  longues 
de  deux  à  tcois  ponces  »  rondes ,  grêles  >  évafées ,  dé- 
coupées, &  d'un  verd  noirâtre  en  haut ,  &  roug^tfe 
vers  la  lacine  ;  portant  des  feuilles  femblables  a  celles  de 
la  me  des  jardins ,  d'une  faveur  acerbe  ;  elle  eft  couverte 
for  le  dos  d'une  poufliere^fine,  qui  n'eft  autre  choÇp 
qu'un  amas  de  capfules  fphériques ,  femblables  à  celles 
des  capillaire^  ,  ou  à  celles  des  fougères.  Cette  plante 
ne  péris  point  dans  Thivcr  ;  elle  w  très  pc^pralç , 
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èonvient  dans  les  maladies  du  ponlmon ,  8t  eft  très  ap^^» 
TÛive:  elle  a  été  àppellée  Salvia  vita ,  comine  propre 
à  conferver  la  vie. 

SAXATILE:  Serpent  d'Afrique  ^  dont  on  trouve  l*an 
mâle  Se  l'autre  femelle  ,  figurés  dans  Seba  Thtf.  i  x  , 
Il  ah,  47  ,  «.  I  6»  1.  Ce  Serpent  fc  nourrit  de  Grenoailles 
^  de  Crapauds  :  il  fè  cache  dans  les  fentes  des  pierres 
■&  des  rochers  pour  mieux  guetter  &  attraper  fa  proie. 

Le  deiTusde  Ton  corps  clt  d*an  bai  brun ,  qui  s'éclaîrclc 
:veïs  le  vcntrCjdont  les  écailles  blanchâtres  font  en  travers 
&  dans  un  bel  ordre ,  de  même  que  celles  qui  gdrnîllenc 
le  dos ,  lefquelles  font  caitlées  en  rhombes.  Sa  tête  cft 
-couverte  d'un  bouclier  jaune  pâle  ,  traverfé  longitndina- 
lement  par  une  raie  hoirâtrc  ,  que  trois  autres  raies  cou* 
pent  tranfverTàlement  en  croix  :  fa  gueule  êft  armée  de 
tort*petites  dents. 

La  femelle  du  Saiatile  ne  diffère  du  mâle  aue  par 
quelques  bandelettes  très  étroites ,  ou  des  raies  a  efpacc 
en  efpace  ,  jufquau  milieu  du  corps  5  Tautre  lÂoirié  , 
jttfqu'au  bout  de  (a  queue  ,  terminée  en  points ,  efl  ornée 
amplement  <l'écailles  lofan^ées. 

SAXIFRAGE  ou  ROMPT  -  PIERRE ,  Saxîfiagaz 
plante  dont  on  diftingue  beaucoup  d'efpeces.  Mous  ci« 
ferons  dans  cet  article  celles  qui  lom  ufitées  en  méde- 
cine ,  favoir  : 

*  I*.  La  Saxifrage  blanche,  Saxifraga  alba.  Elle 
croît  aux  lieux  herbeux  incultes ,  fur  les  montagnes  ^ 

-dans- les  vallées  &  dans  les  bois:  fa  racine  jette  plu- 

(leurs  fibres  ,  au  haut  desquelles  font  attachés  de  petits 

•tubercules  gros  comme   des  grains  de* coriandre  ,  de 

'couleur  en  partie  rougeâtrc ,  &  en  paitie  blanchâtre  , 

•  d'un  goût  tirant  fur  Tamer  :  on  les  appelle  vulgairement 
''grains  où  femences  de  Saxifrage. 

Cette  racine  poufle  des  feuilles  arrondies,  dicntelécs 

â  leurs  bords  ,  reflfethblantes  un  peu  à  celles  du  lierre 

terreftre,  mais  plus  groffes  &  plus  Manches:  il  s'élève 

■'  d'entre  elles  de  petites  tiges  hautes  dVnviron  un  pied  > 

rondes,  tendres,  velues,  purpurines,  rameufetf ,  por- 

' tant,  dans  Tété,  en  leurs  fommités  de  petites  fleurs 

-  à  cinq  feuilles  ,  difooféeis'  en  rofe  ,  de  ccÀileur  blanche  : 

'à  ees  fleurs  fucccaenc  des*  fruits  artoodis^  contenant 
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ilan  deux  loges  des  fêmences  fort  mcfxnes ,  longaetres 
&  rondes  :  cette  plante  etV  phis  petite  en  tontes  (èi 
parties  dans  les  terreins  maigres  qa*en  d'autres  :  oa 
remarque  que  Tes  feuilles  &  Tes  tiges  (c  f'echent  peu 
après  la  fleur ,  les  grains  tuberculeux  reftant  aotoor 
de  la  racine  ;  mais  comme  ils  dirparoiflent  auffi  dans 
la  foire  ,  on  doit  être  attentif  à  les  cueillir  à  tems. 
I  iofbiion  de  cette  Saxifrage  ,  faite  dans  le  vin  blanc 
oa  dans  Tean ,  eit  apéritive  >  &  provoque  les  menG* 
trucs; 

t*.  La  Petite  Saxiïrage  rouge  ,  Saxifrage  'verna 
annua  humilior.SfL  racine  eft  fîmple',  fa' tige  ordinai- 
remenc  unique  ,  menue,  ramcufc  ,  haute  de  quatre 
pouces  :  fes  feuilles  lont  fimplcs ,  oblongues ,  graifes  ; 
veines ,  gluantes  au  toucher  ,  vcrdatrcs  ,  divifées  en 
trois ,  &  quelquefois  en  cinq  fcgmcns  :  les  fleurs  naiC- 
fent  aux  fommités  de  la  tige  ,  elles  font  de  couleur  de 
pourpre  clair;  il  leur  fuccede  des  capfules  (^mioalcs 
à  deux  cornes  ,  &  arrondies  :  toute  la  plante  eft  vif- 
qucufc;  elle  croît  aboiidammcnt  fur  les  toits;  fîirles 
vieilles  murailles ,  aux  lieux  defèrts  &^ecs  -,  elle  fleurie 
en  Mai ,  &  fa  femence  ne  tarde  pas  à  fuivre  la  fleur  , 
puis  elle  fe  féche  entièrement ,  &  difparoît  pour  le  refte 
de  l'année  :  elle  devient  plus  ou  moins  grande ,  8c  rouge 
foivant  le  fol ,  &  fon  expofitîon  au  folcil.  Boy  le  ,  dans 
fon  Traité  de  l'utilité  de  la  Philo jôphie  expérimentale^ 
donne  rinfufion  de  cette  plante  dans  de  labierre  , comme 
no  (pécifiqne  contre  la  jaunilTe ,  &  Roy ,  d'après  le  même 
Aarcur ,  la  recommande  contre  les  écroucllcs ,  en  quel- 
qu'érat  qu'elles  foienr. 

5*.  La  Saxifrage  dorée  Ou  THÉyATiquE  dorbe  » 
(^kryfofpleniam.  Elle  croît  dans  leç  marais ,  auxbords 
des  lieux  humides ,  ombrageux  &  mouflcux  i  fa  raeine 
tft  longue,,  affcz  grolTe,  noueufc  ,  rampante  &  4>lan- 
chitre ,  facile  à  rompre  ,  &  fibrcufe  ;  elle  poufle  de 
petites  tiges  ,  hautes  environ  de  quatre  pouces ,  quarrécs, 
▼chies,  tendres,  foibles,  &  un  peu  rameufcs ,  revêtues 
de  feuilles  oppofées  &  arrondies ,  dentelées ,  un  peu 
^ducs  8c  fucculentes  ,  d'un  goût  un  peu  ftyptique  & 
amer  :  aux' Sommités  naiitent  en  Avril  de  petites  fleurs 
^  lofetces  à  quatre  quartiers,  &  d'une  belle  couleur 
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jaune  dorée  &  rcfpkndiflaote  :  il  leur  faceede  des  lili'^l 
qaes  à  deux  cornes  uui  renferment  des  femenccs  braaâ' 
très  :  cette  plante  a  le  goût  &  les  vertus  de  V Hépatique  .- 
voyez,  ce  mot. 

4^.  La  Saxifrage  des  Anglois  ou  des  Prés  , 
Saxifraga  umbtlllfera  Anglorum.  Quelques-  uns  lai 
donnent  auffi  le  nom  de  Scjcli  des  Prés  de  Montpellier^ 
Sa  racine  eft  vivace  »  longue ,  grofle  comme  le  doigc  , 
ridée,  brune  en  dehors ,  blanche  en  dedans^  chevcTae 
vers  le  haut ,  d'un  goût  aromatique  &  un  peu  acre  z  elfe 
pouffe  des  tiges  hautes  d'un  pied  &  demi ,  grofTes  ^  ron- 
des, cannelées,  verdatres  ,  divifées  en  fogmens  pointas  : 
à  Textrémité  des  rameaux  (ont  des  ombelles  de  âeurs 
peu  étendues,  difpofées  en  rbfe,  &  d'un  blanc  tirant 
fur  le  jaunâtrç  :  elles  font  fuccedées  par  des  fruits  coin-> 
pofés  de  deux  femences courtes  , cannelées,  rougeatrcs  , 
d'une  odeur  forte ,  agréable ,  &  d'un  eoût  aromatique  6c 
vineux.  Cette  plante  eft  d'un  tifage  très  familier  chez  les 
Anglois,  comme  un  puiiTatn:  diurétique» 

u  7  a  encore  la  grande  &  la  petite  Pimpinelie  Saxi- 
frage ,  autrement  connue  fous  le  nom  de  Souauetine  : 
nous  en  avons  parlé  au  mot  Bouc  âge  :  elles  (ont  fort 
traçantes. 

SCABIEUSE  ,  Scahîofa  :  plante  dout  on  diilîngae 
beaucoup  d*efpeces.  Nous  ne  rapporterons  ici  que  les 
deux  efpeces  qui  font  d'un  ufage  tamilier  en  médecine  , 
favoir  : 

I^«    La  SCABIEUSB   ORDINAIRE  DES    PrsS    ET    I>ES 

Champs  ,  Scabiofa  vulgaris  prattnfis  &  ruralis.  Elle 
croit  prefque  partout  dans  les  bleds ,  dans  les  champs  & 
les  prés  :  fa  racine  eft  droite ,  longue  &  vivace  ;  elle 
pouue  des  feuilles  oblonsues,  lanugineufes ,  laciniées 
par  les  côtés  :  il  s*éleve  oentre  elles  des  tiges  à  la  hau- 
teur de  deux  ou  trois  pieds  ,  rondes  ,  velues ,  crenfcs  » 
revêtues  de  quelques  feuilles  oppofées  :  le^  fommités 
des  tiges  foutiennent  des  fleurs  divifées  en  bouquets 
ronds  ,  &  compofés  de  fleurons-  inégaux  >  de  cooleuc 
bleuâtre:  à  ces  fleurs  fuccedeiu:^'des  manières  de  cetes 
verdatres ,  écailleufes  ,  compofées  de  capfoles  »  qui 
contiennent  chacune  une  femence  oblongue ,  furœontée 
d'une  couronne,  Cccte  plante  fleurit  en  Juin  Se  Juillet  ; 
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tic  éft  ^tine  Civeiir  amere  :  on  reftiirie  âlexitere ,  fu- 
dorîfiqae  ,  ;ipérinve  &  vulDérairCt  Les  Apoticaires  en 
ckfiiieat  une  caa  diftillée ,  qui  convient  dans  les  fièvres 
malignes  ,  &  pour  faciliter  Texpcâoration. 

X**.  La  ScABiEUSfi  DES  Bois  ,  ou  Succiss ,  ou  le 
Remous  du  Diable  ,  Morjus  D'taholi  :  elle  croît  aux 
lieux  incalccs ,  dans  les  prés  &  les  pâturages ,  dans  les 
bois  SublooeuX',  un  peu  hunttdes  :  ùl  racine  eft  aaffi  vi- 
vace ,. grolTe  comme  le  <loijgt ,  courte ,  comme  rongée 
dans  ie  milieu,  &  fibreuie  :  elle  ^ouflfe  des  feuilles 
oUongcies  de  pointues ,  femblables  a  celles  de  la  Sca* 
bieufe  ordinaire  ,  mais  entières  ,  légèrement  crénelées 
en  leurs  bords  ,  plus  vertes  en  dettus  qu'en  deflbus  ^ 
nides.  Se  attachées  à  de  longues  t]ueucs.  Il  s'élcve  d*en« 
ti*ell^ ,  fur  l'arriére  iailbn  »  plufieurs  tiges  à  la  hauteur 
d'environ  deux  pieds  ,  rondes  >  rougeatres ,  rameuics , 
garnies  de  4cuz  petites  feuilles  à  chaque  jointure ,  lef- 
quelles  portent  en.  leurs  (bmmités  des  fleurs  (èmblables 
aux  fticédicnzts  >  mais  plus  ramalTées  en  tête  ,  de  cou- 
leur bleue  ou  purpurine ,  faivies  de  plufieurs  femences 
tondes  &  cannelées.  Cei;|ce  plante  fleurit  vers  l'automne  : 
fes  feuilles  font  fur-tout  d'ufage  ;  elles  font  ameres  , 
(t  on  peu  aifaringentes  :  on  lui  attribue  les  mêmes  vertus 
qua  la  précédente ,  8c  particulièrement  pour  les  inflam« 
mationsdela  gorge,  &  les  ulcères  intérieurs* 
.  SCALATA  ou  ESCALIER:  coquillage  univalve  do 
la  Ëunille  des  Vis,  Bc  des  plus  rares  en  Europe.  M. 
d'Argenville  décrit  cette  coquille  ^  &  dit  que  fept  fpi-> 
raies  coupent  toute  fa  figure  pyramidale  ^  que  la  der-i 
Bière  r^viast  en  cornet  vers  fa  bouche  ovale ,  dont  elle 
(orme  le  bourrelet.  Ces  fpirales  font  coupées  par  des 
côtes  très  miûces  «  (aillantes  Se  très  blanches ,  fur  un 
fiind  plus  (aie  :  elles  font  féparées ,  par  un  pent  jour  ^ 
les  unes  des  autres  d'une  manière  alTez  fenfible ,  fur- 
tout  celles  d'en  bas  »  dont  les  dernières  cotes  fe  réu- 
aiflcnt  en  im~  point  vers  la  bord  de  fa  bouche  :  ce  (ont 
des  anneaux ,  ou  des  cordelettes  détachées ,  qui  ont  tou-. 
jouis  ooe  liaifon  avec  }c  fond  de  la  coquille.  Ce  qui 
&!t  la  rareté  de  la  Scalata ,  c'ell  que  les  Indiens  la 
con(èrvenc  parmi  leurs  bijoux  ks  plus  précieux  ,  6c 
qa'ib  h  pcndeac  à  leur  col»  U  faut»  dit  M«  d'Âigcn*^ 
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vtLXc  qm  poffede  cette  coquille ,  qae  la  Scalata  sut  pTat 
d'un  pouce  de  haut  pour  être  réputée  belle  ,  parcecja'il 
n'y  a  rien  de  fi  commun  que  les  petites ,  qui  fe  trouvent 
dans  le  Golfe  Adriatique.  On  trouve  aum  cette  coqtûllc 
dan^  les  cabinets  du  premiier  ordre  de  Paris ,  &  fur- roue 
en  Hollande  ,:oà  nous  en  avons  vu  trois  dans  le  lèul 
cabidet  du  Stathouder. 

'SCALOPES.  Seba  donne  ce  nom  à  un  rat  (auvage 
d'Amérique  >  qui  a  de  gros  &  grands  tefticulcs  aiTez 
femblabies  aux  tettes  de  la  brebis  ;  plus  eh    arrière  , 
TCr^  la  queue  y  defcend  fa  verge.  La  tète  de  cet  animal 
reifemble  à  celle  du  renard^  elle  e(l  terminée  en  pointe  , 
&:  Ton  mufeau  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  du  co« 
chon  ;  il  s'en  fert  pour  rouir  la  terre  ,  y  chercher  £a 
nourriture,  &  fe  creufer  des  tannieres  qui  le  mettent 
à  cbovert  des  bêtes  féroces  :  fes  oreilles  font  larges  ; 
pendantes ,   prefque  chauves  ,    garnies  feulement    de 
quelques  poils  clair  femés.  Il  a  les  yeux  grands  ,  noirs  , 
défendus  de  tous  cotés  par  des  poils  d'uti  rouge  foncé  : 
la  levre^  fupérieure  ,  qui  porte  une  longue  mouftachè  , 
&  toute  la  partie  fupérieure  du  corps  ,  foilt  garnies  de 
poils  d*nn   rouge  chargé  ,  &  d'un  jaune  clair   fur    le 
ventre  Se  fur  le  front.  Cet  animal  a  la  queue  longue  Se 
Irifée ,  les  pieds  blanchâtres  Se  fans  poils ,  faits  comme 
ceux  du  firige  ,  munis  de  quatre  doigts  $c  d'un  pouce  ; 
il  s'en  feit  a  difFérens  ufages  :  ià  queue  lui  fert  à  s'at- 
tacher &  à  fe  cramponnet  par- tout. 

SCAMMONÉE ,  Scammoniùm  :  c'eft  un  fuc  concret , 
réfineax^  gommeux  Bc  très  pur^tif  :  oii  en  trouve  de 
deux  fortes  dans  les  boutiques ,  lavoir  5  la  Sbammonée 
d'Alep  y  &  celle  de  Smyrne« 

i^.  La  Scammonée  d*Alep  eft  léjgere  &  friable  :  quand 
on  ta  brife  ,  elle  eft  d^un  gris  brunâtre  3c  bri  liane , 
prefque  entièrement  opaque  :  lorfqu  on  la  manie  ,  ou 
qu'on  la  frotte ,  elle  le  change  en  une  poudre  blanchâ- 
tre oiïgrife  ;  elle  a  un  goût  anîer ,  kvec  ime  certaine  acri- 
snoiiie  8c  Une  odeur  vappidcOn  l'apporte  d'Alep  ,  ou 
de  Saint  Jean  d'Acte  ,  qui  eft  Tendroit  ou  on  la  re- 
cueille. 

1°.  La  Scammonée  dt  Smyme   eft  noirâtre  ,  plus 
compadev  &  plus  pcfante,  à  volume  égal,  que  celle 
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tAÙf*  On  Tappotteà  Smyrne  d'une  ViHp  de  Galatie  ,. 
appcUée  prélèntcQient  Cote  ,.  &  de  la  ville  de  Cogni  ^ 
^s  la  Province  de  Licaonie  ou  de  Cappadoce ,  prèi 
in  Mont  Taurus ,  oà  Ton  en  fait  une  récolte  abon- 
dante ;  mais  on  préfère  la  Scammonée  d'Alep ,  &  oq 
choifît  celle  qui  eft  brillante^,  facile  à  calTer ,  &  très 
aifce  à  réduire  en  poudre  ,  qui  eft  prefque  infipide  fur 
la  langue  ,  &  qui ,  arrofée  a  un  peu  de  (klive  ,  ou  de. 
qoelqu'aucie  liqueur  aqueufe  >  devient  laiteufe ,  ou  pour 
parler  le  langage  des  Droguiftes ,  fait  l'oeil  de  perdnz. 

Il  y  a.  une  autre  efpece  de  Scammonée ,  qu'on  ap- 
pelle Scammonée  bâtarde  ^  ou  inférieure ,  &  que  quel- 
ques Colporteurs  Juifs  vendent  quelquefois  dans  nos 
Porcs;  ce  n'eft  fouvent  qu'un  compofe  de  fucs  de  dif- 
férentes plantes  laiteufes,  incorporés  avec  de  la  cendre»; 
du  jalap»  &c.  i  heureufement  que  Ton  ne  trouve  plus, 
gueres  de  cette  mauvaife  drogue  >  dont  la  compofuion. 
lucrative  eft  des  plus  criminelles. 

La  plante  qui  produit  la  Scammonée  s'appelle  Con» 
volvulus  Syriacus  :  fa  racine  eft  épaiife ,  de  la  forme 
de  celle  de  la  bryone ,  charnue ,  blanchâtre  en  dedans  , 
brune  en.  dehors ,  fibreufe  ,  &  empreinte  d'un  fuc  lai- 
teux :  elle  pouiTe  des  tiges  grêles  de  trois  coudées  de. 
longueur ,  farmenteufcs ,  3c  qui  grimpent  autour  des 
plantes  voifînes:  les  feuilles  »  qui  font  alternes  &  vertes  » . 
rcflemblent  à  celles  du  petit  lizeron  ;  elles  font  triant- 
gulaires ,    lifles  ,   ayant  une  bafe  taillée  en  façon  de 
flèche.  De  leurs  aiHelles  naiffent  des  fleurs  en  cloche  , 
blanchâtres  ,  tirant  fur  le  purpurin  :  elles  font  fuivies 
par  àot  capfules  pointues ,  remplies  de  graines  noirà- 
très  &  aneuleufes. 

Cette  plante  croit  en  Syrie  j  autour  d'Alep  ,  &  elle 
fe  plaît  dans  un  terroir  gras.  L'illuftre  Tournefott  a 
obfecvé  une  efpece  de  convoi vulus  hériffé  de  poils  dans 
les  campagnes  de  Myfie  ,  entre  le  Mont  Olympe  fie 
le  Sipyle  ,  &  même  auprès  de  Smyrne  ,  &  dans  les . 
Ifles  de  Le4>os  &  de  Samos ,  ou  Ton  recueille  encore, 
aujourd'hui,  un  fuc  concret  qui  eft  bien  au-deiTous  de 
la  Scammonée  de  Syrie  &  de  Judée.  Ainfi  M.  Tourne- 
fort  nous  porte  en  quelque  forte  à  croire  que  la  Scam- 
monée des  boutiques  vient  de  plantes  au  moins  de  diflé- 
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tentes  efpeces^  £  elles  ne  font  pas  difféttorés  poitr  le 
genre  ;  que  celle  de  Syrie  ou  d*Alep  vient  de  la  plante 
appellée  Sçammpnia  folio  glahro  ,  Scammonée  à  renillcs 
Hues  y  &  celle  de  Smyme  »  de  la  plante  appellée  Scam^ 
'  monia  folio  hirfuto» 

Nous  renaarquerons  cependant  que  le  Conful  Anglois 
(  M.  Sherard  )  y  qui  a  demeuré  à  Smyme  pendant  treize 
ans  ,  prétend  qu'on  ne  retire  plus  le  uic  de  ce  con- 
Tolvolus   héride  ,   parceque  celui  qui  a  les   feuilles 
liffes  croit  en  fi  grande  abondance  ,  qu'il  (ufHt  (ctrl  pour 
préparer  toute  la  Scamnaonnée  dont  on  fe  fett  :    <m 
choifit  fur-tout ,  dit-il! ,  celle  qui  croit  fur  le  penchant 
de  la  montagne  qui  eft  au-deflbus  de  la  fbrterciTe  de 
Smyrne.  On  découvre  la  racine  en  écartant  un  pea  la 
terre  j  on  la  coupe ,  &  on  met  fous  l'incifion  des  co* 
quilles  de  moules ,  pour  recevoir  le  fuc  laiteux  qui  en 
découle ,  &  que  Ton  fait  fécher  pour  te  conferver.  Cette  * 
Scammonée  «  ainfî  récoltée ,  eft  réfervée  pour  les  ha» 
bitans  du<pays  ^  &  Ton  n'en  donne  aux  étrangers  que  par 
l^réfent.  Elle  eft  à  demi  tranfparecte ,  blanche  ^  jaiinâ-> 
ue ,  &c  fans  aucune  mauvaife  odeur» 

Voici  les  différentes  manières  de  recueillir  la  Scam« 
liionée  du  conmierce ,  &  ce  qui  lui  donne  différentes 
formes  8c  couleurs.  On  coupe  la  tête  de  la  racine  ;  oa 
fe  fert  d'un  couteau  pour  y  faire  un  creux  hémt(phé« 
rique }  afin  que  le  fuc  s'y  rende,  &  on  le  ramafTe  cn- 
luite  avec  des  coquilles  :  d'autres  font  des  creux  dans 
la  terre;  ils  y  mettent  des  feuilles  de  noyer  lur  leC« 
quelles  le  fuc  tombe ,  &  on  le  retire  lor(qn'il  eft  jèc. 
D'autres  coupent  la  partie  de  la  racine  qui  s'élève  ao* 
deflus  de  la  terre ,  &  elle  donne  tous  les  jours  an(ac 
due  Ton  ramafTe  pour  le  faire  fecher  :  on  arrache  en- 
ittite  toute  la  racine;  & 'après  l'avoir  coupée  par  tnui<* 
ches>  l'on  en  exprime  un  fuc  laiteux,  que  Toa  faic 
lécher  à  un  feu  doux  ^  ou  au  foleil  :  on  en  fait  quel- 
quefois des  paftilles  ,   fur  lefquelles   on  imprime  on 
cachet  ;  leur  couleur  eft  gci(ltre  ,  &  fouvent  bruo&tre^ 
d'autres  enfin  tirent  le  fuc  des  feuilles,  des  tiges  de  des 
racines  pilécs  ;  puis  font  dedécher  ce  fuc ,  6c  en  font 
de  petites  maûfcs  d'un  no^  vcrdâtre,  6c  d'une  mauvaife 
odeurt  ' 
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Lar  So^mmonée;  eft  efficace  9c  très  vigoureufe ,  on  s'en 
fen  pour  purger  les  humeurs  bilieufes  &  fereufcs  Oa 
doit  fe  méfier  de. ce  remède ,  qui  eft  fouvent  Ci  altéré  , 
^ae  |>ris  eo  grande  dofe  il  eft  fans  efFec  $  d'autres  fois  il 
cft  fans  mélange ,  &  pris  à  petite  dofe  il  excite  une  fuper* 
pff  cation  ,  des  naufées  ,  une  inflammation  qui  excite  une 
ibitinîatiable  ,  la  fièvre  &  la  dyffenterie.  On  doit  cou- 
jours  l'aiTociei  à.  quelque  autre  purgatif ,  Bc  n'en  prcn« 
dre  gacresplus  de  douze  grains ,  quand  elle  eft  bien  ré- 
fineofe.  Les  Apothicaires  appellent  la  Scammonée  qui 
cft  en  poudre  ,  Dîagrtde. 

La  Scammonée  entre  dans  quantité  de  compofitionf 
galéoiques.  C'eft  à  Tioduftrie  des  Chymiftes  ,  que  Ton 
eft  ledeyablc  de  la  teintture  &  dé  l'extrait  réfîneux  de  la 
Scammonée  ,  ce  que  Ton  appelle  improprement  Ma^ 
gificrc. 

SCAMMONÉE  D'AMÉRIQUE  :  voyei  À  l'arncU 

MicHOACHAN. 

SCAMMONÉE  JAUNE  >  cft  la  Gomme-Gutu  s  yoyev 

SCANDEBEC  ou  BRULEBEC,  Rondelet  donne  ce 
nom  à  une  efpecc  d'Huître  »  dont  le'^poiflon  a  le  goût  pi<r 
quant ,  iâlé  ,  quelquefois  amer  &  d^fagréable ,  mais 
qui  écfaauilè  ta  bouche  :  elle  a  la  coquille  crêpée  &  coa« 
tournée  en  dehors  »  jaunâtre  en  ouelques  endroits ,  rpa« 
ge  en  d'autres ,  &  d'un  blanc  poli  en  dedans.  Rondelet 
croit  que  c'eft  la  même  coquille  que  ï* Huître  fauvagt 
dis  Grecsi  ^ 

SCARABÉE,  Searaheus,  Les  Scarabées  forment. unç 
des  plus  nombreufesclafles  des  infeâes  :  cette  claiTe  prêt 
feote  une  diverfité  prodtgieufe  pour  les  grandeurs ,  les 
cottleon ,  les  formes  en  général  »  &  la  ftruâure  de  cer- 
taines parties  propres  à  chacun  dçs  infectes  qui  la 
compofent. 

La  colleâion  de  ces  infedites  forme  un  tableau  de 
la  Nature  des  plus  curieux ,  des  plus  frappans  &  qui  ar* 
trte  les  yeux  ;  onr'la  voit  dans  uae  des  (allés  du  Cabinet 
do  Jardin  du  Roi.  , 

Parmi  ces  inièâes,  le  plus  grand  nombre. ne  font 

que  curieux  ;  mais  il  y  en  a  aufll  beaucoup  qui  qous 
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fimt  Vf  ttne  gmn^e  atiltté ,  foit  dans  là  MMecine  ^    (bit 
dans  t^  Arts. 

On  'cômpnend  comnran^^t  Tons  k  nom  de  Scara- 
bée ,  't6ns  fes  irifeâestiont  ks  ailes  tâcmbiiinett£cs  font 
ienferinéës'(bli5  des 'ctah  écaiH^s. 
'  Cette  (Hifle  i}Httt<itire  'a^réiiilFéf  ëmmfenc  dtvifiîe  par  les 
1iiXtc\it$.Snwantl^Hift.ahrèj^des-JinfiS.  d^s eftvirons  de 
jPtf/ii,  le catiftefe^fféHtrcl  dii  genre iisISâlnÉbées  ,*c*cft 
d'avoir  fes  iihtehtii5s'<én  îniàfre  ,'C*cft-à-*difc  tetiniiKcs 
|>af  un  -bont  |>ias  ^ros  ^e  le  féfte  dé  rahcênne.*   Cette 
maffe  ou  extrémité  ,  cft  comt>oréé  de  "plufi^ucs  lames 
ou  fctt!ir<its  ,cjde  l'ïnftïtVpjitit  réflcrrçr  àù  otnri^ir  à^peu- 
frès  coÉttmc'fcsTemHétS'<run  évcntMl. 
'    Un  autre  cark^ère-,  iéft  â'aVdir  entf eléurs étuîr  à^enr 
brigint»  'unc  pcrfte  ^ttic  *trt1|i*gUfeirc  "qu'on  'pent-ap* 
peiler  yEcuJfon.  Dans  le  même  Ouvrage  ,  on  diVife  le 

tcnrc  des-Sêdràbées  <th  rférix  »faitii{fcs*,  ^fiiîvànt  le  tiom- 
re  des  feuillets  qui  compofcnt  la  maflc  des  attTÎsnoes. 
EWns'k*|>fcttitcrcTObîHeifoot  les- Scarabées  qui t>*K  -fcpt 
feuillets  aux  antennes  5  cette  famille  ell:  la  moins^tli!to'^ 
b^eûfe.  La  ^ftcôhdé  rctifcii^hic  tous  lés  imtl^s-,  'qui  ont 
feùl^h^tit  erdfs  féUiHêts  ^x  àhtennës. 

Ee  eartftete  t!c  la  famille  des  Bfiaréàts ,  êft  devoir 
les'atïtennes  en  maffe  ,  rtittis  point  divi^!^  en  feutlîets 
tbttlme  dans  les  Scarabét^s  »  ni  pe^foHfiSs  ^hinfe  dans 
les  'Défikeftés ,  mais  fdi^es  8c  -cômpbfées  d'iitie  'feule 
maffe.  Ces  boutons  ^a*oi<feht<ompdfés  Ile  plufiéftiis  an- 
neaux fortement  ferres  les  uns  contre  les  autres ,  '8c  qui 
ÎUi'ëtit4'leurH[brfiiéé  ëe;^tiei5^6Hits  ^i(Fés  ft  brillans  : 
e  ^pkis  ,46s  ah^nes  dés^féatbots  *fbiit  coudées  »  8e 
Arment  un  angle  ^dahs  teâr  tiiilleû.  Un  atkre^raiiS^re  , 
th'âh  qiii  nVft  -qtr'aeceflôlre  ,.  dcfft  Ib  mahièrc  ^dont  ils 
tiennent ■  fotH^enr  'leur  'tê?e  rcnfenéëc  dàtts  4erir^Tftlët  » 
de  façon  qu'on  les  croiroit  décapités ,  &  qu'on-îAlpt^éfcôk 
tout  au  pHis  ^tie  leurs  iiifeéhoires  \  ^ui  (bàcf  rimiles  &  hûl- 
iintes  î  vu^y^^^scAflifEi)*, 

:  Tous  ks  Sctirlbéés VMénhëtkbtig»tisi(t>eftiëtit  de  Ven, 
dont  les  uns  habitent  dans  les  bouzes'de  VMcbe  8e  les 
HUtèes  tàx^teméfte  Hes-aliiïb^itix ,  les  iitttt«s  dëhs^es  eaux 
iplaitdis  ou  botftbeufess  «Vautrés  dans  lies  feuilles  des  me 
bres,  ÇUDi  dans  ces  divcn  cadroits*  que  çci  Voi:s^ioi£* 
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fait ,  &  ♦^omîlfleiit ,  fubifleot  des  miwSHXfh&Ctn  qui 
lear  font  communes  ayec  plafienrs  in(è£bes  ,  (è  chaii'- 
gCDc  en  Nimphe  èc  deviennent  enfaite  des  Sctrabéel» 
Comme  ces  iofeâes  ont  plufieurs  parties  femblables  4 
celles  des  antres  infeéles  ,  tds  ipt  les  ftiemates  ,  les 
yctt  à  rezcaa  ,  &  qu'ils  patfoct  ^r  l'état  de  Nymphe  , 
voyei^  >  ^ttr  tous  ces  objets  ,  le  mot  Insecte. 

Une  des  chofesles  pliB  Remarquables  dans  les  Scani« 
bics  ,  c*cft  que  leurs  os  ,  on  cette  fubftance  analogue  à 
Jacbme  qoi  leur  en  tietit  lien ,  te  trouvent ,  âiibn  que 
-dans  les  cequillagâ ,  an  dehors^  eouvrehr  lenr  cbâff  > 
aa  Iteu  qUe  dans  ks  grands  «Mmanx  qui  oht  dàtkbg  » 
ks  os  ibnc  toéfonrs  cachés  Ctms  4n'<^ir  ^  nais  lé^  mdt- 
des  île  ees  loTcâes  ont  la  même  (ïrodaie  que  celle  xpk\ 
déooBvect  Steéon  dans  ïàs  maftltfS  des  aàimaut  qui  ont 
du  fang.  Cette  ftruÛure  eft  fur-tout  adifiirable  dans  léf 
àrafek^dcs  pfeds-âes  SriêtereHet,  dcftit  la  iFbree  eft  tcf  le  > 
que  cet  animal  ^eutâucer  èA  TailràlMe  liautcàr  detAt 
cens  fbis  pite  jgrandk  xfdt  «eHe  de  fon  cotfs.  Fôyé^ 
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0«4»eec  voir  lUOèire  de  diverfts^l^cM  de  SclAràbée». 
Com  les  noms  ks  -pfais  dommnas ,  par  IdfqUels  les  èXé^ 
fcns  etfnres  font  connas  ;  ptàfieuts  d'ekt^  éuk  friCtù'* 
tenc  des  ÊMts  fort  cuneux  :  vdyei};  lés  mets  4e  0<rf^ 
voUm  y  et  fistmé$¥n^  dEfoiMot  <fd«s  lef<^efe  -«ki 
voie  l4iiAoire  du  FamiUnïtfde,  ti  de  V£]fcdr^f^&t  ént^ 
'tumx  on  Profearabée  )  *de  ^^fnt^ftcs  &àL  Scarabées  Mf» 
ftquéurs  ^  ècChryfmde'^^tCharenfhn^  ^Caprêcùf" 
Mu^  et  CîeinéiUts  ,  de  ^vUYtilfteYe  ,  de  Sdpf^fte ,  8c 
CantharûUs  ,  <de  M!àti€kè-€o¥ffut ,  8tc. 

II  y  a  des  efpeedfe'de  Sâittibéés  «efu^on -hôiMie  Sèar^t- 
-èétâ  ày^rt  ;  ces  inftéte ,  foft  quVlli  fc  tfonvcnt  po- 
fib fcrlc  vcntfe »u  WnVéïWs  ftr  k dos ,  ftivcnt contrat* 
fer  kar^cétt  9c  leur  pdil^e  ,  tolhinê  par  raâitfn  d*ah 
teferc ,  ks  preik  iStiMft  t«r«e  »  éc  s*^ianteit  dai»  l*aic 
avec  graicide  force  s  c'dl  pouirquoi  quelques  ans  les  onc 
mimurts  S^dtàh^es  SmiuftlUs. 

hcrScitrMe  'Puifaieur  4x^  fes  pieds  de  devant  flir  Al 

vieux  bois ,  filr  une  Mlnrailic  6u  un  plancher  ^  &  bàiffanc 

-enimteifa  tête  critrc4espiittc«,îl  prôâiik  une  cfpccfe  de  b^c 

-iOHeftt'ltfèï  J^Élblilble  4  ^i  d'ttâe-mûnti'e. 
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,  Parm!  ces  Scarabées  à  reflbrt ,  Içrutis  font  an  bruîc  paf 
le  frottement  de  leur  tête  contre  leur  poitrine  ,  les  au- 
tres par  celui  de  leur  queue  oa  de  leur  ventre  contre  les 
foarre^ruz  de  leurs  ailes. 

Il  y  a  on  Scarabée  remarquable  par  une  (ingalarité  qui 
lui  eft  particulière ,  il  a  une  queue  en  forme  d'aiguillon. 

Scarabée  Monociros, 

Svammerdam  ,  ce  grand  Obferrateur,  a  donné  une 
anatomie  ezade  des  parties  de  ce  Scarabée  :  il  a  déve* 
loppé  avec  tout  Tart  poffible ,  la  ftruâure  &  le  méca- 
nifme  de  toutes  fes  parties  y  qui ,  pour  h  plupart  ,  font 
communes  aux  autres  Scarabées  ;  il  a  fait  une  comparai' 
fonde  la.ftruâure  du  Ver  »  &  de  celle  de  Tinfeâc  dans 
fêtât  de  Scarabée. 

Le  Scarabée  Monocéros  mâle  ,  fe  diftingue  très  ai« 
fément  de  la  femelle  ,  même  dans  Tétat  de  nymphe  , 
par  une. corne  proéminente  fur  la  tête  des  mâles  ,  0c 
qui  manque  aux  femelles  :  d'ailleurs  le  Scarabée  mâle 
a  le  corps  plus  petit  que  la  femelle  ;  il  a  encore  deux 
antennes  plus  longues ,  terminées  par  un  bouton  /  qui*^ 
lorfque  l'animal  vole  ,  s'épanouit  en  plufieurs  feuillets. 
On  donne  au(G  à  cet  infeâe  y  à  cau&  de  fa  corne  ,  le  nom 
de  Rhinocéros  :  quelques  Auteivs  l'appellent  le  Moine, 

D'après  l'examen  que  Svammerdam  a  &it,avec  (a  fa« 
gacité  ordinaire  ,  des  yeux  de  ces  infeûes  comparés  à 
ceux  des  Abeilles  >  celles-ci  doivent  mieux  voir  de  jotu 

3ûe  de  nuit  >  au  lieu  que  les  Scarabées  doivent  mieux 
iftinguer  les  objets  la  nuit  que  le  jour. 
La  corne  du  Scarabée  Monocéros  eO:  d'une  (ubftance 
écailleufe  &  (î  forte  ,  qu'on  peut  s'en  fcrvir  pour  percer 
le  bois  le  plus  compaâe  :  elle  eft  recourbée  en  arrière  , 
de  forte  qu'elle  regarde  le  corfelet  ;  fa  furface  eft  tr^ 
polie.  On  obferve  fur  la  corne  quelques  petites  cavités. 
Dans  la  nymphe  cette  corne  eftmembraneufe  6c  comme 
remplie  d'une  liqueur  aqueufe  ,  mais  elle  s'affermit;  On 
peut  la  regarder  comme  une  cxpanfion  du  crâne ,  .car 
elle  (brt  en  effet  de  cette  partie  du  crâne ,  (bus  laquelle 
fe  trouve  le  cerveau  :  elle  eft  crcufeà  l'intérieur  ;  la  ca« 
vite  ne  contient  autre  chofc  que  des  véficttiespiieiiniaii< 
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^es,  êc  de$  trachées  «n  gfaod  nombre  »  kfqbeUcspé- 
oetrenc  même  cUns  la  fubftance  dure  »  ce  qui  la  rend 
fautant  plas  légère  &  moÎDS  incommodé  à  1  animal. 
.  Sv^ammerdam  a  dévoilé  aufll  la  (Iradure  de  la  verge 
4c  cet  infecle  ,  de  fes  tcdiculcs  ,  &  des  véjîculcs  fémi- 
nalcs  s  ainfi  ^e  la  vulve  ,  la  matrice  >  &  Tovaire  de  la 
firmelle.  Quelle  finelTe  d'Auacomiei  quelle  merveille 
dans  CCS  organes  ! 

Scarabées  de  tIJU,Je  Caytnnu   •       .   .     . 

Cette  Ifle  fournit  pluiîeurs  efpeces  de  Scarabées,  dont 
quelques  uns  font  très  beaux.  Un  des  plus  remarquables  ^ 
âl  celui  qu'on  nomme  le  Rat  verd  j  &  en  lîacin  Scan^ 
iaus  nùnor  dcmefticusfpad^ceus.  Cet  infeâe  »  uoe  odeur 
infuppèrtable  :  il  fe  glilTe  entre  les  bois  des  armoires  od 
il  vole ,  &  y  dépofe  des  milliers  de  petits,  œufis  »  comme, 
des.  pains  de  moutarde.  Ces  Scarabées  rongent  ie  pain  » 
ciier^faent  le  vin  dans  le^  .verres  »  Ce]  gliflerK.  dtos  les 
confitures  ,&  les  infeâent  de  leur  puanteur* 
.  Il  y  en  a  une  efpece que  Ion  nomme  gfoffi  Mouche 
hùfante  ,  qui  eft  le  Scarabaus  maximus ,  tUgantjffim 
nus  ^fpUndens^  Les  Sauvages  de  la  Guyane  fe  parent  or* 
dinairemenc  des  ailes  de  cet  infecte  ,  fur  tout  les  Indien* 
Qj»»  qui  en  font  des  penjlans»  d*oreiIIes  qu'elles  nvettciic 
aux  jours  de  Fêtes. 

Oq  y  voit  auffi  une  autre  efpece  quç  Von  9om9ie 
foyou  ,  &  eu  firançois  Mouche  a  feu  ;  ces  infectes  «pâh 
ipiflèotla  nuit  comme  des  étincelles  de  feu  ^r  ils  nciui« 
fcnt  gueres  que  dans  les  tems  de  pluie*         ;    »     -,  .  :.   : 

I 

Scarabies^Tonues^ 

Ce  {bat  de  petites  eQ>eces  de  Scarabées  «que  les  Na« 
tvaiiftes  nomment  auâi  Sc/irahées  hémifphériqU^s ,  par-*, 
ceoae  leur  corps  a  la  figure  d'un  fegment  M  Spbere*  Ces 
îa(edes  nont  gueres  plus  de  diamètre  qu'uneJentiUe-or-. 
dinaûre  :  ils  (ont  très  )olis,&  reiTemblent  à  de.  trèf  petites. 
Tortues  ,  couvertes  d*ane  écaille  qui  a  Téclaç  &  le  briU 
Uot  de  celle  qui  a  été  mife  en  œuvre.  Ces  écailles  font- 
les  feorreauz  des  ailes  de  ces  Scarabées  :  le  fond.  4^:  û 
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coaleur  des  sns  eftbnlii,  celui  Jesdarres  eft  rouge  ~  ZC 
ic  diffKrens  rouges  ;  quelques-uns  font  à  fend  jaune  » 
ou  de  couieuf  de  citron  ;  iiy  en  a  même  à  fond  violet. 
Sur  ces  fonds  de  différentes  coukurs  »  font  des  taches  or-* 
dinaircment  brunes ,  diffi^emment  arrangées  ,  Se  elles 
le  font  qvekjuefois  d*UDe  manière  fort  agr^fablc.  En  gé- 
mirai ,  ces  Scaral|éos  plaiftat  aux  enfiins  ;  ils  Içs  prennent 
volontiers ,  &  il  y  a  apparence  que  ce  font  çux  ^ih  ïcnt 
ont  donné  les  diftérens  noms  que  ces  infedles  portent  en 
divers  pays  ^  comqie  ceux  ,  encre  autres ,  de  Vaches  â 
Dieu ,  de  Bétts  à  Dieu^  de  Chtvauxde  Dieu  ,  &:  de 
Bitts  de  la  Vùrgt,  Les  fenaelks  de  ces  Scarabées  ,  après 
s'être  accoudées  avec  lesmàlcs  ,  déponent  desorufs  ob-' 
longs  ^  les  petits  Vers  cnii  ne  font-pas^  tongteros  i,  éclore , 
font  les  etutenis  des  Pucerons  ,  Se  ik  vont  à  leur  chaffe. 
'  Il'y  a  «n  petit  Scarabée ,  moins  rond-  8c  oins  applati 
^e  le  précédent ,  dont  le  feureau  des  ailes  eft  d'un  brun 
qui  lire  fu^  Tolive  y  Se  qui  vient  d'un  Ver  furnomm^  »  à 
caofi  àt'  fà  figure  ,  aériffon  Manc  ou  Sarhet  hianc  :' 
voyez  ce  met,  -  .   ' 

'  Quelques  cfpeces  èé  Scarabées  viennent  de  Vers  mis. 
au  rang  des  Teignes  :  voye^  TcigncÎs. 

SCARABftfi  ONCTUEUX  »  oa  PRO-SCARAEÉE  : 
s^oye^  tf»  mo<  EscARBOT. 

SCARAB^  JILLÙLAIRE ,  nommé  auffi  Fauitle^ 
«eri/#  :  voyez  EscARBOT. 

SCARABÉE  EffiS  LYS,  Cet  înfeéte  vient  d'un  Ver  qui 
eft  mis  au  rang'dcs  Teignes  :  voye^  Teigne  des  Eys. 

SGARÀltiàfi^A^  TARRfERE  j  c*eft  un  très  joK  Scara* 
bée^  qui  £ë  trouvo  feuvent  dans  les  troncs  d!aibres  pour- 
ris »  6c  fous  les  écorces  des  vieux  arbçes  :  il  eft  plat ,  8c 
lorfqu'on  le  prend  *,  il^  retire  (es  pattes  fous  fon  corps  , 
ic  refte  fi  parfaitement  immobile  qa*on  te  croiroit  mort. 
Tout  fen  edrpS  eft  d^un  fend  noir  Se  couvert  de  petites 
écailles  :  les  étuis  de  fes  ailes  fent  courts ,  U  ne  couvrent 
gueres  plus  de  la  moitié  du  ventre  \  la  tête  de  ]*animal 
cft  petite  Se  allongée  i  fon  cor(clet  l'efl  au0t ,  &  (cmb)e 
tfvoir  cinq  angles.  On  voit  à^  Textrêmité  du  ventre  de 
la  femelle  ,  une  tarriere  longue  d'une  liene ,  &  qui  lut 
icrt  à  loger  Se  dépofei^  &$  onxn  dans  le  bois  pourri  ou  on 
ktttouvo* 


SCARABÉE  AQUATIQUE  (  grand  >.  Ceft  IcpUm 

|rand.  des  Scarabééf  aquatiques ,  ir  fe  trouve  affcz-frén 

qoemment  dans  les  étangs:  il  eft  longd'on potfcc  &  der 

mi ,  de  cooleor  oUvix re  foncée  :  ilia  trois  pifta  dç  cba^ 

qtie  côté  ;  les  écvoi  dernières  paires  (bot  garnîtes  de  bar« 

DCs ,  qoi  fenc  l'effet  des  lamefc,  &  donDeni-àrinièAe.unc 

grande  facilité  à  nager.  Chaconc  des  panes  eft  carqie  do 

dcax  éperons;  on.dilHngne.l|E  vâic  de  la  fiemeiw.à  dcu» 

plaques  écailkufi»  qp'âaaox  pactes  de  devant»  fcqoi 

manquent  à  la  £emeiiei  Peuti-ètrc  ces,  patKS.  leor  (em 

vent-etlês  pour  mieux  tenic  leurs  femelles  dausJejtefiMl 

de  l'accouplement.  C3es  efpeces  de  Scarabées  Com  (ux^ 

tout  cemazqnables  par  une  efpece  d!aixcteqtti«eft.  (bat 

leur  cotfelety   8c  Qui  (c  termine  en  goinre  :  leur  tttt 

cft  armée.de  deox dents  aignib. 

L*liiftqire  dcctt  infeéb  pcé&nfaun.  pbéiiomene  aiTeft 
curieux.  La  première  forme  de  ce  Scarabée  eft  d^bocd 
eelle  ^on  Ver  i  on  çqoit  qu!if,  vient  du  .¥erqge  l'on  nom- 
me Utr affaffin  ,  aîn£  noinoiéj pasccqu'il» upTenoanît 
que. d*ipfcîâiçs aquatiques;  telsipie  Griotug^  Agnfj^l^ 
Us, ,  himas. ,  &c.  Cç  Ver  i  qui:  a  fis  pactes,  -veines» 
.  peur  avoir  deux  ponces  de  longM'ùt^^  fit.  queue  en  hé»' 
tiffîedepoilSy  qui  lui  fenrent  eâuQiejde  goaTcmaîl  pouc 
diriger  £es  mouvemeas-e»  nageant.  Il:r^ptnB>ratr.{iac  & 
panie  poftéricure,  ainfi  que  grand  nombre  d*lAuâif% 
aqoatiqaes.  •  \     ^ 

Ce  Ver  afikffin  eft  acmé  de  dcax  dents  cieotes  »  &^ft 
tranQ>arentes  ,  que  l'on  voit  oouletLtr^ers-,  le  fan^ 
dn  Ycr  qu'il  fiice i  ft quL,  à. Maidedc cor vasfwax^'^u. 
nos ,  eft  porté  dans  la  boucliç  >  &di^l  Keftoneic. ^oiv 
Toic  quelcpieSûs  monter  ^ureekfimg.,  de.petiteabttUca 
,  d*air.  Ce  Ver-voit  trèsdsién  dans  £eaii.  \  mo]rennant  donxfr. 
yeux  BCttrs  immobiles,  placés  fiir  fatiite.:.dés.qQ'ilajp^. 
perçoit  fa  proie ,  il  n^  ducojEé:oiLelA&efr.3&  s^  iàint;: 
On  remarque  sL  fa  téte.£t  foies  ou  barbes  arâculécs ,  donfo 
quatre  (ont  placées  entre  les  dents  .en  defleus  ;  ks' antres  »' 
qu'on  peut  regarder  commedes antennes , Cabi,  en  denx^ 
côtés  de  la  partie  fopérieure  de  là  th^  Cctinj^âcàquatW*. 
qoe  eft  crl|(tiacée ,  Se  refiemble.  ion  aux  S^uiUtA  :  il  a  dft» 
cnaqoe  côté  dn  corps  fix  fiigmates.  Pancenu.à  fon^demiess» 
période  d'acctoiflement ,  û  6xi  de  l'eau  6e  le  &it  (naa 
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terre  une  loge  rpfcériquc,  où  ilfc  change  en  Nymphe; 
éc  l'état  de  Nyntpbe  il  pafleà  rétat  de  Scarabée ,  &  pa* 
roît  tel  que  nous  Tavons  décrit  :  il   retourne  dans  les 
eaux  y  Ton  premier  élément ,  8c  travaille  à  fe  reproduire. 
Il  file  alors  fur  les  eaux  ,  une  coque  de  foie^  dont  It 
ferme  approche  de  celle  d*un  fphéroïde  applati  ,   donc 
on  auroit  emporté  un  fegment.  De  Textrémité  Capérieure 
de  Tendroit  où  le  fegment  paroit  emporté  ^  s*éleve  une 
efpece  de  corne  folide ,  compofée ,  de  même  que  la  Blcc 
âpplatie  de  la  coque  ,  d'une  foie  brune  »  enforte  que  cette 
coque  a  Tair  d'un  bonnet  de  Huffard  ;  c'eft  ià  Je  ber<- 
ceau  flottant  qui  porte  la  nouvelle  famille .:  auffi.  tôt  que 
les  petits  font  éclos  ,  ib  y  font  une  ouverture  &  fe  jet- 
tent à  l'eau.  On  peut  voir  la  figure  de  ces  tliverfes  meta- 
morphofes  dans  la  planche  du  premier  Volunac  de  la 
J'héologie  érs  Infinies  ,  qui  nous  a  fourni  une  parde  de 
Cette  hidoire. 

SCARABÉE  AQUATIQUE  (petit  ).  Ce  trcspctît 
Scarabée  aquatique  eft  d'un  beau  noir  :  on  le  nomme 
vulgairement  Puce  d'eau  ;  lorfqu'elle  fe  plonge  dans 
l'eau ,  die  (ait'  introduire  &  renfermer  adroitement  dans 
fa  queue',  une  petite. bulle- d'air ,  qui  fert  à  Tinfeâe  pour 
}e  reruire  plus  léger  ,  lui  donner  la  facilité  de  nager 
dans  Teau  a^iverles  hauteurs ,  &  s'élever  du  fond  à  la  (u- 
^ficie.:  )  ^' 

se  ARE,  Scarus^  eftunpoiffon  faxatile  ,  àr  nageoi- 
jK^^piiièùfesv  dont  il  y  a  deux  efpêces  :  la  première  a 
été  fort  cn'tifage  chez  les  Anciens.  Ç'eft  un  poifTon  fem** 
blabieatt  '5ttrgo  par  la  figure  du  corps  ,  par*fes  aiguil-» 
Ions  &  par  (es  nageoires  ;  mais  il' en  difïereen  ce  qu'il' 
n'a  point  de  ;taches  noires  à  la  queue  ,  ni  de  traits  noirs 
du  oos  au  ventre  :  (k  couleur  eft  entre  le  bleu  &  Je  noir  , 
il  a  le  ventre  blanc  ;  fes  écatllei^^ont  grandes  &  minces; 
û  queueéfttrès  fourchue  ,  fèsyeux  font  noirs6i  fes  four- 
cils  bleos  :  il  à  deux  ouies  de  chaque  cô(é ,  une  fimple  8C 
QociidoabU  ;  Ats  dents  larges  &  plates.  Il  fe  nourrit  d'al« 
gue  3c  d'herbe^  inaritimes^:  (k  chair  eft  bonne ,  légère ,  U- 
de  £icile  digefVion  :  fes  boyaux  fèment  la  violette  ,  Se 
où  ne  les  jette  pas.  On  le  mange  bomtlli ,  frit  ou  grillé*  On 
en  prend  à  Macfeille ,  6e  il  cft  commua  dans  THlc  de 
ilfabdeES. 
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iÔa  prétend  que  lé  Scire  «ft  le  féal  des  poiffons  qui 
iflonne  la  nuit  dans  les  rochers  ,  ce  qui  fait  qu'il  n*eft  )s^ 
iDais  pris  la  nait.  Ovide  &  Pline  écrivent  que  les  Scaret 
s*aimcnt  les  uns  8c  les  autres  ,  fe  lecourent ,  &  qu'ils  fe 
défendent.  Elien  dit  qu  un  Scare ,  pris  dans  une  naffe  i  ne 
cKcrche  pas  à  en  fortir'par  la  céte  ,  mais  par  la  auene  , 
ayee  laquelle  il  élargit  le  trou  ,  pour  en  forcir  a  reca- 
loQS  :  en  bdùtnt  (es  efforts  ,  il  eft  fecoura  par  on  autre 
Scare  qui ,  pour  le  faire  échapper  1  le  tire  par  la  queUe ,  êc 
lui  aide  à  (brtir  de  la  nafle.  Ce  poiiTon  efl  fi  amoureux  » 
que  les  Pécheurs»  avec  une  femelle  Tivante  ,  peuvent 
prendre  on  grand  nombre  de  mâles. 

La  féconde  efpece  eft  le  Scarus  varîus  :  il  a  les  yeux 
ft  le  bas  du  ventre  de  couleur  de  pourpre  ;  le  refte  da 
corps»  en  partie  noir ,  en  partie  bleu  »  &  les  écailles  coa* 
yertes  de  taches  obfcures  :  il  a  la  bouche  petite  ,  les  dents 
larges  à  la  mâchoire  fupérieure  \  elles  (ont  clair-fem'ées  3c 
a^ës  à  l'inférieure.  Sur  le  dos  &  prcfque  jufques  à  la 
queue ,  il  a  des  aieuilloos  qui  fe  tiennent  par  une  petite 
iQcmbrane  :  les  ailerons  proche  des  ouies  font  larges.,  & 
prefque  de  figure  ovale  ;  \\  a  au  milieu  du  ventre  deux 
taches  rouges.  Ceftun  fort  beau  poiiTon  faxatile  »  fa  chair 
efl  tendre  &  délicate;  tous  les  anciens  Médecins  en  ont 
£ût  grand  cas.  On  en  pêche  dans  la  Méditerianée  »  pro- 
4ie  d'Antibes  &  de  Marfeille. 

SCARIOLE  ou  ESCAROLE  :  voye^j^  Endive. 

SCARKER ,  poiflbn  qui  (è  pèche  a  Sierra-Leona  en 
Afirique  :  Ton  feupçonne  que  c'eft  le  M:aruau  ou  le  Pan* 
toufuer  :  voyez  as  mots^ 

SCAVISSON  ou  ESCAVISSON  ,  écorce  d'qn  jaune 
louGâcre  »  que  l'on  nous  envoie  dans  le  commei^ce  de 
b  Droguerie  orientale  »  comme  une  efpece  de  Canuile 
matte.  Celle  que  j'ai  vue ,  fous  le  nom  aEfcaviJfon^lxoit . 
du  Caffla  lignea. 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME  :  wy.  Racine  Vier«e.  * 
.  SCEAU  DE  SALOMON.,  Palygqnatum.  Cette  plan- 
te, que  quelques- uns  appellent  âum  «Si^/ir/  &  GcnouiU, 
lit  y  croit  prefque  par-tout  aux^environs  de  Paris  «  &  dans 
toutes  les  Provinces ,  aux  lieux  ombrazeux  ,  le  long  des 
haïes ,  daas  les  bois  &  les  forets  ,\od  elle  fe  multiplie  par 
^  racines  longues  qui  tr;|cent ,  9l  dont  les  nœuds  ont 
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une  figiirtapprochaate  ae  celle  d-an  wzfxqvtczchétqp^ojBk 
y  auront  iiyiprim^.  .  .    -  ;^ 

Cçttc  racine  eftfitafc  tranfrerfàlen^ent  à  flc'^r  de  ter- 
le  y  actîcurée  ^erpace  en  efpa^e  par  d(;  gro^^niberculcs' 
blancs  ,  g^^mrs  de  beattcoiip  de  imres  d'un  eoûrc  dpi^cèa-  ' 
tre  :  elè  pouffe  des  tiges  a  la  KamcurH'un,  pie4  àc  S^inî  ,^ 
rondes,  ntfes  ,  non  râmeurés ^  un.pcivcpuj^éts-cn  fcut' 
extrémité ,  if  vêtues  dç  plofieurs  feuUiijs  9i{po(^ç$  altcr-. 
narivement ,  obU^ngucs ,  latgcs ,  altez  leipblablj!s»cef!cs, 
du  Nfliguet  ,^  ncrvctifo  ,  dp  couleur  verte  brapc  ,  ^-' 
fautes  ék  deffcis  &  # un  vcrd  de  tnci:  en  deffoiis  »  <i'ùa J 
gont  fadp  &,d*une.odeur  dén^r^aj^le ,  (î  on  1^  ftoiSè  oii^ 
€ju,*on,fc$  cpupe  par  morceaux. 

'  Lès  ftèurs ,  qui  naiJT^  des  aiflêtfts  cks  feuHfes  a&e  à 
tine  9a  davantage  ;  foi'men^  une  cljbphe  alloDgéê  en 
tàyau,,  &  découpée  en  Sx  crenelures  ,  fâps,  calice  &  de 
copieur  bl^che  :  a  la  fleiri;  lupcede  une  baie  arr9n4ic  « 
jnojfc ,  verte  ou  nôirâtrç ,  laquelle  contiiçnt  orifinai- 
rcment  trojs  femêoçcs ,  groîïès  commcccHfsdç  ta^vcÇ-' 
ce,  ovales,  dijrcs  ^C  ohanchps.  Cette  plaiiu;'  ^ïyît  ca 
Mai  êc  qn  Juin ,  &  (^  ftiiit  çiSrif  en  Aq^  :  (a  racinp  , 
<pt  eft  la  partie  la  phis  uâtêe  en  Médtcii^c ,  eft  dipùce^ 
ffe  &  uti  peu  gluant^  5  elfe  eft  eftiniée  vulnéraire  ,  aftrin-, 
gentej  on  s*én  fert  fouvei^f  pour  les.deJTccnfes  ,  après 
l'avoir  fait  infufcr  dans  du.  vjp  t^l^UQç.  SoiC^i^u,  4/0:^1  Ijîc 
eft  cofméçquc  ,  ô'clt^-il&iç  qu'elle,  décratfj;  (ç  xi^àge 
0C  embellit  le  teiptj.  Ô^  attribue  à  Tes  bs^ies,^  la  yerti^ 
dir  purger  par  haut  &  par  Bas.  '  '  i  :  ^ 

SCECACHUL  ,  pl^p;e  dp,  VAral^ie  tc^^h  T^^îWîc 
cîientàlè ,  dont  (es  flçirs^  qui  refTembhnt  a  celles  dç  la 

Î;rande  Violette ,  (ont  les  unes  mâles  Se  Us  abtifes  femcl-l 
es  :  il'  lei/r  (Qccçdjè  des  grams noirs,  qui ,  axi  jug^nienc 
des  Habitons  ,  ^nt ,  aînuquefa  racine,  très  prolmqnes. 
Jls  nomment  la  g|:aine  de  .ççt;te  pls|j)tç  Çt{b;ul  opi  rtiiiii, 
elle  eft  a  une  ravèur  douce.  Cette  plante  ,  q|}i.  croit  apx. 

lieux  om}!>rageuxV  eft  tr&  rare  s  Ta  ti^e  tfft  bailc  & 

nouçufe.  '    »     - 

SCÉLERI  î  'voyex  au  mot  Célert. 
'  SCHÉL-tKCH  •.  voyefau  mojc  MORUE, 

SCHÉNANTE  9u  jonc  OppRANT',^  Srhœnan^ 
Aus ,  efpece  de  Gramca^  qu'on  Qoàs  âjpporte  Arabie  ^ 
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gafni  de  feuXtes  Sr  qoetattefois  ék  Àeiits»  Il  eft  ftc,  roi<k  : 
£i  tige  eft  arrondie^,  lainmce  ^jeeaouiUée ,  dclaloagocur 
dTim  pied ,  renipf  te  d'tuie  flàpëUe  foognoife  ,  d'un  javat 
faie  ven  &  racine ,  êi  é*tm  verd  Morpre  vers  ion  fom* 
inec  ,  qaand  il  eft  récçnt  ;  dan  goac  ^re,  amer  ft  aroma*- 
ù^œ  ;  fi>n  odeur  tient  le  milioa^entre  céllt  des  rofès  Bc 
«clic  da  ponHot ,  cMc  eft  très  pénétrante  :  il  s'étevc  plm* 
ûcmn  tiges  d'one  même  racine.  On  appéHe  le  Scfaétaànte  ^ 
jonc  rond  ,  ponc  le  diftingaer  <ltt  /oiwr  qùarntf  ^  que  ki 
Grecs  chic  appelle  Cypems. 

Lapkntc  d*t>à.le  Schénante  eft  tiré,  s'Wppelfo  jkneujt 
wmumdus  aromaticus.  Sp&  racines  fôo^  blàodiâtres  ,  pe- 
tites ,  flexible  5  ligneafes ,  8&  fibreafts  ;  les  feniHcs  fûne 
longoes  de  qiutre  doigts  ,  ^  re(Fembkintes  à  celiçs  du 
Ué ,  épaîdts ,  roulées  les  unes'  fiir  ks  antres  en  manière 
d*écailfes:  elles  ifôQt  tcrniiiaées  en  pointe  dure  ,  menue 
41c  arrondie'}'  cHes  en^braijtnt  étroitement  les  tuyaux  pat 
leurs  gaines  «  comme  dans  le  roAï^u.  Les  tiges  partenc 
dn  fommef  de  la  racine  :  elfes  fenjt  grèfçs  vers  leurs  foçi- 
Biets  ;  de  portent  dts  ^is  de  fleurs  M^Ûc%  deux  à  deuxj 
comme  dans  Tivraiç  5  l,cs  ^uraf  .font  ^rês  petites ,  corn- 
pofl^es  if  étamincs ,  dtd'un  pîftiieàajgittte  ,  conteoueë 
dans  de  petits  calices  rougesttrés  en  dtebpts  :  à  cçs  fkuri 
fuccedent  des  graines  dune  faveur  açïç.  ' 

Ton^e  la  pkhte  répan^tme  odeur  douce  &  aromatique  ; 
il  en  naît  une  fi  grande  quantité  dans,  quelques  Province^ 
d'Arabie  ,  (ùr-tout  en  hkbathée  &  au  pied  du  Mont  Li- 
ban y  qu'elle  (êrt  dç  nourriture  c^ommune  aux  Chameaux. 
Quelqucs-^uns  rappellent  PaiHe  de  la  Mçcque  ,  PaUa  de 
SkofM  ,  Fouraee  St  Hticre  des  Çbjampanx  ,  Fixnum  aut 
firamcn  Cartffm'rum.  Aut;refois  on  rcçherchoit  toutes  Icsf 
parties  de  ce  fonc  pour  FuÊige  de  1^  Méiiecine:  elles  (ont 
toutes  efficaces  5  cependant  aujourd*éiui  on  préferc  le» 
feules  fleurs  poUf  lu&gc  de  la  Th^riaque  9  encore  faut- 
il  qu'elles  fôient  nouvelles  ,  autrement  elles  n'ont  plus 
d*odenr  nï  de  fareur. 

Le  Schénantc  e(t  alexipharmaque  ,  provoqne  les  menf-' 
tmes  ,  Turinc  ,  arrête  le  hoquçt  &  k  xomificmcnt  :  on 
le  prend  en  fubftançe  ou  en  décodion  pour  fortifier  la 
tctc  &  Teftomac.'  On  apporte  depuis  quelques  années  dç 
rifle  de  Bourbon  U  de  Madagafcar  j  un  autre  Grames^ 
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0n  Schéointe  ,  qm  a  l'odeur  &  le  goût  plas"  forts  que  îé 
Schénance  d*Arabie  ,  il  cd  auffi  plus  verdacre  ,  &  Tes  pan- 
fiicules  plus  petites  &  moins  chargées  de  fleurs  :  on  s'en 
ferc ,  dit  Lemery  >  en  infufion  en  manière  de  thé  pour 
les  rhumes  opiniâtres. 

SCHINDEL  ,  Schilus  ,  efpecc  de  Perche  du  Danube» 
connue  des  Allemands  (bus  le  nom  de  Nagmaul  s  on  la 
pèche  aufiî  dans  le  lac  Ammerfée  en  Bavière.  Rarement 
çc  poiiTon  pefe  plus  de  dix  livres  :  fa  figure  eft  plus  lon- 
gue que  celle  de  la  Perches  il  va  en  dijnin^iant  jtt& 
qu*à  la  queue.  Son  mufeau  eft  plus  long  ^  plus  pointu  : 
il  a  le  dos  élevé  ,  le  ventre  large  &  plat ,  les  écailles 
bordées  de  filets  épais  &  durs  ,16  dos  &  les  côtés  d'un 
jaune  fale  >  tirant  Ur  le  brun ,  avec  des  taches  obfcures» 
placées  £ins  ordre ,  le  bas  du  ventre^  &  les  nageoixes  du 
ventre  un  peu  moins  rouges  que  dans  la  Perche  :  la  mâ- 
choire rupérieure  un  peu  élevée  au  deflus  de  rinfiirieure  , 
&  toutes  les  deux  garnies  de  petites  dents. 
.    SCHIRL  :  d'habiles  Minems  donnent  ce  nom  à  ane 
efpecede  mine  légère  d'étain  chargée  de-fer  &  d'arfenic* 
Cette  mine  eft  en  petits  criftauz  prifmatiques  &  allon- 
gés ,  d'un  noir  luiUnt,  tirant  fur  le  bleu  :  elle  eft  réfnic- 
laire ,  &  fe  trouve  dans  certains  filons  de  mine  de  plomb: 
elle  diffère  du  Wolfram.  Voyez  ce  mot. 
.  SCHISTE,  Schiftus  ^  eft  une  pierre  argilleufe  ^  peu 
pefante  »  plus  ou  moins  dure ,  d'une  couleur  grisâtre  oa 
oleuàtre ,  qui  (è  caiTe  en  morceaux  irréguliers.  En  géné<« 
lal  le  Schî/teon  Schifi  y  eft  une  efbece  d'ardoife  ,  &  on 
lui  donne  ce  nom  quand  elle  eft  fiffile  »  c'éft-à-dire^ 
qu'elle  peut  fe  fendre  en  lames  minces  ;   au  contraire 
elle  porte  le  nom  de  Schifi  ^  quoiqu'ayanf  d'ailleurs  les 
mêmes  propriétés  chymiqaes ,  lorsqu'elle  eft  ou  grave- 
leufe  ou  compaâe»  informe  ,  en  rognons  ,  ou  traver(2e 
de  veines  quartzeufes  »  &c. 

•  Les  pierres  fchifteufes  font  commcfbément  remplies 
d'empreintes  végétales  Se  animales  :.nous  .les  regarde- 
rions volontiers  comme  le  réfultat  des  matières  limo- 
neufes'ou  vatèufes,  produites  par  la  décompoHtion  àct 
corps  femblables  ^  ceux  dont  elles  portent  l'image.  Les 
Schiftes  forment  les  Salbandes  de  la  bonne  ardot(è  ,  9c 
fpuvcnt  d^  charbon  même.  A  prendre  les  chofes  dans 
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Icar  principe  le  Schifte  ne  diffère  de  la  terre  argilleu(ê  onct 
par  rarrangemeoc  de  fes  parties  &  le  mélange  des  dittér 
xemes  fub&nces  métalliques  qai  s'y  trouYent.  Nous  en 
avons  trouvé  à  Caop  en  Allemagne ,  aux  portes  d'An<* 
gCTS  &  de  Séex  en  Normandie ,  de  gris,  de  rouge  ,  de 
brun  &  de  noir ,  qui  avoient  différentes  confiftances  ,  di« 
verfes  pefanteors  ,  mais  qui  n'écoient  que  peu  ou  point 
feuilletés. 

Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  dans  les  blocs  de  grofTe 
ardoi(e  ou  Schifte ,  des  criftaux  de  fel2i:iite  &desarbo* 
liGidons  fermées  par  la  déliqueCcence  des  pyrites  qui  s'y. 
tnmrent  toujours ,  &  qui  (ont  peut-être  la  bafe  cq1o« 
rante  cies  pierres  fchilleufes.  Ceft  donc  la  variété  de  ces 
fttbftances  qui  fe  trouvent  dans  les  Schiftes  qui  (ait  que 
ces  pierres  ont  des  caraâeres  peu  conftans ,  tant  pour  le 
coDp  d'oeil  y  que  pour  les  propriétés  chymiques  :  c'eft 
ao/fi  à  l'union  &  à  Tarrangeroent  de  ces  differens  corps 
que  les  Schiftes  doivent  leur  dureté  »  qui  les  rend 
propres  à  bâtir  5  c'eft  par  la  même  raifon  qu'ib  font 
feuilletés  ,  &  fe  divifent  en  tables ,  plus  ou  moins  épaiC* 
&s ,  êc  qu'ils  donnent  des  lames  d'ardoifes ,  les  unes  pro- 
pres à  couvrir  les  toits ,  d'autres  à  faire  des  tables  fuf- 
ceptibles  du  poli ,  ou  qui  ont  de  la  faveur  «  &  fe  décom- 
pofent  facilement  à  l'humidité  »  comme  la  PUrre  noire 
à  crayon.  Voyez  ce  mot  &  celui d* Ardoise. 

SCHRAITSER  ,  efpccede  Perche  qu'on  pêche  à  Ra- 
tisbonne.  Ce  poiffon  ,  dit  Rai ,  eft  très  commun  dans  le' 
Danube  ;  il  a  ur  pieds  &  demi  de  long ,  du  moins  tel  étoic 
celui  (iir  lequel  il  a  fait  fa  defcription  \  il  jeflemble  à  la 
Penche  de  la  petite  efpece  ,  par  l'unique  nageoire  qu'il  a 
furie  dos  ,  dont  une  paxcie  des  rayons  eft  épineule  ,  & 
Taotre  molle  \  ces  rayons  fe  tiennent  par  une  membrane 
tachetée  ;  mais  le  SchraicCer  diffère  de  la  Perche  par  la 
figure  de  fon  corps  ,  qui  eft  plus  longue  &  plus  menue  ^ 
par  (ba  dos  qui  n'eft  pas  fi  élevé  ,  par  fon  mufeau  qui 
eft  plus  allongé ,  par  dix-huit  marques  qu'il  a  à  la  na- 
ge<Mre  du  dos ,  par  deux  lignes  latérales  qui  (ont  blan« 
dies  ,  par  la  couleur  entre  les  lignes  qui  eft  bUuiche  » 
&pat  £1  queue  qui  eft  plus  fourchue. 
SCIE  D£  MËK  ,  poifTon  teftacéc  ac  à  nageoires  car* 
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glUgiaéQJTes  :  voyf^  au  ihôt  Baleinz  »  rftitick  Es^ 

1  5ŒÉ  MOIJCHE  OH  MOUCHE  A  TARRf  €ll£  ^   m- 

fède<âilé,^èDcM.l;itiïiâMK5  f«it  vingr-lniît  efpedcsfbà» 

jL  %ci% ,  à  la  Artte  â<i  fnot  M^cyucn&s. 

-  SCf Ll^Eoa  SQUILLE,  S<itU:'4m  diftkigtnt'frois  fortei 
deScillesdans  les  boutiques  :  (avoir,  deux  grandes  <)tH  /bnc 
la  r6t%e8c1à  ^laiî<)lie  »  raffgéifs  ^àt  M.  de  Tcwriicfbrc 
^s  legeni^e  de  l^r^i/Aef^^r&jn  ,  i^<mtpzûttttàk  par 
k  même  BocaniRft  ait  ^rïibre  ^es  Nir^fft». 

'  !•.  La<3]iA^oftSciiL£K:ouG%,<>uQAr'AitWii9%-Ai(|ts,- 
du  Sci^ULE  ,^u  OiGWôN  MAR119  ,  Sc^tln  M^lgHrk  ra^ 
ditt  ruBrâ.  ^Sairadtie  cft  im  èigfidh'oa  drfe  ^fùH^è  groAc 
cûmiAc  la  tiÈco  d-tfti-eftlkfft ,  eôJB{>dtëe'dè%Mq«ès  ^»(^ 
fcs,  rc^ul'^ft'es^  fucculeiftes ,  VifqtR5ù(^  ,  raâgëe^  kf 
UDcifur  ks^tHfres  ,  coffime  celle  àé  lV>î^i^  ^lg|kke  , 
a^ànc  en  dèflbus  pltrfî^rs  gfolftis  tibrèss  t\\t  po^ic  ^s 
fcuiWes  loùgtt^s  d'un  jHèd  ,  targts  ,  chaniiKs ,  >ver<HRns~s  » 
égafleineht  ehvpîréintés  d'ôn  iùê  W(qQe«ï  &  amer  ;  du 
raîHcu décès  tcufWc%is**Atf^è  «rièttgc  ^Iqoefbis  haote 
de  deux  pieds  ,  ckbîtc ,  pcnrtaht  en-fa^Kyrt^iàité  dès  fleurs 
à:  fîx  feuilles  blahches  s  auxqciÈîeik^  Aiço^ist  éts  Idûxs 
arrondis^  tekv^s^  trôfscèî^  ,«^rédfdi^iAMe'Aihs  Vr6ts 
loges  plufîeurs  p!iii:enc^s'()4!éfiq&es  5c  lidilâti^es  :  cette 
plitrite-cft  ta  Scille  fémclJe. 

•  X®.  La  GRÀi^bE  Seul*  %xaïk:heo«'maxb  ,  ScHla 
fùdïCi  albâ.  €!lè  tk  <iffi^e  de  la  ^ï^cèètôit  ^*^  ce 
<|(ie  fes  feuiflds  ^fôdt  ifioiflfs  gràfndès  ,  fe  rajcfoe  Inoins 
g^roffcIBcikcbolciir  MaocN^  5  rnoc  «c-raotrc  erûiffenc 
aa^  4{étifx-&1>ldf)héa*K  ptocbe-de  la  fttér ,  éii  Eipâgcie ,  en 
Ponùgal ,  &  <<n  ^Sicile ,  i^lMe  «h  Noniî2(adte'^9cs  de 
Quil!ebâetifrelllés'fi<:un(&ntèH  Adât  &  SèffteAïti^e ,  U 
les  gcaiiieis  idirifScht  bh  Oèlobfe'^  Novembre.  Quand 
te.jgraioes  ïdbt  iiwtes  ic  là  'tige  féchéc  ,  les  féuîtles  fc 
montrbift  éa  Novenfbrë  Ifc  Déceihbr^  :  en  filic  k  fécbite 
ih'Ietoràdiriès'v^'lefflofs^  iTttm.  (Dfes  deux  fort^es  de 
SctMes  fôâc'égakhibnc'iftdfiVéiP&^përfdves  ,  elles  réfîf- 
tcnt  à  la  pourriture  6cftav'6qi4ct^t  les  i^egtésdes  fëmiAi»  r 
ontiebc  Àns'^S'bdtfti^iies  tlés  AjpothicatFès-okificurs-pr^ 
parations  de  SciUe  qui  copvienoeoc  dans  les  nydropmcs  : 


set  179 

«optttctoj  que  fi  <m  coùf^  ks  ramqaei  ic  eeté^oii 
-avec  un  toutesMétkr  ordinaire  ,  ce  coirteism  en  ferk 
«mpoifbotté  :  c^ft'{>ôiiri|tloi  tes  AàtiHinHkMkiMlèfft  (]è'ob 
iépare  Ictfrs-kumnesàirec  un  c6uieMti  d'hrdire^btt'lle  bo». 
Ce  Sût  btltts  fikék  é<ffe«tt  liofnbîc'cfexcttx  qi/on  t(>etic 
Tévo()iier  %h  ^dttte  ;  t^epcndtat  Ikk  ^lit  tlaàs^fes  £/>A^ 

l$8.  ^a*ate  Pèirie  d'Irtde  jtyaftft  ^Miii^  de  Hif&te  dtti 

^voir«tfvëk)tit>é  Ies<»$fi6itsr(ie'Sdillè^è'bh  ^voft  «kit  <fdMt 

an  Fout  ,  fe  trouva  (aifie  au  bout  aiinc 'heure  de  veif- 

•tigesSc  de  txmVoliioQS  >  'nê'ffbltvtBt  fe  fent^nr  &  pa« 

-toiibfit  avéygfc'^  ce  qui  (è  termîtiia^  dtïs  puftdlà  dtt*- 

•res'qiti  VékJV«têik  fùr'fôs  pie8s ,  '•  ic  h\Â^imttm  krifk 

^  crife  à'cét  acéideiic.  Quc)oiie<f6rt  l^iiâJciitieY«é«(!e  ces 

faits  »f'6fe' dire  iÂ  a¥Mr'cottpéyHistl'(inc  foistles  fentïJés 

de  Scilte  arvîcc  un  dtnxéau  de  wr ,  len  Uvok  tiiaché  l(k 

feuflte  #é«etttés  de  la  racrde  ,  -ek  ih^éfre  fétVi  aépxûs  à 

«ablc^  cetnéiiie  doiitèau /iatks  fj^*ii  ih'eh  fôît  -arrivé 

aucoti  «kieooNréiiiiSQt. 

î"*.  LaPErriTiScixiB  fci.ii?!<rW¥E,  ï^nràiffus  mârî^ 
mus:é&'wt  eTpeeé  de  Mkndifl^  qbixro^t  Irétiiieièmenc 
fur  les  bords 'dc4a^erehh:e  -Ctrtte  ^  Péccais.  <!leÉte  ^d- 
ttte  Sditc  ne  ^iSère  de  h  'précédente  t^e  'par  fa  racine  » 
«ui  eftuèiritfe  éh^êhôfs  ,  *&'fès  tUût^ucs  uife  (ten  cafatie- 
lé^s^Scis  fléoR  ^t  une'-é^r'bdticc:  fi  6a  tfhiénge  cette 
piabcede  terroir >,'^Me  ne  fleurît  ^tfc-ttèsTk'fcincht. 

SCàNC  éa  -«GINQUfe  tm  SïlMè  WAl(!lN  ,  Scift" 
eus  y  efpecede  petit  lézard  de  TCgypte  &  Hè  rArJ^icr^ 
kMi^  ^  Ai^-pdùcàs'ah'eivvitoh.  Sa  ïééê ,  dit  M.  HafTcU 
^ilifts  ^"iiVëilcéè ,  îHfotigii)!^itû^c^-,  ^  pdi  dôdrtb', 
-«ttinc^  dttbiiiàcnc  )a%'&  Wt ,  'uh  j^ëù  (lènvc^e  ata 
iômmet,  ^  im  peu^^|iliÉtie't)àrlc^t:ôt^.  Lahikhôife 
fi^dëttfîêitfft  i{tolot%uè  ><{tfeTâifé  cclle-'d  ea 

'  tiàtigblftifc'8c  ôbtufe  iiti1^bât.l.-es  tiarmes ,  qui  font  pla- 
cées ftb'bbuc  de  ia  nâchotie  llt)»ériéin^  ,  fônt  rondes  ^ 
Mt^t<!S.  ià  'lâÉg^e  éft  'fomttt^ ,  êh  ferme  dé  cécjit , 
^haoetée  b^4  bflfe-,  ,1'^è  fubif^^ucè  tin-^éh  éjpkifTe^ 
<bWfiii(e  s^r<Kivéi««Fë<;^%.^éttte^ihédidci^.  Il  à  (es  ddtfrs 
dmMs ,  '^ÎÀ I  ^Béufesipftr  Ithôvtt  ,Bc 'étroites t^"^  fes 
eôtés  5  les  ycox  à^k  ^afc  «de  la  Hëié ,  proche  Hie  bcfrd 

du  feiiiBAce  5  4*<^I«:!q|i  f#jfm(r%4ailM^^btoiiS«fc  z  IHris 
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bruae  ,  &  les  f  yipieres««irés  ;"}ç  col  ât  ]$,  gràfleèr  &  ée 
la  figure  du  coips.  \%  cor^efl:  d'un  ovale  oblong  ^  angu- 
laire par  le  dps.  I^  quqp^ ,  qu^  eft  continue  avec  Te  corps-, 
depuis  ^es  pieds  de  ^fle({iere  ,  va  toujours  en  rétKciffanc 
juiquaa  bout  ,^Qii  ellg  cft^cfElée ,  &  un  pe)i  jttiplatie. 
Ses  quacrç^pieds  font  égaux  >  les  premiers  ibnmloignés 
de  la  bafe  de  la  tête  4'ttn  poucç^^ccux  de  derrière  foik 
éloignés  de  deux  popces-^^.flemi  des  prtfeiiers ,  &  d'au- 
tant de  Textrémit^de  la  queue  s^ife/onc  placés  wx  ^eux 
cotés  de  i'abdomen.       ,  ^    ^  ♦     . 

Ce  lézar^  a  les.,  cùifTes  ap^iU^îes  .(iL^égales  ;  les  genoux 
CoDi  plaçii  atv  àiUieu^fi^yexes  c»  £h«rs»  Zccn  6i^ 
dansçgprbes  en  a|f:^ila  cinq  dQigtsJendHS  Jb^ohaque 
pied«  nns.,  convexes f^ar  de(^s  »  placspàrdefToiu,  âc« 
ticulés  éc  couverts  d'écailles.  v^ux  (}è  deitier^i«nc  un 
peu  jdus.lplpg^^uejes^  antérjpursj  Jf^fans  Oi)^les. 

Cet  ani|paL;a  la  técç  ^  \c  cprps^  le9i|>ieds  couverts 
d*écaille^>|f.G|^[%,49  lonunet  d«la  téte^^uictgrandeft 
irréguliercs  »  Se  en  p^vfj^iffA^c.  Le  borddohhtjnâchoi- 
xe  mpérieure  eft'^onyett.ide  cin^^cailles.periièaBdicu- 
laires  >  un.  peu  larges  |  cr^ufes  "^  crénelées  à  leurs  bprds  : 
celles  du  corps  (pqj^c^j^es  en  devons  ^/botoboïdes  ft 
tuiléips .  plus  larges  aux  cptés  oppofés.  Tontes  ces  écailles 
font  liiles  &  luilantes.  Le  fommet  de  la  tàt,  eft  d'un 
yerd  de  mer ,  tiran;;  jCur  le  ^MC.  ûT^ute  la  longacttr  du 
dos  eft  j^yin^tre .  &  trayerfée  de  douze  bapdes  j^on  brun 

eqirâtre. ''tes  ^és,Je  bas  dugofier  9^«ies  pieds  f«Ql 
Unchâtres.  -^  ' 

La  tête  a  à-peorpjès  un  demi-pouce  dé  long;  les  pieds 
plus  d'un  pouce.  Sa  gi;ofreur  ^autour  de  la  têcc  »  eft  d'un 
pouce  ;  au  milieu  de  l'abdosMH  ».tde  dwJf-  pouccs  5  pro- 
che de  la  bafe  de  la  qi9«qe  ^d'uiv»  pouce  &  demia 

Ce  lézard  fe  trouve  dai|S  les  lieux  nfontudix  eAcre  l'E- 
gypte &  l'Arabie ,  même  dans  r£gypte'€c  dans  UAxabie 
Petrée  :  il  fe  nouiirrit  d'herbes  aromatiques.  Les  Ar^ibes  fc 
fervent  affez  fouvent  du  Seine  pour  s*cxcim  à  l'amour.  : 
c'eft  un  fecret  que  les  Ej^yptiens  ne  négligent  pas ,  mais 
que  les  Européens  méprif^nt.  On  fait  un  éiffluaire  aveoia 
poudre  de  cet  animal  deiTéçlié ,  S^Jj/^s  Arabes ,  quand  il 
vient  d'être  tué ,  en  tirent  une  efpecc^d^  jus  on  de  booil* 

]^Q  j  *dont  ils  font  uiàgp..Yoilà  «peiiiKiamoiii  leur  aphi^o* 

difi^que 
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«kCaîfie  oti  Ccm  dàfit  te  ferteiit ,  î^ottjr  iiTetcltet  ]i  ftAI 
Yàiérieo ,  ks  viâll^tfs  ou  la  gent  ftoiJt. . 

L^  payfalis  d'^Tptè  )jbrteilK  *a  Caire  ^é^Sdnqoeil 
iffoà ,  0as  Alexao&ie ,  on  les  âan^orte  à  Veaîfe  8c  à 
liiUifiâMe ,  fKMir  l'afage  des  Phinnàciès  de  l'fiiih>{>e  :  ili 
font  hmktsis  y  ùt\h  5c  eiàvélôp^s  d'abfiAthe  ^  ctt  cet  eut  g 
ils  oiK  i^e  càoiear  }SÉBé ,  aï^entèc  &  lutfance. 

Qoel<{iiès  Nimiâliftes  dîTenc  ^«è  ce  Sciâc  fe  'trouvé'^ 
«Mkfenlctteàc  en  BM^  8c  en  Àrlbie  ^  mais  eàcocé 
dsmles  Tades.ac  irers  4  Mer)rcmite:ôQ  dit^^*}!  y  ta 
a  de  o^s  grands  dlns  là  Vfbit-  Il  sW  )xo4iye  dans  là 
iitRc  de  Vizettk ,  f  reché  de  Vàilfe ,  doAt  les  Aéocbiciirei 
iteïè«»te  ai  définit  deceiii  qu'on  ÉpporTe  d'Esté  8c 
d*Ar4ik ,  mais  ils  n'ont  |ias  la  iâhkt  vettâ  ;  8c  û  Ton  en 
crotc  M^tbidle ,  il  y  a  dû  danger  à  s'eil  ferrk.  Cette  eir 
pece  de  Sâbiqae  d'Uilie  à  le  çor^  conliàe  im  gmnd  1d« 
Tacé;  ié >ean  grdii ,  niârqné  de  qmanâtè  et  oches  do 
iffîfJDiitesoMneutSs  la  tête  nu  peU  robde  8c  Aoire ,  ainS 
^qaelaqiieae.  I;esJtâdieiâFoDtteBiiic<w||>  f\vl$  de  tas  dit 
Vrai  Smc ,  à  eanlè  As  &  qàalité  éroKfiqtter 
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crabes 
ic^araîgpét    , 

Cift  anè  méptifiè  de  <q[iieiq«nss  Àiitett'rs  y  d'af  oîr  ^rîi 
le  Snac  maria  pour  ikn  poiflbii.  Poinet  rapports  <|a*oft  età 
iraafa  êam  le  NU  cà  Egypte.  U^P,  Ai  Teme  dit  ^ 
le  Maboya  des  Iflcs  de  i'Ani£rii|ue  éft  k.  même  aiiiind 
aaeietdttc.  Foye^  MkàotA.  Lenrthaiteft.botme^ 
«t4t  f  coolie  les  venins  8c  les  btelTiires  des  ééchès  emr. 
poifbfMiéei ,  posera  qœ  Ton  en  nTt  modéréine&t; 

SGIPOtJLE  :  voyti  mt  moi  Scuu. 

SCLàKÉE  on  TOUT£-BONNE  t  voylè^  ÔrvxliI 

SCOLOPACB.  Nom  doUné  aox  oifeaut  à  bec  totit 
k  efiié.  L%n  a  nommé  Jmantaptdes  ceux  qoi  oiéït  éb 
loBgôes  j4mbci8c  les  cniflès  à  moitié  désarmés  de  pttfK 
socs  3  pour  pouTOÎr  tnardier  for  les  bords  des  fitiges  8e 
jBlne  dans  r«i^.  . 

SCÔLOPAX  eft  ag  ma^fiôiie  ferpenfe  d'Arabie.  Ut 
aâfe  ]iiéfeam  ma  tlieadmitabie  par  le  fdpcrbe  màreil 
ieitt  Mm»  écaillÉs:JMi^^  womf  agpées  .«taocs^ 


f«4  SCO'   ' 

foti^.  (uél^  Uinches  ^  reUg^  Sbn  colcft^otn^  «Toa 
collier  jaane  >  le  rcQc  <iti<X3ffS^«ft  marqueté  id*un  mj- 
Jm«r«  dç  ta<?be<  (îngaliejrcs  ,  da  diSértfattê  gr^fliâcurs  »  à 
jAWîeurs  aklgte^  inégaux  ,^qui  fdmblent  former  comme 
4ks  ^Cp^ctii  ék  caraâerds*  Il  a  »  (oas  ces  taches ,  dés 
^eoaUles^.aiigefitiAcs ,  britlanteH  chevauchées  çà  fie  là^pat 
'd*aacre$  écail  les.  tttnbruuies  de- fibres  irrégulicros  ^ai  fe 
jMrdeec ,  pear  ainfi  dire ,  dan^  les  prenuer^  L»  étudie, 
.^aûâ]ue  d'onci^^leur  fensblaUe  à  foiiiiiâlc  »  cA  iofô- 
jncwrepouf  la  variétés  la  btHUcé de  fa  parure. ^  Seba^ 
JT/uf.  IL,  Tom.  XXXIX  y  n,  i  ^  «.l v.-x 

SCOLOP«NOÀE  MARINE  :  opyef  Y«»'LUis amt. 

^GQLOP£NDRË  DE  M£R  :  iMtyt^fmuwiiclc  à  U 

^    SCOLOPENDRE  DE  MER^.'Oa  K*A^RINE  ,  c'cft  fta 

aaiinal  /A»nc  Rondelei:  5c  (?cfM»idiâ)itfgfie«Pideift«ef- 

<^ses^  Ces  Naturaliftes  aom«9^cIa^  première  ^'cd/d/icf^ 

ri/rf  citûiu  :.elle  a  beaucouipr  d<tf''piedBi^  ^ottuac  la  Scûlo- 

j^^r^e  ttri^^oe  }  4c  fcspiedsliiifervent'âi  nager >^ 'comme 

alitant  de  mmes.  Rondelet  dit  en  avoir  niia  figure  telle 

,4)tt*Elièii  r<  décfiCb't'eeft  un  grand  potfon  ic^tacée  dts 

;Itides  ,  oue  1^  ne  fautoic  jrcSgaf der  étendu  mort  (Vtrik 

iairagft  •  ^^s  <]uelque  firaypuri  Les  Mariners  dUetfc  que 

ce  poiiïon  s*éleve  quelquefois  ftrr  U  meryflfifqu'on  lai 

.voit  les  f^ils  >des«art»e9  i)ai  fi^iit  feit  grands;    Il  a  la 

jqueaA  faice  c4Mnme  la  Langouda.  Rondelet  compare  fon 

^eorps  à  wie^galere  à<foia  rangs  de  rames,  par<eqnc  fe 

tieds-^ont  dt^pofés  ^à  iSc  â  «,c6a)mo<des  yames  rangées 
1  îook  d'une  g^tem/  Ce  poitfbn^pm^ciftD  différer  deià  Sco- 
!!(p|»endre  de  mer^e  Sv<ammc»dam.v  ^cn  s'eaâe  quand  on 
la  manie  >£  on  1^  fei^e  «dans  \xvat^u  ellcn;^  c«mne 
une  veifie  pleine  d^air  '.^leeft  «icaimcaiîe^  onfibrnomme 
auOi  le  Phyfdut  di  lo-'M^n^ougâ.»  On  :nc  lui  leoonnoît 
«i  bouche  ni  ouïes  :  elle  eft-finc^  yeiiz  8c  j&ns  t&csppa- 
aenfics  :  elle  cft  large  par  ie  milieu  ;  'snenue  2c  courbée 
^r  les  deux  hauts,  ridée  deAis  k  corps ^  êLfeoèac 
«o^mie  :1a  partie  naturdle  de  ia  femmes  enfin  elle  a 
fur  lé  dos  des  efpeces  de  verrues,  ou  il  y  a  du  poil  :  on 
iappclte  cepbiffon ,  en  Normandie  »  J'nupe  it  mer. 
,  JL'yyrc  efpecc  de  SçatqpendBede  Rondelet  »  eft.unîir 
cftAc  ajjuatiq^c  ^  Jfianbl^hk: à  huSaiiopcgdpe  tcneftn;. 
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mm  ad  :f4&  Içtn^fetir»  ILt>n4ekr  d«nK'lâ  ^re  de* 
deux  de  ces  ScolopeD(lxcs.|  Ja^jrtmik»r^  dl  ttHite oronge «9 
ioDgoc:(ie  40i»c  .doig»  |,^  laïA^t^*  ii  la  fsnift  elle  tft 
çà  &  là^urDie  de  plulteua  fî^  »  ollo  Ce  çparbe  es  plai»i 
ficars  fs^is»  La  iêcQtule  elt .  bewiKmp  plus  longue  :  dk  * 
ccoïc  jn^if  à  «ne  coudée  de  ko%  i  cUe  cft  mcnoe ,  d'iinë> 
codeur  qultift  fur  le  lriai^«  CcMnmo  la  premieie ^  cUe 
a  bcaocojap  de  fttods»  <  x 

'  M;  LnœaM^«>^ttiAniiitoe!cette;e(pec^  de  Scolopenifre 
de  mnr  »  ScùlçptmitaimiriiUi  y  ait  <)iiii  )r  ena-bBaiicoi^  ) 
daos  la  Jilec.  Boréale  ,  jpfokhe  delaLl^«iiie.  iQcs.Sco^': 
lopendres marities. meondîit  daik k&liew •pteseiiz y  8c : 
f<Mit  {Utes*  ronges  :qae  celles  :  de  terier  tt  ooittfaté  de 
loocs  f  îcda  eft  aôffi  pks  graod'9  .jnais  ils  ione  p las  min* 
CCS.  EDcs  ne  fe  tietmcnt  pas  dans  ks  lieux  profond» ,  non  • 
plos  ^né  l<$iierpebC:d'eaâ-  tPour  eamfkntr  flûftoire^cs 
Scnlôpcttdaes.«»:)nicr> i  ^>4{|  ce  fài  ^.1^0  i*artUi€ . 

b€Oy3ip^DB£  T£RR£ST^Il£  eft  un  ipfeâe  ^« 
niordv(qai:a:'piufitwis  pieds,. longs  de  tiois  à  <}ttaire 
drfgrd'^ ;qai  néit-fic  vit  d^s  les  pieux  fic^  en  tene  ^ou- 
daosdcicfrAnçs.d^arbrés».  M^Ltàftctis;^  dapr^ks  anciea' 
Nanitatiftes ,  ca  cite  cinq  crpcccs.  w  .. 

Lafremiele-^  ouQiqtteTt^lîte  ,.  a  ccntpteds  de  chaque 
cité.  Son  corps  eu  de. figure  cylindrique  ,  marqué  t6U€/ 
le  loégdttidos;'  dedeux"tigaefi:d'e  coidearde.tbr^  (ur 
lUKfcaa  coirc^^JSes  anteaniss  font  eompottesde  cimjaÎK» 
ciclcs,  dont  le  dernier  eft  globuleux. 

La  {esdonde  eft  rouge  ^  mcime  comme  un  fil ,  torfuea« 
fe  comme  un  Serpent  :  elle  a  qatl^oefois  cinquanfe-»» 
qpatre  pieds  de  f  baqae  câcé  ;  d'ancres  fois  (bixaote-diB  j 
elle  fe  trouve  en  torre  comme  la  ptécéckttce.  . 
•  La  tsoiiieme  ;  qui  liabite&osdes  pierres  dans  la  gf  atidn 
Ifle  drilarifoea  ,  à  la.figocc'ds  la  pcéoédttnte  :  elle  eft 
de  la'iongnqnr  d*nn  travers  dcdôigr  ^  de  la  gio^eor  d'une 
plane  de  pigeon.  Sa  peau  eft  ;unie  ft^eeimcée  i  olle  a 
teocleioagcdu  àoB  fiôixl^nesjde  couleur  defer'pak.- 
Qhaqne  aaide  do  corps ,  "par  ks  oôtés ,  eft  ftrié  en  long  } 
la  eonkaz  ea eft: plus  piler  fon  cbtpf  t  environ  foixaur 
te  anneaux  i  (ks  jpifennes  -font  eompoOle^^dexifiq  zm* 
ckv  £oa£fw qu'4u»]a40adlPftmi  £c^ UBÎ.;jelle (nm-v 
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m£e^  lespic^itcmniéi  coom  cent.  iSfjiéisfSbmt  hham 
câe«a^eatvingtdecikiqttb<dcé;         i'  ^'\ 

.  Lar^itfljeiiie ,  cft  ttiiioié  eof  càat  de  tit4te  pteJà'iSa 
coatebc  eft  rboàe ,  8c  à  peitte  â-t^elfe  an  trâVtilrdc  doigt 
dcMongtiéot  les  tfieds'de-dc^^mt  font  grdt'8c  £ins  :  les 
decaien;  &ot  très  loogs.  Sat  ifitut  eft  coaune  fbôrdiiie» 
Les  Aticles  i  d'on^âteda  cotfir  ;  fotic  rioSHlongs  de  mdt^ 
tié  que  les.aatre^  :  c'eft  le  Tv^aeJUeri  ats  SpéSis.     . 

:  La  cinquiehiè  a  doàzc^  ^Âolr  flt  cfaadle  cAcé.  S^qiièae 
c(U>laiicBe;on  la  ttooVe'»tJ]pfal  V^é.difls  les  racines  tleà 
arbres^patmt  la  motrffe,  tt  il  y  e^  a  beaucoup  aa  pno* 
tdttii:«ndcft  deiagràndeardHin^ÔQét.  ^'^ 

'  Seba  dottoe  U  4euri|»tiDa  de  plpiueurs  'èj^Kcfes  de'Sco* 
lependres ,  aaxqaelies  il  dbDBe  fas  ùom  ii'CkêttiÛis  t^ 
rêlUnts.  -'"•'   '•         \\  ''^^  < 

,  M.  Géér  dît qa'oaavbtt cth Jufqal^ V  cpî& t^Scolo- 
jHendres'  ott  MilUdieds  fie  ftblttoiefit  avrome  lâéfaéiQi:^ 
phofè  s  mais  j'ai  été  cônvainccdu^educraire  »  dit-il ,  ttt 
diaiainaût  quelques-uns  de  ces  iâicâes  aa  fehit^  de  VanS^i 
ib  n'aycieut  alonqtie  fia  jambes  s  ce  qui  eft  bien  élpïgnié 
de  deux  cents,  que  cette  efpeee  dok  aroir  aa  bons  Je 
i^tie  jours.  Par  un  fécond  changement ,  il  eà  panft 
huit  autres,  &c.  ^ 

:  SCOtOa>£NDRE  VULGAIRE  :  voyei'LknùVi  pi 

^  SC0PS.  Plufioirs  Natnraliftei  donnent  ce.oom^à  na 
olfcM  de  rapine ,  qui  eft  le  pltis  petit  des  oilcaïkx  soc* 
tumés  :  voyeiau  mat  OissAU* 

^  SCORDIUM  «nom  donné  valgatrement  à  la  Gtman^ 
Jbrit.  Voyez  ce  mot* 

,  SGOkPENO  ou  Scox^iON  pe  Mia  ou  Rascassc» 
^corpana  ,  eft  on  poifTon  à  nageoires  épineufes  ,  qui  vit 
fiit.ks  ri?Sige$ae  dans  la  Êmge  :  il  a  la  tête  grofle,  le 
corps  garni  d'aiguillons  dangereux ,  une  boucbe  grande , 
des  dents  petites  tt  épaiffes.  Ce  poiffon  a  la  mâchoire 
Infle  »  £itce  en  triangle  bien  finmé*  Au  lieu  de  four* 
cib,  on  lui  voit  deux  excroiffimces  molles  5c  canilan* 
nettten:  Les  ailerons  font  larges  8c  forts;  ceux  prés  des 
ouïes  tiennent  prefque  la  nuoitié  du  corps  ;.  ceux  de  dcf- 
ïoos  fbût  un  peu  plus  petits  $  .celui  qui  eft  proche  <ie 
l'-aoua  eft  graiid  ^  kj^s^  fiMma  d*aig!iiUB|is  ^  fi* 


»  1 


SCO  l»f . 

0ficmt  A  «pic,  Les  écailles  de,  çc  foiflba  i cflcmbknc.» 
^Ics  Àcs  /crpcos.  Il  à  q^uj^rc^^eiiics  dccjbaquc  cUé'* 
£^pft  Je  couleur  rouakcrc  St  coaireftdare,  msiis.éuiic 
gaidée  quelque  ce^s ,  ejjic  deviem  tcndxc.  Kopdelecjjtt 
qii<ip Jd  J9ftfîge  bouillie  ayeçje  «foaigrf  >  loifq«!cUe.dl 

L  cao,  €«o&Hgueue  [a  QMitipde  ccbquuito  m  cmcc,ii- 
die  le  Tfpue  :  il  eft  cellçjiwin&gvCQi.  d  aiguinons,  qu  os  in» 
k  (>eut  preo^f  ^ue  nda  <KKQe  4.  fo  pÂqp&rc«  caufcpc 
del*inflainiûub9,^0ççraodesdo«|Ie«rf^  Kofidektï  dk 
aTosr  fim^u^.  &^^^f^  piSiu^  »  c»  m^a^m  fur  In  pbie 
ai^SunnaietTe^jl^ai  d^i,  ^  le  fbte  (fu  Sçorpeooiftiéi^t» 

It  y  a  HO  aïKre  poiflou  de  ce  geaie ,  tiàmtoi  SfiQrfiç^ 
^«  ffcr  ^?  ^<»7g«/^r  ^  ,M«ffciUo .,  ^  S^r4kpma  à  Roifoc. 
Scioa  RaV  %  il  eu  li^is  '«iiiqiuiae  fois  plus  gr^uij  ^  k 
^^ec^ent  :  )l  eA  toiigpJfairané  par  tout  le  corps,  tiqoetj 
^  OQU^s  il  a  jflttfiçMrs  tileç$  ,  ipr-):QOJt  aàtoor  de  la  ixii* 
cholrc  lafi^^^e  1  &  ouelquesi  ^as  à  la  mâchoire  fupi- 
|ienre  ,  r^  que  a  a  pas  Tautre  Scprpîop  de  <D/:r*    Les  ap* 

fies  de.  la  couverture^4|Çl  %$  onie^ipot  parois  d-aiguil- 
>QS.  X)îi  pèche ,  de  runê  &  de  l'autre  efpece  de  ces  poif* 
^s ,  d^i^la  M^dicei;f ao^^r^  -ou^^l  ;[  ea  a  en  abotkUace» 
L*oo  trouve  encore  une  autre  efpece  de  Scorpion  m%* 
lin^s  la  Mer  <|'Qcci4ieffl^?^*eft  ;|e  Poftàtft  des  H»Uan« 
dois ,  le  Féfihtr-Lafch^r ,  ^s  i^lois  »  <fc  ÏC/lia  d^ 
Suédois.  Ray  dit  que  ce  poi/Top  db  ^r  canilaginey«  fSt 
long  4'tin  de^ft^^^  :  il  a  la  firaiff^dM Goujon  de içer  s 
la  tête  grofle  &  garnie  d'aiguiUons  |  le  corps  menu  y  le 
ventre  kiige  &  plat^:  iUa  4^^  iigpes  latérales  ,  marquées 
de  trois  m  .qu^^  .^8^kCiV)iifes .»  Jvges ,  ^  qui>ttt- 
▼cr(êot.  l4*<M^errufçd^s,i^^ifs^el^, peti^  9,  elle. eft eov^ 
▼çftc  d'une  rnen^p^ne  „^qtti ,  ;qiian4  le  poiflpn  çft  h^ra 
die  f  eau  ,  déviçn^içnâ|éç^  comme  une  veffie^.Ce^oidonar 
deu^  nageoires  au  dop,';  celle  de  dcy;^t  eft  garnie  dç-^t^ 
ou  neuf  aigt^IloDs  „  qjui,.  daoç  le&poinqnsadttl<es«  iobi 
«in  peu  dors  s:  pointifs^  I^  circonfcccn(^,4e.  Ci  queue  ^ 
(onde.  ^     '  '  ,/., 

SCORPION.  LesConchyliologiftes  donnent  ce  noow. 
à  on  coquillage  univalve  ,  dç  la  £an^\le.des  Murex.  Sa^i 
.^  cQL'd^'  ço94cftr|W«tr<;  U  eft  CQitt  ridé  »&  cbar|^ 
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nri>eficiltt8.  Il feftde  Çilëvrécinq ^toScs^^fiuts^  Si 
'deazaatrè$<ptttsrtfcoQiib4es»  donc  Tane  fonde  fa  tête 

-ôa  de&nibmiAet^  68  l'aucrede  (à  queue.  Ricnn'eft  floj 

beaa  qa«  Tes  le  vies  ray^os  de  blanc  4c  de  violée.  (  M. 
^d'AxgenvilIe.  )' 
"^    SCOUPIÔNAQI/ATIQUE  eft  un  infeac  ailc^..  mii, 

far  M.  Linnsus  ,  dans  l'Ordre  des  Himiptfr^s  ^  i)  y  en  a 
-«è  deux  ePpeces  ;  iliiominela  premîei:e'Mp^  ahdaminh 

margine  hntegto  z  t*èft  le  6aocfk>Q  c^  jn^raii  •^.«Mouffet  j 
3de  Pttircrt  .^  de4iUi^.  3i  lie  Si»<sttnttierdaâi  V^  1* Araignée 

nquatîqae  dé  8iiti)ûtv6t<d*riofroagel  ;  ou  (e^dorpiMd'c^a 
'^  Jofilhia&rde'Bradcliey.  Cttte  erpeccfis*  rrative  daiis 
Jet  fltûveSy  daâiles  4ta«g^.,  dasi»  les  marais^  dans  les 
^licui  -bourbeux'  »-  fat>t^^  4îe  .le^M^orA^ift^  Si|ëdois , 

i)««s  4ilie«iTière^  côté'  d*Up&tj  wMméc  ^^^  I<^ 

fedûfhde  c(peéè  ffe  Sip£)^idii  flqittch)ae  <tkMi^gini,  fir- 

'  '  Ily  à  de  ces  îki&âeS  oquâtîqaestkiSiiriiiafri  i  ^  i  (x\oti 
*lMadtftiiôi(èIle^>Aeriafiir>  ft  traosfetmcnc  én.tnph  îDCcâe 
"li^latyc.  LcsVdyàgeurs  dffeiivqae'da«$i*Kky  de  Mads- 

Éafcar;  les  ittaHis'  £c  les  [eaux.  croiU^f';  Q>ti^  infeftcs 
'â*fi6e«rpece de ScèrtHOasi'qae  les beftiattx  avâienc^uei- 

Hpiefeis  en  hMôni  »  âf^ûnleâ»  eâttftoc^uiàlqiicfbis'la 

'iiièift;;';'"  /  .  -^  ;■•  •  -      ;    ■■  - ^  /-. .:.  ^  .^ 

WâmtneidaiH'  dir  xjtle  le  Scorpion  aqXRÏtictur:  9<ob  i^' 

'  goiliôn  (fens  la  bbodie}  que  la  grande  e(pec&4a  été  (H- 

drke  par  Aldroyande ,  ious  le  nom  «de  TipuU  mquâû'^ 

iût  ;  «c  k'  pltis-  petite  par  lêmStt- ,  aôi  loi  ^  co»rcrvc 

4eii6m4eSr(i;]fyt<7h^ffcfii^^tt^;  Ct^inK£le^  dtc-Svam- 

nitrdatà  ,  dl  dtvilë*ta^rois  (>arcies  >  »qiii  6mc  la  tcte, 

le  corfelèc  &  l'abdomen.  Sur  la  tête,  oa  Voie  des  y  col» 

d  au  deflous  une  bouche  i|vî  eft  conune  un  bec  reo#«i' 

-M  5  la  rtte  eft  fort  dure,  ac  d'4io  noir  rougeâtre  j  raigoîl- 

'lon  y  qui  eft  renfermé  dansée  bec  retoarbé^eft  cieoz 

&  brunâtre.  Sur  le  corfeletfe  trouvent  Quatre  ailis»«  ^ 

&as  fe  même  corfelet  foht  quatre  pieds  s  1^  deux  biAs 

•  Ibat  fitués  pins  en  avant ,  prés  de  la  itite  :  les  ailes  fop^'' 

iieures  font  plus  <kires.&  tervent  d'étui  aux  inférieures) 

dé  forte  que  celles-ci  ^  qui  fent  d'fin  ^iâu  membraneux  i 

ne  (ont  jamais  mouillées ,  tant  elles  font  couvenesa^ 

ptécifion^.  Ces  ailes  inférieures  f^ot  ^tm  "g^  f  ^e  ;  à 


s  et)'  ,      lït^ 

sV  éiftriboe  ^de«  nerfs  ou  des  vailîtsâût  AfMi(î£»,  ta* 

cnetès  de  jaune  &  dr  ronge.  Lé  partie  fupérieUte'de  Tab-n 

domte,  qaef  cachent  «cs-aik^^eft  d'un  rboge  fiMicé  éc' 

xtîbaff^^t  ;^  coûvtn'^d'im^û  touffu.  les  ^tre  pied» 

font  ^Vii4^s  en  plofîeâts'^^balaâges  y  &'ûtmér4t  dair' 

ongles.  La  dernière  phalange  du  bras  pçut  ftiiie  VàlBc^ 

dé^ptnce,  eipft  recoarbdnt  ut  elle-même  pour  embrâf- 

'fer  la'pToiè^^%ftèlU-a  rcnc^ttée.  La  pactie  inférieure il^ 

V^^âèA^  eft  d'uiPgrif  ^Id  ;8c  feMctmiae  fat  une  qnctte' 

feàëéhae.   Au  i4&<i^i^  àc  cpt€éiitx  9t  le  ventre  de  eec  in-' 

fc^fonc^  appla^itr/^'Hs  (cakbiÉncâe  eonteâir  préftpit' 

ybtbtié'vifcet^ui  P^rsrod^èCowrenC  ^  Aif  ces  ferrés  ée 

9cpt^as'yé^iûtk4^oa^etpcéeêié'^akkastkuÏ€s  dans  Tétat^ 

d'cin^,  d*oi^^M3'ng&  pMipre  \  tjia ,  leè  grandidase ,  pret^- 

nent^f eu  ^tM^fotMe^une^M&kée  ovafti*'       -:• 

Sv'aflj^nSfl^m^çapièiilftVoirfQV&des  parties  eytérieti* 
ras  des^1Sj:?6JtpiéllE;tiq»i^iN^  f  a&  aoAîbc^ieQreay 

entre  lefquelles  il  a  eiaminé  tfès  attentivement  les  er^' 
^nesifc'la  géâéMtiM  ifiilUpie  ffès  cikieux  :  4Is  £>nt  fort 
itiiMïÉblei  à  ecax  do  SâSHiâbéb  Mi^nocifros  )  ils^om  m^iiè^ 
dtt4{,  beasiicouf  '  do'^fbfifSDftv  crvQo<«eux  de  l'hMÉaàMf, 
qoant  à  la  Hruâure  des  vaifleaux  déféscns-/dea7V4âf' 
leauzT'^es  «éftf<?^s  de  dès  ^éfiéUtes?  lëniimiles  y  rapports 
qi!*tt  eft  impértaM  de  remarquer  »  pouc  tirer  dei'anatp* 
rate  comparée  quelqu^sr^Ulfà^s  généraU' fur  Té:oBo«, 


,'  »     ■  -  '       »  -*i . 


LfiS'Seoïpions  aquati^nerpaflient  le  jour  ^ans  l^èaà^ 
maiftl^  nuit  &  même  le  fok,  ile-pienném  l^r  e0i>^, 
Scrokigent  en  diirers  eflNkoiti  *.  ils  v&nt  nnêare  cbercJler 
leur  vie  dans  d*atirres  amas  d*eailK  9  qne  cenr  qn'ils  h^  ' 
biiènt  ordtnairements 'ftr-^oor  quand  leuts  mrjsfohc 
à  fisc*  La  nymphe 'aoibttUnte  du  Scorpion  aquatiqci^-^ 
demeure  tOQjOttis  dans-  les  mêmes  ^ndrdièsV  $u(qu^il 
déreloppeinenc  généval  -tlftè  àil^  *,  alors  eet  infeék  Y%^fo^ 
fr  yx<iierciier  fen  fcmblabléponr  perpétuer  re(f>ec^*  ' 

La  grande  efpece  de  Stf>rpion  ia()uanqu«'  difftre-  pe^»  ^ 
félon  Svanunerdam  ^:iâ«'l*ê^ce  dohe  il  e(k«)«nti^  ^ x 
deffoa.   Il  eft  vrai  que*  liiAir  corps  eft  plus  loqg-éct^lësf 
aigu  i  Cu  mcmbtes  foftf^plôsiiiftinéb  ^  fa  cook^r'ed  plus 
p&le ,  tukfm  plui'grâfily  à^Okaoî^K  le  roiw  «Ce-qu'?!'* 
7 a  de  ceofirquabte  d^n^îas  briË»-»  «'«ft  ^m  \^%i^i^^^^ 


[in  SrjCO  j 

]|k$kM)t  i  tt^oelk^  tîcnQjc&t  les  dog^et/lbftniNit  dn^i: 
^ites  emincDces  âignXs ,  k  reodtoit  ou  la  poime^dçjl*6iK 
àjk  s'y  rejoiUu  çp  (è  repl)aot-  Les  pi^ds ,  beaacoiip  plu% 
^ogs  <}aç  dan^  faucre  Scf)rpio^  ^  ioDtfjçownc  des  (oier 
]|oidcs  ;  il  y  a  ope  jiÇffifrçoce  confid^^jije  dans  Ijes  eiaéi*. 
Imités  ipeipb)»^eureii4^  aUes  £up^jieuri^^  ^ 
;  SQOWI0N  ARÀICNÉB  ,5%/]pifb^i^^il*,  am 
\Acafns.  l\  çu  facile  à  4UliQg9|eir«  des  autres  ^orpioos, 
pat  îe^  pic4s  de  dey^iat  qui  offit  des  pinces  comme  h»  caa-'. 
çies  ,  &  pJM:  iCa  oiaiiiere  ^^macchcc  en  tétrogradaiic.  U 
ift  Bourjiic  «jrdiiK^tti^ent  d^  ppiu^  qû  naillçoc  dans  les. 
yièux  bois  :  ï\  &  crp|avj&  daos  les  cabaneV.  oui  onc  été: 
IcMig-t^S  ie;iiiéçs,«.j5c  oiV^ir  n'^  poiiipt^f  éoétr^»     j 

SCORPION  l^UÇUE  ,  P^mp^  ^4m$  Hufisa  Sfon, 
fiura,  Cetj^Çîâe  aajii^nfrveuKs,  ^  trouve  dans  les. 

Îixés  ;  c*eft  we  cTpeçe  àf^Jiouckf^  à  ttu  f fi  #roiq|pe:viqai  ne 
àk  ceq^Qçfl  <]jae  dç.piouer  ,  qnoiqii'cMç. ^(eglUo  le 
Touloir  î  voy€\  VHifioirc  duJSioiiçhfs^»' 

SCORPION  TEB^ESTÏU .  Scfirpio ,  cft  an.  mfeâe 
vivipare  fi  commua  e;o  Iult<,  que  >  ieloniMatfaioie ,  il 
n*y  a  i^  iQai&^  »  i>i  chambre  »  ^i  c^yetir*  od.  1*oa  neo, 

*  ^efcripùon  (h  Scorpion» 


Lç.  Scpppioa  eft  un  mfeâe  ccrreftre.dM^jreiloe  groo-* 
jeur  y  rcflemblanc  à  une  petite  écreviÀe  s  onittudiftingae. 
4ç  «euf  fojrtes  .pat  U  djixêific^:  dea  CQUl^ur^.  Ifc  y  oa  a  de 
plaoph^tres ,  de  >aupç$ ,  de  spirâters  »  dej)i>uz  ,^  cfe  cefif* 
drés,  decoirfeuf  d«  roifi^îe.»  4e  Vf rds^^  4ft  râçtvc  »  ^ 
i*ob£eacs  comme  la  fuip.        .         »    r         '^'. 

On  yt,  reqia^qae.  princtp^em^lit^qiiatfie  paictiea  ;  (ô» 
Tour»  la.tece ,  l^  poitrine  ,:le.  venem^^  ia-qvQue*  là* 
t^tç  eft  Qn^peu  la^  &  iaiUaiHe  j  «Me  parok  ^mta^  ^  ft 
cpntinpe  a.yec  Ip  cocTèli^  ^  la^  poitctnc*  On»  lui,  trouve 
4*abpi:d  d^uz.  yeox  fitujis  vei»  ïp  partie  aaténeure  èc^  \x 
H^vt  o$i  de.  1a  poitrine.  \.  f^yism/out  fr  peins.  q«*à.peine 
peiK-oa  less appercevoir..; labpoelipfeft  garnie d^ petits 
rpils,  et  moidevde  d«Htx»aiapfapice$  ^  dont  rin^neurecft. 
fendue  etvdeux^  accQ]^pagn4«4  de^df»».  e((»cfiad^  peti«- 
tçs,{êi:re$  dentelées ,  ^  içmbkv^Jltt  tenir  liai  de  dênta^ 
|«5«  broyer  I%^«9JV^!î%'(^«4>MM)^:  V^  «d^f^ 


SCO  4I9 

|Én»«i(d'fer  ca  dôéan*  ,,qa'¥Uet'il««eDnà)t  eatkremc^t 
imperce^ubles.'^ 

A«K  tfçux  c&tés  de  la  tète  on  Toit/fortir  dcoz  beat 
pMBpdilSs- chacon  de  quatre' làxcicalationl  »  dont' la  dei« 
Dieie  eft  aflex^^gt^C^'^ootienant  deKbrc  mufêles;  St 
hàxc  eo  ferme  de  teiialUè',  cdtnme  Textrémicé  des  bras 
dÂ  Ed^iffes  de  rivière.  Airdeffotts  it  la  poicrîbe  il  y 
41  hu2)^<&^ttes  9  quatre  de  chaque  côté ,  divilëes*  chacune 
en  fif  pDàUo^  ;^  doAt  les  dernières  iotii  pareillement 
feuchaes  ,  8c  pourvues  de  petits  ooglçs  èrochus ,  oH  da 
petites  (etifès  »  1^  tout  pfarfemé  de  potk  ^  iimfi  que  i\Cî 
pece  d'écaillé^ qui  lui  iert.de  peau. 

Le  vensre  fe'  divife  en  fept  annèauJi  »  du  dcrmecideC. 
1)uels  fiast  la  Qtteue'>^^3ui  cft  tonj;ue  &  noueufe  :  ce  der» 
nier^uuieaii'eftttn  fiei  vâu^*  9ç  compofiS  de  fix  petits 
boippns  arrondis  &  velus»  attachés' bout  à  ^ut  cq  m^r 
aierè^de  grains  de  chapc/et  ^  mol>ileS  ^  creux  ^  le  der« 
nier  eft  armé  d'un  aiguiuon^^long ,  recourbé ,  fort  poin^ 
ta ,  dur  «  çteqx .  %l(rce  vers  fa  h^fç  d*un  petit  trou ,  par 
lequd^^iquMf  i}  poufle  nde  gontceletlé  de  liquçQi 
hlanch&rrd'^  vijNiknte  »  venîmeufe ,  acre  »  mbrdicante  ^ 
dont  le  rcfer^oir  çft  dans  une  vçficulç  placée  au  Ipiout  de 
la  queue*         -   ^^'' 

Les  Scorpions  femelles  (ont  plus  grands,  plus  gros  i^ 
pfais|oisdr&  plus  noirs  4^*  Us  mâles  :  ceux-ci  font  lonn 
gncta^^jgréles  8c  rongeittcs.  Rèdi  nous  apprend  queii- 
ttc  plofieurs  £utieUcs  de  Scoipipqs ,  mites  (2parémen| 
dans  -des  yaifleanx  dtê  verre  ,  une  y  fit  trente  -  huis 
petits J>ien  conformés,  9c  d'un  blanc  de  lait ,  q^i,  de- 
▼ixit  de  )onr  en  jour  plus  tannée  j  6c  une  autre  ij , 
qui  y  comme  k&  premiecè»  AmUoiont  attachés  au  doa 
i  au  Tentre  de  leur  mece.  Il  ajoute  qu'ayant  eu  la  eu* 
xiofité  d'ouvrir  ^elques  femelles  avant  tfu'elles  euÀeni 
£ut  leurs  petits  »  poiiri^k  comment  ces  infcâ^s  é<olen| 
difpofés  ftuÈS  le  centre  de  la  mcre  »  il  les  y  trouva  ei^ 
dnren  oombcf  ^  mais  >amais  lAoms  de  2  <»  ni  plus  de  40^ 
M.  de  Maqper^s  en  a  eependailt  pbfervé  depuis  1..7  ful^ 
qofà  6$,  tous  pealantsà  un  long  fil ,  &  revêtus  d'vma 
çif^brane  CGes  minée.,  dans4aqttdtle  les  petits étoieni^ 
(éparéa^es  unr  des  autres  fiu:  une  doifon  oiitoyennc  dot 

(ÎK  4tJài^  ÇoMK  1^  ;fçw(Toiic  plus  ap|a£w4Rft 
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Je  fcetfis  que  éans  Induite ,  oo  pan'  Cinf  le  {ecoars  ihi 

microfcope  les  reconnoître  fous  la  forme  de  deux  point» 
noirâtres,  ainfi  que  tav-qneuë  repliée  fous  le  v^ncre  ,  & 
les  bras  abaiffés  au-deffous  de  la  céte ,  &  collés  au  corpsi 
Svammerdam  foupçonne  que  Talguiilon  extérteur  du 
Scorpion  neft  qu'une  gaine  qui  renferme  le* véritable 
dard  Redi  dit  avoir  va  Cbrcir  une  "goucte  de  liqueoi 
blanche  de  cet  ai^uiliou. 


Expériincts  faites  par 'M.  de  Maiipéj'Uus  ^  fur  is 
•  tpi^mirc  d€i  Scorpions»    / 

»         •  •        '  '  ' 

Cet  AcadéinÎQen  '.dit  -dans  les  Mémoires  de  I^Acadé^ 
mie  des  ScUnces\annie  17^1  ^  p.  11  j  ,  aVÔir  rudcur 
cfpeces  de  Scorpion»  ;  Tua  fe  trouve  afTcz  commune* 
ment  dans  les  maifôss  ^  l'autre  h^bicç  la  campagne* 
Lei  premiers  font  beaucoup  plus  petits  ^ùc  les  derniers  : 
leur  couleur  cft  celle  du  éuéé^brulé.     - 

Je  tf'at  fait,  dit- il ^  aucune  ezpM^nce  far  les  Scor- 
pions de  certe  cfpece*  Les  Scorpions  qui  habitent  la  cam- 
pagne ont  deur  pouces  de  longueur  ou  environ  ,  &  font 
d'un  blanc  jaunâtre  I4s  fe  trouvent  en  (I  grande  quantité 
vers  un  Village  appelle  Souviçnârgues ,  à  cinq  if  eues  de 
Montpellier ,  que  les  l'ayfans  en  font  une  efpece  de  petit 
commerce.  Ils  les  cherchent  fous  les  pierres ,  &  lès  vont 
vendre  aux  Apothicaires  des  Villes  voiiines  y  qui  ici 
troient  utiles  pour  q^uelques  compofitiohs  contre  la  pi' 
quure  du  Scorpion.  C'eft  cette  efpece  que  M,  de  Mau- 
pertuis  a  examinée. 

r  La  première  de  fcs  expériences  fut  de  faire  piquer  au 
Chien,  qui  reçut  trois  ou  quatre  coups  d'aijfuillon  d'un 
Scorpion  irrité ,  à  la  partie  du  ventre  ,  qui  cft  Cktii  poils. 
Un  heure  après  il  devint  très  enflé  6c  eniancelatit  5  il  ren« 
dit  tout  ce  qu'il  avoir  dans  l'eftomac  &  dans  les  intef- 
tins,  êc  continua  pendant- trois  heures' à  vomir  de  temi 
ch\tems  une  efpece  de  baVe  vifqueufe  :  'fon  ventre  , 
qui  ét6it  fort  tendu  »  diminuoit  après  ehaque^  vomifle- 
ment  5  cependant  il  rlrcofaimençoit  hien- tôt  à -s'enfler^ 
&  quand  il  1  étoit  à  un  certain  point ,  ranimai  revofifiif> 
foit^'encore.  Ces  alternatives  d'enflure  Se  de  voniiffement 
Aiferent  coviron  ;.tK>it  heures }  cafiûte  4c$  coavolftoa» 


SCO  a^t 

le ptnretit i  iltiôtàkhk tttvt; fe traîna fiir les {lattcs et 
deraot  »  &  enfin  mQiuiit4niK}  IteiititstaprèsaTqirÀé  pi^ 
^ué.  Il  a'avoit  aucune  enflutea  la  partie  piquée  \  comme 
en  ont  les  ahimatix  piqu&  par  IcsAbdllesSc  parlesGoA- 
pes  !  Tenâure  étoît  générale ,  &  Vcfti'vayoit  (kuktacntà 
l'endcotc  île  x^^ur^iquiiicnn  petit  point  ronge,  qui 
A'écoit  que  lé'  trou  '  '^u'arorti  ait  i'aiguilion  »  .templi  de 
fai^  eztrayafi.  Notre.  Aatéuc  aohfovék  mèxnt  Aok 
fiirtous  les  animaux  qu!ila  fait  piquer  ,  &  il  nUi  jaimâi 
Ttt  que  cette  piquure  fit  életcr  la  peau. 

iniques  jour^^àprès  ^  M.  de  Mélip^rrais  firpiquer  m 
autre  Ckien  cinq  oufixfoi&'aa  même  endroit ,  tans  qu*iâ 
parut  malade/  Irfit  téite^r  Ht pîqiidrcs,  «c  en  plus  grand 
nombre  ;  êc  dans  la  ci-aiote  que  les  prcmien  'Scorpions 
n'eurent  épuitë  leur  venin ,  Il  tn  £t  nire  d'autres  parde 
nou^eiaur,  tanl^' miles  que  femeiLes.  On  fit  piqoer  ftpc 
Chiens  du  Vôiiioâge  ,  qtn  ^  parceqiv*il$  étoient  mieiDc 
nourris  chez  lui  qud  cher  feitrsf  maîtres  ,  venoiéntvokMi* 
tiers  s*o£&ir  à  àt  nouvcUb  expériences  ;  mais  ils  ne  iè 
reflcntirenr  ^n  aucutie  manicre  du  venin ,  ni  des  piqotires  ; 
ils  mai^eréné^à  leur  ot£naixe  r  enfin. on  répéta  Texpé- 
rience  lur  trois  poulets.;:  qnV>n  fit  piqtiet  (bus  Taille  6c 
fous  la  poitrine  ;  mais  aucun  de  ces  oifeaux  ne.  ddnna 
le  moindre  %ne  de  maladie^  • 

De  toutes  ées  expériences ,  on  doit  conclure  que  , 
qnoinne  la  piquUre  du  Scorpion  fort  quelquefois  mortet* 
]e,.che  ne  Teft  cepèudmt  que  rarement  :  elle  a  appai* 
lemment  befôin  pobr  cela  do  eoncours de  cenaûiescir* 
conOances ^  qu'il fcroit di&cile  de déterminerl  Laqualité 
des  vaiffeaux  que  r^ncoocre  i  aignillon  ,  les  aHmens  que 
peur  avoir  mangé  le  Scorpion ,  aiie  trop  grande  dtéte 
qu*il  aura  fouSFerte,  peuvent  eontiibuer  qu  s'oppoferaox 
effets  de  ta  picjUure  :  peut-être  la  tiqtieor  empoifemséene 
coule- t-elle  pas  toutes  les  fois  que  le  Scorpion  pique; 
nuds  il  {uffit  d'avoir  des-  exemples  fottciles  pour  tfon  mé« 
fier^  Au  reft^  ^  et  peut  ètrtin  (i«ti  de  malignité  d^sScor- 
piotfs ,  qui  «aura'  mis  en  crédit  cêrtaiiis  contcepoiroûsdonc 
9n  fe  fcrt  en^ Languedoc^     '     .    i  .        .      ': ...    ^ 

àk  ndye  des  Scorpions  daWs  Hi^îte»  qu'on  garde  a{i«ès 
comme  un  remedeafluté,  ^^tânt  appliqué  fur  la  pattie  :^ 
un  SgoipioA  écirafif  pafl^  fwt  a^^lA  tnénie  Ym«  #  «u 
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péens  frfeiiiKiit  -  Hs  biim  piti^  qvami  ife'OKtte&t  lents 
njjlins.ptniii  les  picrna ,  crainte  4*7  en  reticoatter  qiiett 
quesuns.  Leur  piqaure  cft  très  dangcrcufc  ,  &  met  A>u- 
ventlà  vieen  daf%er«  Èà  général  les  Scorpions  des  In- 
des font  beaucoup  ptui^graod;  ^ue  les  nôtres  ;  Aky  en  a 
auffi  de  petits  ^  niai$  U  différence  de  la  taille  c'en  mec 
potnt  daos'le  YenitQ:.de.leuc  piquure,qui  tu  toujours 
idangeveàfe  :  cas:  tcws  ks^Voya^eurs  s'accordent  à>dire 
que  le  YCMitn  de  C9$r  [ptif^  d'infeâes»  eft  toujoum  fii* 
mefte ,  £  le  remedeoiei);  pas  apporté  &f  le  cfaamp. . 
s  II  y- a:  dans  feiRoyaome.  de  Siam  une-e%ccel  de  Seof'-* 
pton  de^b  grandeur  d'une  grofTe  Ecreville^  &  d'un  poil 
gris  tiraiit  (ur  une  couleur  noirâtre'i^.qai  fe  hédfle  lorf* 
<]u'oQ  enapptocho.  >^u>rapt>ortd'HieEbigiusr9  ie$  Indiens 
s'emploient  point  d'aucce  eontrepoifon  pour  g«étir  les 
filites'  de  la  plaie  faite  par  le  Sciorpioft ,  qu'ca  frappane 
fiic  l'endroit  avec  du  fer  ou  avec  une? pien^ç  s  ^fqu'a  ce 
eae  la  chair  foit  devenae'pfefque  iaieofibie ,  5C'^ae  la 
douleur  ainfi  que  la.  tumeur  foient  diffipées.  La  même 
Auteur  dit.  que  les  Se0i;pif>f]isire,dépouéUeatrde  lemr  peau 
de  la  rnéme  manière  qi)e  ie$  $erpens»  ^ 

Svi^ammerdam  rapporte  qu'il  fe  trouve  en  Hollande 
une  efpece'de  Scoq[iioa  àuffi  petit  que  la  Punaîfe ,  à  la- 
Quellb  il  relTemble  encore  par  la  partie  poftérieure  de 
^n  corps  >  qui  fc  diVife'ea^'dnze  anneaux  étxoirl  II' n'a 
point  de  queue  s-  H  a  (îx  jambes  compofée^'  chacune  de 
quatre  articulation 8«  Au  devant  de  la  tête  eft  un  bec  ai« 
eu ,  couvert  de  poSs ,  &  beaucoup  d'yeux  <difper£Ss  £ir 
ks  deux  ootés  de  la  této  ;  au  devant  des  yeux  foni  les 
bras  qui  fortent  de  la  téce  »  comm«  les  aneennesidans 
le6  Papillons  s  il»  oac  quatre  phalanges,  en  e<omptant  la 
pince  s  toutes  ces  parties  font  velues  :  les  bras  (bnc  très 
longs  relativement  an  corps  j  &,  l'animal  exécoiie  pas 
It^x moyen  .de» mouvemens fingulierslorfquil mamhe ^ 
9c  fe  meut  groffieremtnr  comnie  le  Cancre  terfeftré.  Cee 
ioCbâe  fe  trouTedans  lapoiiffiere  des  cofiès,  descaflei»- 
tes  »  &  des  boites  quin'ont  paiété  aetoyées  depuis  long* 
lems  ^  &c* 

r   Seba  parlt  de  plufieurs  efpeces  de  Scorpions  qui  fa 
ttouvent  ,1''.  au  Brefils  celui-ci  a  »  encre  le  premier  8c 

k  dfiintci  uaaAi  dçi»  uq$x  'fUQ^  à  }Qm  ;  ik*«  upcauccc 
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do'Brc&L,  qiii»;.la*^iic  fourchue^xtif  Ttlac:  }?.  ceux 
de  Sttiioam  ,  da  Ccylao  Sl  4* Afrique* 

Prçpfi^ti^td»  SjtOTftwn  tn  Hédecïne^  &  et  qui  arrive 
^mxperfonnti  piquets  mêritUifiHM  par  €gt  infiQc* 


>i' 


QaclqaefoiSk  Ui  piqmire  d'un^Scorpiop  eft  £iivie  <]'yo« 
douleur  très^xtoientedans  la.  partie ,  avec  frora ,  teiiikm^ 
çjigourdi^emeoc ,  fuevic  froide  auçâuc  de  la  plaie  &  par- 
tout Ufcorps.  'Ctiiz  qui  en  ibat  piqués  aux  parties  ioié« 
noiro^  (ent  atfeâésd'eiifltres.aujr  aines  :  fi  la  plaie  a 
été  ËiNte^a;t  fatacies.iîipériDCtiic&y>^  quelle  (bic  légère  ^ 
il  fe  forme  une  cfinicar  fous  ks  ainelles  ;  jnais  ft  Jsi; 
pifUttM  çft  CQofidârtfble ,  Ja  partie  eft  -offe^^e  d'uo^ 
chaleufi  pareille  à  celte  que  caulent  les  brûlures  ;  il  pa« 
toit  desntoartriffures  accompagnées  de  démaogcaifon^ 
autour  do^  lévnes  de  la  plaie ,  auffi  bien  que  fur  tout  le 
corps  'y  de  {brte:<q«*iii£aEqb)eque  le  malade  ait  été  frappé 
4e  la.gr^le.  U  a  le  vifage  coiitrefait  :  il  s'amaiTe  des  ma* 
tietes  gluantes  autour  des  yeux  :  les  larmes  (ont  yifquca* 
Tes:  les 5ointui>esper]lcBr leur  mouTemeot^  âc  cet  acci- 
dent eft  accompo^çné  de  la  cUtte  du  fbodement ,  &  d'us 
dofirconiiouel  d*aller  à  la  fèlle«  Le  malade  écume  de  la 
bouche,  vomit  beaucoup ,  «ft  attaqué  du  hoqua  ,.  &  il 
tombe  dans  des  cooviiifioas  qui  ticnucot  de  ïEpiflhoto^ 
nas.  Le  meillfim''  cemedc  en  pareils  accideos  ,  cft  oaii« 
fèiilemenc  le  Scarpioa  éoafî^iur  la  plaie  même  «  &  Tur 
&ge  dc'fon  bui^  en  liaimeat ,  i^ais  il  &ttt  encore  reçoit- 
m  prompieinfi&t  à  l'ufageyde  rotvictan  »  des  (els  volatils 
de  ViperoiSc  de  corse  <le  cerf  dans  quelque  eau  cordiale  ; 
fcut  êore^c  ^'eau  4^^  Liice  feule  vaut  mieux  que  tout  le 
icfte^  î 

JU  Scoifipn  ,  diieiit  les  Auuurs  dt  U  Mat.  liiJic.  ^ 
«ftdittHétt^Hie  »  fcofireÀ  «thafierleiable  des  reins 4$c  de 
la  veffic  »;  proowc  ila  ftieut;  ^  U  j^éfîfte  à  la  jî^^liguiti  des 
homcurs.  On  le  faic  fécher  au  Soleil ,  après  en  ayxût  ôt| 
lebeac.delaqueae ,  &  <m  le  t^iioit<u(mc  en  «ipe  ppa« 
dre  y  qui  fe  donne  depuis  fix  graiBS<j4xfqa  à  un  fctupule^ 
dans,  ks  tcpibarras  des  re^n^  pour  c^  détacher  les  glaires 
It  les gra]i^ers>  Cette  poudre •«•  ^yoique  bonne,  içft.  ce? 

raidais  «9pm  d'ttftge  qfiâ  Hh^iç.Sicçff  i^Mia  Sm^\ 
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ftcricBt ,  £^  bu  ^  f es  vetvxvM  dTeti  Se'fà  pimnirè  :  ôi 
ot  ieac:  pas  itoéme  de^mattx  de  coear  ni  ae  dérailiances  . 
éc  peoc-icre  que  la  coofiaoce  goérit  ie  mal  qu'ayoît  JF;^» 
lacrakite  i  mais  on  lie  crok  palMaotes^  devoir  fa  cônfèr-' 
i^atidoaopréiefiivrtfinede.  :;  -  ^  ^  ~ 

M.  de  Manpetlaik  1- >voalé  t'atfiirer  St  la  vérûabl^ 
coii£MrraaticMi  inténcurr  Ai  dard  du  Scorpion ,  (juoiqœ 
•iLai,  Redi ,  Lewenfaoeck  flc  Swamiherdamf  eniSetic  don- 
4iéc  Ses  idefcriptions  différent  un  peix>  cet  Académicien 
avance  que  Je  demier  nœud-  de  la  qusue  Sà^  Scorpttib  efl; 
•fine-pecUe  fiole '4'^é  ^^%cee  de  cotise  ,^-^ai  fe  termine 
l^ar^OA  col  noir^}ferc^à'r6^^'fert^intft',  Scdàài^  cCt 
l^aiguilion.  Il  a^  t ecôtatiu  avec  lemtcrpfcop^  deur^ëuts 
rccous  beaoéoiip  phis  lolig$^'<^e  H^ràé^ ,  qift  font! \0fàcds 
'4psi  dcuxxotés  àquelque  didande  et  la  pc%rinë.^uei« 
^uefots  ta  fituattôn  de  •des  trous  varie  Un  péà\  iHin'  ap^ 
-«preciiaiit.  plus  de  rextivnAfîté  qne^F^o^te.'  ffen^'^eflè  for- 
cemeoc  la  fiole  »  on  voit  la  li<}ttéftr  t)u%lh  cdntienc  s*d« 
chappcx  à  droite  &à  gauche  par  ces  deux  trous. 
i     lions  pafio&s  ici  foiK  filence  plufîeurs  hiftoitesîextra- 
vagantes  du  Scorpion,:  dont  Pline  »  Elien ,  &^fur  '  tout 
Albert  le  Grand  >  font  mention.  Il*  de  Maapertuis  a  ea 
la.  complaiûince  de  faite  des  éprètives  ijui  n*ont  fervi  qu'à 
faire  voir  combien  elles  font  fàbuleufcs.  Il  a  iènlemcnc 
.MKpa^aqiie  ceSianinaaX'foncaiifllcïîaels  à  l'ëzard  defeurs 
petits.^  que  les  Ataienécs^t  unetnete  qu'i^vonr  renfermée 
«ans  une  bouteille ,  lesdevoroit  à  même  hd*ilsnaiilôienu 
-Ces  iafeâes  :o'ëc^ent  •paS' «mieux  ks  Loix  dh  la  (a« 
'  cîété  Qotr'eux  )  que  les  fentimens  de  la  nature  four  (eues 
',|>etit&i  Cent  ScorpioriS  que  «otre  Académicien^  mit'  eD^ 
•  femble  ,  fe  manj^ent  ^fque  tous*':  cétoit  un  mafla^ 
cre  eontînud ,  (Sus  aucun  égard  ni  pour  l'^e  »  ai  pour 
le  fis$t  :  en  peu  de  }x>urs41  ne  refta  de  ce  grand  nombiÂ 
.quequaroroe^  qui  avote^t  dévoré  tous  les  autres.  On 
pourroit  croita  qu'ils  ne  fb  mâageoient  ainfi  les  uns  les 
-autres ..que  fiuite  d'aotra  n&urrinire  s'mais  après  avofc 
connu  Isa  alimens  qui  écoient -de  leur  gout>  leur  ayanc 
préftnté  des  Mouches ,  ils  en  mandèrent ,  fans  cepen- 
'  ilaot  bcMiei  tom^à-lut  felir  férocité  ;  car  de  rems  en 
Igl&silsrecommenanentàXe  dévorer.  Iti  mauRteot  suffi; 

.  4c^o|toncs  t  ^  liiiHfWiiiD^  ^QtftlTç  Ar^içiee  «.  vu  &( 
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lies  diamps  enti^n  fiuis  ^aiU^  piéMadoo  j  parqua 
lent  terre  eft  très  boone  »  &  tcès^dooce.  Cchg  planes 
fleuris  en  Jutikt  ;  on  4»beattcoiif  ^e  peioft  à  la  gatuotic 
des  «H^eaux  ,  qui  eo  (but  (ort  feiaxids  i  c  etl  fouBc^l  il 
£iut  coqaer  les  boucoos  Idrfqu'ite  Tonc  f^éta  à.s'épa^ 
Bouir ,  &4sS  Élire  mûrir  dans  un  lieu  ic%Cittti.  * 

Lor(jqu*oû  veut  iq^i^er  ces  rafines/iCD  liiver  »  ou  i9 
occ  ^  terre,  à  la  fi»  de  Novembre*  Qq  les  laifle  ^ox 
ans  atterré  s  ^ais  dans  des  terres  ,^ztréaicmeoitfort^ 
elles  font  b<M^i$JL  la  fi«t(k«l*aaa^a.  Lc^ercifrcommai^ 
n'a  lyfoin  que  jie.rcft()||UDciann^e  en*tcric'.  « 

La  racifte  diàAtciB,  d'Ej^agne  eft  cordiale -^/udo^ 
riâgoe;  cl|^eû  bonn^ontif^  iji  mgriare  des/firpcns  ic 
autr^  bête^^venimeii^  :  usfc-AÎlje^^rent  dans  pltt« 
fieurs  eaux  ^ii^ill^ef ,  quon  'prçnd  pour  1$^  mam:  dm  « 
poicrioe.  Nicolas  Hfmsixà^  ]ÀédeciiiL>£.rpagnolj'  a  Fak  • 
un  Txaitéi^lpK*^  jpî?^-  ^çorîTo^neré  ,  dont  il  dit  de» 
çkoQ^  qierveil^kl  ^ue  l'^^^rience  fosi)cpciiçicoilf« 
firmer  f^  détruiï^  ^  '^  .f,  « 

SCOijRJON:  Voyci  Escourgeon.   C'cft  .une- c£* 

SCKÛrMULÂiaE  ^  Scrophulonai  plançt  dont  M^.- 
di||iog^e  plufieurs^pegc^  il  n)i.;a^g«e{^  quçelcsdeux 
fuivances  qv^.^lj^t  ct^Glgc  enwé^fcint..     ...     -.-.x 

^>' idL grande  %{;^PWi.^t^E  couMi^NB.au^iDXS 

odeur  dc^^tnaui^Q  déiagl^hle,  I&  u%fg0ut  amer-^* 
cUci^noàc  fimâoinienc  aux  lieux  ombrageux  ,  dans 
_        ^  dans  les  t^^flj?ill%&;  l^f  bois  talllis«j|a  peu 
Iiaixlidaa':  ^^^ia.cine  eft  gfOlTe^  loiigui^3  Fçii^^te^. 
bladcbc-ynoueuTe.»  inigw  &  ^vivacf;^  (^le  p^yÊ.  des 
tiges  à),||a  hauteur,  der.oeux  pied>,   droites  «  fermes  » 
quarr^  ^i,4fodîOuIciîr  puFfjuriçè  -aoirôtr^ ,  aseuTes  en. 
drday jn^i:  diviniss.  en  rap:i^auz  aiiéi^]  (t%  feuilles  Conc  t 
oljbnmes ,  larges ,  poioiuçs,,  crennel^en  leurs  bords»  ^ 
rcmblabfes  à  celles  de  la  erande  ortie ,  oppoG^es  l'une 
à  r^cre  à  chaque  nccn^  ;aes  tig<S)  &  .d*ui^  vei;d  bru-- 
okre.  Ses  fleurs  naiiTent  en  été  aux^^ommitéfî. elles 
font  formées  en  petits  godets  de  couleor  purpurine  (ièb£^r 
(ute  ;  fjiês  font  fuivies  par  des  fruits  ^lUfHH^.y  ^y^W^ 
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à  MAtÈiàsmty  ht»i€V3k  foge$%  pfaîGett»  petites  femen 

'■■  ics  ftmUcs  de  hf^anie  Scro^riâire  font  (fta  goô 
aner;  kuf  Tcnaeft  émôlticnte,  féfeliitive'â:  sdau 
ci^Ve;  Sa  rsKine  rédnke  en!  pèttdfe,  ât  prKele  mâtii 
à  la  dofe  i'nngïw,  daD9  du  vin ,  eonvienc  ainr  perfonac 
mtsicpict  ë'hariorrhùide^  iitternes  ft>  dodooreuTcs:  ^ 
ftflMDde  eft  yermifuge  r  Tes  feuilles  récentes  ,  êc  appli 

Sées  (Irr  les  tumeurs  fcroi^lmletife^ ,  fônc  recoromaft 
eS'fO«r*cc  n»at  :  elles  tnôndifioit'aQlIt  le»  ttkeres  le 
plus  (aies ,  8t  même  -  cent  qui  font  carcinomiteux.  Of 
en  fait  un  onguent  avec  le  beurre  frai?  qui  con'tien 
four  tomes  fortes  de  gratelles ,  célte^  même  qui  appro- 
ckeiit  <le  Hi  lèpre.  L'on  donne  le  nom  de  petite  SctO" 
yhufanre  à  la  Ckelidoine  petite  i  yàyci  ce  mot. 

1;^.    La   SCROÏHUIAIRF  AQUATIQITE  ,    OU  BiTOiN! 

J»*EAV ,  bu  Herbe  du  Siioï ,  Scrophularia  aquatuA 
aw/or.-'^BHe' croît  aux  lient  aquatiques  ,  ptc^r'dfes  ri* 
vieres  &  des  fofTés  pleins  d'eau  :  fa,  racine  eft  grofle, 
TT^ee  86  Sbreufe  5  elfe  pouffe  plufieuts  tiges  hawcj 
de  deux  ou  trois  pieds  ,  grofles  comme  le  petit  doigtj 
ouarrées ,  -roujcâtres  en'  certaines  places;  &  vertes  cd 
9«iitr#9^  eceures  en  dedans ,  àifez  tendres ,  fuccufeotes, 
fans  poil,  &  rameufes:  fes  feuilles  font  fembl^lcs  à 
dtlks  de  \à  Scrophttfiiire  commune ,  im  petfapprodame^ 
âfe  celiez  de  la  Biétoine  ;  mais  pluf  grandes  dotrij^i^  « 
cfaaraues-;  ctei»rte££e»  en  kurs  borSsv  neryeufe$ ,  opp 


ifecs  TuDt  à  l^amre/:  fe9fleèr^,.qur  paroiflcnt  énr\ 
Jl  Ao6t ,  (ont  ftmblabler  à  ceHesT'  de  la  piécécM^ 
no- peu  plus  grande?,  d^iu^  dou{â|r  do  rouillé  loog^ 
itc  :  k  ces  fletfrs  fuccedem  dès  fruits  ronds  ;'  pbbt^ 
diviffe  en  <feuX'logef  qui  rekrfeirmeà^  des  femèDci!Stiè| 
menues,  de  êouleur- brune.  -^^  -• 
•  On  a  nomitië  cctrc  efpécc  de  ScropKulaîtcJï^'^' 
fiégt ,  foit  parecqo'eHe  rennéâie  aw«  maladies  da  fi^ 
f^  parceque  ,  comme  dh  .M.  Cbomel ,  ou  pt^t 
qu'au  feége:  ér  h  Rochelle  ,'qtd  aura  loingtems ,  on  ti*< 
inbyàit  à  la  fit»,  pour  toutes  fones  de  blelTàres;  <. 
cette  plante  accommodée  dé  toutes  fiiçons  :  it  cffi^i 
«ett«  Sccophidaîre  a  k  ycrcu  -vulnéraire  8c  çQafo)iiiei^ 
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les  écrottclles ,  &  pour  lès  némorrhoïdcf  i  où  lé^^njkti 

&$  pie^  j  il  fuffit  4c  récrafer^.ft  <le  l'appliîjiKçr  demi/» 
M.  MarehaBd  «  t^kbr^  Boçanifte  ^^  a^^ré>  494s  ^W 
MéMrç  inféré  clans  ceux  àcVÀctkUf^U  Roy^lp/iês 
f citées  ^  i^ruié  1791  ^  p.>^9«  que  fes^  ff uiUfS^  ^Jeg 
çonigeot  le  maavais  gouc  4«.  Seoaé  ^  4;  1^9  f^^  ip^ 
«aï rii^fiifioa cfl  parties  ig^hh  ...       >  i-  <    :  2ij 

Lém^  dit  qu*OR  peut  ddiçiettre  en»c  Icf  ct^êÀ^foH 
^  cij^eMS  de  Scra|>iiaUires  »  5iaf? vane  <)«4  :d;é(fe  ««  flc«c 
^cs  dnt  une  certaine  rnauvaife  odeur  jimi  ^Rr^ebt 
«cccUc  duftrcau.         ..?...  ;  '  j ,..; , 

SCYXAÏ-.E:  SerpeçV^»i  tire  fon' uoi^^^^H^ipii 
2«»7é;w  i||i  fignific  bâcopi  :.  /où  «ofps  eft  icyJinSridinj, 
Soclqucs-ons  rappcllciH  Civile  ;.  cm  ÀVâugU  ^  ;©n  cA»* 

SEBÇàTESi»  Scbefiefix  cjfeft  u^rOTp^ce  4p90ltQf|^aM 
njiraffc,  ppintUe  ^  Ç&^iqm^^  rid^c  i:j| j^^mi ^902% 
«ce,  ttf»brancirfe.^;{a|!pi|¥|fi.furi«ffîf^eiqiii!fl^ 
J«itavc:^:frftii;  cft  iC9g^p«rti$4-|il!c|niljc.feolt«f„jièift 
*«tw ,  yil^qcrfe ,  deiic^;^»!  goàB^  *^«7acfcfefito;dl 
»  »  petit  floyâtt  qoc Jqiipfoi^  tî^ngiiaii:^ , .  dfêftlXSfcis 


'î^ooihi»K9,-Waifthe*.*:A  tf^  g<ïât  agrfaWfc  :,i*«unt 
Juc$Wni«é€eiKc$.  Gcfiruit  4ft  &jôtià.ftmôifir^  Qo^à 
«te  rongé  de  mittcs.  '\.    ,\.,.,,  ^ 

:  1-Vbfc  t)iii  ppHe  et  fiwM'ap^tk  .Sfi^Oftf  rfM4/èiu: 
"  (TiMt  en 'Syrie  &  co  .^pW:iM  a  uq  ffoj^  ixpBctatàf 
«lôcrcmem  haut  $  ten  écorcc^^ft.f^bpMlCi*  bjiâ<chi^ 
^«^  bpn^es  ro»t,|9«fÇuç»:^  Ti^o«rWi8i  ycisjM 
^^^)  les  fjB^illes  Dai(reaf.ai$c|:BaEiyçm«at  'fiif  les  fiétÎMi 
^««*î  fl)^s  font  arwiadi<î!5.,f5rpict,  Wg^dcltaote 
p«,îilég«lcincn«  dcnt<jl^c«  àJ^iifs  bordiiupébiolrs^t 
T^cl^^is  échancréw,,  yj:Kt^s^  rftWS  jS^.hiiTaottftAr 
^,  q^nrcufcs  cn^deifotts.:  1««  fl^SjdkxAiigiiftii" 

pZ'4Ti?^W^?i  "«i**««  comme  ea.;g,iqn>ci^ 
J™^  *  ««rétnité,  des  rameaux',  Jhrlancljes.i  id'biio 
r^ oje^fr^  awmopétàlfls ^  parties ep  cijiq  qnamot&p 

^^f^mM  emoniKHEvU  liM'^gcpdtf  d«s  fqiii&dftidr 

O  i) 


%bé         •-  SEC' 

Î\mfkmimt  èlive  moyenne  ^  d*abord  Terddtres»  dfi 

-  H  V^a'-iltie  aatté  efpece  de  Sebcftier  qoi  s'appelle 
Sébéfltna  fjflveftrîs  :  &$  feuilles  Ton  plus  petites  ,  ainfi 
i^efes' fruits  qui  font  moins  agréables  au  goût. 
'  On  fatc^une  excellente  glu  avec  la  pulpe  de&  Sebeftesi 
en  les  filant  lorsqu'elles  font  mares  »  &  en  les  lavani 
dan»  i^Vn»!  S' cette  eau  devient  fort  gluante. 

Les  Egyptiens  (è  fervent  du  mucilage  qu'ils  cirent 
ix»  tebèues  ^  ^n  forme  dVmplàtre  ,  pour  toutes  les 
rameurs  fquirrheufes  ;  il  eft  propre  à  refendre  toutes 
{ùPttig.it  duretés.  Quelques-uns  font  auffi  uGige  pen- 
dant plufieurs  jours  des  bols  préparésavec ce  mucilage , 
leûcre'ciandi ,  &  la  poudre  de  réglifle  «  pour  Ce  guérir 
delà  toux.  On  nous  a^vorte  rarement  de  ce'mucnage» 
qBhn  appelle  Glu  iPAiexândru. 

Les  Sebeftes  font  pluS'Vifqneùfes  que  ks  jyi jubés: 
en  fait' un  t#^  grand  ifftge de  ces  fruits  dans  la  toux, 
dàfiskidiftcâlté  de  refpirer ,  dans  la  pleuréfie,  la  pé« 
ripnWipnoiiMl  reArôuëiàedt  8c  îardeur  d'urine  f  ils  amo« 
Ilitdt  8c  lâchent  auffi  le  ventre  t  on  les  fait  «ntrefr  dans 
les'pi^mnes-'pieârorales  «  humeftantes  &  adoueiflantcs* 
.  :SECHE ,  ou  SEICHE  ,  ou  BOUfFRON,  Sepia  : 
OelV'le  nom  qu'oir  ddtitte^  aune  efpece  de  poiffon 
in0l-»mtspar  M.  Lindaeus(  Fauna  $U€cica\  ».  iiSi.  ) 
dans/le  rang^des  infeâ»^  marins  »  qu'il  nomme  Vtmu 
Zoephyta» 

:  Lft^Seclie  «ft  un  poiflbn  de  mer  long  d'environ  un  od 
clèuz  pieAs  »^  8c  quelquefois  approchant  de  la  grandeur 
èé^'Tàtlùi  coudées  ,  couvert  aune  peau  mince  ,  mais 
Mnn^^'laid  8c  difFornife  ,  retfemblaift  htiiitovip  à  la 
foutpe  ob polype  de  mer,  8c  au  calmar,  mais  un  pc» 
fto^iarge,  ayant  un  corps  chatnn  8c  garni  eof  dedsos. 
Sir  le  dos,  d'une  forte  d*écaille  affex  folide  ;  €fn  d'on  os 
giatnd:  comme  la  main ,  épais  d'un  pouce  au  milieu ,  plut  i 
sniâee  aux  côtés,  blanc^^  opaque,  léger,  uni,  8c  tanr 
XeÎD'peu.dur ,  tendre  8e'fongeux  ,  tm  peu  rude  8c  friable^ 
cnhdelfotts ,  renflé  des  deux  côtés ,  rayé  ou  v^iné  (ymé^i 
«riquèment ,  8c  ponâ;oé$  d'un  goût  un  peu'  fêlé  <isc  kre  »' 

ftfts odcnr  >  8(  connu  vttigàiifemeiit  fous  kMA  i'çj^i  ' 
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$£cii*  Cet  os,  caiaàtt ,  dl  Unique  ddftsJâ Sèche  i  lorCr 
qu'il  vient  cfâtre  mé  du  corp»  de  raairaât^  il  eft  dans  no 
état  moyeu ,  entre  la  fécherefle  8c  Thumi^ké  s  ce^en-* 
<Unt  il  lurnage  dès-lots  fi  on  le  Jette  dans  j'eau ,  c'cO; 
«X  qui  lui  a  ndt  donner  pat  quelques-uns  4e  opoi  itE-* 
cumc  </<  mcr^  Quand  on  tranche  endiffîrens  fens'ceaos^ 
on  y  découvre  une  contexture  merveilIeuTe  j  c'eft  ua 
nombre  de  filamens  ou  de  colonnes  verticales  qui  vont 
de  la  lame  fupéricure  à  Tinférieure  :  Voyi{^  le  Traité 
de  la  Sèche ,  par  Sv^ammcrdam. 

Ce  poiflbn  porte  attachés  à  (à  tite  huit  piecfa ,  où 
bras ,  placés  a  égale  diftance  les  uns  des  aatres ,  ronds  ^ 
pins  gros  au  commencement ,  puis  allant  en  diminuant 
peu >  peu  de  grofleur  juCqa^à  leur  extrémité  ou  ils  & 
cerminenc  en  pointe  »  tous  un  peu  conVetcs>  du  côté 

2 ai  regarde  la  bouche  y  &  garnis  de  plufieurs  r^ngéeii 
c  petits  fuçoirs  mobiles ,  qui  lui  fervent  à  faifir  forte- 
ment ,  8c  à  retenir  fa  proie ,  à  nager ,  &  à  portej:  les 
alimeos  à  &  bouche ,  près  de  laquelle  ils  font  fitués: 
il  a  de  plus  deux  elpeces  de  trompes  »  ou  deux  autres 
bras  plus  longs  que  les  précédenst  plus, menus,  tonda. 
Mes  par-tout ,  excepté  a  leur  extrémité  »  oii  ils  CoA, 
pareillement  garnis  de  fuçoirs ,  dont  la  plupart  {ont  plus 
grapds  que  ceux  des  autre$  »  Icfijaek  fervent  aux  mêmes 
u&ges,  en  atteignant  déplus  loin»  &  par  le  moyea 
de(qiKpls  il  peut  s'attacher  aux  pierres  &  aux  rochers  ^ 
comme  avec  des  ancres  dans  un  tems  de  tempête. 

Ces  différens  bras  (ont  compofés  d*une  matière  qui 
reffemble  aflez  à  celle  qui  forme  les  tendons  dans  les 
animaux  terreftres  \  ils  (ont  fi  élaftiques  ^  que  quand 
00  les  coupe  tranfverfàlement ,  les  extrémités  de  la  par* 
de  coupée  s^arrondi^ent  d'abord  d'etlcs-m^mes ,  &  de« 
viennent  convexes ,  fans  qu'il  en  puiffe  découler  aucuno 
Lomenr.  Lorfque  les  fumoirs  Ibnt  étendus ,  ils  reflem^ 
blenc  alTez  au  calice  d'un  gland..  Leur  méchanifiae  8c 
leur  aÛion  dépendent  en  partie  de  leur  figure ,  8c  eu 
partie  d'un  anneau  cartilagineux,  armé  de  petits  cro« 
cbets ,  8c  afiFermi  dans  une  ndç  membrane  un  pçu  tranCr 
parents ,  qui  fenvironne  )«fqu'à  la  mpitié  de  t^  bweusi 
•o  ne  peut  l'en  tirer  qu'avec  quelqu'efFort.. . 

Chaque  %oir  cft  ;i4bc»çut  au  b^  dç  .l>nimal  ^  pai 

O  iii 


101  ^S  £  3C 

fiiembki^ti ,  Viikve ,  •&  fi^i^k^lk  cavité  du  fbçoiri 
lorfqufik  (|b  coiitcaâie  ptfof  a»r:  toac  ce  qu'il  touche 
àlofs  ,  ^«(1  îart<^  far  ks^peC^t^•«ro€bcn;  d«  l'anneau  $ 
&  Q^ftitd',,  péav  r€C0ilr:plA!I  forremeiit  fà  proie  ,  il 
letiÀ^  'féii  péiicul«  aT«c  la  partie  tiîf<§rieure  de  la  mem- 
btiaàe;%>tif  ooùfr  ^elKHis  de  parkf  t  par-là  il  prcxluit  une 
è^ct-  de^^élioiv gaffez  femblâbleà  ce  qui  arrîve  quand 
M  appl^iue  une  veoteufe  ou  un  cuir  Brouillé  £lir  -  une 
petite  pierte  >  ^en  retipàa^  1«  cuir  ou  enlevœ  la  pkrreb 
Oii'<jiiMtipr«tld'alfi(lncnt  ^«lè  rappIicatJQO  de  p^us  de 
mille  (bjdirtf  femblftbleG  9  que  l^nimai  fait  agir  en 
xnèMbéiùins  en  apprôckaoïf  $c  ea  ennekifanc  £rs  petits 
kras^  l^  vins  clans  les  autres  pour  mieux  entourer  ce 
iju'il  V^ut  faifir^on  comprend  ,•  dis- je  ,,  qu'une  telle 
iB^|k!tfd^'4^it  Teipportc^  fiic  ies  eferts  que  fait  fà 
proie'^pÀrirJ^ikfaappev.  Ov^a  quelquefois  compté  plus 


dé  rédt  ii^ij»  à  un  de  fes  petits  bras  ,  ic  plus  de  cent 
vingt?  \  ïixtîlttiiii  de' Cti  lengS'  bras;  mais  il  eft  ira- 


une  pttitéffe  incroyable  ^  en  s*approchant  de  l'extrémité 
dajbitl^^  le  là  iln'y  a  plus  moyen  de- les  coqipter. 

M"céntre  des^'bras  eftiitu^  le  bec  de  la  Sèche-,  fequd 
refiemble  -,  pour  la  eoukuv  &  la  figure ,  à  celai  d'un 
perroquet  t  il  eft  compofé  d'une  fuMVance  qui  approche 
de  c^lle  de  b'  cerne  \  c*t(k-it  dire  de  deux  cartilages 
durs  ii  cmehus'  y  qui  s'emboicdnt  Tan  dans  Tantre  > 
iùoyiiRtiAt^  «me  membrane  «IpailTe  8C  charnue  qui  » 
comme  un  antkfan  ri^^»-  les  entoure  ,  les  ferre  y  les 
«mpfche  de  (k  d^Hoquer  ^Ù  n'en  laifle  paroître  qu'une 
feès  petite  portion.  Ses  jeux  font  placés  aux  deux  cdtés 
de  la  tçte  >  -&  au-deflous  des. bras  de  l'animal j  ils  (bnc 
ifti  peu 'grande  ;  &.dans  ^intervalle  qui  les  upa^  eft 
Un  cardlàge  qui:  contient  peu  de  cervelle. 

Au  dedànsdè  la  cavité  du  bec  eft^une  chair  fbogiftufe  » 
w  une  tneMbi^lihè  gart>ie;d<8  pfUfiéuW  rangées  de  dents» 
les -unie» -mou^^s^'cTàutres  ëômqves,  côuibcs*^  plus 
longues  :  .elles  (erVetît  à'  la  Séçtie  pour  hapher  les  ait- 
jA^Qfîdont  eile  ft  neuipmroMte.iiMmbrJUie,  en  s'étai- 
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I^Sanc  ^r  cb  biatit  »  ^  en  Te  coDCoardant  par  en  bfi^ 
mme  uiie  langue  6c  un  gotier. 

M.  Nçcdham  ,  fuivanc  la  remarque  <Ics  TradaâeaiiS 
ic  Svammerdam  ,  dit  qi^e  dans  le  Calmar  le  mouvii»  * 
ment  des  deox.  pièces  da  bec  fe  fait  de  droite  à  gauche: 
fi  la  même  chofe  a  lieu  dans  la  Sèche ,  il  n'y  aura  poieic 
de  mâchoire  fupérieure ,  ni  de  mâchoire  inférieure,  mais 
fculçmcot  deux  mâchoires  latérales  :  au  refte ,  c*eft  unp 
obGerTftciofi  qu'on  peut  xénécer  fur  le  bec  de  ce  poiflbn 
vivant.  M*  Needham  prétend  que  cet  animal  n'a  que 
quarante -quatre  dents  dan$  chaque  rang,  au  lien  ou'j^ 
en  a  compté  cinquante*  fis  dans  Iç  Calmar,  dont  la  lan- 
gue a  neuf  de  ceis  rat^  de  dents.  Une  obferyation  (in- 
Sliere ,  mais  plus  âcile  à  faire  dans  le  Calmar  qop 
os  la  Sccfae,dit  eucore  M.  Needham,c  eA  que  toutes  les 
dents  tbnt  dirigée!  Ters  le  centre  de  l'ouverture  du  gofier» 
Svamoierd^^m  a  dalmé  une  defcription  anatomique 
tics  détaillée  de  la  Sccbe  maie.  Cet  Aateur  dit  qi^ 
le  Emg  de  la  Sèche  eft  bUnc»  que  le  coeur  de  cet  mv 
mal  n'a  q«*un  ventrioole  ,(c  deux  oreillettes  \  que  i^ 
le  ventre ,  près  du  cœcwn ,  e(l  une  veffie  qui  renferme 
une  humeur  très  noire  9C  infipide ,  à  lac^elle  Ciccrof^ 
a  donné  le  nom  d'«ocr<  :  on  peut,  comparer  cette  yetfie 
a  la  véfîcule  du  fiel  •  &  la  liqueur  qu'eUe  comûent  ji 
la  bile.  Or ,  l'extrémité  du  can^l  intolinal ,  &  ceUe  d« 
canal  de  la  bile ,  vont,  fe  cerniiner  eufemkle  à  l'anus^ 
Bl  n'y  forment  qit'uoe.  i0ue'pour  rbumeor  noire;^  potti: 
les  excrémens  »  pour  la  fcmente  ou  le  frai .,  (c^  po||: 
les  œa&  d&  p^iflon;  ..  ,    . 

Si  Ton  expofe  en  plein  air  la  liqueur  noire  ,.  ,43uequ6lr 
qaes  Auteurs  appellent  Sanie ,  elle  £e  coi>dcnie  fie  de^ 
vient  une  fabftânce  dure  te  fragile,  femblablçà  dt^chaN 
bon ,  qa'on  peut  néaomoUi^  di^oudre  aifé^ot  d^n^ 
Tcau.  Ondécouifte  encocc:  dans  le  corps  de  la  Sf<^^ 
d£ chaque. côté  ^  un  aift^mbla^-de  vaiflèaùxentremêUi 
&  difperfés  5latl9  ttiie  fubftaùce  ^ooce  &  hqileu(e>  le& 
qads  p9xmttnX  i:ea|pli9  d'unie  m?{tiqre  noive  tf,  opaqvB  * 
k  qte  Sv^aiDJRCrdam.dtt  être  Iç^  oaies  du  poitfon. 

Le  fcxe  fe  diftinguc  aîfémcat  dan^  la  S  chc':  ïc'mac 
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K&  plas  bigarre  que  la  femelle  ;  il  a  le  Jos  fias  noir; 
tout  le  corps  plus  rude  &  la  queue  plus  pointue  :  en  ou- 
tre ,  la  femelle  à  deux  cfpeces  de  maromelles  que  le  maie 
*li'a  pas.  Les  Sèches  s'accouplent ,  aitifi  que  les  Calmars  & 
les  Polypes  ;  en  sVmbrafTant  mutueilemcm  ;  &  font  leuts 
«eufs  au  printeros  fur  le  riYâge ,  f  armi  les  algues  Se  les 
roleaux  que  la  mer  jette  fur  f  es  bords ,  ou  dans  leslaif- 
ceaux  de  farment  que  les  Pécheurs  y  jettent  exprès. 

La  femelle  les  pond  à  divers  reprifes  durant  qutnïe 
)ours ,  comme  ayant  befoin  de  repos  dans  ce  travait  : 
^lors  le  maie  fuir  la  femelle  à  la  pifte ,  Se  répand  fà  laite 
oufon  frai  fur  lesaufs  nouvellement  pondus,  £r  qui 
'font  gros  comme  de  petits  grains  de  raifin  :  d'abord  ils 
'ibnt  blancs  ,  fembfables  à  des  grains  de  grêle  &  pcrks  ; 
mais  (itôt  que  le  maie  a  verfé  de  fon  encre  deffus  ,  ils  de- 
Tiennent  noirs  &  plus  gros  :  ils  fout  ramafTës  eâfemble 
'en  manière  de  groffes  gc^pP^*  ^^  rai(în  ,  c'eft  pourquoi 
l'on  appelle  les  œufs  des  Secnes  en  Languedoc  ,  un  Kj»* 
fn  de  Siche,  Chaque  céuf  éft  revêtu  d'une  membratte 
'^paiife  ,  &  foutenu  par  un  petit  ligament  :  fî  /oa  ouvre 
ces  œufs  avant  qu'ils  foient  fées ,  on  apperçoic  aifémenc 
\au  dedans  la  petite  Secbe  en'  fon  entier  ;  on  y  diRingue 
fes  yeux,  (on  corps ,  l'os  qui  le  couvre  &  qui  eft  d^ja 
aflez  dur ,  le  fac  où  la  liqueur  noire  eft  eontenue.  La  pe- 
tite Sèche  k  forine  du  blanc  qui  eft  dans  l'œuf  *  &  elle  en 
irompt  la  peau  pour  fortir.  -  Ces  oeufs  n'ont  ni  odeur  ,  ta 
faveur  apparentes  ;  en  fëèhant  ils  deviconoit  véfictt- 
içux ,  flafques  8c  fort  légers. 

On  préUime  que  la  Scche  peut  vivre  phs  de  vingt  ans^ 
on  en  a  va  'dans  la  met*  d'Efpa^ae  ^  qui  ^toieat  d'une 
grandeur  énorme. 

Rédi  dit  avoir  trouvé  dans  les  vaiks  des  Sèches  >  des 
«fpeces  dé  vers  blancs  ^  trâfnfparens  ,  longs  dt  qoatre 
ou  (îx  travers  de  doigts ,  qui  ét;^ht  tirél^  hors  de  l'eav  ont 
un  mouvement  prefque  imperceptible  V  ces  prétendus  vers 
font  apparemment  les  vaiueaux  féminaaz  çdntoaraés  en 
(piralé ,  &  '^lus  ou  moins  eros  fckm*  leur^  ft^e  «dont 
parle  fort  au  long  lA»  Neednam  dans  fen*  Hiftotrc  d« 
Calmar..  Les'iPécheurs  regardent  ces  prétendue  tcnai(< 
ièauz  comme  ]  origine  des  Augoille^* 
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'Rufe  6*  pêche  dt  la  Secht.  ' 

Quanta  la  caii(c  qui  fait  qoe  la  Sèche  &  le  Calmât 
jettcot  leur  liqueur  noire  dans  le  befein  ^  prefqne  tous  les 
Anciens  <tifeat  que  c'eft  une  rufc  de  l'aoîmal ,  qui  le  potttt 
a  rqiancire  fon  encre  dans  la  mer ,  |K>ar  la  troubler  quanJ 
il  &  voit  fourTuivi ,  &  fe  dérober  à  la  'vue  des  Pécncort 
qui  Teuleut  l'attraper.  Quelques  Phyficicos  modernes 
s'imaginent  ^ue  ces  animaux  étant  nacutellement  fort 

Îeuteoz  »  c'en:  peut-être  la  crainte ,  qui ,  en  relâchant  le 
phioâer  de  la  yeflie  ou  eft  contenue  la  liqueur  noire  • 
en  oecafionne  fonvent  l'écoulement  \  comme  il  arrive^ 
qoelnnes  perfoanes  timides ,  dans  lefquelles  la  crainte 
îelache  tellement  les  fphiaders  de  l'anus  &  de  la  vefiîe  » 
4ue  l'arine  8c  les  excremens  fonenc  inYolontairement  | 
o  aoires^aifin  croient  que  ces  poifl^ns  s*en  fervent  pour 
trembler  l'eau  dans  la  vue  d'empêcher  leur  proie  de  leur 
échapper  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  reftes  d'à- 
limcnson'oo  leur  trouve  dans  l'cAnmac,  prouvent  qu'ils 
fc  oôucnfTent  d'animaux  %  &  qu'entre  autres ,  ils  vont  à  la 
«baflèdesPélamides,  des  Melettes,  des  Langouftes»  6c 
d'antres  petits  poiiions  qui  vont  dans  les  bas  fonds  pour 
éviter  ks  Calmars  8c  les  Sèches  qui  les  y  pourfutvent  en 
ioAtit  tandis  que  ces  derniers  (ont  pourfuivis  à  leur  toui; 
par  les  loups  marins ,  &  par  d'autres  poiffons  carnacicis 
qui  aiment  beaucoup  leur  chair. 

On  pèche  la  Sèche  (ùr  ks  bords  de  TOcéan  8c  de  la 
Médtcerraanée  :  ces  animaux  vont  deux  à  deux ,  le  mâle 
eft  fort  attaché  à  fa  femelle ,  8c  cet  attachement  lui  inf* 
pire  du  courage  ;  quand  elle  eft  bleffée*,  il  vient  à  (ba 
fiscoors,  au  lieu  cti'elk  s'enfuit  quand  jl  eft  ble(ré. 
Oppien  y  dans  fbn  JSaiiêUiicon  ou  Poëme  de  la  Pèche  , 
die  <|nè  pour  pcendre  la  Sèche  on  n'a  befbin  ni  de  naife 
ni  de  fikt  ;  mais  qu'il  n'y  a  qu'à  traîner  »  avec  une  corde , 
mieftmelk  dans  l'eau  s  car  du  plus  loin  que  le  maie  peut 
l'appo-cevoir  il  coure  à  elle ,  ce  qui  donne  an  Pécheur 
toute  la  .fiicilité  de  le  prendre.  Au  refte  »  les  Seiches  ne 
ir^qtieDtQBt  que  les  rivages  ;  elles  font  des  trouS  dans  le 
ùJùlt ,  où  elles  font  kui  fiiSjour» 


XoS  SEC 

Ufag€  d4.  ta  Sfichc  en  alimtnlG^  tfiMidccintm 

:  Comnk  la  faiâi  U  b  goiirniandifib  fenr'txoiiyer  toae 
i>on ,  difènc  le$  ConùnuAt^  de  h  M^i.  Mtdie, ,  }a  Secbfe 
«ûtrc  Jans  le»  aitsuiDS  »  maleré  fop  liorribic  loideor  : 
mais  <)uot^â  cUè  ^  ^p1l^rif^e  de  petite  poiflbii$  ,  mèmt 
^xccllfins  ,  ceh  qile  les  Sardines ,  elle  n'en  c(k  pas  meil'- 
leurc  pour  celâr  ciir-fa  chair  efl:  fort  dure ,  eonace^ 
d  affez  mauvais  goût ,  &  fort  difieile  à  digérer  :  elle  l'eft 
même  plus  que  ccJlc  du  CaLniac.  La  Sèche  eft  -e^Hmée 
meilleure  rôtie  que  bou^lie  »  fur^toueliclle  eft  plcioc* 
coBime  en  Jaayiet ,  Février  &  Mars  ;  oa  die  Içs.pbis 
grandes'  s  le  des  Cites  de  la  Mer  Adriatimie  y  on  les 
porte  à  Veoife ,  comme  de  Gènes  à  Miiao;  Ôii  nco  mao- 

fe  point  à  Paris  ;  mais  c*eft  un  poitioB'fort  commun  à 
yon  ,  àr  Bordeaux  ,  à  Nantes  ,  Uax  pluficurs  autres 
.Villes  du  Royaume ,  oii  il(ê  fert  fur  les  ttbks. 

Pour  Tappriter  ,  on  le  fait  bouillir  d|ina  l'eau  »  puis 
^n  le  coupe  pa^r  monceaux  pour  le  feicaffer  avfîc  du  beur- 
xe  )  de  roigaon  ,  des  ciboules  »  du  pcrfil ,  un  peu  de 
poivre ,  y  a) 6utant  fur  la  fin  quelques  eoattes  de  vinai<* 
gre  ;  mais  il  £iut  avant  tout ,  qu41  ait  &é  attendri  dans 
de  Teau  falée»  mêlée  de  chaux  vii%  de  de  cendres» 
moyennant  quoi  les  bons  eftomaes  peuvent  s*ea  aocom<- 
'moder  :  à  Lyon  on  le  prépare  avec-  la  cendre  grayelée. 
Il  nourrit  beaucoup  ,  aaand  on  le  peut  digérer  {  naaisil 
tclferre  le  ventte  ^  proaoit  un  {ang  épaisJc  groffiec ,  qui 
appéfantit  lat&e  6c  qui  charge  les  yeux  r.  le  boutlloo  de 
ce  poiflbi)  eftr  néanmoins  laxatif.  .  > 
'  Les  parties  de  la  Sèche ,  ufitéee  daor  lea  bostiques  ^ 
fônc  fa  liqueur  noire ,  &s  orafs'&  Tes  écaiUet  ;  l^  liqueur 
noire  I&ôhe  le  ventre ,  -  priiê  intérieuneineoc }  jes ,  omb 
détergent  les  reins  9t  les  ur&eres ,  :&  provaquent  ks  uii« 
nés  &  les  règles.  L'écaillé  ou  l*os  de  la  Sèche  eft  pareille* 
tnent  d*ufage  ,  on  choifit  celui  qui  èft.épais  ,  Uane  , 
léger  &  friable)  onFeftime  déterfiÎFlItddflicatif ,  6c  pro- 
fic^  étant  réduit  en  poudre ,  à  exciter  l'urine ,  à  cbaf' 
fer  ks  Cibles  5e  les  graviers  }  k  dofe  en  eft  depuis  ving( 
îu(qu'à  trente-fix  grains.pris  en  bal ,  ou  (faàt.upe  liqueur 
appropriée.  On  le  recommande  aulfi  pour  procurer  les  rc- 
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ncoç  des  flenrs  blao(;Iic$&  dçs  gonorrhées  ;  aietî  il  jouit 
ki  de  deux  propriécés  concf  aire$.  On  ea  fait  ud  bol  aurior 
gcot  avec,  le  baume  de  Copahii  »  qui  manque  rarement 
foB  cSer.  L'os  de  la  Sèche  encre  aufCi  dans  toq$  les  remè- 
des dencrifiques,  &  dans  les  collyres  (ecs  qu'on  (buffle 
dan«  les  yeux  ,  pour  emporter  â^.confuni.er  les  taies  qui 
fc  forment  fur  la  cornée. 

Dans  Us  Arts,  les  Orfèvres  s*en  fervent  beaucoup 
pour  £aire  leurs  moules  de  cuillers  ,  de  fourcbcttes ,  de 
bagpes  y  U  d'autres  pcâts  ouvrages  ;  car  fa  panie  Cpoa^ 
gicofè  reopit  aifëment  l'empreinte  des  Métaux.  On  fufr 
peod  autti  ces  os  entiers,  dans  les  cages  des  Serins  ,  ^ 
autres  petits  oi&aux  qui  en  mangent  ^.Ics  Oifeleurs  ap*- 
pellent  ces  os  BtfcuUs  dt  mer  :.  on  en  voit  beaucoup 
âoaer  le  long  des  côtes,  6c  arriver  fur  le  rivage  en 
plusL  ott  moindre  quantité  ».  fuivant  qu'il  meurt  plus  on 
moins  de  Secbes  ;  alors  des  Pécheurs  les  recueillent.     • 

Le  Suc  noir  de  la  Sèche  peut  (crvir  auffi  dans  les  Arts  ; 
par  esemple  ;  d*encre  à  écrire  ou  à  imprimer.  On  Ik 
dans  /«/  ^^iyrcs  dtj^trfe ,  que  ks  Romains  s'en  1er- 
voient  de  fon  tems  pour  écrire.  Hcrmaon  prétend  que 
les  .Chinois  mêlent  ce  fuc  avec  da  boNiillon  de  ris  on 
d'aatie  légume  »  pour  l'éps^ffir  &  en  former  une  compo- 
iîtion  »  qu'ils  envoient  dans  tôt»  l'univers  (bus  le  nom 
^ Encre  de  la  Chine,  Sv^ammerdam  dit  que  quand  ce 
fuc  noir  6cpureft  eocore  fluide  »  il  produit  lur  les  étoffes 
des  taches  ineffa^hles. 

La  Petite  Sèche»  Sepiola^  n'eft,  fuivant  Rondo* 
let,  ;ni  de  l'efpece  des  Sèches ,  ni.  deslk>tdpcs ,  ni  des 
Calmars:  il  eft  (èmblable  à  une  Sèche  qui  vient  de  na^ 
tre,  ^  n'excède  jamais  la  longueur  d'un  pouce  $  il  a 
^affi  huit  pieds  &  deux  longues  jambes  j  il  n'a  point 
an  dos  an  os  comme  la  Sèche ,  ni  de  coûtera  comme  1^ 
Cahnar  :  de  clu^uf  focé  il  a  une  efpece  de  petite  aile 
roude  &  étroite  ,  qui  environne  tout  le  ventre,  comme 
dans  ks5eches'$  ollp  ifeft  point  ronde  &  finit  en  angle 
aigu  comme  dans  }es  Calmars.  Le  deiTus  du  corps  de  ta 
pcnc&  Sèche  eft  tant  tiqueté  de  points  noirs  ;  il  reffam- 
hic  à  la  Seçhe  pa^  ks  yewii  Ja  bouche  ,  le  conduit  »  le 
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les  parties  întériciirts  :  (a  chair  efl:  plas  mofle  Se  plàs  J^ 
licate  que  celle  de  la  Sèche  &  du  Poulpe.  On  en  pécho 
1»eaucoap  au  princems  avec  les  autres  poifTons  :  on  n'en 
fait  pas  de  cas  ,  peut  être  parcequ'il  efl:  trop  petit. 

SEFER ,  Poiffon  Royal  du  Cap  de  Cdrlc  à  la  Côte 
if  Or  :  il  eft  extrêmement  gras  dans  le  mois  de  Février  :  fa 
chair  a  ie  goût  de  celle  &  TAnguille  ;  on  la  coupe  par 
tranches ,  5c  on  la  fait  fécher.  Les  Angtois  regardent  ce 
l^oifTon  comme  un  des  meilleurs  &  des  plus  délicats  qui 
le  pèchent  fur  la  Côte  d*Or  :  auand  îl  a  tout  (on  accroiC 
fement ,  il  cft  long  de  cinq  pieas.  Quelquefois  on  en  dé- 
courre  des  troupes  nombreufes  le  long  du  rivage  ;  Ùl 
peau  eft  toute  notre,  peut-être  eft-ce  le  mêmepoiflon 
^e  le  Ncgrc.  Sa  retraite  ordinaire  eft  entre  les  rochers; 
mais  dans  de  certains  tems ,  il  fe  tient  fur  les  baffes  &  fi 
ftc$  de  la  terre  ,  que  les  Nègres  le  percent  à  coups  de 
4iards  dans  leurs  pêches  aux  flambeaux.  Bofnutn  HiJL 
fiener,  des  Pây.  i.  /X. 

SEGA.  On  donne  ce  nom  \  un  Serpent  d'Afrique  qui 
a  le  corps  long  &  délié  ,  &  qui  aime  à  fe  repofer  à  l'om- 
bre  du  Lentif^ùe  ,  attiré  peut-être  pat  Todeur  agréable 
éc  cet  arbre. 

SEIDA,  petit  quadrupède  fauv^^e  de  l'Afrique,  haut 
d'environ  une  demi  coudée  :  il  a  le  mu(eau  du  lièvre  »  les 
mottftaches  d'un  tigre  ,  les  oreilles  d'un  homme  :  il  eft 
tout  conven  de  longs  piquans ,  ronds ,  blancs  Se  noirs , 
^ui  lui  fervent  de  defenfe  contre  les  animaux  qui  l'atta- 
quent :  il  ne  boit  point ,  &  mange  de  toutes  fortes  de 
cfaofes.  Diâ.  des  Anrni, 

SEIGLE ,  Secale,  Le  Seigle  eft  une  plante  gramînée» 
C|ui  tient  le  premier  rang  entre  les  Bleds  après  le  Fro* 
ment  :  il  eft  cultivé  prévue  par-tout  :  les  Montagnards 
in  les  Peuples  des  Pays  (eptentrionaux  s'en  fervent  (ordi- 
nairement pour  faire  du  pain  \  on  le  cultive  aufi  beau- 
coup dans  les  terres  (àbloneufes  »  &  qui  tout  trop  légè- 
res pour  le  bled. 

La  racine  du  Seigle  eft  arniuelle  ,  garnie  de  fibres  dé« 
liées  :  elle  pouffe  plufieurs  tuyaux  »  plus  grêles  que  ceux 
évL  Froment ,  à  la  hauteur  d*un  homme  -y  fes  fleurs  font 
4cs  mêmes  que  celles  du  Fromcot }  fç»  épis  font  plus 
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longs ,  pVai  appUrîs  que  ceux  du  Froment  &  barbas  > 
il  leur  fuccede  des  grains  oblongs  »  grêles  &  prc(qui^ 
cyKndritpies. 

-On  diilingtte  deux  efpeces  de  Seigle ,  l'une  qui  fe  feme 
aa  princems  ,  &  Tantre  qui  fe  (eme  en  aucomoe  comme 
rOige  ,  dans  des  terres  médiocres  :  on  fcme  un  mélaa-r 
gc  de  Froifieot  8c  de  Seigle ,  que  Ton  nomme  du  MeuUi 
on  y  emploie  d'autant  moins  de  Seigle  ,  que  la  terra 
tft  plus  propre  à  produire  du  Froment  ;  &  on  £iî€ 
le  contraire,  fi  la  terre  eft  feche  &  légère.  Le  Seigle 
monte  en  épi>  un  mois  plutôt  que  le  Froment  ;  aufli  dir^ 
on  communément ,  que  le  mois  d'Avril  ne  fe  pafle  ja« 
nais  fans  épis  de  Seigle  ,  &  le  mois  de  Mai  (ans  épis  de 
Froment.  Le  ^eigle  d*hiver  fe  cultive  comme  le  Fro<r 
ment  d'hiver  ;  &  le  Seigle  du  printems  >  de  la  méiçe  ma^ 
fiierc  que  le  Bled  de  Mars  s  il  £&ut  feulement  k  (cmex 
un pen  plus. tard. 

On  feme  quelquefois  du  Seigle  pour  le  couper  en  verd  , 
8c  00  en  forme  amft  une  efpece  de  prairie  artificielle.  Oa 

rut  ia  faucher  en  Avril ,  lorfque  les  épis  commeneeoç 
monter;.  8c  lorfque  Tannée  eft  humide»  on  peut  la 
fimcher  }ufqu'!à  trois  fois  :  cette  pâture  eft  très  bcmne 
pour  les  hctak  8c  pour  les  vaches* 
Le  pain  de  Seigle  ne  convient  qu'aux  eftomacs  robuf- 


perfonnes ,  Se  pour  le  tenir  plus  long-tems  frais.  La  fa- 
rine de  Seigle  eft  une  de  celles  qu'on  fubftitue  aux  qua- 
tre fiirines  réfolutives.  Il  y  a  des  perfonnes'qui  fi>ttt  ro« 
tir  le  Seigle  comme  on  fait  lé  Cafté  ,  8c  qni  ^'en  fervenc 
ith  même  manière  j  ^après  l'avoir  réduit  en  poudte  i 
cette  boiflbn  les  échauffe  mpîns  ^  mais  elle  n'a  ni  Us 
^oaliiésy  ni  les  agrémens  du  Cafié. 

MaladU  du  Stigk ,  nommée  Ergot. 

Le  Seigle  n'eft  point  fttjet  aux  maladies  de  la  nielle  8S 
Il  charbon. comme  le  Ftomeht,  c*efl:  pourquoi  on  ne 
le  ^aife  pas.à  U  çhadxi  B^ais  U  eft  cris  fajct  à  de- 
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tenir  ergoté  ,  aa  Geu  cflch  Frôdient  l€  ievîtac'&txc^ 
tnent.  '     - 

Il  nak ,  clans  certaines  années  pluvicufes  8c  iramides  » 
êsms  les  épisda  Seigle ,  des  grains  plus  Iddgs  que  les  au- 
fres,  qcri  (ont  tantôt  droits ,  tantôt  courbes  j  ce  £bnc 
ces  grain»-  là  que  l'on  nomme  Ergot  en  Soiôgne ,  8c\Bled 
tornu  en  Gatinois.  Ces  grâinsf  font  bruns  du  ncdrs  à  l'ex- 
térieur; leorGir&ce  èftraboteùfè  ^  fotfveift  efn  y  apper- 
^it  trois  filions  oui  fe  prolongent  d'ilb  beittt  à  l'autre  : 
h  D'eft  pas  rare  d  àppercevoir  a  leur^  furfaces ,  des  ca* 
Vités  qui  paroillènt  creufées  par  des  infeâes.  bans  l'incé- 
rieur  an  gtaiti  ergoté  ,  ou  voit  tme  farine  afez  blaa- 
thç^  recouverte  aune  autre  farine  roùiTé  ou  bnme,  qui^ 
quoiqu'elle  ait  u6e  certaine  eonfîftance  ^  pdut  s'écrafer 
entre  les  doiets.  Ces  grains  mis  dans  l'dia  fhmagetlt  ^  & 
tombent  enmite  au  tond  >  fi  on  les  mâche  ,  ils  laiflent 
fur  la  langue  Timpreffion  de  quelque  chofe  de  piqaant. 
.    La  cauCcde  cette  maladie  n'efi  pas  bka  comnie  ,  les 
tms  f attribuent  à  un  défaut  de  fécondation  >  prétendant 
n'avoir  jamais  trouvé  de  germes  dans  les  grains  ergo- 
tes ;  d^autres  Tattiribuetit  aux  pluies  y  aâiz  rofifes ,  aux 
bronillârdl,  à  Phumiditédu  terreiit.  Mrs.  TillerAc  Du- 
hamel foupçonnent  qâe  l'ergot  eft  ocâaffonlié  p&iîl»  pi« 
qaare  d*utie  chetiille  j  qui  fait  des  grains  de  Seigle  une 
éfpeeè  de  galle.  Quoi  qu*il  en  foit  »  l'ergot  ne  dent  (k>inf 
^tre  confondit  avec  le  oiarbon  >  ce  font  deux  maladies 
dififércates  :  ce  qui  pârolt  encore  mieux  établir  cette  dif- 
férence i  c'ed  que  les  expériences  de  M.  Tiliet^touvent 
que  la  pouffiéte'de  l'ergot  q*^  pas  cofitagiéûie  couiine 
celle  dtt^  ebafbod. 

-  Vu  dît  très  certain  »  c'eft  (tue  ces  grains  et^cés  cau- 
icût  y  daiis  certaines!  animes",  a  eeux  qui  fe  nourrirent  de 
pain  fait  de  lai  faride  crtt  il  efl  entré  beaucoup  de -grains 
ergotes  ,  des  maladies  approchantes  de  celles  qur'<fn  Bom« 
me  Mal  de  St,  Antoine.  Il  eft  toujours  aifé  de  féparer 
la  plus  grahde  palrtie  des  gfàins  érgocés ,  par  le  (ecours 
do  crible  ;  parceque  la  plupart  de  ces  grains  malades  ^ 
ibnt  plds  gros  oue  les  grains  fains.  Les  Paylans  de' Solo- 
gne font  cette  réparation  dans  les  années  oir  le  srain  n'eft 
pat  cher  ^  mas  dans  ks  aadécs  de  di(è(te  «  ils  '  &  gardcnc 
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inea  Se  pctixf  kà  pém  crputh  $  8c  t'eft  alors  <pC'û§ 
font  attaqués  i£me  gatigrcae  (ccbe  ,  tpi  Icar  fait  ton»- 
ber  les  cxCréiAktfs  da  corps ,  (kns  pft(<]iic  feocir  de  doa* 
K\a  ,  6c  &fi»  JlÀxKïirrhfligie.  On  a  Yu  qael()iies-  aos  de  ce» 
miférables  /à  l'HStolDiea  d^Orléans  ,  à  qui  il  ne  reftok 
pios^fœ  le  troHÉ,  &  q«tt  otft  cepetidaDt  t£co  en  cet  écac 
peùdaQt  plttêetfts  jour^.  Lés  rdmcde^^  tant  intcmcs 
^'cKeRies  «  B(J  peuvent  arrêter  '  le  èours  de  ce  mal  bor« 
lible  >  à  moins  qa  ik  ne  foient  appliqcfés  de  bonne  fa«ti-«' 
re  s  flsai^  danri  H$  çommeiicétn^ns ,  calques  faignées 
&  pQi^atidf^sf,  de$  cordiaux  &  un  bon  régime  de  vivre  , 
ôreat  ordtfiâiïémient  lés  malades  d'af&ire ,  on  àa  moins 
ils  en  font  quittes  pôitfr  perdre  quelques  doigts  des  pieds 
&  des  mains. 

t*eigoc  ne  jprodttie  pas  toas  les  ans  ces  flchei»  jcci- 
dciks  $  car  lor(qi/Jt  y  a  naturellement  peu  d^ergot  4vec  le 
boa  grain,  il  ne  fait  pas  de  mat.  On  prétend  encore  que 
Feigot  peiNi  &  nsanyaife  qiiali^  <  quand  on  fa  gardé  un 
cçr^ain  teins  :  mais  dans  les  années  de  difctte ,  ks  Pay- 
fans  tfbttc  fcÂtk  k  ik!tiis  de  ^rder  leur  grain ,  ils  font 
obligés  die-tecènfoiafmer  axSà^tài  après  la  moifTon  ,  8c 
piT  cocrfé^iÉiîi^ifttde  s'ezpK^er  à  la  flcheu(e  maladk  dont 
onvicnrde  parler.  ' 
SEI€£E  KATARD.  fàyt^  àKtmet  Fitu. 
SÊLÉNITB  ,  Séiinius  :  cette  pkrrè  rfeft  qtt'ilne  cl^ 
jccc  de  piérrê^ ^ypfttffe.  Voyt^l  à  1-attido Gyf  se. 

SELIlÉSô^  POISSONS  SELLÉS  :  On  en  trouve  âûeià 
tfjptctls  'fkiàS  fetj  Itfdes  ;  ils  (ont  ainfî  nommés  ,  dit 
lmk\ii'C^ilM,Fif€.  Amb,  pi  ij.  Takv  n./».  \t  ^  i j. 
Parceqts^its'  odqi^  Mvit  éfpece  èc  fellk;  fur  le  èbi  :-  ils  Ont  1^»» 
&râitt!re't^  itiiifeau'  &it  eoitoiâe  le  bec  d'iài  ptvroquet  ^ 
&  proche  Hè  Tsâms'  titie  pèaa  dore  qui  a  la  figui^e  d'âiitf 
àiic;tfcrd^l^^ft>^r« milice  pactes  bbrds,  &dlel<tai> 
lèrt.d'aig<4iUons  &  de  nag€k>irés.  Hté  eli  trâncbatftd  86 
SssWfèrVèikceiiïkbt  d'undôut^aiï,  pour  d&îbi^ér  les 
poiftiûs  qo^U  tthbonttent  :-  ces  dé^t  poi^nlï  rie  di^fe^ 
îem!  Fun  de  ITàutre  que-par  làcoukur  cfck  ieÉ  plus  on 
Àoims  foncée.      ^  "^ 

^  SELS' ,  Sàiià  ï-  les  Tels  naturel  fofit  dds  rubftàt«te9 
feffiles  qui  ont  te  ptùpriété  de  fe  ditfoadre  dans  une  plutf 
èa  moitisgraindb  ^ti^ntité  d'caiL»  ft  de  feHqucficirdacUrto 
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feu  ;  encore  leis  uns  y  deTieanén^ibr  Sté%,  te  ks  dQtre# 
s'y  Tolacilireâffous  la  farine',  d^ioe  vapeur  nonenfiamr 
mée.  Ces  CQrps  que  nous  comioiffotif  Tous  lés  n^iQs  fpé- 
dfiques  (îalun ,  ne  vitnol  ,*  de  ndirop,  "^  éé  nitre  ,  àcfel 
gemme  y  Atfel'ammbn'uiç,  ^' àeb.omx ^  &c  ontdcsfavetirs 
fort  différeiKes  i  ii  yen  a  de  frdUesy  d^cres  0b  d'aigres  » 
d'antres  font  ch^mdes  »  £Kte^  gu  Gdées  :  leuts  couleprs^  ne 
fi>nt  pas  pjos  cdti(tantes  j'  ni  fa'c6â8s;iir9tion  4c  leurs, 
parties  ,  dans  férat  de  cryftalKrariarr;:'''    .  ,  '.  s  ' 

En  générai  les  t)hym«ftes  (fiftingn^iff  Bc  divilèpt  les 
fcls  en  acides,  cn'^ltidis  ^èc  eô'^^ffe'l.^ï.ésprellÇ^'* 
font  ceux  qui  fous  une  forine  fluide*,  rp^^uti  môjnFemenc 
de  gonflement  ou  d'effénrcfccncc  t^c<  k?^rrcs  ficpierres 
calcaires  ou  alkafinés ,  par  confeqiiQlr  avec  ies,|Titoduc- 
tions d'animaux  >  secohnues  propres'àfjpririe  dbk'chjfot  : 
telles  que  les  cocjuilks  d'c^ufs ,  le?1i0itr(s  y  lc§  peile^  ^les 
coraui  ,  les  yeux  d'écrevifles  »  Â^e.  fki  Cth  stt\dcs  ont 
encore  la  propriété  de  rougir  les  liqueuts  ou  tnnfrfres 

bleues  végétales.       .  ,      ,    -  -  r  .    '  ' 

Les  fels  alkaiîs  prqduîfent  à  leur  tour  les  ffléjpes^phé- 
nomenes  fur  les  fubdan^es  actde»^  H^  (k)t  j  au  coïkfaire^ 
des  fels  acides,  la  propriété  de  colorer  en  verAlcs-^pu- 
leurs  bleues  tirées  des  végétaux ,  au  Heuqueks'aftRIçsles 
changent  en  rouge.  Les  feh  alkatts  ^ft  dHlloguètic  atffC 
entr'cux  par  deux  propriétéis  ditR^renteS  '  :  les  uns  font 
fixes ,  de.  encrent  ep  fufîon  par  un  feu*  modéré ,  fan$  fc  diC^ 
fiper ,  ils  font  felables  dans  l'eaiT;  ceux  qui  fppaickiwcnc 
au  règne  minéral  >  ne  tombent  que  peu  on  point  en  dé- 
liquelcence ,  Ce  n  ont  point  la  grande  çâufticîté  des  alka^ 
lis  végétaux  :  les  autres  font  afkalis  ^olafils^  ils  (è  fubli« 
ment  &  même  dirparoifTent.à  Ta^n  d'un  fet^  adez  dovz. 
Cette  dernière  efpece  çft  .aflez  rare  dans  le  règne  mi- 
néral y  mais  elle  eft  afTez  commune  dans  le  végétal  »  SC 
plus  abondante  dans  l'animal. 

:  Enfin  ce  que  l'en  nomme  fel  memre  y  n'a  .ni  les  effets 
particuliers  d'un  fel  acide ^  ni  ceux  d'un  fel.  ailcali  pro* 
prementdit.  Le  fel  neutre^  c&  celui  quiréfultodelacom- 
binaifon  jude  &  exaé^e  de  ces  deuï  difFérens  fels  faturés 
l'un  par  l'autre  )  par  la  modification  de  cette  com» 
binaiCen  d*acide  éc  4'alkali ,  l'art  comme  la  nature  par« 
Yic|i9<iit  à  produire  up  ^rand  noml^x^  dç  difiércns  fel^ 

'   neutres» 
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icotscf.  Oa  troaretâ.  fiir  ttSthiologk  de  ees  diff<(reos 
fcls ,  des  détails  tris  CMonCbociés  Bc  plekis  de  vaes  p^y« 
fiqecs  9t  chymiques  »  dans  le  Diâiooaaùe  de  Cbymie» 

Les  (els  oatucels ,  aki  que  les  bicimies  ^  ks  métaux  y' 
(bot  parement  pues  daos  la  terre  :  ils  fenc  fioujoars  rem* 
plis  de  madéses  kétéi 0|{eDes  qui  altercoc  leurs  pto« 
priétés. 

Comme  nous  vmuê  parlé  de  Tàhm ,  4a  borax ,  da  fet 
ammoniac  ,  dn  niirc^  du  aatroo  9l  èa  vkriol»  fiiivanc 
Tovdie  alpliabéttfBB  »  aoas  ne  parleroas  ici  que  des  icls 
naraiils  «  docM  le  «oncoaiflMQce  par  kmocoe/L 

SEL  ACIDE  MINÉRAL.  ^sr^«  à  Karcicle  Sels. 

SEL  ALEMBROT  oa  ALKITRAN  oaSEL  TABERI,; 
eft,  fetoo  Lemccy»  an  ftl  rougcatre  »  qai  a  la  forme  5c  If 
coaltar  da  iaog  Mcché  :  on  le  trouve  au  mont  Olymr 
pe  en  Qhypra }  eelai  ^oc  nous  avons  tqChis  ce  nom  »  eft 
UQ  fet  çemmc  IvRcrj  donae  la  manière  de  faire  oa 
icIaieniDroc  artificiel  >  oans  km  Traké  des  Drogues fin^^ 
p.  7^4- 

SEL  ALKALI  NATUREL  ,  5«/  olkaG  naturale  :  il  eft 
en  partie  fixe  ft  en  partie  volatil,  3  fè  cryftallife  diffi* 
cSemcnc  »  mais  forme  une  mafle  comme  rpongienfè» 
Qui  (buTaoc  tombe  d'elle  même  en  pondre:  elle  nie  efr 
rcrfefêènée  avec  loat  les  acides.  Ce  fel  eft  d*ane  faveUc 
btnlaoce»  d*ime  odeur  un  ptn  £étide  &  (è  diâboc  dans  trots 
fois  (on  poids  d'eau.  Il  répand  dans  le  feu  une  odeur  Hc 
nne  vapeur  &cre  :  la  partie  qui  ne  fe  diffippe  pas  au  feu  » 
y  entre  en  fufion*.  Le  Narron  &  THaiinatron  font  des 
c/peces  d'alkalis*  naturels  :  ainfi  que  le  fd  mural  appelle 
Apkronûtran.  Celui-ci  fe  forme  contre  U%  murs  pla- 
treexdes  mat(bns  ,  en  petites  mafies  compaâes  ,  mais 
friables  :  il  eft  impur  9k.  d'une  figure  indéterminée  ;  il  fe 
goofle  no  peu  dans  le  feu  ,  fans  décrépiter  ni  détonner  ; 
bmré  par  l'acide ,  il  ne  s'en  précipite  rien  :  la  cry{Uili<- 
fàôoô  lui  donne  la  figure  quadrangulaire  &  aiguë  :  à 
l'yard  de  l'halination  &  du  natron  ,  appelle  Sel  alkaU 
terreux  ,  voyez  ces  mots, 

SEL  AMMONIAC  NATUREL.  Foyr^  Ammoniac. 

SEL  D'ANGLETERRE  ou  D'EPSOM ,  c'efl  du  Tel  de 
Qaaber  mêlé  de  quelques  autres  fels  »  Se  for^iout  d'ua 
H-N.  Tomr.  P 
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fcl  neutre' calcaire.  Voye^  au  mot  Sel  M'EUtHE  cax.*- 

CAIRE. 

SEL  DE  CHAUX.  Voye^StL  neutre  Caxcaire. 
♦  SEL  COMMUN  ou  SEL  MARIN ,  Sol  coipmunc  Mt 
marinum.  Sa  faveur  ed  acre  ,  pénétrante  »  fal^ev»  &  pias 
agréable  que  celle  d'aucun  autre  fcL  Sa  forme  ç{l  cu« 
bique  comme  un  <lez  à  jouer  :  il  déccépitcSc  pécille  for- 
tement fur  les  charbons  rouges,  &  y  rcfte  long-cems 
avant  que^dcs'y  fondre;  il  exige  environ  quatre  fois  (on 
poids  d'eau  pour  fa  folution.  On^qn  diftinguedeuxeC» 
peces  principales  ,  i^voir  :  y 

i^.  l^e^  Sel  Gemme  ou  Sel  .FoSi^ile  ,  $al'  gemma  : 
€*e(l  le  plus  dur  ^  de  comiauniBacm^le-^pluspur  des.fels 
foffiIes;.fouvefitil  e(k  tranfpa^rent ,  briÙ^nt ,  cd  bc^ux 
criftauz  taillés  à  huit  angles  folides  ^.à  (îx  faccs^  il  y  ea 
a  de  différente  couleur',  «tantôt  grisâtc&p^  blanchâtre  : 
tel  e(l  celui  qu'on  trouve^  dans  le  Nord ,  dans  les  Indes  y 
en  Tartane  près  d'Aftracaa  ,  &  dar$  qpelques^aucros  par* 
ties  de  l'Afrique  ;  tantôt  bleuâtre  ,  rpag^atrc  ,  jaunâtre  y 
bu  non  coloré  »  comme  on  le,;feiâarque  en  diter&  lieux 
xle  TAfie.  On  en  trouve  bçauq^wpjen  Europe  y  «n  TVan- 
£lvanie,  àSalzburg,en  Hongrie^,  enSaxe  ^à^illifca 
•en  Pologne  ;  à  Cordoue  en  Catailogne  ^^^c. .     ^  •  ;- 

On  trouve  beaucoup  de  fci(  gemme^çoloré -idafiSTdes 
endroits  dont  le  terrein  eft  parxoi^ches,  «pu  coifipQJe  de 
•lits  argil)eux  &  calcaiies  \  mais  ia  plui^  giçande  '  q«ânHcc 
4Îe  ce  £èl  fe  trouve  dans  des  montagnçSy«n  tna£Ce$  fi  énpr*- 
ines  ,  notamment  dans  la  Ruffie  de  danis  touDjk  ^ord, 
^u*qn  prétend  que  plulieurs  habitante i%*isn  bà.tii|etic  des 
maifons.  Ec^  Pologne  les  mines  de  fel  Wt  très  psofon' 
des.;  on  les  exploite  depuis  Tan^  i-i'Si'i  le.Royautne  de 
Pologne  en  tire  ua  de  fcs  plus  grands  revenus:  cm  pcé- 
tend  qu'il  y  a  plus  de  mille  ouvriers:  on  defceud  <laas 
ces  mines  par  quatre  ouvec;tuiQ s  \  c'cft  un  beau  {pe^aele, 
&  en  même  tems  effrayant.  Ces  mines  ^ficonfidët^ies 
îbnt  fituées  à  ^Tillifca  à.  cinq  lieues  de  ^Tar&vie  ;  il  y  a 
tant  de  rues  ,  de  galleries  habitées  par  un  fi  srand^nom* 
bre  de  perfonnes ,  que  c*e(l  ime  République  loaterraHiic  , 
4aat a  fes loix  ,  fa  police,  fes  chefs  îc  £es  voicurcs  pu- 
bliques s  les  enË»as  y  oaiâcm  &f  font  élevés^  les  cbe* 
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yaoz  y  (ont  nourris  :  les  voûces  font  (ôoteiraet  par  des 

pilliers  dcfel  &  caillés  dans  le  fet  ;  la  lueur  des  flambeaux 

qui  éclairent  ces  vaftes  apparccmens  y  répand  un  éclat 

meryeiilcaz ,  ce  font  comme  des  palais  de  criftal.  Le 

niiiTcaa  d'eau  douce  qui  coule  dans  ce  fouterrain  ,  fert  à 

abreuver  les  habicans  :  on  tire  ce  M  par  grands  cylia^ 

drcs  :  on  le  moût  eu'grofle  farine  ,  dont  on  fe  fert  ptr« 

toQtod.il  fsLQt  du  fel.  La  mine  de  Cordoue  en  Catalogne 

offre  aufïî  des  mafGfs  très  confidérables:  lefely/eftea 

blocs  (i  durs,  qu'on  ne  le  peut  détacher  qu'à  l'aide  des 

malTues  de  fer.  La  mine  de  fel  de  Hongrie  près  tl*£pe« 

lies ,  qiioique  moins  conddérable  oue- celle  de  Pologne  , 

a  plus  de  cent  quatre-vingts  brafTes  de  profondeur.  Ce  fbnc 

là ,  dit  M.  Bertrand  y  leç  trois  mines  de  fel  les  plus  con^ 

fldérablés  de  l'Europe. 

Le  fel  gemme  d'Ethiopie  eft  d'un  blanc  opaque  :  Le« 
mery  dit  qu  on  le  taille  dans  ce  pays  en  t&blectes  lon« 
gacs  d'un  pied,  larges  £c  épatifes  de*  trois  pouces,  de 
qif on  s*co  ftrt  toinAie-d'une  monnoie ,  dont  *  la  yaleuc 
cqnivaUt  à  fiz  fols  monnoic  de  France.  On  fe  £zn  da 
fel  dc^emme  dans  les  lieux  ou  il  naît ,  aux-mémcs  ufa» 
ges  que  nous  €;mployoDS;ici  le  Çel  marin  ;  il  engraifle  les 
bc(Haux  &  fur- tout  lis  brebis  i  il  fcrtilife  fioguliéremenc 
les  terreins  arides  &  afgilleux.  L'on  fait  à  Paris  Sù  daos 
tout  ce  Royaume  ,  un  alTcz  grand  trafic  d'un  fel  gemmç 
que  les  Piedmontois  ont  l'art  de  retirer  par  l'évapora- 
tioQ  des  eaux  de  puits  (aies.  Il  cH:  en  pains  demi  tranfpa- 
recs  :  il  cd  employé  par  les  Teinturiers  :  ceft  celui  donc 
ou  fc  fert  auffi  en  Médecine.  Dans  les  endroits  oà  il  y  a 
des  mines  de  fel  gemme  ,  des  ouvriers  incellijgehs  ea 
choifîflcnt  des  morceaux  durs  &  les  plus -tran (par ens* 
pour  en  faire  divers  ouvrages  .,  comme  ètB  baîtes  ,  des 
vaGcs ,  des  chandeliers  ,  des  croix  :  on  imite  avec  ce  £bl 
Qaturellçment  coloré  ,  diSetens  fruits. 

Les  Naturalises  conviennent  afiez  que  c'efl:  au  moyen 
de  ce  fel ,  fi  abondant  daiis  certaines  contrées,  8c  dimius 
pai des  eaux  douces',  que  fe  forment  les  étangs ,  les  fon« 
laiocs  &  puits  dont  leau  efl:  faléc  ;  tels  qu  on  en  remar« 
que  en  Franche  Comté  ,  en  Lorraine  ,  en  Italie  Se  dans 
IcPalatinat  i  maison  ne  convient  pas  généralemeiK  que 
Uaa  de  laxacc  tire  fa  falure.pojitiauelle  des  mines  de  CçX 
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pinme  qai  rapiffent  les  abtmes  Je  fOcéan ,  ou  fa  (br&ce 
de  la  tc^c.  Une  des  gràndes^difficalcés  que  qoclques  Phy* 
ficieos  oppofentà cei&^ctmciic : g^fk brdtffblutioii  cc^tale 
des  montagnes  nde  fcl  c{uî  xloh  Yopérer  par  le  laps  da 
aetiis  rc'eftiaxhtttc-tminbnfirdes  eaux  douces  <fài  fe 
rendant  Vlaimer  7  dafrent^onnetuve  (kveur  ,  tan  toc 
plus,  éaotôçmoixisifklées.  Mais  on  répondra  ,  que  fi  le 
Créateur  forma'  la  mer^dans  (on  degré  de  fauihur  ac* 
«telle  ,  &  qike  fi  fKTaporatioo  dèè  eaux  (  par  le  moyen  de 
laqueOe  ené' fç  deflale:  toujours  )/ eft  proportionnée  à 
celle  qui  tombe  en  phiiie  ;-  aHors  îa  falure  de  la  Àcr  fe 
trouverai  toujours  la  <xpêmciqu*àia  création  ;  car  ce  '^e 
les  rivières  y >  cUa^ient  dcTçir, sèft  s&^hJS"  en  quamité 
Broportiônuée  à  cequcPon  en  cbnfommeV-if  crtjui  s'en 
trouve  de  criftalliCé  (tir  ïci  bords  de  rOcéSn<  Knir  ce 
qui  regarde  la  diKTohinon  des  jnohtagnes  >  (il  y  a^itittma- 
sime  ou 'axiome  qns'dir.  ^  nque  là  on  eflfune  hratricc  de 
terre  laline  ^  foitmittettrev  wt  de*  Tel  mafin  ,  foit  vîtrio- 
Uqne  ^  il  y  ailsus  laaabtiiVe  'des  moyefTsqbi  y  prodùifênc 
toujours  des  mêmes  matière?^  Se.  l'rx^fiiencé  le  confir- 
me aflez.  f^y^t^^™^  ^^^  .y  lesdifBrens  endroits  od 
cette  e(peced>au)  a  divers  d^erésde^lure  .  '  .  - 
:  Il  dll  bon:  U*obrerye'r  ^ue  dans  tous  les  lièttx  où  les 
eaux  £iléespaffetit,«  elles  dé^bfeot  du  Tel  gemme  fous  une 
forme  de  ^eléè  blanche^  fès terres  &  les'pierres  qui  aVoi- 
fioent  le  trajet  de  ces  eaux-  fouter raines  ,  'oht^aûffi  une 
laveur  (alée  &  une  DeGmteur  confidérablel  lorfqoe  des 
pierres  mêlées  de  iel  gemme,  Bc  détàchCcS  de  la .  mine  , 
ont  été  quelque  cems  exfoféeià  rhnmSdité  'de  l'air  y  el* 
les  augmentent  tellement  'de  pefaqtccnf  Cj^ifi^c^  >'  qn'iu 
morceau  de  ces  piertes ,  qu'un  ouvrier  ipoavoît  aifémeut 
porter  dans  le  fond  de  la  mine ,  n^  peurpf^'^^^  tcA&bé 
de  fa  place  par  un  feùl  hommc>  :    ' 

%^.  Le  Sel  marin  ou  Sel  o'i  cuisiNZ  /ou  Scl  cou« 
X  tM  )  Sid  mannumcihâriitm.'<le  filant  nota  nfons 
^Urnellemenc  dans  tous  nos  alimcns^  &  quelquefois 
dans  les  ArtsSc  Métiers  ,  ou  pour'  conferVêr  du  poiflbn 
$L  deia  viande ,  8cc.  s'bumeâe  facilement  :  il  dif^re  un 
peu  du  (èl  gemmé  ;  tantât  on  le  tiôuve  formé  (or  les 
b<xds  ou  au  fends  de  la  mer ,  tantôt  il  eft  jiaturellement 
cryftaVifé  à  1* embouckurc  des  feurces  8c  footaines  fié 
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Mes  oa  ao  fend  des  Jacs  (aies  ;  oiais  il  eft  raie  de  «encoik* 
trer  le  Tel'  maûn  tout  cry flâUtfé;, Celui <{ue 5101U  cm* 
ployons  danslacuifinc::,  cft  coujouÉs-j  retiré  des  canz  fii« 
Uc^par  ra]:t.&de.quatre'j&aiiiercS'j3ifi2rcDtes- 

î^^Pas  bLcfaalfiiu'  du^foldil  /cette:  iiiaalcre'J>xécm 

aa  jnoyeo^des  jnimis.  (atabs  »  tek  'qi^*oo.ca  .vdii.  en  Jî« 

▼eiGrs  conttifoide  lai  Fràoce ,  «à  firecagqc  ^  ^  le  loog  4ct 

cotQjâL'AfUotsti  cesinaraxs  ferdieot  un  qaaTré.loDg  qu'oa 

a  fcâi^.4*iefidiiire  ifc  glaife  pont  retenir  ïhèiÇ^ét  qti*oo  y 

ait  entJKL^s  rété,,(  far«|nfbeaitî;tes«'!rec  &  dMttd» 

Îu6}tt'à  ia  tauRaàHe.demi  piedadi}  eavidMi.3:  Cm»  tau 

s'£vaporob^cntoc]Bc:lai(&  une  liqueilc  x]aii»;Jaq«teUe  (ê 

tirnivc  uaalTcft^bMbgé'de  cryftaox  Jfi{cl>nd|nMa*oiicaffe 

atpc.j4esjpérçb:&r;tdpttis  OB:kifxept&af3ElC{.<des  pelles 

tronàsi  >acloà\eOiiaaBBr;(ld  ^tsîîkkisâà^vaètit,  laiffe 

^go^ter  (^hl^  teflG^icches:  !alnr&  jénIibtrânrpQpie dans 

les  G^helleSfiJCâ^jioL  eft.npipsiblanp  qoe  celui ijoeks 

LjmgQciJociens.'CQn&àtttl'eijckisdias  l«5  Ifles  Maguekme» 

oii.U.ccyitâlltOuio^diKicljeftdes  plus i^liere.  Les 

ottrrieis  de.Cfa.^iAcs:|e;teiit  ilans  les  étangs  falés  des 

branches  dchràTi^ûanan^esv  de.  OMoiere  à  repré&nttx 

une  étoile ,  «aal.âûnroà^çV'Une  étoffe  »  tfcc.  alors  k  fel 

(èciifiaUîfè  mk  tour  de£<c»aiatîeres:de  'la  manietf  la 

pbsjigréables^tyVet  Ic^ÛOfiiêiràfitrUsfalittts  4t  Pt€* 

^t.  »Labfiaaibdsi)iiiiaivere  cofififtevà  (atrêdéTaporer 
fttl'lèleodAisUleigiiindes.cbaïadieses  de  p)xHab ,  jà(ou*à 
fia|ité^jp«i<p4^1acs.^.die9  poicr^cidr^feotaiiics  Gtlées» 
doatlqaelqpiesiqnesieonàenne^t.jnrqa'à  iringtlixres  de 
fd^pa»edCf ^dtesi  d*aai9  »  tiùïc  eft  celle  dei.Dienfe  en 
Lorraine  $  cette  opération  (eipitatiqâefRsdeLiiQeboiirg 
hi  dc.Haff<rhoniigxtt  AUemagne  ^  ennÀngletertc^  ^V^ 
deiIal]B.eA<fiunl  £!bn  obtiens  «lors  un  Aiblaneba^e 
Aaffez  pat^-^  il' <f endMbat  £Bilcfx»K  daoti  reau  :  on 

x*^.Dâias' IcBpays  où  itvfroiil  eft  ezeedtf  »  comme 

.dansleNord:).yBandéflMrT^cDntknt:pett  de  fèi,  fe 

|;ele  EKilemenc  &  piefcpie  cntîérfeatent ,  excepté  la  poc* 

ûoa  de  Teaa  «ai  conossis  ieflui  de  &t  marin; on 

P  ii) 
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achevjc  ^évaporer  cette  eau  en  l'exposant  à  faîr  â^s  écs^ 
vafcs..:  ic  fcl  prend  alors  la  forme  d'un  grouppe  de  criG- 
taux  de  Ctl  marin. 

4**.  Cette  dernière  méthode  confîfte  à  concentrer  d'a- 
bord l'eau  (alëe  parle  moyen  de  Tair  féal ,  ainfi  qu'il  Ce 
pratique  aux  fameufes  Câlines  établies  à  Moutterhat ,  à 
Manheim  &  Durken  &  à  Montmorot  en  Franche*  Comté, 
dans  les  bàtimens  nommés  évaporatoircs  ou  hangars  d^é- 
vaporation.  Pour  rintcHigence  de  cette  opération  ,  îl 
faut  faire  ici  l'excrait  du  Mémoire  lu  par  M.  le  Mar- 
quis de  Montalembert  à  TAcadémie  des  Sciences  en  174S, 
concernant  fes  obfervations  faites  en  1745.  L'intention  de 
rinventeur  des  hangars  étant  de  préfenter  à  l'air  le  plus 
de  furfaces  poilibles  d'eau  chargée  de  (èl ,  il  a  conftruic 
un  bâtiment  ouvert  de  toutes  parts  ,  &  garni  dans  £bn 
intérieur  de  onze  rangées  de  fagots  d'épines  à  double 
rang  >  &  il  a  divifé  ces  onze  rangées  en  fept  parties  dans 
leur  longueur  ,  répondantes  à  autant  de  rélervoits  qui 
font,  le  fol  de  tout  l'édifice  :  à  chaque  réfervoir  eft  un 
corps  de  pompe  qui  reporte  l'eau  qui  eft  tombée  dans 
un  réfervoir  fupérieur,  d*où  elle  découle  fur  une  autre 
rangéç  de  fagots  ,  &  va  fe  rendre  dans  un  des  réfervoirs 
d'en  bas  ,  &  ainfi  fucceflîvement  jufqu'à  lafeptieme  éva- 
poratipn.  Il  eft  aifé  de  concevoir  comment  Teaii  ainfî 
coulante  le  long,  d'une  infinité  de  branches  placées  à  l'air 
libre ,  préfente  à  cet  air  des  furfaces  multipliées  ,  par 
lesquelles  elle  s'évapore ,  en  laiffant  la  portion  qui  s'é- 
coule plus  chargée  de  fel  ,  parceque  l'air  n'enlevé  que 
l'eau  proprement  dite  ;  l'eau  reftante  après  les  (cpt  opé- 
i^tions  eft  reçue  dans  un  réfervoir  commun  à  tous  les 
hangars  ,  &  portée  à  deffécher  dans  des  chaudières  de 
plomb. 

On  prétend  qu'on  peut  encore  retirer  du  fel  marin  de 
certaities  pierres  qui  ont  la  propriété  phofphoriqnc  :  on 
a  obfervé  que  les  pierres  qui  en  contiennent  beaucoup» 
fuintentà  l'extérieur,  &  tombent  facilement  en  déliquef* 
cence.  Le  fel  marin  fe  trouve  auffi  dans  quelques  végé- 
taux y,  comme  dans  le  Paleopfis»  dans  la  plante  appellée 
JCâ/i  ou  Soude  ,  &c.  on  le  rencontre  encore  dans  l'urine, 
&  dans  le  fang  des  animaux.  Ce  fel  réfouc  prompte* 
xncac  ia  glace ,  fans  dimipuei  fa  frfiiçhçur  ;  cnna  l'acide 


SEL  it^ 

^  fcUmarîn  nni  à  cehii  du  nîcre ,  eft  le  diffolyant  de 
1  or  &  de  l'ëtaiii. 
SEL  D'EPSOM  8C  D'ÉGRA  :  voyeik  raniclpJfcL.^ 

NEUTRE  NATUREL.  , 

SEL  FOSSILE  :  9oye{^  Stt  Gemme  à  raitîcle  Sel 

COMMUN. 

SEL  GEMME  :  voyez  au  mot  Sel  commun  ^  oa 

SEL  DINDE  ou  PYRAMIDAL,  S  al  Indum  aut  Py- 
ramîdaU ,  cft  cctrc  cfpccc  de  Sel  fucré  ». qu'on  trouve  fur 
certaines  cfpcces  de  Eucus. 

StL  MARIN  :  Wy#£  au  mot  Sel  commuiï. 

SEL  MURAL  ou  APHRONATRON  :  TOyej  Sit 
Alcali. 

SEL  NEUTRE  NATUREL  ,  Sal  ntutrum.  On  doit 
compcendre  (ous  ce  nom  générique  tous  les  Tels  naturels 
dans  lçfquel$  il  y  a  un  acide  auelconque combiné  jufau'aa 
point  de làtàration  avec  unebafe  quelconque  ^  tels  u)nt  j> 
à  l'exception,  des  acîdés  &  des  alkalis  ,  tous  ceux  donc 
nous  avons  parlé  jufqu'a  préfent ,  auxquels  on  peut  ajoi^ 
ter  les.  fuivans. ,  ;  ^- 

On  trouve  un  Sel  neutre  pur  eh  pyramides  creufes  ^ 
dans  U  Bothnie  orientale,  près  de  Baden,  enSuilTe.  Le 
Sel  de^  Chaux  qui  fe  forme  quelquefois  contre  les  parois 
des  fbuterrains  »  U  dans  le  fonds  de  quelques  mines ,  a 
des  prppriétés  toutes  différentes  du  Sel  mural  5  il  e(l  ou 
blanc  ou  jaunâtre ,  d*une  faveur  amere  ;  il  fleurît  à  l'air  : 
il  n*cntre,  point  en  effervercence  avec  les  acides  ;  mais 
r£uilè  de  tartre ,  par  défaillance ,  en  précipite  une  terre 
calcaire  ou  jfpathique. 

Il  y  a  audi  le  Sel  neutre  calcaire ,  qui ,  diifous  dans  de 
fcau,  &  arrofé  de  la  même  huile  de  tartre ,  laiffe  préci- 
piter une  terre  blanchâtre  &  calcaire  qui  fait  efTervefcencç 
avec  les  acides  :  le  Sel  d'Epfom ,  appelle  Sel  d'Anglcter^ 
T€'y  ce  Sel ,  quon  nomme  aufll  Sel  anonyme ,  eft  allié 
avec  un  Sel  neutre  calcaire ,  a  une  figure  prifmatique  & 
quadrangulaire  :  11  fe  di.Tout  facilement  dans  Teau.  On 
trouve  ce  fel  à  Tembouchure  de  la  fontaine  d'Epfom  , 
lieudiftantde  quinze  milles  de  Londres  :  il  a  ungouc 
frais  &  amer.  On  s'eft  affuré  que.  le  Sel  d'Epfom  naturel 
cftunSel-AeutJçc  formé  de  Talkali  minéral  uni  avec  l'aci- 
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it  ticrioliqiie  ^fijir  ç^i^lSqtieBt^ii^Sçl  <lçGhbftér  :inab 
il  cft  mêlé  4^.CQmfi&  f)%i>,4it ,  A^  joaiSclocsitre  cal- 

ME  ,   LE   SZL  D^GR^A^^xÇ^  CaI^Ï^BA^  il  p:fi9;^Ki  Ô^JOB 

VisB  Ap ,  font  ctuy)r|,4^  Si;l^çptr^siwtjreli4"»'H^*^^* 
icntcômpoCstJçs.xn^qi^pripdp^  5)9<i  Jif  tS^lrtBEpCbm; 
cependant  ils  ^OiàiiJi!\($i%§^f  cfie^s^d\^ 
en  fufibn  in  fe^^^y/if^^çppNçnc  u^^Mte 
il«  font  d'un  goût  j^çr,  ^vfraiÇcq^l^ïiftiQOlraiWMfes 
végétales.  "        "*  .n^rjr^ji.' 

On  diftribuc  d/^i^lCjPpffiifltMÇ^Bi^J5cti  btldffiiii^  ^ 


flctcrrc  ,   &  conuxmnéipe^^  Àc  LprjFaifîA  *  -^i^  jic^nom 
c  Sel  i'Epfoh  :  pp^r  cflaçf  i^  jyç,ç^^Çc|Hi;m€fê  é|^i(^ 
(è  da  Sel  mdxih.;(}|ii  jçpnàî»i  jIf^{^^e^Q|jlaj^^ 
Sel  neotre.ea)4aîix\0^prô<^e,^us^^^^ 
trations ,  aux  jé^po^afions,  p^jUiypift  ^fiH^îÇfyft*!- 
li(ktion ,  en  la  mankife  uiitée.  On  <^b^Cj)f  s  plp&.  ttC^Ux 

cryftaux  de  la  OT^W^-^Ç  .f^Mi&Vi>IBf»y<¥fé.  i%Pn  • 
49  Sel  de  Glaubcr  v^.^  ^uf  :i|lCj  fe  ¥fftflWWÎ«fFwUiwtiflii 
fcycodçnt  aux.  Çrc^^  &  ag^pj^^^  k 

nom  de  Sel  d'Eplbn^  ^  de  jS4.4çjL,ofraJft^  ^  dTpa-^  ace 
Ceux  qui  vbu4rolcnt,fepg^urfp4^ 
en  faire  Yçnii;  exprès  ^ .  pcUVent  à^^xi^^j^t^  j^ncç  4fiix 
gros  de  Scï  d*Ep/!çtm  véritable  d^^^^nt  p^i^'ea^jflii-t 
nérale  de  ccw,  ^nwûe ,;  eMe.,p^fgpi  ]^||^ç§»ftça|  îajn- 

SEL  DE NiTRfe:  voy^i Nirni,::  n^  ^j.  r .^.^:.  ' 

SEL  DE  PIEIÎR^E  QU$ALPET^;îtçç»jjrr;;^NîTM*  ' 
SEL  DE  SEDitC Z  ;  voyti  à  U  friftç.  dumcx^ii^ 

SEMEMCE^:  v^y^r  G]iAii»s«,   '  «^     v        .. .., 
SEMENCINES  pu  SfeMEN  CONT?^-  wyq;  Pou- 
dre A  VERS.  '.     :^  .       '•  'Jr>  Î3.. 

SEMOULE  »  nom  que  les  I^lieofidiq^Qeii^Attoe  fene 
de  Vcrmicelli  (  Vermichel  )  ïisiçq, en  jjç^cs  grains. ,  cstfii* 
sne  de  la  moutarde  »  ^is  de  ta.j^nif  f^tt  que  Je  Fer- 
tttic^lli ,  qui  eft  en  forme  dp  petits  vermifleaux. 

SENAGRUBL  :  voye^  SifinwMM^  Pfi  YiKoiNU» 
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SENAPOU  G^SINAPOU  »  Aflragaitu  ineàniu  fn^ 
tddfis  ^veneniMW\  floribus  purpurM ,  <''Barr.)  Plante  de 
la  Gvyuntf  5  ééat  ûtnéinc  sVmploie  ^nreoivrer  le  potf- 
fim  :.QQ  en  Cnt  àucaolr ^ed^  i&  Boîs^Hièur ;  qui  eft  une 
efpece  de-gîoffc  liaM>  Miiiffnrufiiqut  de  Cayenne. 

SÉM^.^^$ENNé]-i5^/xÀrf^  féoc  ié^inoxide  conûolc 
fùOÛ^iUkÂ^  fcûy^  'MâlatfcàÈ^ ,  eir  fbrmt^de  lame , 
d'oo^ii^dttisiiSmt^iii^  j«tinfe,tfuQCodear  de  drogne,'mais 
qdi^iilejft  f^àsuiéftg^âg^lcSd^uB  ^t  uo  pcq  acre  attier ,  Se 
^iiiiQhcittflfes'tiiawiié!^;^^'  qû*oii  emploie  osdiaairûnenc 
poarpmger. 

Câsrfeéitt^t  le-Miieîitcâie  ^ttf -911  aAriffean  qàe  Toiv 
•BoiaiBe^Scimiî  fi^AiflCAïADfi^rÉ'.'Xvffff^  Mértiàl'u ;  il' 
crè&l^laii^liCiH^tiétik  cdod^eir^'lbs  rigei^fc^ntlignea* 
fe9>  tt-feftftbigàK^dA<4^siaBke^âz^^  Tonenc 

afeèmat^rEiàdbr-iles'^dâr  ^élcsPy^âHinë  palme  U  plus 
de  loagQ^'V^^^i^fe<!T><''^r'»a^^  Wez  prè^^es  ones 
àtizp^&;'<èpii!ii&  nulle 

(emUc!:iftp«ire  né  terqflinfant  cei^VtdâJagatfons^  ces  feuil- 
les fiAKd'4iovetddttr;.':;    .^i'^'  '    ;".  ' 

Lirâ|kirs  ^Sc^né^léii{ièQt''e)i  ^and  nombre' an  liane 
desnunjBâvi'iéllj^dn'^énrores^^^  patfemées  de 

▼eine»parpafinef.  Anzifetir^  fuçcéihûtt  dbs.goufTes  ptat-^ 
cet,  k  plbi  fimveÀe-rccoiÀbées  ;:cdlit^rees  de  deux 
membfaaes  o^oi^tiès:^  lifles ,  aplacttdsVa\iti  Vdrd  brun  » 
an  aiiliea"derqâelks  lR>nt  n;télée!^«  fur  -une  .même  ligne 
plnfieart  graine^  fembiables  à  des  graiil!î  de  taifin^':  ce 
fimc  ces  gonfles  que  Poa  nommz  foUicuUs  dt  Senne.  On 
coltiye  cette  plante  dans  la  Perfe ,  la  Syrie  ,  TArabie  » 
toà  on  l'appone  en  Egypte  de  à  Alezs^hdtie:     . 

On  apporte  dans  Je  cotçmerce  plufiears  (brtesT  de  Sen- 
ne, fiiToir,  celai  d'Alexandrie  ou  de  Scyde  01  de  la 
Kilte(aififi  appellée  )  à  canfe  de  Timpot  qae  le  Grand 
Sdgnear  a  mis  Gu  cette  fenille ,  Bc  celai  de  Tripoli ,  donc 
kl  feailies  font  moins  pointues  »  Se  dont  les  vertus  font 
iaférieures  à  celles  du  premier.  Le  Senne  de  MLoka ,  donc 
les  femlies  (bat  grandes ,  larges  ,  arrondies  à  leur  ex- 
trémité y  eft  encore  moins  eftimé. 

Le  Senne  a  aae  rertu  mervèiUeufè  pour  purger  par 
bas  ;  &  il  n*y  a  aucun  purgatif  employé  plus  fréquem- 
m:at  8c  fias  acilemeut  :  à  peine  u:ouve«t-on  aucun  re^ 


lit  s  E  N 

cnede  quvtire  ;  8c  qui  évacue  auffi  bien  les  h«meiirs  cor* 
rompues ,  épaifles  ou  endurcies ,  &  qui  levé  aufli  bien  les 
vieilles  obftruâions.  On  reproche  aux  feuilles  de  Senne 
<l'occa(îonner  des  tranchées;  c'eft  pourquoi  on  ajoute 
toujours  avec  lui  quelque  Tel ,  tel  que  le  Tel  végéal ,  le 
Tel  de  Glauber  ,  qui  divifenc  &  atténuent  fcs  particules 
réfîneufes  ;  on  lui  afTocie  quelquefois  les  adouciflans  & 
mucilagineux ,  tels  que  les  Jujubes  ,  la  Violette  &  la 
Guimauve. 

Les  follicules  donnent  moins  de  tranchées,  mais  elles 
purgent  plus  foiblcment.  Ce  purgatif  eft  contraire  dans 
les  difpofitions  inflammatoires. 

Les  Botanifles  font  mention  d'une  e{pece  de  Séné  s  aU' 
vkG'g\f  Emerus,  Ceft  une  efpece  de  Colutéa,  différent 
de  celui  dont  nous  avons  parle  fous  le  nom  de  Bagnau- 
dier  :  fcs  feuilles  font  rangées  fur  une  côte ,  cinq  à  cinq, 
quelquefois  fept  à  fept,  &  fouvent  neuf  à  neuf;  elles 
font  moins  grandes  que  celles  du  Bagnaudier  :  fa  fleor 
eft  légumineufe ,  reftcmblant  à  celle  du  géneft ,  jaune  & 
odorante  5  elle  eft  fuivie  d'une  gouffe  longue ,  grêle , 
déliée  ,  prefqué  cylindrique ,  de  couleur  oblcure ,  douce 
au  toucher  ,  U  d*un  mauvais  goût  :  elle  croit  aux  lieux 
montagneux  &  fombres ,  dans  les  bois,  aux  pays  chauds; 
fès  feuilles  font  bien  moins  laxatives  que  celles  du  vrai 
Senne. 

SENEÇON  ,  Senuio ,  plante  qui  n'a  point  d'odeur 
remarquable ,  &  qui  croît  par-tout  dans  les  champs ,  le 
long  des  chemins  ,  dans  les  vignes  y  dans  les  jardins ,  aaz 
endroits  fablonneux  &  expofés  au  foleil  :  fa  racine  A 
petite  ,  fîbrée  &  blanchâtre  :  elle  pouffe  une  ou  plufieuis 
tiges  ,  hautes  d'environ  un  pied ,  rondes  ,  cannelées , 
crcufes  ,  rameufcs  ,.un  peu  velues  9  revêtues  de  feuilles 
oblongues,  dentelées,  alternes,  &  d'un  vcrd.  obfcur: 
aux  fommités  naiffent  des  fleurs  en  bouquet,  à  (leuroos 
jaunes  ,  difpcfés  en  étoiles.  A  ces  fleurs  »  qui  durent  pea 
de  tems ,  fucçedent  plufieurs  graines  ovales  «  couronnées 
d'aigrettes  longues ,  qui  forment  toutes  cnfcmble  une 
tête  blanche.  Cette  plante  fe  reproduit  continuellement , 
&  refle  verte  toute  Tannée  ;  elle  fleurit  dans  toutes  les 
faifons ,  mênoe  en  hiver ^  &  efldéja  vieille  au  priotems: 
elle  a  no  goût  d'hcibe .  légèrement  acidç  ^  00  l'eflimc 
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énioItiCfnte  >  adoncif&nte  &  lëfblatîve.  En  Angleterre  » 
les  Maréchaux  donnent  ce  remède  auT  chevaux  vermi" 
nenz  ;  il  convient  auftî  dans  le  vomifTeorent  Se  le  crache- 
mcot  de  £ing  t  fon  o&ge  ordinaire  eft  d'entrer  dans  la 
déco^on  des  lavemens  émolliens ,  dans  les  cataplafcncs , 
poor  amener  les  tumears  à  laifipt>urAtion ,  pour  la  gout- 
te ,  pour  les  hémorxfaoides  ,  pour  diffiper  le  lait  grumelé 
dans  les  maœnielles.  ' 

SENEKA  ou  POLIGALA  DE  VIRGINIE  ,  Polygala 
Virginiana,  On  noas'xnvioie  fous  ce  nom  une  racine  li- 
gnoife  &  odorante,  longue  <de  ^)i«tre  doigts»  de  la  groC» 
leur  d'une  plume  à  écrire  ,  tortucurtt ,  ramcufe  &  fibreu- 
fe  *,  jaunâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans  ;  d'un  gouc 
acre,  un  peu  amer  ^&.légeremenfi aromatique.  Cette  ra- 
cine vivace  poulTe  étant  en  terre  beaucoup  de  tiges  -y  les 
unes  droites  ,  les  autres  courbées  fur  terre  ;  menues  ,  jau- 
nâtres ,  (impies ,  (ans  branches  ,  cylindriques  ,  li(Tes  ^ 
fbibles ,  Se  longues  d'un  pied.  Ces  tiges  font  chargées  de 
feuilles  alternes  ,  longues  d'un,  pouce ,  lifles ,  &  fans 
qaeae.  Ces  mêmes  tiges  font  terminées  par  un  petit  épi 
de  fleurs  clair^feméeis  ^  entièrement  femblables  à  celles 
du  Poli^ala  ordinaire;  mais  pks  petites ,  alternes»  Se 
faos  pédicule. 

On  diftingue  ia  racine  du  Sénéka  par  une  côte  mem- 
brancufe  Taillante  ,  qui  règne  d*un  feul  côté  dans  toute  ùl 
longueur  :  on  l'eftime  diaphorétique ,  diurétique  &  aie- 
zipharmaque  :  die  refont  le  fang  vifqueui  ,  tenace  Se 
inflammatoire  :  elle  purge  quelquefois  ,  &  même  fait 
vomir.  Les  Indiens  la  regaraent  comme  un  (pécifique 
contre  le  venin  du  Sei^ent  à  (bnnettes.  En  effet ,  û  on 
erof^oie  ce  remède  aflcz  tôt ,  il  chaSe  le  venin  oui  eft 
dans  les  'veines  ^  refont  le  fang  coagulé ,  diffipe  la  tu- 
meur, 0E  rétablit  le  pqulx  foible  ^  laoguifTant»  M.  Ten- 
nenc ,  Médecin  Anglois  ,  quta deateuré  plufîeurs  années 
dans  la  Virginie- ,  voyant  que  ceux  qui  avoient  été  moc- 
dus  par  le  Baidninga  ^  ou  Seipem  àfonntttes  ,  étoienc 
tourmentés  de  (cmblables  fymptomes  à  ceux  de  la  plei^- 
refie  8e  de  la  péripneiumonie  %  favoir>,  de  la  difficulté  de 
refpîrer  ,  de  la  toux ,  de  crachement  d*un  fang  coagulé , 
qu'ils  avoient  le  poulx  fort  &  fréquent ,  &c.  &  que  Ton 
ca  gq^iflybit  par  r^fage  du  S4nih0  ,  a  conclu  que  oc 
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même  iretncdc  poii^ok  être  utile  Ans  les  plearefîes  St 
fluxioos  de  po^ciype  A  maladies  dans  ie(îiuelies  on  rensar* 
^e  des  acç^dens.  /cf^Uable»  ^  eeai;  doQC  op  vient  de 
parier  5  flc  il  a  réuffi  heurea&iEient  à  tiret  des  portes  de 
la  mort  ;pl\i$ç9^  .p^foo^cs  rattaqu^e!r'4e  c^^pftJiUdies» 
Vùye\l§  Latifp  é/Crite  à  l'Académie,  ^^ç^U  d^^iScUn» 
ces ,  éc  EjJ^'Of^'the  PUuryfyi  - .  -     •. 

SENEVE  ORDINAIRE.  Vùye(^  Mopx  ajojbî 

SENSITiy&oa  iHf  RftE  l^lUitJiSR  ^:mmùfa  .  eft 
une  plapte  fort  ciiri(9^  >  laquelle  cxjAi  aazjièox  cfaands 
&  humides  ;  on  la.  ei^uve-1iu0iidai}islc$  jardiosr  On  en 
diftinguede  plufiear^e^ec^s  ;>  dit  M/Tc^rnefert  dans 
fes  Jnfti^^M<*  fffr^^'if'  ^o5.>  La  latistf  de  istS'enJi'» 
tive  ordinaire  «ç(ip.qrie$'reirepoa(re'f^ofiei|ra  ti^fes.  la 
plupart  raisrpan^»«Kfin<e$.veîiiJa«Wf^»  /cfiipsgëcsdc 
teuilies  lo9gu^c«f$<^  M^%9  .étr^ites-^-  r^^A^^^docâité  & 
d'autre  en  ordre  > jmtparpairâ  T^r  «m  coto^,  ie^fà|ipfb- 
<:hant  riiiùp  de  {^we^rquand  çijj^iouohe'»  [comme  fi 
elles  ay oient  du  (ftnîm^.  (  91^  qui,a&it*apt!cUsr cette 
plante Hêrbe.vlye,'^  JD(^TaÏ0()llés}d^ci)ifle5iQctenLdes 
pédiculeS;qai  foaiieonent^icteieutieispMuaoet  .delUrars 
faites  en  godet  «, (incaoïates , 7 ^t  fortlJbdlçSi.  A  chaque 
£eur  fuccedeutiç  ^l^ôequiVcnfeaiâe^alittaiiieiiient-âcs 
femeoçes  G^ion^cs  éo  Plates*  ,  '-  -?  ?  pz'-        -i.I 

Quand^n  IpiidielesfirvilleSrde'ta.iS'^iii&fVf^ixdles  (è 
fletriiïentatifS'tdt}  &  quelque»  nMÉoin^  après  jqn'en  les 
a  quittées  »  eU^  repr^^oent  Jcsvr  pr^nuore:vigQom:^lx>rf« 
que  le  Soîetf  fe  couche  ».la,  planne'&létdÊ-tellemeiic, 
qu'elle  feçable  fi$  dk^écter  comftiè  fî.-teife  .écàîrimorte  ; 
mais  au  retQiir  d^^S^eil,  eIle,ttpraidJîiO)âat  naturels 
&  plus  le  SolcU  ou  te  jour  eft  beau  »  *6c  plus  cUe  Jemble 
reverdir.  L'arrivée  fubite  d'un  gros  nuage  la  faît«o«bcr 
dans  un  état  4c  r^wllèment ,  qup  c^ettains-Botaiiffies 
ont  regardé  comme  ^3tie  efpece  de»io^iBkii  '  .:■  >>  ^ 

Envain  »  dit  M*-  Hi}i ,  a?oit-on  cl^t<:hé:  la  caMe  de 
ce  phénomène  dans  la  préfence  oa  la'  piivation  -ée  la 
-chaleor ,  dans  l'humidité  ou  la  fécherefle  1  l'ait  eft  fiiîct 
à  trop  de  viciffîrades ,  pour  produire  un  mouvement  auffi 
régulier  ;  de  forte  que  des  agens  naturels ,  il  ne  refie 
plus  qu'à  examiner  la  lumière.  Ccft  aipfli  fat  elle  que 
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M.  Mill  fende  ragglomeration  8c  ^affat(^emellt  de  ancU 
qncf  plantes  :  phénomène  qai>a  fatc  croire  à  pluuears 
Phyficiêns  ,  que  les  plantes  étoient  de  véritables  ani« 
maax  :  faypothéfè  trop  dénuée  de  preaves  ponr  nous  y  ar-« 
ictèr.  Mrs  de  Mairan  Se  Doliamel  ont  anffi  ait  des  ob« 
Imations  particalîeres  fur  les  efièts  de  la  S^nfitive  ex- 
po(2!e  dans  nne  cave,  au  fortir  du  grand* jour;  mais 
ils  Tont  trouvée  fort  inconftante  8c  vrès}ïhctrtfAM,  ' 

On  prétend  que  les  firuilles  de  la  Senfitive  éubt  ma- 
cbées  ,  excitent  le  crachat ,  modèrent  la  totix ,  éelairci& 
iènt  la  voix  ,  8c  âdoucilTent  les  douleurs  de  reii^s* 
1  M.  Gaccin ,  au  retour  de  fon  voyage  des  Indes  orien- 
tales ^  donna ,  à  l'Académie  de  Paris ,  en  1 7  $0 .  h  def* 
cription  du  Todda^ïf^addi  ^  plante  ainfi  nommée  par  les 
MalabareSy  À  qui  eft  une  Héliotrope  8c  une  Senfitive 
ou  Mimofe  »  comme  difent  tes  âbtaniftes ,  c*eft-à-dire  , 
imitatrice  des  mouvemens  animaut.  Toutes  fes  feaiUes  » 
dirpofées  ordinairement  fur  un  même  plan  qui  forme 
une  oublie  ou  parafel ,  fe  tournent  du  côte  du  foleil 
levant  ou  couchant ,  6t  fe  penchent  vers  lui ,  &  à  •midi 
toot  le  plan  eft  parallèle  à  Phorifon»  Cette  plante  eft  auffi 
iènfible  an  tottcner  que  les  Senfitivcs  ou  Mimo(èsquilé 
font  le  plus  *j  mais  au  lieu  que  touCM  les  autres  ferment 
leois  feuilles  en  deffus ,  <c*eft-à-di;e  ,  élèvent  les  deux 
moitiés  de  chaque  feuille ,  pour  les  appliquer  Tone  cou- 
tce  Tancre ,  celie-ci  les  ferme  en  dcflous  \  fi  ,  lorsqu'elles 
iboc  dans  leur  pofition  ordinaire  »  ou- les  éteve  un  peu 
avec  les  doin&Mar  les  regarder  do  ce  côotlà ,  elles  fe 
ferment  ani&w  mal«é  qu'<m  en  ait  »  5c  cachent  ce 

2u'oo  voûloit  v^ir.  Elles  en  font  autant  au  coucher  du 
>leil ,  &  il  (enibfe  qu'elles  (ê  préparent  à  dormir  :  auffi 
cette  plante  ^eft- elle  appellée  tantôt  Chafie  8c  tantoc 
Dormeufe. 

Outre  ces  noms  qui  lui  Conviennent  affcz  ,  on  lui  a 
donné  quantité  de  vertus  imaginaires  ;  8c  il  n'écoit  guère 
(offiblc,  dit  rHiftoriendii^Académie,  que  des  peuples 
ignorans  s'en  difpenfafrent. 

Cette  plante  aime  les  lieux  chauds  8c  humides ,  fiir- 
toot  les  bois  peu  touffus ,  on^^  trouve  une  alternative 
afles(  ^alc  de  foleil  8c  d'omblisi  M.  Garcio  en  a  cecofum 
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deux  efpeces:  ira  traité  tout  ce  (ujet  en  excellent *Borâ« 
utile  ;  mais  nous  u  en  avo'nsdic  ici'»  d'apirés  i'Hiftoirc  de 
rAcadémie,  1730  ,  pag.  67,  que  ce  «qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable pour  les  perfooDcs  qui  ne  fon r point 'Botâniftcs 
de  pTofeiTioo. 

La  Senfitivc ,  que  les  EfpâgnoU  appelleiit  Dormidera , 
cft  une  efpece  aOxis  ou  ètTreffle  acide  ^  car  ks  Trcffles  , 
les  Haricots  ,  &  quantité  d^tttres  plantés  ,  fonc  fufcep- 
ttbles  d'aifaiiTer  ttn  peuHettis<leuilks^tix  approches  de  la 
nuit.  .\  ^      .    .  4 

SEOVASSEU.  Efpece  de  Cerf  de  la  Vir^ic.  F.Cerf. 

SEPS.  Efpece  de  Lézard  que'  M.  Klekt^niec  dans  la  fa- 
mille des  SalamandreSé  Columna^it  qu'il  eCtpetit»  rond, 
vivipare  ,  marqué  (br  le  dos  de  ligties  «oires  parallèles  : 
fès  oreilles  6c  fes  yeux  Xbnt  petits  ;  -  Ùl  -c^neue  peu  poin* 
tue  :  les  deux  premiers  piéd^  font  fdrc  proche  de  la  tête  ; 
les  deux  autres  font  placés  près  de  Tanus  :  fes  écailles  (ont 
de  figure  rhomboïde,&ibn  ventre  eft  blanc  mêlé  dun  peu 
de-  bleu  :  fes  naria;:s^ont  placées-à'i'exuéautédtt  mofeaU. 

Tons  les  Auteurs  ne  «conviennent'  nuilemeat  {ùc  la  4ef- 
criptibn  &  les  propriétés  de  cet  aûlmai  ^  hs  onspn  fe&t  un 
Serpent ,  quelques- uns  un  Lazard -^  iScpccfqaetiMis  le  dé- 
crivent comme  un  animal  très  veûinuBiix  ,ic.douc  là,  mar- 
che eft  tortueufe.         !       >  r  \  .     \ 
<    M.  Sauvage  ,  dans  un  Mémoire  fur  la  nature  des 
animaux  venimeux  y  ù  en  pahicuHcr  de.  ceux  de  la 
France  y  .Ouvrage  couronné  par  l* A^adémif^' de  Jlouen 
(  prix  de  Phyfi^e  en  1754  )  dit  que  Je  Seps  eft  un  ani- 
mal fort  commun  dans  le  Languedoc  ,  quoique  incoBoa 
même  aux  Savans  dans  le  refte  de  la  Francd  ;  ojv^e  con* 
fond  aîfément  avec  \* Orvet  ;  mais  il  en  diffère  en  co 
qu'il  a  ;  comme  les  Lézards  ,  quatre  |>^ttes<  avec  trois 
doigts  à  chacune.  Il  ed  inouï ,  dit  il  ;  que  pevfoniie  ait 
eu  lieu  de  s'en  plaindre.  Cet  Auteur  ajoute* qu'une  poule 
ayant  trouvé  un  de  ces  animaux  ,  Tavala  apparemment 
par  la  tête  fans  le  mâcher  :  un  moment  après  on  vitlbrtir 
le  Seps  par  un  chemin  tout  oppofé  ;  la  poule  ,  qui  l'ap* 
perçut  -,  ravala  de  nouveau  ,  le  Seps  s'échappa  encore 
par  la  même  route  :  la  pouk  laffée  de  ce-  badinage ,  le 

coupa  ca  deux  ac  Tav^a  pour  la  croiiîeniç  &  dmùerc 
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fcfs  5"ce  qui  fait  Voir  qu'il  n'a  rien  de  nuifible ,  étant  pris 
iocérieurement.  Et  qui  fait ,  ajoute  M.  Sauvage  ,  (î  par 
h  pïopri^té  qu'il  a  de  fe  gliAcr  le  long  du  canal  intcdi- 
nal ,  &  de  le  fureter  fans  caufer  le  moindre  mal ,  il  ne 
prodttiroit  pas  dans  la  paCTion  iliaque  un  meilleur  effet  * 
que  le  vif-argent  &  les  balles  de  plomb  ! 

SERANCOLIN  ou  SARANCOLIN.  Les  Marbriers 
donnent  ce  nom  à  un  marbre  ifabcUe ,  tacheté  de  roU' 
gc,  6cc.  On  le  tire  d'une  vallée  des  Pyrénées,  voifînc 
d'im  lieuqui  &  nomme  ^erancolin.  Voyez  Marbre. 

SER£N.  Serpent  marqué  de  roupie ,  de  brun ,-  &  de 
blanc ,  qui  (c  trouve  en  Sicile.  Ruifch, 

SEREQUE.. Plante  qui  fc  nomme  Orîfelûùx  Ifles  Ca-' 
naries,  d'od  elle  nous  parvient.  Elle  fert  pour  la  teintu- 
re-, &  quoique  Tes  feuîUes  foient  vertes,  on  l'appelle 
aulfi  h€Tb€s  a  jaunir  d<s  Canaries  ^  ou  ptùt  genêt  des 
Canaries,  - 

SERGENT.  Les  Hollandois  donnent  ce  nom  à  un' 
poidbn  des  Indes  Orientales  >  que  Ton-  ne  prend  jamais 
feul,  &  qui  e(l  toujours  accompagné  de  quelques  autres 
poilToDs  à  qui  il  fèrt  de  guide.  Ruifch  dit  qu'il  a  le  corps- 
prcfque  rond  de  caniîelé  ;  une  couleur  fauve  dans  le 
milieu*,  la  xètc'îc  la  queue  bleues  ;  trois  aiguillons  donc 
il  eft  armé  fur  le  dos ,  Se  une  cfpece  de  pique  qui  va 
^du  côté  de  la  queue. 

SERIN ,  Pàffer  Canàrius ,  aut  Avîcula  facharina  : 
petit oifeau  qui  aie  bec  court ,  j^aune  fous  la  gorge ,  efli- 
mi  pour  ion  chant  y  &  auquel  on  apprend  à  parler  &  à 
iiffler  àts  airs  entiers  :  il  y  a  le  Serin  commun  ,  &  le  Se- 
rin de  Canarie. 

I**.  Le  SjsRiN  COMMUN  ,  cfl  femblabte  au  Tarin , 
inais  un  peu  plus  gros  :  il  a  le  champ  de  fon  plumage 
jaune  &  vcrd.  On  voit  au  mâle  une  tache  fur  la  tête , 
beaucoup  plus  noire  que  celle  qu'a  la.  femelle  r  fon  corps* 
eft  auâi  plus  jaunâtre.  Cette  forte  de  Serin  n'efl:  point  fi 
fauvage  que  le  Chardonneret  :  il  ne  fe  bat  jamais  avec 
les  antres  oifeaux  ,  il  vole  en  troupes  :  on  en  prend  en 
automne.  Quand  les  premiers  froids  fe  font  (cnrir ,  & 
que  les  premières  neiges  arrivent  ,  il  quitte  les  monta*  ' 
gncs ,  vient  dans  les  plaines ,  fe  cache  dans  les  bois  épais  y 

oà  U  faji  (ou  nid  I  ^  $'ÇA  rçmç  touc  Xixi  \  il  bix.  quatre 
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oa  cinq  !pen&.  Cet  oifeatt  vit  de  navette  &  d'ancres  fe« 
mcoces. 

On  voit  quantité  de  ces  Serins  en  Hongrie  :  ib  (ont  de 
paflage  ,  Se  viennent  tons  les  trois  ans  en  grande  abon- 
dance ,  mais  non  en  fi  grande  quantité,  en  Provence» en 
luiie  ,  &  dans  les  pays  chauds  :  il  y  en  a  qui  paflcnt  en 
Angleterre ,  &  cela ,  fuivant  les  vents  qui  les  y  amè- 
nent. On  élevé  cet  oifeau  en  cage ,  il  chante  fort  ^réa- 
blement. 

x^.  Le  Serin  ds  Can arie  ,  eft  venu  en  Europe  des 
Ifies  Fortunées  ou  Canaries ,  fitoées  dans  la  Mer  Atlan« 
tique ,  fur  la  ^nche  de  la  Mauritanie ,  6c  il  eft  fort 
commun  parmi  nous  :  on  l'élevé  en  cage  ^^oii  il  £ût  Ton 
2iid  y  Se  pond  trois  à  quatre  ceufs.  Ce  Serin  varie  parles 
couleurs  ;  il  eft  de  la  même  grandeur  que  la  Mélange 
ordinaire  :  il  a  le  bec  petit ,  blanc  i  épais  à  la  ba(è ,  &  qui 
finit  en  pointe  aigu*<î  :  toutes  les  plumes  des  ailes  ,  de  la 
queue  &  du  corps  tirent  (ur  le  verd  $  il  y  ea  a  quelques- 
unes  blanches ,  5c  différemment  bigarrées  de  jaune.  Le 
mile  a  les  plumes  de  la  poitrine ,  du  ventre  ,  &  du  de(^ 
fus  de  la  tête ,  près  du  bec  »  plus  jaunes  que  ne  font  celles 
de  la  femelle.  On  fait  un  grand  cas  de  ceux  qui  ont  le 
corps  le  plus  menu  ^  &  la  queue  la  plus  longue. 

Ces  oiieauz  ont  la  voij:  douce  &  perdante  ,  ils  la  (ôn- 
tiennent  lons-tcQis  faiis  perdre  haleine  ;  ils  peuvent  la 
baifler  &  relever  de  tems  en  tems ,  par  différences  in- 
flexions y  avec  IcCquelles  ils  font  une  mélodie  fort  agréa** 
ble.  Albin  eoftrigne  la  manière  de  les  élever  &  d'en  avoir 
fbin.  Cet  oifeau  eft  d'un  cempéramment  très  chaud  :  il 
vit  pour  l'ordinaire  dix.-huit  à  vingt  ans  ,  pourvu  qu'on 
en  aie  foin.  On  le  nourrit  de  cheaevi  >  de  miUec  8c  de 
navette:  fi  on  lui  change  fa  nourriture,  il  toiabe  aifé* 
ment  malade.  La  plante  appellée  Mouron  le  réjouit 
beaucoup ,  &  le  maintient  en  fanté 

M.  Hervieux  ,  qui  a  fait  un  Traité  des  Serins  de  Ca-- 
Tiaries  ,  contenant  la  manière  de  les  élever  ,  &  de  les  ap- 
parier pour  avoir  de  belles  races  »  a  donné  aufG  des 
remarques  fur  les  figues  &  les  caufes  de  leurs  maladies  ^ 
&  plufieurs  fecrecs  pour  les  guérir  ;  nous  y  renvoyons  le 
Leéteur* 
Les  Chardonnerets  s'accouplent  avec  les  Scrios  de  Ca- 
naries, 
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Darîcs,  m^  ies  peticsqat  tn  (arotkhnëothentfnh^Ueat 
poifit  i  c  eft  comme  le  Mulet  focti  d'tta  Âne  &  d'une  Ca^ 
vale.5  jnais  q'bi  ne  produit  pas. 

AlnÀx>Q^|relie  ^ifini-mulH^y  les  oi&aox  qui  pro«* 
Tiennent  de  Taccouplenieot  dim  5<ria  avec  an  antre  oK* 
feau.  !J1  £e«tf euve-  des'Serins  b&tai;4s ,  qpi  font  iflîis'des 
naturels  dc^  Canaries;  iUvienlKntdej'.Illed'Ëibe  :  cenz- 
là  (bnt'pi(^jgro9«'  &  font  ft^ei»  ^r^ ^tournoiement  de  - 
tête  ,  comme  s'ils  étoient  fous.  L'Ifle  d'Elbe  n'en  a  été 
pea|]^ç  )''qn'à  L^oceafion  ^Ivn'vaiâTeai^  parti  des  Canaries 
pont^T^lppe^  .1^  «li^  furptis  par  une  xempete,  (oc 
hilfé  cpàlrç  le$  éc«imk^e.. cette  lÂe }  il  ét^it  chargé  de 
qufanttfé  dç  ces.<»ttîiaiix  „  qai ,.  fe  (àuvant  des  débris  da 
NajriK.^  ^  j^Hiroiil  d^s  l'Ifl^.^.  p^  la  race  s'eft  toa- 
joufi  Vonftrvéc  n^  fQnt  «plus  jaunes  pr  le  defTous  du 
l'^CjlW^s^oatyHJ^  ^es  Canaiie^  |^  mâles  de  ces  Se* 
zins  bataf^s  o;^df;jhpied|^4tf}rs»  - 
■^Ix&^W^  4*Al)iem2(9^  pa(Jep(4»Qtu:£t{ele8meilIcott 
de  tou»^«3fiJ4li)>I^Scvt  ks  S^^nf  dos  Canaries  par  leoc 
beauté/^  f^^icjft  ^^t, ,  Ces  4>£f  mîers  ne  font  jamais 
fujctsi.^'^ngc^H.leu^^andey^g^ur^  &la  longiicwc 
de  lea]><|]ani0^  ^  çt^fk^  qp.ob{laci^;à.  ce  qu'ils  d^iea« 
nent  gr;vw  *0«' kltjé^v^  da^s  des  cages  ou  dans  des 
chamlrtrçft  gréf)^é«^  ,  ^  expof^e;  au  Levant.  Ces  oi« 
fcai^  ccHiVCât  trôiii^feis  tfW4?.>f-<lcp\iis  Avril  jufqu'ea 

Kçlbe  dît  qu'c^'itroi^vc,  dips  les  campagnes  du  Cap 
de  Bonne-EfpérsBpe^  une  efpece  de  Serin  >  c'efl  IcScrù- 
lUi  4f  Mfiuftin  i*S^  ifim^ge  •  quoique  fort  agréable  ,  ne 
platt  pas^wf  utPfpéçflé4u  C^.i  les  Habicans  du  pays  ies 
tacot  ^  3c.  on  les  n^ange  comme  les  autres  oifèaux.  Rai 
&it  memipo  d'efpeces  i%  Serins  de  la  Jamaïque.  Barrere 
dit  qi^il  Y  ea-a  pjmiieurfr  e^cces  dans  l'Ifle  de  Cayenne  t 
le  premier  n  a  rien  d'agréable  .pat  fon  chant ,  mais  il  efî 
xcmarq^abk..psr JaJi>eaucé  de  fon  plumage  ».  qi^i  eft  via* 
Ict  &  apprpçnanç  de  la  couleur,  d'améthyfle  ;le$  piumcs 
les  plus  proches  de^la  tête  ,  font  d'un  jaune  doré  :  la  fè**. 
condecQ^fcc  «  ^ft^c  ^^^i'^  commun. 

SERINGAT  »  Synnga.  Le  Seringat  eft  un  aib|:iireaa  ; 
dont  il  y  a  r  !u(ieurs  efpeces  >  le  Seringat  à  fleurs  blanm 
chts  fimpUs  \  &  celui  â  fliursdoubUs ,  dont  l'odeur  ap;^ 
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zftàétdAc  oelte-de  (a  Kttir  d'orafige*  Vac  atitt«  cfpece  fi^ 
.  £ûc  icoamuer  par  (es  feuilles  panachées  de  jautie  y  &  c^ 
Iqi  de  la  Caroline  ^  par  Tes  grandes  fleurs  blanches. 
.    LaL'àcQt  de  Seringat  pâroit  en  Mai  &  Juin  :  elle  cft  <i'une 
fonte  pièce  ,  Se  divi{<ée  en  c^uatre  parties  ;  elle  natt  dif- 
fodc  en  épis  courts  aux  iommecs  des  branches  :  aux 
-fleuos  fiiccedc  une  capfule  ronde  ,  divifée   en  quatre 
loges  ;^  quicoocieiiDcnt  des  fcmences  menoes  <c  longuet- 
tes )  les  fruits  fout  d'abord  verdâtres  ,  puis  noirâtres 
daos  leiiT-inaicurité  :  les  feuilles  du  Seringat  font  (impies  , 
ttflez  .grandes ,  dentelées  par  lesbôids  »-  9c  oppofées  fur 
Ïbs  branches;  étant  écralécss  elles  ont  une  odeur  de 
ADncoinbre. 

'  Ces  arbriiTeaux  ne  font  point  délicats  fur  la  sature  du 
tlerrein  ;  leui^  fleurs  font  un  bel  effet ,  &  répandent  une 
-odcus  agréabk  dans  les  bolx^uets  au  mois  <k  Mai.  On 
retire  de  leurs  fleurs  une  eau  odorante  ,  très  agréable. 

ÛQ  donne  âufEi  te  nom  de  Syringa  au  LÙas  :  voyez 
€€  mot* 

Le  mot  Syrinpi  fignifie  cai^onîere  ou  farbocane  , 
pocGcque  les- rameaux  des.  tuyaux- dp  <es  plantes  étant 
Tuidés  delà  moelle  qu'ils  contiennent  «^  on  en  péac  faire 
dés  tuyaux  ou  de  pptites  fèringiies.  Le  &rnom  de  PhU 
ladêlphiis  ^  qui  fignifie  bonfrerc  ^'  fOrtvient,  dît  Jon(^ 
coii^  4  cet  atbriifeaa  y.parceqoe  fcs  branches  s*entre- 
laflent. 

.  iERMONTAINE  ,  ou  SESELI  DE  MONTAGNE: 
voytz  LivicHE. 

..  ^iËRl^ENT ,  Strpens  ,  aom  donné  aux  animaux  rep> 
tiles^  QUI  rampent ,  &  ne  marchent  pas  parcequ*ils  man- 
quant de  pieds. 

'  £éba  nous  a  donné  une  ample  &  ritbe  colleâ'îon  de 
Serpens  «Se  de  Couleuvres  ,  conmis  dans  les  difFérenrc^ 
parties  du  monde  ;  mais  elle  eft  façs  ordre  &  fans  mé- 
thode. )^.  Linnseus  a  établi  fix  genres  différens  de  Ser- 
pens ,  d*apres  ceux  qu'il  a  eu  occafion  d'examiner. 
^  ^*«  Ceux  qui  ont  le  corps  Qud ,  des  rides  latérales ,  la 
levrç  fupérieure  élevée  ,  deur  fikts  &  point  de  qneue  i 
^^m^Ui^Serptnt  svàugltoa  Cécilt,  nomtné  aom  An* 
^0ye. 

s.^.  Ceuix^  ont  des  ameaiiK  tout  autour  du  corps  9t 


té  ta  èpiééc  \  tel  thVAmpihistéhe  on  doulU  'Métrckmrr'l 
qai  a  deux  cens aûneaùz  autour  de  Tabdcmien ,  dctrentë 
autour  de  la  queue  ;  on  l'appelle  aufii  Strpeht  à  êaix  ii^ 
les  ^  parcequ'il  a  le  bout  de  là  ^eué  de  la  ùiémt  gro& 
fcur  que  la  tête. 

\^.  Ceux  qui  font  couvettis  d'éçailles  à  l'abdomen tt 
fur  la  quèUe  ;  tel  ell  le  Serpent  Ormîïïào  des  Soédôis  i, 
^oi  a  cent  trente- cibq  écailleis  à  rabdoméin  »  &  ancaoç 
à  la  queue  ;  tel  eft  encore  un  ScytaU ,  qui  a  deut  cent 
quarante  écailles  autour  de  rabdomeû  ,  &  treite  à  b 
queue.   .         '       '    \ 

4*.  Cca*  qui  ont  l'abdomen  couvert  de  bandes  cir- 
culaires ,  &  des  écailles  deffous  la  queifc^  telle  eft  la 
Couleuvre ,  qui  a  deux  cens  cinquante  baâdes  écailleii* 
les  \  rabdôftien  ,  &  trente  cinq  écailles  À  ta  queue  ;  le 
Cencoali  :  tels  fortt  auflT  le  Pétola  ,  le  Nsla  de  Tlftc  dé 
Ceyfan  ,  qitî ,  félon  M,  Lbnxus ,  eft  le  plus  venimeux 
de  tous  les  iSerpens  :  le  Sefpenif  couronrté  âts  Iftdes,  oi 
Serpent  à  lunettes  \  les  difféteVites  efpeccs  de  C^hru  %  lé 
Semtnt  Efcuîape  du  K^rétil ,  donc  parle  Séba  ^  Zc  <)uieft 
le  Panama  de  l'Amérique,  Domme  aulfi  AYgâU'y  enfin  g 
les  différentes  cfpèccis  de  Vipères. 

î*.  Ccux;qiri  ont  à  rabdômeh  fe  fut  la  qbieue  des  ban* 
dcsécailleufeS,  là  tctfe  eouvettc  de  petit;fcs  écâtllet ,  lÉ 
la  qacue  fans  appendices  :  tel  cil  le  Boiptacui  hConfi 
triâar  de  ^aempfcr ,  qui  eft  le  Jayéloityix  VAcMtkts^ 
\t  Serpent  ftnpïde  de  Nicrembcrg  j  lé  Pimhérùeh  dé 
Sébà.  ^     ,  '        '      » 

é^  Enfin  y  ceux  qui  btit  des  bandes  éeailleufefi  \  ta 
^Ueoé  s  &  au  botic  de  la  queue .  d;es  efpeces  de  tbttisee«- 
tc$ ,  qdi  font  cômpofées  d'écâilics  X  tel  eft  le  Bokinini' 
;< ,  &  ie  grand  Serpent  venimettx  de  la  Virgîiiîe  :  4cs  Iti*- 
des  Orientales  ,  T  Afrique  j  U  Mexique  ,  le  Bivill»  & 
)>lorteur$  autres  Pays  ,  fôumiftenc  tin  tirés  grand  nonibit 
itcciSerpéns  àfonneties, 

H  convient  à  préfcht  de  tippotter  étl  abrégé ,  ée  ïjoe 
les  AncîeiiS  &  les  Modertîes  ôtit  dit  dos  Serpèns  eki  géâé«- 
tal,à  Texccptiôn  dèS  fâWc%.  î^ôùs  expofdrbi» ,  foïrt lé 
même  coup  d'œil ,  cjuell^tles  Hfptcts  de  t(fé^l()eptikSf  ;  4t 
différentes  Contrées  du  monde  hâMté  5  Ifef^^i  fàrteiit  ^ 
fincpif  laeoolettr  ^  fdirp^on^'gra&dearV^ohfAt H oaw^ 
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Sgatatioii  citi  tifii ,  foit  enfin  par  leorsqaalîtés  ;  'lesnnl 
étant  vcDÎmeux  &  les  auues  Uns  vehin  ;  &  pour  ne  pas 
répéter  ce  que  nous  avons  dit  de  ceux  dont  nous  avom 
parlé  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  nous  ne  ferons  men- 
tion ici  que  de  ceux  qui  n*ont  point  de  noms  particuliers. 
Nous  rapporterons  auffi  quelques  Obfervations  du  Doc- 
teur Derrnam  fur  les  Serpens  ^  Leurs  propriétés  en  Mé- 
decine ,  Tu&ge  que  Ton  fait  en  Amérique  de  leur  graif- 
fCidc  leur  pierre ,  &c. 

Defcriptlon  des  Serpens, 

Les  Serpens  ont  les  uns  la  tcte  petire  »  les  autres  Toot 
^^rolTe  y  ou  large  ou  étroite  ;  les  uns  l'ont  blanche  ou 
noire  ,  d'autres  marbrée  &:  tiquetée  de  jaune  :  il  y  en  a 
qui  tournent  fi  promptement  la  tête  d  un  côté  &  d'autre^ 
jqu'ils  paroiflent ,  quand  on  les  regarde  «  en  avoir  deux  ; 
leurs  oreilles  ,  s'ils  en  ont ,  ne  paroifTcnt  point  \  ce  (ont 
ides  trous ,  dit  Pline ,  par  ou  ils  entendent.  Ils  n'ont  point 
ide  narines  ,  dit  l'Auteur  du  Di^ionaire  des  Animaux  : 
ilsont  les  yeux  très  durs  ,  &  ne  remuent  pas  la  paupière 
fupérieure  ,  ils  ne  clignent  qu'avec  l'inférieure.  Ils  n'ont 
pas  tou$,  les  yeux  de  la  même  grandeur  ,  ceux  de  Lybic 
les  ont  ordinairement  grands ,  Ha  d'autres  les  ont  auHî  pe- 
tits qu<  ceux  des  Sauterelles  :  plufieurs.ont  la  gueule  très 
^;rahde  ,  d'autres  l'ont  petite  \  leurs  dents  font  en  ma- 
nière, de  peignes  :  c'cftune  efpccc  d'écorce ,  qui  leur  fcrt 
de  peau  y  &  dont  ils  fe  dépouillent  :  quelques  uns  ont  èa 
crêtes  fur  la  tête  :  la  queue  eft  différente  ,  félon  les  ef* 
pecesde  Serpens  :  leur  langue  ell  petite ,  longue  ^  de  coo* 
leur  noire ,  fourchue  à  l'extrémité  ^  quelques  uns  difcat 
qu*çlle  eft  couverte  d'un  poil  très  fin. 

Comme  ces  animaux  lancent  leur  langue  avec  une 
dcxtrêm^  célérité ,  cela  a  fait'croire  a  quelques-uns ,  que 
leur  langue  eft  à  trois  pointes  ,  ou  qu'ils  tirent  trois  lan* 
gués  k  la  fois.  On  trouve  jfoûs  la  langue  de  quelques- 
mxis ,  upe  petite  peau  ,  qui ,  comme  une  petite  veflie ,  ' 
couvre  leur^x^ents  «  &  dans  laquelle  eft  le  venin  ,  quik' 
communiquent  aulG^tôt  que  la  morfure  eft  faite  I 

.    Le  cqpur  des  Serpens  eft  long  $c  petit  ;  il  tient  à  la  gr  ao^  I 
4c  ^cj^^rc  »  ^  eft  uès  chaud  de  fon  natiucL  Les  Sçrpcas  I 
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Mt  des  poiimons  fimptes ,  fibrenx ,  très  longs ,  feogaenx 
&  proche  du  cœur  :  ils  ont  on  veotriaile  Àroit  &  allon* 
gé  5  des  entrailles  très  petites ,  mais  fort  longues  s  lo 
fiel  abondant  &  noir. 

Les  Serpens  n'ont  que  peu  ou  point  de  tefttcnles ,  à 
canfê  de  la  longueur  de  leur  corps  ;  mais  des  conduits  paD 
où  s'écoule  la  matière  féminale.  N*ayant  point  de  iDaai<* 
mcUes,  ils  n*ont  point  de  lait,  tout  eft  contenu  dans  les 
octtfs  qu'ils  rendent  ,  ou  qui  éclofent  dans  leur  intérieur  :. 
on  leur  compte  trente  côtes.  On  peut  remarquer ,  die 
Dberham  ,  une  juftefTe  prefque  géométrique  dans  les 
monvemcns  finueux  que  les  Serpens  font  en  rampant  : 
les  écailles  annulaires  qui  les  aident  dans  cette  aâion, 
font  d'une  ftruéhire  très  fînguliere  ;  (ttr  le  ventre  elles 
fi>nt  fituées  en  travers  ,  &  dans  im  ordre  contraire  h 
celles  du  dos  &  du  refte  du  corps  s  &  non-ieulement  de** 
puis  Ja  tctc  jnfqu'à  la  queue  »  chaque  écaille  fupérieure 
déborde  fur  Tinférieure  ,  mais  les  bords  (brtent  en  de» 
hors  A  tellement  que  chaque  écaille  étant  tirée  en  arrière  » 
ou  dreffée  en  quelque  manière  par  Ton  mufcle  »  le  bord 
extérieur  s'éloigne  un  peu  du  corps ,  &  fert  comme  de 
pied  pour  l'appuyer  for  la  terre ,  &  pour  le  faire  avan^ 
cer  &  faciliter  ainfi  fon  mouvement.  II  eft-  aîTé  de 
découvrir  cette  ftrudure  dans  la  dépouille  ,  ou  fur  le 
ventre  d'un  Serpent  quel  qu'il  foir.  Mais  il  y  anneau- 
tre  méchanique  admirable  ;  c*efl:  que  chaque  écaille  9, 
Ton  mufcle  particulier ,  dont  une  extrémité  eftattachéci 
au  milieu  de  l'écaillé  ,  &  l'autre  au  bord  fupérieur  de 
récaille  fuivance.  Le  Doéleur  Tyfon  a  découvert  cette 
znéchaniqae  dans  Je  Serpent  à  collier. 

Les  Serpens  fc  nourriuent  d'herbes  »  de  chenUles  ,  de 
dopones  :  ils  peuvent  être  long-tems  fans  manger,  pour- 
vu qu'ils  n'éprouvent  pas  trop  de  froid.  Quand  ils  màn«^ 
gent  des  oifeaux  ,  ils  en  vomiifent  les  os  &  les  plumes  : 
ils  aiment  beaucoup  le  viu  ,  le  lait ,  l'eau  &  les  jaunes 
d'ceufs. 

Ainiî  les  Serpens  ^  (bit  vivipares,  foir  ovipares  >  font 
du  nombre  des  animaux  qui  tranfpirent  peu  &;  digèrent 
très  lentement  ;  c'eft  poturquoi  ils  peuvent  vivee  huic< 
mois ,  ic  même  un  aa ,  détenus  fans  nouriÂtuce  dans  des 
barils  aérés  :  ils  y  copulent ,  ac  font  des  petits  qui  gtaii- 
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jiitent  l*oti  f  eut  cependant  préfanier  cp^s  avaleitf 
i]aei^e«  Ctoportes ,  des  Fourmis.,  des  Scarabées  ,  de» 
Araigoécf ,  •&  autres  tnreâes  ,  <]ui  fe  rencontrent  dan$ 
les  maifons.  Ces  Reptiles  s'en  nourriiTent  alors  de  lamé« 
me  manière  qu'ils  font ,  lorfqu'ils  couvent  leurs  oeufs  ou 
leurs  Serperttaux  dans  les  bois  3  il  leur  fuffit  d'ouvrir  la 
gueuk  y  6c  a  j%  toujours  un  certain  nombre  d'inife^bes 
èrraos  qui  s'y  précipitent..  Mats  ce  qu'il  y  a  de  iineulicr  « 
^*eft  que  les  Serpens  avaknt  de^  morceàur ,'  ou  des  ani< 
luauz  ,  d'unToiume  plus  gros  qtfeux.  X^^ieUe  dtfVetifion 
Be  doit-il  pas  fê  fiiire  dans  leur  (tfophage  !  On  a  plu* 
fieurs  preuves  de  la  lenDonr  de  la  dteeftion  des  Serpens  : 
combien  de  fois  nVt-on  pas  vu  des  Greuouilks^  des 
Souris ,  <fos  Scarabées, 'drc.  peu  endommagés  dans  TcA 
cornac  de  ces  animaux  i  quoi^aavalés  un  mois  auparai 
Tant  >  M,  deChanvalon ,  '  Auteur  du  Voyage  â  la  Mar-^ 
li/ii^f/^ ,  rapporte  qu'ayant  ouvert  un  Serpent ,  trois  rooi^ 
«près  qu'il  avoit  avalé  un  poulet;  &  fans  qu'il  eut  voulu 
prendre  d^utre   nou|:riture  pendant  cet  ilntervaHe ,  i( 
srouy.a-que  cet  oifeau  n'éroit  pas ,  à  beaucoup  près  ,  di- 
géré :  il  n'avoir  pas  pecdu  faform^ ,  &  les  plumes  cenoient 
encore  à i^  chair.  Tout  ceci  explique  pourquoi  les  Ser« 
pens  eft  général  peuvent  fupporter  la  faim  fi  long-tems. 
1  Cette  même  obfervation ,  paroît  auffi  expliquer  corn- 
inent  les  Nègres  découvrent ,  pxt  l'odorat ,  un  Serpent 
Qu'ils  ne  voient  point.  Ces  aitinMiux  fq  décèlent  par  une 
odeut  douceâtre  ,qui  af&dit  le  ceeur  &  fouleve  l'efîomac, 
quand  on  paÇe  prés  de  l'endroit  ou  ils  font  cachés.  Cette 
odeur  feroitrellç  occafîonnée  par  cette  lente  digeftion  ? 
Quant  à  1^  génération  des  Serpens ,  i led  contant  qae 
ees  animaux  s'accouplent ,  &  ne  paroifient  dans  cette  (î' 
tuation  qo'u»  Serpent  à  deux  cétes  :  ils  enfouii&nt  lears 
crufs  y  qui  Tanuée  uii vante  produ^irent  chacun  un  Serpent;^ 
ainfi  l'on  ^\^  regarder  toutes  les  autres  générations  M 
Sefpens,  rapportées.par  les  Auteurs.,  comme  fabuleufcs* 
Nous  le  répétons  ,  ils  ne  naifTcnt  <pe  par  Le  concours  des 
deux  Texefs  t  \\j  en  a ,  telle  que  là  Yipere ,  qui  rendent 
leurs  gerits  tous  vivans.  Les  uns  rendent  des  excremenc 
puante;  d'autres  dans  leslndes  >  entre  Calecut&CraO" 
ganor ,  ca  fpQt  d<ont  i^Ojicijx:  çft  fu^ç  ^^  coopie  xi)ii(* 
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CR  g^ûécal  oinemis  &  Ifkoinaa^  ,  ctes  ^putclrufe^  ^  dct  ' 
oiCeanx  ^  même  dw  anâinai»  qui  Â'cmc  poinif  de  fittig ,  Se 
ic  pis£qHeioacB9  ks  pilotes  fortes  :  ks  Pàoat  liçs  epoîi- 
yameèc  par  leurs  cris  ;  les  Cic^gnc»  ce»  Ittiefl'alie  fci 
tuciic  V  Ic&Oifeaia  de  ptm«  ^  les  Ibis  d'Egjrpre ,  le^  Vaii-  ; 
tours  f.  ace.  les  xléiroseut  l  enûn ,  ils  cruigneat  Ids  îfftoa"  [ 
deUcs,  ks  Coqs  &  les foul«S*  ' 

Ces  animaux  »kneafl»eatt«oup  à  icre  etofémUél  Oa 
les  erouire  dans  les  caverncspor  pclocons  :  tMi  o'eo  trouve 
point  dans  les  lieux  od  les  hommes  marehem  d-'ordinaire, 
La  gcaode  quantité  que  l'otv  fti  trouva  a  lar  Bfli^f lih!*  ' 
que,  fitt  mi  des  plus  grands  obAiacle»  que*  l'on  eut  à 
vaincre  pour  rétabliflement  decfctM  €<^omc.  httuotU" 
bre de Serpens  veaimeus^ «ft boMicoup diminué,  pat-; 
cequ'on  les  détruit  à  mefure  que  Ton  défriche  k^Boisr  f  ' 
mais  leur  ficoadation  eft  trop  confidétabfe  pour  el^«rtc^ 
de  les  y  détruire  entièrement.  M;   de<  ChaAvalotx. ,  dift^ 
en  avoir. trouvé  plus  de  trente  dans-  le  corps  d'une  fe- 
melle vivipare  ,  qui  eu  avoît  déjà,  «lis  plU&urs  au  jtfur.  ' 
Cesanimaus  Te  cachent  peadbcit  les  quatre  itiois  [ts  (^ius  \ 
froids.  d&  l!anné&,   &  ^  ne  mangent  rien  pendtmt  ce 
tems-là.  Dans  les  chaleurs  do  ki*  canicule ,  Hs  nd  fôm'^^  ' 
Biaâs  en  mpos.  Au  ptintecn»  i)s-fe  dépouillctitdé'tctir 
peaa,  ils- commencent  pair  la «éfs^  êc  ocla'ujftéair  dkn^f 
1  efpaoe  dàiu  jour^Ib  ^veoc  fbit  tong'i'tçms ,  (oir  batde^  |^ 
qu'Ùs  qqiaent*  leuv  peau , -(biif  parcequ*ils  mangent  ^eo*^ 
ce  comparaifen  des  aut^reà  animatixv  Les  9ef  pb|is  dotiaent  ^ 
lesycmc-owercs. 

,Le  venin:  des  Serpens  e(t  dangereux  tant'Phîver  qjtfe  ' 
réoé  :  ils  font-plus  à  craindre  quand  ils  ont  quitté  t'eut 
peau,  Se  qu'ils  font  irritée  ou  affamés  {  leur  venitr'cft 
plus  ou  moins  redoutable,  itf  çnardont  Vk^\^kc'tiït&  ' 
pçante ,  qu'elle  tue  les  animaux  qu*^ll^  atteipt  :  ritàfihs  ' 
plus  grand  nombre  èes  Serpens  venimeux  ,  ne'fotirda*. 
mal  qucn  mordant  ;  aiots  \%  liqutnr  ventmeufe.  diftHcr^ 
d'une  on  de  plufienrs  de  leurs  dents  ,  dans  la  plaie  qu^tl^  ^ 
ont  faite  ;  puis  le  venia,  mêlé  avec  le  fang ,  agit ,  fdi; 
vaot  fa  nature,  plus  ou  moins  ptomptement  :Tan  cn-^ 
meust  an  bout  de  quelaues  inftans  y  ou  en  peu  d*heures  «  ' 
•u  au  b«ui  d*aa  ou  p  Wieuirs  jouct-apr^  En  pareilles  cîi^  ^ 

Qiv 
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ccmftani^  •  .le  mtlade  tombe  cûMùàlhucé  ^  U  phitf 
cftdoulourcufc ,  clic  change  de  courcur,cllc  deyicnc  rou- 
ge ,  nvide  ,  noire ,  &  Ijc  malade  cft  toac  en  fm  ^  co&i  » 
Ion  meure ,  G.  Ton  n'cft  (ècouru  promptcment.  Comme 
le  venin  des  Serpens  cft  plus  ou  moins  adif ,  &  qu'il  agic 
iouvçnt  difFércmmcnt ,  Ton  doit  nëccflaircmcnt  y  op- 
pôfer  des  remèdes  d'unç  cfpece.  différente  s  c'cft  ce  que 
nous  avons  eu  foin  de  décrire  ^  en  parlant  des  diffcrens 
Sçrpcns  venin^cux  ■,  loi^rquc  les  fcmcdcs  001»  ont  été 
connus  :  mais  <çe  qui  çft  fingulier ,  c'cft  que  fi  la  pcrToone 
mordue  par  un  Serpent,  vient  à  être  mouillée  par  la 
Pî**^>  .ou  en  travcrGmt.quçlque  rivière ,  avant  le  traite- 
ment du  mal ,  la  plaie  devient  alors  prefque  incorabje  y 
ouilrcfte  des  douleurs  pour  toute  la  vie,  qui  fc  renou- 
vellent dans  les  tems.humides.  Ce  fait ,  s'il  cft  vrai ,  me- 
nte quelque  attention. 

,  Quoique  les  Serpens  foieot  généralemeac  réputés  vc- 
xûmeux  au  point,  quç  bien  des  pcriibnncs  tremblent 
d'effroi  à  rafpcdt  de  la  Couleuvre  vulgaire ,  ou  ne 
peuvent  manger  d'angjjillç ,.  à  çaufe  de  U  figure  ana- 
logue avec  celle  des.S6rpen$  ,  cependanc  il  7  a  des 
pays  ou  Ton  mange  voloocicrs  de  ceux  dont  la  chair 
n  cft  pas  réputée  n^alfaifantfe. 

Tout  £crt ,  dans  un  Serpent ,  pour  la  médecine  ,  tête , 
vertèbres,  queue,  tronçons ,  graifie,  &c.  5  mais  dans 
U  plupart  on  rejette  la  tiêtc,  la  queue  &  les  entrailles 
«près  les  avoir  écorchés..  Ceux,  dont  on  tire  le  plus  de 
Iccours,  font  ÏAçontîas\  VEfculape  ,  qui  a  utic  odeur 
mufauée  ,  V A/pic ,  VOrvet ,  la  Fipere  ^  le  Scrjfcnt 
à,çofiier  :  on  s'en  fçrt  pour  faire  faer ,  pour  l'^ilcpfie , 
la  lèpre,  les  dartres,  les  maladies  v^ériennes ,  la  pa- 
«lyfic,  la  pefte,  la  phtbyfie,  la  goutte  ,  les  morfures 
des,  Serpens,  &  bien  d  autres. maladies  ,  fur-toac  dans 
cçlles  ou  il  s'agit  de  puf ifiet  le  fang  d'un  levain  étranger , 
exciter  une  douce  tranfpirution»  réparer  les  forces  aSbi- 
bliês,  £c  remédier  àl^  ftérilité:  on  en  fait  des  bouiU 
Ions  au  bail)  marie ,,  d^ns.  un  vaifiean  bien  clos. 

Les  vertèbres  font  eftiméesabforbantes&. diurétiques; 
Quant  ^  Tufage  extérieur  du  Serpent ,  on  emploie  en 
médecine  fa  graiffe  &  fa  dépouille.  Sa  greiffc,  en  Uni- 
ixicnt^  ramollit .  IcSl  tummurs  fcrqpbulcufes ,  guérit  la 
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longeât  icî  yetix ,  diffipe  les  taches  de  la  peaa  ,  aieuife 
la  ^ûe ,  &  appaife  les  doulenrs  de  la  goutte  :  ceit  un 
bon  fpécîfîque  pour  guérir  les  rhumacifmes  »  les  contrac- 
tions &  foulures  de  nerfsL ,  &  la  Viatique  ;  pour  les 
douleurs  d'oreilles ,  la  chute  des  cheveux  ^  pour  les  hé* 
inorrhoïdes  &  la  fiftule.  Cette  graifle  Ce  trouve  dans 
le  corps  du  Serpent,. attachée  au  deffous  &  des  deux 
côtés  des  vertèbres  :  elle  eft  diviCée  en  deux  lobes  :  on 
la  hic  fondre ,  ou  au  feleil ,  ou  fur  le  feu ,  &  on  la 
verfe  dans  un  vafe  qa*on  a  foin  de  boucher  :  elle  e(l 
îaune quand  on  la  rire  du  corps  de  la  bête*,  elle  devient 
plus  blanche  lorfqu'elle  eft  fondue  &  figée  ;  elle  n'a  au- 
cun mauvais  goût  ni  odeur  :  on  s'en  lert  en  fridirions/ 
A  regard  des  pierres  de  Serpefls ,  ou  de  Cobra ,  ou  de 
Melinde,  que  les  Matelots  &  Soldats  Portugais  rap- 
portent à  leur  retour  de  Mozambique  ,  -voyei^  au  mot 

PlîKRE   DB   SERPENS. 

La  différence  eft  grande  entre  les  Serpens  :  il  y  en  a 
de  petits  &  de  grands  ;  &  leurs  variétés  viennent  aalG 
des  lieux  qu'ils  habitent,  de  la  couleur  qu'ils  portent," 
de  leur  odeur,  de  leur  regard,  &  du  mal  quiîs  peu- 
vent faire.  Les  mâles  (ont  plus* gros  que  les  femelles. 
Les  Serpens  font  de  deux  difFéretites  forces ,  c'eftà-dira 
su]uatiqacs  &  terrefttes  :  quelques  uns  de  ceux-d  vivent 
dans  les  montagnes ,  les  autres  dans  les  plaines  :  ceux-ci 
dans  les  chênaies  ;  ceux-là  dans  les  antres  *  proche  des  hé- 
très  fit  desKTondt iers  :  on  connoît  auffi  des  Serpens  amphi- 
hies.  Bclon  dit  qu'il  y  a  une  (brtc  de  Serpent  en  Thcffalic  ' 
que  les  habitàns  ont  en  grande  Vénération.  Dans  Tlnde. 
il  y  en  a  de  Ci  énormémenîf  girands  ,  qu*ils  domptent 
des  cerfs  ,  &  niême  des  taitreaux  pour  les  manger  : 
quand  ils  veulent  attaquer  ces  animaux  ,  ils  stentor- 
tdlcnt  autour  d'eux  fi  étroitement  qu'ils  les  étouffent  ; 
&  (i  la  proie  leur  téfifte  ,  alors  le  Serpent  qui  fe  tient  ' 
ordinairement  pour  cela  près  d'un  arbre  ,  s  y  attache 
avec  ÛL  queue,  &  acquérant  par-là  de  nouvelles  forces, 
il  redouble  d'efforts,  &  parvient  a  fuffoquer  l'animal 
qu'il  attaque  :  il  le  faifit  en  même  -  tems  aux  narines 
a?cc  les  dents ,  &  non-feuicmènt  il  lui  infbrccpte  aind  ' 
la  refpiranon,  mais  les  plaici  firoFondes  qu'il  lui  fait 
par  Ces  moiTures  occafionnent  une  grande  effufioQ  de 
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Cang  :  il  tue  <]e  cette  façon  les.  plus  gro^.  aamiMi*^ 
..  Lc$  Scrpens  ont  le  gpliei:  éctoic  i,  ipais  ru(cepûbl& 
<^unè  grandie  dilatation.;  Us.  iEe  gorgpot,  de  leor  f  coie  , 
;au  poîiit  d'eji  périr  3|  leshabitans,  les.  yillagcois^  les 
ctiaHeurs ,  fort  avides  delà  chaî^:  4c  cesaninoauz,  voac 
les  attaquer  ^  lorfqa  ils  font.aH^fi  replets.,  &  ilsIesafTom- 
xiient  OU'  les  étranglent  (ans  danger  ^  car  à  peioe  pea* 
vent' ils  remuer. 

Dans  la  Numidic  il.  ipeurt  tous  les  ans  beaucoup  de 
perfonnes  de  la  morfure.  des  S,expeos  :.  les  Afriquains 
(ont  y  en  divers  pays ,  tous  guçtirés  oa  bottés  pour  evitex 
leur  morfure  :  on  en  voit  beaucoup  dans  toutes  les  In« 
des.  Dans  quelques  contrées  feptentriooales ,  les  cam* 
pagnes  6c  les  forets  en  font  remplies.  Dans  la  Lombar* 
die  on  en  voit  qui  fè  plaifent  beaucoup  dans  les  cbaa- 
mieres,  les  érables  des  brebis  ,  les  cavernes,,  les-  prés, 
les  bois  taillis,  &  autour  des  arbres.  Ruifch  ^  (ur  la  foi 
de  Kirker ,  dans  fon  Hi/Z.  m^mr^  djis  Se^rpens ,  dit  qu'il 
y  a  urie  caverne  ficuée  encre  Brazza.r,îûc  de  lar  met 
jf^driacique ,  &  Rome,  toute  templie  dfi  Serpeos  >  éc 
^ue  les  ladres ,  les  lépreux  ,  les  paralytiques,  les. gout- 
teux qui    entrent   dans  cette  caverne  «  reçoivent  leur 
guérifon  de  la  chaleur  quils  y.  teflentent ,.  &  qui  les 
fait  fuer.  Cet  Auteur  aifure  ce  fait,  &  dit  avoir  vtfité 
cette  caverne. 

Maintenant  it  nous  relie  à  cher  les  Scrpens  des  dif- 
férens  pays ,  fur- tout  ceux  qui  n'ont  point  de  noms  par-* 
ticuliers ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. . 

i^  SERPENS  D'AFRIQUE.  Outre  les  Scrpens  du 
Cap  de  Bonne-Efpérançe ,  de  Guinée  &  4e  h  bkgritie  , 
dont  nous  parlerons  ci-après ,  Seba  donne  la  defcriptioa 
de.  quelques  autres  eCpeces  de  Serpens  d'Afrique,,  (.c  pre- 
mier eft  jaune ,  &  fç  cache  ordinairement  fous  les  Jap 
cinthes  :  le  fécond  ell  cerclé  d'anneaux-  bleus  »  joUijient 
parfemés  de  blanc  :  le  troifieme  ed  jaunâtre  &  petit , 
tiqueté  de  roux  :  le  quatrième  eft  à  bandes  annulaires 
rouges  &  blanches  :  Je  cinquième  eft  un  Serpent  de 
couleur  d*or ,  &  a  le  front  blanc  :  le  fixiei):ie  eft  d'un  bleu 
célefte  m£lé  4e  violet.  Le  même  Auteur  cite  auCC  deux 
Serpenteaux  d'Afrique  d'un  rouge  vermeil  ^  tiquetés  d« 
bf vn  9  9c  qui  vivent  de  petits  rats. 


%^.  S?Rl>BNTjftJl4^'?Wï*  àl^H^f  <»  cft'troiivc  iami 
)a  S^ioficlç,  i^vi  doc  £.  bt«n  miinM  d'iile^  ^  c|a*ils  pcuvcnc 
s'élever  de  terre  &  voler  Vcfputius ,  Voyageur  Axxijéri'» 
i}i^il»5r^Hte  qu'il  4  âii(&  txoùvé  dc$  Pécheurs  Indiens 
|iii  maQgeoioaiC  dé  ces  Scrpt ilA  aHis,  mm  fur  le  gril ,  St 
iit  qu'il  en  9:  vu  dans  des  ciabapes  lii($  par  lespiodç  ÔC 
par  le  pq)  pom-  qu'ils  ne  fii&at  .ie  n^al  à]  pe^(oûne« 
Ce  récit  nous  fait  regarder  cette  force  de  Serpens  ailés. 
comaie  one  efpecè  &  Lezaôrd*  Atcus  rapporte ,  d'après 
ce  que  lui  ont  die  les  Nègres ,  qu  on  voie  à  la  côte  d*or 
)ics  Serpens  ailés  qui  onc  k. queue  fon  longue»  &  le» 
dents  affe^  ctancbances  pour  dévorer  les  beftiauz  :  leur 
couleur  dï  un  mélange  de  .hleu.&  de  verd  :  ils  paileac: 
dans  refpric  des  Nègres  pour  autant  de  Fétiches. 

.  3^'S£R6£MS  B'AMBOINE  :  Scba  en  décrit  dix 
«Q>eces  :  le  prcmiet  a  ks  éiraiUes.  d'un  rouge  coralia 
fiir  une  peau  blanche  ;  le  féconda  la:  peau  tigrée,  ex->^ 
cepcé  le  capuchon  de  la  tênr  ;  ce  Serpent  fe  nourrie  de 
chenilles  :  le  troificnDtc  eft  ovné  de  feize  bandes  do 
couleur  de  cocati,  placées  fin:  le  dos;  on  diroic  imr 
chaîne  de  cooaux  :  ce  Serpent,  avala  des  lézards.  pre£«^ 
qa*aii(S  gnos  que  lui ,  en  les.fuçai^,  anseo  vk>lence.:  k% 
ipâchatces.&mblent  dinoquéespendaÎBtcette déghicicxonv^ 
$  le  Seiip«ttt!  en  t'eroit  fufequé.  fi  la  tisiphée  ancre  ,  qui? 
oft  £t«ée/ancérieuremenc  dans  lagisnilc,  ne  laiâbirunk 
paflàwe Hbtek l'entsée Bck  la  forttede i'kir. Le  quatrième 
cft  d  ufL  b}eu  pâle  ,  moucheté  de  poims  noirs  rangés. 
dcQv  à  deux  avec  ordre  :.le  cinquième. efî  orné  de  demi», 
ittineaux  rouges.;  fes  petites  écoles  font  d'un  verd  de^ 
mer  ^.  ce  qui  forme  une  belle  nuurbrure  :  le  fizieme  efi:> 
d'un  rouge  orangé  :  le  fbptieme  eft'  d'un  cendré  jaune  ;> 
il  fe  ramage  en  replis  tortueux  >  pour  attraper  des  che-» 
nilles  :  le  faiiitiemo  eft  revêtu  d'écaillés  femblabies  h 
récorce  du-  chêne  ;.  on  l'appelle  Serpent  â  écailles  de^ 
lotiuc'y  il  .peut  fonetter ,  tourner  ic  repliep  fa  queu» 
en  tous  fens ,  felpn.  fa  fancaifie  :  le  neuvième  a  la  têttr 
d'un-  rouge  vermeil  &  orangé ,  le  refte  de  la  peau  eft 
rouflacre  :  le  dixième  enfin  eft  un  Serpent  marin ,  cou<« 
xonné  fur  la  tête  d'une  plaque  noire;  il  a  près  de  I4 
mâchoire  deux  petits  ailerons  bériffés  de  poils;  fon  do^ 

eft  jgonfitf e.^  tiqueté  de  hvm  i  foa  tfO»ç  eft  4*aa  ble^J 
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ùle  mèli  it  îautte.  Seba  dit  que  ces  fortes  die  Serpent 
font  amphibies ,  yWant  également  fur  terre  de  <ians 
Icau. 

4*».  SERPENS  D'AMÉRIQUE,  ïmlépcndammcnt  de 
«luelques  antres  Serpens  d'Amérique  dont  nous  ferons 
mention  ci- après*  >  &  qui  font  déiîgnés  par  des  épirbe* 
tes  particulières ,  Seba  donne  la  aottce  de  neuf  Serpens 
de  ce  pays. 

.  Le  premier  eft  fort  recherché  dés  curieux ,  8c  en  grande 
Tcnération  chez  les  Amériquains  :  fa  queue  eft  fort  dure  , 
&rme  ,. courte  ,  pointue ,  &  ramaffée  par  la  (ituation  des 
Yertebres  :  il  a  la  tête  d'un  chien  .  la  couleur  des  écailles 
grisâtre ,  tiquetée  de  noir  en  forme  d*yeuz ,  qui  ont  des 
points  châtains. 

*  La-fcconde.efpece  eft  d*un  beau  vermillon  :  la  trbi- 
lieme  eft  tachetée  d'une  manière  fineuHere  >  lès  écailler 
font  en  rhomboïde  ^  formant  des  cnainons  d'un  jaune 
foncé  y  tiqueté  de  noir  :  ce  Serpent  aime  beaucoup  à 
^.entortiller  autour  du  bois  faint,  dit  Gayacy  il  tait 
£at,  demeure  fur  les  arbres ,  ou  dans  des  creux  d'arbres  ; 
tl  ne  fait  aucun  mal  à  l'homme  :  il  fe  nourrit  des  ani- 
maux  qu'il  peut  attraper  >  &  particulieremencdes  Arma- 
dilies.  Les  Indiens  ne  voyagent  jamais  fans  avoir  un  de 
ces  Serpens.  La  quatrième  efpece  eft  d'un  eris  marbré. 
La  cinquième  eft  appellée  par  Seba  le  Chef-d'auvre  de 
la  nature  ,  à  caufe  de  fes  bandelettes  noires  ,  tricotées 
8c  furfemées  de  petits  points  rougeàtres:  le  fixieme  ram« 
pe  de  la  tête  &  de  la  queue  'y  fes  écailles  font  plombées 
&  à  demi  anneaux  :  le  feptieme  eft  affez  gros  y  fes  yeux 
font  petits ,  Se  défendus  comme  par  un  voile  ;  tout  le 
corps ,  excepté  la  tète ,  femble  être  formé  d'anneaux 
minces,  &  barré  d'écaillés  de  diverfcs  couleurs  :  le  hui- 
tième eft  orné  de  bandelettes  en  ferme  de  chaînons  d  on 
bleu  mourant  «  traverfées  d'une  bande  d'un  rouge  foncé; 
fà  tête  eft  en  partie  rouge  &  eu  partie  bleue  :  le  neU'* 
vieme  eft  marbré  de  blanc  ,  de  brun  SC  de  jaufie. 

On  trouve  dans .  le  fécond  Thefaurus  de  Seba  la 
detcrîption  de' vingt- cinq  autres  Serpens ,  connus  feu- 
lement fous. le  nom  de  Serpens  d' Amérique  ,  entre  lef« 
^uels  on  diftingne .  beaucoup  de  mangeurs  de  rats.  Le 
Père.  liabat .  marque  en  ^voir   tué  foixante  «  quatorze 
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qai  étaient  conteoos  dans  fix  csnh  ;  fi  ce  fait  eft  vrai  ; 

il  prouve  que   ces   animaux  multiplient  étraogemenc 

en  Amérique  ,  &  quils  couvriroient  le  pays^  ou  le  ren-* 

dioient  inhabitable  s'ils  ne  fe  détiaifoient  pas  les  uni 

&  les  autres.  Les  Couleuvres  ,  qu'on  appelle  fimpleœent) 

Coargffis  a  la  Martinique ,  &  qui  ne  font  point  des 

Scrpens  venimeux ,  leur  font  une  rude  guerre  »  9c  en  dé« 

votent  autant  qu'elles  en  peuvent  attraper  :  les  hommes 

ne  leur  donnnent  gueres  de  quartier  ;  &  les  fourmi  ea 

font  mourir  un  très  grand  nombre^  en  leur  mangeane 

les  yeux. 

5**.  SERPENS  DES  ANTILLES  :  il  y  en  a  de  trois 
(bnes  qui  font  rarement  dangereux  :  le  premier  a  deux 
pieds  de  longueur ,  &  eft  de  la  groifeur  du  pouce.  Ces 
Serpens  fuient  devant  les  hommes  s  9c  les  habitans  du 
pays  marchent  nnds  pieds  deffus  fans  qu'ils  leur  faflenc 
aucun  mal  ;  ils  les  prennent  auffi  dans  leurs  mains  fans 
courir  aucun  danger  d'écre  mordus.  Le  iècond  eft  jauno 
&  noir  y  il  eft  long  d'un  demi  pied ,  <8c  (on  regard  e(V 
affreux  -y  il  habite  les  lieux  montagneux ,  pierreux  ^ 
arides  :  on  fe  fert  de  fa  peau  pour  faire  des  baudriers 
qui  (ont  parfaitement  beaux  :  les  derniers  font  tous 
noirs,' beaucoup  plus  gros  8c  plus  longs  que  les  deux 
précédens  :  ils  pourfuivent  opiniâtrement  ceux  qui  les 
attaquent  :  ils  vivent  de  petits  lézards  ,  de  petits  oi<^ 
féaux ,  de  ravcts  &  de  grenouilles. 

6°.  SERPENS  D'ARABIE.  Seba  en  cite  de  quatre 
différentes  fortes  :  le  premier  eft  brun,  âambé  de 
noir  :  le  fécond  eft  moucheté  d'yeux  noirs  fur  un  lbn<l 
bleu  :  cet  animal  eft  d'une  grande  beauté ,  tant  par  la-, 
variété  de  fes  belles  couleurs  ,  auc  par  fa  madrure  eii. 
zîg-zag  :  le  troifieme  eft  d'un  bien  céladon  ,  tiqueté  de* 
noir  &  de  verd  :  ù,  queue  eft  obmfe  :  il  a  fur  la  nuques 
du  col  deux  grandes  taches  rouges  :.  la  gueule  eft  munio- 
de  \lects  fort  affilées.  Le  quatrième,  eu  marqué  de  tar 
ches  dorées  en  forme  de  chaînons.    . 

7*.  SERPENT  D'ARMENIE.  Sa  peau  eft  grivclé^ 
comme  le  plumage  de  la  perdrir. 

8<».  SERPENT^DES  BERjBICHES.  Sa  peau  eft  d'un 
longe  de  vermillon  :  fou  corps  el  orné  de  bandes  rott*. 
ges,  forfcmées  de  taches blaochUiss^  _     ., 
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9<».  S£Ri>£NS  DU  BRESIL.  ^ët>â  en  cite  cm<|  tt- 
l^eccs.  Le  premier  cft  (olivâtre  &  tiqueté  de  ôoir  :  CoA 
MHTps  cft  grêle ,  &  fà  ^Ueue  pdinttie  :  il  fe  hôttrcit  d'oi- 
féaux  :  le  fecofid  a  k  tête-  d'utl  chien  5  il  eft  d-tih  cendré 
coupé  de  jaune  5  il  â  dc*]|^ki$  ,  uue  bande  bai-bimne  qui 
ferpente  tout  k  tonè  du  dos  :  le  troîfième  eft  peiiit  de 
Doirft  de  Mafic ,  £  rôUge  8£  de  jonquille  ;  les  yeux 
font  étincelans ,  fôn  dol  'eft  ntid  ;  il  à  les  derits  petites  & 
la  queue  pointue. .  Le  qtiatriemè  eft  de  couleur  de  piot- 
phyre  ;  il  a  la  tête  4arge,  8c  l'aPpe^  4ott  farouche  :  c^ 
Serpent  eft  très  rare.  Le  cinquième  eft  d'une  excrènre 
beauté  y  8c  magnifiquement  paré  :  il  eft  tiuàncé  dp 
touge  ,  d*orangé  ,  dé  noit  8c  de  réfeatill  blancs  ,  avec 
des  âammes  d'un  bâi-bfrùti  qui  forment  ntt  parure  dci 
plus  riches  :  ce  reptile  a  fur  la  tète  tme  tacite  noirâtre  cd 
forme  de  Héche  $  Tes  dents  font  tecdUtbées  cti  arrière* 

ïo^.  SERPENT  DU  CAP  .  notataé  en  PbrtQgaii 
Capù  de  Tiburen  :  Tes  étrilles  font  amples ,  variées  d^ 
blanc  ,  de  brun  8c  de  n6ir  y  (urfemées  de  1>elles  cachet 
qui  s'étendent  par  ondes  Hambéçs  de  couleur  de  £emlk 
morte  :  (t  quelque  petit  oifeau  fe  présente  à  fk  vue»  il 
lie  manque  guère  d'en  faite  fa  proie ,  9l'  il  le  iitrprcad 
finement  pendant  qu'il  cft  btcupe  à  chanter. 

i  i^.  SERPENT  DtT  CAP  DE  BONNE-ESPÉkANCE^ 
Selon  Kolbe  ,  ce  Serpttfta  un  pied  8c  demi  de  long  ^ 
8c  la  grofTeur  d'un  doigt  y  la  tête  blanche ,  le  doS  tooge  ^ 
tiqueté  de  brun  :  on  en  trouve  dans  h  chaupe  qui  coih 
Vre  les  maifohs  des  Colonies  ^  c'eft^là  qu'ils  dépofen^ 
leurs  otùfs ,  ^  qu'ils  élèvent  leurs  petits,:  il  s'en  trouvé 
auffî  de  très  petits  :  d'tratres  habitent  dans  les  rochers  ; 
d*autrés  fur  les  arbrss  :  de  loin  on  {^tendroit  ceux-ci 
pour  une  branche  d'arbre  :  quand  oti  en  auptoche  de 
trop  près  ,  fans  }e$  voit  ,  ils  tâchent  de  biefTet  ad 
Vîfage ,  puis  ils  fe  rerirent  :  ris  font  àflèz  lents  à  fifar« 
cher.  On  voit  encore  d'autres  S'erpens  âttCa^,  tefsqa^ 
le  Serpent  gUJfant ,lc  Cobra  8C  VEfculàpe  :  voyez  cei 
mots. 

11*.  SÉR^ENS  DE  L'IitE  DE  CAÏÎKNÊ.  fiàrrcrd 
eft  cite  de  diîi;  cfpeces,  Le  premier  eft  uû  BdubU  màr-* 
ckturàvt  Amphifhtne  :'lc  ftconj  clflÏB  Serpeht  â  grelot J 
ou  À  fonnettes  y  àôvit  mus  avons  paTrié  âXL  tttot  Boici  « 
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KINCA.  Marcgrave  dit  qae  cette  fonnette  a  autant  it 
pièces  que  le  Serpent  a  d*an nées  :  quotannos  Serpens,  tôt 
haUt  partes  enpitaculum  hoc  :  c*eft  le  propre  de  ce  Ser- 
pent, qiiand  il  mord  ,  de  s'engoardif  &  de  refter  fur  la 
place.  Le  ttoifieme  cft  le  Boiguacu  des  BreJUiens  ,  Bc 
VlJdriou  des  Cayennois  :  le  quatrième  eft  le  Serpent 
Jffértffbn  :  il  â  cinq  oa  fil  pieds  de  long  ;  fa  morfure 
cft  mortelle  :  le  cinquième  eft  le  Caninana ,  voyez  et 
mot  :  le  (izinne  eft  un  petit  Serpent  jaune ,  h,  bandes 
annulaires  :  le  feptteme  eft  an  grand  Serpent  varié  de 
TOQgc,  de  blanc  &  dé  noir  :  le  huitième  ^fkV  Araouai 
des  Cayennois  \  Xt  neuvième  eft  un  petit  Serpent  rouge  , 
&  le  dixiéaie  uvre  efpece  de  petit  ^fpic  tacheté  dà 
rouge ,  de  blimc'  St  de  noir. 

1J^    SERPENS  DE  UISLE  T>E  CEYLAN  :  Seba 
en  cite  dix  Kwl  dTpcees ,  entre  lefi:itieHeson  en  iiftinguç 
quelques-uns  dont  la  robe  eft  richement  parée ,  ftir- tout 
celui  que  Ton  appcHe  Carov^ah^  qui  eft  tout   flambé  > 
il  ne  fort   des  vieilles  maiures  que  pour  attaquer  les 
tDOQches ,  les  ifcargots  &  autres  infcdles  :  la  lîxieme 
efpece  eft  fi  brîUantc,  qu'elle  femble  étinceter  par  tout 
fi»  corps.  Lé  feptiemc  fait  un  fifflcment  remarquable 
quaod  quelqu'un  paflc  :  le  neuvième  eft  roux  ;  les  Ccy- 
iaoois  le  laiuent  entrer  dans  leurs  maifons  «   car  il  ne 
fait  pas  de    mal  :  le  dixième  eft  nommé  le  Serpent* 
troix  ^  de  la  forme  de  fes- taches  noires  qui  fc  croi- 
fcot  (br  une  peau  blanche  :  te  onzième  eft  le  "Rotante 
des  Indiens  :  le  douiieme  eft  picoté  de  rouge  ,  c*eft  le 
Javara*Epehis  des  Ceylanoîs  :  le  dix-feptieme  eft  fur- 
oommé  le  Mangeur  dé  loirs  \  il  (urpaUTe  les  Chats  dans 
Tadrefle  à  les  prendre  ;  iî  vit  aufR  de  lézards  &  de  gre- 
nouilles :  le  dix  huitième  a  les  écailles  d'un  noir  d'ébene  , 
tiquetées  de  points  blancs*,  il  a  comme  on  collier  de 
perles  tout  au  tour  du  front ,  le  dos  parfemé  de  âeurs 
blanches  taillées  en  rofes  ,  de  rangées  avec  ordre.  SAst 
ik  qu'on  pottrrbit  donner  à  cette  forte  de  Serpent  le 
nom  de  Serpent  revêtu  Sun  riche  hahlt  de  deuil,  * 

14^  SERPENT  DE  LA  CHINE  :  il  eft  roux  &  fuir-j 
fcmé  de  taches  d'un  fotrge  vif  ;  fa  tête  eft  jaunâttè, 

SERPENT  A  C<5iLlEK.  5  vajr{;CRAiiftDKNitkV 


244  S  E  R 

.  I  î°.  SERPEm'  COMMUN  D'ALLEMAGNE.  Le» 
écailles  du  dos  fonc  blcuàcres  &  tiquetées  de  noir  ^  aioH 
que  celles  du  ventre  :  ce  reptile  a  ua  collier  jaune  ,  les 
£:ailles  de  la  tête  larges  &  brunâtres ,  les  dents  pecites. 

SERPENT  CORNU  :  voyei  Ammodite. 

16^.  SERPENT  DE  LA  COTE  D'OR  ,  efpece  de 
Serpent  cornu  ou  CéraiVe  qui  infede  non-feulemeDC  les 
bois ,  mais  les  cabanes  des  Nègres  :  voye^  Céraste. 

17^.  SERPENT  DE  SAINT-DOMINGUE  II  cft  affcz 
femblable  au  Serpent  des  Antillei  ;  il  eft  gros  comme  le 
bras  ,  &  a  douze  pieds  de  long  ;  il  fe  jette  or<iinaire- 
jnent  fur  les  poules ,  autour  deiquelles  il  s*eiKortille  en 
un  moment ,  &  les  étouffe ,  fans  les  piquer  ,  ni  les  mor- 
dre ,  mais  feulement  en  les  ferrant  s  après  <}iioi  il  les 
ayaie  ,  fans  les  màcbcr. 

18^.  SERPENT  A  ÉGAILLES  DE  TORTUE  :  wy/{ 
Serpent  d*Amboime. 

i9\  SERPENT  FAMILIER  ,  S€rpins  manfuefoBas. 
On  donne  ce  nom  à  de  certaines  couleuvres  vertes  des 
Indes ,  qu'on  y  trouve  dans  les  campagnes ,  &  qui  rie  (boc 
que  de  la  groffenr  du  pouce.  On  leur  fait,  dans  un  ton* 
neau  ou  autre  chofe  femblable ,  une  efpece  de  petit  litotl 
elles  k  repofent ,  &  n*en  fortent  que  quand  le  befoin  de 
manger  le  demande  ;  alors  elles  monterit  fur  les  épaules 
de  leur  maître  &  lui  font  mille  carefTes^en  fe  menttanccn 
cercle ,  &  imitant  la  figure  d'une  roue  \  &  quand  on  leur  a 
donné  à  manger  »  elles  fe  retirent  dans  leur  nîcbc ,  &  y 
dorment.  (  Ruifch.  )  Nous  avons  vu  la  même  familiarité 
dans  une  Couleuvre  blanchâtre  ,  qui  étoit  tellemenc  ana- 
chéc  à  fa  maîtrcrtc,qu'ellc  lui  montoit  le  long  des  cuiffes, 
&  des  bras  ,  &  fe  couchoit  fur  fbn  fein.  Nous  l'avons  vu 
encore,  étant  dans  un  petit  bateau  fur  la  rivière  deSeine» 
fuivre  dan?  l'eau  le  bateai)  ou  étoit  fa  maîtreffc  ,  qui  Ta- 
Yoit  jettée  à  l'eau  exprès ,  &  qui  l'appelloit  \  mais  la 
marçe  venant  à  monter  ♦  elle  difparut ,  &  on  la  perdit , 
au  grand  regret  de  fa  mère  nourrice.  Cette  couleuvtc 
alloit  près  du  feu  dans  Thiver. 

10^.  StRPENT  DE  LA  GUADELOUPE  :  fon  ha- 
billem.ent  efl  jaune  &  ceint  tout  autour  de  bandes  rouf- 
fcs  :  il  a  fur  la  tête  une  raie  ar<iuée  \  )$,  queae  cft:  ceiclée 

de 
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lie  baèjes  .bkochei  &  rouflei,  faitM  ell  rffeaii  :  ctt 
animal  rampe  Avcè  ime  vhcffe  çtcraordinoitc^  8c  dhikSû  • 
«près  loi  une  odcut  douce  &  agréable. 

II «.  SERPENT  DE  GUINÉE.- Seba  en  <Iécrit  fie 

tfpeces  'y  le  premiet  porte  ,  le  long  de  (on  dos,  (cpt  liftes 

aniftementcifTuesde  rouge  ,de  blea ,  de  blanc  ,  de  verd 

Bc  de  Boiï  ;  il  a  (oas  le  ventre  de&  lîgbes  tranfveHàlea 

noires  :  le  fécond  eft  d'un  bl^u  uchcté  -y  il  pafle  pour  ètier 

ÊKt  venimeui ,  mais  d*un  caradere  dôut  :  le  troiiieme 

eft  d'un  bnm  roufl^tre  :  le  quatrième  eft  on  Serpent  iêr 

Medock  en  Guinée  ;  il  a  prefque  la  moitié  dû  corps  hlan* 

cliâtcc  ,  marbrée  de  noir  s  3c  le  Tefte  »  d'un  ^hiraia 

obfcQt  ;  il  va  à  la  cbafle  des  Létards  :  le  Cinquième  eft* 

le  Serinent  iateftioal  >  il  eft  long  de  mena  ;  il  a  une  raie 

blancnlkre  Gïx  le  dos  s  ton  bas-Ttncre  eft  traverCi  de 

bandes  noires  :  le  àxiem^  eft  d'un  bleu  turquin;  il  a  fur 

la  longueur  des  côtés  un  fil  de  ptrles  noires  j  les  tachet' 

noires  du  dos  font  audi  Tyramé^riqucs. 

la.^  SERPENT  DE  HOLLANDE.  On  eu  trouve  eo 
grande  quantité  dans  les  bruyères ,  oudaos  les  lieux  faa-* 
midcs  Bl  marécaseux  de  la  Hollande  :  la  Fri&  ôcddén** 
taie  eft  fur- tout  Knile  en  Setpeus  de  cette  êrpeèe  :  on  en  ^ 
prend  beaucoup  au  mois  d* Avril  \  leur  peau  eft  très  jo-. 
lie  j^  elle  eft  d'un  châtain  tiqueté  de  brun  ;  les  écailles  da 
ventre  tirent  fur  le  roUgeatt e  :  après  qu'on  les  a  dépouil- 
lés de  cette  peau ,  on  les  apporté  en  Hollande ,  &  oa: 
les  emploie  dans  la  compoiition  de  divers  médicâ« 
mens* 

15*^.  SERPENT  DE  LA  JAMAÏQUE  :  c'cft  une  eP- 
pece  d'AcQotias  ou  de  SerpcUt  volant  t  vaye^  Acon«. 
TiAs.  Le  Serpent  des  Indes  eft  aultî  uneefpece  de  Sef« 
pcnt  volant. 

14**  SERPENT  INTESTINAL  :  ^oye^  $erj?ent  d« 

GlflMiE. 

%S  «.  SERPENT  D'ITALIE  i  c'eft  le  Serpeut  des  ^olU« 
nés  dn  Padouan  ;  il  eft  d'un  jaune  clair ,  tiqueté  de  roa«' 
ge ,  de  brun  ^  &  d*Un  jàUne  blisÊird  )  il  reflemble  au  Set* 
pcnt  de  Hollande. 

.  x^«.  SERPENT  JOUFLU.  On  le  trouve  dans  l'an- 
cteone  Béotie,  nommée  aujourd'hui  Sfr^ntiu/ipe.  Il  ahi' 
gueule  grande  »  les  babines  larges  ^  épaides  &  comme 
H.N.  Tomtr.  K 
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jn^ees  ;  fon  afpeâ:  a  quelque  chô(ê  d'alTrei^x  ;  (a  qaèaé 
«ft  ceruléd*de  larg;e$  anneaux.    ' 

.  17**;  SEîieBNS  DE  LA  LOUISIANE.  Il  s'y  co  trouve 
une  grande  quantité  ;  ils  irefTemblent  à  nos  Couleuvres 
de  France)  :'*fls  font  beaucoup  «le  ravage  dans  les  pou* 
lailleris  oïLils  liaangetit  les  oeu6  &  les  poulets  naiilâns. 

;  i8«.  SERPENT  DE  LYBIE.  Il  eft  blanc  &  vergeté 
6c  caches  noires  :  il  eil  long  >  Ta  queue  eft  noirâtre  :  il 
vit  d'oifeaux  &  d'autres  animaux. 

19^.  SERPENT  DE  MADERASPATAN.  On  le  trou- 
ve près,  de  cette  ville  du  Malabar  :  il  eft  couvert  d'é« 
cailles  maillées  d'un  beau  jaune ,  variées  »  ou  de  couleur 
de  feuilles  mortes  ;  fa  tête  eft  ornée  de  grandes  écailles 
joliment  mouchetées. 

50^.  SERPENT  DE  MADERE.  On  le  nomme  par 
excellence  Serpent  maigre  &iagiU  :  fon  corps  eft  long 
bc  mince  "S  il  rampe  avec  grande  vitefTe  :  fa  couleur  eft 
d*un.  violet  pale ,  ornée  fut  le  dos  dç  taches  rhomboïdes 
&  bai-brunes  >  Touverture  de  la  gueule  eft  bordée  de 
jaune.       ;  •  « 

.  ji?.  SERPENT  DE  MALABAR.  11  ponc  une  robe 
tîilue  d*écaiUes  blanches,  rondes  &  cerclées  de  bandes 
noires.  5eba  dit  que  ce  Serpent  a  quelque  chofè  de  fi 
agréable  tcàc  lî  mignon ,  que  dans  les  Indes  orientales  ^ 
non  feulement  les  temmes  fe  font  un  plaifir  de  les  re- 
garder ,  mais  encore  de  leis  mettre  dans  leur  lèln  pour  (c 
rafraichirjpendant  les  grandes  chaleurs. 

'  Il  eft  nitt  mention  dans  la  République  des  Lettres  ^ 
'Janvier  1^9^  ,  p*  ;  )  ,  d'une  efpece  de  Serpent  de  Ma^" 
labar  très  dangereux  5  'il  eft  gros  comme  le  doigt ,  long 
decinq  ou  Cix  pieds  ,  6c  de  couleur  verte  :  il  eft  hardi , 
&  £e  lance  fur  les  paffans ,  en  choififfant  prefque  toujours 


^  

qu'il  répand 

cbe.  L'on  prétend  qii*il  n'y  a  point  de  remède  contre  ce 
venin. 

91P.  SERPENT  MARIN  ,  poiflbn  à  nageoires  molles 

3tt*Artedi  met  dans  le  rang  des  Murènes.  Rondelet  cite 
eux  efpeces  deSerpeiis  marins  ^  l'un  qui  a  trois  ou  qua- 
n?e  coudées  dejbong  >  le  corps  rond  comme  ui^e  Anguille^ 
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k.  h  tête  ^a  Congre  :  on  lai  voie  des  dents  aux  mi<> 

choit  es  &  au  palais  ^  il  a*  deux  pinaulcs  aux  ouies  comme 

les  Anguilles  >  Ton  dos  eft  jaune ,  &  le  ventre  jcendré* 

Uaatre  efpece  eft  femblable  aux  Serpens  de  terre;  (a 

couleur  eft  rouge  s  le  dos  eft  .garni  de  lignes  tranfver(a«* 

les  y  (a  bouche  eft  petite  &  garnie  de  dents  pointues  qui 

fe  joignent  exaâement  :  il  a  des  ouies  couvertes  comme 

celles  des  poilTons  à  écailles  :  tour  le  dcffus  du  dos  eft 

garni  d'une  continuité  de  poils  menus  .qui  lui  ferycne 

comme  de  nageoires.  Labàt  dit  avoir  vu  un  Serpent  ma«< 

m  qui  avoir  dix  pieds  de  longueur ,  deux  pieds  de  cir'* 

conCérence  ^    la  peau  bleuâtre,  tiquetée   de  npir   8C 

de  jaune  ,  &  comme  vernilTée  >  le  dos  gariii  «Tune 

empennnre  de  fept  pouces  de  hauteur  ;  la  queue&or* 

cKue ,  6c  trois  ailerons  ongles  de  chaque  cou  ;  les  yeux 

Tifs ,  gros  &  à  fleur  de  tête  :  les  Pécheurs  le  redoux 

tCÛt. 

5^-  SERPENS  DE  LA  MARTINIQUE.  On  en  diCr 
tingue  de  trois  fortes  FortdaDgereulès  :  les  uns  (ont  gris  y' 
les  autres  (ont  d*un  beau  jaune ,  &  les  troifiemes  font- 
roux  :  leur  tête  eft  plate  ;  quelquefois  ils  (ont  plus  gros 
4ae  le  bras  ;  leur  queue  eft  armée  de  quatre ,  &  fouvenc 
4c  huit  dents  longues  d'un  pouce ,  pointues  &  courbées  i- 
ils  ont  à  chaque  dent  un  petit  aiguillon  qui  pénètre  de* 
puis  la  racine  jufqu'au  bout  ^  &  c*eft  par  là  qu'ils  font 
gliâer  le  venin  dans  la  plaie  où  fe  rencontre  la  dent.  Ce 
veoin  eft  renfermé  dans  de  petites  veiSes  qui  environ-' 
ncot  les  dents  >  Bc  qui  font  grofles  comme  des  pois.  Les 
Serpens  jaunes  de  ce  pays  ont  leur  venin  un  peu  jaimà- 
tre  &  plus  épais  que  les  autres  ;  Se  ce  font  les  moins  dan« 
gereux  :  les  gris  lont  comme  de  Teau  un  peu  troubles 
&  les  roux  ont  le  leur  clair  comme  de  l'eau  de  roche  > 
c*eft  le  plus  fubtil.  Quand  ot^  eft  mordu  de  ces  Serpens  ^ 
n  faut  auffitot  boire  de  Finfulion  du  bois  de  Couleuvre 
on  de  Caapeba ,  autrement  dite  Liaac  à  Serpent.  Voy* 
Caapéba.  Ce  Serpent  avale  fans  mâchex. 
■  Il  y  a  au(fî  dans  ce  pays. un  Serpent ,  qu*on  appelle 
Cpule-fangy  parceque  le  (ang  coule  par  tous  les  conduits 
du  corps  de  celui  qui  en  a  été  mordu  :  c'eft  un  petit  Scr- 
peut ,  grand  comme  une  vipère ,  ayant  les  yeux  fort  ar-. 

dcps  .^  ta  peau  u^s  M^(c»  tianetée  de  noir  .&  4l 
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bhnc  ;  ioB  corps  eft  étroit  ,èiC$  qaeue  meoae. 

Les  Snuvâges  rap|x>rtent  que  les  Acrouages  ^  qui  font 
des  peuples  de  la  terre  ferme  ,  fe  voyant  continoelle-* 
ment  toormeotés  par  les  incurfioos  des  Habitans  de  cette 
Ifle  y  pour  fe  venger  d*eux  ,  ramaflor ent  un  grand  nom^ 
brede  ces  différeos  Serpeas  venimeux  qu'ils  renfermc« 
xent  dans  des  paniers  &  des  calebaflies  ;  8c  que  les  ayant 
apportés  dans  Vifle  de  la  Martinique ,  ils  leur  donnèrent 
la  liberté,  pour  leur  nuire  par  le  moyen  de  ces  aot'- 
maux. 

M.  de  Préfbntaine  aflure  que  la  plante  âppellée 
Ouangue  à  Cayenne ,  ou  Gineiri ,  à  la  Martinique  (  Di* 
gitalis  fifanum  diâa  ,  ruhtuo  flore ,  Plumier  )  eft  on 
lemede  Ipécifique  potu:  la  morlare  de  quelque  Serpent 

Îie  ce  foi  t.  L'Intendant  de  Cayenne  (  M.  de  Chanvalon  ) 
t  que  Yenvers  blanc ,  c*eft  le  marantha  du  Perc  Plu< 
mier ,  eft  auffi  un  bon  remède.  Ce  même  Auteur  a  en* 
voyé  à  la  Martinique  pour  ce  même  traitement ,  de  l'Al* 
cali  volatil ,  afin  aeilayer  (i  le  fuccds  fera  égal  à  celui 
qu'a  éprouvé  M.  B.  de  Juf&cu  ,  en  Europe. 

54*-  SERPENT  DE  MOCUtO  ,  en  Amérique.  Seba 
le  repréfente  allant  à  la  chaffe  des  Araignées  dont  il  Ce 
nourrit.  Ce  reptile  a  les  écailles  plombées  «  &  marbrées 
de  raies  noires  y  tracées  dans  un  ordre  régulier. 

5  y  P.  SERPENT  DE  LA  NÉGRITIE.  Scba  en  décrit 
deux  efpeces  :  le  premier  a  la  tête  rouge  »  travcrfée  de 
bandes  ou  de  découpures  blanches.  On  y  diftinguc  un 
petit  quatre  blanc ,  fait  comme  un  petit  dé  :  le  refte  du 
corps  eft  p&le ,  &  traverfe  fa  longueur  par  une  bande 
jaune ,  puis  bleue  ,  enfin  verte.  La  féconde  efpece  eft 
tachetée  en  deffas  ôc  en  deifous  :  près  de  l'anus  il  Can 
deux  efpeces  de  dards  qui  font  peut-être  les  orgSines  de 
la  génération  dans  les  mâles. 

j^».  SERPENT  ORIENTAL.  Son  corps  eft  long  de 
fix  pieds  &  plus  »  gros  de  deux  pouces  &  demi  ;  fes  écail- 
les font  loGiugées  de  diverfes  couleurs  vermeilles ,  &  fi« 
gurées  en  façon  de  rubans  :  il  a  un  collier  d'un  beaa 
rouge ,  &  fa  tête  eft  cuiraffée  de  fortes  écailles  citrincs  : 
il  y  en  a  une  efpece  dont  la  queue  finit  en  ime  pointe 


aufn  piquante  qu'une  aiguille. 
37  .  5ERPENS  DU  PÉROU. 


Seba  en  décrit  dnqeC» 


ftas  Sifftt  agx&Uement  chamarrée^  :  la  prémicfc  tffc* 
ce  détnitc  ces  icarabées  dont  le  boardonnemcnc  cft  inuip- 
]K>rtablc  :  le  croifieme  a  des  dents  pointnes  à  fleor  de  tête: 
il  poalfe  des  fbns  anffî  harmonieux  qoe :<pielqaet  petits 
oileaux.  Le  cinquième  eft  on  Serpent  qoi  porte  nn  collier 
obfcar. 

j»*.  SERPENT  POURRISSEUR,  On  le  nèmroe 
aiofi ,  parceqne  la  partie  qu'il  a  mordae  fe  p<>orrit  in- 
cootinent ,  Se  caoïe  de  grandes  donleurs»  Ce  Serpent 
a  la  tête  large ,  le  col  étroit ,  le  ventre  gros ,  &  la  queue 
courbée  :  il  cbcmine  obliquement  à  la  manîeie  des  Can- 
ots :  il  a  des  uches  féparées  les  unes  des  autres ,  baiio- 
lées  &  polies  :  on  dîtoitque  (a  peau  eft  un  tapis* 
.  Î9^  SERPENS  DU  ROYAUME  DE  DAMEL.  Ce» 
animaux  fbnt  fort  communs  dans  cène  contrée  de  l'A* 
&iqae  occidentale.  On  en  voit  de  fort  gros»  dont  l^ 
niorfiire  eft  des  plus  dangetcnfes  :  cependant  les  Neerés- 
n'ofent  lent  interdire  Tentrée de  leur  café;  &  quand  ils. 
en  font  mordus,  ils  mettent  auf&^tôt  de  la  poudre  for 
b  plaie ,  9c  y  appliquent  le  feu  ;  cat ,  potur  peu  ^n'il*  di& 
fcrent  9  Te  venin  gagne  les  parties  nobles ,  &  la  nort  (bit 
ttês  prôn^tement.  Les  Nègres  tichent  anffi  d'appaiCbr 
ces  Serpens  par  les  gris-gris  de  leurs  Maraboiô.  Le^ 
Cercrcs,  autre  Nation  nègre»  les  prennent wix  picgc» 

Kr  les  nunger  ,  parceque  k  cnalenc  pacok  rott 
ne  :  il  y  a  de  ces  Serpens  qui  ont  quinze  de  vii^ 
pieds  de  longueur ,  &  demi  pied  de  diamètre:  il  y  en  a 
de  tout  verds  ;  d'autres  font  noirs ,,  tachetés  fle  ondÀ  dé 
belles  couleurs  :  les  Aigles  en  détrnifcnt  beaucovp.  il  ft 
trouve  encore  cn^ce  pays  des  Serpens  d'eao,  d^une  gr«»C» 
feoi  mônftrûeufe  ,  (m-  tout  dans  les  rivières  dé  Canobori 
te  de  Quanza  ;  les  Nègres  ne  mène  ces  Serpens  que 
quand  ils  (ont  extrêmement  raffafiés;  ear  alors  ils  nt 
peuvent  (e  défendre  :  ils  mangent  leur  chair  ràtic* 

4o^  SERPENT  DU  SÉNÉGAL  :  il  eft  couvert  êTi* 
cailles  blanchâtres  »  ornées  de  bandelettes  &  de  tachcft 
brunes  ^  loifantes ,  entrecoupées  d^autres  petites  taches 
noirâtres. 

4 1''.  SERPENT  DE  SÉVILLE:  il  eft  très  bea»  81  JTm 
ifpeâ  tout* à«  Eût .  agicéaMe^  f»  pean  eft  (brt  lifle  » 

R  u^ 
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^uoiqa'omée  cTécatlfes  blanches  8c  nôirês  i  tes  éctSïtét 
tran(ver(àlet  du.  venrre  (ont  d'oii  jaune  pale. 

4i«.  SERPENS  DE  SIAM.  Il  y  en  a  de  toares  coulears 
dans  ce  pays  :  on  en  voie  qui  ont  plus  de  vingt  pieds 
de  long  ^  &  un  pied  &  demi  de  diamètre  ;  plus  ils  {ont 
gros ,  moins  ils  font  venimeux.  Seba  en  cite  quatre  cCpe* 
ces  :  Icprèmièt  paroit  être  uneerpece  de  Ccra/ie.  Vpyex 
ce  mot.  On  trouvé  aUffi  ce  Serpent  aux  entrons  du  grané 
Caire  ,  mais  il  n'a  guère  que  cinq  pieds  de  long  :  Te  (è<- 
cond  elb  cerclé  de  bandes  blanches  &  noires  ;  le  trot- 
iieme  a  Tatr  fort  doux  ;  fes  écailles  font  blanchâtres  , 
cayées  de  bandelettes  noires  autour  du  corps  :  le  qua- 
trième fc  nomme  SybUlak  Siana  ic'eft  un  Serpenc  de 
bon. augure  pour  les  Habitans  de  ce  pays  :  fbn  petit 
corps  jaune  eft  couvert  d'écaillés  minces  Se  Inîfaotes. 

4)  •.  SERPENS  DE  LA  SIERRA  MORENA  :  ils  font 
d'une  grofleor  monftrueufe  :  hs  Maures  leur  font  une 
guerre  continuelle  j  ils  ont  une  efpece  de  crête  far  là 

44«.  SERPENT  A  SONNETTES  :  vôye^  Boici* 

^i\  SERPENS  DE  SURINAM.  Il  y  en  a  de  fept  à 
huit  cCpeces,  entre  lefquelles  on  diftingue  YAeontias 
ou  Serpent  à  javelot ,  &  le  Boiciningua ,  qui  efl:  le  Ser^m 
pent  âjonnettes.  Mademoiselle  Mcrian ,  dans  Ton  .£fi/f« 
des  Infi3es/de  Surinam ,  a  repréfenté  au  bas  d^ûn  jstC* 
min  on  beau  &  rare  Serpent  de  Surinam,  qui  a  l'habî* 
tude  de  s'entortiller ,  en  cachant  fa  tête  au  milieu  de  tous 
fès  replis.  Le  même  Auteur  parle  d'un  de  ces  Serpens  de 
Surinam  dont  les  œufs  (ont  uns  coque  :  ces  Serpens  fenc 
roux  ou  d'un  bleu  d'outremer.  Seba ,  qui  en  cite  tînq 
cfpeces ,  dit  que  le  cinquième  eft  d*tm  afped  horrible  8e 
menaçant ,  9l  qu'il  claque  fortement  dc$  mâchoires. 

4^^.  SERPENT  DE  TERNATE  :  il  eft  magnifique^ 
snent  tacheté  d'efpeces  d'yeux  bordés  d'un  anneau  rouge 
iiir  dcs'écailles  rhomboïdes  &  rouflàttes. 

47e.. SERPENT  TIGRÉ.  On  le  trouve  dans  l'Me  de 
Baly  »  fituée  au  Levant  de  celle  de  Java  ;  fes  écailles  fobt 
de  couleur  de  (afran ,  tiquetées  de  brun  &  dé  noir ,  celles 
du  ventre  font  oliY&ttos  5  &  lêcc  eft  d'un  brun  fomhz^^ 
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fec  (a  ^neae  fe  termine  en  une  pointe  très  aîgn'd  *^ 
48*'.  SERPENS  DE  LA  VIRGINIE.  Scbi  en  décrit  dçui 
cfpcces  :  la  première  a  la  peati  d'un  cendré  jpane ,  ciqtic^ 
tée  de  bruns  les  écailles  tranCverfalcs  du  yêncre'fjbiil 
blanchâtres  >  Csl  tête  efl:  maornifîqoemeilt  marbrée  ;  fôà 
corps  &  fa  queue  font  longs  ^  minces  ':  ^cc  Serpent  fê 
nourrie  d^oifeauz.  La  féconde  efpece  fe  nôorriç  de-grcr 
nooilles  ;  il  a  le  dciTus  du  corpsentouré'de  bahdelétteà 
jaunes  &  difpofées  par  ordres  les  écailhs.da'Vencïé 
entièrement  blanches;  la  gueule  garnie  de  (fents  jpoiâ 
tues )  6c  les  yeux  perçans.  '   *^'         ^' 

4^».  SERPENS  VOLANS  iyAMBOINE;"S<Aa;cti 
donne  deuxefpeces,  quribnt  deséfpecèif'dè  Sei^^/^t'J 
javelot  ou  à'Acontias.  Voye*  et  i^ot.  Le  pttfemièr  ^'-cfcii 
cône  de  Tes  écailles  ifolées ,  ntntesy  tachHéei'<fe;b|Û(Cy 
&  frangées  s  celles  du  ventre  ïont  blanches.  Le  'f(îc^u4 
a  les  écaillés  du  dos  bleues^  mêffe''dc blanc V ^extré- 
mité de  la  queue  cftà  çhaJnette'.  dntr6ù>^j5  dé^çi'Sïri»* 
pcns  dans  beaucoup  dWre^flaf S.  -  ^"  ''  -^'^^   ♦*     ^    '  ^ 

yo*.SERPLNr  DB2AGARA^  c*éft  thi  bcifti  Sef petit' 
ceint  fur  le  fommet  dé  latétéd'ÎBhc  ^nde  of-angëtf  ; .  &f 
fbr  le  frobc  ,  de  deux  ainres  bandelettes  étt'ôitesl  trader* 
iknt  de  grandes  écaittes,  èôultùr  de  pomtatl  ^.'t^c'he-^* 
lécs/dc  ]^nnë  ;;  les  narines'  6c ''la  bordure  dé-'ht  gtie<l^lc 
font  iaimâtres  5  le.  dos  <fl?^d^  patine. vcVdoyanç.,  Î^ÇJ^ 
de  points  verds  ,  Se  «oàbétti^de  ticfats  iou^itVe^  qui  tc«>i 
préfentent  ^comme  des  armoiries  ;  les  éca^les  du  Tttlti:b^ 
font  fûn  Jaune  paie'  '^'-^^  ^  '"■''    •        ^'  '  ^'-'^^'^'^  \. 

SERPENTAIRE  ,  'pmuncutvs  major  .-^Htkfxijff 
Tient  communément  a\ir  ii<^;'ombrageuz  dans  les  fày^ 
clkrads  :'on  la  culrtve  ici' xiiiiiè'^t jardins.  Sa  riKrihc^'èit^ 
grotib  ;  cdmme  bolbenfe  ^  ébîfrtine ,  de  codletii^'fi^f*^ 
ne  en-^tchors  }  blanchâtre  en  dedans ,  d'un'goilk  atre  9c 
br&lâot  :  clic,  efl:  plongée  profondcmenil  ei>  tore^  ifiiât?* 
Ordioairemeat  à  Tes  cétifs  pliifièttrs-i^tites'ljulbcy]  bïr* 
Icfquelles,  eue  fe  multiplié;  s^  cHc  poufTe  uii^  fcufè  *tfge'* 
haute  de  troîipieds,  pies  ^cffe-^ic  le-  pouce ,  drbîtfe'J^ 
ronde  ;  liffe ,  ^  couverte  cfune  p^»  tiqùctre^oinfiie 
la  peau  -des^erpens  f  fcs  feuilles  font  pôrfé^ffÎT'désr^ 
fMQCs  fbagâeutts  j  et  Mng«^  4e  neut  pSîKësV^ct 

K  il 


fonc.dëcoqpées ftofondcmcnt  en fix ou  fêpc fcgmeirf  e| 
inaniete  demain, 

^  Du  nulicu  <lç  ces  feuilles  s'élève  nnç  tige  grofle  apeioe 
toijitiïé  le  doigc  «  dont  le  fommet  cÙ.  occupa  par  une 
gaine  qui  écaocouvccte  forme  une  fleur  d*une  leule  pie* 
'  ce,  irreguUere  ,  4e  la  figure  d*une  oreille  d'Ane  ou  de 
Li^yrel»  A  cet^e  fleur  jfticpede  une  baie  arrondie  ,  fuccn* 
lente  »  dirpo^e  en  grappe^  yerte  d'abord  ,  enfbitc  loo* 
ge,  d*uo  gouc  brûlant  9'.  &. remplie  d'une  ou  de  deux 
graines  arrondies >  un ptudures.  . 

tes  racines  &  les  feuilles  de  cette  plante  ont  jesmé* 
p^s  vernis. <{ue  celles  du  P<ed*d&  Veau  j  de  forte  qu'on 

Îei|yç^  foljftituçr  Pune  a  l'autre^  la  Serpentaire  convient 
nguljièfipjipci)!,  pour  déterger  les  Cancers  idcérés  ;  on 
remp|oij^aul^<pouc  r£6(W au  venin.         .:.      ; 

î.  PÎ^^^PENrÂmEDryj^  m  la  vipérine 

ytRGl^IÇNNÈ,  ,S</pje»/iiri4  ViM^niana,^  eft  onc  racine 
que;t*pnqf>mmç,au(&  SjenagrfidQtuContraytrua  dt  Vit'' 
ginie.  Elle  eu  n[breure,,menuç,  légère,  brune^.e;rinicre  eo 
dçbpifs  \  i^uj^çre  eade^ns  >  d'unç  odeur  agréable,  aro» 
manque ^r. tirant  uo  peu  fur  celle  de  la  .Zéao^rc  ^  d'un 

fput^un  pçn  siçre  &  ailier.  :  mf^QVif  i'^ppoi^e  de  Virginie, 
_r.py(iv:e  de  l'Amérique. Scn|çnt;iooaie.      1   V-^   .; 
-Qh^^HcVws  canfcpdent- cette  racine  «vec  'celle 
du  C4ha;r^f  de:  f^irginu^  .fnaisfk  coup  d'-o^il  leàs  jdifti»> 
gue  Faci}eç:ij|nt9  puifque  Iç^iiahçines  de  ç^  Ç^k^P^  CiM 

Thomas  Tonnfon ,  qui  a  corrige  THiitoire  de  .Gérard^ 

l^t^re  ;que-la  racioe  d<^  S^€fp<nmre  de  ^'^Mr«  atppac* 

^eht.  à.  une  plante  <}U^  VaftpelU  Pijloloclùa  fmpfr  vU 

^tf^f,4,n;i^is  Jean  Rai:  f^Q^idifiFéipoçuneni  »  6c  il  dit  que 

I.Qp,n.oui^;^pporte  de  Virgii^iç  les  racines  dcf^ipis  plan« 

tes  ,  J5^$  le  noni.  de  Serpentaires  de .,  Virgifùe^  llaipre* 

*?jf^s*:^Pft^lc  Ariftoilochiap4}lyrrhi\os  ^muUtUfa^ 

liisj  ta>rj|çinp  eft.uo.pa^aeç  de  ^res  &  de  cbevelus^atta* 

tuiik  utne téte-La  fecon^  fe nqmmç  AtiJUdoçf^U'vioim 

fi^^pfy  /^U  :  fa  xâcino  eft  compcféo  4e  fibic»  ti^ès 

fdpi^tte^Jlc blanches.  Xa  troifiéme  s'appelle  ArifiolaehU 

^U  mdûfçi  ;  fa  racine  H'eft  qa*un  cooipofé  de  peiitç| 


n 
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•  Xa  facui^  it  Scrpentdire  de  VUtinït  paflc  pont  dioné* 
tique ,  diaphorécique  ,  &  propre  a  refîfter  aa  venin  U  à 
la  poarrirure  des  humeurs.  On  la  recommande  comme 
tin  rpécifique  très  cerrain  contre  la  morfure  empoifonnée 
du  Serpent  appelle  Boicininga  :  on  mâche  cette  plan^ 
fe,on  en  avale  le  jus  d'abord  après  lamorture,  &oa 
applique  lesièuilles  pilées  fur  la  plaie  Lémery  dit  que 
pour  faire  mourir  ce  dangereux  Serpent  »  il  fuffit  aux 
Indiens  de  lui  donner  à  fentir  un  morceau  de  cette  racir 
ne ,  qu'ils  oot  attachée  au  bout  d'un  bâton ,  &  qu  ils  por- 
tent exprès  toujours  avec  eux  quand  ils  vont  en  campa- 
gne. On  dit  auili  Qu'elle  guérit  de  la  morfure  desChtcof 
écrites,  9l  qu'elle  empêche  l'hydrophobie  dans  ceux 

2 ai  ont  été  mordus.  Elle  £Mt  mo.orir  les  vers^  &cUç 
étroit  U  pourriture  vermincufc. 
SERPENTIN  y  nom  donné  à  un  marbre  d*un  ver4 
èbfcur ,  avec  des  filets  de  couleur  jaune  ,  qui  fcrpcotear 
en  veines  :  00  ne  le  trouve  point  eii  blocs  d'une  j^roifeur 
confid|rable.  Les  plus  belles  carriercjs  de  ce  marbrç  (bn^ 
€0  Egrptc  &  en  Grèce.  Voye^  Marbre^  > 

SE/pENTINE  ou  OPHIT^  ,  lapis  Scrpentinus ,  ouf 
Optf$ei  ^  cft  une  efpece  de  pierteoilaire  ou  de  ùator 
tite,  folide  ,  verdacrc  ,  mouchetée  de  points  noirs  cohh 
me  tuelques.  laves  Se  marbres.  La  Serpentine  eft  epcorç 
ttmlnyiable  par  (on  vcrd  foncé  :  celle  qui  efl  opaque  efl: 
lapltts  dure  \  celle  qui  a  des  endroits  comme  demi-tranf» 
Parents  eft  id^  plus  tendre  :  on  .la  trouve  en  Suéde  On  C9 
ttit  des  mornen  Se  autres  vafes  à  broyer ,  qui  acqv^ierenç 
anc{tande  flureté  au  feu.  t^  Serpenpne  fe  blanchit  dans 
un  feuxHivcrr  ;  mais  calgoéb  par  un  feu  .violent,  dan^ 
ifa  iea^(e«.£çrmc ,  elle  y  ^d,iYiphi  jattn«^  Qpî  faiic^jencoriç 
avec  la  Serpentine^  fux-t^ût^ypç.lçellp^  l'on  appellç 
fmpropreinent  Marbre.  d^^Zablît^  ,  des  taflcs  ,  des  câf- 
iedercs,  des  tabatières  >  .dçs  ^eces^  des  caifolettes.^  tk 

CufieJor&  autres. ouvrages  qui  font  dans  les  mains  de  tout 
monde*. Jufte  Raben  fuD^le  premier  qui  découvrit. ea 
1546  U  Serpentine  3  inais  ce  fut  Chriftophe  Illgens ,  i|ui 
irivoit  en  1 5  80  ,  qui  conçut  l'idéç  de  travailler  cette  picco 
xe,  que  (on  garçon  nomrné  Qrandcl  avoir  déjà  l'art  de  ra« 
cler.&  détailler.  Bientôt  Bratidel  (urpafla  fon  Maître  :  U 
&  pcrfc&iocma^  <8c  cnfeigna Ton  art  en  1^00  à  fes  quatr^^ 
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fils»  €pA  ^gnereot  alors  leur  vie Ik  ce  in^tîér.  Ccox-d 
furent  fuivis  par  les  fils  de  George  Schiffle  ,  qui  en  firent 
«l'abord  y  à  force  de  bras ,  des  uftenfiles  alTez  grolfîcrs  p 
ÎQrqu'an  tems  ou  Michel  Bofler  ,  qui  mourut  en  1644  , 
âgé  de  70  ans,  inventa  l'art  de  travailler  cette  pierre 
au  tout.  Depuis  ce  tem$  on  a  continué  de  faire  de  lu 
même  manière  des  vafes  de  S^pen^ne ,  de  formes  trca 
agréables.  Cette  pierre  n'cft  pas  plus  dure  que  TAlbâtrc  } 
êc  par  conféquent  elle  eft  plutôt  tendre  que  dure. 

SERPILLIERE.  Les  Jardiniers  donnent  ce  nom  à  ua 
in&âc  qui  ronge  les  racines  des  plantes  ,  fur-tout  celiet 
des  fleurs  &  des  légumes,  f^oyei  Iksecté. 

SERPOLET ,  Serpyllum,  Comme  toutes  les  efpeces 
de  Serpolet  ont  à- peu  près  les  mêmes  propriétés ,  &  que 
par  cette  raifon  elles  pourroient  être  iubmtuée$  les  unei 
aux  autres ,  nous  ne  parlerons  que  des  deux  fdivantes , 
^ui  font  le  plus  communément  employées  en  Médecine; 

i?.  Le  Serpolet  ,  ou  Piliolet  citronnjb  ,  SerfyU 
lum  ehratum.  Il  croît  dans  les  endroits  montagneux  > 
quelquefois  mêlé  avec  le  Serpolet  commun ,  &  i!  fleu- 
rit comme  lui  en  été  :  fa  racine  eft  déliée  &  fibreufe  ; 
die  poufle  plufieurs  tiges  quarrées ,  longues  comme  la 
nain  ,  dures ,  lignenfes ,  &  couchées  fut  terre  :  fes  fèuil* 
les  font  petites ,  un  peu  épaiffes ,  d'un  verd  noirâtxe  « 
d*une  odeur  de  citron  ou  de  méliffe  des  jardins  :  aux 
fbm mités  des  tiges  naiffent  de  petites  fleurs  purpurines, 
en  forme  de  têtes;  il  leur  fuccede  quatre  petites  femçnccs 
arrondies. 

i«.  Le  PETIT  Serpolet,  ou  Thym  SAtivACtE  or- 
binaire  »  Serpyllum  vulgare  minus.  Certe  plante  ,  qui 
a  une  odeur  fort.azréable ,  aatt  aux  lieux  incuites ,  mon-^ 
tagneux  »  fecs,  iablonneux,  même  dans  les  èliiimps^ 
dan$  les  pâmrages ,  en  un  mot  prefque 'par-tout.  Sa  ra- 
cine eft  menue,  ligncuft ,  vivace  &  fibrée  t  fcs  tiges 
font  quarrées,  dures  ,  rougeâtres  ,  baflcs  ,  &  un  peu 
velues  i  les  unes  i^élevant  droites  à  la  hauteur  .de  la 
main,  les  autres  rampant  çà  &  là  :  fes  fenillèi  font 
petites ,  vertes ,  un  peu  plus  larges  que  celles  du  Thym  y 
arrondies ,  nerveufes ,  d'un  goût  acre  Se  aromatique  :  fesr 
fleurs  ,  oui  patoiffent  durant  tout  Tété  ,*  naiflcnt  ait 
ibmiiet  des  tiges  :  elles  font  pcmes  t  di^ofécs  en  ma« 
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M!Î?e4e  tktt\  At  couleur  porpi^rine  ou  blanche.  Il  lea|r 
foccede  des  feraences  arrondies  /  enfermées  dans  un* 
ctpfale  qui  a  fervî  de  calice  à  la  fleur. 

Le  Serpokt  panaché  de  Parkinfon  ne  diffère  de  ce  der^ 
nîerqae  par  la  couleur  de  Tes  feuilles.  Non-feulement  lé 
petit  Serpolet  change  d'odeur,  (êion  la  diverfité  des  lieux 
3c  des  climats ,  mats  même  Tes  fommités  dégénèrent  afTez 
foQvent'  en  petites  têtes,  blanchâtres  3e  veloutées  ,  qui 
tiennent  la  place  des  fleurs  ,  &  logent  des  vermiiTeaux  ^ 
la  piqnure  de  certains  infeÂes  donnant  lieu  à  ces  fortef 
d*excroiffances« 

Le  Serpolet  cft  acre  au  goût,  un  pcti  amer  ,  ftyptî-î» 
que ,  odorant;  &  rougit  un  peu  le -papier  bleu  t  c'ell 
mne  plante  ftomacbique ,  cepnali^ue  ;  il  bride  ou  dé^ 
trnit  cette  matière  irritante*  qui  caufe  les  mouvemeiÂ 
conYuififs  y  il  fei^tt  au  (ang  des  parties  fpirttueu* 
iès  i  Çcm  n£age  eft  intérieur  &  extértetir  :  on  en  prend 
rinfuflon  pour  tes  pâles  couleur^.  En  pannemarck  on  eft 
dan»  rhabitude  d'en  boire  dans  réreflpcle  :  elle  dépure  It 
Cmg ,  provoque  les  urines  ,  de  fait  fuer  s  ce  (^ui  eft  auffi 
fbit  utile  pour  la  toux  invéïférée  r-lî'^.én  prend  là  pou* 
dre  parle  ntZi  elle  produira^ le^ lîlêmê  effet  que  lé 
tabac.  '  -•       '  •  ^h"  '  c-  ' 

^ilRAN.  Oh'  donné  ce  nota  4  dètix  aniniaux  trè^ 
«KIRrefls;  i®.  wiïf^érdieri  vâf,  ce  mot  j  i«.  à  un  poîfron 
de  haute  mer  y  de  à  nageoires  épmçuFes.  Rondelet,  die 

3u*tt  reflefUble  beaucoup  au  LiHip  de  mer  pour  la  figuré 
u  corps  &  la  fente  de  la  bouche.  Il  a  là  inachoirc  infé^ 
rieore  plus  longuti  8^  plus  avancée  que  celle  de  deffas  % 
ce  qui  fait  qa*il«  tou)otn:s  ta  boucnié  ouverte.  Il  a  lei 
dents  aiguHs-,  le  les- y  eux  petits  ;  par  Tes  nageoire  ,  Ci 
queoe ,  tés  aiguillons ,  Tes  ouies  ,  ^  par  fes  parties  in^ 
téricores  )  il  refTenibl^  aux  poifTons  nommés  par  quel^ 
qucs-uns  Pûiffons  A  rocher.  Celui-ci  eft  de  dlfférentcf 
eoalettrs.  Prefque'todsles  Auteur^* di(ènt que  ce  poiltom 
eft  toaîottts  femelk^  ce  qui  éft'^iffitQê  à  croire.  ' 

SERREUR  otf  JAVELOT,  f%y«t  A^îOntias.  ^  -- 
'  SERSIFI  ou  SALSiïI ,  Tragopàgony  plante  dont  bM 
dtiling^  plùfieurs-  espèces.  Nous  piûrlérons  ici  de  dcUë 
principales  :  à  Tégard  du  Serfiâ  tioir  oii  d*£fpagnc ,  voyl 
au  mot  Sco&zoH£:ft>*       .        ^ 
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1^  Le  Sersii ^  BLAKC  ,  ou  Salsifi  cotTi^i  >  «Mfl 

Sarsifxc  blanc  des  jardins  9  Tragopogon  hortenfe^ 
Sa  racine  cft  groife  comme  le  petit  doigt  y  droite  ,  tcn-*l 
idre  y  laiteafe ,  donce  an  goût ,  blanche  en  dedans  êc  ex»  J 
dehors  :  elle  poufle  une  tige  à  la  hauteur  d'environ  deux] 
pieds  f  ronde ,  creu(è  en  dedans* ,  rameiire  %  garnie  de  ! 
pluCears  feuilles  qui  redemblcnt  à  celles  du  porreau  i  | 
Tes  fleurs  naiffent  en  été  aux  fommités  :  chacune  dTclIes 
cft  un  bouquet  à  demi-fleurons  de  couleur  perporine  :  il 
leur  fucçede  des  femences  oblongues^  rondes  »  canne* 
lées  ,  brunâtres ,  8c  aigrectées.  Toute  la  plante  rend 
abondamment  un. foc  laitei|z  ^  vifqu^euz  &  doux  ,   qui 
^'abord  coule  blanc  .y  piiis  deyiept  j4^ite  :  on  la  caltàve 
dans  l^s  jardins  >  .coqame  la  ScorfonerC',  à  caa&  de  (à 
xacine  qui  fert  dans  les  alimcns. 

[ .  x^.  Le  Sersifi  sauvage  oa  des.  Pr^s  »  ti»  Barbb 
?>£  Vieillard  ou  de  Bouc  ordihairb.^  Tragopogon 
praténfe  lutcum  majus.  Cette  plante  croit-  pretqiic  par» 
tout ,  dans  les  prés  &  4^qs  les  pâturages  un  pea  gras  & 
bumidcs  :  ùl  racine  eft  îfemblable  à  c^Ue  de  la  Scorfo- 
jiere  :  fa  tige  eft  haute  d'ttti  pied  &  demi  ;  fcs  feailies 
s;ç{remblent  à  celles-  dii^Safira^  v^cs  ilçjirs  irqiir^arpifleiis 
en  Mai  &  juin  9  font  jaunâtres  y  femb(ablcs  à  celles  do 
Piâeolit  :  fes  femeoces  ilbnt  d'une  côulsor  ceiKbrée  ,  Bc 

Î  envolent  en  Taie  au  moyen  de  leur  aigifccrp  v  après  quoi 
a  plante  repouffe  ».  8c  fleurit  tout  de  nouveau  ea  Juillet 
ic  Août.  Jean  fi;iuhin  .ol?ferve  oue  toutes'  les  fteors  de 
cette  plante  Ce  tc^irpent  x^Q  côcé.  du  Levant,  i 
.   Les  racines  de  ces  plantes  font  apéricives  8t  pc^oat* 
ï^  :  elles  é>omident  imp  oourpture  douce  8c^  bon  (bc  : 
is  feuilles  font  vulnéraire  8c  confolidituteç.  ' 
.^KTULAÎKE  y  Scrmlaria,  Lïnnxtiiî  donne  ce  nom 
à  différences e^eces.deCa/'W/in^;'.  Voyes  fe  mot 
rv  SESAME  ou  SEMPS^N.royeç  Jugoli^ie, 
,  SESAMOID£9  5«^oi^yrji£bfif«/itfi0,.eft  une  plan* 
té  qui  croit  auiq  PfQ^sfcfaauds  1  (àbkmneili  de  montagneux 
ic  fur-tout  dans  les  P.yr^ées  :  elle  a-  une  .ttflembbuice 
gp>ffiere  avec  la  Stfimè  :  fe$  fmilles  font  étroites  com- 
ne  celles  de  la  Linairp  ;  fa  tige  porte  aux  (bnuiittés  de 
les  rameaux  une  nuniere  4'épi  »  oà  font  attachées  de  pe« 
tites  fleurs  moufl'Gufcs  9  frapgéeSj  lauDâttcs  »  auzqikucs 
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iccedcnt  des  (rmts  formés  en  rofèttes ,  coupés  eo  étoif 
»«  8c  remplis  de  femences  mcooes  de  pâles.  Lémcry^ 
it  que  cette  plante  eft  déterfive  &  réfolutive. 

SESBAN.  GaUga  Mgyptiaca  ,  filiquis  ariieulatis  ^ 
tibrUTcaja  qui  aoit  en  Egypte  dans  les  haies  :  il  eftgrand[ 
»mme  un  Myrthe  :  Tes  rameaux  font  droits  »  cteaz  ^ 
no'élleuï  :  Tes  feuilles  font  petites ,  oblongues ,  étroites  » 
mâueofes ,  de  couleur  verte  pâle ,  ayant  un  petit  nert 
au  mibea  :  Ces  fleurs  font  difpofées  en  grappe ,  0t  pre& 
Qoe  femblables  à  celles  du  Genefk  :  elles  font  fuiviel  par 
des  gpiiffes  plus  longues  que  le  doigt ,  trds  étroites  Sd 
pointues ,  contenant  des  femences  oblongues ,  affcz  fcm* 
blabies  à  celles  du  Fcenugrec  ,  d'un  goût  acre  &  piquant» 
On  fc  fen  de  fa  fèmence  pour  fortifier  l'eftomac  •  faci^' 
Hter  la  digeflîqn ,  arrêter  le  cours  'dé  ventre^  il  pour 
modérer  le  flux  menftruel. 

SESELI  DE  MARSEILLE  ou  DE  CANDIE  ,  ou  TE- 
KOUIL  TORTU  ,  Sefili  MaJJH'unfe  aùi  Cnticum  ^ 
plafkte  qui  croît  ^abondamment  aux  pays  chaude ,  fur-, 
tout  aucour  de  Montpellier  (ur  les  bords  des  vignes ,  le 
loo^  àts  chemins ,  &  dans  iesbléds  :  on  la  cultive  dans 
les  jardins.  Sa  racine  tSt  peugroiTe,  fimple,  blanche  & 
aromatique  :  elle  poufle  une  tîge  à  la  hauteur  d'enviroa' 
un  pied  &  demi ,  cannelée ,  velue ,  fe  divifant  en  plu» 
ficurs  rameaux  fermes  ,  tortns  ,  noués  ,  aflez  gros  iç 
épais  :  fes  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Eenouîl  ^  mais; 
elles  font  plus  groffes  ,  plus  courtes  ^  6.  plus  dures  :'  les 
fleurs  naiflent ,  en  Juin  &  Juillet ,  âùx  extrémités  fur  des 
ombelles ,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  ^. 
dirpofécs  en  fleur  de  Lys  ,  avec  autant  d'étaminés  capil- 
laires. A  ces  fleurs  faccedent  dés  femences  jointes  deux  à 
deoz ,  arrondies,  applaties ,  relevées  d*une  bordure  tait-^ 
l^c  eo  grain  de  chapeler ,  odorantes ,  &  d'un  goût  fbrcl 
scre. 

La  lacine  &  la  (êmence  de  cette  plante  «onviennenc 
pour  l*aflhme  humide ,  &  pour  dxdtier  Texpedoration  i\ 
la  (êmence  efl  fur-tout  diurétique ,  provoque  lés  menf- 
tnics  des  femmes^  &  diflipe  la  colique  venteufc  :  c'eft:' 
Un  des  ingtédiens  de  la  grande  Thériaque.  Les  Anciens^ 
cftimoient  fort  le  Sefcli  de  'Candie .  d'E^yopic  ft  du 
Wloponofe.  -      *  * 
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SESELI  DE.MONTPELUER  ,  dl  laSatiftagc  fc 
jlkiiglois  ou  des  Prés.  Voy.  à  la  faite  du  mot  Saxifrage 

SESELI  DE  MONTAGNE.  Voyc^  Liveche, 

SIBON,  eft  le  nom  que  les  Hottencots  donneotà  an 
Serpent  d'Afrique.  Il  a  la  tête  ronde  &  \t%  yeoz  grands  ; 
ùi  couleur  eft  aun  braq  ferrugineux.:  il  eft  appelle  Str^ 
pent  à  plufieurs  ççuU^rsy  tant  il  eft  marqué  de  tachei 
de  plufieurs  couleurs  :  £a  tête  eft  ronde ,  blanche  en  de* 
hors  ,  couverte  de  petites  écailles  :  le  refte  du  corps  c& 
4'un  jauoe  clair  »  &  parfemé  de  taches  rpufTes  &  roaget^ 
très  :  les  écailles  du  ventre  font  gri&s  ,  <Sc  mêlées  de 
xoux.  '  .» 

SIDERITE ,  pierre  doçt  les  Lithographes  ont  beaa« 
coup  parlé  :  c'eft  VAimaru  brut,  Voyez' ce^mot. 
.  SIEGE  y  nom  que  Rondelet  donne  à  une  efpece  de 
Muge  d'eau  douce,  commun  dans  les  rivières  ^  dans  les 
ruiueaux  du  coté  des  Sevennes. 

SIEUREL  ou  SICUREL ,  poifTon  à  nageoiries ,  di 

fenre  des  Maquereaux  :  c'eft  le  Maquereau  bâtard  des 
rancois  j  &  le  Chicarou  de  Gafcogne.  Dans  l'été  od  en 
prend  en  grand  nombre  en  Languedoc  &  en  Efpagoe, 
avec  les  Maquereaux.  Le  Sieurervit  en  troupes  :  il  a  la 
couleur  du  Maquereau  j  mais  il  a  moins  d'épaifleur  >  le 
mufeau  moins  pointu  »  le  corps  moins  rond  y  &  Qfl 
peu  écrafé  :  la  bouche  peu  grande  ,  les  mâchoires  iprcs, 
&  les  yeux  grands  &  yerds  ;  il  n'a  point  d*écailles ,  as 
moins  elles  â)nt  très  fines.  Par  le  milieu  du  corps ,  de- 
]>uis  la  tête  jufqu'à  la  queue  ,  il  a  un  trait .  fait  de  pctics 
ôs  fi  rudes  &C  fi  aptes ,  qu'il  femble  que  ce  foit  une  fcie: 
là  queue  eft  tortue  au  milieu ,  plus  âpre  &  plus  haate 
que  le  refte  du  poiiTon.  Ce  poiiTon  a  fîx  nageoires  oa 
ailerons ,  deux  grandes  proche  des  ouies  ,  deux  plus  pc« 
tites  au-delfous,  &  deux  autres  au  dos  :  la  première  8C 
là  (econdeont  des  aiguillons.  On  remarque  une  autre  oa' 

Seoire  près  de  l'anus  ,  qui  va  jufqu'à  la  queue ,  ^uoie  de 
eux  aiguillons  à  fon  commencement.  La  chair  du  Sûff' 
fel  eft  plus  dure  que  celle  du  Maquereau  ,  fur-tout  lor^ 
qu'elle  eft  falée.  U  y  a  des  Hollandois  qui  l'aiment  quaod 
elle  eft  fumée. 

M.  Gronovius  dit  que  ce  poiflbn  a  des  tablettes  qoi 
couvrent  h  ligne  latérale  :  ces  tablettes  s'élevçiu  de  pltH 
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te  pins  »  &  rendent  la  partie  pollérieare  de  te  poiiToa 
pretque  quarrée. 

SIGARAS ,  efpece  de  Mouche  qu'on  voit  en  Afrique: 
&  tête  eft  large  8c  fans  bec.  Cet  infeâe  s'arrête  ordinai- 
rement Cur  les  arbres ,  &  rend  jout  &  nuit  un  fon  fort 
aigu.  Barbot ,  Hîfl.  génér.  des  Voy^  L.  IX» 
SIGNOC  ou  SIGUENOC ,  efpece  d'écreviflc  de  me» 
Qi(£  trouve  dans  les  Indes  Orientales  :  elle  eft  couverte 
e  deux  écailles  fort  dures  ,  dont  celle  de  devant  eft 
boffue  Se  un  peu  épaifle  ,  double  autour  du  front  &  tail« 
ice  en  demi- lune  à  Tendroit  où  elle  fe  rejoint  à  Tautre  : 
le  dehors  eft  relevé  parboffectes  ou  pointes  obtûfes ,  diC* 
pofées  par  rangs.  Cette  dernière  eft  plus  déliée  que  Tau- 
tre  ,  &  en  forme  de  lofange ,  dentelée  des  deux  cotés  SC 
piquée  de  petits  trous.  La  queue  de  cette  écreviflc  furpaflç 
en  longueur  le  refte  du  corps ,  &  depuis  le  milieu  joÀ. 
qu'au  bout ,  elle  eft  dentelée  de  pointes  fort  dures* 

A  la  partie  convexe  du  premier  teft ,  (ont  fîcués  lef 
yeux  de  ce  poiiTon  ,  aflez  apparens  pendant  qu'il  vit , 
mais  plus  retirés  8c  couverts  d'une  membrane  femblabU 
a  de  la  corne  quand  il  eft  mort.  Il  a  plufleurs  jambes  ,  à 
la  manière  des  cancres  :  les  huit  premières  font  plus  cour- 
tes que  les  autres  ,  les  deux  qui  fuivent  font  plus  lon- 
gues, 8c  les  deux  dernières  font  plus  courtes  que  les  huit 
premières.  CepoifTon ,  dit  l'Auteur  du  DiBion,  des  Ani'^ 
maux ,  n'a  point  de  nageoires ,  mais  il  eft  muni  de  cha« 
que  coté  d'un  petit  os  obtus  qui  lui  (ert  comme  de  rame 
avec  laquelle  on  croit  qu'il  na!2;e. 

Auprès  de  la  gueule  ,  il  a  deux  petites  pattes  ,  dont  il 
Ce  fert  pour  mâcher  ^  8c  deffous  le  teft  inférieur ,  on  lui 
voit  quelques  petites  veffies  ,  qui  s'enâent  à  la  façon  des 
grenouiiUs.  Ce  cruftacée  fe  plaît  le  long  des  rivages  8c 
dans  les  lieux  peu  profonds  :  on  le  prend  plus  commu- 
nément à  l'embotîchure  des  rivières.  On  voit  des  Si- 
gnocs  de  différentes  groifeurs  dans  l'Inde  Occidentale ,  il 
y  en  a  dont  la  queue  eft  longue  de  plus  d'un  pied; 

SILENE  y .  Silenus ,  animal  quadrupède  qui  a  les  oi;eiI- 

les  conrres  &  rondes  comme  celles  des  Singes  :  c'eft  ÏAi 

on  Parejfeux  de  Ceylan  y  félon  Seba  qui  en  a  parlé  le 

prei&ier.  Voye^  JParesseux. 

'  SILEX.  Nous  avons  parlé  de  cette  pierre  qu'on  xiçmA 
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Ve  àboD<)atnit)ent  tépandoe  par  tonte  la.  terre  ,  âu  tiot 
CAILLOU)  mais  comme  on  défigne  par  ce  nom  anecièi 
grande  quantité  de  pierres  afiez  différentes  pour  ia  forme 
&  le  tiflu ,  nous  croyons  d<)Voit  dire  icio  que  Ton  cntcod 
par  Silex ,  la  pierre  à  fufil  ordinaire ,  qui  a  une  fàulTc 
tranrparence  ,  qui  eft  d'une  â)rme  irréguliete ,  &  aoalogue 
ati  trou  où  le  fuc  pierreux  qui  Ta  produite ,  s'eft  mouler 
il  y  en  a  de  couleurs  différentes  :  tels  que  le  jaf  pë  &  le 
caillou  d'Egypte ,  3ec.  Ceux  qui  font  plus  purs  &  com- 
me tranfparens  ,  forment  les  agates  ,  lérquellcs  »  félon 
leurs  couleurs  >  prennent  le  nom  de  Cornaline ,  de  Jade, 
et  Calcédoine  »  de  Sardoine  ,  d'Onix  ,  dcc.  Fbyti  ces 
èi£frens  motséc  celui  de  Caillou. 

CLIQUE  ,  Silîqua  :  c'cft  une  partie  de  certaines  plan- 
tes &  ftbres ,  compofée  de  deux  panneaux ,  qui  s'ouvrent 
de  laba(t  vers  la  pointe ,  fépares  par  une  cloifoo  nieffl' 
branepfe  »  d*od  pendent  les  petites  femenccs  aruchées 
chacune  pariin  cordon  ombilicaL 

'  SILPHIUM ,  racine  fort  eftimée  dans  l'Afrique  Orien- 
tale par  Tes  propriétés  médicinales ,  &  par  Tuiagc  qo'oa 
en  fait  dans  les  ragoûts.  Quelques-uns  croient  que  c'eft 
ià  même  dont  les  Anciens  tiioierit  un  fuc  qu'ils  rcgar' 
A)ient  comme  (}  précieux,  quils  dépofoient  dans  le  tréfoc 
publie  tout  ce  qu'ils  en  pouvoient  acquérir  :  ils  l'appel 
ioient  Gomme  de  Cyrêne.  Bien  dc^  perfonnes  précendeDC 
que  ce  n  écoit  autre  chofe  qtie  l'Alfa  fœtida  :  on  fait  que  la 
mauvaife  odeur  &  fareur  que  nous  y  trouvons  paffcntpoat 
être  exquifes  en  Perfc,  &  dans  tout  l'Orient.  Les  Romaini 
aimoient  auflî  les  ragoûts  où  il  en  entroit.  Toutes  ces  coo" 
jedures  font  croire  que  le  Silphium  des  Romains ,  cft 
YAJfafatida  des  Modernes  ;  cependant  comme  il  avoit 
la  vertu  d'enivrer  &  de  rendre  ioy eux ,  ne  feroic-cc  point 
ce  fameux  Ncpenthes  fi  Vant^  dans  Homère^  ou  l'Opiui^ 
ites  Turcs?* 

'  SILURE  ou  SIRULE  ,  Sîlarus ,  eft  un  grand  poiffon 
Tcttace  de  fleuve  &  de  mer  ,  qui  fe  jette  lur  les  âocrcl 
poiffpns  &  les  dévore.  Sa  bouche  eft  ardée  de  dents 
bien  pointues  8c  fortes  ;  fa  jpeau  eft  dure  ,  noiricre  ft 
(ans  écailles  >  fes  yeux  fonc  fort  grands  :  il  a  deux  0a« 
geoiresau  dos,  une  proche  de  l'anus,  &  d'autres  proche 
db  ooies  ScskU  veocre.  Sa  chair  eft  dure  ,  il  L  jecceftir 
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les  cbevatix  qaî  nagent  dans  le .  Meb  Sr  dans  le  DttMil>e  : 
il  rcmae  toujours  la  queue.  Le  mâle  de  ce  poiflbiH  ainâ 

^ttc  ceipi  iç  Ï3,  carpe  %  garde  quelquçfois  lès  oeufs  pen-» 
dan!  ciQ(]uaQte  jours  ,  de  peur  que  les  autres  poiflbns  ne 

icsmangenç.  .  ;      .     -    .  -      ^  -  ,.  » 

SIMAR0U5À  >  Evonimtts  fruûu  nîgro  ,  tetfagono  ; 
BArr.j^a  l'éçorcc  d*UQ  arbre  que  ies  habiraos  delà  Guya-* 
ne,  chez  qui  il  croit ,  ont  appelléc  aiofij  ils  fe  fervent 
cofflmançment  de  cette  écprce  pdur  les  flux  dysentéri- 
ques ^  &  ils  en  Qnc  envoyé  pour  la  première  fbis.dans  nos 
poits  01171 5  .^  Cctte^  écorce  çft  d'un  blanc  jaunipre  >  (kni 
odeur ,  if  un  gouc  un  peu  amer ,  compofée  de  fibres  plian- 
tes ^  anachée  au  boijs  blanc,  léger  &  in/îptde  des  racines^ 
^es  foucheç  &  des  troncs ,  desquels  on  la  lépare  aifément.' 
Iç  Sioiarouba  contient  beaucoup  de  ^omçie  réfine  ,  il 
^OQDÇ  à  l'eau  une  teinturç  laiteufe.:  il  fortifie  reftomac  ^ 
fiapp^felcscoUques,3cles  tranchées. ,  il.  arrêté  ïeshe- 
morrhagics  &  le  flux  de  yçntjc.On  Ht  dans  la  Mai/on 
^ufïqut  de  Caytnne  ,  que  Tarbre  du  Simarouba  eft 
grand  ,ibrt  droir  ,  ayanç  la  feuille  femblablc  à  celle  du 
pommier  :  on  ce  fc  ferç  qi\c  de  l'écorcç  de  fa  racine  qui 
çftj^ume  Sccompaâe  :  il  faut  prdinairémçnt  deux  Nè- 
gres poar  £sùre  un  paquet  marchand  de,  (bixante-dix  lir 
.vrcsde  cette  écorce  5  Tunla  cpupe, ,  ,&  1  autre  la  dé- 
pouilk^  ce  qui  ne  fe  fait  qu'en  battant  ja  racine,  le  coup 
Sttoa  donne  enlevé  l'écorcç..  Les  Nègres   pour   cette 
opératioQ  ,fot^t  obligés  de  mettre,  une  câqtte  6c  une  che- 
ïoifc  :  ûtii^  cette  précaution ,  J'éaii  qui  fort  de  la  racine  , 
kurdonocroit  ta  galle  &  des  élévations  fur  la  peau  »  qui 
tmpfchentde  niarcher  pendant  quelques  jours.  On  nous 
envoie  quelquefois  pour  du  vrai  SiAiarouba  l'écprce  d'un 
atbre  appelle  Coupàya:  cette  écorce  ë(l  d'un  l^runfom- 
^rc , & filandreufç.     ,;\    ','..,.      /,   , 

U  bois  du  Simarouba  eift  fort  léger ,  il  eft  connu  (bus 
^^nom  ^Çt  Sois  de  ,Cay an» 

,  Hn  17x8  j^  M.  Aptoipe  de  luiïeil  fe  fervît  fort  heu- 
îp^cmcnt  du  Simarouba.  Pendant  l*été  il  y  a  voit  eu  det 
^Mcur$  cxceflives ,  qui  furcntTiiiyîes  de  quantité  de  dé- 
yôieméns  dy(feiiténques„  lefquels  réfiftoienr  npn- feule- 
{lent  aux  purgatifs  «  aux  aQringens ,  &  ^  Tipécacuanb^ 
^*niSK  niais  devcnoient  cncpre  plus  çgniïdériibles  par  Ta^- 


'2^t  SIM 

:  plïè'atton  ac  ces  rcmcacs.  Ce  célèbre  &  habile  Médecin 

'  réûifit  parfaitement ,  6ceoéritccsdy(rcnteries  par  l*ufage 

*  du  Siinaro'jba.  On  fît  aabord  bouillir  cette  écorce  àla 

dofe  de  dcmi*once  &  d'une  once  dans  une  petite  quantité 

d*eau,  comme  l'on  fait  dans  la  Guyane  ;  inais  cette  dé* 

'  coâibn  bue ,  cauGa  fouvcnt  le  vomiffement ,  &  prcfquc 

toujours  des  faeurs  incommodes  ,   $c  quelquefois  elle 

augmcnioit  le  flux  de  rang&  de  férofîté  :  on  corrigea  la 

dofe  &  on  vint  au  point  (alutaire  pour  les  tempéramens 

de  notre  climat ,  qui  ,  comme  nousTavons  dit' ailleurs, 

exigent  des. remèdes  en  beaucoup  plus  petite  do(e,  que 

ceux  des  pays  chauds. 

On  donne  le  Si'marouba  en  dico^ion  j  u(qu'^  deux  gros 
.  dans  une  pinte  d*cau  ^  qu'on,  fait  bouillir  jurqu*à  la  âi« 
minution  d'un  tiers  ,&.  que  l'on  avale  en  quatre  dofes 
de  trois. en  trois  heures  :  on  prend  cette  écorce  en  fubf* 
tance  ratiffée  ficnotl  pilée  ^  a, la  dofe  d'un  demi  gros, 
qu  on  réduit  en  bof  avec  du  Jdrop'  de  capillaire  :  on  en 
répète  "la  dofe  jufqii'à  ce  qu'on  foit  guéri. 

'  On  parvient  heurcufentient  à  la  guérifbn  fans  aucun 
dégoût  pour  la  boi (Ton ,  (ahsaucun  vomifTeinenc  &  fans 
.  àucutie  évacuation  par  les  Telles  ;  cependant  les  doa- 
'  leurs  vives  font  âppai fées  dans  Tefpace  d'un  jour  j  le 
fommeil  revient auffuôt ,' les'urines  deviennent  plus  co- 
'  pieùfes  &  pliis  limpides ,  les  évacuations  font  plus  ra- 
xe^,  lodeuir  fétide  des  excrémens  ceffe  ,  leur  coulear 
change  y  de  liquides  ils  deviennent  épais  ,  le  malade 
reprend  de  l'appétit  ,   &  iléft  bientôt   rétabli.  Ccrtc 
écorce  prlfc  en  décoction  ^  fournit  aux  inteftins  un  bâa- 
iic  qui  les  rcflTçrrc^  elle  fortifie  l'eflomac  qui  eft  afFoi- 
'  bli  par  des  flux^  de  ventre  iînmodérés  &  invétérés ,  elle 
'  provoque  l'appétit  '8C  aide  là  digeftion  par  fcs  parties 
ameres  &incifives  ,.&  clic  rend  à  la  membrane  des  lo^ 
'  teftins,qUi^eft'co'mmè\acléc  ,  le  mucus  que  les  cxcii' 
mens  trop  acres  ont  enlevé.  Klle  furpafle  lc$  atitreste^ 
'  iiiedes  anti-dyiTenteriqçics'par  (a  vertu  finguliere^antirpaf' 
'  inôdique  ^floma chique  6c  adoucifTante  ;  elle  Vaut  bien 
'  'xnieux  cjue  les  aftringiens  que  l'on'  ne  peut  donner  un'i 
punément.,  lorfqué  leis  h^m'orrhoïdes  ouïes  règles  coa-i 
lent  ï^^mais  lorfque  Ion  a  bu  la  décoâiondeSimaroobai 
le  flux  câlb^^Scob  fait  évâctier  l|bremcnt  &  furcm'cflt 


ce  qui  doit  être  évacué  ,  U  ce  qui  dok  couler  ;  il  eft 
même  prouvé  par  plufîeurs  expériences  que  cette  écorcc 
cft  affei  fouvent  anti-byftéxiquc. 

Elle  convient  fur-touç  dans  les  flux  de  ventre  féreuz  ^ 
t>llicax,  (ànguinolens  6c  muqueux  ^  invétérés  à  caufe  du 
moavement  convulfîf  continuel  des  inteftins  ,  quand  il 
n'y  a  pas  de  fièvre ,  ni  de  dérangement  d'éftomac  y  9c 
<iaQS  les  tcnefmes.  Au  refte  la  dofe  de  ce  remedo  varie  fe- 
loD  le  malade  &  les  maladies  i  car  'fi  l'eftomac  Se  les  pre- 
laieics  Yoics  ont  déjà  été  yuidés  &  que  le  mal  foit  plus 
^uz,  il  fufiic  d'^en  donner  un  d^mi  gros  en  poudre  une 
Qa  deux  (bis  ,  &le  mal  cède.  Mais  s'il  y  a  de  la  caco- 
ciiyfflieavcc  les  autres  fâcheux  fymptomes^  il  faut  plu* 
fieufs  doGes  de  cette  décoélion. 

Ces  détails  intéteiTaos  Cur  les  vertus  &  les  effets  du 
Simarouba  font  tirés .  des  Mem,  de  l\Acad.  Rçy,  des 
Scitncts , annA7X9  p&.iy^i»^  d*une  Thefe  de  Mé* 
dicint  à  laquelle  M.  Antoine  de  7u(&eu  a  préfidé  à  Pa« 
ris  le  ïé  Février  1750. 

Comme  le  Simarouba  porte  dans  quelques  lieux  de 
l'Indclenom  de  Macre  ,.on  a  lieu  de  croire  oue  cette 
ccorcc  eft  le  Macer  ou  le  Macir  des  Anciens.  Foye^  ces 
mots, 

SIMBOR  ,  SimhorMangianam  ,  feu  cornu  Aîcis ,  eÀ 
une  plante  vivace  des  Indes ,  qui  a  la  figure  d'une  eorne 
d'Elan  'y  elle  croie  proehe  de. la  ,mer  à  Java^*  &  pcinci- 
paiement  an  Royaume  de  Boutan.  Ilneparo^t  point ,  dit 
lemery ,  qu'elle  ait  d'autres  racines. qu'une  m^^iiere  fon- 
gttCQ&,jDolafle,  d'où  elle  fort.  Il  n'efl;  point. betbinjde 
la  meure  en  terre  pour  la  faire  croître ,  il  fuffit  de  1^  ' 
placer  fur  une  pierre  ou  dans  le  creux  4'>UQ>  arbre.  Ses 
^lles  font  femblables  àxrelles  de  nos  lys  blancs  y  de 
Mos^c,  viCqueufe  &  d*Ain  goût  amer..  Cette  plaatet  eft 
^olticDte  »  réfolutive  , .  laxative  «  vermifuge  ,  étant 
^ciaféett appliquée  fur  le  .nombril:  on  Inappliqué .aulB 
Tur  les  tumeurs  nroide^.  /  ^  .     .     / 

SIMBOS  ,  nom  donné  à  de  petites  coquilles  en  forme 
^  eoraes  ,  qui  ferment  de  monnoîe  a  .Angola  &  au 
Royaume  de  Conoo.  (.  Dapper.  ) 
.  SIMPLES  ;  on  d9u;ie  vulgairement  ce  nom  aux  plan« 


ï?4  SIK 

tes  OU  herbes  iôùt  on  Te  fen  ta  Médecine,  f^àj^.  î'iAMil 
écs  S:  HtRBÉs* 

SINDOC ,  cfpccc  d*arbrc  qui  croit  aflcz  bien  dans  les! 
Ifles  de  la  Sonde ,  &  qui  a  beaucoup  de  reflemblance 
avec  le  Coulilavan ,  t^oyez  ce  moi.  Son  écorce  eft  ccpcn- 
daot  Uft  peu  plits  atïiere  ,  plus  duré ,  dcnTe  ,  &  brune. 

SINFIN  :  efpcce  de  Singe  de  la  €hine  :  on  le  rcprc- 
lenffe  de  la  grandeur  d*ùn  homme  médiocre  :  rî  a  plus  ^ 
i-cBembiance  que  lei  autres  Singes  avec  rcfpecc  humaine, 
foït  pif  fes  adïions  ,  foit  par  la  ficHiié  avec  laquelle  il 
inarcbe.ftu:  les  pieds  de  derrière. 

SINGE,  Sînitd^  animât  quadrdpcdé  ,  à  figiirc  hu- 
maine, dît  Lînna^us.  Son  caraderc  »  félon  M.  Brifloo, 
cft  d'avoir  quatre  dents  iàcifives  à  chaque  mâchoire, 
cinq  doigts  onguiculés  aux  fieds  , .  toui  leparés  les  uns 
des  autres  ,  &  le  pouce  bien  diftin^. 

Ce  que  les  Singes  ont. de  particulier  ,  c'cft<p'îl$t>fl^ 
jcs  cils  aux  deux  paupières  >  fes  jambes  de  derrière ,  ^ 
celles  de  devant ,  femblables  aux  bras  &  aux  jambes  de 
2'homme  >  leurs  pieds  de  devant  reffeniblcnt  à  la  main 
de  Fhomntc  ,  &  en  fontFoffïcc  5  €&xt  it  derrière  font 
comme  de  grandes  mains.  Leurs  doigts  font  fcmblablci 
à  ceux  des  mains;  celui  du  milieu  efl  auflS  le  plus  long* 
Hs  fc  fervent ,  félon  le  befoin  ,  &  des  pieds  &  des  mains. 
Les  Singes  h  ont  point  de  poih  aux  feffes;  fit  dans  Tor- 
gane  de  ToreiHe ,  il  nrfancjue  Fétrier  ,  rcnclàroe  &  ^ 
inarteau  ,  qui  font  trois  petits  os  qui  fe  trouvent  daoJ 
les  oreilles  des  autres  animaux.  On  trouve ,  dans  le* 
Mémoires  de  VAcai.  Roy.  des  Scïen^  T.  /// ,  Paru  //, 
'depuis  tann,  t666  jufquà  t^çÇy  fa  IfcfcfiptioD «a* 
tomiquc  de  quatre  torteis  de  Singes,  Cerdopltkeques , 
Sapajo^  ;  &c.  '  * 

Les  Singes'  ont,  des  deux  cotés  de  fa  mâchoire  ,  ^ 
j>ocHes  app'ellées  Salles  par  les  Naturaliftes:  c^cft  à^^  ' 
ices  endroits  qu'ils  ferrent  tdut  ce  q'u*ils  veulent  garder*  I 
Ges  animaux  font  par- tout  d'un  même  naturel  ê  d'^l 
même  tcmpérainent  lafciF  5  les  mamelles  pendent  à  \f^ 
femelles  fur  la  poitrine.  Ceux  de  l'Amérique  , 'auflt-l>i^'* 
^uç  ceux  d'Afrique  &  d*A(ie  ,  (c  reffemblent  par  f* 
cndsoits  5  xn^  ils  diCFttem ,  catc'eaz ,  par  leiir  fenv^ 


fc  par  4ear  routeur.'  les  uns  font  faoc  queue  ;  les  au- 
tres en  ont  une  longue  ^  d'autres  ont  une  tête,  de  chien  . 
lycc  des  dents  aiguës.  Il  y  en  -9,  de  hauts  de  quatre  ou, 
cinq  pieds,  &  qui  ope )és épaules  laîgçs comme  celles  def 
l»mmcs. 

Mtiurs  ,  rufif  ^  kâhiiatioHy  nounhurt,  fr  iiuréê    » 

•'  dés  Sîng^s^ 

lodéf^dammetit  de  refpece  de  rapport  que  pludeuié 
Nâtaraliftes  trouvent  dans  la  figure  extérieure  du  Sing^ 
avec  celle  de  rhomm.ç  ,  il  eft  certain,  que  ces  animaux 
frappeût  encore  plus  notre  vue  par  leurs  mœurs,  leurs  ge(^ 
tesjeor  manière  de.  vivre.en  particulier  ou  en  république.' 

l  OQ  ne  peut  dirçonycnir  que  les  Singes  en  générai  ne 
foicnt  forj  laids,  :  ils  ont  les  membres  très  fons ,  le  tem- 
pcramcat  fort  Lubriqjic ,  &  font  très  enèlins  à  voler',  i 
^cbircr,  câflTcr,  mais  très  ingénieux  dans  tontes  lenrf 
fcnâions;  fenfiblcs' au  bien  être  &  à  la  détrcflè ,  ils  té- 
moigoeot^  CQ  tout  tems  >  ieurs  paffions  par  leurs  trépigne- 
mcM,  &  dune  manière  très  eiçprcffive»  Si  on  les  bat , 
*^  ont  l'art  de  foupircr ,  de  gémir ,  de  pleurer  >  &  de 
poulTcr ,  fuivant  les  cas  ,  des  cris  d'épouvante  ,  de  douf 
i^ur ,  de  colère  ou  d'irriiion  :  ils  favent  faire  des  grima- 
fcs  &  des  pofturcs  fi;  ridicules  ,  que  rhornme  k  plm 
fflclancbolique  ne  pourroit  s'empêcher  de  rire. 

Ces  animaux  obfcrvcnt ,  entr*eux ,  une  -certaine  dif- 
^plÎDc ,  &  exécutent  tout  avec,  une  adrcfic' ,  une  fubtïïité 
&  une  prévoyance  admirables.  Quoiqii'habiles  au  pilla* 
gc  »  ils  oç  font  gueres  d'expédition  importante  qu'en 
ttoapcç.  S'agit  il  de  dévafter  une  melonniere  confidéra- 
wc  j  une  grande  partie  d'cntr'cux  entre  dans  le  jardin  ; 
^c  range  en  haie  ,  à  une  diftance  médiocre  les  .uns 
^«aurrcs,  ils  fc  jettent  de  main  en  main  les  melons  que 
«*acun  reçoit  adroitement  &  avec  une  rapidité  extrême. 
^  ligne  qu'ils  forment  finît  ordinairement  fur  quelque^ 
monragne  :  tout  cela  fe  fait  daps  un  profond  filence. 

Ces  animaux  ont  un  inftind  particulier  pour  connot- 
ttcccux  qui  leur  fotit  la  guerre,  &  chercher  les  moyens^ 
^aand  ils  font  attaqués  ,.  de  fc  fecourir,&  de  fc  défen« 
^K.  Leurs  armes  font  des  branches  d'arbres  qu'ils  caf^- 
^^>  des  cailloux  quils  amaffent .  le  lettrs  exciémens' 
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qu'ils  reçoivent  âaûs  leurs  mains  ;  ils'jettait  tout  cela  i 
la  tite  de  leurs  ennemis.  Point  de  défèrceurs  ni  de  traî- 
neùrs  :  Ils  courent  en  plaifie  ,  fautent  d'arbre  en  arbre 
très  rapidement  ;  fi  quelqu'un  d'entifeux  eft  bièffé  ,  i\i 
crient  tous  d'une  manière  épouvantable ,  8c  redoublent 
d'ardeiir.  S'il  s'agit  de  paiTtrianc  rivière ,  ils  s'aiTcmbleat 
en  certain  nombre ,  grimpent  à  un  arbre ,  Ce  prennent 
tous -par  la  tête  Se  parla  queue:  ils  donnent  beaucoup 
ic  mouvement  ^  de  branle  à  cette  chaîne  >  puis  à  uq 
fignal ,  ils  s'élancent  &  fe  jettent  en  avant.  Le  premier 
ou  dernier  s'attache  fortement  à  un  tronc  d'arbre^  k  at- 
tire les  autres^ 

Les  Singes  aiment  à  manger  de^s  fruits,  fur- tout  âû 
iraifîn  &  des  pommes ,  des  fleurs  ,  des  vers  y  des  arai- 
gnées ,  des  poux  ^  &  d'autres  vermines.  Lear  goût  eft 
très  fin  :  ils  s'accommodent  très  bien  de  la  nourriture  des 
hommes  »  2c  communément  ils  pillent  dans  les  champs 
de  millet  &  de  ris  les  provisions  des  habitans.  Il  femble 
que  le  génie  dé  cet  animal  ne  folt  pas  flétri  par  la  cap^ 
tivité ,'  car  on  le  voit  dans  les  maifons  également  rufe  , 
audacieux  ,  voluptueux  ,  fripoà  &  mocqueur.  Il  s'afllcd 
fur  fon  derrière  pour  manger  »  &  tient  fa  nourriture  de 
ia  patte ,  qui  agît  comme  u  c'étoit  une  vraie  main.  On 
leut  apprend  facilement  à  dan  fer  fur  la  corde  ,  à  faire 
nne  toilette  ,  à  faire  la  roue  «  à  attifer  le  feu ,  à  laver 
la  vaifielle  ,  à  poufler  la  brouette  ,  à  jouer  du  tambour, 
.à  embrafiec ,  a  rincer  des  verres ,  même  à  donner  à 
boire  :  nous  en  avons  vu  un  tourner  la  broche  d'une  pat' 
te  ,  &  de  l'autre  recevoir  le  fuc  du  rôti  fur  tui  morceau 
•de  pain  ,  qu'il  mangeoit  enfuite.  Cefl:  dans  les  mains 
des  Boum>ns  More^ues  &  Indiens,  qu'il  (àot  voir  les 
gentilleâîes  de  cette  forte  d'animaux. 

Soit  que  les  Singes  dorment ,  travaillent  ou  maro- 
dent ,  il  7  en  a  toujours  en  fcntinelle ,  dont  l'oreille ,  la 
vue  éc  le  cri  fervent  à  la  fureté  commune  :  ils  font  on 
jcri  particulier  qui  fert  de  fignal  ;  alors  toute  la  troupe 
s'enfuit  avec  une  viteiTe  étonnante  :  les  jeunes ,  qui  ne 
font  pas  bien  accoutumés  au  manège  ,  montent  fur  le 
dos  des  plvis  vieux  »  oti  ils  (e  tiennent  d'une  manière  fort 
»^aifante  :  on  a  des  exemples  qu'ils  punifient  de  moR 
es  fcmintllçs  qui  n'ont  pas  fait  leur  devoir. 


t 


s  I  N  .  1^7. 

Les  Européens  da  Cap  prennent  quelquefois  de  Jeunes. 
Singes  ,  en  tuant  auparavant  les  mercs  :  ils  les  élèvent '^ 
&  les  nourrifTent  avec  du  lait  de  cbcvre  ou  de  brebis. 
Loriqae  ces  Singes apprivoifés  font  devenus  grands  ,  ils 
font  uneaufG  bonne  garde  dans  la  maifbn, pendant  la  nuit, 
que  le  meilleur  chien  qu'il  y  ait  en  Europe  >  mais  leur 
malice  naturelle  fe  développe  avec  Tâge. 

Si  le  mâle  eft  avec  (a  Femelle  &  les  petits  j  en  un  mot 
quand  ils  font  en  focieté  ,  alors  on  peut  voir  un  prodige 
dans  les  adtions  &  l'éducation  de  ces  animaux  ^  qui  (up« 
poCenc  aux  yeux  <^  bien  des  Philofophes ,  un  inftinâ 
bien  fupérieur  à  celui  des  autres  brutes. 

Ils  comprennent  le  langage  des  hommes ,  fans  pou- 
voir le  répeter  s  mais  ils  font  cxcellens  pantomimes  ,  éc 
portés  à  rimitation  de  tout  ce  qui  fe  préfcnce  devant  leurs, 
yeux  :  ils  répondent  avec  intelligence ,  demandent  ou' 
groadcnc  >  afFeâent  un  gclle  &  une  contenance  quireC-^ 
femblenc  beaucoup  aux  attitudes  humainesâls  apprennent 
par&itement  ce  qu'on  leur  enfeigne  ,  même  ce  qu'on  ne. 
prétend  pas  quils  fâchent.  Dans  le  féjour  de  MM.  de  la 
Condamine  3c  Bouguer  au  Pérou  >  des  Singes  privés  exa- 
minèrent (l  bien  comment  ces  Académiciens  £iiloient  leurs 
obfervations  fur  les  montagnes  ,  qu*Qn  fut  bien  étonné, 
dans  une  Comédie  pantomine ,  exécutée  par  des  Singes,&: 
ou  nos  Aflronome.s  furent  invités  ,  de  voir  les  linges 
planter  des  fignaùx  ,  courir  à  une  pendule ,  écrire  »  re- 
garder les  aftres  avec  des  lunettes ,  &c* 

La  .queue  fert  fouvent  aux  Sinees  de  cinquième  jambe 
pour  defcendre  des  airbres.  Si  quelqu'un  d'eux  eft  bleffé  , 
ils  fondent  fa  plaie>  &  y  font  entrer  adroitement ,  iau  lieu 
de  charpie ,  des  feuilles  qu'ils  ont  mâchées. 

Les  femelles  des  Singes  portent  leurs  petits  de  la  même 
manière  que  les  NegreiTes  portent  leurs  enfans.  Ces  pe- 
tits fe  tiennent  fur  le  dos  de  leur  mère  avec  les  pattes  de 
derrière  ,  ils  leur  embraffcnt  le  col  avec  les  pattes  de 
devant.  Quand  les  femelles  veulent  donner  à  tetter  à 
leurs  petits  ,  elles  les  prennent  dans  leurs  partes ,  &c  leur 
préfèntent  la  mamelle  comme  les  femmes.  Les  Singes  « 
fur- tout  les  bleus  &  rouges  de  la  Cambra ,  font  toujours 
en  troupe  trois  ou  quatre  mille  enfemble  :  ils  forment 
dej  Républiques ,  OU  U  fubordinatio»  eft  fort  bien  ol>- 
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(cTvée  :  ils  voyagent  en  fore  bon  ordre  Com  ccrtaîos  c^cÇ; 
ipi  font  de  la  pîus  grofle  éfpece',  Tarrierc  garde  eft  coa- 
Jours  compofée  d'un  nombre  de  plus  gros  Singes  ,  en- 
tre IcCqucls,  quand  ils  parlent  leur  langage  y  il  y  en  a 
<^ont  la  voix  forte  prend ,  au  befoin ,  le  defTus  ,  èc  féduîc 
lits  autres  au  nience.  Leur  retraite  efl:  toujours  un  fpe^acle 
fort  réjouifTanf  pour  un  Européen  5  car  les  In(ulaircs  les 
regardent  comrnè  une  efpcce  d'homnies  vagabonds  ,  qui 
ôb  veulent  pas  prendre  la  peine'de  fe  bàcir  des  caG^s«  Les 
Nègres ,  qui  n*ont  pas  Tuiase  d|es  armes  à  feu  ,  ont  foin 
de  ne  leur  déeocher  des  âêobes  que  dans  le  vî(age  s  les 
bleffures  qu'ils  reçoivent  en  cet  endroit ,  les  font  tomber 
inrailliblcment^parcéquils  y  portent  d'abord  leurs  pattes. 
Il  atrive  quelquefois  ,  qu^en  tombant  les  Cercopjirheqaes 
accrochent  une  branche ,  &  y  cntortitlent  leur  queue  , 
laquelle  s'y  rdidit  <de  manière  ,  qu'ils  y  demeurent  fuf* 
pendus  après  qu'ils  font  morts  ,  qu'ils  y  pourrtflenc  &  y 
réchent.  Dès  qu'un  des  Singes  eft  ainu  blefTé  à  tnort  ou 
tué  ,  d'autres  Singes  vigoureut  pourfui^ent  fbuvcnt 
les  Nègres  jufquesdans  leurs, cafés  ;  &  fî  on  leur  fernae  la 
porte  au  nez ,  ils  ont  la  malice  de  découvrir  la  maiCbn  ,' 
éc  brifer  les  calebalTes ,  &  d'emporter  tout  ce  qoi  leur' 
çombe  fous  la  patte,   v  .  -       ^-     *"   •* 

Divijhn  des  Singes. 

Beaucoup  d'Auteurs  diftinguent  deux  genres  de  Sia^ 
ges:  ils  appellent  Cercopithèques  ceux  qui  ont  oné  ton^ 
gue  queue,  voyej^  Cercopithèque;  &  Cynocéphales 
çeiix  qui  n'en  ont  point ,'  maïs  qui -ont  une  tête  allongée.* 
Ces  deux  genres  comprennent  une  prodtgieu(e  quantité 
o'efpeccs ,  qui  différent  ;  entr'ellcs ,  en  grandeur  ,  fcn  cou- 
leur &  en  beaucoup  d'autres  manières.    ^' 

Parmi  les.  Singes  qui  n'ont  point  de  queue  »  ou  qut 
l'ont  très  courte ,  oh  compté  VOurangoutang  ,  c'eft  à- 
çlirc  VHjmmtJkuv^^e  où  VJIom'me  dis  bois ,  qiif  cft  le 
ftiêmc  que  le  Éaris  ou  Pygméeàc  Guinéc,&  h  Mtamaneu 

;  Entre  les  Singes  à  queute,  on'flace' le  Siig'ojiii»,  la 
X^^^  de  mort ,  les  C  ehu  s  Scie  Babouin: 

*  M.  BrifTon  divife  les  Singes  en  cinq  races;  &  cette 
^yifîoo  nous  paroit  méthodiqde  «  coiicQie  U  xnftittÂîTC,^ 
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^.a  prcraîcrc  race  coinpren<)  les  Singes  qui  tfont  poinç 
4c  qticuc  &  ont  k  mufcaa  court  :  il  en  cite  trois  cfpc-x 
ces ,  I**.  un  Singe  d'Afrique ,  qui  à  ks  oreilles  ,  les  on-^ 
^Ics  8c  le  vifagc  fertblablei  à  ces  mêmes  parties  de  îhom- 
Itoc.  Le  poil  qui  couvre  tout  le  corps  ,  excepté  les  feffes 
qui  font  nues,  eft'mcié  Se'vetdàttc  &  de  jaunâtre}  le 
Tcrdâtre  domine  dan^  la  partie  Supérieure  du  corps ,  &; 
le  jaunâtre  dans  la  partie  infêjfieure.  x^.  Le  Satyre  ou 
THommc  des  bois  ^  nomitaé  Ourang-Outàng  à  la  Chine: 
cet  animal  fe  trouve  aux  Indes  orientales.  Voyez  Hom* 
HE  DES  bois!  5*.  Un  Sipgc  de  Geyian ,  c'cft  le  Tar- 
digradus  major  ov^  Pdrtjfeux  de'Seba  :  voyc\  Pares- 
seux :  fa  lèvre*  (ttpéfieure  eft  fendue  comme  celle  d'un 
lièvre  5  toùsTcs  ongles  fohr'plats  &  atrortdis,  eiceptc  ceux 
de  l'index  qui  (ont  recourbés ,  longs-ft:- aigus.  Son  poil  eft 
doux  &  (byciix ,  noiir  en  de^us ,  ti  jaunâtre  fous  le  ventre. 
•  La  féconde  ràçedes  Singes' comprend  les  Cyno^épha" 
les  :  ils  n'ont  point  de  qutue  «  mais  ils  ont  le  mufcau  aU 
longé.  II  y-cn  a  deux  eipeccs  ,  1  *'.  un  Singe  d'Afriijue  , 
dont  le  mufeau  reiTemble  tout  à-fait  à  celui  du  duen,' 
tant  il  efl  allongé  ;  fes  onelcs  ne  (ont  point  courbés. 
i*.  Un  ÇynoeéphaU  di  C^y£«.  Ceft  un  petit  Barejfeusi 
de  Seba  :  il'n'a  q^e  (ept  pouces  du  fommet  dé  la  tête  à 
Tanus.  Ses  oreilles  (ont  rondes  ,  larges  ,  trànfparentcs ,' 
glabres  Se  cendrées.*  Les  jambes  (ont  longues,  menues ,  Se 
couvertes  d*un  peu  de  poil  \  toiii^  les  ongles  fobt  pbts  Se 
arrondis  ;  ceux  de  Tindex  font  recourbés  Se  pointus  :  les 
foîU ,'  qiii  couvrent  le  corp^  y  (ont  longs ,  doux  &ibyeux^' 
i:oax  fur  le  dos.  Se  plus  clairs  fous  le  ventrtdatts  Icmâle: 
c'cftle  contraire  dans  la  femelle. 

latroifieme  race  renferme  le  $ingtàquene  très  cour- 
te ;  tel  efV  le  Babouin»  Cet  animal  fe  trouve,  dans  les 
défe>rs  de  l'Inde  ;  &  en  grande  quantité  au  Cap  de  Bonne 
^fpénince  ,  Se  daos  le  Royaume  de  Loango^  :  il  eft  à- 
peu-prés  de  la  grandeur  du  Ek^ue  ;  on  le  nomme  aufll^ 
Biéon.  Sa  tére  reffemblé  affcz  a  celle  d'un  chien  :  il 
a  les  traits  laids  &  affreux  ;  les  dents  groifes  Se  bieu 
uanchanrcs  5  les  pattes  armées  d'ongles  &  de  eriffes  y 
tout  le  corps  couvert  dé  poils  ;  les  fefTcs  pleines  de  cica-' 
trices  &  d'égratignures  j  le  tcmpétajonicnt  Ijèslaftif,  ^ 
if  cf^raôctc  très  vigoureux,        -  *  '  "^ 
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La  quatrième  efpece  comprend  les  Singes  qui  ont  la 
(}ueue  longue  &  /  le  mvifeau  court  ;  ce  font  les  CcrcopU 
theques.  y  oycT*  et  mçt. 

M.  BrifTon  en  cite  vingt-neuf  cfpcces  j  (avoir ,  !*•.  le. 
Sapajou  brun  ^  x^.  le  Sapajou  noir*:  il  a  ,  (bus  la  gor- 

§e  &  le,  menton  »  UQe  efpeçe  de  barbe  ronde.  }^.  Le 
ap^jou  cornu.  :  il. a  fur  ta  têce  deux  bouquets  de  poils 
qui  lui  font  comme  deux  efpeces  de  petites  cornes.  Sa 
couleur  cft  d*un  noir  brunâtre  ;  fa  queue  ,  qui  cft  toa- 
^urs  roulée  en  fpirale  ^  s'attache  rortement  à  tout  ce 
qu*ellc  touche^  4*.  Le  Sapajou  à  queue  de  Renard  :  fcs 
poils  font  noirs ,:  excepté  la  pointe  qui  eft  blanche  >  fa 
gorge  &  fon  ventre  font  d'un  blanc  fale.  $**,  Le  petit 
Singe  nègre.  Il  eft.  très  petit  &  tout  noir  :  on  le  trouve 
au  Brefil;  c*e(l  le  Cay  des  Tppinambouz.  6^.  Le  Singe 
de  Guinée.  Sa  tête  eft.  petite  ,  &  (a  queue  longue  ;  la 
couleur  de  fon  poil  eft  mêlée  d'ombre  >  de  gris ,  de  bran 
&  de  jaime  »  &  reden^ble  prefque  à  celle  du  dos  de  no* 
tre  lièvre.  7  ^»  Le  Singe^  mufqué  :  il  a  la  tête  arrondie  » 
le  front  trcs  petit  &  applati  y,  le  nez  coutt  &  camns  >  la 
queue  arquée  ^  le  poil  long  &  d'un  blanc  iaumitre  :  c*eft 
le  Caitaja  des  Brefilois  ^  il  répand  une  forte  odeur  de 
mufc.  89..  Le  Sapajç^,  jaune.  Ses  oreilles  font  d'un 
blanc  fale  ;  le  poil  eft  bUnchàtre  près  de  la  peau  >  &  jau« 
natte  à.  fon  extrémité  éxcérjeure  ; ,  les  pieds  (ont  d'un 
jaune  rouflatre  ;  le  bout  de  la  queue  eft  noir  :  on  trouve 
cet  animal  dans  la  Guinée  &  dans  Tifle  de  Ceylan.  7^.  Le 
Singe  varié.  Sa  face  eft  noire  ^  les  poils  du  deiTus  la  tête 
font  noirs  ,  mêlés  de  jaune  ;  les  joues  &  les  côtés  du 
col  font  blancs  à  leur  origine  ,  enfuite  mêlés  de  noir  Sç 
de  jaune  ;  ceux  du  dos  (ont  noirs  &  roux  j  les  pieds  (ont 
noirs  'y  le  detfous  du  corps  &  l'intérieur  des  jambe$  font 
blancs  ;  âc  la  queue  eft  grife.  10^.  Le  Tamarind:  il  a 
la  face  arrondie  ,  le  mufean  &  les  yeux  noirs^  lesoieilles 
prefque  rondes.»  noires  &  fans  poils  :  la  queue  couverte 
de  poils  roux  ^  ceux  du  corps  (ont  longs  »  gris  ,  mêlés 
de  noir.  Cet  animal  eft  le  grand  Cagvi  du  hic6l ,  &  le 
Pon^i  du  Congo,  ix®.  Un  petit  Singe-lion  du-Bre(îl, 
qui  a  été  apporté ,  en  1754  ,  à  Madame  la  Marquife  de 
Pompadour  :.  il  a  la  tête  ronde ,  couverte  de  longs  poils» 
&  afTcz  fcmblable  à  celle  d'uA  Lion  ^la  &ce  nue  À  bxunci 
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les  y  eux  roux  %  les  oreilles  roocfes  ,  unies  &  cftch&s  fou^ 

ks  poils  de  la  tece  ;  tous  les  ongles  longs  ,  crochus ,  ai-t 

gus  t  excepté  ceux  des  pouces  des  pieds  de  derrière  ^.qoi 

iooc  larges  ^  plats  &  arrondis.  Tout  fon  corps  eft  cou* 

ireit  de  poils  longs  l  doux  comme  de  la  foie  »  d'un  blano 

jauDacre  9c  luUknt  :  les  poils,  oui  entourent  la  face  »  (bn« 

d*un  roux  fioocé ,  &  jaunâtre  fur  la  poitrine  ;  ceux  de  la 

çiueue  ibnt  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  jantes  font  ronfles  ) 

il  y  a  nn  pea  de  noirâtre  aux  pieds  de  deyant.  1 1*.  Le 

petit  Singe  du  Para.  Tout  (on  corps  eO:  couvert  de  poila 

longs  ,  (oyeux ,  d'un  gris  blanc  afgeqti  -y  ceux  de  la 

queue  font  d'un  brun  limré  :  toute  (a  face  &  fes  oreilles 

font,  teintas  d'nn*  rouge  extrêmement  vif  &  éclatant. 

i)^.  Le  Singt  à  queue  de  rat.  On  le  trouve  en  Améri*^ 

<|ue  :  il  eft  très  petit;  c*eft  le  Ccbus  à  tête  de  mor$  de 

Klein  ou  IcAfoakeje  de  Seba:  it  a  le  nez  très  court  ) 

les  yeux  très  en&ncés  ;  la  tête  ronde  ,  &  couverte  de 

poils  d*im  noir  rougeâtre.  Sa  face  eft  blanchâtre  ;  le  bout 

de  fou  nez  &  le  retour  de  fa  bouche  font  noirs  :  il  eft 

fert  ridé;  il  a  les  oreilles  glabres  S(  grandes^a  queue  gro& 

le  ,  longue  ,  '5c  femblable  à  celle  d'un  rat.  Les  poiîs  du 

dos  d'nn  rouge  moins  fortcé  que  celui  de  la  tête.  14*.  Le 

Sagouin  ,  voyez  ce  mot,  15?.  Le  Singe  à  queue  de  lion  i 

il  a  le  corps  couvert  de  poUs  d'uiie  longueur  médiocre  i 

dun  jaune  brun  par-  tom»ceox  de  la  gorge  font  blancs  ;  la 

queue  eft  nue  dans  toute  (a  longueur ,  excepté  /on  ex« 

trémité  qui  eft  garnie  d'un  bouquet  de  longs  poils,  i^*'* 

Le  SingC'Uon  :  il  a  des  poils  IcHigs  &  blanchâtres  »  qui 

couvrent  fbn  col  Se-  fa  poitrine ,  comme  une  crinière  de 

lion/  Son  mufeau  eft  tout-à-fait  brun  ^  UCsl  tête  eft  cou* 

verte  de  poils  blanchâtres.  17".  Le  Singe  verdi  il  a  les 

oreilles  petites  &  longues  -,  les  joues  couvertes  de  longs 

poils  blancs;  ceux  de  la  tête  &.  du  dos  (ont  mêlés  oe 

gns  &  de  jaunâtre.  La  queue  &  tout  l'extérieur  des  }am« 

Des  font  gris,  &  L'intérieur  blanc,  ainfiquc  toute  la 

partie  inférieure  du  corps.  1 8^.  Le  grand  Singe  de  /« 

Cochinchine  :  il  a  un  collier  couleur  de  inacon.  polu^-t 

pié.  Sa  face ,  fes  jambes  &  fes  pieds  de  derrière  font  de 

la  même  couleur  :  il  a  une  efpece  de  barbe  jaunâtre  ,•  . 

mêlée  de  blanc  ;  le  deflas  de  la  tête  «  le  corps  &  le  haut 

des  jaanbcs-  de  devant  font  gtii^  le  front ,  le  delTus  des 


^n  s  IN 

(épaules  y  les  coifl*es  &  ,  les)  pkds  de  devant  looe 
noirs  ;  la  queae  &  les  jambes  de  devant  Cont  blanches. 
i^^.  Le  Singe  de  Guinée  a  barbe  jaunâtre.  On  le 
trouvé  en  Guinée  U  au  Brefil  ;  prefaue  coût  (on  poil  efl; 
noirâtre ,  excepté  à  fon  ventre  y  od  il  efl:  d*un  gris  bleua- 
tre  ;  le  bout  de  fa  queue  &  même  la  moitié  ,  eft  d'un 
roux  jaunâtre  ;  fon  maTeaa  eft  bleuâtre  :  il  a  one  efpece 
de  barbé  jaunâtre  v^es  jambes  &  Tes  pieds  font  noirs.  20^. 
le  Singe  rouge  de  Tifle  de  Cayenne  ou  de  la  Guyane  : 
il  eft  fort  gros  ;  fa  couleur  eft  d'un  rouge  bai  foncé  :  il 
Élit ,  en  criant ,  un  bruit  effroyable  ,  par  le  moyen  de 
l'os  hyoïde  ^  qui  eft  d*ttne  ftru£lure  ûnguliere.  it*.  Le 
Singe  blanc  à  'katrbe  noire  :  il  fe  trouve-  dans  le  Ccylao: 
H  eft  tout  blanc  >  excepté  fa  barbe  qui  eft  longue  8c  noif 
ircé  it^;  Le  Singe  noir  à  barbe  blanche.  Les  habitans  de 
Ceylan  le  nomment  Wandura  :  il  eft  tout  noir*  excepté 
fa  barbe  qui  eft  blanche  &  longue,  xj^.  Le  Singe  de 
Guinée  à  barbe  blanche  :  c'eft  VExquïma  des  Congois. 
On  le  trouve  en  Guinée  &  au  Bretil  \  fes  poils  font  bruns, 
tiquetés  de  blanc  >  ceux  du  dos  font  decoulemrde  touil- 
le -,  fon  menton  &  fon  ventre  font  blancs.  Sa  barbe ,  aai 
eft  de  deux  ou  trois  doiets  de  long»  eft  trcs^  blancne 
auili.  14*.  Lç  Singe  barbu  :  il  eft  tout  couvert  de  poils 
poirs,  lifles  &  brillans  -,  le  devant  de  fa  poitrine  eft.  blanc; 
ion  menton  eft  orné  d'une  barbe  blanche  ,  longue  d'en* 
▼iron  dx  pouces  :  elle  fe  termine  en  pointe,  x^^.  Le  Singe 
barbu  à  queue  de  lion  :  il  a  les  oreilles  petites  ,  le  nez 
camus  ;  la  queue  longue ,  groffe  &  terminée  par  un  bou« 
quet  de  loâgs  poils  4  comme  celle  du  lion.  Le  deifus 
de  fon  corps  eft  couvert  de  poils  noirs»  mêlés  de  poils 
bruns  ;  ce^x  du  ventre  font  blancs  :  il  a  au  menton  une 
barbe  blanche  ,  longue  de  neuf  pouces ,  8c  pointue.  x6^. 
Le  Singe  noir  d* Egypte  :  il  eft  de  la  grandeiir  des  grands 
Cynocéphales  :  il  eft  noir  par  tout  le  corps  »  &  (br-tout 


grandeur  d'un  chat  :  il  a*  la  tête  petite 
la  face  femblable  au  vifage  de  Thomme  ;  le  corps  très 
çfilé  vers  les  flancs  »  &  la  queue  longue  &  rouife  :  tout 
fon  corps  eft  couvert  de  poils  roux  ^  (a  face  eft  noire  ft 
ftitourée j^  de  tpus  côtés ,  d'une  chevelure  blanche^  ce  qiâ 
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'lvL\  SàtUM^  l'tfir  d*an  vieillard.  28  ^.  Le  petit  Singe  du  ÀTrU 

xiquc.    Sa  face  eft  noire  »  &  déira^-ede  poils  juiquttt 

de  là  des  oreilles  3  le  deiTus  de  Ton  cotps  eft  Tarie  de 

broif  &  de  roux  ;  les  poih  da  ventre  &  des  quatre  piedï 

Cbnt  blanchâtres  ;  (aoueue  eft  roufTe,  &  le  relie  eft  noif. 

1.9*.  Le  Singe  Bel^eiut,  Cet  animal ,  qa*on  voit  à  pié^ 

fèac  aa  J;lrdin  da  Roi ,  a  la  queue  pointue  ,  fort  loô^ 

gae  ,  ainii  que  les  jambes,;  fes  oreilles  (ont  noires ,  Mi 

faites  comme  celles  de  l'honmie.  Pre(que  tout  fon  corps 

eft  noir  ;  feS  côtés  (ont  roux  ;  tonte  la  partie  inférieure 

du  corps  &  Tiittérieur  des  jambes ^  font  d*un  blanc  îaunâ*» 

tre4  il  manque  de  pouce  aux  pieds  de  devant  j  fa  queue 

n'a  point  de  poils  en  deffous  vers  l'extrémité  :  on  y  voie 

HBe  efpece  de  peau  femblable  à  éclk  de  la  plante  des' 

pieds  de  'l'homme.  Cette  quejie  lui  fert  comme  d'une 

cinquième  jatnbe  :  elle  fait  i'oâice  de  la  main  »  &  lui  fere 

pour  porter  fa  nourriture  à  la  bouche.  Ce  Singe  parue. -^ 

il ya quelques  années,  aut  yeux  du  public,  fous  les 

fiomsunguUers  de  Diable  de  tlnde  ou  de  Béi^ebuu 

Xa  cinquième  racé  eft  compo£2e  des  Singes  qui  oot 
la  queue  &  le  mufeau  allongés  :  ce  font  les  (Cercopi- 
thèques eyBQcép  haies  ^  il  y  en  a- trois  eQ>eces:  i^.  Le 
Cercopithèque  cynocéphale  d* Afrique  :  il  ne  diffère  du 
Singe  ordinaire  que  parcequ  il  a  une  queue ,  &  par  foa 
JBULeau  allongé  comme  celui  d'un  chien  s  ^^*  le  Sing^ 
MakaquoovL  Makaque  :  voyez  ce.  mot  :  )^.  le  Magat 
ou  Tartarin  :  voyez  Magot. 

Ilr  nous  refte  maintenant  à  parler  de  nluGeurs  fortes 
de  Singes  qui  n'ont  point  de  noms  particuliers. 

i«*  SINGE  DES  ANTILLES;  Sjelon  le  Père  Lcçom- 
te ,  ce  font  les  plus  induftrieux  de  tpus  les  Singes  ;  ils 
femblent  réunit  toutes  les  efpéces-  d'inftinds  qu'ont  les 
diverses  ibrtes  de  Sii^es  ;  ils  t)ot  fuTrtout  un.  di(cerae- 
ment  patticul^er  pour  conooitre  eeùx  qui  leur  font  la 
gacne  »  &  fe  défendre. 

11».  SINGES  BLANCS  DU  .ROYAUME  DE  BAM* 

-  BUCK  :  ils  font  d'une  blancheur  beaucoup  plus  éclatante 

que  les  lapins  blancs  d'Europe  :  ils  ont  les  yeux  rouges  : 

on  les  appiivoife  aifément  dans  leurj^unelTe;;  mais 

9«aad.ils.fi>oc  vieux  Jls  font  fort  méçhaos;  dès  qu'ego 


174  S  I  N 

-les  enlevé  de  leur  pays ,  ils  deviennent  triftes  >  refufimc 
la  nourritare  ,  &  meurent. 

5*».  SIMGES  BLEUS  ET  ROUGES  DE  LA  CAM- 
BRA :  >  ii  y  en  a^  une  immenfe  quantité  de  difFéicntcs 
cfpeces  :  ils  fautent  d  arbres  en  arbres  ,  Bc  ne  deCxn- 
-dent  'point  à  terre ,'  à  moins  qu'il  n*y  ait  un  voy^^c  con- 
•fidérable  à  faire»  alors  ils  fe  raffemblent»  &  marchent 
au-fignal  commun  ,  dans  le  meilleur  ordre  poffible  :  ils 
font  très  hairdis ,  criènc beaucoup  la  nuit;  ils  entrcla- 
Hcent  les  branches^demantece  àfe  former  une  forte  d'ha^ 
bitation  qui  les  garantit  de  la  trop  grande  ardent  da 
-ibleil. 

4*»:  SINGES  DU  CAP  VERD:  on  ne  les  y  croave 
que;  dans  la  feule  Ifte  de  Saint  Jago  :  on  les  nomme 
Jackanapts  s  ils  ïont  tcès  bien  proportionnés  :  ils  mul- 
tiplient dans  les  montagnes,  ou  il  y  en  a  un  fort  grand 
nombre.  W//?.  Génér,  des  Poy. 

y°.  SINGÉS  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE: 
il  y  en  a  un  très  grand  nombre  :  ils  reflemblent  affcz 
à  ceux  des  autres  contrées  de  l'Afrique  :  ils  dévaftent  les 
îardins  fruitiers  avec  acharnement  &  avec,  adrefle  s  ic 
les  précautions  qu'ils  prennent  pour  leut  iureté  (boc  ad- 
mirables. 

69.  SINGES  DE  LACOSTE  D*OR  :  leur  abondance 
cft  incroyable  ;  8c  Smith  aiTure  qu*on  en  compte  plus 
de  cinquante  fortes.  Ils  caufent  une-  infiottéde  délbr- 
dres,  fur- tout  une  efpece  qui  é(l  fi- féroce ,  qa*6i^ne 
'peut  Tapprivoifcr  réliemultiplie  étrangement:  les  Nè- 
gres font  fouvent  obligés  de  faire  la  garde  pour  Ct  dé<* 
ftndre  de  leuts  <  attaques  ;  &  fouvent  ks  Singes  onc  la 
malice  ,  quaiîd  ils  fimt  iupérieurs  en  force  »  de  crever 
les  yeux  aux  NegVes  :  ils  font:  puants  &  farouches.  Lts 
HoUandoië  leur  donnent  le  nom  de  Singts  harhur.  Il 
y  en  a  qui  ont  la  barbe  blanche  8c  le  corps  moucheté, 
le  poil  du  ventre  blanc  ,  avec  une  raie  brune  Cm  le 

'  dos.  Se  les  plèds  blancs  ,  àinfî  que  la  queue.  On  y  croave 
auffi  le  Singe  Mùnkeys  ou  Af^iffi/rin^  :.  les  «Negces  eol- 

-ploient  leur  peau  à  faire  des  Fitis^  efpece-  dd  Immets 
dont 'ils  fe  couvrent  la  tête;  elles  fe  vendent  ;«fi}uà 

-  une  guinée  dans  4e  pdys  ;  quand  Us  bui  dsius  uoe  pacte 
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Ac  millet ,  leur  friandife  câufc  plus  de  dommage  qoe 

leur  larcin  ;  car  en  prenant  les  tiges  ils  examinent  u>î- 

gneufcment  T^pi^  &  s*ils  n'en  font  pas  fàcisfahs,  ils  le 

jettent  pour  en  choifir  un  autre.  L'on  y  trouve  encore 

le  Singe  togga ,   que   les  Blancs,  nomment  MandriH, 

On  accufe  les  Nègres  de  fe  livrer  aux  plus  honteux  de- 

fordres  avec  les  femelles  de  ces  Singes;  tandis  que  les 

mâles  d'entre  ceux-ci  fourniflent  des  exemples  de  leur 

paiTion  pour  les  Negreffes  qu'ils  trouvent  a  l'écart ,  Se 

qu'ils  carreilent  jufqu'à  l'eïcès ,  en  les  (aififlant  de  force. 

Ce  Singc-Boggo;  qu'on  prendroit  pour  un  petit  liommè, 

a  la  tête  groUc ,  le  hcz  petit ,  les  lèvres  minces ,  la 

bouche  gr'ande ,  la  peau  du  vifage  blanche  ,  mais  très 

ridée  9  les  dents  larges  6c  jaunes.  Ces  Singes  ne  maf- 

'  chent  que  fur  deux  pieds  :  ils  ont  naturellèmetit  le  nëz 

morveux,  &  femblent  prendre  beaucoup  de  plaidràfe 

le  lécher  avec  la  langue  :  ces  Singes  ont  beaucoup  àz 

rapport  ^vec  ceux  du  Sénégal. 

7**.  SINGES  DE  UISLE.DE  CEYLÀN:  il  j  en  -a 
beaucoup  ,  &  il  s'en  trouve  quelques  efpeces' particulières 
à  cette  Ifle ,  &  qui  font  auîïl  grands  que  nos  l£pagneulS: 
ils  ont  le  poil  gris  &  le  vifage  noir ,  avec  une  grân<te 
barbe  blanche >  qui  va  d'une  oreille  à  l'autre:  on  les 
prendroit  pour  dès  vieillards.  On  en  voit  d'autres  de  fa 
même  groileur ,  mais  d'une  couleur  différente  :  on  lès 
Dommç  Manderons  :  voyez  ce  mot, 

«•.  SINGES  DE  MADAGASCAR:  il  y  en  a  Ac 
différentes  efpeces..    . 

p«.  SINGES  DU  PAtS  ;T)E  HONDURAS.  Cette 
ibrtc  -de  Singes  efl:  ïignavus  des  Naturalises  ,  que  queU 
qucs  uns  ont  nommé  Ai  ou  Parejfeux  :.  voyex  ce  mot. 
'  10*».  SfNGÉS  DE  tÂ  TARTïE  OCCIDENTALE 
D'AFRIQUE  :  il  y  en  a  un  très  grand  nombre ,  fur  tohc 
dans  les  terres  de  la  concedion  de  la  Compagnie  ,'de^iiis 
Arguim  jufqu'à  la  rivière  de  SerreKone  5  &  les  èfpécfes 
différentes  ne  fe  mêlent  point. les  unes  avec  le$  autres, 
de  manière'  que  dans  un  même  canton  on  n'en  trouve 
jamais  de  deux  fortes. 

ii«.  SINGES  DU  PÉROU.  Les  Indiens  les  norfi- 
ment  Carçchupa,  Ils  ont  la  queue  pelée ,  les  dents  coti« 

tinaes  j  deux  pcaax  qui  Içvuc  couvrent  Fcâornactr  Se  U 
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ycnttc,  comme  aoc  vcftc,.daris  lerqucllos  ils  mettent 
Jcurs  petits  quand  ils  fuient.  Frezier  dit  que  ces  ani- 
maux font  audi  très  communs  à  la  Louifiane  3  ce  ns 
font  peut-être  que  des  efpcces  de  Dïdclphcs  :  voyez 
C€  mot,  ,  , 

IX*».  SINGES  RÔUGÈS.  Lès  Nègres   les  appellent 
Patas  :  voyez  ce  mot,,  ,  .  .   . 

ij^  SINiGES  pu  SÉNÉGAL  :  il  y  en  â  de  pluficurs 
cfpeces.  Il  y  a  les  Singes  Ginous ,  dont  la  queue  cft. 
jfort. longue^  &  quelques  Mfj^o^j  :  ccu|-cî  n'bpt  point 
de  queue.  L'on  donne  \é  nom  de  Pleure^/s  à-^reùx  de  la 
première  efpcce  ,  à  catifc  de  Icur^i  enfantîa  &  gc- 
miffant.  îroget  affûte  *qiie  ,î4y(îeurs  ^de  ces  Singes  enlè- 
vent foiivenç  dc§  jeunes  tUcs  Ncgr^ljjfe  de  b.uît  ou  neuf 
«ns ,  &  qu  il  eft  fort  difficile  dç. les  délivrée  d*epcre,leHi< 
mains.  Les  Nègres  inangent  la  chair  de  ces  Singes, 
comme  un  mets  déliçiçijx  :  les, uns  la^ préparent  avçc  du 
riz  ;  d'autres  la  font  lécher  ^  fyme^:  comme  iios  jam- 
.bons.  On  trouve  aufll  dajîs  le  pays  du  Sénégal  le  Quô^ 
javauran  :  voyez  ce  mot.  C^cft  pçut-çtre  k  Orang-outang 
de  Bornéo  ,  &  le  Champane^  des  Angffis  :  en  ce  cas  ce 
^eroit  Y  Homme  des  bois.  * 

14°.  SÏNGES  VOLANS.  Çivers  Ecrivams,  &  fur- 
tout  Helbigius ,  prétendent  qu'il  y  a  aux. Indes  des  Sin^ 
ges  volans  ;  mais  nous  croyons  que  TAuteur  ,  enrhouCaf- 
xn^par  une  imagination  vive ,  a  ainfî  homme  un  animai 
qui  Q*eft  au  plus  qu  un  Ecureuil  volante 

Chajfe  des  Singes  ,  fi»  propriétés  de  leur  chair  crt 

médecine. 

•    <      «        ^  ^ , 

Dans  la  defcription  hiftoriqûe  q^e  nous  veiu>nsde  faire 
de  ces  animaux ,  nous  avons  dit  que  Içs  Nègres  les  tuent , 
ou  leur  lancent  des  flèches  dans  !e  vifage  {  nous  avons 
dit  que  leur  inftinâ  d'imitation  en  fait  peut-é.tre  tout  le 
mérite  &  Futilité.  Dans  les  endroits  ou  cfoiffent  le  poi« 
Vrc^Ôc  le  coco ,  les  Indiens  fe  fervent  de  cette  adrcife 
pour  en  recueillir  ce  qu*il$  ne  pourroient  avoir  fans  leur 
lecourst  ils  montent  Cm  les  premières  branches  ^  ils  en 
caflent  les  extrémités  où  eft  le  fruit ,  l'arrangent  par 

tçifç  >  commç  par  jeu  ^  &  le  retirent  ;  les  Singes ,  qui 

'  '  les' 
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U&  6nt  exatnin  Js ,  vicnoenc  anfli-tôt  après  fiir  les  m&nét 

a^res  ,  les  dépouillent  jufqu*à  la  cime  ,  &  dirpofcnt  ccé 

branches  comme  ils  TônC  vu  faite  aux  Indiens  :  ccaz-ci 

reviennent  pendant  la  nuit ,  8c  enlèvent  là  récolte.  Les 

hommes  fc  lèrVent  auffî  de  cet  inftinâ  ifhitâteur  qu'ont 

les  Singes  ,  pour  les  prendre  :  les  uns  port<îDt  des  coupes 

pleines  d*eau  où  de  miel ,  S*en  frottent  le  vi&ge  devai\C 

cax ,  &  y  fubftituent  adroitement  de  la  élu  y  puis  ils  fe 

retiretit.  Les  Singes  qui  les  ont  vus  de  deffus  Un  arbrd 

ou  on  rocher  ,  s'approchent  de  des  coUt>es  pour  en  faire 

de  même  ;  mais  ils  s*aveuglent ,  &  fe  mettent  daâs  Tilm* 

podîbiiîté  de  fuk.  D'autfeS  ponetit  des  bottes ,  qu*ib 

mettent  &  ôtent  plufieurs  fois,  &  ils  en  laiflent  de  peti« 

res ,  enduites  de  gttt  :  quand  ils  font  retirés  les  Singes 

vicnnerit  pour  les  mettre ,  &  ne  peuvent  guère  les  ôter 

ni  êvher  le  Chaifeur.  Quelqsefois  on  porte  encore  des 

iniroîrs  ,  od  Ton  fe  regarde  a  différentes  reprifes ,  Se  l'on 

m  laifle  d'autres  ou  if  y  a  des  rtSorts  qui  fe  relâchant 

ferrent  des  qu*on  les  touche  ;  le  Singe  vient  prendre 

ces  miroirs  pour  s'examiner,  8c  au(fi-tôt  il  fe  trouve 

les  deux  pattes  Àc  devant  etigagées ,  6c  hors  d'état  de 

faire  uû  pas.  MaU  Médie. 

La  chair  du  Singe  eft  âftriitgente:  fa  ^raiffe  eft  ner* 
vale  &  ré&lutive  ;  on  la  recommande  dans  la  rigidité 
ècs  articulations.  On  trouve  quelquefois  dans  la  vefi« 
cttic  du  fiel  d'une  efpece  de  Singe  des  Indes ,  une  pierre 
grofle  comme  une  noifette ,  que  les  Indiens  vendent 
plus  de  eent  écus ,  dit  Tàvernier  :  les  Indiens  n*en  per- 
mcnent  pas  l'exportation  :  ils  en  font  des  préfens  aiuc 
AffibaflTadcars.  Ces  pierres  ont  les  mimes  propriétés  que 
le  Bczoard  le  plus  précieux  :  voye^  BeIoard. 

SINGE  DE  MER  :  poiffon  de  mer  qui  fe  pèche  dinS 
la  rade  de  Tuida  :  il  ti'a  point  d'écaitles ,  mais  fa  peau  eft 
tiquetée  comme  celle  du  Requin  ;  elle  eft  d'un  beau  noit 
brillant  quand  fanimal  eft  en  vie ,  mais  elle  perd  tout 
fon  iuftre  dès  qu'il  eft  mort  :  (a  chair  eft  bonne  ,  fans 
tcre  ezcr^nement  délicate.  Les  Européens  lui  trouvent 
le  gofit  du  boeuf  maisre.  Cet  animal  fe  nourrit  de  poif- 
fons  &  d'herbes  mannes  :  on  le  prend  à  la  ligne ,  ott 
avec  le  hareon ,  lorfqu'il  approche  affèz  d*un  Vaideaii 
pour  recevoir  le  coup.  Ce  poifTon  eft  ordinairement  fore 
H.N.  TQmcf^.  T 
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k  Joar  »  il  dcTtenc  cepciulaoc  plas  gras  que  FOie  ûtUn^ 
fDttne ,  ic  les  habitans  de  ces  iHes  foot  obligés  de  les 
ialer  pour  Thiver  , autremenc  ils  ne  potirroient  les  maiH 
cet  :  ils  Te  fervent  de  (a  graifTe  pour  mettre  dans  Icois 
£impes  :  ils  prennent  volontiers  le  petit  daps  k  nid^ 
mais  pottr  la  mère ,  ils  ne  s'en  foacient  pas. 

SKUEN:  autre  oifeau  aquatique  de  IKle  de  Feroc, 
^ont  les  Auteurs  précédens  font  mention.  Cet  oifeau 
cft  de  la  taille  du  Corbeau  :  il  eft  très  redoutable»  quand 
il  s'aeit  de  défendra  fes  oeufs  ou  (es  .petits  :  on  doit  alors 

Î rendre  gafde  à  foi  en  paflant  devant  (on  «id  9  car  il 
rad  lur  la  ttte  des  paflans  avec  une  inix^pidité  éton- 
nante ,  ic  leur  (kit  foulent  beaucoup  de  mai  avec  fes 
allés  ;  au(&  les  habitans  du  fays ,  qui  connoiffent  k 
dangereux  inflinâ  de  cet  oifeau ,  ont  la  précaution  de 
mettre  fur  leur  tête  un  couteau  la  pointe  en  hsMti& 
l'oikau  furieux ,  venant  fondre  (br  eux ,  fe  pesce  loi- 
«néme  de  part  an  part. 

SMECTITES  ou  SMECTIN ,  terré  grade  qui  devieoc 
Juifance ,  quand  on  la  frotte  $  d'une  couleur  tantôt  iaa« 
liàtre,  &  tant&t  noire  ;  00  s^  fert  comme  du  Câvotu 
Les  Cardeors  de  laine  en  ibacvfage,  fous  le  nom  de 
rSoUtard.  Voyex  les  mou  Taaita  «lâVONEOsa  ^  Piiaxi 

S'AVONEUSB  6c  SriATITt.   < 

SN AK ,  animal  Quadrupède  des  camp^^ncs  deNeiska  » 
en  Tartarie ,  -de  <|u  on  ne  voit  point  ailleurs.  Selon  Gcf- 
ner ,  fon  poil  eft  gris.  Le  Snak  eft  grand  comme  udc 
Brebis  :  il^eft  armé  de  deux  petites  cornes;  il  court  aîcc 
beaucoup  de  vttcife  :  on  le  voit  paître  en  troupe  fur  les 
frontières  de  la  Podolie.  Quand  le  Kan  desTartares  veot  i 
fe  donner  le  plaidr  de  la  cbafTe  du  Snak  »  il  £ût  eoyin»*  1 
xonner  les  pâturages  ou  il  y  en  a  quelquefois  des  noof  I 
pes  de  f  00  6c  de  1000  \  6r  an  bnût  des  cors  de  cfaafle ,  ccl  j 
animaux  courent  çà  6c  là,  chèichent  à  fuir»  6c, voulant 
forcer  les  paflages ,  tombent  de*  la(fîtude  ,  6c  mcureoc 
fous  les  coups  &%  Taixares.  Cet  animal  eft  l'Akoim  àx$ 
Turcs  y  le  Salhac  des  Poloi|ois ,  l'Akkim-albo  des  Tar- 
tares ,  le  Seigak  des  RuiTes  ou  Mofcovites»  6c  pen^Àff; 
le  Colon  des  Anciens.  Les  Turcs  font  de  fa  corne  defitft- 
beaux  manches  de  couteaux  6c  de-(àbres.       .    • 

Les  petits  du  Snak  font  de  couleur  tou(fe  ;  ils  QOt  k 
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i'{è  fendre t  on  préfère  le  ronge;  <Sc  il  a  là  propriétl 
4le  czbCct  de  la  démangeaifon  quand  il  cft  nouTelle«> 
ment  employé.  Maifon  Ruftique  de  Caycn. 

SISON  ou  AMOMË ,  Si/on  aut  Amomum  officmOm 
rum  falfum  :  cettd  plante  ^  qui  it  maitiplie  aifémenc  , 
croit 'aux  lieux  humides  ,  le  long  des  haies  &  des  îùSh\ 
on  h.  cultive  aufli  dans  les  jardins  :  fa  racine  cft  flmple , 
poof  Tordinaire  ,  blanche  ,  ligneufe,  d'un  goût  de  panais^, 
on  peu  ATomacique  :  elle  poaife  une  où  plofieors  tiges 
hautes  d'envtrop  deux:  pieds  ^  de  moyenne  gto&ur^ 
rondes ,  sfioffiesTes ,  fennasi,  liffes,  noileufes  &  ramcii^ 
fes  ;  Tes  feuilles  fbbt  allées  ,  comme  celles  du  panais^ 
tangéès  altemativ^ent  le  long  de  la  tige ,  du  reftt 
fembiahles  à  celUscdur  cheîvi>  ^  tendres  ,  oblongoes  ^ 
crentié'es  à  leurs  bord^  ;  fe^  fleors  naiflent  en  été ,  fur  des 
nflEèdles  aux  (bmmets^'  elks  font  compofées  chacune 
de  cinq^fettillosbknchcs  ,  taillée» en cc^r,  de difpofées 
en  rofd  >  elles  (ont  furvies  par  dds  femences  jointes 
deux  à  deux  ,  menues  ;  arrondies ,  cannelées  fur  le  dos  . 
brunâtres,  &  d'iio^ ^'gàtir  ai'otnatiqûe  :  bn  nous  apporte 
quelquefois  cette  ife'mence  du  LeVdnt  5  elle  a  Todeur  db 
véritable  A  morne  en*  grappes  ,  dont  i>ous  avons  parlé. 
Ccft  une  àt&  quat^re  femences  chaudes  mineures ,  qui 
font  celles  êiAche  ou  de  Ftffil ,  à*Ammi  ;  de  Panais 
fauvage  &  SAmome  :  cette  graine,  qui  abonde  en  huile 
cflentielle  aromatique  ,  eft  propre  potrr  la  colique  veih» 
tenfe. 

SKRABEN  :  c*eft  '  une  efpccc  d^oie  des  Iles  de  FéroH 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les  ABis  de  Coppenhdgue 
i6yi  &  Kyi,  ohf,  49.  ac  dans  Ici  Colli&.  AeaietA, 
u  IV.  p,  i^^.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  la  terre,  en 
grattant  avec  fes  ongles ,  &•  fouillant  ayeé  Ton  bec  ;  il 
iè  fait  de  la  forte  im  trou  feus  terre  à  la  profoâdeur  de 
huit  l>u  dix'  pieds,  8c  choisit  le  voifihage  d'une  pierre 
pour  plus  grande  fureté:  iî  ne  couve  jamais  qu'un  œuf 
a  la  fois.  Quand  le  petit  eft  éclos ,  il  le  quitte  pendant 
le  jotir ,  &  lui  donne  à  manger  pendant  la  nuit  :  (i  par 
ha(ar4  il  oublie  de  fortir  de  fori  irîd  dés  le  matin ,  il  y 
refte  toute  la  journée ,  il  ne  Va-  que  la  nuit  fuivante 
chercher  dans  la  mer  la  prôVifîon  qui  doit  fctvir  pour 
Ia-D«4t4'âpfii*  Quoiouoeepeik  ne  m^nge  qu'jinb^foit 
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SOLDAT  ou  ÔISIAU  DE  COMBAT ,  cft  le  Hinm 

étoile  :  voye:(^  à  rarcicle  Hérom. 

SOLDAT  MARIN  :  voyfç  Bernard  i'Hermite* 

SOLDIDO  :  vflyer  Tamoata. 

SOLE  y  Solea ,  poidonde  mer,  plat^  à  nageoires  mol* 
les  :  il  eft  plus  long  &  plus  étroit  que  la  Plie  :  il  devicnc 
grand  dans  l'Océan  :  lia  partie  dedcfTous  cft  blanche  ,  & 
celle  de  delTus  eft  noire  \  les  yeux  y  (ont  placés  ;  fa  bou- 
che eft  fans  dents  &  de  travers  :  il  a  quatre  ouies  8c  le 
coeur  applati  ;  des  écailles  petites ,  &  un  trait  qui  va 
ërcjit  de  la  tête  jufqu'à  la  queue  :  le  corps  cft  environné 
d'ailerons  ou  de  nageoires  étroites.  On  appelle  ce  poiC- 
fon  y  Perdrix  de  mer  ,  à  cau(è  du  bon  goiit  de  fa  chair, 
qui  eft  très  faine. 

SOLEIL  :  voye^  fon  article  au  mot  Planitt*. 

SOLEIL  y  nom  d'un  poifTon  ou  monftre  marin  qai,  atx 
rapport  de  Ruifch ,  fut  pris  en  1707,  près  Bagevrale, 
aux  environs  d'Amboinc,  dans  les  lAes  orientales  :  ce 
poiffon  (îngulier  ,  qu'on  conferve  dans  Tlflc  où  il  à  été 
pris ,  a  trois  pieds  &  demi  de  long ,  une  peau  dure ,  des 
aiguillons  à  l'extrémité' du  corps,  &  fur  (k  queue  :  cet 
animal  eft  d'un  bleu  claii';  mais  ce  qu'il  a  de  fingatier  ; 
c'eft  lit  figure  d'un  foleil  bien  marquée ,  brillante,  8c  d*ua 
blond  doré ,  placée  fur  le  haut  du  dos ,  proche  de  la 
tête  :  il  a  encore  dçux  taches  de  la  même  couleur  ,  pro« 
ehe  dç  la  queue ,  Se  trois  autres  taches  noires  fur  la  queue  : 
il  e(i:  armé  d'aiguillons ,  tant  fur  le  haut  de  la  tète ,  qu'au 
éeflbus  des  nageoires  :  il  en  a  deux  autres  fous  le  ven* 
tre  ^  dont  les  pointes  font  tournées  du  coté  de  la  queae. 

SOLEIL  MARIN  :  on  donne  ce  nom  à  une  efpece  d'c* 
toile  marine  qui  a  au  moins  douze  branches ,  mais  Con* 
vent  bien  davantage.  Fbyeç  Étoiib  marine. 

SOLEIL  ou  COURONNE  DU  SOLEIL  :  voy.  Herbi 
AU  Soleil. 

SOLEN,  genre  de  coquillage  bivalve  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  de  Coutelier  :  on  l'appelle  aufli  Mstê^ 
ihe  de  couteau,  M.  Adanfon  en  donne  trois  efpeces. 

SOLETARD  ,  efpece  de  terre  favoneufe  :  voye^ 
Smectite. 

SOLITAIRE*  Les  Natuxaliftes  donnent  ce  nom  à  dif« 


SOL  S  OR  i8j 

^çreas  animaux  y  tantôt  à  une  efptcc  de  Diode  (àuvagc 
de  ride  de  Madagafcar,  tantôt,  &  plus  commun émeac 

,au  Tania  ,  efp^cce  de  ver  qui  fc  forme  dans  les  intcftjns, 
&  qui  ed  toujours  feul  de  {on  ^fpecc  :  il  fe  place  dans  le 
pylore  &  Teflomac  ,  d*oii  il  s*éi end  dans  toute  la  fuite 
des  intefiins;  &  il  en  occupe  toute  l'étendue  par  fa  Ion- 

fueur.  Voye[  au  mot  Ver  solitairp..  Enfin ,  Goedard 
onne  encore  le  nom  de  Solitaire  à  une  mouche  qui  prp- 
vient  d'une  chenille  qui  fe  nourrit  de  feuilles  d  abGntfae 
pendant  qu^el les  font  vertes.  Quand  elle  fe  difpofe  à  (a 
trrmsformation ,  elle  ronge  la  tige  de  TAbûnthe  jufqu'ap 
milieu,  pour  la  rendre  plus  facile  à  fléchir,  &  pour  (e 
conftruire  par  ce  moyen  une  demeure  qu'elle  fe  nie  elle» 
même. 

SON ,  Furfur  ^  eft  l'écorce  des  graines  frumcnta- 
cées  ,  qui  eft  enlevée  par  la  trituration ,  &  qui  reftc  fur 
le  bluteau  :  on  s'en  fert  pour  nourrir  lc$  animaux,  Daqs 
les  années  où  la  récolte  n'a  pas  été  abondante  »  on  oje 
fépare  pas  quelquefois  le  fon  de  la  farine  ;  &  les  pau- 
vres gens  fe  contentent  du  pain  ùixi  avec  cette  farine  » 
qui  eft  beaucoup  plus  lourd  &  moins  nourriifant. 

£n  Médecine  ,  on  fait  ufage  du  fon  pour  les  mala;- 
dies  de  la  poitrine  &  pour  les  rhumes  invétérés.  On  fait 
une  eau  de  fon ,  qu'on  boit  tiède  :  elle  convient  auflî  ep 
lavement  &  en  cataplafme  ,  avec  l'urine  8c  la  bierre , 
pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte.  Les  Maréchaux 
font  boire  aux  chevaux  de  la  décoélion  de  fon ,  pou;: 
les  rafraîchir  :  c'eft  ce  qu'ils  appellent  'Eau  blanchi.  Les 
Anciens  donnoient  au  Son  le  nom  de  Bran.  Les  Teintu- 
riers s'en  fervent  quelquefois  pour  donner  de  laconfif- 
tance  à  leur  teinture. 

SONTO  oiu  SONLO  ,  efpece  de  Thé,  qui  eft  fort 
eftimée»  fur- tout  des  Hxïllandois  qui  en  tranfportCAt 
beaucoup  de  Cantop  à  Batavia.  Fbypf  Thb. 

SORBIER  :  voye^  Cormier. 

SORCIERE.  Les  Bretons  donnent  ce  jiom  aune  ef- 
pece de  Sabot ,  petit  coguillage  univalvc.  M.  d'Argcn- 
ville  dit  que  c'eft  un  Limaçoi^e  mer  à  bouche  appla^ 
tic  ,  ombiliqué^  d'une  couleur  cendrée ,  tiquetée  de  brun. 

SORGO,  ou  GR.ANi:)  MILLET  j  voy^i  au  mo!C 
Millet. 
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SORMET  $  cfpece  ^e  gondole ,  coquillage  linml^ 
donc  M«  Adan(bn  fait  un  genre.  Cet  Auteur  cft  le  pre- 
mier qui  'ait  parlé  de  cette  efpece  de  gondole  :  il  Ta 
'  trouvée  au  Sénégal ,  fur  les  bords  du  Niger  ,  près  de 
remtMuchure^  Le  Sormct  vit  de  l'eau  de  la  mer  ,  enfoncé 
d*un  à  deux  pouces  d^ns  les  fables.  Rien ,  àk  M.  Adan- 
fbn  ,  ne  reffemble  davantage  à  un  ongle  ^  que  la  c€K|uilk 
du  Sormct.  Voye^  Planche  première ,  N'  I  de  VHiftoiU 
4es  coquillages  du  Sénégal. 

SORRAT ,  pôiflbn  de  mer  catfilaginenz ,  que  Ron- 
delet met  dans  le  rang  des  chiens  de  mer  :  on  le  nomme 
lamioU  à  Rome.  Voyci^  Chien  de  iIcr. 

SORY ,  Itrra  vîtriotïca  cinerem  ,  <rft  uhe  efpece  de 
terre  ou  pierre  vitrioUque  ,  d'un  gri^clair ,  quelquefois 
un  peu  foncé.  Cette  matière  cft  povcufe  ,  peu  dure , 
d*une  odeur  de  fuie  ,  d'un  goût  ftyptique  vitrioiique: 
elle  tombe  facilement  en  eniorefrence^  Cttte  fubftance 
cft  à  peine  connue  des  Naturaliftcs  de^^fiurope.  Les 
Egyptiens  prétendent  qu'elle  cft  la  .matrice  du  -Cal- 
chitis  ou  Colcothar  naturel. 

Les  Drogttiftes  dw Caire, chez  qui  f on  trouve  le  Sory , 
difent  que  cette  matière  iè  rencontre  dans  les  mines  de 
Chypre  ,  d*£gypte  6c  de  la  Libie,  (nême  en  Espagne  : 
c^eft  un  dedîcatif  &  un  aftringcnt. 

SOUCHËT  y  Cyperus ,  plantç  dont  on  diftingue  plo* 
fieurs  efpeces  :  nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  celles 
qui  font  d'ufage,  '» 

i«,  l.^  ^OMc^zr  i.O'Vie'OiiOt.KtAr ';  Cypirus  loneus 
çdoratus  ,  eft  une  racine  longue ,  menue  ,  eenonillee  , 
tortueufe,  garnie  de  plufieurs  noeuds /en  rorme  d'oli- 
ves ,  &  denb]:e$capillaire$  >  difiicile  à'romprç ,  noirâ- 
tre en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans  ;  d'un  goût  fuavc , 
«n  peu  acre,  aromatique  ,  d'une  odeur  de  nard.  Ce 
Souchet  croit  enProvence  de  en  Canguedoc;  ^  c'çft  de& 
qu'on  nous  l'apporte  fec. 

La  plante  qui  produit  cçtte  racine  ,  naît  aniOS.  aboo« 
damment  dans  les  prairies  d'Etampes  &  du  petit  Gen« 
tilly.  De  ces  racines  'lirtent  des  feuilles  graminées , 
(èmblables  à  celles  ,  du  porreau  y  mais  plus  longues 
&  plus  étroites.  La  tige  de  cette  plante  croie  à  la 
hauteur  dq  deux  pieds  »  droite ,  faos  noeuds  >  triaoga^ 
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ittre  »  remplie  cle  moelle  blanche  ,  portant  eo  ùt€am^ 
mité  des  feailles  dirpof^f  es  en  étoiles ,  Si  placées  au  àcC* 
feus  des  épis  de  fleurs  qu  elles  furpaÛent  eo  loogoeor. 
Ces  bosquets  tout  amples  ^  épars  &  comme  flotcaus  for 
le  fommec  de  la  tige  :  ils  font  compofés  d*épis  ou  de 
têtes  écailleuiès  «  garmes  tde  fleurs  à  écamines  (ans  pé» 
taies.  Des  aiflelles*des  écailles  naillent  les  piftilles  qui  fe 
changent  enfoite  en  graines  triangulaires ,  dures  ^«  &  re^ 
vêmck  d'une  écorce  noire. 

%^.  Le  Sou CHBT' ROND  DU  LEVANT^  Cyptrus  fotun^ 
dus  Orientalis ,  eft  une  racine  de  la  grofleur  d'une 
aveline  »  raboteufe ,  ftriée ,  griditre  ca  dehors  »  blan- 
châtre en  dedans  y  plufieurs  racines  (ont  attachées  à  h£ 
même  tête  »  &  y  pendent  comme  par  des  filets  :  elle  a 

Î^rc(que  le  même  goût  &  la  même  odeur  que  le  Souchec 
oog.  La  plante  a  les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les  graine» 
femolables  à  la  précédente  :  elle  vienr  en  abondance  le 
long  du  Nil  \  &  dans  les  maraiii  de  l'Egypte  :  on  la  trou* 
▼eaufli  en  France.       'K 

)?.  Le  SoucHET  D'AMBRicluE,ott Racine  de  Sainte* 
Hélène  ,  Cypcrus  Amiricanus ,  eft  une  racine  aflex 
longue  »  groife  comme  le  poueè  ,  pleine  de  nœuds ,  noire 
en  dehors ,  blanche  en  dedans,  d*un  go&t  aromarique  « 
mais  d'une  odeur  foible  :  on  l'apporte  féche  du  Port 
Saint-Héiene ,  qui  c(l  dans  la  Province  de  la  Floride  c^ 
Amérique,-  oii  elle  paît.  Dans  les  lieux  humides  ,  elle 
poufl*e  quand  elle  eft  dans  la  terre  des  rameaux  qui  s'éten- 
dent fur  terre,  &  qui  portent  des  feuilles  larges  &  vertesu' 
Les  £(pagnols  coupenc  les  nœuds  de  cette  racine  ;  Zc 
les  ayant  arrondis  &  percés ,  ils  en  font*des  chapcieti; 
Ces  nœuds  étant  deilechés ,  deviennent  ridés  &  ducs 
comme  de  la  corne.  Cetre  racine  eft  apéritive  ^  fa  pro« 
pre  pour  les  douleurs  de  l'eflomac. 

Les  racines  des  Souchets,  lones&. ronds,  atténuent 
le  divUènt  les  humeurs,  lèvent  Tes  obftruéHons,  exct- 
tent  les  urines  &  les  règles ,  fortifient  merveilleuièmene 
l'eftomac  a£fbibli  par  le  relâchement  des  fibres  ,  fie  remé^ 
dient  à  l'hydropifie  qui  commence.  €•  HoiFman  les  le* 
commande  dans  les  maladies  de  la  poitrine  accompa- 
gnées do  coax.  Ces  r^cJocs^  mUcs  eu  poudre  ayec  U 
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txxLXÂt  la  lavant ,  à  la  (lofe  d'un  gros  »  font  (brdr  le 
foetus  &  l'arriére' faix.  .  . 

Ces  racine$  ne  font  odorandes  que  quand  elles  font  fé* 
ches  :  les  meilleures  viennent  d*Egyp ce  ;  les  Parfumears 
les  macèrent  dans  le  vinaigre  y  &  les  font  fécher  pour  les 
réduire  en  poudre  »  dont  ils  font  des  parfums  :  on  en 
fait  entrer  dans  la  compoUcion  de  l'eau  de  miel  de  Lon- 
dres. 

La  graine  de  Souchet  long  enivre  ,  comme  Tyeble  , 
lor(qu'on  en  mange  avec  le  ns  >  dans  Lequel  elle  fe  trou- 
ve fouvcnt  mêlée  en  Italie. 

4*^.  Le  Souchet  Sultan,  Trafi haloruum.  Ses  ra- 
cines font  des  fibres  menues  ,  auxquelles  iont  attachés 
4es  tubercules  charnus  >  eros  comme  les  plus  petites  noi- 
(èttes ,  ronds  y  relevés  aune  efpece  de  petiie  couronne 
comme  les  ne£3e$ ,  couverts  d  une  écorce  ridée  ,  affez 
rude ,  jaunâtre  ou  ronfle  «  ayant  la  chair  blanche  ,  fer- 
me ,  d'un  goût  doux.  Les  feuilles  de  cette  plante  font 
arondinacées  ,  fcmblables  à  celles  des  autres  Souchets  ; 
fès  tiges  font  hautes  d'un  pied  &  demi  ,  triangulaires  ; 
fes  âeurs  font  ramaffécs  en  tête  jaunâtre,  entre  des  feuil< 
les  à  écailles  ,  difpofées  en  manière  d'étoiles  5  les  grai- 
nes font  triangulaires.  Cette  efpece  de  Souchet  croit  aux 
lieux  ht)mides  dans  le  Yeronois  »  dans  la  Sicile ,  &  au- 
tres pays  chauds  :  on  eflime  fà  racine  peâorale  ,  adou* 
cifTante  ,  réfolutive ,  propre  pour  la  dyfTentciie  ,  pour 
les  ardeurs  d'urine.  Lémery  dit  qu  elle  eft  bonne  pour 
exciter  la  fenience ,  étant  mangée  ou  prife  en  décoâion. 

A  l'égard  du  Souchet  des  Indes  ,  appelle  Curcuma  , 
voye^TiKKA  mérita. 

SOUCI  y  Calendula  ,  plante  dont  on  diftingue  plu» 
fieurs  cfpeces. 

i^.  Le  Souci  de  Jardin  ,  Caltha  vulgaris  :  Çi  ra« 
cine  efl  branchue ,  longue  &  fibreufè  ;  Tes  tiges  font  me- 
nues y  un  peu  anguleufes ,  velues  ,  ramci^fes  ,  fongueu- 
fes  ,  laifTant  quelque  vifcofité  aux  doigts  quand  on  les 
touche  ;  (es  feuilles  font  (ans  queue  »  oblongues  ,  étroi* 
tes  vers  la  bafe  >  groffes  y  velues  ,  verdâtres  ,.  d*une  fa- 
veur &  d'une  odeur  forte  \  Ct%  âeurs  naiiTcni  aux  fom* 
nets  ,  belles^,  grandes ,  rondes  ,  radiées ,  dç  couleur 
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iaréé  ,  étineodear  nh  peu  forte  &  ^Stz  agréable  :  kac 
Ai&\ot  eft  compofii  de  plufieurs  fleurons ,  &  la  couronne 
àc  demi  fleurons  ,  portés  iur  des  embryons  qui  fe  chan- 
gent en  des  capruks  courbes,  bordées  d*un  feuillet,  flc 
remplies  d'une  graine  oblongae.  On  cultive  cette  plante 
dans  les  jatdins ,  potu:  Tagrément  de  Tes  fleurs  ,  qui  fooc 
.d-'iifàge  en  Médecine  ,  àinfî  que  les  feuilles. 

X*.  Le  Souci  de  Vigm  ,  ou  le  Souci  sauvage  , 
Cakha  arvtnfis  :  il  ne  diflère  du  précédent  »  que  parcie- 
qu'il  eft  plus  peti^s■il  croit  naturellement  dans  les  ter* 
reÎDS  de  vignobles. 

5**.  Le  Souci  d'ËAU  ou  de  Marais  ,  Calthapaluf» 
tris ,  aut  PopuL^o  :  il  croit  dans  les  marais  ,  aux  bords 
des  mifleauz  ,  êc  autres  lieux  aquatiques  ;  fa  racine  efl: 
fibreu(è  8c  blafichâcre  ;  fes  feuilles  reffemblcnt  à  celles 
de  la  petite  Chelidoine  ,  mais  elles  font  quatre  fois  plus 
grandes  0c  de  plus  longue  durée  ,  lifTes ,  vertes  S^  peu 
crénelées  t  il  is'éleve  d'entre  elles  des  tiges  hautes  aua 
pied ,  rondes  ,  rameuCes ,  portant  des  fleurs  à  plufieurs 
feuilles  y  dilpofêes  en  rofe  8c  d'un  beau  jaune  :  il  leuc 
fùccede  des  fruits  ^  compofés  chacun  de  plufieurs  gaines 
recourbées  en  bas ,  entaflées  en  tête ,  8c  dilpofées  en  étoi«* 
le;  chaque  gaine  contient  plufieurs  ftmences ,  qu  i  fonc 
ordinairement  un  peu  longues. 

Les  feuilles  de  Souci  fauvage  y  comme  l'obferve  M.  de 
TourocfoTt ,  font  ameres  ,  fètides ,  &  rous;ifl'ent  légère- 
ment le  papier  bieu.  Si  on  les  brûle  rorfqu'elljcs  font  Cc^ 
ches  ,  elfes  fufetlt  Un  peu  comme  le  nître.  Ces  plantes 
(ont  apéritives  &  rélblutives  ;  elles^  guéritTent  la  jaunif^- 
fe ,  provoquent  ici  règles  8c  facilitent  Taccouchement  2 
on  les  met  au  nombre  des  alexipharmaques..  La  décoc^ 
tion  des  fleurs  de  Souci  dans  du  lait  ou  de  la  bierre ,  eft, 
iêlon  J.  Ray  ,  très  en  u&gc  en  Angleterre  ,  poi|r  chaf- 
ferla  petite  vérole:  cette' plante  eft  bonne  contre  la 
pefte ,  ainfi  que  le  vinaigre  de  fleurs  de  Souci. 

SOUOE ,  Soda ,  plante  dont  on  diftingue  nombre 
d*efpcces.  Nous  décrirons  ici  les  deux  efpeces  les  plus  en 
oEige  dans  les  Arts  8c  dans  la  Pharmacie. 

i^.  La  GRANDE  Soude  ou  Salicotb  ,  ou  la  Maris 
vulgaire  y  Kalivulgare  ,  eftufte  plante  qui  croit  dan<i 
les  pays  chauds ,  pi^ochc  de  la  mer.  Oa  la  feme  aufli 
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exprès  aux  environs  de  Montpellier  :  fa  raeine  eft  fer- 
me >  fibreufe  &  annuelle  \  elle  pouffe  une  tige  à  la-kao* 
teur  d'environ  trois  pieds  quand  elle  c(V  cultivée-,  SC 
d'un  pied  &  demi  quaâd-  elle  ne  l^ft  point  :  elle  s'étend 
au  large ,  fans  épines ,  et  fe  divifè  en  dc$^  nciiaeaiix  langs  , 
droits  y  afTez  groSj'rouge&trés';  fes  feuilles  fenc  lon- 
gues ,  écroires  ,  charnues  »  finiifant  en  pointé' ,  pleinet 
de  fuc  )  fes  fleurs ,  qui  naifleniUe4ong  de  la  tige ,'  (ont  à 
plnfieurs  feuilles ,  de  couleni*  jaun&tre  :  il-  leur  fuccedc 
des  fruits  arrondis  ,  neiembraneaz ,  &  contervant  chacofi 
une  femence  noirâtre  ,  luifante ,  feniblable  à  un  petit 
Serpent  roulé  en  (piraie.  ^^ 

%^.  Là  Soude  SALrcoim ,  othla  Marie  ifineu^c  , 
Kalifpino/um  :  elle  naît  âaflî  dans  les  pays  chauds  ,  (nr 
les  rivages  fabloneux  de^  l:^4ner  ;  le  long  des  lacs  falés , 
quelquefois  même  dans  les  champs  ^  éloignés  de  la  men 
Semée  dans  les  jardins ,  elle  dégénère  uA  «peu ,  &  de- 
vient moins  épincufe  ;  elle  difTeftt  de  k^écédénte  pai 
fes  tiges  gtoHes,  forc-fuccftkmes ,  d'W  verd  brun,  Se 
garnies  de  feuilks  longues.,  étroites ,  épaiflcs*;^mprctn- 
ces  d'un  fiic  falé ,  terminées  par  un  aiguillon  roide  &  pi« 
quant  :  (es  fleurs  «qui  paroiflent  vers  l'arriére  {ai(ôn  % 
nai(fent  dans  lesailklles  deftfeuilles  ;  elles  (ont  petites  » 
&  de  couleur  verte  :  il  leut^uccede  des  fruits^pineux  , 
dont  la  graine  eft  mûre  en  àtiilomne.  ^^^    ^- 

La  Soude  a  un  gouc  falé  y  ÂMéontient  beaucoup  de  (èl  :  ^ 
elle  eftapéritive,  diurétique ,  propre  pour  la  g;raveUc  , 
pour  les  vers  Se  les  oblîrudtions  $  il  faut  cependant  évites 
d'en  donner  aux  femmes  grolfes  ,  Sr  à  ceux  qu9 offcdes 
ardeurs  d'urine,  ou  une dii\>ofîtion inflammatoire-dans 
laveflic.  Cette  plante  convient  extérieùreaient  pour  les 
jnaladies  de  la  peau. 

On  lafeme  &  on  la  cukive  pour  en  faire'  la  Sou* 
de  en  pîei're ,  appellée  en  français  StdUcote  on  Almm 
Catin,  Pour  ta  préparer,  on  coupe  Mierbe quand  elle 
efl:  en  fa  parfaite  grandeur  ,  6c  an  la  laiiTe  fééher  fur  la' 
terre  ^  puis  on  la  met  brûler  &  calciner  en  de  grands 
trous  faits  exprès  dans  là  terre  &  bouchés ,  en  forte  qu'il 
&  Y  entre  de  lair  que  pour  entretenir  le  feu.  La  matière  (c 
réduit  non-feulement  en  cendres  ;  mais  comme  il  y  enr  a 
beaucoup  ,  qui  contient  j  dit  Léancry^  une  bonne  quanr 
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tkiAcCtl,  8r  qtfeliceft  calcinée  pendant  long  tems,  par 
Qa  fea  de  réverbère  (  qui  vient  de  la  plante  elle  même  ) 
qiiluiné  dans  le  fourneau  fouterrain  ,  les  parties  s'uniffent 
Se  s'accrochent  tellement  les  anei  aux  autres  ,  àu'il  s'ea 
Eût  une  elfcce  de  pierre  fort  dure  ,  qu'on  m  obligé 
de  caflèr  avec,  des  marteaux  ou  avec  d'aurres  inftrumens  ^ 
pour  la  retirer  de  dedans  les  trous  quand  elle  eft  rcfroi* 
die.  Cette  matière ,  qui  efl:  un  mélange  de  beaucoup  de 
fel  &  de  terre ,  eft  cette  maiTe  faline  dont  on  fe  Cctt 
pour  faire  le  favon  ,  la  leffive  &  le  vetre.  On  cire  un 
uliîxc  de  la  Pierre  de  Soude  ^  qui  eft  cauftique ,  &  qui 
(crc  auffi  à  faire  des  pierres  à  cautère  ,  &  pluueurs  autres 
préparations  Chymiques.  ta  propriété  qu'a  ce  Tel  >  de 
s*unir  avec  Thuile  pour  en  ^rmer  un  favon  ,  rend  rai* 
fon  de  (on  effet  ,  lor(que.lcs  BlancbifTeufes  l'emploient 
pour  4égraifler  le  linge  fale* 

La  meilleure  Pierre  de  Soude ,  eft  celle  qui  vient  d'A- 
Itcance  :  elle  Jè  tire  d'une  efpcce  de  Soude  herbacée  »  ap« 
pelléc  dans  les  Mémoires  de  f  Académie  des  Sciences  ^ 
Kali  Hifiankum  ^  fnpinum  ^  dn,nuum  »  fedi  minorU 
folio. 

La  Pierre  de  Soude  noi|S{]?ient  en  balles ,  du  poids  de 
fixa  huit  quintaux  :  elle  a  une  couleur  grife  bleuâtre» 
^  eft  poreiife  comme  la  Ponce  grife.  Plus  cette  forte 
de  Soude  incinérée  a  fubi  l'aâion  du  feu  ,  plus  elle  im- 

Crime  à  la.Iangue  une  Givcur  cauftiqne ,  &  plus  elle  s'im- 
ibe  de  rfayumidité  de  Vair.  Nous  avons  oblervé  qû'ayanc 
£ût  battre  dans  la  rue  ,  &  par  un  tems  couvert ,  une  balle 
de  Sonde  qui  pefoit  850  livtes  ,  l'ayant  pefée  étant  en 
poudre  groftiere ,  elle  dorma  %6\  livers,  âc  une  autre 
rois  elle  avoir  augmenté  de  1 9  livres  :  par  ce  moyen  on 
Ac  fera  jamais  la  dupe  de  la  poufliere  qui  s'exhale ,  quandl 
.09  puLyerife  en  plein  air  la  Pierre  de  S.oude  ;  ^  11  faut 
que  l'on  ait  prévu  cet  inconvepjenti,  car  tous  les  Dé« 
bitans  de  Soucjf  la  font  piler  à  l'air  libre.  Il  faut  auflî 
avouer  que  TOnvrierne  pourroit  travailler  long  tems» 
s'il  Êii(bit  cette  opération  dans  un  lieu  clos. 

SOUO£  BLANCHE.  On  donne  quelquefoisce  nom  à 
la  cendre  de  Roquette  ou  au  Natrçn.  Voyez  ces  mots, 
^OUf  L£UR  ou  MAKSOUXH ,  poUfon  cécaçéç ,  dont 
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tïoxn  avons  parlé  au  moc  Baltint  y  &  à  l'article  Mkr^ 
fouin, 

SOUFRE ,  Sulphtir ,  fubftance  felide  ^  mflammable  ,* 
liquéfiable ,  &  rufcepcible  de  crydalliraticm ,  quand  par 
le  refroidifTement ,  ellepanfe  de  Tétat  de  fluide  à  celui  de 
folide.  Le  Soufré  diffère  des  bitumes ,  proprement  dits  ,- 
en  ce  qu'étant  expofé  fur  le  feu  5  dans  des  vaiiTeàuz  fer- 
més ,  il  commence  par  (e  liquéfier ,  enfuite  il  fe  fublimc 
en  une  poudre  brillante  plus  ou  moins-jaune  ;  à  feu  ou- 
vert il  s'enflamme  facilement  ;  te  produit  une  flamme 
bleue  ,  qui  exhale  une  vapeur  acide  /fort  acre  au  goût, 
&  qui  fuffbque  ou  étouffe  tout  ce  qui  a  vie.  Cette  (ubftan- 
ce  minéralife  les  métaux  &  les  demimétaui  \  elle  fe  coo- 
fume  entièrement  dans  le  feu. 

•  Le  Soufre  fe  trouve  tout  formé  fous  difFérenrcs  for-^ 
mes ,  &  dans  des  états  bien  différens  ;  tantôt  il  eft  vier-* 
geou  natif,  tranfparent  8c  de  diverfes  couleurs.  Celui  de 
Styrie  &  de  Quito  eft  rouge  ;  celui  des  Inde»,  d'Afinde 
en  Hongrie ,  de  Bex  dans  le  Canton  de  Berne ,  eft  ti'ane 
couleur  citrine  ;  celui  de  l'Archipel  eft  demi  tranTparent; 
Les  Nègres  en  vont  ramaffer  à  la  bouche  de  la  foufriere  » 
a  la  Guadeloupe  en  Amérique  ,  qui  eft  de  couleur  jaunâ- 
tre ,  fouvent  opaque.  Les  Soufres  natifs  de  Rome  ,  d'An- 
eône  ,  de  Mareme  &  de  Sicile ,  font  rarement  bien  tranf- 
parens.  On  trouve  auflr  du  Soufre  natif  j  mais  en  filets  , 
dans  tes  fentes  des  terres  où  il  y  a  des  Volcans  ;  on  1^ 
trouve  en  fleurs ,  &  imitant  la  forme  des  épis  ,-dans  les 
Eaux  Thermales  d*Aix» la  Chapelle  ,  deTivoli.  Quelque- 
fois le  Soufre  eft  impur  ,c'eft  à-dire  mêlé  à  delà  terre  ou 
de  la  pierre  5  on  le  nomme  alors  Soufre  Minéral  :  il  eft , 
OU  jaunâtre ,  ou  vérd ,  ou  noir. 

'  On  préfume  qu'il  n'y  a  point  de  Soufre  pur ,  d'une  for- 
mation primitive ,  en  ce  qu'on' le  trouve  comme  cryffaJ' 
lifé  &  formant  des  couches  ,  près  des  endroits  oà  il  y  a  , 
6u  des  Eaux  Thermales  ,  ou  des  Pyrites ,  ou  des  Char- 
bonnières ,  ou  des  Bitumes ,  Oii  des  Volcans  ,  &c.        ' 

Le  Soufre  eft  une  combinaifon  de  l'acide  vitriolique 
avec  ie  phlogiftiquc  :  plus  le  foufre  eft  pur ,  plus  il  eft 
beau  &  tranfparent  ;  au  contraire  ,  plus  il  s'y  trouve 
d'hétérbgeuéttés  /  plus  il  eft  groffier  8c  opaque.   F'tyei 


sou  291 

notre  Mémoire  ^lâ  à  l* Académie  des  Sciences  ^  en  tj6o  , 
fur  Us  Pyrites  &  la  vitriolifatwn, 

Nou$  avons  dit  que  le  Soufre  c(l  très  fouvcnc  la  ma- 
nete  qui  minéralife  les  fubftances  métalliques  ;  cVfl  loi 
^ui  leur  donne  ces  belles  couleurs  de  gorge  pigeon  qu'on 
y  remarque  ;  on  le  trouve  dans  le  Cynabre.  Il  y  a  des  cas 
où  ce  Minéral  çSk  nuifible  à  la  rédndion  des  Métaux  5 
msi\s  communément  il  eft  utile  qu'il  s'y  trouve ,  en  ce 
Qu  il  facilite  la  formation  de  la  matce  dans  la  fonte  :  il 
le  trouve  auffi  dans  TArfenic  rouge  ,  dans  l'Orpiment , 
&  abondamment  dans  la  Pyrite  ,  d'un  jaune  paie.  Voici 
une  des  manières  dont  on  retire  une  partie  du  Soufre  des 
Pyrites.  Les  Ouvriers  forment  ,  avec  les  Pyrites  ,  des 
quarrés  lonj^s ,  qu'ils  arrangent  fur  nu  lit  de  bois  :  ils  en- 
tourent auffi  le  bois  de  Pyrites  prêtes  à  s*enflammer  par 
le  conta6k  humide  de  l'air  :  on  ménage  l'inflammation 
par  le  fecoars  de  l'eau.  Ces  tas  de  Pyrites  fulfureufes  brû- 
lent pendant  trois  mois  ^  au  bout  des  quinze  premiers 
iours ,  la  mine  s'amollit  &  le  Soiifre  coule  ,  &  s'alTcm- 
blc  dans  des  trous  qu'on  a  ménagés  exprès  dans  le  miliea 
du  tas.  On  retire  le  Soufre  fondu  avec  cm  grand  inilrcH 
ment  &it  en  cuiller.  Dès  que  le  Soufre  eA  retiré  de  la 
Pyrite ,  (bit  pat  la  futîon  ,  loit  par  la  combuftion  ,  foit 
par  fa  décompofîtion  en  vapeurs  ,  alors  la  vitriolifatiioii 
fc  forme  dans  le  tas  qui  refte  ,  &  par  ce  moyen  on  re- 
tire adroitement  les  produits  de  la  Pyrite  :  voye:^^  ce  mot. 
Noos  avons  donné ,  dans  le  deuxicmcVolume  de  notre 
Minéralogie  ,  un  dérail  affez  circonftancié  ,  de  la  ma- 
nière dont  on  retire  le  Soufre  ,  en  Italie  ,  des  terres  & 
pierres  qni  en  contiennent  5  du  procédé  ufiré  à  Marfeille 
pour  purifier^  mouler  &  fublimer  le  Soufre.  Toute  cette 
opération  conftfte  à  renfermer  dans  des  pots  ,  la  pierre 
de  Soufre  qu'on  a  ramalTée  au  pied  de  la  Solfatare  :  ces 
pots  (ont  furmontés  ou  emboités  dans  une  file  d'autres 
pots ,  ce  qui   f^M-me  une  cibece  de  tuyau  >   dès  que 
le  feu  donne  ,  le  Soufre  ,  faute  d'air ,  ne   s'embrafc 
paf ,  mais  il  monte  dans  l'état  de  vapeur  ,  puis  fe  con« 
dcnfe  ,   dans  le  vafe  qui  fcrt  de  récipient.  On  retire  le 
Soufre  de  ce  vafe  ^  dont  les  cercles  de  fer  fc  démontent 
aifémenc  ;  voilà  le  Soufre  impur  de  la  fplfatare  :  on  l'eii- 
Voie  à  Aûcôns  >  ou  on  lui  fait  fubic  une  nouvelle' fa<« 
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ûoa  9  &c.  On  le  laîfle  coaguler ,  alots  il  ef\  en .  beaux 
morceaux  jaunes  ,  luifans  &  friables  ;  tct  eft  le  Soiifrd 
qu'on  apporte  par  cargaifon  à  Marfeille  &  ailleurs ,  pour 
lufage de  rartilleric.  On  fait  liaucfier  pour  la  troificmc 
fois  ,  fur  un  feu  doux  ,  ce  Soutre ,  dans  de  grands  pot$ 
^vafés  5  &  lorfqu'il  efl:  en  fafion ,  on  en  prend  par  caii^i 
lerées ,  qu'on  verfe  dans  de  grands  moules  de  bois  de 
buis  fendus  rn  deux  >  ou  dans  de  petits  moules  de  ro- 
feau,  fendus  en  quatre  ^  des  qu'ils  font  pleins  ^  onilciL 
trempe  dans  l'eau ,  on  ouvre  les  moules  :  c'eft  aiiifi  que 
fe  forme  le  Soufre  en  canon»  fl  refte  Jans  les  YaiC> 
féaux  ,  un  Soufre  impur,  doot  ou  tire ,  au  moye{|  d'une 
longue  file  de  vaifTeaux  fermés  »  ^le  Soufire  en  .i|eui;s.  Le 
' caput  mortuum  qui  refte  «Jans  le  vaff:  inférieur  d«  cette 
dernière  opération,  ell  ce  oue  l'on  diftribue  âaii^ 
le  commerce ,  fous  le  nom  de  Soufre  vif.  l^e  '^ufre 
ièrt  aux  Bonnetiers,  aux  Gâziers  pour  blanchie  \q% 
étoffes  de  laine  &  de  foie  :  on  s'en  {ert  encore  pont  (bu<- 
frer  les  tonneaux  de  vin  :  il  eft  la  bife  de'^a  poudre  à  ca- 
non ;  il  entre  dans  les  feux  d'artifices  ^  H  eft  ,  dit-on  , 
propre  pour  Tafthme,  pour  chafTer  la.  galle  &  l'air  peP- 
tilcntiel.    '  ,  ^ 

SOUFRE  VÉGÉTAL  :  voytiau  mot  Pied  dé  Ioup, 
à  la  fuite  de  VarticU  Mousse  terrestre» 

SOULCI  ou  POU  j  c'eft  le  plus  petit  ^t^  oî féaux  , 
dît  Belon  :  il  a  les  fourcils  noirs ,  &  une  efpece  décrète 
dorée  {ur  la  têre  \  fes  plumes  font  jaunes  ;  ion  corps  eft 
très  petit  >  mais  (es  jambes  SC  fes  pieds  (ont  alTez  torts  : 
il  a  l'humeut  gaie  ,  (on  chant  ell  peu  éclatant ,  il  ne 
. eazouille que  peu  ou  point:  il  vit  d*infeâe$,fréquetitc  les 
haies  ,  fe  perche  fur  les  plantes  potagères ,  oii  il  mange 
les  mouches  qui  s'y  trouvent.  Il  pacoît  que  c*eft  une  e(^ 
pece  de  petit  Roitelet  ;  fon  bec  eft  fort  menu  ,  8c  un  peu 
crochu  par  le  bout  \  fa  queue  eft  fourchue  comme  celle 
des  Mefanges  bleues 

SOULIER  ou  SABOT  DE  NOTRE-DAME.  Voyei 
ce  dernier  mot. 

SOURCE.  Voyei  au  mot  Fontaine. 

SOURCICLE.    yoy€[  Roitelet  huppé.  Peut-être 
que  le  Soulci  eft  une  variété  de  cet  oifeau. 

SOURD  ou  MOURON  ;  vay;{ Salamandre. 

SOURDON , 


SOUHDGM ,  coquiiiagebtvalTe ,  plos  cùhrext  ft  ^l«is 

petit  que  U  Palourde  ;  (a  longiieut  eft  d'environ  quatorze 

lignes  y  &  ÙL  largeur  de  dix*  Cette  coquille  eft  cannelée 

longicndinalcment  à  Cbn  excécieitr ,  blanche  Se  lîfTe  eu 

dedans  y  excepté  au  bord  :  cet  anînâal  lance  &  attire  de 

Tcan  par  deux  tuyaux  |rès  coans;  il  s'enfonce  peu  avant 

dans  le  (àble,  cepcodaac  il  en  eft  couvert  entièrement 

quand  la  mer  s'eft  retirée  :  pendant  (bareflax,onconno2c 

feodroic  on  fine  les  Sourdons  »  par  les  trous  qui  paxoiflienc 

au  defliis  d'eux  ;  mab  mieux  encore ,  par  une  infinité  de 

petits  .jcts'd*eau  qu'on  voie  paroitre  fiA:  tout  le  terrein  ^ 

aplm  de  deux  pieds  de  dtftance.  Ce  coquillage  a  un  mott« 

vemest  pfogrei&f  :'  voyt^  le  Mémoire  de  M.  de  Reau-» 

mur  i  dans  les  Mémêirêé  de  t  Académie  dts  Scimces  tjiOp 

SOURIS ,  Mus  y  jpctic  animal  du  genre,  du  Rat.  Le 
Souds ,  dit  M.  d^  Busbn ,  beaucoup  plus  petite  que  le 
Rat,  eft  auffi  beaucoup ^4us  noonbreule.,  plus  commune 
&  plus  généralement  tépandoej-ellea  le  mémç  inftinâ^ 
le  même  tempéranent  «  le  même  nacurel ,  &  n'en  dif-« 
ière  guère  que  par  la  foibleffe  &  par  les  habitudes  qui 
raccompagnent.  Timide  par  nature  »  familière  par  né-« 
ceflité  y  la  peur  ou  le  befcnn  fent  tous  Tes  mouvemens  i 
elle  oe.ibrt  de  fon  trou  que  pour  chercher  à  vivre  s  elle 
ne  s'en  écarte  guere^  y  rentre  a  la  première  alerce^dc  ne  ve 
pas  comme  le  Rat  de  maiConsen  maiCbds,  à  moins  qu'elle 
n'yjfoit  forcée  ^  elle  fait  auffi  beaucoup  moins  de  dégât ,  a 
les  mœurs  plus  douces  »  &  s'apprivoife  jufqu'àun  certain 
point ,  mais,  fiins  s'attacher  :  cotnment  aimer  en  effeo 
ceux  qui  nous  dreffent  des  embûches  \  plus  foible  ,  eUe  a 
plus  aennemis  auxquels  elle  ne  peut  échapper  y  ou  plu«; 
tôt  fe  {buftraire,  que  pat  fou  agilité,  &  (à  peciteiTe  même» 
Les  Chouettes ,  tous  les  oifeaux  de  nuit ,  les  Chats  ,  les 
Fouines  ,  les  Belettes ,  les  Ratsméme  lui  font  la  guerre  ^ 
on  l'attire ,  on  la  leurre  aifôment  par  des  appas  ,  on  ea 
détruit  des  milliers  5  cette  efpece  ne  fubfifte  enfin  que.pac 
(on  immeafe  fécondité. 

Les  Souris  produifeot  dans  toutes  les  faifons  &  plu<« 
fienrs  ibis  par  an  ;  les  portées  ordinaires  iont  de  ciqq  oi| 
fix  petits  ;  en  moins  de  Qttiiui^c  îoars .  Us  prennent  atiÇs^ 

H.N.  r^m^r,  Y 


't94  SOU 

ée  forcée  de  croiffance  pour  fis  iïfyetCct  Se  aller  cher- 
cher à  vivre  3  ainfi  la  durée  de  la  vie  de  ces  petits  ani» 
maux  eft  très  courte ,  puifque  leur  acxroifTeinent  cft  fi 
ptompt  f  &  cela  augmente  encore  l'idée  qu'on  doit  avoir 
4le  leur  grande  multiplication.  Atiftote  dit ,  qu*ayanc 
mis  une  &atis  pleine  dans  un  vaCe  à  ferrer  di|  grain ,  il 
s'y  trouva  peu  de  tems  après  cent  vingt  iburis  toutes  iffuzs 
éc  la  même  mère. 

•  Ces  petits ammaux ne  font  pas  laids,  ils  ont  l'air  irif 
êi  même  alTez  fin ,  l'ouie  fore  lubtile.  L'cfpece  d'horreur 
^u'oo  a  pour  eux  ,  n'eft  fondée  que  fur  les  petites  (or* 
prifes  Bc  fiir  l'incommodité  qu'ils  caulènt  ;  ces  fortes  d'à* 
iiimaux  piflènt  très  fréquemment ,  &  leur  urine  «xliale 
une  fort  mauvaife  odeur.  Toutes  les  Souris  font  blan- 
châtres fous  le  ventre  ,  &  il  y  en  a  auiC  de  plus  on  moins 
brunes ,  &  de  plus  ou  moins  noires. 

L'efpeceen  eft  généralement  répandus  en  Europe  ,  en 
'Afîe ,  en  Afrique  ,  mais  on  prétend  qu'il  n'^  en  avoit 
point  en  Amérique  >  ^  jque  celles  qui  y  font  aéhiellcnicnt 
en  grand  tiombre  ,  viennent    originairement  de  nocte 


lard  )  rhuile ,  le  beurre  &  les  autres  alimens  que  l'homme 
prépare  pour  lui  même. 

Les  Rattes  rouffes  qui  font  les  Souris  des  champs  ,  pes* 
plent  auffi  en  abondance  :  eUes  font ,  ainfi  que  les 


:hamp  qu* 
YoycE  ce  mot. 

M.  Briflbn  a  parlé ,  d'après  Seba,  de  la  Souris  de  l'A- 
anérique  3  elle  a  le  mufeau  pointu ,  les  oreilles  grandes 
9c  larges  >  3e  le  corps  couvert  de  poils  d'un  bai  ronge 
clair. 

Il  eft  fait  mention  dans  Wifi*  f^A.  des  Voyaggs^  d'une 
Souris  à  fonnecte  »  plus  grofle  que  nos  Ecureuils  ;  £à  téie 
a  la  forme  de  celle  d'un  Ours  :  k  poil  de  fon  dos  eft 
bitinitre ,  6c  noiritre  fur  les  côtés  :  fa  queue  iaîc  du  bmit 
^uaad  elle  marche.  Cet  aaUaaifc  •nourrit  de  noix  Sc  db 
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«huids  ;  îl  habite  comimiri^iiieat  fut  le&  adxès  :  on  Taote 
beaucoup  fa  légèreté. 

Entre  les  Souris  de  la  Cote  <l*or ,  on  en  diftingue  nne 
cfpece  y  dont  la  peau  eihak  une  odeur  de  mule  extrême- 
jncnt  agréable. 

M«  Anderfon  ,  (  Hift.  N«/.  d'Iflande ,  /».xx4.  )  dit  que 
les  Souris  (ont  rares  dans  cette  Ifle ,  à  cauCe  du  froid  pé  * 
jiécrant  &  du  dé£iuc  .de  nourriture  »  qui  leur  ôtent  tous 
•les  moyens  de  fubfifter  dans  la  croûte  mince  de  la  terre 

3ui  couvre  les  rochers  ,  tt  qui  ^  outre  cela ,  eft  remplie 
^  e  (bufre  ;  audî  y  art- il  quelques  endroits ,  entr^autrqs 
le  Cimetière  de  ^idôë  ou,  locfqa'onmet  i^$  .Souris  » 
elles  meurent  fur^le-ebamp  :  ce  lieu  produit  à  peu  près 
le  ç^éme  f bf^omeoe  ;  que  la£imeulc  .grotte  du  Cniqi 
en  Italie. 

SOURIS  DE  MONIIAGNE  mvL  LAPIN  DE  NOR- 
WEGE.  FoyciLiHVSQ. 

SOURIS.  Les  Conchyliologîftes  donnent  aufficenom 
à  un  coquillage  utity«aLve  dû  gciurc  des  porcelaines  s  (a 
coquille  ûce  (ur  le  gris  ,  avec  des  points  noirs  k  chaque 
extrémité  ,  imitant  les  yeux  :de  la  Souris.  Foye^  Po&^. 

CELA1NE> 

SOUTENELLE.  Voyjer  Sqvmizk^ 

SOUTERRAINE.  Goëdard  donne  ce  nom  à  me  Cho^ 
«Aille  qui  vit  d'hyflbpe  ;  onen.tropve ,  dit-âl ,  autour  de 
cette  plante  dans  le  tcms  qu'elle  fleurit  ;  mais  dis  que 
4!on  confie  .une  «feutUe^  .cètt0jchcnilje;fe.  jet^  en  bas  & 
entre  dans  la  terre  :  elle  fe  métamorphofe  en  mouche.  ; 

On  4onne^u0i  le  :nom  de  ,5p0rrrr^.i(iAf  à  Pefpece 
de  Guêpes^  qui  font  les  plus  -communes de  iesiplvsia* 
xommodes* /f4^y.<t'^  >3aotiGuspj. 

SOY£ ,  Seriça  :  eft  île  jxom'quê  Xo^i-  dofme^  à  cetee 
Tobftaoce  foyeafe ,  que  la  Chenille  du  Pin  «  rAraignée  » 
-&  le  Vci:s  a  U)ie  filent  pour  diâérentes  néceffités  :  voyq^ 
k  chacan  de  ces  mot»  Thiftoiie  de  ces:(bri£S  de  foies  On 
dit  znfRfcic  df  Cochàn  ^.c'eftune.fortédecrin  :  vcye^ 
au  mot  Poil. 

SPADQN  ou  ESPADON  :  vttyci  à  la  iùite  duiUiot  Bâ« 

SPAKE^  Sparut.  foiflotiio  tiv^igé  i^  nageoiiesiépi^^ 
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Dcofes  »  reflfcttiUant  à  la  Dôraâepar  Içs  ëcaîlfc»  &  par  Ic9 
ailerons  ou  hagcoiîcs;mais  fon  corps  cft  plus  long,  moîas  ; 
lépaifi  &  plus  pkc  \  foninureau  dï  pointu  ,  Tes  nageoi- 
res font  jaunâtres  ,  principilcment<€llcs  du  ventre  ,  cel- 
les des  ouies  le  font  moins  :  il  a  une  tache  noire  lor  la 
^uetiê ,  la  toile  dû  ventre  cft  noire.  Le  Spare  entre  dans 
les  ëtaRgs  itiarinsavec  la~  Dorade ,  od  il  fraie  en  été  ,  il 
*vit*en  trouve ,  évite  le  froid,  refte  attroupé  pendant  l'hi- 
--vèr  :  au  prîtttéitis  il  ftéàucnrè  fôuvent  les  rivages  & 
mangé  ce  qu*iUrouvc.  Athehéè  d^jç^ue  le  Spare  ou  Spa- 
raillbtt",  a  la  ciiàir  tendrç  ,  ciu'dlc  èO:  agréable  au  gouc^ 
-&  qu'elle  'pTovôqae  Turitte  ,  etatti  bouillie  elle  facilite  la 
•  digeffion  :  mais  étant  rotfe  elk:  ^ft  indigcfte  y  daiHeois 
^dfe  eft  ptus  molle  qtte  la  DWj^dç  rçc  qui  fait  que  celle- 
ci  eft  beaucoup  plus  recherchée, 

-  S^ARéElXB^,  'Gmipetiahirhacea.y  plante  ligneufe 
ou  efpcçe  de  petit  gcncft ,  qjii  croît  à  la  hauteur  d'un 
•'picd-lcdettii ,  pDuffatit  de^ycti*tesi)randies  molles  ,  ve- 
'lues  8t  frangées  r  ie«  feuilles  fonb  oblongues ,  vclueis ,  & 
oaiiT^trune  de  l*atitre,  comme  articulées  enfcmblc; 
fcs  fleurs  nâiiftnt  à  fes  fommités?  elles  font  petites  ,  lé- 
gumineufes  8c  jaunes  î  il  leur  fuccc'de  des  gouH^ês  plattes, 
velues.  La  racine  du  Spargëlle  éÛ  i^mcufe  :  cette  plante 
•croît  al^-r  lieux  montagtieux*&  dans  les  bois  :  on  Tcm- 
'^oie  en  fomentation  j  fes  âeuts  font  déterfives  8c  api- 

:TltlTeS. 

SPaTAGUS  ,  cfpccc  i*Ourjht  de  Wtr.   Voyez  et 

mou  :  ' 

:     $PATH  Oïl  SPAR%  '5/Ktf/tem  :  ^eft  une  pierre  calcaire 

c?âftaàiift«  *>«»  différentes  figures: ,  ayant  toujours  les 

furfaces ,  unies ,  brillatftcs ,  d'un  tiffu  feuilleté  ,  de  difFé- 

^entet  couleurs.  Te  dlviûmteD' morceaux  qui  gardent  la 

.même  figure  jnfqoc  dans  la  portion  la  plâ<^  petite  de  leurs 

feôurcs  :  variant  pour  la  ffurcté  &  par  lapeGinteur  fpé- 

xifiqtfe ,  pétillant  dans  k  feni  &:  s^y  rédaifant  en  poolEcre. 

Jl  rfattire  pas >fi  facilement 't humidité  de  Tàir  ,   éc  ne 

Véchaufiè  pas  auffi  promptement  &  auffi  vivement  que  la 

'Vraie pierre  a  diaux.;  Le  Spath'  ne  fe  diffout  poiôc  dans 

l*eaa ,  mais  il  fait  une  effervefcence  des  plus  conlîilé- 

iablc  aycclcs  acidos  $  it  cft  plasdiu  que  le  Gypfe  ,  fuf* 
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eeptiblc  da  poli  comme  f  albl^tre  ;  mais  on  n'bn  peut- 
(aire  aucunes  figures  avec  le  cife^^u  »  parccqui'U  éclate. 
trop. 

L'on  ne  trouve  les  Spaihs  durs  criftallif Js ,  que  claoi. 
les  creux  foucerrains  \  ceux  aui  (ont  cendres.^  colorés  ^ 
font  communément  Tindice  au  voifinage  d'une  fubAance 
nétaîHque.   ta  couleur  du  Spath  dépend  4c  fa  nature 
da  métal  qui  cft  encçé  dans  fa  criftalli/aûon.    M.  Bcc- 
tiand  dh  que  ïe  plomb,  le  rend  jaunQ  &  cpbique  j 
le  ferle  rend  lougc  fe  rhomboïdal  iiéfain  le  rend  noir 
&'  d*ime  figure  ^ua^rilaterç  ,  le  cuivre  le  rciwl  bleu  ga 
Terd,.$cc.  L'on  poupioif  doi^c  regarder  les  Spaths  com- 
me une  efpece  de  pierre  à  cbauX'  encieremçnt  difTouce  Se 
criftaUifZe  avec  lenteur  dans.W)  iluide  qui  aura  changé 
quelque  cbo(è  à  fa  nacqçe.  Ceçci:  hyoothefe.pouooit  en* 
cote  s'appliquer  aAix^f^aladices  qvii  c&ivent  auffi  leur  ori« 
gine  à  Iz  diflolucîon  deja,  pierre  calcaire  j  n^ai^il  faudra^ 
sécefTalrement  admettre  unp  moiifîpatiob  d;ins  le  degré 
de  âiitolucion^  ce  qui  i,  pat  û  moyen  de  refpece  de  fluide 
<|uf  eaeft  le  vchiç^ule  ,,.pçu^  p;:odtiire  o\t  une.  forte  de 
décofflpofîtioD ,  ou  ^tié,  nouvelle  combinai  (on  >   enfia 
une  dirFérence  dans..^  cç^fi^uration  des  partiei^  incégran* 
tes,  &  la  manière  d*ët;re  de  ces  corps.  Poyti  PuKUx  ds 
ÇHAû'x  &  Tarticle  STi^LA-CxiTEs. 

Nous  difons  que  les  Naturaliftes  diftioguent  plufîeort 
ibnesde  Spaths. 

ï^.  Le  Spath  grÀinelb  ,  Spathum  ar^^naeeum  :  ileft 
CD  petits  cubes  &  fort  léger ,  tant  il  cft  poreux  :  il  y  en 
a  de  dififérentes  coolc.urs  :  on  le.  trouve  fous  de^lits  de 
picrrt  à  chaux.  *         ' 

iVLe  Spath  feuillets  ,  Sp4i0umjamellaium  :  il  fe 
divife  en  lames  tendras.  &  c^i  s'égracigncnt  facilement 
avec  Tongle,  il  accompagoe  quelquefois  les  mines  d'ar^ 

Îjent  &  de  cuivre  5  (buvent  il.ie  vitrifie  dan$  le  feu  à  caii* 
OQ  dfimélange  qui  l'accomp^ne.  Il  faut  bien  fc  donncc 
de  garde  de  confondi-e  ce  $patk  avec  le  Gypfq. 

3^*  Le  Spath  rhomboïdal  ,  Spathum  rhon^hoidaki 
il  Te  divifc  toujours  en  rhomboïdes ,  il.  eft  fort  vitreux 
dans  (es  fraéhires ,  corapaâ  ,  pefant ,  éc  commuuénâent 
opaque  j  il  y  en  a  de  divctfes  cooleuis  :  00  a  obftrvé 
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que  c'eft  refpeee  de  Spath  qai  fait  le  moins  brafqoc^ 
ment  cfTenrelceficc  avec  les  acides  ,  8c  ^ui  cependanc 
étant  calciné  »  acquiert  le  mieux  la  propnécé  pnof  pfao* 
rique. 

,  4^.  Le  Spath  CUBIQUE  tkAnspârent,  Spathum  tef^ 
fiiûre  pellucidum  :  il  afFedte  de  prendre  one  forme  eu- 
biqae ,  mais  il  eft  (buvent  un  peu  rhomboïdal  »  il  eft 
tendre ,  plus  ou  moins  diaphane  :  on  en  trouve  de  vcrd  , 
de  jaune ,  de  veiné ,  &  fans  couleur  ,  il  ne  rend  point  les 
objets  doubles ,  comme  Tefpece  de  Spath  fuivant. 

5^.  Le  Spath  ou  Crystal  dIslande,  Spathum  cu^^ 
hîeum  IJlandicum  :  il  eft  clair  ,  tianfparent,  un  pea  ihom* 
bo'idal.  Ceft  à  tort  que  M.  de  la  Htre  Ta  confonds  avec 
le  Talc.  Il  fe  diftingue  de  toutes  les  efpcces  de  Spath 
par  la  propriété  qu'il  a  de  faire  paroitre  double  tous  les 
objets  qu*on  voit  au  travers  >  calciné  dans  un  creufec  ,  il 
y  devient  d*abord  feuilleté  «  puis  il  pétille ,  Ce  divifc  ca 
xfaomboïdes  ,  répand  une  odeur  urincufe  ,  &  ac<)uicrc 
pour  lors  la  propriété  de  luire  dans  l'obfcurité.  M.  Hay« 
ffhcns  a  expliqué  la  réfraâion  extraordinaire  de  ce  cTjjxal 
^thique.  Les  rayons  de  la  lumière  »  dit-il ,  fôuftrenc 
dans  cette  pierre  deux  réfraâions  tout-à-fait  particuUe- 
ses  :  dans  les  antres  corps  tranfpareds ,  il  ne  (c  fàic 
qu'une  réfraâion,  parceque  les  rayons  qui  tombent  per* 
pendiculairement  feu:  leur  fnrfiice  pafTent  tout  droit  (ans 
(buffrir  de  ré&aâion ,  les  rayons  obliques  fe  rompent 
tbu}onrs  :  an  lieu  que  dans  le  cryftal  d'Iflande ,  les  rayons 
perpendictttatres  foufFrent  réfradion ,  parcequ'il  eft  com* 
pofe  tranfverfalc;ment  &  borifontalement  de  divcrfes 
furfaces  qui  fe  touchent  différemment»  ce  qui  cft  caufc^ 
dit  M.  Bertrand  ,  €[m  les  objets  vus  au  travers  de  c% 
Spath  diaphane  »  paroiifent  doubles* 
*  6^.  Le  Spath  crtstallxsb  en  qrappes  ou  Spa- 
th DRUS  EN ,  Drufa  Spatkica  :  on  donne  ce  nom  à  des 
tryftaux  de  Spath  qui  ont  pris  différentes  figures  ,•&  qui 
fe  trouvent  grouppés  pluneurs  enfcmble  fur  ane  incme 
bafè.  On  difBngue  le  fpatb  crifbdlifé  tranfparent  poly-* 
gone  &  un  autre  qui  eft  hexagone,ott  en  pyramides  oâac- 
«res  y  ou  en  decaëdres,  ou  en  prifme  tetradeca^res  »  ou 
en  ciéte  de  coq ,  ou  en  filets  ,  comme  de  Tasbete  ^  ton* 
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les  variétés  ^i  (waveat  prc^Feotr  Je  Téquilibre  des  lt« 
qucurs  au  moment  de  U  cfyftalliratioa.  M.  Defmarécs  a 
bitc  des  obfervations  importantes  Gu  ceue  forte  de  Spath , 
qa  il  a  communiquées,  ti  y  a  quatre  ans  à  TA^démic  des 
Sciences. 

On  trouve  de  tocttes  ces  efpeces  de  Spaths  en  France  • 
i^oyei  notre  Minéralogie,  T.  L  A  Tégard  du  Spath  gyp- 
(eux ,  nous  ayons  cru  devoir  abolir  ce  n«m  qui  ne  &rt , 
ainfî  que  bien  d'autres  >  qu*à  e/nbrouillcr.inutilesienc  la 
fcience  de  THifloire  Naturelle  s  le  Spatjb  gyp&ugt  pcft 
qu'un  Gypft  :  voycx  cemQt.    ,     . 
.  SPATH  FUSIBLE^  Sp^thum  vUerum  fiifibiU.  Von% 
oter  toute  confufîon  ou  méprife  dans  Tbiftoire  des  Spaths^ 
on  devroit  encore  cbanget  le  nfom  de  celtii-^i  j»  ^i  dif- 
fère efTentiellement  des  Spaths ,  par  (on  ezc^  de  pcGui!» 
uur  Tpécifique  fur  toutes  les  pierres  commoues  ,  par  (a 
diucté,  par  fon  éclat  vitrcQt  »  &c.  Le  Spath  fiifiUe  eft 
compare ,  ne  fait  point  de  feu  avec  Tacieir ,  ne  fc^  diflôaf 
point  aux  acides ,  mais  entce  eir fufion  à  un  feu  violent^ 
dai»  un  feu  ordinaire ,  il  pétille:^  fe  getce  ^  s'éçliatCf 
mais  il  ne  fe  calcine  pas:  eft^il  entré  en  fiifioo  ^A  bouilt 
loone  an  feu  comme  lé  plâtre  »  H,  forme  uii!  verre  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  primes  de  pierreries^ 
OD  voit  que  cette  pierre  a  des  propriétés  qui  lui  (bot  par<9 
ticulieres  »  4c- fort  analogues  9.vt  Pitunt-feJts  Chinois  ^ 
&  à  la  Pierre  de  Boulogne  :  voyest  ces  mots. 

AttiË  (a  fingularité  des  produits  que  cette  efpcce  de 
pierre  nous  a  donnés  à  ranalyfe  »,  nous  a-t-elle  obligé 
d'eu  faire  un  genre  particulier  dans  notre  Min^^tlogre  : 
nous  lavons  défignée  fous  le  oom.de  Pierre  medi^in^, 
cryfta£lifée:ytxyczT.Lp.n4i, 

Le  3path  lufiMe  eft  communément  blanchlitre ,  9c  tris 
Ibuvent  chargé  de  pyrites.  Les  Mineurs  ne  fentpasâ^ 
cbés  de  le  rencontrer  dans  leurs  fouilles  ,  ou  dans  Iduii 
fourneau.  Voye^  Mines.. 

SPATULE  ou  ESPATULE  ,  efpece  de  Héron  dont 
nous  avons  parlé  au  mot  PAtiTTif,         >' 

SPEAUTRE  :  voye^  Fromïnt  Logar. 

SPERJULE  ,  ou  ESPARaOULE  ,  Jlfine ,  Sp^rjulm 
diSa  major.  Cette  plante  »  qui  tsx&i  oaturelkopuencai» 

V  iv 
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environ^' de  Paris,  firincipakdKtot  dans  les  bols,  (crc 
à  faire  des  cfpcces  de  Prairies  artificielles. 

VEfpargouléi$*iïcvc  à  la  hauteur  d'environ  on  pîed  : 
Il  part  de  &  racine  pltffieurs  tiges,  dont  les  unes  (bnc 
"droites  ,  &  les  autres  s'inclinent  de  côté  &  d'autre  :  ces 
tigés^fofit  noùenfes ,  8c  de  chaque  noeud  fbrtent  plufîents 
feuilles  qui  entourent  les  tiges  :  ces  feuilles  font  lon- 
gues y  étroites  eobinie  celles  du  Caillelait  :  le  haut  de  la 
tige  y  sêitû  que  les  feuilles ,  font  chargés  de  poils  très 
fins ,  U  doux  ad  toucher  :  les  feuilles  (ont  blanches  , 
ci^  roTe  :  il  leur  fuccede  des  capfales  à  cinq  loges  qui 
contiennent  des  femences  menues  :  la  plante  cft  an- 
suellc* 

•Le  SperjuU  n'eft  point  délicat  fur  la  nature  du  terrcin , 
]>5urvù<^'u*iL(bitun  peu  humide  :  on  le  (ème  en  Mai^lorT- 
4ju'dn  fe  prôpofe  d'entamaffer  la  graine,  8c  qu  on  veut  en 
fannipr  rherbe';  mai$'onn*eft  guéres  dans  Tufage  d'en 
fai^e  du  foin  •:  il  eft  plus  ordinaire  d'en  répandre  la  grai- 
ne  fiir  le  chaume  de  froment;  immédiatement  après  la 
Tecôlte.  Quand  la  plànteeft  élevée  à  une  certaine  hau- 
teur  /oh-  lalaiffe  paître  par  les  bediaux  fiir  le  c^iamp 
nélKHr.  Cet  herbage  eft  très  nourriiTant  ;  il  faut  le  taire 
éonfbmmer  de  bonne  heure  5  car  cette  plante  gèle  fon 
laifémenr. 

SPERMA  CETI.  Vdyef^  au  motBALiiKi  >  à  l'article 
CikCHALOT  ,<  eelui  du  Blanc  de  Baleimb. 

SPERME  DE  GRENOUILLES  ,  ou  SPBRNIOLE. 
■Vbyef^  à  l'article  GKiMOUiitE. 

SPET ,  Sphyrana,  Poiflbn  de  mer  qn'Artedi  dit  être 
in  genre  du  Maquereau.  A  Livourne  »  6c  dans  toute  l'I- 
talie, on  lui  donne  le  nom  de  Lui^o  marina.  Rondelet 
ttn  dîftingue  deux  efpeces.  Ils  font  longs ,  &  ont  le  mu* 
ieau  pointu.  Ils  font  affez  femblables  au  Brochet  poar 
Jâ  ^figure  t de  forte  qu'à  Rome  &  à  Montpellier ,  ceux  qui 
Ignorent  leur  propre  nom  >  les  appellent  Brochets  de 
mer^ 

Le  Spet  de  la  première  efpece  a  le  corps  long  Bc  me- 
nu ,  le  mufeau  pointu  &  avancé ,  la  mâchoire  infiîneure 
^lus  grande  que  la  fupérieute  ;  elle  finit  en  pointe  ,  & 
v^Qïc  celle  de  defliiSt  Ces  machoirçs  foat  fi  bien  jointes 
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tnfcmbic  ,  qifoD  diroit  qa*îl  n'^r  a  ancaoe  fente ,  qiioi- 
qnelle  foie  grande  >  car  c*eft  un  poifTpaÇOulu  :  le  de- 
dsms  de  Uboache.cft^îanne;  les  dents ?roni:  fort  aignës , 
lic.coRtcbées  en  dedans  ;  oaicn  compte  quatre  à  la  ma- 
chcire  de.  dcfSis.  Au  milieu  de  la  mâchoire  de  dcfTous  fe 
ctouTC  one  d^bt  plus  çraiodie  que  toutes  les  autres  :  elle 
encre  îzn$  nii'tiou^^ui  eft  à  la  nu^oir^  Supérieure.  Ses 
yeux  ibnt  grands  Si^ticiàés  de  deux  trofis  :  de  la  tètt 
ÎQ^qUiâ  la  ^uoue  .eft  un  feu!  trait ,  fitu^  au  milieu  du 
corpff  9,  qui  eft  £û€.d*éGailIes  :  le  venue  «ft.  Uanc  ,  le 
4k>s  tcyidrc»  ^  {es  ouks  afEcï  ouvertes  i  la  première  des 
deux  nagtK>tfcsdu  dojL.a.  cinq  aiguillooai  :  fa /chair  eft 
blanche ,  agréable  au  eout ,  duce  &  fécbe. 

La  féconde  iD^ce.dQ^rf  eft.Aipblablc  »  dit  Rondes 
let  9  4U1  Hauiin^H/^'ins  j  fa  queue  c(i  en  poi9te ,  Se  finît 
par  une  queue  qui  s'élargit  ^  to  dboM  6c  fcs-os  font  tranf- 
parens  :  il  a  par  le  raitieu  du  corpt  on  trait  droit  qui  va 
«es  Qui^s  jufqu'à  la  queue.  Ce  Spa  eft  plus  petit  &  plut 
Uaoc.que  le  précédent  :  la  toile  de  ion  veptre  eft  noire ^ 
&  il  SL  au- ventre. une  longue ivedîe  pleine  d'air. 

SPHINX ,  nom .  donué  k  une  Chcnillcv  Foye^;  fin 
ërticle  au  mot  CHEMiLki  ^  f^S^  JSS  »  T^m€  1  Oê  ce 
DiSionnalre',  - 

SPIAUTIER  ou  BEAUTER  :  nom  donné  au  Zinc 
jaune.d*Angleterre  :  voy^  Zinc,   j 

SPIC ,  nom  donné  à  la  grande  Lavande.  V.  ce  mot, 

SPICAN ARD  ,  ou  NARD  INDIEN.  Voyei  à  rarticle 
Nard. 

SPIRÉE.  Voyei  Bukku. 

SPODEj  Spodium,  nom  donnéà  diffêrentes  fubftancet* 
Le  Spode  des  Modernes  eft  l'ivove  bruié:  le  Spode  eà 
frappe  des^nciens  Grecs  eft  la  tuthie  :  le  Spode  des  An* 
ciens  Arabes  étoit  une  cendtQ  de  rofeauz  briUéa  :  on  Tap* 
pelloit  Anûfpode, 

SPONDYLE  «  coquillage  bivalve  »  dît  M.  d'Argen- 
ville  y  qui  ne  diffère  de  l'Huitre  ordinaire  que  dans  fa 
charnière ,  confiftane  en  deuzboucotis  arrondis ,  qui  ren- 
ferment le  ligamoit ,  difpofés  de  &çon  que  les  liçamens 
de  la  valve  iupértenre  font  re^os  dans  les  cicatrices  de 
rinférieure  »  6c  que  paceillaneat  les  boutons  de  cette  derr 
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fiiere  fe  logent  dans  ks  troiis  de  la  rapérîcnre.  Lé  l!g^ 
mènty  qui  e(l  de  nature  coriace/e  trouve  entre  les  boutons 
^  à  la  charnière  qui  eft  de  deux  valves. 

SPpNDYLE  on  SPHONDYLE  ,  Spomdylusfeu  Ver^ 
ticiUûs^  cfpece  de  Chenille  très  pemicîeafe  ,  &  qui  & 
métamorphofe  en  un  phalène  de  la  grande  e(pece.  Cet 
ni(è£be  dans  l'état  de  Clienille  s'entortille  connue  on  cro- 
chet autour  des  racines  des  plantes  quelque  acres  &  ame- 
res  qu'elles  foient.  Divers  Auteurs  ont  parl^  de  ploficurs 
Chenilles  Sphondyles ,  endifatit  qu'elles  font  de  la  grof* 
&urdtt  petit  doigt,  qu'elles  ont  la  tête  routfàcre,  &  le 
rcftcià corps  blanchâtre»  excepté  qtsand  elles  ont  pris 
leur  nourriture,  alors  elles  s'enflent  &  deviennent  noi-* 
mi  tHei  ont  (îz  pieds.  Ces  chenilles  ne  peuvent  goé<- 
lèsTupporter  l'air;  elles languiflcnt  hors  de  terre ,  aoiu  les 
trouve- t-on  toujours  en  terre.  Il  y  e&  a  une  efpece  qui  ^ 
.  lorfqtt'on  la  bleffc ,  ]ttte  ttne  liqueur  auffi  noire  qae  de 
l'encre.  /         . 

.  -SPONDYLES  ou  ARTICLES  ,  Sponiyloluhu ,  nom 
que  l'on  donne  aux  articulations  ;  ou  ]oiiitures ,  on  ver* 
tébres  foffiies  dé  dlfférensanimaax.  Toutes  ces  gravures 
berborifôes  que  l'on  renoarque  fur  certaine^  cornes  d'Am- 
mon  ,  font  les  futures  de  leuts  concamerations  :  on  leur 
donne  le  nom  de  SpandyU,  Il  y  a  bien  d'autres  forces  de 
Spondyles  :  on  en  voit  d'ôrbiculaires ,  en  sig-zag  ,  d*ar« 
roildis,  de  comprima  ^  de  pointus  :  on  donne  auffi  le 
0âm  de  SpondyU  à  ^tnie  «ff  èce  d'Huitre  peâiniforme. 
yoyei  ci  deiTus. 

SPONTON,  nom  donné  par  quelques  Marins  au  Poi& 
ftn  Narli^al,  à  caufedè  fadéfienfe.  Foyti  Narhvtal» 
à  la  fuite  du  mot  BAtims. 

'  'SQTJATINE  *  Poiflbn  qui  fient  le  milieu  entre  les 
€hiens  de  mer  &  lies  Rayes  :  c^eft  ce  que  nous  nommons 
Ange.  Voyez  ce  mot. 

SQUELETTE  l'on  donne  ce  nom  à  la  Charpente 
effeufe  d'un  animal  qndeonque.  Nous  avons  donné  aa 
mot  Os  l'Hiftoitt  do  Squelette  faorn^n.  On  dit  smfCi  le 
^ueletttt  d'une  planté ,  lorfqu'ellc  td  d^éckée  Si  dé* 
pourvue  de  fes  lues  le  d^  (on  parenchyme.  On  trou* 
Yt^  beaucoup  de  Sqi^bièwn  de  différences  c%isce$  d'à* 


mmaux  jcvenos  fôflStes ,  &  même  fiëtriBés.  M.  7.  Ge& 
ner  a  rsfftmWi  la  defcriptîon  que  divers  Auteurs  onC 
&ite  des  Squeléttts  foJJiUs ,  dans  fa  DiflertacioD  de 
Fetrificatis  ,   Chapitre  XXI  y  page  6%  y  édiiioa  de 

SQUILLE  ,  Oignon.  Voye^  Scitis. 

5QUTLLE,  Squilla^  efpece  de  Cancre  de  mef  8c  dtf 
rivière.  Ceux  de  mer  font  plus  larges  que  ceux  de  rivière  i 
on  en  diftingue  de  plufieurs  forces  qui  portent  des  nom4 
diffôrens,  donc  nous  avons  parlé  à  chacun  de  leur  article  : 
^oy^î  Cigale  de  mer  ^  &c.  Nous  ajouterons  ici  THlf* 
toire  de  la  Squille  Mante  ,  &  celle  de  ia  Sqailk  de 
rivière. 

La  Squille-Mante  a  les  bras  foulrehus  :  elle  a  un  sk^ 
gttillon  a  la  queue  :  fon  corps  eft  long  comme  celui  d'une 
Sauterelle ,  meiiu ,  large  vers  ta  queite  ;  couvert  d'une 
crouce  mince  ,  blanche  &  tranfparente  :  fes  deux  pie-^ 
miers  bras  font  lonjgs ,  découpés  en  dedans  comme  Une 
fàe.  Les  premires  &nx%  font  perites  ;  celks  du  bouc  fodc 
£  grandes  ,  qu'on  doit  plut6t  les  appeller  aiguiilonsr. 
Cette  Squille  a  deux  cornes  fort  longues  :  prés  de  ieut 
bout  fonenc  deux  pecites  branches  \  il  en  a  deux  autreft 
plus  pedtes  devant  les  yeux.  Ses  yeux  font  larees  8c 
clairs;  tout  proche  font  deux  ailes  longues  8c  velues  à 
1  cntoor  :  elle  eft  pourvue  de  doùxe  pie<».  Les  crois  pre* 
oiiers  de  chaque  côté  dut  au  bouc  une  greilTeur  eommé 
une  lentiHe  ,  ronde  8c  un  peu  plate  :  de  cette  erofleuc 
&rt  un  aiguillon  crochu.  Les  crois  autres  pieds  fonc  pe* 
tits  U  menus  :  le  refte  du  corps ,  aptes  la  tête  ,  eft  cou^ 
vert  de  dix  tablettes  inégales  ,  donc  les  premières  font 
petires  ^  plus  étroites  :  les  autres  font  plus  grandes  8^ 
plus  larges  :  chaque  cabletce  eft  garnie 'd*aiguînons  coût 
^e  la  même  façon.  Le  bout  de  la^  queue  e(i  un  os  large  % 
^ui  eft  entouré  d'aiguillons  :  for  cet  os  il  y  a  cosi* 
uie  deux  veux  peints  :  de  la  troifieme  tablette  lortenc  dé 
chaque  coté  trois  ailerons.  Par  couce^  les  ancres  par-^ 
tics  cecce  Squille  eft  femblable  aux  âtiimaux  du  même 
genre  :  fon  corps  eft  cranfparenc)  Ta  chair  eft  moUe^ 
douce  ^  délicace  ,  8c  de  bonne  nourriture.  ^ 

La  SquilU  de  rivière  eft  un  petic  i^fo^e  qui  a  plafiei»8 
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découpurei  fii'r  lé  corps  :  elle  reflemblè  à  la  Ckevretd 
ou  S  quille  de  mer  :  elle  a  crois  jpted$  de  chaque  côté  : 
deux  petits  filets  longs  &  menus  forment  fa  queoe  :  elle 
eft  de  la  longueur  du  doigt.  Sa  tétc  eft  longue  &  plate 
comme  une  lentille  ;  elle  a  quatre  cornes.  Cette  Squille  » 
dit  MoufFcty  fe  r^tre  dans  les  rofeaux  au  pied  des  raci« 
nés  du  Glayeul  :  elle  s^accouple  auffi  prom^'tement  que 
ïz.Squill€  de  mer.  Lç  mâle  fc  prend  par  le  bec  avec  la  fe- 
melle »  à  la  manière  des  «Cancres* 

SQUINE  ou  ESQUINE ,  China  radix ,  racine  qui 
tire  ion  nom  du  pays  de  la  Chine  ,  d'où  elle  a  d*abord 
^té  apportée  dans  Itis  Indes  Orientales»  èc  de- là  dans 
toute  l'Europe.  On  trouve  chez  les  Droguiftes  deux  ef- 
pieces  de  cette  raeine  i  Tune  eft  Or^ntalcSt  l'âUtrc  Qcci*- 
dentale. 

La  Sqvine  Orientale,  Ckmà  Orientdîs ,  eft 
une-  grofle  racine  noueufe  ,  geiiôulllée  ^  peGuite  »  U- 

fneufe ,  à  tid>crcides  inégaux ,  cf  un'  brun  rougeàtre  en 
ehors  y  &  d'un  blanc  rougcltre  ûHtétieuremcnt  »  un  pea 
rénneufe.  Quand  elle  eft  récente  elle  a*un  goût  un  peu 
acre  &  pâteux  ;  mais  lorfquelle  eft  féche  fon  goût  eft 
terreux,  &  légèrement  aftringent.  Elle  nia  point  oodeur  : 
on  choifit  celle- qui  n'eft  point  cariée.  Elle  naît  d'une 
plante  appellée  Smilax  a/pera  Chinenjbx  cette  plante 
s*éleve  d'une  ou  de  deuï  coudées  ,  quand  elle  n'eft  pas 
foutenue  ;  mais  etle  devient  beaucoup  plus  grande  « 
qjiiandelle  trouve  de  quoi  grimper  ou  s*appuyer. 

Ses  farmens  font  ligneux  ,  de  la  grofleur  d*unc  paille 
d'orge ,  près  de  la  terre  :  ils  (ont  d'un  rouge  brun  obf* 
cur ,  noueux  de  deux  en  deux  pouces  :  les  parties  com« 
prifes  entre  les  noeuds  font  alternativement  courbées  8c 
un  peu  réfléchies  :  chaque  nœud  a  quelquefois  deux  pe* 
lites  épines  crochues  ,  &  oppoTécs  fur  le  même  côté.  De 
chacun  de  ces  nœuds  s'élève  une  feuille  mince  y  mcm- 
l^rancufe ,  noirâtre ,  nerveufe ,  &  deux  vrilles  qui  fer- 
vent à  la  plante  pour  s'attacher  à  ^out  ce  qu'elle  touche. 
De  l'aifTelle  des  queues  de  chaque  feuille  naifTent  àt% 
bouquets  de  fleurs  ou  de  bourgeons  :  ces  fleurs  (ont  petites 
&  au  jiombre  de  dix  au  même  endroit  ;  <l'un  jaune  ver* 
4acre ,  difpofécs  en  paralbls  autour  d'un  cmbiioD>  qui  en 
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Î|roflSfl*Aot  devient  un  fruit.  Ce  frttît  a  la  figure ,  la  eroC- 
eor  y  la  couleur  &  l'éclat  de  la  Cerifc  :  ilcft  plus  (poiw 
gieux  que  charnu  ,  d'un  goût  de  Nèfles  :  il  contient  cûk| 
ou  ûx  temences  de  la  grandeur  .d*une  petite  lentille ,  8c 
d'une  fubdance^  qui  a  l'apparence  de  la  corne.  Cette  plan- 
te ,  die  Kaeçf p&r  >  croit  dans  le  Royaume  de  «  la  Chine 
parmi  les  caillous. 

Des  Marchands  Chinois  ont  donné  de  la  Yogue ,  pooe 

la  première  fois  ,  à  cette  plante  en  15^  *  lis  la  veo« 

doient  alors  comme  un  fpécifique  contre  les  maladies 

véaériennes.,  bien  plus  efficace  &  moins  gênant  que  le 

remède  de  Gayac.  Les  Espagnols  la  vantèrent  tant  Cous 

cette  qualité  à  l'Empereur  Cbarlcfr-Quint ,  que  ce  Prince 

en  fit  ufage  dé.  (on  propre  mouvement  à  1* infu  de  Tes 

Médecins  :  d'autres  Princes  ne  tardèrent  pas  d'inviter 

l'Empereur  de  rendre  fa  recette  pid>lique.  Au  refte ,  oa 

loi  préfère ,  avec  raifon ,  l'uGige  du  mercure ,  quand  il 

s'agit  de  guérir  les  maladies  vénériennes.  Les  Médecint 

de  nos  jours  eftiment  la  Squine  prc^re  à  purifier  le  (ang, 

&  utile  contre  les  tumeurs  fquictfacufes ,  la  jaoaifle  èc 

h  goutte. 

La  Squine  d'Occident,  China fp^ria, noiofa ^  eft. 
Je  Jupicanga  de  Pifon.  Elle  femble  être  la  m^e  que 
U  précédente  ,  &  n'en  diffère  que  par  le  lieu  ou  elle 
croît  :  elle  eft  un  j>eu  moins  bien  nourrie  :  fa  racine  eft 
oblongue ,.  noueufe ,  tubereufe  »  d'un  roux  noirâtre  e» 
dehors  ,  éc  rougeâtre  en  dedans.  Qn  noué  l'apporte  Atk 
la  nouvelle  Efpagne  »  du  Pérou»  du  Brefil ,  6c  d'autres 
pays  de  l'Amérique. 

STACTEN  ou  STACHTÉ  :  efpecc  de  myrrhe  li-| 
quide  :  Voye^  au  mot  Myrrhe. 

STALACTITES ,  Stalaâites  aut  Lapides  aquei  :  elles 

font  compofées  de  Tubdances  terreufes  ou  pierreufeSy 

•  qui  fe  font  formées  dans  l'eau  ,  ou  qui  ont  été  châtiées 

par  ce  f)uide  dans  des  cavités  fouterraines ,  y  ont  pris 

.  <ie  U  liaifoo.»  &  s'y  (ont  dtucies  (bus  difierentes  &^. 

gares,  '   -   . 

iCcs  concrétions .»  communément,  calcaires  ,  &  qui  ne 
£>nt  peut-être  que  des  marbres  pàrafytes  >  font  ou  com- 
{aâes  »  foUdes^.  fc  dlonc  fucfiice  cQDtiouc  »  tek  que  Içy 
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-AMtréSy  les  Stalaâites  proprement  éites;  on  fmbks 
'&  poreufes,  telles  que  les^  incruftations  :  elles  fe  for- 
09cnt  par  des  progrés  plas  ou  moins  iiènfîbles.  Si  Ton 
imagiac  ies  goottes  d'ea«  qui ,  par  leur  infiltration  aa 
•fravers  des  terres  oa  pierres  porea(ès ,  fe  (bat  chaînées 
àt  molécules  pierreufcs  (  (ans  ,  pour  ceb ,  que  leur 
tranfparence  en  foit  entièrement  altérée  )  >  &  qui  en- 
suite ont  été  cbafiées  avec  une  rapidité  relative' à  leur 
-Aaidtté,  à  leur  péfantcur  fpécifique  ^  &  à  la  petite  du 
fol ,  dans  des  canaux  pratiqués  par  la  nature  entre  des 
rochers  &  des  fouterrains ,  on  aura  une  idée  de  leur 
formation. 

L*eau  en  gouttes  eft  le  véhicule  4c  ces  parties  pier- 
ïeufes ,  mais  elle  s'en  fépare  facilement  par  l'évapora- 
tion  :  ces  fortes  de  corps  pierreux  s*attachent  intimement 
.&  toujours  par  juxu^pofition ,  aux  jparois  des  lieux 
abreuvés  par  Teau  ;  tantôt  c* eft  aux  voûtes  des  grottes , 
?quelquefois  aux  patois  des  galeries  de  mines  ;  tantôt  ces 
.concrétions  s'adoflènt  contre  la  pente  d*une  montagne 
jou.d*4iite  caiviexie,  dont  Iç  fol  eft  plus  ou  moins  expoTé 
à  l'air  libre  ;  d'autres  fois4e  fuc  pierreux  (  fi  on  peoc 
|>arler  ainfi  )  s'attache  èc  s'incrufte  fur  des  corps  fbliaes^ 
^rend  de  la  confiftance ,  difFérentes  formes  ,.&;  quelque- 
lois  différentes  couleurs. 

On  peut  trouver  des  Sralaâites  &-deî  concrétions, 
ide  la  nature  de  tous  les  corps  que  l'eau  peut  difToudre 
^u  'par  elle-même ,  ou  par  le  moyen  dé  quelqu'inter- 
«mede  ,  &  qu'elle  a  cbaciés  enfuice  avec  un  gluten  pro- 
pre à  les  unir  enfcmble.  Au  refte,  deft  peut-être  moins 
•«  la  oatnse  Àm  -fuc.  pierreux  que  nous  devons  la  bizar- 
rerie &  la  variété  des  figures  qu'on  r^mar^ue  dan$  toutes 
ies  /efpeces  de  concnétions  dont  nous  allons  faire  men- 
ton y  qu'à  la  différence  des  milieux  dans  lefquels  ces 
iiics  pierreux  fe  font  congelés  ou  criftallifés ,  ainfi  qu*à  • 
iz  rapidité  de  Teau»  à  fa  fréquence  dt  à  fa  continuité. 
*  On  donne  propsemeot  le  nom  dç  SiaUélUe  aux  cryf- 
tallifàtions  rameufes  qui  ont  la  forme  de  quilles  ou  de 
culs  de'^tampes  pytattndaux  &  coniques  avec  une  large 
bafe  qui  les  attache  au  rocher  en  contrebas.  Les  Stalac» 
€itcs,  comme  nous  venons  de  le  dkc^ibnt  fiodottes 
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par  Jes  eaux  pterreu(ès ,  io^rcalaircs ,  qui ,  dans  .ks 
inftans  de  leur  infiitracioo  foucerraine ,  oot  eu  la  facilita 
de  produire  des  cryCtalliracious  de  figure  fyininécrique  ; 
elles  (bat  ordinairexncnt  composes  de  couches  tantôt  ezr 
ceutriques»  6c  taatot  concentriques:  leur  dureté,  leur 
de^ré  d'accrécion  ,  tout  eft  du  au  kaTard.  ie$  $tala£lit€$ 
qui  fe  trouvent  toujours  rafpendues  aux  voûtes  foutec^ 
laines,  ont  en -général  leur  tiflu  plus  ou  moins  blanc  > 
fin  &  Cette  )  elles  s'allongent  par  la  »£me  raifon  <^u*elle( 
grofllflcQt,  femblables  en  cela  aux  glanons  qui  penr 
dent  des  toics  eu  hyvcr  :  quand  elles  commencent  à  fc 
fermer  ,  elles,  œ  font  pas  plus  groffes  qu'un  tuyau  de 
plume  :  la  goutte  en  eft  la  mefiire  :  elles  font  abr^ 
percées  dans  leur  milieu  »  mais  elles  s'obftfueiit  bientôt 
in  fe  bouchent  en  partie. 

Si  les  Stala^ites  continuoient  à  recevoir  leur  accrétiop 
par  ce  toyau  ,  on  pourcoii:  appeller  cette  croiiTance  ith- 
tus^fufceftion  ,  quoiqu'elle  ne  fît  que  rimiter  i  U 
c'eft  cetce  apparence  qui  avoif  induit  en  erreur  TourncT 
fort  dans  Çsm  ryfteme  fur  U  vacation  des  fucs  pierreux» 
Mais  que  k  creux  des  Stalaâices  s'obûrue  ou  non  ,  c'eft 
toujours  p»  JMXta'pofidon  qu'elles  ai^meotent  de  vo- 
lume ,  tant  en  longueur  qu'en  groHienr. 

Les  StaloiHius  ne  montrent  pas  «toujours ,  dans  l'eiir 
droit  de  Leurs  fraâures  t  des  (Iries  circulaires  âc  unies  ; 
elles  (ont  compofées  d'aiguilles  perpendiculaires  à  la&e 
de  la  cryftaliifafion ,  d'où  elles  vont  en  s'élargiflant  &  ea 
dtrergjcant  vers  la  furâice ,  en  laiiTant  voir  cq>endant 
leur  progrès  par  des  coudines  fucceffives  qui  font  plu^ 
ou  moins  intimement  appliquées  les  cuoes  far  les  autres  ; 
iôuveac  ia^ralaâite  s'allonge  tellement ,  qii*à  la  £0/4 
pomte  ^gne  le  fol  inférieur  :  il  si'eft  pas  race  d'ep  voif 
plafieiûfi  ^ns  des  grottes ,  foomasit  une  coloaadc  dpup 
le  coup  d'oeil  eft  très  agréable.         ^ 

M*  l'Abbé  de  Sauvages  dit  avoir  remarqué  que  les 
Stalaâites  écoient ,  en  toutes  Gâtons  »  £ecfaos  dans  toute 
leat  fuifice,  à  la  réGrrve  de  la  pointe  pu  la:gout€e  penr 
doit.  Nous  avons  remarqué  k  même  phéo^mone  dan^ 
plofieurs  grottes ,  tant  en  Ang^eterce  &  en  ^vÇfi ,  qu'aux 
Pytcaécs  i&  aux  Alpes }  ces  grottes  Ipnc  j:«ppli<»  dj»  Sj^ 
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ladHtes  très  longues ,  fort  menaès ,  te  humides  par  lât 
pointe  :  ces  cryualliGitiotis  nous  ont  toujours  para  avoir 
été  formées  par  le  moyen  des  eaux  intercalaires ,  peu 
chargées  de  lue  pierreux  ^  8c  il  y  a  lieu  de  foupçonner 
que  ces  fortes  d'eaux  font  plus  fujettes  due  les  autres  à 
iaire  varier  les  Stala£lites  de  foTme  9c  de  figure  :  nous 
avons  obfervé  au(G  que  les  eaux  qui-  contîenneat  beaa« 
coup  de  molécules  pierreufes  ,  forment  très  prompte* 
ment  des  Stalactites  qui  ne  font  mouillées  par  le  beuc 
pyramidal  que  dans  les  premiers  tems-  de  leur  accroif^ 
fement  -,  Se  au  contraire  ,  toute  la  furfàce  eflr  mouillée 
lorfque  le  trou  du  centre  eO:  obftrué  v  9c  que  la  Stalac- 
tite prend  plus  d*empattement. 

Ou  nomme  Stalagmites  les  concrétions  protilbëraiK* 
cées  y  c'eO:  à-dire ,  qui  (ont  globuleufos  ou  mamelonnées 
comitie  des  choux*  fleurs  ou  des  truffes  :  chsfquc  mame- 
lon eft:  extérieurement ,  «ou  arrondi ,  ou  inégal  ;  mais 
dans  rincérieur  il  eft  toujours  compofé  d*aiguilk$  cryC* 
callifëcs  8c  convergentes  au  ctntre  par  leur  pbince*  Ces 
concrétions  globulaires ,  que^fon  nomme  atiffi  Loupes 
pierreufês  ou  Stalaâites  en  grappe ,  font  plus  oa<  moins 
^roffes  9  dures ,  d'un- grain  fin  &  (erré  Vquelqvefeis  elles 
imitent  des  groupes  de  cryftaux  informes  ^  tantôt  elles 
font  tranfparentes ,  tantôt  elles  font  opaques. 

LcsStalagmites  ne  font  pas  indifféremment  attachées 
ou  à  la  voûte ,  ou  fur  les  parois  des  grottes  «  à  la  manière 
des  Stalaâites ,  tnais  prefque  toujours  fur  la  baCê  du  foi 
ou  plancher  fouterrain  ,  c*eft*à'dire,  en  contrehaot, 
ou  à  Toppofîte  des  Stalaâites  ,  quoique  formées  égale- 
ment par  l'eau  qui  tombe  goutte  à  goutte.  Les  Stalag* 
mites  ibnt  fujettes ,  comme  les  StalaéHtes ,  à  groffir  de 
jour  en  jour  ,  &  même  à  un  tel  degré ,  qu'elles  rcmplif* 
lent  bien-tôt  l'efpace  où  elles  s'accumulent  ;  c'cft  de 
cette  manière  que  £c  forme  l'Albâtre ,  qui  tiï  propremenc 
une  Stalaâite  »  ou  une  Stalagmite  :  les  taches  irrégu- 
lieres  qu'on  y  remarque  quelquefois ,  ne  proviennent 

2ue  des  gouttes  colorées  qui  ont  diftillé  par  des  rentes 
^parées»  ic  alternativement  ,  &c..ycyf^  A lbastr a, 
>   Lorfque  les  £ùcs  pierreux,  propres  aux  Stalaâioes» 
Tîsoncac  4  coolert  fc  à  £b  coaguler  en  memc-teros 
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t6i^é  tes  p&rois  ratiotceiiz  des  cavités  ConttrtsiwH  y  iU 
fûtincnt  alors  ce' c]a*on  nomme  congellatiom  veinenfiz 
<efl  i* Albâtre  onde:  le  plus  beao  fc  forme  aioC  dans 
les  grottes  de  Paros  8c  d*AncJ-Paros. 

Sk  au  contraire  Teau  pierrcufe  ,  mais  flàgnànte^  ar« 
tofc  unft  ihultkode  de  petites  plantes ,  il  (e  torf&era  dnë 
cfpcce  de  cryftaUifation  opaque ,  porcufe  ,  de  pleine  dt 
trools  irréguiiers  i  c'cft  ce  que  l'on  appelle  Tii/T 

Enfin ,  fi  raffemblaçe  des  particules  cerrettfes  non  iiU 
fontes ,  qui  font  ohanées  par  les  eaut  courantes  «  vieii« 
Hcot  à  fe  dépofer  fias  une  fubftatice  végétale  ou  animale^ 
-DD  lui  donne  le  n^tù'  éiineruftatiQH. 

lorsque  la.  concrétion  pierreulc  eft  citufe  &  eé 
lubes  £^ei|z  yiôn  Tappclle  OfteocolU  :  c*eft  ainfi  qud; 
.  fc  font  les  inctoftâtions  à  Etaropes  ,  à  Alben»  à  Meauz  » 
&  dads  les  goaites  du  (taj^ti  8c  des  Monts  Krapacks.  Ckk 
hk  on  grand  ctft  en  AlleoK^nc  de  cette  dernière  forte 
de  côncflition  Hfà  pponr  Tordinaire  tÀ  fableufe  i  on  rem- 
ploie en  méd^lne  ,  quel(||«ie(bis  peur  rintérieur ,  maia 
plus  fibhvcfht  dans  riiitCoeion  d'opérer  la  réunion  des  os 
tompus.'  •  '  i"   ' 

Les  eant  miftme  les  plus  limpides  dépofent  encore 
d*ane  âttte  n^aniere  les  molécules  térretues  dbnt  elles 
font  chargées  -y  il  fuffit  de  Itdr  faire  fubir  le  degré  d*é« 
bullitionfur  le  feu ,  auffi-tot  on  vethi  fe  piéctpiter  dans 
le  fondée  la  chaadicte  la  Cibftance  cerrcufc  8c  opaque  ^ 
qui  sfy  imaAiera  pa^  couches  ;  c*eft  ce  que  les  AUemandl 
tiommeot  KeffeUftcin ,  en  ftançois  ,  Pierre  de  chaudron. 

On  zf^We  fediment ,  réfidu  &  dépôts  toutes  les  cod« 
crétions  fbrnlées  par  la  Y0ie  de  la  précipitation  dans  \ti 
grottes,  les  caverties ,  les  fiffutes  i,t%  rdchers>  bu  let 
gaiUricS  des  nkrâes.  ' 

On  peut  confidérct  les  éoncrétidàs  pierreufês  qui  (k 
fermetit  danS  les  eaux  ,  foie  fti  liantes  goutte  à  goutte  , 
foit  Courantes ,  foit  ftagnailtes ,  ou  par  la  couleur  &  pat 
la  trànfparence  ,  ou  par  la  ^pxit ,  &  pat  leur  fituation^ 
Oq  eonçoit  aifémeut ,  diaprés  ce  que  nous  avons  dit^ 
comment  fe  forment  {es  Guhrs  terreux  flt  métalliques^ 
k  les  FUs  ferri  ^  on  fleurs  de  fer, 

M.  Cuettard  a  publié  un  Mémoire  fur  les  Staladitetf  ^ 
fi'oD  trouve  inféré  dansies  M^.  dtl'Açad,  desSâm^ 
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ces  Je*  'ij;54«'&'  auquel' nous  invitons  nos' Ic£^cars 
.d'avoir*  recours. 

STAPHIS-AIGRE ,  ou  HERBE  AUX  POUX  ,  ou 
HERBE  A  LA  PITUITE ,  Staphisagria  :  plante  cjui 
croit  -aai  lieux  fombrcs  dans  les  pa\$  chauds. ,  comme 
.en  Provence  8l  en  Languedoc  ,  d'où  la  graine  notis  cft 
apportée  feche  :  on  la  cukive  'audî  dans  le$  jardins  à 
caufe  de  la  beaucé  de  fa  fleur  :  on  la  (cme  au  printems: 
elle  dcfnande  une  terre  cultivée  ôc  arrofée  ,  qui  ne  foit 
pas  trop  eipofée  au  foleil  du  midt.  Sa  racine  eft  Ion- 
j^ue  y  ligneufe  &  auuueile  ;  elle  pouiTe  une  tige  à  la  hau- 
teur d'un  pied  &  detni ,  droite  ,  ronde ,  irelue  6c  ramcu- 
dci  fes  feuilles  font  grandes  ,- larges ,  découpées  profon- 
dément en'  t>lufieurs  parties  ,  'vertés ,  relfemblantes  à 
celles  du  Platane  ,  attachées  à  des  queues  longues  :  fcs 
iïeurs  naiffent  en  été  aux  fomnaités  de  dans  les  aiflclles 
'des  feuilles  ^  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  iné- 
.gales»  &  difpofécs  en  rond  {  d'un  bleu  foncé  «  fembla- 
jbks  à  celles  du  pied  d'alouette  »  mais  beaucoup  pins 
amples-^  la.  fiipérieare  s'allonge  for  le  derrière  »  &  re- 
çoit dans  cet  éperon,  Tcperon  d*inie  autre  feuille  :  aux 
àeurs  fuccedeht  de^  fruits  cottipofôs  dt' trois  ou  quatre 
gatne^  vtrditres  qui  renferment  des  (èmences  greffes 
comme  de  petits  pois ,  de  figure  triangulaire  ,  ridées , 
irudcs  ,  uniqs  étroitement  enfenible ,  noirâtres  en  dehors , 
blaaohâtr«s  en  dedans,  d'un  goût  acre  »  brûlant,  amer, 
ïbrt  défagréable. 

Cette  pbuKe  eftfort  huileufe  :  (à  graine  efl  la  feule 
partie  d'ukgcen  médecine;  on  ne  l'emploie  qu'exté- 
neureoiéuty  eac  fon  ufage  intéiieur  n'eft  pas  fans  dao- 
ficr  I  puisqu'elle  purge  violemment  par  haut  8c  par  bas 
a  la  ftule  dofe  de  douze  à  vingt -quatre  grains.  Elle 
^chauffe  2c  enâamme  le  go(îer  à  un  tel  point ,  qu'elle  fait 
craindre  la  fuffocatioo  ;  c'cft  pourquoi  on  l'a  abandonnée 
pour  employer  d'autres  purgatifs  plus  doux.  Quant  à 
ion  ufàge  extérieur ,  on  en  concaile  up  gros  qu*on  en- 
ferme danS:Un  noùet,  &  que  l'on  fuce  pour  faire  cracher 
beaucoup  de  pituite  dans  le  mal  de  dents ,  c'eft  pouc- 
quoi  on  l'appelle  aufli  Pituitain  :  on  pourroît  également 
en  faire  la  décoâion  &  s*^  gargari(êr  la  bouche  :  on 
$*cn  ferc  cuj^o^ç,  çomn^c^'ui^.Yulniérairc  dctcrfif,  pou 
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Coarumer  les- chairs baveufes  des  vienx  ulcérées  mai* 
Ion  plus  grand  ufage  éft  pour  faire  mourir  les  poux  :  on 
en  foupoodre  les  cheveux  le  foir ,  &  Ion  fe  bande  bien 
la  tctc  avec  un  lingc}  la  fueur  de  la  têre  s'itnpreeue  de« 
cmalités  de  la  graine ,  &  en  peu  de  tems  cette  VMjnine 
eil  détruite. 

STATICE  ,  ou  STATICÉE  ,  on  GAZON  DOLYM- 
PE,  ou  ŒILLET  DE  PARIS>  ou  HERBE  A  SEPT 
TIGES ,  S  tance  :  pjante  qui  croît  aux  lieux  œontaeneux 
un  peu  humides  ,  peu  éloignés  de  la  mer  Se  des  r^ieres' 
{a  racine  «ft  lopgue  ,  aflex  «toife,  ronde  ,  rooeeâtre  ' 
Iigncufe,  Yivace,  &  divifée  en  plufieurs  têtes:  elle 
pouflc  un  Rwnd  nombre  de  feuilles  longues  &  étroites 
comme  cejles.du  Gramen  ,  dun  verd-  de  mer  :  il  .-élevé 
dcntre  elles  des  tiges  luutes  d'environ  un  pied  ^droites 
lans  nœuds.,  creurées ,  portant  en  leur  fommet  un  boul 
Quetftbénque  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles ,  blanches, 
«lilpolées  en  œillet,  &  fontenues  par  un  calice  fbrmé  e^ 
entonnoir  :  ce  peloton  de,  fleurs  eft  encore  fontenu  par 
un  cahce  général  écaillcux  :  à  chaque  fleur  fuccede  une 
graine  powtue  par  les  deux  bouts.  Cette  plante  fleurit 
en  été  ;  &  comme  ces  fleurs  ne  s'ouvrent  oue  les  dues 
après  les  autres,  eUe  reftc  longtems  fleurie .  même  juf- 
qu  a  la  fin  de  1  automne,      .  '     ' 

La  Scatice  eft  eftiméc  vulnéraire ,  &  propre  pour 
arrêter  la  dyffcntcrie  :  fi  l'on  en  foupoudrc  les  plaies  J 
elie  les  mondifie ,  amfi  que  les  ulcères  malins.  V 

,  STÉATITES  ou  SPECKSTEIN  :  on  donnp  ce  nom 
a  une  pierre  argilleure,,grafre,au  toucher  &  à  larvûc. 
(Stéautes  dérive  du  mot  grec  «r^^f  qui  fignifie  «railTt 
ou  lard)  Les  Natpraliftes  modernes,  ^ftém«iques 
rendent ,  pour  ainfi  dure ,  les  npins  de  Smahes  de 
l'urres  ollatres  .  &  de  S:éaiità  ,  comme  fynonymes-' 
mais  les  Smeâites  (è  diflolvent  ptefque  dans  l'eau  com-i 
me  du  &von  :  c'cft ,  à  proprement  parler  j  une  Ttrre  ou 
i'ierre  favonnett/e  :voyçz.cemot.  U  Pierre  oUairceft 
pins,  dure  î  on  en  forme  des  vafes  fur  le  tour,  avec 
des  outils  d  acier  ;  voyc^  Pierre  oliairb.  a  l'égard 
«  ^"r*^'?  »  "  ?"*  "<*>»»  ^vpns  vu.  fous  ce  nom  étoit, 
tantôt  du  crayon  ronge  très  gras,  oiide  la  molybdène 
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très  fine ,  on  de  la  craie  de  Briançon  notihtéc,  oa  une 
terre  cimolée  rouge. 

Piufiears  Auteurs ,  trompés  par  les  propriétés  cxté* 
rîeutcs  de  la  S'téacite  y  ont  conroinfu  avec  elle  plofîeurs 

«.  a^res  pierres:  c'eft  ainfi  que  Catdan  l'a  regardée  com- 
me une  cfpece  de  pierre  à  rglbir  i  Pifaurens ,  comme  une 
cfpece  d'opbitc  5  Bornée ,  comme  une  pierre  hr^ileafe  3c 
'écailkufe^  du  genre  des  ardoifes  ;  Geuier,  comthe  une 
(brte  d*onix  ;  Bruchman ,  comme  une. force  de  calcédoine 
grafTc  au  coucher  ,  6c  non  tràafparenre  :  Vortnius  a  die 
^ue  c*e(l  Une  efpece  de  talc  »  èc  Bromel  une  ^ricrre  à 
chaux. 

Le  célebr^^'M.  Pott  dit,  dans  fa  tithoàièognofie ^ 
f.  17S  y  qtt*il  a  cherché  \  eonnotcrè  à  ^ei  genre  de 
pierres  ta  Stéatite  des  Anciens  devoit  fc  ra]>gortef  ;  & 
t\  a  reconnu  par  Texpérifence ,  tjoe  les  pieries  olîaircs , 
dont  parlent  Vallcrius  &  Gronovius/la  ISincâite  de 
TJP'oIterfdorf,  la  Serpentine  6t  le  Côrae  de  divers  Auteurs 
avoicm  beaucoup  de  rappOns  enfémble.  ^'' 

Par  couces  les  propriétés  que  iK>tis  Sic  voir  la  Stéatite, 
eu  pierre  ollaire ,  elle  doic  être  rapportée  au  genre  des 
àrgilles ,  puisqu'elle  fe  durcit  au  fea ,  ce  qui  n  ârrire 
qu'aux  feules  pierres  argiUeufes':  Tun^Cft;  chdfe  éù  quoi 
elle  diffère  de  Tarc^i lie  pure ,  osi  de  la' terré  à  Fotrloos» 
6u  de  fa  tçrre  Givoneufe  ,  c*eft  quVtle  ne  fe  délaie  pas 
de  même  dans  Teau';  inais  d'ailleurs  routes  (es  qoalirés  | 
font  les  mêmes,  8c  il  n'y  a  de  différence  que  dans  le 
degré  de  dureté  :  amfi  toutes  \t%  pierres  tellement  moifcs» 
qnxiles  puiâTenc  être  coupées  au  couteau  ,  ou  travaillées 
au  tobi:,  gliffantes  à  Tattouchement ,  8c  fur-toiK  qui  fc 
durtliflent  au  feu ,  appartiemvent  V  l'eCpece  des  Stéatites, 
car  ce  font- là  fes  vrais  caraâtres,  Amfi,  \  proprerocDC 
parler^  là  Stéatite  n'eft  autre  chofe  qu'une  pierre  argil" 
lenfe  ,  c'eft  à-dire  ,  imeargitle  qui  s'eft  durcie  naturel* 
lement.  jusqu'au  point  de  ne  pouvoir  plus  (e  délayer 
dans  Teau  comme  les  àrgilles  ordinaires.  Au  refte ,  la 

.  Stéatite  eft  plus  ou  moins  dure ,  &  plus  ou  Haoins  tranf- 
parente  :  l'efpece  qui  nous  vient  de  la  Chine  eft  ordtnai* 
rement  plus  claire  ;  elle  devient ,  ainfi  que  délie  de  la 
SuifTe  y  plus  compare  au  feu ,  8c  plus  propre  à  retenir 
l'eau  :  colle  du  terdtoire  de  Bareuib ,  appellie  Schmêtîf- 


teiit ,  Tcçoit  plas  aifémcnt  au  fcQ  des  fctitef  ^  air  travers 
dcfqucilcs  Tean  tranfude  dans  la  fiiice.  Il  y  a  donc  bieil 
peu  de  difFérencc  entre  nos  Soéacites  de  l'Europe ,  8c 
celles  de  la  Chine  :  on  donne  aux  nôtres  des  noms  tirés 
des  uGiges  auxquels  on  les  emploie. 

STÉCHÀS ,  Stachas  Arabka ,  eft  «i  (otis-arbrif- 
fèau  haut  d'une  à  deux  coudées  ;  fi»  tiges  font  ligoeiti 
Tes  ac  quadrangttlaiTes  y  Tes  fèuilies  naîflont  deux  à  deux 
à  chaque  noeud  :  elles  oot  la  figure  de  ceUcs  de  la  Lavao- 
de;  elles  font  blanchâtres  ,  acres,   &  d*ttne  odeur  aro* 
natique  :  les  (ommicés  des  tiges  (oQtieonent  des  épis  oa 
t^tes  écaiUei^es ,  loqgpes  d'an  pouce ,  furmontées  cha^ 
cune  par  un  bouquet  de  fen^s  en  aigietts  »  blanchitres» 
&  Fort  ferrées  ,  d'mtrc  lefqndies  (brceot  desJfteursd'une 
feule  pièce  ,  en  gueules,  purpurines  «uUeues ,  &£fo(!ttt 
par  ^ua^^e  rangs  le  long  de  k  j^^  :  le'piftdt  qui  eu  atta- 
che à  la  panie  f  oftétieutie  de  la  fleur  «  en  manière  de 
clou ,  eft  environné  de  quatre  embryons  tpli  fe  changent 
en  autant  de  graines  a^^rondies  <t  ren&rntées  dans  le  fend 
du  calice  :  .la  petite  tèrc  eft  couronnée  d«  quelques  petites 
feuilles  d'ua  pourpre  violet. 

Toute  .la  plante  a  une  odeur  aromatique  &  un  go&c 
acre  un  peu  amer  :  elle  croit  abondathment  en  Langue- 
doc »  eii  PrQvence.,  aux  .Iflesd'Hiet'es,  «ppellécs  par  les 
Anciens  lÛts  Sttçadei,  Nous  avons  obferve  dans  ce  pays 
<}u  elle  (è  plaîc  d^ns  les  Uetfx  fecs  &  arides  :  c*eft  même- 
delà  qu'on  nous  apporte  aujourdiiui  les  épis  de  Stéchas 
fecs  Se  garnis  de  leurs  fleurs ,  pour  Tufage  de  la  Méde- 
cIdc  :  elles  ne  nous  yenoient  autrefois  que  de  ^'Arabie* 
Oq  choifit  ces  têtes  ^cailleufts  les  plus  nouvelles ,  odo- 
rantes. &  tm  peu  ameres,  car  elles  perdent,  en  vieillifl 
iaAt ,  leur  conçut  Se  leur  odeur.  Par  la  diftillation ,  on 
retire  du  Stéchas.  fle.uri  une  huile  efTencielle  arômati^ 
qoe  en  aiTez  grande  quantité  :  c'eft  delà  qiie  dépend  Ton 
odeur  fie  fou  efficacité,:  on  fait  principalement  u(àge  du. 
Stéchas  pour  les  maladies  des  nerfs  \  de  plu^  il  excue  l'ii^ 
liae  &  les  règles ,  $c  f édfte  au  poifon- 

Il  y  à  une  autre  plante  que  l'on  appelle  dans  les  bouti- 
ques, Stbcas  GIJR1M5  Stgtcbas  citrina  angufiifoiia  : 
mais  die  n  a  ni  la  figucc  j  ni  le&  ycicws.  de  celle  dont  il 
ill  mcoûoiiâ  dcflow^/ 

^'1 
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STÉLÉCHITE ,  SteUchîtes ,  concrétion  pîcrrcufc  qnc 
vendent  les  Droguiftes  en  Allemagne  :  ce  n'eft  qu'une 
cfpece  iS^OfiéocoUe  :  voyez  ce  moL 
.  STELLIÔN,  efpece  de  Lézard  que  Ton  trouve  ca 
quelques  endroits  de  l'Italie  :  il  Te  rencontré  far  tout  co 
Toscane ,  dans  les  ràaifons  ^  dans  des  trous  près  de 
terre:  les  Italiens  rappellent  Stelïione^TàrcntoU.  Ce 
Xézard  chalTe  or^airement  les  Araignées  :  il  a  fiir  le 
dos  des  taches  étincelantes  eu  façon  d*^étoiIe ,  d  ou  lui  eft 
venu  le  nom  de  Stcllion,  Il  fe  niche  pendant  l'hivec  dans 
les  maifons  aux  coins  des  fenêtres  &  des  pprtes.  Ceux  qui 
chafTent  les  Stellions,  ayant  remarqué  le  troi^  ou  ils  fe 
retirent ,  lorfque  le  princems  commence  a  venir  ,  met- 
tent au  dievant  certaines  trapes  de  rolcaux  pour  tes  pren- 
dre ,  &  pour  en  avoir  la  peau ,  qui  pafle  pour  être  bonne 
contre  le  mal  caduc.  Les  Scellions  "^changent  de  ^eaa 
comme  les  Serpens  :  la  moifure  de  cet  animal ,  dit  Lé- 
mery ,  épaiffit  les  humeurs ,  &  engourdit  les  (ens.  La 
Thériaque  &  les  Sels  volatils  font  bons  poux  en  opérer 
l.a  guérifon  :  on  affure  que  la  chair  du  Stellion  excite  la 
fueur ,  &  réfidé  au  poifoii. 

STERCORAIRE ,  nom  que  Ton  donne  quelquefois 
V  ZVi  Scarabée  fouille-nlerdc  y  mais  plus  communément  à 
la  Mouche  des  latrines.  Voyez  ces  mots. 

STIFISCH  ou  SCY ,  ou  GRASEY  ,  ou  OFS  :  voyei 
à  larticle  MoRui. 

STIGMATES  :  voye^çt  mot  à  IVticle  Insectes  ,  & 
à  celui  de  Plantis. 

STINC  pU  STINX  :  voye^  Scinque. 

STOCHFISCH  ou  ÇTOSFICH/  nom  Hollandois, 
qui  fignifie  Poiffon  de  Bâton  :  c'eft  la  Morrue  defTéchée , 
qu'on  batavec  un  bâton  pour  l'attendrir  &  la  rendre  man« 
geablc  :  voye[  l'article  Morrue. 

STOPAROLE  ,  Stoparola  :  oifeau  du  genre  des  Ber^ 
geronettes  ou  Hoche^queues  :  voyez  ces  mots. 

.STORAX  CALAMITE  &ENS A RILLES  :  vaye^s^ 
mot  Styrax. 

STORMFINTCK;  oifeau  aquatique  de  llûe  de  Fara . 
un  peu  plus  grand  que  It  moineau  ;  (on  plunuge  cft  gtis 
&  lans  taches  3  fon  bec  efl:  menu  :  cet  oifeau  va  d'une 
vitcflc  extrême  fur  Içs  eaux  ;  ilannoocc  le  gros  tems  & 
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la  tempête,  f  Ruifch  ds  Avîhi  p.  1 1^.*  ) 

5TRINCZA  ou  BOTRISSA,  noms  que  Ion  donne 
dans  la  Lombardie  &  dans  ricalte  à  un  fort  bon  poKTon 
de  rivière  &  de  lac ,  femblable  à  la  Lotte  ou  à  la  Bar* 
botte  ,  &<]ui  n'en  àïSclic  que  par  la  grandeur.  Le  peuple 
6*cn  nourrit  dans  tout  le  Milanès. 

STROMBITES ,  Turbinités ,  font  des  Coquilles  fof- 
iîles  y  univalves  »  contouroées  en  fpiralcs  moins  profon- 
des c^ae  celles  des  buccins  e  elles  vont  d'ailleurs  en  di« 
miopan^  comme  les  Limaçons  ;  enfin  les  Scrombites  font 
plus  longues ,  plus  menues ,  &  non  renflées  vers  lemilicu  ; 
B^rtranXy  Dià,  d*Oryâhoiogi€, 

STRÔMLÎNG ,  çfpcce  de  petit  Hareng ,  très  délicat  j 
&  d^un  goût  fort  exquis  ,  qui  fe  trouve  dans  le  Golfe 
Bot'^njque ^  ou  loç  en. prend  des  quantités  incroyables  : 
vo/ez^  à  Tarticle  HaRenc. 

iXROMAlUÉE  :  ç'cft  len)êine  poiffonvque  le  Fitf- 
toU  :  vQyei  ce  mot, .  .  ' 
■  sTRONGLES;.  vc^yrj  Ascarides,. 

STRUND  JAGEfe  :  voye^  Tarticle  Mo.uette, 

STYRAX  ou  STOIIAX  ,  Marbre  dont  nous  avons  par- 
lé {bus  k  nom  &  jilibou^iier  :  il  croît  dans  la  Syrie  &  Ix 
Cilicie  .  8c  fournit  la  précieufe  réune  connue  Co\i%  le 
nom  de  Storàx  Calamité,  Cette  réfine  eft  brillante , 
grisâtre  ,  giflez  fotide  ,  ^t  j^eu  grafic  ,'  s'amoUiiTant  fous 
les  dents  y  compofée  î^t  grumeaux  ou  de  miettes  bUn* 
cljâtres ,  femblables.à  des  amandes  cafTées  »  blanches, 
cDclavées  dans  une  réfine  grummcleufe.d'ungoutréfineut 
un  peu  acte  ^  alfez  agréable,  d*une  odeur  de  baume  du 
Pérou  *  très  pénétrapte^  fc  ûiavc.  Quand  cettç  réfine  eft 
nouvellement  caffijc ,  ou  que  Ton.  en  jette  fur  les  cbar^. 
bons  ,  elle  fc  fond  prolnptemcnt  fur  le  feu ,  s'enflamme 
des  qu'on  Tapproche  d'une  bougie  allumée  ,  Ôc  forme 
une  lueur  très  claire.  L'épithcte  de  Calamité  lui  a  été 
donnée  ,  parcequ'on  lapportoit  autrefois  à  Marfeille  de 
la  Pamphylie  envçloppée  dans  des  rofeaux. 

Le  StûraxflaEié  eft  gras ,  comme  mielleux  ,  &  on  n'y 
reconnoit  aucunes  larmes  blanches  de  ce  même  fuc  ré- 
fineux.  • 

On  trouve  dans  les  boutiques  du  Storax  enfarilles^ 
lequel  o'cft  attci;c  chofc  qu'une  fciure  de  bois  rouge  mc- 
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lie  ay«c  un  peu  de  Styrai^  licjuidc  de  de  Storaz  ftaâé  ? 
en  cet  étM  c*eft  le  plus  eicquis  des  parfums  réfîneux  :  oa 
le  préfère  même  pour  brûler  au  Storaxipur  >  .mais  otf  choi* 
fit  ce  dernier  pçur  Tufàg^*  médicinal  :  on  croit  que  c*cft 
It  véritable  Thusjudaarum  que  les  Mages  pr^^nteroie 
|iu  Sauveur  du  monde.  ' 

Le  Storax  en  larmes  eft  plus  pénétra^ c  que  le  Ben- 
join :  on  l'emploie  dans  Tafthit^e  humoral  :  on  le  rc- 
^onuntande  à  çaufe  de  fà  dotiçe  odeur ,  pour  iortifier  le 
cerveau ,  pour  récréer  les  efprie  animaux  »  6c  pour  ca 
^mer  les  mouvemens  déréglés  S' on  l^^mploie  utile- 
saentdans  les  antidotes  cordiaux  &  en  fumieaticm.  On 
pn  forme  pat  liquation  des  tablettes  p^  paiftilles  ,  pour 
parfumer  les  Eglifes.  Les  ChymifUs  tirent  une  tçinmre 
fc  dès  âciirs  du  Scor^x  ^   comnxe  ils  font  avec  le  Ben* 

STYRAX  LIQUIDE,  Styrax:  ii^uiduA y  cft  le  fiic 
^éfineux  que  les  Arabes  appellent  M'ui4  ,  les  Tores  Coh 
tîT-mi^a  ,  les  Chinois  Roca  mathaytc  les^ufopccns.^</x 
Çtorax  fiaSté.  Cette  réfinceft  liquide  ,  gkamte  ^  peu  on 
point  tranfparente ,  d'un  gris  brun ,  dNihe  odeur  forte dç 
Storax  folide  >  mais  préfixe  défagréabie  y  d'un  goût  un 
peu  acre  &  afômatique  :  cç  Styrax  nous  par^viqoc  rare^ 
pentpur. 

Il  y  a  une  grande  diverfité  de  fentimees  oonecmam 
Forigine  de  cette  forte  de  baume  réfineux  }  ks  uns  veu« 
que  ce  (bit  une  thérébçntine  compose  ,  ou  cuite  avec  de 
l'huile ,  du  >^in  >  écc.  d'autres  prétendent  que  c*eft  ïtT* 
trait  fait  par  la  déco^ion  des  parties  de  Varbre  du  li« 
quidambar.  Cependant  Jaques  Peiivier  ,  Apotiquaire  de 
Londres  ,  &  habile  Naturalise  »  rapporte  dkns  les  Tran^' 
JaBions_  Vkihfophiqucs  de  Londres ,  n^.  3 1  $«  que  c*eft 
le  fiic  d'un  certain  arbre  qui  s'appelle  Rùfa  mailos,  qui 
ipatt  à  l'Ifle  de  Cobras,  dans  laMei  rouge,  éloignée  do 
trois  journées  dç  la  Ville  de  Suct.  Oii enlève,' direct 
Auteur  ,  l'écorce  de  cet  arbre  tous  les  ans  :  on  la  pile , 
ëc  on  la  &ic  bouillir  dans  de  Teau  de  la  mer  ,  )u(qtt*à  la 
çonlîftance  de  glu  i  enfuite  on  recueille  laTubllance  ré* 
(neufe  qui  nage  dedus  $  pour  la  purifier ,  on  la  diflout  de 
nouveau  dans  de  l'eau  de  mer  ,  &  on  la  pade  :  on  rcn* 
lçw.c^  %aré^ftt  d^  4«  p^tiç  C99A<îau^  Wt^  li^^ 
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finfi  purifiée,  le  \cti6Au  épait  qat  refte  après  ta  pnrifi* 
cacûKi  :  ôp  nanfpono  ces  deux  fortes  de  Styrax  à  Moka  » 
célèbre  fom  d'Arabie. 

*    Te  parfbm  eft  beaucoup  eftimé  chex  les  Orientaux  qui 

en  font  graftd  nCige.  Le  tôUneau  «pn  contient  410  livres» 

fe  vend  depuis  1 8p ,  jnfqu'à  )  €^  livres  d'argent ,  félon  U 

poretédu  Styrax.  Nous  ^f^ons  vu  dans  un  vaifleau  Turc 

un  baril  de  bois'  de  Styrax  ;  ce  baril  avoir  iti  formé  >  à 

ce  (pi'*oa  flous  a^lura  ,  du  tronc  de  l'arbre  qui  produit  le 

Scynx  lu^e.  Il  avoir  deux  pieds  de  diamètre  :  c'étoU 

un  tronc  ereufé  longitudinalement  fufqu'à  TépaiiTeur'  da 

^Dàds^itifiérieur ,  le  fondi^upérteUr  étoit  fait  de  morceaut 

rapportés*  Ce  bois  étoit  féu  dur  ,  odorant ,  jaunâtre  t 

on  nous  alTura  encore',  que  pàtmi  les  Orientaux  on  faic 

)es  (krcophages  des  grarros  avec  cet  forte  de  bois. 

Le  Styrax  convient  fur  les  concafions  ,  les  phies ,  Se 
les  ulcères  externes ,  fhrtout  les  fcorbutioues  $  il  eft  la 
ba(c  d*an  onjgoent  qui  porte  (on  nom  .  &  dont  on  fe  Ctn 
fort'heureuCement  dans  les  grands  HÂpitaux,  &:c.  pour 
empêcher  la  pourriture  &  pour  prévenir  le  fpacele  :oh 
Irprefcrit  intérieurement  quand  il  eft -purifié  depaisqua** 
treerains  jutcjuàfeizç^  pour  détcrgcr  &  guérir  les  ulcè- 
res mternes. 

SU.  Nieremberg ,  Hîft.  exot  L.  IJC-  c.  47.  dit  que 
c'eft  un  animal  qui  habite  proche  des  fleuves  ,  ^  qu'on 
trouve  chez  les  Patagons  \  'au  premier  afpeâ  41  paroft 
avoir  quelque  chofc  de  la  figure  d  un  Lion  ;  il  a  une  ef* 
peoe  de  barbe  au  menton  &  aux  joues  }u(qu*aux  oreilles. 
Ses' poils  ne  fonrpas  fort  lon^,'il  a  la  poitrine  large  > 
les  reins  ramafTés  ,  la  queae  large  &  -longue  comme  celle 
de  l*£cuTenil.  Dans  \z  Sibérie  on  fe  couvre  de  la  oeau  db 
cet  animal.  Quand  il  prend  la  fuite  ,  il  porte  tes  petits 
fur  Con  dos&  les  couvre  de  fa^qucue.  On  le  prend  avec 
fès  petits  dans  des  fbifes  que  Ton  pratique  en  terre  ,  ^ 
qn*on  couvre  de  branches  d'arbres.  Quand  il  eft  y  tombé» 
il  égoi^e  fès  petits,  de  il  ne  fuccombe  fous  les  coups  des 
CbalTeurs  ,  qu'aprèi  les  avoir  effrayés  par  des  cris  borri* 
blés  qui  portent  au  loin  l'épouvante  :  on  nomme  auffi  cec 
animal  Surucearaté, 

SUC&6QEUF.  On  donne  ce  nom  à  des  oifeaux  qui  le 
^XHlvçiit  CD  |r9nd  uPVSbxQ  dans  l'Iilc  de  Bifefcha ,  près  do 
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rembouchare  do  Sénégal  \îh  font  de  la  groifeur  d'un  mer-^ 
le  ,  Doirs,  &  odc le  bec  dur  &  pointu.  Le Suce-Bôeuf  s*ac* 
tache  fur  le  dos  des  beftiaux  ,  dans  des  endroits  où  leur 
queue  ne  le  peut  toucher  ,  &.  à  coup  de  bec  ,  il  leur  perce 
4a  peau  pour  fucer  leur  fang.  Si  Ids  Bergers  êc  les  Paftrcs 
.ne  veillent  pasfoignettfement  à  le  chafTer ,  il  eft  capable 
à  la  fin  de  tuer  Tanimal  le  plus^rigoureux.  Hiji.  Gén.  des 
Voyag,  L^  7.  p,  j^i6. 

SUCCIN  ou  KAI5.ABÉ.  Nous.avons  déjà  parlé  de  cette 
fubftance  au  mot  Ambre  iatjixè  ;  mais  nous  y  avons 
t)mis  plafiears  chbTes  que  nous  allons  fuppléer  ici.  Ccne 
matière  expoCée  à  l'^ir  libre  ,'  n'éptouve  aucune  altéra- 
tion 5  elle  n*cn  foûfFre  point'nonplus  dans  l'eau  :  étant 
réduite  en  poudre ,  elle  a  une  odeur  aiT^z  agréable.  On 
la  fait  entrer  daisslacompofitipn  du  lui'griâs  :  on  en  fait 
:des  vernis  d'une  grande  beauté  ,  &^  pai'ticuiiereittent  le 
vernis  de  lacque.  le  {Itccin  e(l  fùfcej^tibli:  dtf  poli  de  l'a- 
gate ^  c'eft  de  tous  les  bitumes  >  celai  f\m  te/Temble  le 
plus  aux  rédnes  végétales  ;  mai$  îl  etl  diffiîte  eiteùtieUe* 
ment  par  des  propriétés  qui  lui  font  part  icijiUeres.. 

On  affure  que  depuis  quelques  années  ^  y  a  en  PrulTc 
•un  ouvrier  nommé  Samuel  Sont ,  qui' ^  le  fecrct ,  non- 
feulement  d*éclaircir  le  Succin  ,  mais  ettçore  de  le  tein- 
dre de  toutes  les  couleurs ,  .&  mêtnç  de  le  ramollir  dt  d'/ 
enfermer  des  infedes ,  pour  en  tireur  botî  parti  en  le  ven* 
dant  auf  perfonnes  curieufes  de  ces  rarçteâ. 

On  voit  dans  les  Cabinets  de  quelques  riches  Ama- 
.temrs  )  des  morceaux  de  Succin  élafliqtie5  mais  tout  ce 

3u  on  nous  a  montré  fous  ce  nom  ,,  n  eft  qu'une  gomme 
e  prunier  molafle  »  qui  empâte  la  langue  comme  la 
gomme  arabique.  A  l'égard  du  prétendu  Succin  liquide 
de  \^alac]iie  ,  dont  on  fe  fert  pour  graiffer  les  roues  & 
les  cnirs  des  harnois  $  ce  n'eft  qu'une  pétrole  jaunâtre 
épaiffie. 

Le  Succin  qui  fe  retire  de  la  mer  ,  eft  toujours  afTex 
clairs  celui  qu'on  trouve  dans  les  rochers  ,  eft  couvert 
d'une  croûte  grife  ,  opaque  &  gercée  ;  celui  qu'on  tire  de 
la  terre  a  une  enveloppe  d'une  faveur  vitriolique. 

Tout  le  Succin  du  commerce  nous  vient  de  la  PiutTe 
Ducale ,  où  le  droit  de  le  retirer  de  (à  minière  eft  regar- 
dé comme  droit  Kég^lien  ou  de  la  Couiomic*  On  en  a 
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anin  découvert  ces  annies  deri^res  une  aboadante  quan- 
tité en  Saice.  Ce  Succin  efl:  âlTez  beau  >  &  a  fourni 
matière  aux  Diflcrtacions  imprimées  dans  le  Recueil  dei 
Curieux  de  Ip.  Nature  :  on  en  peut  confulcer  Tcxtrait  in- 
féré à  la  fin  de  là  Pyritholo^îe  de  HtncheL  Traduéîion 
franc,  p,  4^7.  Cette  Diflcrtation  porte  à  croire  que  le 
Siiccin  pourrait  bien  n'être  formé  que  de  la  matière  in-- 
âammable  &  acide  de  la  pyrite  lumineufc  &  vitrio- 
liquc.        *  ,  , 

Tous  les  yafes  ,  udenfiles  &  bijoux  qu'on  fait  avec, 
le  Succin  j  par  k  moyen  du  tour  >  8c  qu'on  polit  enfuice» 
font  très  rechercnés  en  Pcrfe  ,  en  Chine,  en  Turquie  & 
chez  les  Sauvages  y  oii  ils  (ont  eftîmés  comme  de  gran-. 
des  raretés.  On  prétend  que  quand  ces  bijoux  fe  caflcnt  , 
on  les  foude  facilement  ,  en  enduifant  ahuile  de  tartre 
Tendroit'  de  la  fraélure  ,  qu  on  a  un  peu  chaufiFée  aupara- 
vant devant  le  feq.Nous  ayons  vu  un  Prifme  de  Succin  ra« 
commode  ainfi ,  fans  qu'on  pût  s'en  appercevoir.  On  die 
que  dans  le  Cabinet  du  Roi  de  PruiTe  ,  il  y  a  un  miroir 
ardent  fait  de  Succin  ;  il  eft ,  dit  on  ,  de  la  largeur  d'un 
pied  &  fans  4éfauts.  Pour  achever  Thiftoire  du  Succin  : 
voye[  au  mot  Ambre  jaune.  On  peut  aufll  confulter 
quelques  autres  détails  particuliers  ,  qui  fe  trouvent  in« 
ferés  a  cet  article  dans  notre  Minéralogie  ,  T.  //. 
SUCCISE  ou  MORS  DU  DIABLE  :  voye[  à  la  fuite 

du  mot  SCABIEUSE. 

SUCET  ou  ARRÊTE-NEF  :  voyei  Rémora.  * 

SUCEUR  DE  MIEL  :  voye[  Colibri. 

SUCRE  DE  ROSEAU  :  voye^  Canne  a  sucre.  Nous 
avons  parlé  du  Sucre  d'Erable  à  la  fuite  du  mot  Erable  \ 
du  Sucre  de  Bambou ,  a^i  mot  Bois  de  Bambou  5  &  du 
Sucre  de  Bouleau  ,  au  mot  Bouleau  ^  &c. 

SUCTOLT,  Scutatus  orbis  ,  poiffon  de  mer,  de 
figure  ronde  ,  niis  par  Artedi  dans  le  rang  de  ceux  donc 
les  nageoires  font  cachées  :  ou  le  nomme  aufil  Ba- 

ÏOLT. 

SUGGARDS  :  c'cft  le  nom  que  les  Habitans  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  doifbent  à  un  Millepede ,  dont  la 
morfore  eft  aulH  dangereufe  que  celle  d'un  Scorpion  :  les 
vignes  y  font  infeftées  d'une  petite  efpece  de  Millepe- 
dcs^  dimcile  à  trouver,  parccqu*ellc  le  renferme  dans 
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une  forte  (!*eaveloppe  qui  refTemble  à  la  feuille  de  vigne 
flétrie.   Hiftoire  des  Voyages. 

SUGLAtURU ,  Ver  ainfî  nomme  chez  les  Maynas  , 
&  à  Cayenne  Ver  Kîacaque  :  il  prend  Ton  accroilTcmenc 
dans  la  chair  des  animaut  &  des  hommes  :  il  xiolz  juf^ 
<iu*à  la  groffcur  d'une  fcvc  ,  &  èaufrunc  dotijlçurànrup- 
portable.  On  trouve  cette  efpece  de  Ver  affez  rarcment4 
M.  de  la  Condamine  dit  avoir  dcffiné  àÇayenneroni- 
«jue  qu'il  ait  vu  ;  &  il  Ta  cot^fervé  dan^  de  refpric  de 
vin.  On  dit  qu'il  na!t  dans  la  plaie  faite  pat  la  piquare 
d*unc  forte  de  Mouftique  ou  de  Maringooin  j  mais  juf- 
qu'ici  ranimai  qui  depofe  l'œuf ,  ti*d|t  paf  encore  con- 
nu ,  dit  r Académicien  ci-dcflus  cité,  ,  , 

SUGUNTUS,  nom  que  l-on  donçe  ^u  P^tOuX  î eA 
pecc  de  Corbeau  du  Mexique ,  nommé  ^uta.  Voyez 

SUIE  ou  SUGB ,  FuUgo  ,  mbftance  VolatilÇj  inflam- 
tnable ,  d'un  roux  noirâtre ,  d'un  goât  fort  amcij ,  &  d'une 
odeur  vappide  ,  qui  fe  trouva  emevée  &  condense  con- 
tre les  parois  intéticures  destayau:^  de  tlicgiinées  ,.  fous 
léfqueis  on  a  bràté  du  boîs  ,  &C.  &  dont  elle  eft  un  des 
poduits  :  on  s^en  fert  en  teinture  Sc^dans  ht  onguen<i 
pour  la  teigne  6u  pour  la  galle  invétérée  ;,.on.  en  fait  auiG 
avaler  pour  répilepfic.  .  . 

'  SUIF ,  SéBué ,  <fft  une  des  cfpeces'dç'C?n2Î^,  Voyez 
c<  mou  Le  Bélier,»  la  Brebis^  ,  le  Moutçn  ,^  die  ncwqpic 
que  le  Bofeuf  &  le  Cerf,  produifent.du  fuif 

SUINT  ou  LAINE  GRASSE  :  voye^  au  motXAiiiE. 

SUISSE  ou  VANDOISÉ  :  voye^  Daro).  i  ^^ 

SÛMACH  ,  Rhas ,  arbriffea.u  dont  on  diftinguc  pin- 
ceurs efpeces  s  les  unes  font  d'utilité  \  Iç^  autres  font  de 
cunofité. 

Le  SuMACH  ORDiMAtp.E  OU  CQMMU'N  »  appelle  le 
Itaux  ou  l^oure  dei  Cofroyeurs  ^  cft  un  arbriueau  qui 
croh  quelquefois  à  la  hauteur  d'uQ  homme  ;  fçs^fcuilles 
font  oblongues  9  velues  ,  ailées  ,  denuUes  à  leurs 
bords , .  rougeâtres ,  affez  fembltbles  à  celles  du  Sorbier. 
Il  naît  d'elitre  les  feuilles  ,  aux  fommités  des  branches, 
des  ifleuts  ramaffées  en  épi ,  de  couleur  blancbc  ^  com- 
pofées  chacune  de  fleurs  difpofées  en  rofe.  Aux  flemi 
ftccedcnt  des  baies  prcf^ue  çYalcs^mcmbraucufcs^  vci* 
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4ktTc%  y  qui  renferment  une  feihcnce  arrondie  en  for* 
me  de  pence  lentille  de  couleur  rougcàtre.  Ce  frait  efl 
4'an  goût  acide  &  a^ringent. 

Ce  Samach  croît  dans  les  lieux  fccs  &  pierreux ,  fur 
les  collines '&  aux  environs  de  Montpellier.  £n  £fpa** 

f'ne ,  dans  le  territoire  de  Salamanque  on  cultive  cet  ar- 
re  avec  autant  de  foin  que  la  vigne  »  parceaue  les  Ha^ 
bitans  en  font  un  commerce  affez  confidérable.  On 
coupe  tous  lés  ans  fes  remettons  jufqu'à  Ul  Racine  ;  pui» 
on  les  fait  (Scder  pour  les  réduire  en  une  poudre  fine 
dont  OIT  fe  ftrt  pour  prépaVçr  les  cuirs.  Les  Anciens  s'ea 
fervbiënc  au  même  ufagc.  Qn  employoit  fon  fruit  autre- 


ifigcs  qu* 

mac^  des  .Culfiniers  cft.  J^c  fttiit  5  Je  Sumach  des  Cor" 
royeurs  (ont  les  fepiUes  5c  les  branchts. ,  &  le  Sumack* 
ronge  ^dc  italien  eft  la  graine  du  même  arbrifleau. 

Le  SuMAcH  DES  JARDINS  "ou  de  Virginie  fe  cultive 
^ans  les  jar<^/rs  od  il  s*éleve  aiGiment ,  porte  de  beau:^ 
cpis  veloutés  ronges  ;  il  fleurit  de  bonne  heure.  Aux 
fleurr  fùccedent  <&s  fruits*  fort  rouges ,'  arrondis ,  prcG' 
îi%y  qui  contiennent  chaciin  une  (Vmence  applatie  conf^ 
me  Qjse  J^ntîjle  ,  ^un  goût  aijgrelet  :  fes  fruits  fom  ra^ 
fraictà(niBs  :  on  en  met  macérer'  une  grappe  «ians  une 
jfxtrtc  d'tav  froide  qu'on  fait  boire  enfuite  par  vcrrées 
dans  tomes  fortes  d'némorrhagies  :  cette  infuiion  eft  cn« 
côre  i^commandje  contre  les  defcentes  :  les  feuilles  de 
Samach  pilées  A  appliquées  fur  le  Panaris ,  téfiftent  à  la^ 
pourdhire  ,  &' empêchent  la  gangrené. 

Ces  deux  efpcces  de  Sumachs  font  propres  \  garnir  des» 
remi&s  &  certaines  parties  des  parcs  3  elles  fpnt  un  bel 
-cfiet  dans  lesfboiquets  d*été  &  d'automne.  Il  y  a  deux 
autres  efpeccs  de  Sumach  de  ta  Caroline ,  l'un  à  fn^t 
fioir  y  l'autre  à  fruit  de  cottleuf  rouge  orangé ,  qui  peu- 
Tent  anlS  pafftr  très  bien  Thiver  en  terre. 

n  découle ,  dit  M-  Duhamel ,  des  incitions  qu'ott 
£iit  aux  troncs  des  gros  Sumachs ,  une  fubftance  réfineufe- 
qui  paroît  mériter  qu'on  effaie  d'en  faire  un  vernis  ana^^ 
logoe  à  celui  de  la  Chine.  Je  crois  ,  continue-t-il  ,  que 
k  décoâion  des  grappes  eft  employée  à  préparer  ics^ 
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étoffes  pour  quelques  efpeces  de  teintures  :  an  relie  ,  ces 
grappes  «  bouillies  dans  le  vin ,  calment  rinflammatioa 
des  hémorrhoïdes.  ~ 

Le  bois  de  Samach  ell  fort  tendre ,  pr^cipalcxncnc 
celui  du  Sumach  de  Virginit*  ;  il  eft  d'une  très   belle 
-couleur  verte ,  &  de  deux  nuances  qui  font  a/Tcz  agréa- 
bles. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Sumacli  dont  onTe  £ert  en 
teinture  ,  fous  le  nom  de  Rcdoul,  Voyez  cr  niou 

SURA  :  voye\  au  mot  CoCô. 

SUREAU  ou  SUZEAU,  Sambucùs.'J.c  Snrpau  cft  tin 
atbriiTeau  dont  il  y  a  plufieurs  çfpécés,  qui  dittcrentpar 
la  couleur  de  leurs  fruits  ,  &  par  leurs  feuilles. 

Les  fleurs  de  Sureau  font  ralTemblées  en  ombelles. 
Chaque  fleur  eft  en  rofette  :  il  leur  fucccde  des  baies 
fphériques ,  qui  font  noires,  dans  'cenaines  cfpcccs, 
&  blanches  ,  rouges  ou  vertes  d^n<' d'autres  :  les  feuil- 
les font  compofécs  de  grandes  folioUes' pôintqes  >  décoa- 
,f  écs  &  dentelées  fur  les  bords ,  oppofées  deux^à  ^cux  fur 
les  branches  :  il  y  a  une  efpece  de  fureau  dont  les  feuilles 
font  profondément  laciniées. 

Les  Sureaux  font  de  grands  arbrifleaux  trc$  jolis  ,  far- 
tout  dans  le  mois  dt  Juin ,  quand  ils  font  chargés  de 
fleurs  :  ainfi ,  ils  font  propres  à  être  employés  à  la  déco- 
ration des  bofquets  de  la  fin  du  printems  &  de  Tété.  U 
y  a  peu  d'arbres  qui  fbient  moins  délicats  (ur  la  nanuc 
du  terrein  :  ils  reprennent  très  facilement  de  boutures  » 
ainfi  que  tous  les  arbres  qui  ont  beaucoup  de  moelle* 
On  fait  que  les  jeunes  branches  de  Sureau  font  remplies 
de  moelles  :  leur  bois  eft  peu  épais  ;  elles  (bnc  vertes 
d'abord ,  puis  grilatres  >  elles  peuvent  fcrvir  à  faire  des 
farbacannes.  On  ne  trouve  point  de  moelle  dans  les  gros 
troncs  qui  font  couverts  d'une  écorce  rude  >  crcvailéc  , 
de  couleur  cendrée  :  fous  cette  écorce  ii  s'en  trouve  une 
féconde  qui  çft  verte  &  d'ufàge  en  Médecine.  Le  bois  de 
Sureau  eu  affez  dur  &  liant  ;  il  fcrt  à  faire  difFérens  ou- 
vrages. Les  Tourneurs  en  font  des  boëtes  &  des  taba- 
tières ,  des  peignes  communs  .*  après  le  buis ,  c'eft  un  des 
meilleurs  bois  qu'on  puifle  employer  à  cet  ufage. 

On  fait  un  vinaigre  aromatique  avec  les  fleurs  de  Su- 
reau ^  il  cft  très  agréable  pouc  Tttfagc  de  la  uble  »  U 
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noins  contraire  à  Teflomac  que  le  vinaigre  (Impie.  On 

ronfeiile  la  déco^ion  des  fleurs  &  des  branches  de  Sureau 

potir  détérger  les  ulcères ,  &  pour  faire  des  fomentacions 

far  les  parries  afHigée$  d'éreCpelies;.  jLa  fleur  de  Sureau 

înfafëe  dans  de  t*eau  ^  eft  excellente  pour  les  coliques 

dHÀ'digéftio'h  :  fon  écorce  infufée  dans  du  vin  blanc ,  eft 

pbtg^ivie  &^  pùitfamment  diurétique  :  l'écorcc  moyens 

ne  e(l  fpécifiqu&  pour  la  brûlure  ^^Tinflammation  des 

fiëdîofrhoider'&  là  goutte*  On  fait  avec  ^t  la  farine  de 

feigle  Se  lès  baies  de  Sureau  «  quon  appelle  dans  les  bou- 

ti(]ues ,  Graaa  aâies  ,  ic$  gatea^ipt  qui  (ont  très  eflimés 

^but  ^écer  ieè  diarrhées,  SC  les  dy.fl*fptcries.  On  faic 

^ÏÏi  ititûh^ a^èc'lc  Clic  de  ce  fruit*.  Le  Sureau  eft  depuis 

long-tenîS  Véli^tré  en  Médecine  .  mê,me  dureras  d'Hip- 

poc^Jâét/Ma'r^n'^lôkVitzius  a  ecrip  iin  livre  entier  des 

vcrtu^^de^cVt^^âibrïircai^,  fous  le  titre  iAnatomîe  du, 

SWB&Z  II  croît  .tî^r  te  Sv^reau  une  efpece  de  champi- 

gnbh  .  que  Ton  appelle  Qr cille  de  Judas ^  Voyez  ce  que, 

nous  en  àVons  dit  à  Ta  la  fuite  du.  mot  Champignon. 

Otf  donne  Ic'pohx  de  petit  Sureau  à  VTcbU  :  voycx 

ce  moi: 

SURELLE  }  voyei,  0.%Xll,L^. 

SUUMULÊT^,  poiifQn  mis  dûns  le  genre  des  Poif- 
fotis  à  nag'eoirés  4pinçvi{è$  :  on  en  diftingue  de  pluueurs 
fortes.  •  ..  '        . 

Lc5ttrmf/fe/  WiÎK  ajufqu'à  un  pied  de  long;  il  eft 
oméMe'  lisjDcs.  dorées,  depuis  la  tête  iufqu'à  la  queue. 
On  apperçoit  au   travers  de  fes  écailles ,  une  couleur  ^ 
pourprée  :  ces  écailles  (ont  grandes  ,  découpées  à  Ten-, 
tour  ,  &  placées  de  travers  ;  elles  tombent  aifémenç. , 
Ce  poîflbn  a  le  dos  &  la  tête  voûtés ,  les  yeux  rouges  ^  la 
bouche  petite  &  (ans  dents  \   au  bout  de  la  mâchoire 
iûfériéure ,  pendent  deux  filets  blancs  &  mois  :  il  a  deux  . 
nageoires  dorées  près  des  ouics ,  &  deux  autres  blanches  \ 
au  deflbus  ;  il  en  a  une  autre  proche  de  Ta^bs ,  &  deux 
au  dos  ;  fa  queue  èfl  rouée.   Le  Surmulet  barbu  a  le , 
pailàge  du  gozier  petit  ;  il  a  quatre  ouïes  de  chaque . 
côté.  Il  fe  corrompt,  facilement  5  ce  qui  fait  qu'on  ne  le  , 
trânfporte  gueres  loin  de  la  mer. 
Rondelet  dit  que  les  Surmulets  barbus  fe  prennent  fur  \ 
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les  ^ivagcf ,  &  (fit  les  notibarbus  te  pfcnncût  en  îîâuW 
mer  :  leur  chair  cft  cftiméc. 

Lks  SurmuUts  d'étang  habitent  toujours  ians  la  fan- 
ge; leur  chair  fent  la  bourbe.  Ils  font  pins  grands  que 
ceux  de  mer,  &  n'en  (ont  pas  pour  cela  meillears  ;  mais 
leurs  écailles  tiennent  davantage  ,  de  leurs  traies  doics 
font  plus  éclatans. 

Le  SurmuUt  de  mck  orSnaire  ,  efl:  plus  grstnd  que  Ife 
Surmulet  baj^bu  ;  fes  écailles  font  plus  ép;iilTcs  &  plus 
adhérentes  à  la  peau  :  il  a  aux  côtés  trois  ou  quatre  ligues 
dorées  ,  &  les  nageoires  qu'il  a  £ut  k  «los  font  d'an  jaune 
mêlé  d'un  beau  vermillon.  Ce  Surmulet  refTcmblébeâo^ 
coup  au  Surmulet  d'étang. 

Le  Surmulet  fans  barbillons  éft  Vlnthrîaco, 
SURMULOT.  Cet  animal ,  qui  n'cft  cocâd  que  de- 
puis quelques  années  y  a  été  nommé  improprement ,  Rat 
de  bois  ^  car  il  difFere  autant  du  Rat,  que  le  Malot  difFcre 
de  la  Souris.  11  a  été  nommé  Surmulot ,  c'cft-à  dire  f^rand 
Mulot ,  parceqn  en  effet  il  refTcmble  plus  au  Mulot  qu'au 
Kac ,  par  la  couleur  8c  par  les  habitudes  naaireltes. 

Le  Surmulot ,  dît  M.  de  Buffbn,  eft  plus  fort  &pl(zs 
méchant  que  le  Rat  :  il  a  le  poil  roux  »  |a  queue  extrê- 
mement longue  6c  (ans  poil  ;  l'épine  du  dos  arqciée  com- 
me l'Ecureuil  »  &  le  corps  beaucoup  plus  épais  5  il  a  auiK 
des  mouftaches  comme  le  Chat. 

Ce  n* c(l  que  depuis  neuf  ou  dix  ans  ,  que  cette  efpece 

s^eft  répandue  dans  les  environs  dje  Paris  :  on  ne  fait  d'oil 

ces  animaux  font  vencTs  ,  mais  ils  ont  prodijg;tcuremcoc 

multiplié  \  &  l'on  n'en  (cra  paséconné»  lorsqu'on  fatra 

qu'ils  produifcnt  ordinairement  depuis  douze  kifquàdix'- 

neuf  petits ,  &  qu'ils  engendrent  jufqu'à  trois  Fois  par  an. 

Les  endroits  ou  les  Surmulots  ont  paru  pour  lapreuiicre 

fois  ,  &  ou  ils  fe  font  bientôt  fait  remarquer  par  leurs 

dégâts,  (ont.  Chantilly ,  Marly-la-Villc  &  Vetfailles. 

I^s  maies  Ant  plus  gros ,  plus  hardis  &  plus  méchans 

que  les  femelles.  Lorlqu'on  les  pourfuit ,  Bl  qa'on  veut 

Jes  (aifir ,  ils  fe  retournent  &  mordent  le  bacon  ou  la 

main  qui  les  frappe  :  leur  morfure  cft  non-(eulemenc 

cruelle ,  mais  dangereu(e  j  elle  tft  promptemenc  fuivie 

d'une  enflure  confîdérable  ,  &  la  plaie  »  quoique  petite, 

tfx  long-tcms  à  (e  refcrmer^r 
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\(K  Chiens  chifTeot  les  Sttrmalots  conme  ikchaOeoC 
les  Rats  d'eau,  celV à-dire  ,  avec  ao  acharoemenc  cfû 
cieat  de  la  futeui.  Lorfque  les  Sarmiilocs  fe  fentent  poar- 
fuivis ,  &  qu'ils  ont  le  choiic  de  fe  jetter  à  Teaa ,  ou  de  (e 
Fourrer  dans  un  buiifon  d'épines ,  à  égale  diiîance ,  ils 
choifîiTeoc  IVau  ;  ils  y  entrent  fans  crainte  ,  &  nagent 
avec  ane  mcrveilleufc  facilité.  Cela  leur  arrive  toutes 
les  fois  qu'ils  ne  peuvent  regagner  leurs  terriers  ^  car  ils 
fe  creù(ènr,  comme  les  Mulots ,  des  retraites  fous  terre  ^ 
ou  bien  ils  (è  gUent  dans  celles  des  Lapins.  On  peut  » 
avec  les  furets  ,  prendre  les  Surmulots  dans  leurs  ter« 
tiers  i  ils  les  pourfuivcnt  comme  des  Lapine ,  Sl  femblenc 
même  les  chercher  avec  plus  d'ardeiit. 

Ces  animaux  pàifent  ï'éié  dans  là  campagne  ;  &  quoi- 
qu'ils fe  hpurriiFent  principalement  de  fruits  de  de  grains, 
ils  ne  taiflent  pas  anfli  aétre  très  carnaciers.  Ils  raan* 
gcnt  les  Lapereaux ,  les  I^èrdreaux ,  là  jeune  volaille  ;  8c 
quand  ils  entrent  dans  un  poulaillet ,  ils  y  font  prc(que 
autant  de  ravage  que  ie  Putois. 

Vers  le  mois  de  Novembre  ,  les  mères ,  les  petits ,  8C 
tous  les  ieunes  Surmulots  quittent  la  campagnp  ,  &  vont 
eo  troupes  dans  les  granges,  où  ils  font  un  dégât  infini  $ 
ils  hachent  la  paille,  confomment beaucoup  de  grains^, 
&  ioFeâent  le  tout  de  leur  ordute.  Le^  vieux  m^lcs  rel« 
tcQC  à  la  campagne  ^  chacun  d'eux  habite  fctil  dans  Coti 
trou  :  ils  y  font ,  comme  les  Mulots  ,  provifion  pendant 
l'automne  de  glaud ,  de  faîne  ,  &c.  Ils  rempii(Ient  leur 
trou  jufqu*au  bord  ,  &  demeurent  eux^  mêmes  au  fond  • 
ils  ne  s*y  engourdiuent  pas  comme  les  Loirs  ^  ils  en  for- 
tcncrbiver  ,  fur- tout  dans  les  beaux  jours.  Ceujc  qui  vi- 
vent dans  les  granges ,  en  cliaflent  les  Souris  &  lesEars. 
L'on  a  même  remarqué  ,  depuis  que  les  Surmulots  Ce 
font  fi  fort  multipliés  aux  environs  de  Paris ,  que  les 
Kais  y  font  beaucoup  moins  eommuns  qu'ils  ne  1  étoient 
autrefois. 
SUSERRE  ou  SISEURÉ  :  voyeç  Grive. 
SYCOMORE  :  voye!(.  l'article  Erable. 

I     Un.  tamté-  f 
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J.  ABAC  :  voyi^  Nicotiane. 

*  TABAQUEUR  Goïdard  donne  ce  nom  a  nn  Papil- 
lon qui  vole  fort  vite ,  &  qui  provient  d'une  Chenille  qai 
fe  nourrit  des  grandes  feuilles  da  Tabac  ,  lorfqa'ellcs 
£>nt  en  maturité. 

TABAXIR  ,  eft  la  fubftance  concrète  que  produifcoc 
-naturellement  certaines  Cannes  Indiennes,  nommées 
'Mambeus  \  c*e(l  un  remède  fort  célèbre  en  Afie  pour  la 
^  dyffenteric  &  les  fièvres  chaudes  :  on  Tappetic  dans  ces 
•Régions ,  Sacar-Mambus ,  ou  Sucrt  de  Mambou.  Voyez 
à  l'article  Canne  a  Sucre. 

TABOURET  :  voye^  BOURSE  A  Pasteur. 

TARURIN  :  voye^TiBORON. 

TACAMAQUE  ou TACAMAHACA  :  voyei  RisiNi 
Tacamaque. 

TÀCATAC A.  Au  Brefil  On  donne  ce-nom  à  un  oKcaa 
-que  nous  appelions  Toucan  :  voyez  ce  mot, 

TACHAS  ou  THACHASCH.  Moyfe  a  employé  ce 
nom  dans  TExode  ,  pour  exprimer  un  poifTon  qu'Arredi 
croit  être  le  poiiTon  cétacée  que  les  Anglois  nomment 
Manalec ,  les  Efpaenols  Manati  ou  Monati  ,  Jcs  Vot- 
tapL\%.Pe\;[e-Moulfer  ou  Muger ,  &  les  Habitans  d'Am- 
boine  Dujong  i  c'eft  le  Lamentin  des  Naturalises. 
M.  Jâutt ,  favaDt  dans  les  Langues  orientales  ,  dit  que 
la  peau  duTachis  fervoit ,  chez  les  Juifs ,  pour  couvrir 
>le  Tabernacle  &  les  Vafes  Sacrés. 

TACON.  En  Auvergne  ou  donne  ce  nom  à  une  ef> 
pece  de  Sa\imoh  ,  qui  ne  diffère  de  la  Truite  de  rmcre 
que  par  la  grandeur. 

TADORNE  ou  TARDONE  ,  Tadoma  ,  efpcce  de 
Canard  peu  commun  en  France  \  c*e(l  le  Vulpanjer  de 
pluficurs  Naturaliftes. 

La  Tadorne  ,  dit  Bclon ,  eft  plus  grande  que  le  Ca- 
nard ,  &  approche  de  la  grandeur  d'une  moyenne  Oie  : 
elle  a  le  plumage  de  la  tcte  noirâtre  ,  ainfi  que  les  yeux  ; 
Ton  bec  »  qui  eft  audi  court  que  celui  d'une  Canne  6c  aufli 
large  que  celui  d* une  Oie»  eu  rouge  ps^r  delTus,  il  a  oaç 
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acke  Doîre  de  chaque  cM  ,  Se  une  autre  au  bout.  Cec 
>ircaa  a  les  jambes  pUi»  longues  que  le  Canard  ,  la  cou«* 
leur  de  Tes  jambes  Se  de  (et  pieds  tire  fur  le  rouge  ;  Ci. 
poitrine  eft  ornée  d*un  collier  de  couleur  rouife  $  le  de- 
vant de  Teftomac  &  le  tour  du  col  efi  blanc  ainfi  que  le 
corps  ;  le  delTus  des  ailes  eft  noir ,  &  barré  d'une  ligne 
touffe  ;  le  bouc  de  la  queue  Se  des  ailes  eft  noir.  Il  plongd 
rarement  entre  deux  eaui ,  mais  il  aime  à  être  fur  l'eau , 
&  porte  fa  queu&coniaie  les  Cannes  ;  Ton  cri  efl  fembU'* 
ble  à  celui  du  Cadard  :  Tes  ailes  étendues  ,  quoique  tioi« 
rts ,  paroilTent  ftirombrées  d'un  verdbfilliunt'^  mais  étant 
Priées ,  ce  vcrd  devient  roux.  La  Tadorne  fait  (on  nt<{ 
<ians  des  trous  en  terre  :  on  la  trouve  dans  le  Nord ,  SC 
ttcnjc  en  Angleterre. 

TAELPI  ,  eft  une  efpece  de  Rat ,  qu'on  trouve  fré- 
quemment dans  certains  cantons  des  Kalchas.  Cet  animal 
crcttfc  en  terre  des  trous  pour  s'y  loger  5  chaque  mâlft 
&t  le  fîen  :  il  y  en  a  toujours  un  qui  fait  la  garde ,  &^ul 
^c  précipite  dans  fon  trou ,  lorfqn'il  voit  approchcf  queU 
51*110  j  mais  la  troupe  n^chappe  pas  pourceta  aux  Cnaf^ 
leurs.  Lorfqu^iis  ont  une  fois  découvert  le  nid  ,  ils  l'en* 
vironnent  5  ils  ouvrent  la  terre  en  deux  ou  trois  endroits  » 
^  ils  7  jettent  de  la  paille  enflammée,  qui  les  oblige  aufti* 
tôtdefortir  i  c'cft  ainfi  qu'ilsen  prennent  facilement  un  fi 
grand  nombre  ,  que  les  peaux  en  font  à  fort  bon  mar-* 
ché  dans  le  pays.  On  emploie  à  Pékin  la  peau  de  ces  ani- 
ïnaux ,  pour  faire  des  mantilles. 

TANIA  :  voye^  Rubak  poisson  DB  Mer.  On  donne 
anffi  le  nom  de  Tarnia  zviFer  folitaire ,  qui  prend  naif- 
^Dce  dans  le  corps  des  animaux  :  voy  Ver  Solitaire* 
^  TAFFIA.  Nom  que  les  Naturels  des  Antilles  donnent 
a  l'Eau-dc  Vie  de  Catines ,  c'cft-à-dirc ,  celle  qni  fe  fait 
ivccles  écumes  &  les  gros  fyrops  du  Sucre  :  les  François 
Rappellent  Guldive ,  &  les  Anglois  Rum, 

TAJACU  ,  efpcce  de  Voguer  du  Mexique  ;  IcsFran* 
Çois  de  la  Guyane  l'appellent  Cochon  noir.  Cet  anitnal  ^ 
^it  M.  BhiTon  ,  eft  un  peu  plus  petit  que  le  Cochon  èo^ 
tocftiqac  r  il  a  le  col  court  3c  épais  -,  les  oreille^  droites  , 
pointues ,  longues  d'environ  trois  pouces  y  les  yeux  pe- 
^^\  il  n'a  point  du  tout  de  queue.  Tout  fon  corps  eft 
couvert  de  foies ,  plus  greffes  que  ccUes  à^s  Cochons  oi« 
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binaires ,  '  noires  ,  mclécs  d'tfti  pcw  de  blanckâtrc.  Cci 
ïbies  font  comtes  au  bas  des  flancs ,  &  et  plus  en  plus  lon- 
gues à  mcfurc  qu  dks  s'approchent  du  dos  ,  od  il  y  en 
a  qui  ont  cinq  ou  (îx  doigts  de  longueur. 

Cet  animal  diffère  principalement  des  autres  efpcccs 
de  ce  genre  ,  par  une  forte  de  bourfc  qu'il  a  fur  le  dos 
-vers  la  partie  poftérieurc ,  d  où  découle  une  liqueur  d'une 
odeur  défagréable.  Le  Tajacu  cft  le  Caaigoara  de  Marc- 
grave;  Edouard  Tifon  en  a  donné  la  dclcriptioB  anato- 
inique  dans  les  Tran/aâl.  Philojoph.  n.  153  ,  pag.  579. 
Kay  dit  quil  a  la  mâchoire  inféricnrc  plus  allongée  que 
la  fupérieure ,  &  le  Ycntre  nud.  Il  a,  au  milieu  de  la  tête , 
entre  les  oreilles ,  un  paquet  àt  pdils  hériiTés ,  îa  plupart 
noirs  î  les  ongles  du  pied  de  derrière  plus  longs  que  ne 
les  ont  ordina'iremcnt  les  animaux  à  pied  fourchu. 

On  trouve  le  Tajacu  dans  la  Nouvelle  Efpagnc ,  dany 
la  Terre- Perme,  &  dans  le  Bréfil-,  ilmarcbe  par  troupes, 
&  habite  les  montagnes  &  les  forêts  ;  il  fc  nourrit  de  ra- 
cines ,  de  glands  &  de  friiits.  Bolivar  die  qu  il  fait  aufli 
la  guerre  aux  Serçens  &  aux  Crapauds.  Joftph  d'Acofta 
praend  que  quand  le  Tajacu  eft  tué  ,  il  eft  néccffairc 
découper  fur-le-champ ,  la  groffeur  ou  bourfe  qu'il* 
fut  le  dos  5  parc"equ*en  moins  aune  demie  heure ,  la  chair 
de  ranimai  ne  feroit  plus  bonne  à  nvanger.  Tifon  dit  au 
contraire  ,  qu'en  comprimant  avec  le  doigt  cette  partie , 
il  en  a  fait  ionit  une  liqueur ,  dont  fodeor  oaufqQée  étoic 
fort  agréable. 

TAJIBI,  cfpecc  de  Filandre  du  Brcfil ,  que  tesPomi- 
gais  appellent  Cachorro  domato  5  c*eft  le  Tkiqiiatzin<ic 
Klein.  Foyei  Dïdilphe. 

TAILLEURS.  Go'cdard  donne  ce  nom  à  des  Mouches 
à  deux  ailes  .  qtii  fout  de  grandes  efpece» de  Tipules ; 
voye[  TiPUtES. 

TAISSON  :  voyeif  Blaireau. 

TALC  ,  Talcum  ,  efpece  de  pierre  réfiradaire  ,  dont 
les  particules  n'ont  point  de  figure  déterminée  5  elles  fooî 
très  déliées ,  &  femblent  cependant  n'être  qu'un  amas  de 
feuillets  très  coîuts,  briUàns ,  inégaux,  doux  8c  g'^s 
au  toucKer ,  friables  &  caflans.  Cette  pierre  eft  diffère nre 
du  Mica  deMofcoYîe ,  qu'où  appelle  impropreflient  Têlc 
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Le  Talc  cft  pçCtnt^.  il  téfifte  à  Vstêtion  d*un  feu  oii 

le  marbre  fe  reduiroic  en  chaux  ,  &  fans  que  (a  couleur  '^ 

^ui  lui  eft  étrangère  ,  ni  fa  pefanteur  ff  écifiaue  s*ahe« 

renc  fenfiblemenc  :  il  ne  fc  difTout  point  dans  les  acides* 

Cctcç  Cibllancc  pietreufe  forme  dans  la  carrière  une 

Aiaflk  continue  :  on  en  diftingue  de  plufeurs  (brtes  »  foie 

par  la  couleur , ,  ropacité  ,  la  pefanteur  5  ibicpar  la  du« 

fêté  &  par  la  fioeffe  4n  grain. 

Le  TA.LC  BLAKC,  talcufti  argenuum  ^  ctt  txistcti* 
drc ,  fort  friable  ^  à  demi  tf anCparenc  ,  gras  au  toucher 
&  à  la  vue.  On  dix  qu*ii.  s*en  trouve  dans  le  Canada. 

Le  Talc  jaquue  ^Talcumaureum  ,  eft opaque  jufquf 
dans  fes  plus  necites  parties ,  compofé  de  plufîeurs  petits 
feuillets  jaunaues  »  quçlqqefois  roufsatres  ,  courbés  5c 
fort  cafiaoS' 

Le  Talc  vEaDATHi, ,  Taîcum  vlrefcens  ^eft  compo(S 
d*un  nombre  de  feiiillcts  courts  à  peine  tranlparens  ^ 
comme  eDtrelaffçs ,  aj;ge<^ins,.  luflrés  ou  vitreux ,  verdï- 
très,  friable^  CeTak  vient  du  Royaume  deNaples^ 
Bl  fe  tranfportc  à  Vçnifç,  «d  il  s'ei^iaic  un  grand  corn* 
mercc.  i  •     .     .  . 

Le  Talccoum^hi  i  Tahutu^  commune'^  eft  dur,  com« 
paâe  ,  loavenc  dê4^vetfès  cQuleors.&  opaque ,  tantôt 
blanclÀtre  6c  ddi ,  tantôt  vexd&tre  ^  é^^ieuz  »  fem* 
blable  à  de  rbuile  congelée .  tra^t  f^i^cment  its  li« 
gnes  comme  de. la  craie..  Ceft  de  cette  êfpecê  de  Talc 
en  maffes  bîaacbe&^  qa*on  prépare». par  la  calcina- 
cion ,  le  fard ,  qui  e^  .u^e  pojadre  blanchie  »  graffe  a^ 
toucher  &  comme  perlée  i  les  Damçs  Vemploienc  pour 
rehauffer  l'éclat  de  Içur  teint^  Ce  Talc  forme  àuflv  le  fond 
du  rouge  de  la  toilette  >  après  avoir  été  coloré  avec  du 
Carmin  «  &  quon  y  a  joint  quelques. gpi^tes  d'huile  de 
Ben ,  afin  de  lui  donner  du  corps. 

Le  Talc  commun  fe  trouve  ,  en  ^roifes  mafles. ,  dans 
des  carrières  »  dont  les  lits  font  incUnés  à  Thorifon*  Les 
Epiciers  Droguiftes  Iç  vet^dent  tantôt  fous  le  nom  de 
Craie  de  Briangon,  ou  À'Efpagn^  ;  tantôt  fou&.  celui  dç 
Pierre  à  Fard  >  ou  d^  Taie  ^ordinaire. ,  ou  de  S  té  otite 
favonneufe ,  ou  de  talcite  quand  il  eft  veiné  ou  noira*^ 
^C.  Le  oom  dç  Crau  l}û  vient  4e  ce  qu*il  fert  aux  Taiir 
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leurs ,  comme  la  Craie ,  à  tracer  des  îîg;ncs  blanches  ,  qi^ 
«'cfFaccm  facilement  avec  la  niie  He  j»ain.       -; 

La  Molybdène  bu  Mine  de  Plomb  des  Peintres  cft 
une  forte  de  TaFc  parafyte.  '  . 

TALEFtA  ,  eft  un  oifeau  de  rivière  ,  de  laf  grandeur 
d'une.  Poulç:  on  le  trouve  à  Madagafcar.  Il  a  Icplama- 
■ge  vi6lctj;;-miaiiB  le  front ,  le  bec  &  les  pieds  font  rouges. 

TALEXEC  ,  eft  un  Lfeard  de  Virginie ,  d'un  cendré 
Jçris ,  gai-bi'  de  minces  écailles ,  Sç  jonment  peint   fur  le 
dos  d^un  mélange  de  blanc  &  dç  rohx  5  le  refte  du  corps 
cAjji^TCfié  de  petits  carreaux  blancs  1  la  queue  cft  lon- 
gue ; 'pointue  ,  ^cerclée  de  bandelettes^  en  forme  cTan- 
ncsLUx:Séhd,  Thtfî\  Tab.  j^'vnt  1  f. 
-'  TALLÏPOT  ,  eft  un  arbre  fort  célèbre  dans  rMc  de 
Ccylan  :,  fes  feuilles  font  fi  grandes  ,  qu'une  (êule   eft 
dit-oii  ,  affcz  vafte  pour  mettre  plufieurS.  hommes  à' cou - 
vljrt  de  la  plhie.  Elles  fe  confervént  fi  fouplcs  enrfcchanr, 
•qu'elles  fç  plient  à  volonté  <?ommc  des  éventails  :' elles 
font  d'ailleurs  fort  légères.  Aulfi  les  Infubires  ne  for- 
tent-ils  jamais  fans  une  feuilte  de  Taliipot ,  qui  leur  fcrt 
de  parafol  ^  &  même  de  tent;e  dans  leurs  voyages. 
'    TAM ACHIA.  Séba ,  Tbef.JhTMi^l^  ,  «•  *  ,  donne 
ce  nom  à  une  bèiljt' 'Vipère  dûj  Brefil'^fcs  écailles  font 
d*uiT  jaune  ^pak,  trcîriiffécs  ôc  vcrJBietéçs  de  taches  ova« 
les  qui  fbirf  dl^n  châtain  biuçr  V '^  ^»*r^^^  d'autres  ta- 
ches çh  ait;',  4fÂ  imitent  lifigàredefe  Lettre  C.  Enfoitc, 
Vers  le  bas  du  ventre  ^5,  règne  uiie^^  moucheture  de  taches 
Wvetfèn^eDt  figurées^  Ui  écailles  du  deflous  du  ventre 
Jbnt  <fuQ  jacme  cendré. 

TAMACCLU^',  efpecc  de  Léxard  goStrcur  :  t^oyei 
èç  que  nbtîs  avons  dit  à  Tarticle  Isntr  an  a. 

'  TAMACVrLLA^HUILLA  pu  SERPENT  A  CENT 
YEUX.  Eernandezen  donne  la  defcription  dans  fon  ^if- 
ioîre  des  Reptiles  delà  Nouvelle^  E/pagnt ,  ainfî  que  Séba 
T,  II i  Thef  9^ ,  «.  1.  Tout  le  corps  de  ce  Serpent  cft  (c* 
ndé  d'une  infinitç  d'anneaux  ronds  ou  angulaires  ,  qui  ont 
quelque  rcffemblance  à  des  yeux  :  les  pins  grands  ,  qui 
lont  marqués  de  noir  ,  font  fur  le  dos  ;  &  les  plus  pe- 
tits ,  .font  du  câté  du  ventte  ,  d'un  châtain  clair  à  bor- 
dure noire  x  Se  ceux  du  miKcu  entièrement  blancs  :  le  dos 
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ttk  garni  d'amples  écailles  rhomboïdes ,  <]*qn  brun  fom* 
brc,  &  d'un  cendré  rouge  :  Tes  écailles  traofverfalcs  di^ 
ventre  font  larges,  cendcécs  &  cirant  fur  le  jaune  :  (a  tête 
cftoblongue  ,  rouGàtre,  couverte  décailles  elliptiques, 
qui  ibnt  rayées  au  deffus  de  quelques  bandciccces  d*ua 
brun  obCcur  ;  Iç  chignon  du  col  cft  cerclé  d'tfti  demi  an-» 
ncau  ;  (a  gueule  eft  très  grande  ,  &  elle  eft  fendue  juC- 
Qu  au  cou  ;  fcs  deux  mâchoires  font  garnies  de  lo-'guec 
dents  ,  recourbées  intérieurement  5  la  babine  fupérieurç 
eft  cerclée  d'une  large  bordure  .  &  le  bord  de  la  babine 
inférieure  porte  une  liflére  en  forme  d'une  Gmple  ban«v 
dclettc. 

TAMAMA  CAME.  L<;s  Indiens  delà  Nouvelle  Efpa- 

gne  doQuent  ce  nom  à  une  efpece  de  petite  Chèvre  :  voye^ 
c<  moi, 

TAMANOIR  outAMANOUA  :  voyei  Fquumîl- 
iiER.  On  lui  donne  auffi  le  nom  de  Hyrmçcophage. 

TAMARINP,  efpece  4e  Singe  cercopithèque ,  qu'oi^ 
trouve  à.  la  Guyane  &  au  Brcfil   ^oy#{  Singi.   . 

TAMARINS.  Tdnuirindi  :  c'cft  uqc  fubftance  pul- 
pcufè  pu  médullaire,  comme  graflc .'  gluante  &  vit 
qucufc ,  réduite  en  maffe ,  molle  ,  de  couleur  noirâtre 
^  rouffo,  d'un  goût  açidc  9t  vineux  »  mêlée  d'écorccs  8c 
de  meinbranes  »  de  (iliques  ^  iz  filaipens  carùlagipeu;»  «, 
^  même  de  graines  dures ,  de  coukur  rouge  brun ,  luln 
^Qcc$  »  plus  grandes  qu^  celles  de  la  caffe  folutive , 
preli^ue  quadri^pgulaires.  U  appîaûes ,  ^pprocbapt  des  pe* 
pins  de  ja  caffe  ,  ou  des  lupins.  On  nous  apporte  cette 
pulpe  de  l'Egypte ,  des  deux  Ipdes,»  de  l'Afrique  ,  fi^  tQi«; 
du  Sénégal  &  de  TEihyopie. . 

L'arbre  ,  qui  porte  les  fruits  d'où  l'on  tire  cette  (uVC- 
<3nce ,  s'appelle  Taharimier  ,  Tama/indus  :.il  e(l grao/i 
comme  uo  Noyer  ,  mais  pluf  touffu  :  (à  racine  eft  bran-^ 
chue  ,  fibreuse  U  chevelue ,  s'étendant  de  tous  côtés  ; 
fou  troiiic  a  quelquefois  dix  pieds  de  circoofércncç  ^  il  e(^* 
tevécu  d'une  écorce  épaiffe,  brutkç»  cendrée  âc  gercées 
fi)Q  bois  eft  dui  &  d'un  bruq  rpuHarre  :  il  podle  des  brai)- 
ches  rameufes  qui  s  étendent  de  tous  côtés  &  fymmétri* 
(jucment  :  Içs  feuilles  fonçplacéc^  fur  ces  rameamç  altcr* 
nativemcnt ,  &  compofées  de  neuf,  dix,  &  quelquefois, 
de  douzç  p^ûiçs  d«  petites  foUplIcf  attachées  fur  une  çôfc  \ 

Y  iv 
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fîtes  font  J'un  vcrd  gai ,  un  peu  velues  en  JefFoos  ,  tr*T 
yerfées  dans  leur  longueur  g^r  un  peut  filcc  >  leur  fayeur 
çft  acide. 

Les  fleurs  forcent  peuf  ou  dix  enfemble  des  airelles 
des  feuilles^,  comme  ep  grappes ,  porc<ées  par  des  pédicu- 
les grêles  ,  compofées  dç  trois  pétales  de  coqicar  de 
|:ofe ,  par^bmés  de  veines  fanguines  :  le  piftiîc  qui  fort 
du  milieu  de  la  flçur  ^  efVcrocKu  ,  accompagné  (cule- 
ment  de  trois  cumines  :  il  (e  change  en  un  ftii^it  Ctta» 
f>lable  par  fa  grandeur  ^  par  fa  figure  auiç  gouges  des 
fèves ,  çeievé  par  trois  ou  quatre  protubérances ,  éc  muni 
de  deux  écorcçs,  dont  Textériçurç  e():  rouile ,  c?f|^tite  »  Se 
it  répaiffeùr  d'une  coque  d\tuf  ,*  &  rintéricyrc  cft  verte 
èc  plus  mince.  L'intetyalle  qui  (è  trouve  entre  ces  écor- 
ces ,  eft  occupé  par  la  pulpe  ^ont  npus  avons  p^|é. 

Le/Tamarioier  produit  Quelquefois  dans  les  étés  fore 
chauds  une  certaine  filbftancc  vifqucufe,  acidç  &  roaC- 
(iittç  qui ,  lorfqu'elle  eft  fcchç ,  imite  la  crème  de  rar- 
tre  par  ùl  dureté  6c  par  iâ,  blanchiear.  Cç%  arbre  ne 
croît  ^ux  Ifles  de  l'Amérique  que  parceque  les  Efpa- 
gnôls  l'y  cranfporteren^  au  commencement  de  leurs 
Conquêtes. 

Lés  fruits  du  Tamarinier  abondent  en  actd^.  Selon  dit 
«ue  lorf^que  lés  Turcs  Bc  lés  Arabes  font  fur  Iç  point  de 
ijairc  un  long  voyagé  pendant  Tété ,  il$  font  proyifion  de 
Tamarins  pour  fenéfaltérer  :  ihiboit  confire  dans-  le  fn- 
cre  ou  dans  k  miel  des  goufTe^  de  Tamarin!f  y  foie  verres , 
foit  mures  ,*  pour  les  emporter  ayec  eux*,  lorfqa'ils 
voyagent  dans  les  déferts  de  TArabie.  Le$  Marins  Te  fer* 
ycnt  auffi  de  cette  çcin^ture.. 

La  pulpe  de  ce  fruit  tft  non-feulement  rafraickiffaiire'. 
inais légèrement  laxative,  &  cependant  aftringcnrc.  Les 
^édecihs  d^Gurope  dife^t  que  le  Tamarin  tempère  IV 
crimbnié  des  hunâeurs ,  calmé  1^  bouillonnement  de  la 
^ile  6c  du  fài^g ,  guérit  les  fievr<s  aiguës  ,  ardentes  ,  pef- 
tilexitielles,  &  lajauniffe  :  ils  font  auiîî  très  recoinmaiida- 
bles  pour  la  diarrhée  bilieufey  &  corrigçnr  fiugoliercmeni 
îes  vices  des  purgatifs  trop  acres  &  trop  violcns.  M.  Gci>^ 
troi  ,  Mai.  Médtç.\  dit  qU'ils  augmentent  la  vertu  des 
médicamens  émétiques. 
^  -  piips  le  commerce  ^^  on  diflingue  deux  fones  de  polp^ 
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4t  Tamsrins  ;  Tonc  rougcàtrc ,  qui  vient  dç  la  Pcrfc  j  9C 
l^autre  noire  bruoâcie ,  qui  vienc  du  Levant. 

TAMARIS  ouTAMARlSC,  Tamarifcus,  Qn  en  dir-» 
tingae  deux  erpeees  prindpales  ;  favoir  ,  le  Tamarifç 
d'Aileniagne ,  &  le  Tamatifc  d&Narbonne. 

Le  TaMARISÇ  I>'Al.LEl*AGNE  OU  le  PETIT  TaHARIX; 

Tamarifcus  Germanica  ^  cft  un  arbriffeau  qui  croit  na-* 
cnrcUement  en  Honene ,  aux  environs  de  Strasbourg  » 
de  Sandav  ,  dp  Genève  &  ailleurs ,  le  long  des  endroitf 
humides  ^  pierreux  :  il  ne  foufFre  pas  aifement  la  cuU 
tore  de^  jardins,  à  moins  qa'onne  le  plante  près  de  Teaai 
alors  il  (oudcnt  bien  Thiver,  mais  il  ne  monte  jamais  en 
arbre.  Sa  racine  eft  à^peuprès  de  la  grofieur  de  la  )am<i> 
be,  revêtue  d-onç  écorcc  un  peu  épaiflc  &  fort  aroere  ; 
cllepottflc  qusintité  4e  ïJg«  fragiles,  couvette^  d'uoç 
écorcc  roogeàtre  ,  rameufes ,  &  ornées  d  un  grand  nooi* 
bre  de  fetiilles  femblables  à  celles  de  la  brutrere  com- 
mune, eu  à  celles  du  cyprès ,  d'une  couleur  de  verd  de 
mer  »  4c  d'un  goût  aftrigenc  Ses  âeurs  font  difpofées 
en  épi  à  l'extrémité  des  tiges  &  des  rameaux  »  compofëcï 
chacune  de  cinq  feuilles  ovales,  d'un  blanc  p^rpuria• 
avec  autant  cTétamines  à  £basimets  arrondis  ^  jaunâtre^ 
A  ces  fleurs  fuccedent  de  petits. fruits,  oblongs  ,  pointus  » 
triangulaires ,  qui  contiennent  plaficurs  fefnences  mer 
nues  9c  aigrettées  3  ççs  &eurs  Ac  ces  grsûnesi  décent  p^efr 
que  tout  l'été. 

le  Tamaeisc  de  Nakjonme  ou  le  Takamiç  coh- 
UM»  ,  Tamarifcus  vulgaris  ,  croît  principalement  dans 
les  pays  chauds ,  comme  en  Italie ,  en  Efpagnç  -8c  en 
Languedoc  :  il  ponfle  plnficUrs  tigçs  ,  qui  »  pQ.ur  l'ordi- 
naiic  ,  (onrenarbrideauou  buiffon}  mais  qu^^^^fois 
elles  forment^ufl  arbre  de  la.  grandeur  du  coignaffiet.Cet 
arbre  a  le  tronc  couvcn>d'uBC  écorcelgrife  çttdçhors, 
roogeàtre  en  dedans  »  &  le  bois  blanc.  Ses  feuilles  font 
plus  petites  que  cçlles  du  Tamarifç  précédepc  Cet  ar- 
briâèaa  fleurit  d'ordinairç  trois  fois  Tannée»  au  pria-* 
tems,  en  été  &  en  automne  :  il  sft  d'un  aflex  bel  afpeû  » 
à  coufb  de  fes  fleturs  blanches  purpurines  ,  ^rouppées  eu 
^pi  :  il  fe  dépouUle  de  /es  feuilles  pendant  l'hiver  y  U  tous 
(es  ans  il  en  repouflc  de  nouvelles  au  printemsâl  dcman- 

dç  oflç  t%n%  hu^c^to  grands,  ftqidi  \^  foij^i  Wftm^, 
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rcs  :  il  fe  multiplie  de  boutares  &  de  rejettonf  :  il  aime 
les  terres  légères  ;  fon  bois ,  fa  racine ,  foa  Scorcc  8C 
ies  feuilles  (ont  d'ufage  ca  Médecine. 

On  fc  fen  également  des  deux  cfpeces  de  Tamarifc  : 
on  fait  avec  leur  bots  de  petits  barils  »  des  taffes  ,  des 
gobelets ,  &  antres  vaiiTeanx  ^^'dont  on  fe  (ert  ponr  cou* 
tenir  la  liqueur  qu'on  doit  boiire ,  laquelle  y  acquiese  une 
vertu  défofHlative.  Toutes  les  parties  de  larbrc  finoc  cfti- 
mées  apéritives  ,  aind  que  le  fel  lexiviel  qu'on  en  retire» 
&  qui  eft  uiité  dans  ropilacion  de  la  rate  >  du  foie  &  du 
méfentere.  On  prérend  que  le  bois  de  Tamaris  eft  aufli 
bon  que  celai  de  gayac  ^ns  les  maladies  véoérieancs  : 
il  convient  eocore  contre  toutes  les  maladies  de  la  peaa 
Les  Teinturiers  fe  fervent  quelquefois  des  finies  de  Ta« 
maris  ,  à  la  place  de  noix  de  galle ,  pour  ceindre  ea 
noir. 

TAMARIS  DE  MER  eft,  dit  M.  Ellis,  une  corallioc 
véficuteufc  ,  qu*il  nomme  CwafUna  rtfiçuUtu  y  jjfiArfim 
-&  alttmaàm  ramofé^  dtàtiadis  ^ppcfinis  .cylindricUyWri^ 
eus  crenatis  ^  patulis.  Ses  branches  font  placées  aHez 
irrégulièrement,  mais  cependant  altemativcmexit»  de  di^ 
férens  côtés.  Son  tiifu  reifeinUe  à  celui  de  Ja  corne  »  3e 
il  eft  triamlfârent.  Ses  denckuksfont  grandes  ,  cylindri- 
ques ;  ouvertes  &  oppo/ées  les  unes  aux  autres  y  9l  cha- 
que paipe  -parotc  attachée  au  £omm%t  de  celle  qui  eft 
au-de(Ious.  On  trouve  cette  forte  de  coralline  a(duéren«> 
te  ans  rochers ,  aujr  oocjuiâks  &  aux  fucus  :  v«y«{  au 
mot  CoRaiiiNE ,  ce  que  nqus  avons  dit  de  eesfçic^êê  de 
produSions.aninuiies, 

,'ÎAMARU*GUACU ,  efpece  de  langoofte  éc  mer  dn 
Briefil  y  que  les  Portugais  nomment  Ca^amon  di  Saids- 
go  :  elle  n*èft  point  d'uûige  en  aliment.  Ruifcbloi  donne 
neuf  doigts  de  loneueur  ;  &  e£te  eft  longue  de  deux; 
fes  yeux  font  élevés  Se  oblongs  :  il  a  huit  filets  comme 
les  cancres.  Ce  cruftacée  devient  de  plus  on  pl.us  étroit 
vers  la  tête  ,  qui  eft  trianga laite  te  de  la  groflcoc  d'mie 
olive;  Son  corps  a  onze  anneaux  >  comme  la  c^ieue  des 
crabes  Hc  des  écreviffes.  La  partie  poftérieure  du  corps  de 
chaque  coté ,  avance  6c  eft  hérilTée  de  poiU.  Tout  fon 
corps  eft  couvert  d'une  ctoïke  blanche  &  brillante  eommc 
^e  la  corne  ;  proche  des  lointjircs ,  ,cllc  tire  fw  le  ooir  o« 
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fe  pourpre;  il  y  à  de  chaque  coté  trois  pieds  qui  fonc 
mcatis  8c  longs*  «  Proche  de  la  téce  ,•  de  cbaqae  côté  ,  il  f 
A  un  bras  ,  compofé  de  quatre  jointares  ;  l'extrémité  dtt 
bras,  à  lanieniiere  jointure  »  ed.couibéê  comme  une 
fànlx  ,'  Se  garnie-  je  dents  fprt  aiguës.  Cet  anim^il  frappe 
aTcc  (es  bras  y  6c  les  plaies  qu'il  fait  font  dificiles  à 
gnérir. 

-    TAM ATIA  t  nom  que  l'on  donne  à  deux  efpeces  d)oi- 
ièaax  da  Brefii  $  Tiioe'eft  une  efpece  de  Taurdoa  Grive  ^ 
fc  Fautrcreft  une  forte  de  Poule  d*eau.  Voyez  ces  mots, . 
TAMBAC:  Voyt^  Bois  d*Aloes,    , 

.  TAMBOURECISSE:  ceft  up  arbre  du  Madagafcar, 
dont  le  frttifr  eft  une  efpece  de  pomme^qui  s'ouvre  en 
quatre  parties  dans  (à  maturité  :  de  la  peau  orangée  de 
ce  fnut ,  on  tire  une  teinture  qui  »  évaporée ,  donne  un 
extrait  ^  ou  plutôt  une  fécule  femblable  au  Roucoa 
^Amérique,  vtfyeij;  Roucou. 

TAMOATA  9  poiiTon  de  rivière  du  Brefîl ,  que  les 
Portugais  nomment  SMido  :  il  eft  de  couleur  de  fer  » 
fiir-toiit  à  la  tête  -y  il  eft  long  de  cinq  doigts  s  fa  tête  eft 
£ûte  à-peo-près  comme  celle  d'une  grenouille  ^  ùl  bour 
cbe  eft  petite  èc  fans  dents ,  garnie  de  deux  barbillons 
lones  d'an  doigt  :  fes  yeux  font  petits  »  l'iris  en  eft 
dorée;  ùt  peau  eft  tme  efpece. de  cuiraflc  gai;nie  d*é« 
cailks  obloogoes,  finement  dentelées  tout- tu-tour»  5c 
diftnboées  en  quatre  rai>gs. 

-  TAN  ou  ÉCORCE  A  CORROYEUR  :  Voyil  à  U 
fuite  du  motXHBNJK  i  &  celui  de  Rbdoul.  Quelques^ 
uns  donnent  encore  le  nom  de  Tan  à  h  pouffieco  da 
bois  tombé  en  pourrimre.  *      *• 

*TANAISIE  ,  v«y«{;  Tamesii. 
TANCHE  oaTËNCHE,  Tinea:  potflbn  de  he, 
d'étang  &  ic  «axais,  à  nageoires  moUes  :  il  a  la  tête 
&  hc  isnifeiu  petits^  proporuon  du  corps  »  oui  eft  large  « 
gios  &  coort-s  Tonverture  de  la  bowche  dit  médiocre  % 
les  dents  fe  trouvent  au  nombre  de  cinq  fur  deux  riui^ 
gées  dans  le  gofier:  les  couverdes  des  onies  (ont  com- 
p0& ,  de  part^  d'autre  »  de  quatre  lames  6c  de  trois 
arrêtes  courbées  t  k  ligne  latérale  du  corps  eft  courbe  «. 
9i  plus  proche  du  yentre ,  comme  dans  tous  les  poif« 
fims  du  genre  des  Carpes. 
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On  remarque  quelques  petits  eondtïits  tfo  tmovi  ft 
tcte  de  ce  poifTon ,  au  defTus  &  iu-dciTous  dai  ytux  :  les 
^cux  font  petits,  ficu^  aux  côi^s  de  la  tétcj  Tiris  cft 
Touge  :  on  compte  quatte  ouies  ^e  chaque  coté  ,  pev 
larges,  dont  chacune  eft  garnie  d*une  double  nngéc  de 
nœuds  moKets  y  Se  faits  en  forme  <de  peîgac  :  le  dos  eft 
un  peu  éievé  audeffus  de  la  tête  y  mais  épais  y  &  nulle* 
ment  trancliant  j  le  ventre  eft  affez  large)  ic  plat  par- 
tout ,  les  écaflles  oMongues ,  petites ,  écroitemeDt  adhé* 
rentes ,  noires  fur  le  dos  »  noirâtres  far  les  cotés ,  & 
mêlées  d*un  peu  de  doré  on  de  vcrd  jaunâtre  ;  mais  de 
couleur  blanchâtre  au  venir-e ,  deât^on  néanmoins  que 
•tour  le  corps  éft  ^'une  teintbre  foncée.  Les  écailles  fooc 
«xtérieuremcnr  eneluites  d'une  mucoilté  Tifqaeafè ,  ce  qui 
vend  ce  poiiTon  gitflànt  comme  l'Aii^ille:  toutes  les 
«a^eoires  &  la  queue  (bm  noirâtres  &  z  rayons;  laqueue 
n*eft  point  fourcnue ,  mais  plutôt  quanée.  Eofia»  laleo* 
gûeur  ordinaire  de  la  Tanche  eft  de  tieuf pouces  on  quart  s 
elle  reffemble  extérieurement  à  hTntiie  fattmonét. 

La  Tanche  a  la  peauépailTe  ,  1&  palais  charnu  comme 
là  Carpe  ,  &  dans  le  fend  du  palais  eft  un  oflelet  triaa- 
gulaire.  Le  mâle  a  les  dâp^eoires^la'vencre  beaucoup  plus 

frandes  que  la  femelle.  Cepoiflo»  fe  plate  dans  leseaax 
ouibeufes ,  ftagnante^,  ou  a«  moins  qui  coulent  lente* 
ment.  On  amorce  facilement  la  Tancl^  aYec  de  petio 
Vers  &  des  Efcarbots.  Ce  poiffon  liépofe  (èsceufs  au  prin« 
tems  &  en  été  ;  &  quoique  les  ocàn  (oient  moins  nom* 
breux  dans  là  Tanche  que  dans  la  Oarpe  ,  elle  peuple 
beaucoup  &  parvient  promptement  ^  Ùl  grandeur. 

Lémery  dit  que  ce  poiffon  eft  fi  vivac«yque,malgDé  qn*OB 
Tait  coupé  par  morceaux  6c  fait  frite' à  demi ,  iIsTélance 
hors  de  la  poêle;  Liger  obferve  que  c'eft-  le  Pcûflbn  qui 
réfifte  le  mieux  au  cinirtoi  \  mais  ilTUtne-Je  fond  d*aa 
étang,  car  l'on  affarc  qu'il  éiut  phis.de texiciu  pournoac- 
rir  cent  Tanches  que  pour  engraiiTer  cinq  œns  Carpes  : 
c*eft  pourquoi  il  faut  avoir  bien  du  cesrein  àtt  xcAc»  pouc 
empoiflbner  un  étang  de  Tanches»  ' 

M.  Geofroy  le  jeune ,  fit  voir  à  ï*Acad.  des  Sciences  y 
«t  1710  ,  un  Ténia  y  trouvé  dans  uœTaocbe  fort  faine 
Se  foR  grafte.  Ce  Tenta  étoit  femblable  à  ceux  qui  fo 
itooYcu^d^os  l'homme ,  à  ceUtf  rès  ^^*il  i£étoit  paid6*. 
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•oopé  pas  aoaeattz }  ^  &oit  entier  &  avoit  deux  pieds  8c 
JenaL 

La  Tanche  eft  d*aflez  bon  gouc  »  fur-tout  lQrfqu*f  Ue 
habite  une  eau  claire  &  courante  ;  mais  (a  chair  nourrie 
médiocrement  &:  n* eft  pas  bien  faine  ,  parcequ*eUe  ctt 
remplie  de  focs  vifc^ueux  &  gtoflîcrs. 

On  trouve  dans  la  tête  de  ce  poifTon  deux  petites  pier^* 
Tes,  qa*oneftimeabforbanteSy  détcrfîvesSc  diurétiques i. 
on  en  prend  poiu:  arrêter  le  cours  de  ventre.  Les  Con^ 
ttnuateurs  de  ia  Matière  médicale  difént  que  la  vertu^ 
des  Tanches  eft  célèbre  pour  la  cure  de  fa  jaunifTe  :  oa, 
les  applique  vivantes  fucceffivement  fur  la  région  ombi- 
licale 8c  lue  celle  do  foie ,  )u(qu*à  ce  qu'elles  mcurenr^ 
On  prétend  qu'après  cette  opération ,  le  poidon  eft  jaune 
&  enflé  du  côté  par  .lequel  il  a  été  appliqué. 

TANCHE  DE  MER  »  Tinca  marina.  Ce  poifcn  faxa- 
tile  a  la  cbair  très  molle  ,  6c  relfemble  beaucoup  à  Ut 
Perche  de  mer  par  fan  mufeau 'pointu  8c  allongé  ,  la  Si- 
tuation »  le  nombre  &  la  figure  de  £ès  nageoires ,  mais 
(abouche  eft  plus  grande  ^  la  mâchoire  lupérieure  eftr 
aufix  munie  de  dents  plus  grandes  que  celles  de  la  Perche  ! 
de  mer  »  &  la  tête  eft  plv^  groiTç  ^  fcs  nageoires  ne  font 
point  marquées  de  petites  taches  rouffes ,  Se  elle  n'a 
point  audi  les  lignes  tranfvetfates  noires  qu'on  remar- 
que  fur  la  Perche  de  mer.  On  voit  à  fa  tête  &  aux  oper* 
cnles  des  onies^  de  petites  îigpes  5cdes  points  bleus.  Le 
mâle  eft  couvert  d'écaillés  plus  larges  &  plus  noires  que 
la  femelle.  La  Tanche  de  mer  vient  frayer  dans  l'Algue  , 
ou  fes  œufs  éclofent  6c  font  à  Tabfi  des  tempêtes.  On 
£ût  rarement  ufage  de  ce  poiiTon  dans  tes  alimens. 

TANÉSIE  ou  TANAISIE  »  Tanaatum.  Cette  plan- 
te ,  qu*on  ooname  aulli  Herbe  aux  Fers ,  croit  prefqué 
par-tout  y  le  long  des  chemins  6c  des  prés ,  dans  les 
chanps  6c  aux  bords  des  lieux  humides  :  fa  racine  eft 
longue  9  ligneu(èy  fibrée,  ferpentante  6c  vivace  ;  elle 
poofliedes  tiges  rondes ,  rayées^  mo'elleufès  Se  un  peu 
velues  :  fes  feuilles  font  grandes ,  longues  ,  ailées  ,  or- 
nées de  découpures  qui  font  di(pofées  par  paires ,  &  den- 
telées en  leurs  bords  j  leur  couleur  eft  Verte  jaunâtre; 
elles  ont  une  odeur  forte  6c  une  faveur  amere  :  fes  fleurs 
naiflènt  en  Juillet  64  Août  aux  (ommets  des  tiges ,  par 


I?8  TAN 

gros  bouquets  arrondis ,  rangés  comme  en  ombelle , 
comporés  chacun  de  plufieurs  fleurons  éva(cs  &  dentelés 
par  k  haut ,  d'une  belle  couleur  jaune  dorée  ,  luifante, 
rarement  blanche ,  5c  foutenus  par  un  calice  écailleux: 
à'  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  menues ,  otdîfiaiie' 
ment  oblongues  ,  8c  qui  noirciflent  en  nmtiffanu 

Toute  la  plante  a  une  odeur  forte ,  défa^éablc ,  &  un 
goût  amer.  On  trouve  quelquefois  des  pieds  de  TanéCe , 
dont  les  feuilles  font  découpées  »  menues  &  comme  fii- 
fées ,  qu*on  appelle  Tanaijie  Angloife  ou  Crépue.  Ce 
xi'eft  qu'une  variété  de  la  précédente ,  qu'on  cultive  dans 
les  jardins  à  cau(ê  de  fa  oeaiité.  La  couleur  àcs  feuilles 
de  cette  plante  varie  au(ïî  5  delà  le  Tanacetum  t/erficolor 
de  Parkinfon  ,  qui  fait  une  autre  variété  panachée  de 
blanc  &  4e  verd. 

La  Tanaifie  eft  regardée  comme  ftomacale  ,  fébrifu- 
ge ,  fiidorifique ,  carminativc  &  défobftruôivc.  On  a 
des  exemples  que  l'infurtôn  de  fes  feuilles  prcrvoque  les 
menftrucs  &  nettoie  très  bien  les  conduits  urinaircs,  & 
que  fon  fuc  ,  pris  à  la  dofe*  de  quatre  onces  ;  convient 
dans  les  pâles  couleurs  &  l'hydropifie.  Oh  trouve  dans 
les  boutiques  ,  une  eau  didillée  de  cette  plante  ,  dont 
on  fait  ufage  dans  les  potions  antivermiheufcs.  On  fiiic 
avec  fes  feuilles  ,  une  conferve  utile  pour  Tépilepfie  fie 
pour  le  vertige.  Dans  quelques  pays  du  Nord  ,  on  £sLity 
vers  le  tems  de  Pâques  ,  des  gâteaux  od  l'on  fait  entrer 
le  fuc  &  les  jeunes  feuilles  de  cette  plante  :  on  s'en  (êrt, 
difent  les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale ,  pour 
fortifier  l'eftomac  ^  &  diftîper  les  vents  que  les  alîmcns 
du  Carême  engendrent  ordinairement.  Bien  des  perfon- 
nes  fublHtuenc  la  femence  de  Tanaifle  à  celle  de  la  Pou- 
dre aux  Vers  ;  mais  elle  eft  bien  moins  amerc ,  par  con- 
Çquent  beaucoup  moins  anti-vcrmineufe. 

Quant  à  Tufage  extérieur  de  la  Tanaifîe  ,  on  eftime 
ion  fuc  pour  les  engelures  des  mains ,  pour  les  darrres  fie 
pour  la  teigne  :  en  cataplafme  ,  elle  convient  pour  les 
foulures  &  les  entorfes.  On  prétend  à  Paris ,  que  cette 
plante  étant  mi(e  autour  du  lit  ou  entre  deux  matebs , 
tue  &  chaffc  les  puces  &  les  punaifcs.  On  fait  un  Vin 
de  Tanaide ,  utile  pour  les  rhumaiifmcs  ,  &  pour  fomcn« 
CCI  les  jambes  des  Hydropiques» 
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TANTALE  ou  PÉLICAN  D'ARBRE  DE  L'AMÉRI- 
QUE ,  Tantalus  foculator  ,  Pelicanus  Americanus  ar^ 
boreus  ,  oifeau  à  lonç;  bec  ,  &  monté  fur  de  grandes 
jambes  ^  il  approche  de  TOie  pour  la  grandeur  :  U>n  bec 
a  neof  pouces  &  demi  de  long,  il  eft  conique  &  cocrbë 
au  bout ,   H  l*ouvre  de  plus  oun  pied  de  large  :  il  a  la 
queac  &  its  pieds  noirs  ,  &:  les  premiers  articles  des 
doigts  ît>ints  par  une  membrane.  C'eft  un  oifeau  (faipide 
aum  bien  que  le  Flamand  &  la  Palette  :  il  fréquente  i 
les  arbres  ^  U  y  &it  Ton  nid.  Chardin  dit  que  les  Per- 
fans  donnent  au  Tantale  le  nom  de  Talab  &  de  Mife, 
TANTE  5  c'eft  le  Calmar  :  voyez  ce  mot. 
TAON  ,  Tabanus  ,  infede  à  deux  ailes  »  qui  eft  ar- 
mé dun  aiguillon  avec  lequel  il  fuce  en  été  le  fang  des 
Chevaux  Se  des  BœuCs  qu'il  rend  furieux  par  Tes  piquures. 
Cet  mfetfte  diffère  de  la  Mouche  Afile  par  la  ftrp6bire  * 
de  la  bouche^  ainti  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

Le  Taon  ,  pour  le  port  extérieur  ,  reflemble  affez  à 
une  mouche  extrdordinairement  grofle.  Ses  yeux  fodc 
gros  ;  &  lorfque  l'animal  eft  vivant  ils  font  panachés 
(  du  moins  dans  plufîeurs  elpeces  }  de  raies  d'un  jaune 
verd ,  &  de  bandes  brunes  rougeàtres.  Son  ventre  eft  gros 
&  large  ;  (es  ailes  font  adez  fortes  &  ornées  de  nervures 
confidérabieS'  Dans  quelques  efpeces  ces  ailes  font  joli- 
ment panachées  de  taches  blanches  &  de  bandes  noi- 
res. Les  couleurs  de  ces  infeâes  (ont  en  général  afiez 
obfcnres. 

Les  Taons  ont  deux  cara^eres  bien  diftinétifs  '•  fa« 
voir ,  des  antennes  qui  reffemblent  à  un  fil  court  qui  ik 
termine  en  pointe  par  le  bout  ;  l'autre  caraâere  eft  celui 
de  la  bouche  ,  laquelle  eft  armée  de  deux  dents  aigoës, 
oui  fe  meuvent  de  droite  à  gauche  ,  &  dont  la  mouche 
le  fert  comme  de  crocs  aigus  pour  percer  la  peau  épaifle 
des  chevaux  ,  des  bœufs  ,  des  rennes ,  des  ferpens^.  Se 
même  de  l'homme ,  afin  d'en  fucer  le  (àngavec  (à  trom- 
pe. Laftrudure  de  cette  trompe  eft  trèscuricufc  ;  elle  eft 
la  même  que  celle  de  la  trompe  du  Coufin  ;  mais  toures 
les  parties  en  font  bien  plus  groffes  &  bien  plus  diftinc* 
tes.  S\rammerdam  ajoute  qu'au  défaut  du  fang  d'ani- 
Jnaox ,  leur  trompe  peut  leur  fervir  à  pomper  le  miel  des 
jScttTS.  Oa  diftinguc  pluficurs  efpeces  de  Taons  qui  dilFc*^ 
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tcnt  par  la  grandeur  ^  la  coakur  ,  &c.  Ccft  daorlèi 
grandes  chaleurs  que  ces  infeâcs  font  plus  redoutables. 
L'Afile  ,  que  d'autres  appel len^ Mouche  Asile,  iJ/y- 
lus  y  -diffère  du  Taon  ,  parceque  (a  bouche  n'ed  armée 
que  d*une  fîmple  trompe  aiguë ,  dure  y  piquante  &  plui 
longue.  Ced  ,  félon  Mouifët ,  la  Mouche  a  cotfeletac- 
jné  ,  de  M.  de<Réaumur  :  elle  s'attache  avec  fureur  aux 
Anes  &  à  tous  les  troupeaux  »  mais  particuli^reiaent  aux 
Kennes  \  fur-  toiït  l'efpsce  à  ventre  jaune ,  que  les  iap- 
pons  appellent  Curbma,  &que  des  Naturafif^es  ont  re- 
gardée comme  une  véritable  efpece  deTaon.  Cet  inie^^ 
dit  M.  Linnaeus  ^  refte  tout  l'hiver  en  nymphe  for  le  dos 
des  Rennes  ,  entre  cuir  &  chair  5  il  fait  à  ces  animaaz 
des  tumeurs  &  des  plaies  qui  les  maigriffent ,  &  l^ 
font  confidérablement  foulFrir  :  les  jeunes  Rennes  en  font 
communément  chargés  de  ûx  00  huit  i  en  un  mot ,  le 
Ciîrbma  molefte  tellement  ces  aofinaut ,  qu'il  les  fait 
fuir  tout  furieux  à  travers  tes  montagnes  »  les  précifàccs 
&  les  vallons-  Sa  piquure ,  pour  dépofer  fes  œufs»  cau& 
une  cicatrice  qui  gâte  le  cuir.  En  général ,  ces  infeâcs 
ont  deux  ailes  &  le  corps  allongé  »  leur  vencre  fur-coift 
eft  lone.&  affez  mince. 

On  doit  prendre  ces  petits  animant  avec  précaudoD» 
car  ils  piquent  aflez  foi  cément  avec  leur  trompe. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  vers  d'eu  nailTcnt  les  Taons 
3c  les  Mouches  afiles  vivent  dans  l'eau  j  car  c'ef^  toQJoars 
dans  les  endroits  aquatiques  que  fe  trouvent  ces  Moocbes. 
On  en  voit  cependant  dont  le  ver  prend  naiflancedaQsle 
nez  des  animaux  ruminans^ou  dans  le  fondement  des  che- 
vaux ,  ou  qui  habitent  tout  l'hiver  fur  le  dos  des  bceofs* 
Les  efpeces  de  ce  genre  font  alTez  nombretiTcs  :  V9yr{ 
Ver  de  la  Mouche  Asyle. 

TAON  MARIN.  Rondelet  parle  d'un  Tawnqtfil<ljt 
être  un  petit  animal  maria ,  de  la  grandeur  d^unc  arai- 
gnée,  .lequel  tourmente  les  Dauphins,  les  Thons,  &c* 
Il  e(l  de  la  figure  d'un  fcorpion ,  &  s'attacha  aux  jiâgcoi* 
res  du  Thon. 

Ce  Taon  marin,  au  lieu  de  bouche  »  a  un  petit  tuyaa 
longuet ,  qui  reffcmble  ,  pour  la  forme  »  à  la  queue  du 
fcorpion  :  ileilarmé  de  deux  efpeces  de  mains,  qui  le 
tournent  vers  fà  bouche  :  il  a  fix  pattes.  Cet  animal 

tattacW 
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itxctiAt  laz  oageolres  des  poiflbos  par  le  bout  da  tuysia 
<)ai  lui  ferc  de  bouche  ;  &  il  s*y  applique  de  manière, 

3Q'ii  D*efl:  pas  poffible  de  l'en  arracher.  Il  face  le  faos 
es  poi^oas  )  &  quand  il  en  eft  plein ,  il  combe  comme 
mon.  Il  eourmente  fi  cruellement  les  poiffons  qn'il  fuce» 
qu'on  en  voit  fauter  quelquefiais  de  douleur  dans  les  aa« 
Tires  ou  fui  le  rivage. 

TAP AYAXIN ,  Lésard  de  la  Nouvelle  Efragne  »  tri» 
nrefic  fort  (inguUer  s  fon  corps ,  ainfi  que  (a  tête ,  fea 
pieds  &  fa  queue»  font  hériflts  d'épmes  blanchâtres  6c 
piquantes  comme  des  aiguilles.  Cet  animal  eft  revétti 
aécaiUes  dediverfes  couleurs  ;  les  pieds  font  écailleux 
c&  deffas  &  en  defTous ,  ficarm^  d'ongles  très  pointus  "» 
crochus  Se  marbrés  de  belles  écailles  qui  les  coitvrene 
jiirqa'au  bout.  lia  la  tête  courte  ,  dure  ^  triangulaire, 
aiTcz  firmblable  à  celle  du  Caméléon  Se  obtufe  pardevant» 
Depuis  la  pointe  du  nez  s'avance  une  e^ece  de  boucliec 
qui  va  jufque  fur  les  yeux ,  qui  font  grands  Se  brillans» 
Son  corps  eft  rond  ,  le  deflus  eft  couvert  de  petites 
^Ues  uniformes  Se  barrées  de  raies  rhomboïdes  attifa- 
lement  rangées  Se  tirant  fur  le  jaune  La  queue ,  qui  eft 
faite  en  anneaux ,  eft  écailleufe  tout  autour  :  on  en  voie 
k£guredans  Seba^Thef,  i.  Tab,  80.  n«  $.  6*  x.  Le  même 
Auteur  donne  encore  la  figure ,  Tab ,  S.  /z.  7  ,  d*une  fé- 
conde efpcce  de  Tapayaxin  j^  qui  fe  voit  au  Cap  de  Bon* 
ne-£fpérance.  Ce  Lézard  eft  plus  petit  que  le  précédent , 
le  deffus  de  foa  corps  eft  peint  très  agréablement  de 
blanc  y  de  noir,  3cc. 

TAPECON,  poiffon  de  mer  qui  eft  VC/ranofiopus 
des  Natur  a  liftes  i  voye^  aumot  Kaspbcon. 

TAPERIËR  ,  nom  que  Ion  donne  en  Provence  aa 
Câprier  :  voyex  ce  mot. 

TAPI  A  ou  TAPIN  »  arbre  des  Indes ,  grand  comme  un 
hctrc  'y  fon  bois ,  facile  à  rompre  &  plein  de  moelle  com- 
me le  fnreau,  eft  couvert  d'une  écorce  liflè  ,  cendrée  (• 
fcs  feuilles  font  difpofêes  trois  enCèmble  fur  une  queue». 
vertes  «  li^Tes  SL  luifantcs.  Sa  fleur  eft  compofée  de  qua-- 
tre  feuilles  ,  blanches  j  longues  d*un  doigt ,  &  accom*-* 
pagnées  de  quatre  autres  petites  feuilles  courtes ,  verdâ<-' 
très,  8r  de  plufieurs  étamines  rougeâtress  fes  fruits  ont  la 
figure ,  la  coukur  &  la  groflfui  de$  orapgcs  >  Içur  écorce 
H.  N.  îom€  r.  Z 
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:  LtîS  fetilttei  àc  éfct  ïtbrt  ,l!tràfife8  ^  fent  qti  ciccllcrt 
itMfeftfe  %  "fort  t^fité  f  âffiii  les  Sào  Vàgcs  &  fes  Indicos 
^t«iWè  les  bllàriiifaàtidtts  éc  l^tittôS^àùtquelfcs  ces  pcnplts 
fontfujcts  On  les  applique  en  catat^lafine  :  on  en  mrt 
^«(Ti  ÉaôlUs  dtfemcS  'podt  <?àltîfc1:  4cs  aduleuis  de  tétc  * 
!oài  4>rovietiiftlht  à*attt  gr^A^  chalôulr. 

Lt  tàj^â  t5cftt  avec  &  (atis  cultdrc  âttk  environs  dO^ 
4ih^tK^  fc-aii^lft^fs  d'AtoÔricjttC. 

tÂPiR,  TAPïHi*^  TAPIROUSSOU,  oaTAPIi 
RïTE  iVûyfeçMAÏQiPOUftis. 

TAPÏTI ,  pfetk  gua<lrapfc4c  du  Brcfil  qui  téntmh^ 
iSti'Qtmf  àiîos  Lapins  ;  fon  poîl  cft  rougcâtrc  :  ii  ab^ 
bôici  te  ttiàhltrfe  des  chi«hs ,  fur-tout  de  nuit.  Il  y  "  l 
Me  dîfKtentfes  Tcfpeéès  ;  lés'tints  n*ont  point  de  qucuc^ 
iKSàiittesenbht  une  d'un  demi  pied  de  longueur.  Qûf 
Wc  ecs  animaux  faflcnt  trois  à  quatre  petits  a  là  »«i 
tih  eh  Voit  pourtant  fort  peu  au  Brefil  ,  parceqtf  m  l«^ 
yerit  de  proie  àtix  bctfcs  fauvagcs  &  aux  béces  àci^ 

%>îtfc. 

l'APSlE  ,  Thafijîà  ,  plante  qui  croît  aux  bcuxinofll 
t&gtteux  ,  &  que  Ton  appelle.  Jttr^îf  A  bâtard  5  elle  cH 
iiaùte  dt  deux  bu  ttois  pieds  ;  fa  tige  &  fes  feuUes  lool 
féwilacées;  fes  fleurs  font  difpoffes  en  6nn1ïcllc$,coini 
^e  celle  deTAriet ,  de  couleur  jaunie.  Il  IcurfucccdcM 
fiuit  compofé  de  deux  graines  longues ,  grifes ,  cannc^ 
«es  fur  le  Hos ,  fe  ailées.  Sa  racine  èft  peu  grotte ,  lool 
gue  ,  chevchVc  vers  la  tige  ,  grife  oublanclâtre  ,  fp^l\ 
i^Ucfbïs  ûôlrc  en  dehors ,  empreinte  d'Un  fuc  laiteux,  ^ 
acre  ,  un  pcucorrofif  &  amer.  On  fait  féchcr  cct^^.? 
^ihepou'r  là  dbûfefver,  après  en  avoir  ôtélecotur.  Bl'J 
•a4-peti  près  h  même  figute  que  celle  du  Véritable  Tor 
JbiA  5  mais  elle  eft  plus  légère  ,  plus  blanéhe  ft  bca* 
towpï>lû8  àett  5  elle  puigc  la  pituite  ,  &  agit  avec  «"^ 
•de  violettce  &  d'irritation  ,  qu*on  n'ofc  pas  la  mtv^ 
-beaucoup  en  uftge ,  (inon  à  Textérieur  dans  les  onguc» 
•pour  la  gracelte  ,  &  pour  les  autres  maladies  <k» 
pcâù.  ,1 

*    TARABÉ  j  cfpccc  de  Perroquet  du  Brefil ,  dont  » 
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jhtâ^  eft'verJ:  ileftipias'  gnrad que  ddoîqti^ a^ 
^[[cFaragua.  Sa  tête  e(l  ^roage  de  atéme  ^tle  (a  poi^ 
ttineSffkfcolBmeQcéiiiënt  de  (es*  âHeSi  lob  bec  5c  (es 
pieds  font  d*im  ceB<bét>bC:tu:.iî(i//r£r  d§  A%^b,  p.»  142. 
Ray  ea  parle  au£  p.  3  ^ 

TARiAQUIRA  ,  efpeœ de  lézafd  èa^tA\  tibn  ^^'â 
treuz^  qai  fe  trouve  piocbe  des  maiforiB  5c  diTs  jardins  ^^ 
difent  Marc-Grave  &  Ruifch  3  les  plus  grands  font  longt 
d'an  pied  :  la  tcte  eft  ronde  ,.  <!outeR€î  d*écailles  trian^ 
gsl»re§  de  eoulenr  oemlrée ,  '  ft  unies. 

Qoaod  le  maie  vent  f^xcam^ti  ^rûciz  ^féfn^îfe  ,  i^ 
la  mord  tégeremént  a  la  tére  ,  dclaooDcbe  Arlecôcéi 
k  femelle  levant  la  queue  reçoit  le  mate  ,  ^ut  pat  der* 
liere  cmbraffe  fod  xrôiips  avec  Tes  pieds.  Ge  liézàrd  c^ 
d'une  beauté  ûigtdsete  i  iia  ,  dit  Seba  ,  «t^ut  4é  deïTu^ 
du  corps  couvert  de  bandes  étroites,  dont  celle  dU  riit* 
kea'eft|yfas1ai^e  relie  eft^icouleot  ibl^tttbe- ,  j'a^ée 
dans  le  nnlieude  petits  points  d*un  rouge  vermeH:  les 
autres  bandes  feut  bleues ,  jaunes  &  brones  :  les  écailles 
des  c&tés  font  minces,  brunes  »  blandhe*;  ,'mafqQètée^ 
par  deffus  de  taches  bhnchterar  3e  raisgédS  trànrverfale- 
ment  avec  fymmétrît  :  iiiea  oftde  merde  des  jambes  àé 
derrière  i  il  a  le  ventre  ,  ies.|«tt^  de  ddvèm  &  le  eo( 
couverts  d'écaiiles  d*ua  brun  Turqain ,  l€  ixaut  du  col 
eft  tiqueté  de  blanc  :  la*  couicur  de^  la  queue  qui  eft  for* 
aée  par  annesittz ,  tire  'fiir'lé  bleu. 

Oh  trouve  encore  datis  le  Brefîl'  une  aciti'e  efpece  dé 
Taraqmra  ,  que  Ton:appélle  Twaguica-^ytUr'dba  :  il  cft 
ferabioUe  à  l'Améyra  ,  au  rappent  de  Ruifch  ,  e:ié<^epté 
que  fit  queue  eft  ^nie  de  petites  écàitlesf  triangulaste^i 
Voy.  Seba  -T^ef.  ï  Tàè;  ^r.  a.  5 . 

TàRA9CAN  ,  nom  qu*ori  d<mht  eh  Ruffie  »  dit  k.  Eiiii 
axus«  a  ées  efpeecs  de  Mittes;  qui  (b  retirera  ifahsdei 
fentes  de  bois ,  &  qui  ne  forte»t  que  k  niii^  :  tHçjirrf 

MlTXES. 

TARANDE  ouTAlflANTE ,  aainml'quiBrtipeilè  dji 

Cnre  des  Cet6 ,  qui  eft  le  mène  que  lé  Rh^nne  èé  U 
ponie  :  wyrç  îûïlifKJiB»  *     '        , 

TARANIOLO,  nom'qucl'on  dctoie-à  Vertt{c',  à  uùt 
cfpece  d*Dt&au  aqraticpte^  miûs-fiflipcdc':  ff  t^&  Moi- 
*       ^  2  ij 
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dé:plaçpedt'qtt<^lc  grand  Corlictt  :  c'cft  anffifureeTpeâ» 

de  CaurUs  :  voyez  ce  mot.  ^         -       ,      , 

TARANTOLAouTAR.hNTOLEt  cfpccc  de  Lézard 
quç  Ton  voit  en  Tofcanc ,  &  qui  fait  la  chaffc  ant 
Araignées  :  c  eft  le  même  que  le  Lézard  étoiW  ou  Stcl- 
lion  f  on  lui  donne  auffi  le  nona  de  Tartmtuht  %  mais  il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  véntablc  TartntuU  ; 

-yoyez  et  mot, 

TAI^ASPIC  «  ««rye^^THtASFi. 

TARBIKIS  »  animal  de  la  iTàrtàrie  Orientale  ,  donc 
la  forme  &  la  grandeur  font  comme  telles  du  Caftor  :  il  | 
lait  des  trous  dans  la  terre,  od  il  fc  retire  pédant  Thi-  | 
ver  pour  y  vivre  d'une  provifion  d'herbe  qa*il  amaffe  1 
pendant  Tété.  Il  a  le  poil  de  la  même  couleur^  que  celai  | 
aê  nos  Loups  ,  mais  plus  douât  &  plus  fin.  DiSion,  dci 

TARC  \  voyei  fon  article  an  mot  Pin  BC  à  t^m  de 

Sapin.  ^  ^  \  ^t     -h 

ITARDIVE.  Goëdard  donne  ce  nom  a  une  ChcmlJc 
oui  prendra  nourriture  fur  du  jx>nc  matin  ;  ou  autres 
luttes <|uicroiffcot  dans  les  licoid humides ,  on  (bric 
bord  des  foÏRs.  Çlle  fe  transforme  tn  une  mouche  dont 
les  ailps  font  &  ferrées  contré  le  corps,  qu'on  é  flc  la  peine 
àlcsdifceracr,  | 

TARDONE  î  vayeif  Tadorm i:* 

TARETRANKE  ou  TARE^ANCHE ,  notar  qu'oa  i 
donne  à  Bordeaux  à  riiigrfc/emw-i.  ! 

TAREIBOYA  »  Serpent  du  Brcfil  qui  fe  trouve ,  tan-  ; 
tôt  âans  Teau .  &  tantôt  fut  terre.  Ray  dit  qu'il  n'eft  «i  ! 
£.  dangereux  que  les  Européens  le  prétendent.  Ce  fer-  ; 
pcnt  eîk  noir  &  de  moyenne  srandcar  i  <]band  on  Tirrite  I 
il  mord  ,  miais  fa  bleffure  eft  facile  à  giîérxt  ;  fa  partie 
poftérieure  eft  de  couleur  de  bouc  :  il  eft  moins  it  crain- 
dre par  fon  poifon ,  quln'eft  pas  mortel ,  que  par  la  dcf- 
truaion  qu*il  fait  de  la  volaîllc.  Ray,  Quad.  p,  5  ly. 

TA&EIRA  ,  Poiffon  du  Brcfll  ,  dont  Marx: -Grave 

aiftinguedeuxefpeces;  favoir,  l'un  de  mer  appelle  7i- 

reira  d'Alto  ,  jeu  Marina ,  tk  l'autre  de  rivière  nonuné 

Tareïrtfde  Rio ,  feu  Fluviaiilis, 

Lé  prepûer  T:$xreiu  eft  dç  figure  rowlc  ^  long  de  hdc 


^itcerSc  ff^i$  et  cîriq'  ,  fa  grofleur  rs  en  4iniiiraân| 
Krs  là  queue  ;  (a  tête  qui  reiïçtnble  à  celle  d'une  Coq* 
kavre ,  eft  gfttnié  aâ  ckmis  de$  yeux  de  deux  tubercules; 
fe  yeti  ont  ïîtk  dé'côUletir' jaune':  fa  bouche  eft  poin« 
tsc  8c  grande ,  jaune  en  dedans  8c  niunie  de  dents  poin- 
tttes;  toutes  Ces  nageoires  font  auflt  minces  que  èts  fêuiU 
les  de  pavot ,  &  m^dées  d'aiguillons  mous.  Ses  écailles 
font  fi  bien  arrangétes  y  que  6  peau  paroîc  unie  au  tou- 
cher ;  ^ale  rentre  btânc,  les  côtés  8c  le  dos  font  ftriéi 
eo  long  de  lignes  j aubes  êc  vertes  ;  la  nageoire  du  dos 
eftmarc|ttéc  de  lignes  brunes ,  Ifes  autres  font  jiaunes,  U 
ûqucoc  eft  ftriéedc  brun.    • 

Le  fécond  Tareira,  '  qnt  tft  un^poîflbn  de  rivière ,  eft 
long  d*ttQ  pied  j  il  a  le  corps  oblong-,  le  dos  droit ,  le 
jcntr&élevé  ,  la  mâchoire*  inférieure  plus  longue  que  la 
«férieûrc  ;  toutes  déu»fônt  arWéts  de  déirts  f&ft  aiguISs, 
n  têtc^dfembfe  affèfc  à  cette  du  brochet  J-  ftsf  veux  fomf 
pands  &  élevés  ,  là  nageoire  du  dos  eft  grande  &  dppi^ 
te.foéfcaiflcs  font  affez^andesSc  brunei  fur  ledos^ 
telles  des  côtés  font  bruiKs  &  argentées  5  fà  têttéft'côu- 
vertei^UQe  peaubrunec  toUt  fon  ventre  eft  feiane  «:  fcsi 
nageoires  font  brunes  &  ondées  de  noir  éô^tr'dVe», 
suû  qUei^ipcile  ;  là'  èk^  de  ce  poiiToh- tA^'Boâtie  k 

TARENTULE  :  '^Jjfejt-ARAicfiB*'  ïknAôli?.:<2ôct- 
Vcs-uas  mettent  ati(6  ilans^  lâ'^laflc  dés  TaMiWl<ïS*,  * 
proffesAtaignéos  de U  Ma#tî6iqttc  j  Vel6uties}i|fê#Hd- 
^^  fe  ^^Q  peut  mamsi?4ké»'dangb^  ;  il  ^|K^^de^e^ 
Jicià  S.4l)<iniingue  ^ocFapfellê  Arai^n4€sâûUlUug€; 
jonc  b  morfùre  eft ,  dit-on  ,  li  vive  ^  qdcpliifi^s  pet" 
***acs  n'en  ont  pa*.  pti  iv^fpottcr  la  dbufcnr^icçéii  font 
*oric8.  y6yi\  ks  wm  AAAîÔNfe  '&  PiftitAN^i  î  <s4 
wooc^core'teiKmp 'dé  Tarentule- au  SitlUtfA'oa  L^ 

TARRRONDE;  J^{  PAïtî8NA<^^i^;  t^i" 
.  'TARfl  cMi  Sciait  ;  m^  àànné  à  ùiie  liqimi^'âgz'é^ble 
J»«û  tirt  des  l?akft«ëriî«r-dti«  GocotiersPBfle  ticnè^lica 
^1^  dans  la  plus^giiiddè^âftie  des  in<^li^  Orientales. 
^1«  fottife;  elle  enivre 'ÉJ*mcj.  niais  ^'l&  kcft  bonne 
S^cMatiiféédMC  j  c«  *IUI  ir*^acç  de  *4  B|6^*^*^lç  ^  . 


.  T^fillER.».  eft>  fetba  3çion  ,:«o  pttîr  oKèsi^^b 

torrfiine  ;  de  U  grandeur  du  'pT^^iu^c  >  mais  ^liffifrenc  de 
toupies  autres  petits.oifeawc  ^  p»^  Tes  atcQ^rs  ,.  fa  fa^oa 
de  vivre»  fie,  i^'  &ire  (on  n^«  il  vit  dj^is  les  bniâoas 
COUMine  le  Jrii,quct  :  Ton  i>cc  d^.ffèlf:  y  ipropsi  à  fyrea- 
âteiçs  niou4iç^  &  les  vexs  dont  il  (eoouric  II  «  les  jaa« 
bes  ,  hs  pted;^  ^  les  pngles  oOiics  $  le  refte  da^cQiPS  ref- 
femble  ao  Pinçon  nioncaii^  Il  .a.  une  t^keb^hlsfiféi^^^^ 
travqr^  des  adles.  Lç  sn^le  ^fi  des  ^iiKcs  fpr  4e  iios:^  aa* 
to«r  du  colet  de  la  tête  ,  cqmfne.ifi'Çrive  :  le  bonic.do 
aile&3ç,de  la  queue  éd.  un  pett.fmii^tt£ii|.  Cet  àika» eft 
rare  &  difficile  à  ptendre^  QfiW  cloit  cepend^e^  que 
^«ift  upje:elpecp  à&Traqu4ti  yoiy>ez  c/  «o^ 
,,  tJ^J^RJERE  ,'ou  ver  qui  RÉRÇE  lE  50IS,  otf 
TÂIJLET  jC^ç^  ^'i  Adaofon ,  en  JLatia  ^  J'ered^, 
,  t^tcpàipçf  piu(ki^s>rDçces.,de  vtts  qui  ro^gcflcft 
f.er<;e9t  l^s^ï^is  -t  tes  un^  niiVene  <aax  othfts ,  comme 
apx.;Chê(K;s.^^pirieiB^  JE^oiiiiDiers  ;  les  aocre^  j^  cie«- 
vw*.4*ns.ie^^ers j  «ctç^genf  «c  percent  festtaiflcaux 
i;Je$,4igU(9S^>  lis  (<:^B!t  co^n^is  fous  le  noni  4a  FV^rt^i" 
jf tfvr^  de  digups  &  de  vaiffeAUX  »  yoy.ez  ce  mç$  ,  ob  jioof 
panions  id€^yétHâb4es74i'«fJ./:  : 

Jto  «cf fA«»^iafï^^  T<fmr4i  qrti  fc  tcoiiveot  .dans  les 
bois  durs,  tels  que  les  Chênes,  Poiriers',  PonuxûcrSi 

9)e  M.  ffi^ô^nî  ^if  151WI;  *  yPmt  ^  «cçc  *  qui  s'en 

nomfJiîfnt  t^A»tp^od«iM$.|i{af.  4iC  er^nds  ^  Iprtç  Scart- 
W^oî-QFÎi^  lies  ^Bi^^s  4a.(^i^lpÉP  fevK^UvOiit  été  K- 
çwd^.parjç  çg^ale»  eU|c,v^iQÇcj(^pQfor««KfeaIen>cot 
à«if  .telifeilte^  .&  dan^  Je^r.griSfciffes  dc$  arbrci  déji 
coiip4^^,>^,rq4i«>W»ÇfWfiWilà  rf*^  gîivr  dans  ffuril^^ 
fuàvok^,^  ^9)gi/i^  pncoce  diwi  tos  fpsms  4a  ^qîs  mpfc  >  & 
IB^jdim^  M  fjP^te  dÇilj4fia^c^idQ..«6(  j»tos»:aiUcs, 
lorfqu  ils  font  en  pleine  végétation.  Au  bout.de  lidisott 
quatre  jours ,  il  jÇort  de  f f ^  ge^&.  èSkpe^  tersi^  im  f^^ 
à?,des*mt«5^,:qv^  ron|^[}'é^  p^^'fPB:*  '«.qm'i 
fBcfure  ^^*fil|cs,^ja»iîÇ»qi  îd^il^ifcwfc.»  fcicrwftiit  à 
î^gcf  j^.^9f<^^e^.^^^ti4$  da^^(l«.rttbftaii(cilc  Tacbie. 
ipa  {uiétep^  é^'r^U^  ff  opgAitc  |^l<|6t  Uft  ^b^es  d^s  ta  plôo^ 
tuoç  a»Ç  ^î^ttf  tpvit-autrc  reçç  3  Afe^JC  4^^  ^  ^?  ff*^ 
humidité  de  Tair  :  rbiver  &  le  froid  les  font  ^fsfih 
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jOn  voit9içImiefoîs.daa^  le  boi^  des  vçts  de  la  lon-«. 
AzMt  dû  petit  doigt ,  dé  couteuc  blanche  ,  &  prefqae 
lembtabies  à  des  Chenilles  ;  ces  vers  fbat  furnommés; 
Coffons  blancs. 

*  Tarin  ,  LinarU  viridis.  Cet  oife^u  ,  nommé  aînfi . 
parcequ*^il:  Umble  prononcer  ce  mot  ea  chantant ,  c(^ 
très  cooamnn  en  France.  Il  iifftrc  4u  Serin  commun  éç  de 
Canarie,  i^.  par  Ton  cou  ,  qai  eft  de  cpnleur  cendrée  i 
1**,  par  Ton  ventre ,  qui  eft  tout  vcrd  ;  5  <^.  par  faqucue  ^ 
qui  e(l  un  peu  fourchue  3  4^..  par  quelques  taches  qu'il  :| 
atuc  côtés5  î**.  enÇn,  parcequ'il  eft  plus  gros  &  ipoins 
rare  que  le  Serin.  Il  ne  pond  pas  fi  fo'^vept  que  lui ,  ma^ 
fa  couvée  eft  de  fcpt  ou  nuit.  Belon  dit  que  le  Tarip  tient 
le  (ccond  rang  pour  le  chant  après  le  Serin.  Il  fê  nourrit 
de  Kmençesy  dip  cl]^rdons.&  4'autfes  plantes ,  8c  i^oq  de 
vers  :  en  cage  on  Iç  nourrit  ?ivec  4\x  cdeni^evis. 

TARIRJ ,  arbre  que.  les  Indiens  fugitifs  du  Para  qtjç 
porté  a^ix  babitaas  de  la  Guyane.  Ses  feuilles  (trvent  ^ 
teindre  le  cotton  en  violet  &  en  pourpre  :  on  foupçonne 
qi|*i|si  s*d  fervent  aulïï  pour  teindre  leurs  Hamacs.  ' 

T  À  R  OU  G  O  U  A  &  TAkOUGOAGI .  nom  qdW 
donne  au  Brefil  à  deux  efpeces  de  Fqurmi^ ,  dpnt  Y\lqc 
eft  noire. Çf  Tautre  fauve,  Koy<^  Fourni. 
.  TÀRTÂRIN,  efpece  deSing?  nommé  aufll  Viagot^ 
réy^f  Singe. 

*  TARTARUGA.  Les  Portugais  donnent  ccnom^  ï^nç 
efpece  de  Tprtue  du^redi  ;  c*eft  le  Jurucua  de  Marc^ 

^ravç.  /  .  .      :  '  ' *''^  ' 

TARTÔNR AIRÇ ,  çfpecç  de  Thymçlée  qui  croît*  eç 
arbriffèau  aux  environs  de  Marfci|le  ,  dans  lés  fS6if  s  • 
près  du  bord  de  la  mer.  Elle  diffe|:e  des  efpeces  AéLaU" 
réoU  j^zv  {es  feuilles  très  xouftes  ,  un  peu  arrondifes\' 
{pycufcs  ScTblanchâtrcs."  Ses^  fleurs  naiflcnt  des.  ailTçUes' 
des  ff  uillès  'y  elles  font  très  petites  :  on  les  met  au  nom* 
btc  des  purgatifs  violc;n§.  F.  L^URÉpLE  &  T|4YMf  leb. 
'  T ARTR*>  tanarurti ,'  fubftance  falipe ,  ^cide  k  con-' 
C^^f  que  l'op  trouve  fof  m^e  &  attachée  y  i|iiméîli4re<^ 
mei^t  ^Vtçs  1a  fermentation  naturelle  4o  vit^ ,  cqntre  .le$ 
parois  intérieure^  des  tonneaux  qui  ont  contenu  pendant 
ôa  çf  |c(ain  teins  des  vins^toffiets  6c  très  acides  y  tels  qiit 
■   /  '    "  ■         ■'  --•    "  '    •  -       '   -    Z'iij 
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font  cettaîns  vins  de  Langa^Joc.  Cette  fnbffance  ne  fy 
diflbut  guétes  que  dans  vingt-  deux  fois  fon  poids  d*caa 
bouillante. 

Il  y  a  du  Tartre  blanc  &  du- Tartre  rouge  :.on  con- 

Îioit  aifénient  que  le  premier  provient  du  vin  Blanc ,  & 
e  fécond  du  vii\  ronge  :  les  gros  vins  d'Allemagne 
produi&nt  beaucoup  de  ce  dernier.  Autant  les  mor- 
ceaux de  Tartre  blanc  ou  gris  font  minces  &  netits,  au« 
tant  ceux  du  Tartre  rouge  fqht  épais  :  ce  (ont  autant 
d'amas  de  cryftaux  pointus ,  durs  ,  briltans  ,  grouppés 
tumultuairement  »  &  mêlés  avec  une  fiibftaoce  tcrreare. 
€>n  trouve  dans  le  Didionnairc  de  Chymie  le  détail  des 
propriétés  &  des  ufàges  que  Ton  fait  du  Tartde  en  Chy« 
ttie  &  en  Teinture. 

M.  Monter,  habile  Apothicaire  de  Montpellier»  8c  bon 
Chymiftc,  a  donné  à  TAcadémie  dés  Sciences  de  Paris,  un 
Mémoire  très  circonftandé  fur  la  noaniere  de  purifier  le 
Tartre,  pour  en  faire ,  par  la  voie  de  la  cryilalliGition , 
ce  que  Ton  appelle  Crème  de  Tartre,  Voyex  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  nouç.  Minéralogie  :  T.  //',  p*  547  ^ 
548  ,  avec  robfervation  géuérâlc  en  forme  d*Appcndix 
fur  lés  Sels  eïTenticls. 

TARXJGA  ou  TARUCA  ,  animal  de  rAmérîquc ,  du 
genre  des  Chèvres.  Il  n'aime  pas^à  vivre  en  troupe  :  il 
parcourt  feul  les  précipices  des  rochers.  Rui(ch  ^t  que 
ç*eft  dans  cet  animal  qu*on  trouve  le  plus  grand  Bczoard. 
Voyel(^  Bezoard  &  le  mot  Chevr*  du  Beipard. 

TASSART:  Selon  Ruifcb  •  ceft  une  cfpcce  de  grand 
Brochet  de  mer  des  plus  goulus  :  (a  chair ,  quoique  dure 
&  dtf&aile  à  cuire ,  eft  d*un  goût  excellent.  On  pcche 
communément  ce  poiffon  entre  deux  Ifles ,  dans  tes  en« 
droits  où  la  marée  eft  la  plus  forte  »  &  oii  la  mer  eft  plut 
agitée  qu'ailleurs.  Le  Pcrc  du  Tertre  dit  que  ceux  qui 
mangent. trop  de  ce  poiffon ,  ou  qui  le  mangent  ^  demi 
cuit ,  font  fujets  à  des  coliques  bitieufes  ^  ou  à  des  dér 
gorgemens  de  bile. 

TATABULA,  tnljsxm  Vufarius y  PoilToù des  Iodes 
Orientales.  Les  HoUandois  rappellent  Speelvîfcà.  Il  a 
fiirlc  dos  quelques  taches  quarrées^  ofleufes  >  &  mar- 
quées de  peûts  points  icflcmbkrQS  à  des  dcx  ;  oa  rc|nar» 
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Âic  effcùtt  quelques  aîgoilloos  qui  (brteot  des  ns^eoiiet 
Aç  dedbas  le  veocce.  Rnifcb  CoîUA  Amb.  p.  39  >  »•  )  » 

TATAU6  A ,  eft  un  arbre  du  Brefil  fort  eftimé.  Il  pro« 
dait  un  firuit  qui  fe  nange  au  fuçre  &  au  vin  ,  U  fait  les 
délices  du  pavs.  Ce  fruit  contient  une  infinité  de  petites 
graines  blancnàtres.   ' 

TATI ,  petit  oifeau  des  Indes ,  curieux  par  (à  petî«' 
tdScSc  par  la  ftruéhire  de  Ton  nid  :  c*eft  ïOlfcau-mou^ 
cbt.  Voyez  fan  article  au  mot  Colibri. 

TATOU,  Qoadrujpede  digité  qui  fe  trouve  dans  les 
deux.  Indes  &  en  Afrique.  Il  eft  cuiraffé ,  &  garni  de 
^pclqaes  poîlstiès  rares.  :  il  a  quatre  doigts  aux  pieds  ^ 
excepté  refpcce  qu'on  appelle  Tatou  Cynocéphale ,  c'eft* 
à-dke  »  à  tite  de  Chien  ,  lequel  en  a  cinq.  M.  Linnsras 
cite  t|ois  fortfiS.de  TatfiMS.  Le  Tatou  ordinaire  a  la  téce 
longue  corne  celle  du^Poïc  :  onen  voit  qui  acquièrent  la 
grandeur  d*an  Cochoui  ^^^  Jnois  î  msûs  ils  (ont  plus 
epais^  :  les  Efpagnols  1er  appellent  Armadillo.  Le  mot 
7^1/011  eft  Caraïbe  :  les  Portugais  l'appellent  Sneuber^m 
dodo  I  les  luliens  ^  Bartado  ^  les  habitans  de  la  nou- 
velle £(pagne ,  Chirguincus  ou  Cajfamin  ;  chez  les  Li* 
diens»  il  porte  le  nom  SAjatochtli,  Nous  avons  parlé  dé 
cet  animal  fingulier  au  mot  ArmadiUe.  Seba  donne  àuflî 
le  nom  de  Tatou  au  Diable  de  Java  &  de  Tajova  :  c'eft 
une  efpece  àt^Li^^ard  écailleex ,  nonuné  autrement  JDism 
kle  de  Tavoytn.  VisyvL  ces  deux  derniers  mou* 

TAUMALIN.  Voyei  au  lîiot  Poupart. 

TAUPE  y  Talpa ,  eft  un  petit  Quadrupède  long  d'en* 
viron  cinq  pouces ,  dont  la  peau  couverte  de  poils  couru 
&  épais  >  chatoie  comme  du  velours  :  elle  en  a  la  don» 
ceur  9C'  4a  chaleur.  Sa  queue  eft  fort  courte  ,  ainfi  que 
fcs  pattes  :  (es  yeux«  font  noirs  :  fon  nez  avance  de  qua- 
tre lignes  9  &  même  davantage,  au-delà  de  la  mâchoire 
fupérienre. 

La  Taupe,  (ans  être  aveugle,  dit  M.  deBufFon,  a 
ks  yeux  fi  petits ,  fi  couverts^,  qu'elle  ne  peut  faire  grand 
afage  du  f  eus  de  la  vue.  En  dédomma|2;emem  la  nature 
lui  a  donné  avec  magnificence  Tufàgcdu  iîxieme  fens  i  un 
appareil  remarquab  e  de  ré&cvoirs  6c  de  vaiiTeanx  fpec« 
nuti^joes ,  uoe  quantité*  ptodigicofc  dç  liqueur  féminalOt 
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desceftinilesénoriMS  >  an  membre  g^nkal  excétSt^emett^ 
Ipag  ;  tout  cela  cxadement  caché  à  i  injtériçur  ^  Sf,  par  coq* 
féquent  plos  aûif  &  plus  chaud.  La  Taupe  à  cet  égard  cft 
àt  rous  les  animaux  la  phi$  avaaugearcinenr  douée ,  la 
vieux  pourvue  d'orgaiKS  >  &  par  conféqiicnt  des  icxâ* 
tioDS  qui  y  (bot  remiycs..  £Ue  a  de  plus  le  coucher  dé* 
licat  ;  Ton  poil  eft  doux  comme  de  la  Toie  :  cUe  a  Toaie 
très  fine ,  éc  de  petites  mains  à.  cinq  doigts ,  bien  diffé* 
fCQces  de  Textrémité  des  pieds  des  autres  anMPaia  •  & 
prefque  femblables  aux  mains  de  Tbomme  s  beaucoup 
de  force  pour  le  voliiBie  de  fon  corps  >  le  cuir  ferme  » 
uu  embonpoiçt  condanc  >  uo  attacbemçDC  vif  4c  récipron 
que  du  maie  &  de  la  femelle ,  de  la  craiate  oa  du  dé** 
gooc  pour  toute  autre  Cociété  ,  les  douce$  babitpdes  da 
fepos  &  de  la  folirude ,  Tare  de.  fe  mettre  tu  ûireté ,  de 
fe  faire  en  un  inftaac  un  afyle ,  un  donùcitç  »  la  faci« 
Uté  de  rétendre,  Se  d'y  trouver,  (ans  ea  fortir  noe  abon* 
dame  fubfiltance.  Voilà ,  dit  M.  de  Bu0bn  ,  fanatiire.  Tes 
moeurs  &  fes  calens  »  fans  doute  préferabks-  à  dos  qua^ 
lités  plus  bcillanccs  8c  plus  incompa.tibi^  avtc  le  bon* 
heur  ,  que  robfcurité  la  plus  profond^, 

Elle  ferme  l'entrée  de  fa  retraite  ;  n*ep.  fort  prerqoe 
jamais  qu'elle  n*y  foit  forcée  par  l'abondance  àt^  pluies 
d*été ,  lorfque  Teau  la  remplit ,  ou  lorfque.  k  pied  du 
Jardinier  en  affaifTe  le  dôme.  £Ue  fe  pratique  upq  voûte 
en  rond  dans  les  prairiea,^  aiTez  ordmairemcpt  un.boyau 
long  dans  les  )ardint ,  parcequ  il  y  a  plus  de  facilité  à 
divifer  &  à  loulover  une  terre  meuble  k  cultivée  ,  qu'on 

rzôn  ferme  &  tiffu  de  racines.  Elle  ne  di^m^vtfe  ni  dans 
£inçe  y  ni  dans  les  tecreins  durs  »  trop  connpaâes  ou 
trop  pierreux.  Il  lui  faut  une  terre  douce  ,  fournie  de  ra- 
cines efculentes ,  de  fiirrcout  bien  peuplée  d'ia(ii:âç$  êL  de 
'▼ers  9  dont  elle  fait  fa  pciaçipale  nourrie ure,  . 
:  Comme  les  Taupes  qc  fartent  aue^rarcinçi^  de  leur 
domicile  fouterrain  ,  elles  ont  peu  d'ennemis  .  M  ccbap- 
^enr  aifément  aux  anioiaux  carnaci^rs*  Leyi  pli|i9  grand 
tféau  eft  le  débordement 4ea  rivières  :  on  Içs  voit,  dans 
les  inondations,  fuir  en  grand  nombre  à  la  Q«gc  ,  Se 
iàire  tons  leurs  efFom  pour  gagner  les  teices  les  plus  éle- 
vées i  mais  la  plupart  périâenc  auffi-bien  que  tçurs  petits 
c^iâ  jeftept  dans  les  xiottsifims  cela  >  les  ff9f4^  caiicBS 
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^*éilcs''Oat  {KNÉr  la  miikîpllîcacioa  ndt»  de^Ienllroienc 

trop  incommodes.  Elles  s*acaNi|)lcûC  vers  la  fin  de  thi^ 

Ter  :  elles  ne  portent  pas  lons^tems  ;  car  on  ciouve  déjà 

beaucoup  de  petits  an  mois  de  Mai  :  il  y  en  a  ordinaire- 

mctxc  qaanle  on  cinq  à  la  portée  ;  6c  il  cft  aflez  atfé  de 

diftiogoer  parmi  les  mottes  qu'elles  élerent ,  celles  fout 

IcfqncUes  elles  mettent  bas.  Ces  mottes  font  faites  avec 

beaucaap  d*act ,  &  (ont  ordinairement  plas  groffts  9c 

plas  élevées  qoe  les  autres.  Je  ccok  »  contmne  M.  de  Buf« 

fea  9  qoc  ces^aaimanx  pcodnii(cnt  plus  d'me  fois  par  an  ; 

mais  je  ne  k  pnis  affurer.  Ce  qU*il  f  a  de  certain  ,  c*eft 

qu'on  trouve  des  petits  dépits -le  mois  dTAvril  }ufqu'atl 

mois  d'Août  :  penc-étre  aufli  que  les  unes  s*accoupleni 

pins  tard  que.les  autres. 

Le  denudle  où  elles  (ont  fènrs  petits ,  mériteroit  une 
definrtpcion  paâkoliore  :  il  eft  fait  avec  une  intelligence 
fîngnliere.  ÈUeseommenccat^rpoaiter  la  terre,  &  eil 
fermer  une  voûte  aiTca  élevée  :  elles  laiffent  des  cloifoni 
U  des  e{pecss  de  piliers  de  diftance  en  diftance  :  elles 
preflem  &  battent  k  terre ,  4a.mMem:  av}cc  des  racines  8C 
des  herbes  »  èc  la-  rendent  (i  dure  (Sa-  Ci  Ibiide  par-defibus  ^ 
qae  Tcao  ne  peut  pénétier  la  voûte ,  à  canfie  de  fa  con*^ 
-veiôté  6c  de  fa  folidité.  Elles  Rêvent  enfuite  un  tertre 
par-deffoos,  au  fommet  duquel  e^cs  apportent  de  l'herbe 
6c  des  feuilksjpour  £iire  un  lit  à-kurs  petits. 

Dans  cette  uiiiation ,  ils  £k  trouvent  au^deflus  du  ni-* 
veau  dtt'terceih'»  6c*  par  conféquent  à  Tabri  des  inonda*» 
lîonsocdinaires,  6^i«»fp6me  tems  à  couvert  de  laploia. 
parlavontequixccoupstela  terre  far  laquelle  ils  repofent. 
Ce  tertre  cft  peroé'  tout  autour  de  plufieurs  trous  en  pen* 
ce,  qur s'étendent  plus  bas,  6c  defcendcnt  de  toift  cotés ^ 
comme  autaoa^  de  roocts  fevcerrainos  pat  ou  la  mer4 
Taupe  peut  fisnôc ,  6c  aller  ebiercfaec  la  &bfiftance  néce& 
Cure  à  (es  petits*  Ces  fentiers  (btttevrains  (ont  fermes  6C 

ianas  ^  s'étendctit  à  douze  ou  quinze  pas ,  6c  partent  toua 
tt  domicile  comme  des  cajrens  d'un  centre.  On  y  trou^ 
ve,  anfli-'bieli  que  «feus  la^voute,  des  débris  d'oignon! 
de  Colchique  r  quiienc  appascmment  la  jpremiere  uour^ 
ximre  qa^ellcdoone  à  fes  petits.  ^ 

Qnvok^bienpar  cette  difpofition^  que  la  Taupe  né 
Cba  jamais  qtt2à. non  diftaacç  pea  eçouoârsbk  do  fou 
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jomicUe  y  Ù  que  la  manière  la  pins  fimple  8c  la.plt»  (îtc^ 
de  la  prendre  avec-  fes  petits ,  eft  dfi  fâice  antoar  abc 
uanchée  qai  TenvifODae  en  entier ,  &  <|ot  coupe  toot«9 
les  communications.  Mais  comme  la  Taupe  fait  au  moio* 
dre  brait ,  &  qu'elle  tache, d'emmener  fe;  petits,-  il  £tac 
U  ois  od  quatre  homm^  qui ,  travaillant  cn(è|nMe  avec 
la  bêche  ^  enlèvent  la -motte  toute  entière ,  pu  fa^nt 
une  tranchée  prefque  dans  un  moment  «  &  qui  cafake 
les  faififTent^Sc  les  attendent  aux  iiTues. 

Quelques  Auteurs  ont  dif  mal-a<propo«  que  Sa 
^  le  Blaireau  dormoieat  fans  manger  pends^nt'  l'hiver 
tier.  La  Taupt  dort  JS  peu  pendant  tout  l'hiver  v  qu!clle 
pouiTe  la  terre  comm^  eii  été ,  &  que  les  gens  de  la  can»- 
pagne  difent ,  comme  en  proverbe  :  Lcs^  Taupês  pouf-^ 
fini ,  lé' dégel  n*tft  pasMià.  Elles  cherchent,  à  la  vé- 
rité ,  les  endroits  les  plus  chauds  «>  les  Jardinières  eo  pren-» 
nent  Couvent  autour  de  leurs  couches  tHu:  mois  de  Dé« 
i^mbre  y  de  Janvier:  im  de  Février.  ^ 

•  La  Taupe  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les  pays  cnlti* 
y  es  :  il  tt^  ena  poini  dansilcs  dé(erts  arides  ;»  ni!dao$  1er 
climats  froids  ,  où  la  terre  eft  gelée  pencknc  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  X'ammal  qu'on  a  appelle  Ta&pt 
de  Sibérie ,  qui  a  le  poil  vo'd  &  or ,  eft  d*tin«|Bfpece  dif- 
férente de  nos  Taupes ,  qui  ne  Ce  trouv<:nt  en  almidance 
que  depuis  la  Suéde  y  }iiG|tt'en  Barbarie*  Cdies.  d'Ame* 
rique  font  aufil  différenfiess  la  Taupe  de  iVirginie  eft  ce* 
pelndant  aSc%  fcmblable  à  la- notre  ,^  l'cxoeptim^  i« 
couleur  du  poil ,  qui  eft  miélé  deip«ir{8:e  fonce  $  mais  1* 
Taupe  rouge  d'Amérique  eft  un  auflee  animal.  Il  y  a(ca« 
lement  deux  ou  trois.  Variétés,  dans  l'erpece  ç6mtaanc  de 
fios  Taupes  :  on  en  trouveide  plus  ou  saoIas  brimes  »  de 
plus  ou  moins  noires^.  Nous  en  avons  vk  aittffi  ,îdir  M.  de 
^uâbn  ,  de  toutes  blanches  :  Seba  paiird'aQCï  Taope 
cachetée  de  blanc  &  de  noir,         ^ 

L'Auteur  des  Observations  fur  fHiftDÎre  Naturelle; 
<  M* Gautier)  a donaé !la deftripdoa dc.itDtttes  les  par* 
vies  intérieures  8c  extérieures  de  la  Taupe,*  Udit  auffi  que 
XfU  animal  jouit  de  Vm^mt  de  la  vue  »^  &'qaé  fks  yeux 
tie  paroiflent  petits ,  que  pàrcequ'ils  (bnreacnés  par  les 
poils  qui  le$  couvrent  ;  le(quels  enviFOttaftot^le'nm&le 

çuti^é.  de  Içurs  globes  ;  que  cet  iaimiA  dc$  ^éacbccr 
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itcik  &rt  ipie  Jerédorat  dans  les  romès  obfcures  êe  tor-' 
tueules  qu  il  fuit  pour  chercher  Cst  retraite  &  fa  nourri- 
mrc  *.  qac  fa  chair  a  l'odeur  de  cetle  du  Lapin ,  &  que  la 
fubftance  de  (a  peau  eft  épaiffe  comme  celle  du  Cha« 
mois  i  que  les  parties  de  la  génération  {ont  bien  confi- 
pxtéc^  &  beaucoup  plus  compofées  que  celles  de  rhom* 
Hie^  des  animaux  quadrupèdes.  Cet  Auteur  penfe  que  la 
conftru^^ion  de  ces  parties  dans  la  Taupe  lui  fournit  à 
propos  la  femeuce ,  fan^  qu'il  foit  befoin  d'aucun  mou* 
yemcnt  :  cette  obfervation  eft  nouvelle  &  mérite  rac^ 
tention  dès  Naturalises.  Ses  pactes  antérieures  ont  une 
force  extraordinaire  :  la  fupination  $c  la  pronation  en 
fone  foppfiméek  ,  par  conféquent  toute  la  force  des  muG 
cies  'fe  rétkiit  au  mouvement  de  flexion  &  d*extenfîon  ^ 
ce  qui  augmente  ces  deux  avions  fi  néceifaires  à  la  Tau- 
pe y  p(our/CPeu(et  la  terré.  Ses  pattes  poftérieures  ont 
-beaucoup  fisoins  de  force  &  font  plus  flexibles  >  fes  muG- 
cles  font racôurcis  ,  épais,  charnus,  &  aux  extrémités 
ik  fonc  tendineux  Si  prefque  o/Teux  ;  fes  os  font  bien  ar- 
ô(:ulés>&  folides  ;  (on  fternum  eft  élevé  Se  tranchanc 
-comme  celu  des  oifeaux. 

'  Les^veriî  fent  la  principale  nourriture  des  Taupes  :  c'eflr 
p0ar  ccU  qu'elles  aiment  les  fomiers  Si  qu'elles  fe  plai* . 
fcniT-dans  les  terres  fumées  :  ellrs  mangent  beaucoup  de 
xachifes  potagères. .  Agricola  prétend  que  l'on  fait  dés 
chapeaux  de-  peaux  de  Taupe  ,  lefquels  font  d'une  ex- 
trême beaQté.^  Cet  Auteur  dit  avoir  ^u  des  habits  fourrés 
de  la  peau  de  ces  animaux  :  on  eftime  le  fang  de  la  . 
^Daupe  pour  bétablir  les  poils  :  il  eft  aufli  d'un  ufage  mer* 
yeillcux  dans  plufieurs  fortes  de  maladies  cutanées  ^ 
comme  «  paît  exemple  ,  pour  guérir  les  ulcères  qui  fs 
ferment  Si  la  racine  des  ongles  ;  fa  graifle  au  contraire  , 
coDtribae ,  ditHon  yk  faire  tomber  la  trop  grande  quantité 
de  cheveux, 

.  ;  TAUKE-GRILLON ,  infeéle  colcopterc  appelle  C^»r- 
tille  on  OourtUliere ,  le  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
Gjlilcoit-Taupb* 

TAUPE  Dfi  MER  ,  nom  qu'on  donne  en  Normandie 
à  la  Scplàpindre  .de  mer  :  voyez  ce  mot. 

/TAUPE;  Des  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à  un 
foquiUagè  «aîTalYC  dç  la  fm^  i9»  potcclaioe^,  M 
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dont  la  coquille  ii*â  de  figj^lier  <pt  qdatte  zones  fiuN 
yes  qai  partagent  la  fuperficie. 

TAURACO  ;  on  donne  ce  nom  à  roifeau  appelle  le 
Rai  de  Guinée  ,  Se  par  Albin  ÏOifiau  couronné  an  Me- 
Xique  ,  quoiqu'il  fe  trouve  Aatis  l'Afrique  M^ridionak 
▼ers  le  Rovaume  de  Coi^o  fiir  les  confias  du  Cap  de 
Sonne-Efpéraace  s  il  a  deux  doigts  devant  8c  amant 
derrière. 
.  TAURE  :  nom  dotiné  à  h  Lunake  :  ^oycz  et  mot. 

TAUREAU  ,  Taurus  ,  eâ:  un  quadrupède  ittâtlce, 
ongulé  &  eornupede ,  dont  le  caraâere ,  dit'  M.  Bdflbn , 
eft  de  n*avoir  ^tfeit  de  dents  intifives  à  lamacboire  (u- 
périeupe ,  d^ea  avoir  bmt  à  rinfériocre  >  d'avoir  le  pied 
fourdbu  &  les  eovnes  fimples  ,  toomées  vers  les  côtés.  Le 
Taureau  eft  ranîmal  fortaht  des  mains  de  ha  nature  y  fur 
lequel  rhonime  n'a  point  exercé  (on  empire  ^  pour  le 
tendre  docile  &  traitable  comme  le  Bbeus. 

Cet  animal ,  dit  M.  de  BuSbn  >  (èrt  prindpalemeQC 
ï.  la  propagation  de  l'cfpece  ;  &  (juoi^u'on  puille  anffi  k 
foumettre  au  travail ,  on  eft  moins  sur  de  fon  obeiJan- 
ce  ,  &  il  faut  être  en  garde  contre  TuCàge  qu'il  peut 
faite  de  fa  force.  La  Nature  a  £iit  le  Taureau  indocile 
8c  fier;  dans  le  tems  du  rut,  il  devient  indom{>taUe» 
8t  (buvent  furieux.  Mais  par  la  caftration  Ton  détroit  la 
fource  de  ces  mouvemens  impétueux,  te  Ton  ne  retran- 
che rien  à  (à  forcé  ;  il  à'en  devient  qne  plus  gros  ,  plus 
maifif ,  jplus  pe(ant  «  8e  pluspropre  aux  ouvrages  auxquels 
pn  le  deltine  ;  il  devknt  aum  plus  traitable ,  plus  patient, 
P'IttS  docile  8t  moins  incommode  aux  autres.  Uh  trou« 
peau  de  Taureaux  ne  fesoit  qu'une  troupe  effrénée  que 
l'homme  9e  ponrroit  ni  dompter  «  ni  conduire. 

L'âge  le  plus  convenable  à  la  csaftracion ,  eft  celui  qri 
iniécéde  immédiatement  k  pobcité  >  potor  le  lÊKtxâc'dk 
dix-huit  mois  ou  deux  ans  y  ceux  qu'on  y  foumet  plu- 
tôt «  périment  prefque' tous  ;  cependant  ks  j^funes  veaux, 
«uxqiiels on ôte  lestefiâcuks  ^  quelque  tems  après  leur 
naiflance ,  8c  qui  furvivent  à  cette  opération  ,  û  -Axt^ 
gercufe  à  tet  âge  ,  deviennent  des  "Bceufs  plus  grands . 
plus  gros  ,  plus  gras  que  ceux  auxquels  cm  ne  fait  la  ca^ 
tration  <|u'à  deux ,  trois  ou  quatre  ans  ;  mais  ceux-ci  pa« 
j^îSio»  ^ufctvcc  plus  de  courage^  d'<aâîvîté^  8c  çei9 
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*qûinela  fubifTent  qu*à  Tâge  defîz,  fept  ou  huit  ans^ 
ne  perdent prefciuc  rien  des  auues  qualités  du  feze  maf^ 
çulin  :  ils  (ont  plus  impétueux  »  plus  indociles  que  les 
autres  Bœufs  ;  &  dans  le  rems  de  la  chaleur  des  femel- 
les ,  ils  cberchenc  encore  à  s*en  approcher ,  mais  il  faut 
avoir  foin  de  les  en  écarter.  L'accouplement ,  &  même 
le  feul  attouchement  du  bœuf  »  fait  naître  à  la  vulve  de 
la  vache  des  efpeccs  de  carnofîcés  ou  de  verrues  ,  qu'il 
faut  détruire  8c  guérir ,  en  y  appliquant  un  fer  ronge.  Ce 
mal  peut  venir  de  ce  qiie  ces  bœufs^qu  on  n'a  que  bidour- 
nés,  c*eft- à-dire,  auxquels  on  a  feulement  comprimé 
les  tcdicules  ,  ferré  &  tordu  les  vaiiTeaux  qui  y  aboutif- 
fcnt ,  ne  laiflent  pas  de  répandre  une  liqueur  apparem- 
ment à  demirpurulénte. 

Le  Taureau  ,  ainfi  que  le  Rhinocéros.,  entre  en  fureur  à 
la  vue  de  la  couleur  rouge  ^  effet  bien  fingulier ,  mais 
que  Texpérience  démontre.  Il  combat  généreafemenc 
four  le  troupeau  »  &  marche  volontiers  le  premier  à 
la  tére  :  s*il  y  a  deux  troupeaux  de  vaches  dans  un  champ, 
les  deux  Taureaux  s'en  détachent  &  s'avancent  Tun  vers 
l^autre  en  mugilTant  :  ils  fe  heurtent  avec  impécuoficé  ;  fe 
battent  avec  acharnement  ,&  ne  celTent  le  combat  que 
lorfqu'on  les  fépare  ,  ou  que  le  plus  foible  eft  contraint 
de  céder  au  plus  fort;  alors  le  vaincu  fe  recire  tout 
trifte  &  tout  nonteùx  ;  au  lieu  que  le  vainqueur  s*en  re- 
tourne tête  levée ,  triomphant ,  &  tout  fier  de  fa  vic- 
toire. 

L*bomme  £iît  ùfer.  en  maître  de  (à  puifTance  fur  les 
animaux  :  il  choiiit  ceux  dont  il  peut  tirer  le  plus  d'a~ 
Tantages  pour  I  aider  dans  fes  travaux ,  ainfi  que  ceux 
dont  la  chair  ^atte  fon  goût  :  il  en  a  fait  des  efdaves 
domediques  ;  il  les  a  multipliés  plus  que  la  Nacure  ne 
Tauroit  fait  :  il  en  a  formé  des  troupeaux  nombreux;  c'eft 
c*eft  ainfi  qu*il  a  multiplié  les  Chevaux  y  les  Rœufs  ,  les 
Vaches  ,  les  Moutons ,  les  Chèvres  ,  les  Cochons ,  i8cc. 

Le  bœuf,  le  mouton ,  &  les  autres  animaux  qui  paif- 
fcnt  llierbe»  font  non-feulement  les  meilleurs  «  ks  plus 
utiles,  les  plus  précieux  pour  Thomme,  pui(qa^ils  le 
-flioiirriflent  y  mais  ce  font  encore  ceux  qui  coufoinmenc 
&  dépenfent  le  moins.  Le  bœuf  fUr  tout  eft ,  à  cet  égard-, 
fanidiat  pacdcçUeAçej  car  il  send  àia  tqccctout  autant 
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^a'ii  en  tire ,  8c  même  il  améliore  le  ^ntl  fiir  leqQclil 
"vit  ;  il  cngraiffe  fon  pâturage  :aa  lieu  que  le  dieval ,  8c 
la  plupart  des  autres  animaux  »  amaigriiieDt  en  peu  d'an- 
nées ley  meilleures  prairies.  Le  mouton  &  la  chèvre  cou* 
pent  r^erbe  de  (i  près  ,  qu'ils  détruifcnt  la  tige  &  gâteot 
les  racines }  le  cheval  choifît  Therbe  la  plus  fine  ,  &  laiiTc 
grainer  Sf  multiplier  la  grande  herbe  ,  donc  les  tiges 
lont  dm^  i  au  lieu  que  le  boeuf»  qui  ne  peut  broucct 
que  rherbe  longue  y  a  caufe  de  Tes  erofles  lèvres^  &  qoi 
n'a  point  de  deuts  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  ne 
coupe  que  les  grofles  tiges  ,  &  détruit  pcu-à-peu  Therbe 
la  plus  groffiere  ;  ce  qcu  fait  qu'au  bout  de  quelques  an- 
nées la  prairie  »  fur  laquelle  le  cheval  a  vécu  ,  n'cft  plus 
qu'un  mauvais  jpréj  au  lieu  que  celle  que  le  bœuf  a  broa- 
té  devient  un  pâturage  fin. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  que  le  bétail 
procure  à  l'homme  :  (ans  le  bœuf  >  les  pauvres  &  les  ri- 
ches auroient  beaucoup  de  peine  à  vivre  i  la  terre  demca- 
xeroit  inculte  i  les  champs  &  même  les  jardins  fcroient 
fecs  &  ftériles  :  c'ed  fur  lui  que  roulent  totis  les  travaux 
de  la  campagne  :  il  eft  le  domeftique  le  plus  utile  de  la 
ferme ,  le  foutien  du  ménage  champêtre  s  il  fait  toute 
la  force  de  l'agriculture  s  autrefois  il  faifoic  toute  la  ri- 
cheiTe  des  hommes. 

Les  Germains  en  fàifbient  fi  grand  cas ,  qu'an  rapport 
de  Tacite,  ils  donnoienr  pour  dot  des  boeufs  a  leurs  filles. 
Les  Athéniens,  qui  s'en  fervoient  auflS  pour  le  laboura- 
ge &  pour  mettre  à  leurs  chars ,  furent  un  très  loag- 
tems  fans  immoler  de  ces  animaux  dans  leurs  fàcrifices* 
Eiien  rapporre  que  Phrygès  fut  condamné  si  more  pour 
avoir  tué  un  boeuf  qui  travail loit  à  la  charue.  Le  bœuf 
eft  encore  aujourd'hui  la  ba(e  de  l'opulence  des  Etats , 
qui  ne  penveiit  fe  foutenir  &  fleurir  que  par  la  culture  des 
terres  éc par  l'abondance  du  bétail,  qui  font  les  (èals 
biens  réels ,  puifque  rous  les  antres ,  &  même  l'or  &  l'ar- 
gent ,  ne  font  que  des  biens  arbitraires  ,  des  repréfca* 
tations,  des  monnoies,  qui  n*ont  de  valeur  qu'autant 
que  le  produit  de  la  terne  leur  en  donne. 

Le  boeuf,  ainfi  que  l'obferve  M.  ^de  BuSbn  y  ne  con- 
vient pas  autant  que  le  Cheval ,  l'Ane ,  4e  Chameau ,  &c. 
pour  porter  dçs  mi^sm^hsL  fonnc  de  ion  corps  &  de 

fcs 


Tes  rcîns  le  démontre  5  mais  la  grofTcur  de  Ton  cou,  la 
largcar  de  fcs  épaules ,  indiquent  aiTez  qu'il  ell  propre 
2  tirer  &  à  porter  le  joup.  C'cft  aufli  de  cette  manière 
qu'il  tire  le  plus  avantagcufcmcnt ,  &  il  cft  lingûlicr  que; 
cet  ufage  ne  foit  pas  général  ,  &  que  dans  des  Provinces 
entières  on  l'oblige  à  tirer  par  les  cornes.  La  feule  raifon 
quon  a  pu  m'en  donner  ,  dit  M.  de  Buffbn  ,  c  eft  que  , 
quand  il  cft  attelé  par  les  cornes  ,  on  le  conduit  a iféniciK. 
Il  a  la  tête  très  forte  ,  &  ne  laiiî'c  pas  d::  tirer  afTcz  bien 
de  cetrc  façon  ,  mais  avec  beaucoup  moins  d'avantages 
que  quand  il  tire  par  les  épaules.  Il  (cmble  avoir  été  fiic 
exprès  pour  la  charrue  ;  la  maffe  de  fon  corps  ,  la  len- 
teur de  (es  mouvemens  ,  le  peu  de  hauteur  de  fcs  jam- 
bes ,  fa  tranquillité  même  &  fa' patience  dans  le  travail, 
femblcnc  concourir  à  le  rendre  ptopre  à  la  culture  des 
champs  ,  &  plus  capable  qu'aucun  autre  de  vaincre  la 
réfîftancc  conftantcôc  toujours  nouvelle  que  la  terre  op- 
pofc  à  fes  efforts.  Le  cheval,  qtioique  peut-être  auiïl 
fort  que  le  bœuf,  eft  moins  propre  à  cet  ouvrage  :  il 
cft  trop  élevé  fur  fes  jambes  ;  fes  mouvemens  font  trop 
grands,  trop  brufques  ,  &d  ailleurs  il  s'impatiente  &  fc 
rebute  aifément.  On  lui  ôte  toute  la  légèreté  ,  toute  la 
foupleffc  de  fcs  mouvemens  ,  toute  ta  grâce  de  fofi  at- 
titude &  de  fa  démarche  ,  lorfqu'on  le  réduit  à  ce  tra- 
vail pefant,  pour  lequel  il  faut  plus  de  conftance  que 
datdcur,  plus  de  maffe  que  de  viteffe  ,  et  plus  de  poids 
quc'de  reffort. 

Les  Bœufs ,  comme  les  antres  animaux  domeftiques  > 
varient  pour  la  couleur  5  cependant  le  poil  roux  paroîc 
être  le  plus  commun,  &  plus  il  cft  rou^e  ,  plus  il  eft 
cfthné.  On  fait  casaufli  du  poil  noir,  &  l'on  prétend 
qac  les 'Bœufs  fous  poil  bai  durent  long->tems  ;  que  les 
brans  durent  moins  ,  .&  fe  rebutent  de  bonne  heure  y  que 
Us  gris ,  les  pommelés  &  les  blancs  ne  valent  rien  pour 
le  travail ,  &  ne  font  propres  qu'à  être  engraiflcs.  Mais 
de  quelque  couleur  que  foit  le' poil  du  Bœuf,  il  doit  être 
luîfant,  épais  fif  doux  au  toucher  5  car  s'il  eft  rude  ,  mal 
uni  ou  dégarni ,  on  a  ïâifon  de  fuppofer  que -.ranimai 
foufftc  ,  cm  du  moins  <JU*il  tfeft  pa^  4' un  fort  tempé- 
ranjont. 

H.N.  TomcK  /    •  A» 
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Un  bon  boeuf,  pour  la  charrue  ,  ne  doit  être  mtr^ 
gras  ,  ni  trop  maigre  ;  il  doit  avoir  la  réte  courte  &  ra^ 
madée  ;  les  oreilles  grandes ,  bien  velues  &  bien  noies; 
les  cornes  fortes,  luifantcs  ,  de  moyenne  ^randcoE  ;  le 
front  large  ,  les  yeux  gros  &  noirs ,  le  muffie  gros  &  Of 
mus  y  les  nafeaux  bien  ouverts  ,  les  dents  blanches  8c 
égales ,  les  lèvres  noires ,  le  col  charnu  ,  les  épaules 
grofTes  U  pefantcs ,  la  poiciine  large  ,  le  fanon  y  c'cil-î- 
dire  la  peau  du  devant ,  pendant  jufque  fur  les  genoux, 
les  reins  fort  larges ,  le  ventre  fpacieux  &  tombant ,  les 
flancs  grands  ,  les  hanches  longues,  la  croupe  épailTe,. 
les  jambes  &  les  cui0es  groflfes  &  nerveufes ,  le  dos  droit 
&  plein  ,  la  queue  pendante  Jufqu'à  terre  &  garnie  à 
poils  touffus  8c  fins ,  les  pieds  fermes ,  le  cuir  grofficrd: 
maniable  ,  les  mufcles  élevés  »  &  l'ongle  court  &  large. 
Il  faut  aufC  qu'il  foit  fenfible  à  l'aiguillon  ,  obéiiTant  à 
la  voix  ,  &  bien  dreffé  ;  mais  ce  n*eli  que  peu-à-peu,  & 
en  s'y  prennant  de  bonne  heure ,  qu'on  peut  accoutumer 
le  Bœuf  à  porter  le  joug  volontiers  ,  &  à  fe  laiffci  cod- 
duire  aifément. 

Dès  l'âge  de  deux  ans  3e  demi  ou  trois  aos ,  il  iâot 
commencer  à  Tapprivoifer  &  à  le  fubjuguer  ^  fi  i'oQ 
attend  plus  tard  ,  il  devient  indocile  &  fouvcnc  indomp- 
table. La  patience ,  la  douceur  ,  &  même  les  careiTes, 
font  les  feuls  moyens  qu'il  faut  employer  »  la  force  & 
les  mauvais  traitemens  ne  feroient  propres  qu  à  le  rebu- 
ter pour  toujours.  Il  faut  donc  lui  frotter  le  corps  ,  le 
careifer  ,  lui  donner  de  tems  en  tems  de  Torge  boailtii 
des  fèves  concadées  ,  &  d'autres  nourritures  de  cette 
cfpece  ,  dont  il  eft  plus  friand  5  &  toutes  mêlées  dcfcl, 
qu'il  aime  beaucoup.  En  même- tems  on  lui  liera  fouvcnt 
les  coriies  ;  quelques  jours  après  on  le  mettra  aa  jougf 
&  on  lui  fera  traîner  la  charrue  avec  un  autre  bocafde 
même  taille  ,  &  qui  ftra  tout  dreffé.  On  aura  foioic 
les  attacher  enfemble  à  la  mangeoire  ,  de  les  menei  lie 
même  au  pâturage  ,  afin  qu'ils  fe  connoifient  &  s'babf 
tuent  à  n'avoir  que  des  mouvemens  communs.  On  n'cm-j 
ploiera  jamais  l'aiguillon  dans  les  commencemcDS ,  ilo' 
lerviroit  qu'à  le  rendre  plus  intraitable.  Il  faudra  anffil 
ménager ,  de  ne  le  fwe  cravaillçr  qu'à  petites  icpnTcs 


ter  il  Te  fatîgttc  beaucoup  ,  tant  qu'il  n  cft  pas  toqt-à-faît 
ireâé  :  &  par  la  même  raifon ,  on  le  nourrira  alors  plus 
largement  que  dans  tout  autre  tems. 

Le  Bœuf  ne  doit  fcrvir  que  depuis  trois  afns  jufqu*à  dix  : 
on  fera  bien  de  le  tirer  alors  de  la  charrue  pour  l'engraiC* 
fer  &  le  vendre  ,   la  chair  en  fera  meilleure  que  li  Ton 
attcndoit  plus  long-tems.  On  connoît  l'âge  de  cet  animaf 
parles  dents  &  par  les  cornes.  Les  premières  dents  du  de« 
vanc  tombent  à  dix  mois  ,  &  font  remplacées  par  d*au-  - 
très  qui  ne  font  pas  û  blanches  8c  qui  font  plus  larges- 
A  treize  mois  les  dents  voîGncs  de  celles  du  fnilieu  tom-' 
bent ,  &  font  aulTi  reniplacées  par  d'autres  ;  &  a  trois  ans  » 
toutes  les  dents  inciuvcs  font  renouvelléés.  Elles  fonc 
alors  égales ,  longues  Se  affez  blanches  v  ^  mtfure  que  le 
Bœuf  avance  en  âge,  elles  deviennent  inégales  &  noires. 
C'cft  la  même  chofe  pour  le  Taureau  &  pour  I4  Vache.  ' 
Ainfi  lacadràtion  ni  le  feie  n^  changent  rien  à  la  crue 
&  à  la  chiite  des  dcilts  ;  cela  ne  changée  ric;n  non  plus  à  la 
chute  des  cornes  ,  car  elles  tofnbent  égalettipnt  a  trois 
ans  au  Taureau  ,  au  Bœjuf  &  à'  la  Vache  )  '&  cites  foni 
remplacées  par  d'autres  cornes  ,  qui ,  comme  îes.fecon- 
<îcs dents,  ne  tombent  plus  :  celles  du  Bœuf  &  de  h 
Vache  deviennent  fculei«é'nt;p'lus  groffes  &  plii^Jonguca  . 
que  celles  du  Taureau.  L'acroiltcment  dé  ces  iccôndçi 
cornes  ne  fe  fait  pas  d*iïnë  ininiere  uniforme  ,  ni  par  uq 
développement  égalisa" première  innée  ,  d^eft -à'-  dire 
la  quatrième  année  dé  \*agé  dn  Bœuf ,  il  lui  potf ffe  deux 
petites  cornes  pointues  ^nettes ,  unicsi ,  &  terminées  vers 
la  tête  par  une  efpece.de  bourrelet  :  Tanuéé'.  fuivantece 
bourrelet  s'éloigne  de  la  tétçV  poufl?  paf  un  cylindre  de 
corne,  qui  fe  forme  S  qui  fe  termine  aiiffi  par  un  autre 
l>ourrelet ,  &  ainfi  de  fuite  ;  car  tant  que  fanimal  vit ,  Ici 
cornes  croiffent.  Ces  bourrelets  deviennent  des  noeuds  an<^ 
«ttlaircs,  qu'il  eft  aifé'de  diftînguer  dans  là  corne ,  «C 
parlcfquelsrâgefeipeût  aifément  compterVen  prenant 
pour  trois  ans  la  pciihte  de  '  ti:^  corne  jufqti'au  premier 
»ïud ,  &  pour  un  an  de  phis  chacun  des  intervalles  ca- 
^rc  les  autres  oceuds. 

Le  Cheval  mange  nuit  &  jour  lentement  »  mais  pref< 
l^c  continuellement  5  .le  ?0:uf  au  contraire  mange  vite  i 
&  prend  eu  affez  peu  dc'.tçms  toute  la  nourriture  qu'3 
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faut  y  après  quoi  il  cefle  de  manger  &  Ce  couche  pool 
f  tirai  her. 

La  rui^ination  fe  fait  parccquc  les  deux  premiers  cfi^o- 
riiacs'du  Bœuf /c*eft-à- dire  la  panfe  ^  &  le  bonnet  ([\ii 
n*eft  qu  une  portion  de  la  pànfe ,  étant  remplis  d'herbes, 
âiicànt  quîfs  peuvent  en  contenir  ,  cette  membrane  ten- 
due réagît  alors  avec  force  fiir  fbecbe  qu'elle  contient, 
qui  n*cft* que  très  peu  mâchée  ,  à  peine  hachée,  &donc 
le  voIuiiïQ  ^ugtnente  beaucoup  par  la  fermentation  Ta- 
ziiînàl  Vcppâche  ces  herbes  ,  les  macère  ,  les  imbibe  de 
nouveau  de  fa  falivc,  &  rend  ainfî  peii-à  peulalimenc 
plus  coulant  ;x  il  le  réduit  ;en  une  pâte  afTez  liquide  pour 
qu'elfe,  puiffe  couler  dans  le  cbt^duit  étroit  qui  coinmu- 
fiique.du  fécond  au  trdifiemè  cftomàc  ,  bû  elle fc ma- 
cère encore  avant. que  de  paffcr  dâtis  le  quaiiieme,&c*cft 
dans  ;ce  dçrïiicr  eftoiniic  que  s'achève  la  décompofitioa 
âû  foîàrqùl  y  eft  réduit  dans  un  parfait  mucilage.  Ce 
oui  confirme  U.  vérité  de  cette  explication ,  c  eft  qac 
{aht'qufi  ces  âninxaux  cetcçnt£c  font' nourris  de  lait  & 
à'aiitres  alimehs  liquides  Sc'coulans ,  ils  ne  ruiniaeot  pas; 
&  qu  il|^  r^rçinenc  beaucoup,  plus  en  hiver  &  lorfqu  on 
|cs  nourrit,  dalimens  fecs',   qu'en  été  pendant  lequel  ils 
paifferitlHerbc  tendre  :  voyeç  l'article  Ru  m  in  ans. 

.On  préteijjd  que  les  Boeufs  qui  mangent  leiitcmcbt ,  ré- 
il  (lent  plus  long-^tenis  au  travail.,  que  ceux  qui  mangent 
yite^  <aue  lés  Boeufs  des  pays  «Içvés  &  fecs  font  plo^ 
vifs.,,  plus  vijgoureux  ,  &  plus  fains  que.  ceux  des  pays 
bas  &  humides  >  que  tous  deviennent  plus  forts  lorfqu'oo 
|es  noiirrit  d^  foin  fec ,  que  quand  on  ne  leur  donne  qae 
àè  L'herbe  molle  ;  qu'ils  s  accoutument  plus  difficilemeoc 
l^ué  les  chéya^ix  aux  changcmens  de  climat ,  &  Mue  par 
cette  ra; Ton  ,.bn  ne  doit  jainais  acheter  des  Boeufs  pout  i 
lé  travai.rque  dans  fon  vpifin^ge.  ^.  ] 

.  Oh  dpit  nourrir  les  Bœufs  a'vcc  du  foin  ^  de  la  p^^ft 
ic  même  leiir  <lbnner  un'pêu  dç  foii  &  d'avoine  i  en  ci 
on  leur  donn,çrade  l'herbe  fcaic)^egiient  coupée, ou bioj 
3c  jeunes  poùfTcs  &  des  feuillds  3c  Frêne  ,  d'Orme,  H 
Chêne 
nôurrîtlire 

juûpîns  ^  fonç  îç  *uè5'lîofts**'alû5çïsyour^cs''BSéiif^ 


^'cftpais.fticdlKirç de  régler  la  qpanwé  Je  ley,r .pop^i- 
lurc,  ils  n'en  prendront  jamais  plus  c}u'il,nç  Içqr  en  faut» 
ta  grande  chaleur  incommode  ces  animafix  ,  pçut-çtrc 
encore  plus  que  le  grand  froid  \  ainfi  on  doit  éviter  dç 
les  faire  travailler  à  la  grande  ardeur  du  fo/çil.  Ils  qiç 
demandent  pas  autant;  de  foins  que  l^c^  Chevaqx  5  cepen- 
^nt  fi  on  veut  les  çncrctcnir  fains&  yigpjLireu:^  ,  pn  nç 
pcutgacrc  fe  dirpcnfcr  de  les  étriller  tous. les  joyrs,  de  les 
laver,  de  leur  graiffer  la  corne  des, pieds ^  ôf  de  fçiir 
donner  de  bonne  liricrc  ,  &c. 

De  U  P^éuhê  fi*  du  Veau. 

Dans  les  efpeces  d'animaux  dont  Thomme  a  %ît  des 
ttoupeaux  ,  & od  la  mulriplicajion eft lobjct  p^mçipar^ 
le  nombre  des  femelles  eu  plus  néceffaire  Çc  plus  utiiç 
<]ae  celui  des  màlcs.  Le  produit  de  la  Vai;he  cil  un  bi,eQ 
yi  croît  &  qui  fc  renouvelle  à  chaque  inftant  j  la  chair 
oaVcaa  eft  une  nourriture  aulTi  abondante  que  fainç 
&  délicate  \  le  lait  eft  l'aliment  des  èofan^  \  le  b^sutrç 
l'aflâifonnement  de  la  plupart  de  nos  mets  5  le  fromagç 
la  nourriture  la  plus  ordinaire  des  Habitans  de  Ja  campa^- 
goe.  Que  de  pauvres  familles  font  a,u}ojard*liui  réduites 
a  vivre  de  leur  Vache  î        . 

On  peut  auffi  faire  fervir  la  Vache  à  U  charrue  ;  tç 
quoiqu'elle  ne  foit  pus  auffi  forte  que  fe  Boçuf ,  elle  ne 
laiflc  pas  de  le  remplacer  fouvent  \  mais  lad  qu'on  veut 
I  employer  à  cet  ufage ,  il  faut  avoir  attention  de  lafforr 
îir,  autant  qu'on  le  peut»  avec  un  Bœuf  de  fa  taille  &<lç 
«force,  afin  de  coafcrvet  l'égalité  du  trait ,  5ç  ^emaîn- 
îcoir  le  foc  en  équilibre  entre  ces  deux  pu i {Tances  j  moins 
elles  font  inégales  ,  &  plus  le  labour  ae  la  terre  eft  fa- 
^\^  régulier.  Au  rcfte,  on  emploie  Souvent  Sfix  &  j^uC. 
S^'a  boit  Bœufs  dans  lesterreins  fermes ,  &  fux-tout  4aa^ 
'«friches  caillouteufes,  ou  qui  fe  leyent  par  greffes  mot*- 
^  8c  par  quartiers.  Deux  Vaches  fuffifent  pjour  labourer 
dans  les  tcrrebs  meubles  &  fabloneux.  On  peut  aufli 
dans  CCS  terreius  légers  ,  ppuffer  à  chaque  foiS;  le  filloa 
«caucoup  plus  loin  que  dans  les  tcrrçins  fotrs.  Les  An? 
tiens  avoicnt  borné  a  une  longueur  de  cent;  viiigjt  pas  , 
«plus  grande  étqad^P  du  filloii  que  k  ÇjŒuf  ^c^voit  trar, 
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cet  par  utie  eontinuîté  non  interrcmptie  d'efforts  8c  ic 
tnouvemens  ;  après  quoi  difoicnt-ils ,  il  faut  ccffer  de 
Tezciter ,  &  le  laifTer  reprendre  haleine  pendant  quel- 
ques momens  ,  avant  que  de  pourfuivre  le  même  fi  lion 
ou  d'en  commencer  un  autre. 

Le  pi-intems  eft  la  faifon  ou  les  Vaches  font  le  p!as 
communément  en  chaleur  -,  la  plupart ,  dans  ce  pays-ci  , 
reçoivent  le  Taureau  depuis  le  1 5  Avril  jufqu  an  i  j  Juil- 
let ;  mais  il  ne  laifTe  pas  d*y  en  avoir  beaucoup  dont  la 
chaleur  eft  plus  tardive  ,  8C  d'autres  dont  elle  eft  plus 
précoce.  Elles  portent  neuf  mois  ,  8c  mettent  bas  au  com- 
mencement du  dixième.  On  a  donc  des  Veaux  en  quan- 
tijé  »  depuis  le  iî  Janvier  jùfquau  15  Avril  ;  on  en  2 
auBî  tout  l'été  afTez  abondamment ,  &  rautomne  eft  le 
lems  où  ils  font  le  plus  rares.  Les  (îgnes  de  la  chaleur  de 
la  Vache  ne  font  point  équiyoques  j  elle  mugit  alors 
très  fréquemment ,  &  plus  violemment  que  dans  les  au- 
tres tems  j  elle  faute  fur  les  Bœufs  ^  fut  les  Vaches  ,  & 
imême  fur  les  taureaux  j  la  vulve  eft  gonflée  &  proémi- 
nente au  dehors^  Il  faut  profiter  du  tems  de  cette  forte 
chaleur  ,  pour  lui  donner  le  Taureau  ;  d  on  laifToit  di- 
minuer cette  ardeur  ,  la  Vache  ne  rctien droit  pas  au(S 
fûrement.  Le  Taureau  doit  être  choifi  ,  coinmc  le  Che- 
val étalon  ,  parmi  les  plus  beaux  de  fonefpcce.  Il  pcnc 
faillir  les  Vaches  depuis  trois  ans  jufqn'à  neuf.  On  lot 
feit  manger  un  picotin  d*avoinc ,  de  Torge  Se  de  la  vcf« 
ce ,  pour  lui  donner  de  l'ardeur.  Il  peut  (aillir  jufqn  à 
quinze  Vaches  par  mois ,  mais  il  ne  faut  pas  lui  en  livrer 
davantage. 

Les  Vaches  retiennent  fouvent  dès  la  première  ,  fé- 
conde ou  troificme  fois  j  &  fîtôt  qu'elles  (ont  pleines  . 
le  Taureau  refufe  de  les  couvrir ,  quoiqu'il  y  ait  cncor© 
Apparence  de  chaleur  :  mais  ordinairement  la  chaleof 
Cefle  prefque  audîtôt  qu'elles  ont  conçu  ,  &  elles  refiiJ 
fent  aufli  elles-mêmes  les  approches  du  Taureau. 

Les  Vaches  font  aiTez  (u jettes  à  avorter  ,  lorfqu  on  né 
les  ménage  pas.  Six  (emaines  ou  deux  mois  avant  qa'ell 
mettent  bas ,  on  les  nourrira  plus  largement  qu'à  for 
«linaire  ;  on  ceflera  auflî  dans  ce  méme-cems  de  lesrrai^ 
re  ,'  le  lait  leur  eft  alors  plus  néceflaire  que  jamais  poui 
la  noariicure  de  leur  fœtus  ;  aiiifi  y  a  t-il-  des  Y^clics  à  q 
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le  laît  tarit  ab(biament ,  un  mois  ou  Sx  (emaînes  avant 
qu'elles  mettent  bas.  Celles  qui  ont  du  lait  jufqu'aax  der- 
niers jours  ,  font  les  meilleurs  mères  Se  les  meilleures 
nourrices  s  mais  ce  lait  des  derniers  tems  eft  générait* 
ment  mauvais  &  peu  abondant.  Il  faut  les  mêmes  atten- 
tions pour  l'accouchement  de  la  Vache  ,  que  pour  celui 
de  la  Jument ,  &  même  il  paroît  qu'il  en  faut  davan- 
tage ;  car  la  Vache  qui  met  bas  paroit  être  plus  épuifée  » 
plus  fatiguée  que  la  Jument.  On  doit  la  mettre  dans  une 
étabic  chaude ,  fur  une  bonne  litière  g  &  lui  donner  abon* 
dammeot  de  bonne  nourriture.  ' 

On  laide  le  jeune  Veau  auprès  de  (à  mère  pendant 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours  ,  afin  qu'il  (bit  toujours 
chaudement ,  &  qu'il  puilTe  tetter  aufU  fouvent  qu'il  en 
a  beCbin.  Mais  il  croit  &  fe  fortifie  aflez  dans  ces  cinq 
ou  fix  jours  y  pour  qu'on  foit  dés  lors  obligé  de  l'en  fépa- 
rcr ,  fi  1  on  veut  la  ménager  •,  car  il  l'épuiferoit  s'il  étoit 
toujours  auprès  d'elle.  Il  fuffira  de  Ij:  laifTer  tetter  deux 
ou  trois  fois  parjour  ;  &  G.  l'on  veut  lui  faire  une  bonne 
chair  8c  l'engraifler  promptement,on  lui  donnera  tous  les 
jours  des  œufs  crus  ,  du  lait  bouilli  &  de  la  mie  de  pain. 
Au  bout  de  quatre  ou  cinq  femaines ,  ce  Veau  fera  excel- 
lent à  manger.  On  pourra  ne  laiffer  tetter  que  trente  ou 
quarante  jours  les  Veaux  qu'on  voudra  livrer  au  Bou- 
cher ;  mais  il  faudra  laifler  au  lait,  pendant  deux  mois  au 
moins ,  ceux  qu'on  voudra  élever.  On  doit  fevrer  les 
Veaux  à  trois  ou  quatre  mois  ;  il  faut  beaucoup  de  (oins 
pour  leur  faire  pafler  le  premier  hiver  •,  c'e(l  le  tems  le 
plus  daneereux  de  leur  vie ,  car  ils  fe  fortifient  siffcL 
pendant  Tété  fuivant  ^  pour  ne  plus  craindre  le  froid  du 
fécond  hiver. 

La  Vache  eft  à  dix- huit  mois  en  puberté  ,  À  le  Tau- 
reau à  deux  ans  :  mais  quoiqu'ils  puifient  déjà  opgendret 
à  cet  âge ,  on  fera  bien  d'attendre  jufqu'à  trois  ans  pour 
leur  permettre  de  s'accoupkr.  Ces  animaux  font  dans 
toute  leur  plus  grande  force  ,  depuis  trois  ans  ju(qu'à 
neuf;  après  cela  les  Vaches  &  les  Taureaux  ne  font  plus 
propres  qu'à  être  engraiffés.  Comme  ils  prennent  en  deux 
ans  la  plus  grande  partie  de  leur  accroifiement ,  la  durée 
de  leur  vie  ed  au(fi  ,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
cfpeces  d'animaux  ,  à-fcu-prèsdefepcfois^deuxans  j  8c 
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communément:  il^nc  vivent,  guêpes  que  quatorze  ûa. 
Quinze*  ans, , 

Dans  tous,  les  animaux  quadrupèdes  ,  la  voix  du 
mâle  eft  plus  forte&  plus  grave  que  celle  de  la  femel- 
le ;  c'efl:  atilfi  ce,  qui  eft  dans  le  Taureau.  Ce  qui  faic 
croire  qu'il  a  la  voix  moins  grave ,  c'eft  que  (on  mugifle- 
ment  n'eft  pas  un  fon  (impie  5  mais  un  Ton  compofé  de 
deux  ou  rrois  odaves  ,  dont  la  plus  élevée  fvappc  le 
plus  l'oreille.  Mais,  en  y  fairanc  attention  ,  on  cnteotl  en 
mêmetems  un  fon  grave  ,  &  plus  grave  que  celui  de  la 
Vache  ,  du  Bœuf  &  du  Veau. 

Le  Taureau  né  mugit  que  d'amour;  la  Vache  moçit 
plus  fou  vent  de  peur  que  d'amour  5  &  le  Veau  mugit  de 
douleur ,  de  befoin  de  nourriture  »  &  de  dcfir  de  là 
œere. 

Les  animaux  les  plus  pefans  éc  les  plus  parc(rcnx  ne 
font  pas  ceux  qui  dorment  le  plus  profondé  me  n.t  ni  le 
plus  long  tems.  Le  Boeuf  dort ,  mais  d'un  fommeil  court 
&  léii;er  ,  il  fe  réveille  au  moindre  bruit  ;  il  fc  couche 
qrdinairement  fur  le  côté  gauche  ,  &  le  rein  ou  rognon 
de  ce  côté  là  eft  toujours  plus  gros  &  plus  chargé  de 
grailTe  que  le  rognon  du  côié  droit. 

•  On  doit  donner  à  la  Vache  le  même  foin  &  la  même 
nourriture  qu'au  Bœuf  :  mais  la  Vache  à  lait  exi<?.e 
des  attentions  particulières  ,•  tant  pour  la  bien  choific 
que  pour  la  bien  conduire.  On  dit  que  les  Vaches  noirci 
font  celie<;  qui  donnent  le  meilleur  lait  >  Se  que  Ici 
blanches  font  celles  qui  en  donnent  le  plus. 

.  De  quelque  poil  que  foit  la  Vache  à  lait ,  il  faut 
qu'elle  foit  en  bonne  chair  ,  qu'elle  ait  l'œil  vif,  la 
démarche  légère  ,  qu'elle  (oie  jeune  ,  &  que  fon  lait  (oit 
abondant  &  de  bonne  qualité  On  la  traira  deux  fois  par 
jour  en  été ,  &  une  fois  feulement  en  hiver-,  &  fi  l'on 
veut  augmenter  la  quantité  du  lait ,  il  n'y  aura  qu*à  la 
nourrir  avec  des  alimens  plus  fucculens  que  rherbe. 

Le  bon  lait  n'eft  ni  trop  épais  ,  ni  trop  clair  >  fa  con- 
fiftance  doit  être  telle  que  lorfqu*on  en  prend  une  petite 
goutte  ,  eile  conferve  fa  rondeur  fans  couler  5  il  doit 
être  d'un  beau  blanc  ,  celui  qui  tire  fur  le  jaune  oudirle 
ble'i  ne  vaut  rien  •,  fa  faveur  doit  être  douce  ,  fans  au- 
cune amertume  Se  ûnsàccétc  j  il  ^ut  auiC  qu  il  Ibic  d'une 


bQrfii«'0  jeaf  ou  fans  odeur.  Il  eft  mciUfcqr  aa  mois  de 
Mai  &  pendant  Tété  qac  dans  riiiver  »  6ç  il  n  eCl  par- 
faitement boa  que  quand  la  Vache  eft  en  bon  âge  &  en 
bonne  Tante.  Le  lait  des  jeunes  Geniire&  eft  trop  «lair  ; 
celui  desTieilles  Vaches  eft  trop  (ec  ,  8c  pendant  Thiver 
il  efl:  trop  épais.  Ces  difFérentes  qualités  du  lait  foncrélar 
tives  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  des  parties  buti- 
ieu(cs  ,  caféêufes  Se  féreufes  qui  lecompofent  Le  laie 
trop  clair ,  eft  celui  qui  abonde  trop  en  parties  féreufes  i 
k  lait  trop  épais  ,  eft  celui  qui  en  manque  ;  &  le  lait  trop 
fèc  ,  n'a  pas  aiTez  de  parties  butireuCes  8c  féreufes.  Le 
lait  d'une  Vache  en  chaleur  ne  vaut  rien  »  non  plus  que 
eelui  d'une  Vache  qui  approche  de  fon  terme ,  ou  qui  a 
mis  bas  depuis,  peu  de  tems« 

On  trouve  dans  letroifieme'&  le  quatrième  eftomac 
du  Veau  qui  tette ,  des  grumeaux  de  lait  caillé.  Ce  lait 
caillé  contient  beaucoup  de  fel  volatil  acide  ,  &  fert  de 
levain  pour  la  digeftion  des  alimens  que  le  Veau  prend* 
Ces  grumeaux  de  lait ,  féchés  à  Fait  ,  font  la  préfure 
dont  on  fe  ferc  pour  faire  cailler,  le  lait.  Plus  on  garde 
cette  préfure»  meilleure  elle  eft.,  &  il  nen  faut  qu'une 
très  petite  quantité  pour  faire  un  grand  volume, de  tro« 
mage. 

On  voit ,  quoique  rarement ,  des  Vaches  qui  ont  la 
mauvaife  habitude  de  fe  tetter  elles-mêmes  :  &  comme 
il  n.eft  guère  polfibles  de  les  corriger  de  ce  défaut  y  oa 
eft  obligé  de  les  engraidEer  pour  s'en  défaire.  On  en  a  vu 
d'autres  qu^  Ce  laiifoient  tetter  par  des  Serpens  ou  par 
des  Couleuvres.  ^ 

Les  Vaches  &  les  Bœufs  aiment  beaucoup  le  vin ,  le 
vinaigre ,  le  fel ,  qui  leur  excite  beaucoup  l'appétit  ^  aufit 
lorfqu  ils  font  dégoûtés ,  leur  donne-t-on  de  Tnerbe  trcm« 
pée  dans  du  vinaigre  8c  fanpoudrée  d'un  peu  de  feL 

C'eft  ordinairement  à  Tàge  de  dix  ans  qu'on^  met  les 
Bœu&  &  les  Vaches  à  l'engrais  ;  &  Ton  attend  plus  tard  , 
on  eft  moins  sur  de  réuffir ,  8c  leur  chair  n'eft  pas  (i  bonne. 
L'été  eft  la  iàifon  la  plus  favorable  pour  les  engraiifer, 
parceque  les  herbages  font  abondans*  En  commençant 
au  mpis  de  Mai  ou  de  Juin ,  on  eft  prelque  sur  de  les 
Toir  gras  à  la  fin  d'Oâobre.  Dés  qu'on  voudra  lesengraif- 
&r ,  on  cetera  de  les  faire  «av Aller  }  on  les  fera  boire 
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beaucoup  pla$  (ouvent  ;  on  lear  donnera  des  nonrrim^ 
res  fucculcntes  en  abondance ,  quelquefois  même  mêlées 
d*un  peu  de  Tel  j  on  les  laitfera  ruminer  à  loifir ,  8c  dor^ 
mir  à  Tétable  pendant  les  grandes  chaleurs.  En  moins 
de  quatre. ou  cinq  mois  ■,  ils  deviendront  fî  gras,  qu'ils 
auront  de  la  peine  à  marcher  >  je  qu'on  ne  pourra  les 
conduire  au  loin  qu*à  très  petites  journées.  Les  Vaches 
te  même  les  Taureaux  biitournés  ,  peuvent  s'engraifler 
anlTi  ;  mais  la  chair  de  la  Vache  e(l  plus  feche  »  &  celle 
du  Taureau  bidourné  e(l  plus  rouge  &  plus  dure  que  la 
chair  du  Bœuf ,  &  elle  a  même  toujours  un  goût  désa- 
gréable &  fort. 

Les  Bœufs  du  Bas  -  Poitou  ont  ordinairement  une 
graiiTe  jaune  :  on  les  engraKTe  tout  jeunes  «  &  même 
làns  les  avoir  &it  travailler.  Ils  font  aflez  doux  ,  mais 
«xtrêroement  peureux  ;  &  comme  ils  s'effarouchent 
aisément ,  on  a  la  précaution  de  les  faire  marcher  plu* 
-tôt  le  jour  que  la  nuit.  Quelquefois  l'épouvante  les  prend 
au  Marché  ou  dans  une  Foire ,  alors  on  court  riCqae 
d*étre  bleffé  ou  tué  par  ces  animaux  ^  qui  n'écoutent 
plus  rien  ,  &  ne  cefTcnt  de  courir  à  perte  d'haleine ,'  que 
iorfqu'ils  font  épuifés  de  laffitude.  Les  Bœufs  de  l'Au- 
vergne font  les  plus  beaux  &  les  meilleurs  que  noos 
ayons  en  France. 

La  plupart  des  Bœufs  que  Ton  tue  fe  laident  afibm' 
mer  fans  pouffer  aucun  murmure ,  un  feul  coup  ou  deux 
coût  au  plus  fufEfent  pour  les  abattre  ;  mais  il  y  en  a 
qui  refirent  aux  coups  d'afTommoir  d'une  manière  fur- 
prenante  'y  ce  qui  vient  fans  douce  de  l'extrême  dureté 
de  leur  crâne.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  T Académie, 
xjue  M.  Duverncy  le  jeune  fit  voir  à  l'Académie  le  cer- 
veau d'un  Bœuf  pétrifié  preCque  en  toutes  fes  parties  ,  & 
pétrifié  jufqu'à  égaler  la  dureté  d'un  caillou  :  il  reftoic 
Seulement  en  quelques  endroits  un  peu  de  fubftance  molle 
.&  fpongieufe.  La  moelle  de  l'épine  s'étoit  confervéc  dans 
fon  état  naturel,  aufli-bien  que  les  nerfs  qui  étoient  à 
la  bafe  du  crâne.  Le.  cervelet  étoit  aufU  pétrifié  que  le 
cerveau  :  la  pic  mère  étoit  aufli  comprife-  dans  ce  chan* 
gcment  général.  Ce  Bœuf  étoit  fort  gras,&  G.  vigoureux, 
que  quand  le  Boucher  avoit  voulu  le  tuer  ^  il  s'étoit 
ïcchappé  jufqu'à  quatre. fois* 
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'  tes  TatireatiT  ;  les  Vaches  êe  les  Bœufs  font  fort  fu- 
)ets  à  fe  lécher ,  fur  tout  dans  le  tems  qu'ils  font  en  plein 
repos  ;  Se  comme  l'on  croit  que  cela  les  empêche  d'en- 

fraiflcr ,  on  a  foin  .de  frotter  de  leur  fiente  tous  les  en- 
roits  de  leur  corps  auquel  ils  peuvent  atteindre.  LorC- 
qu  on  n'a  pas  cette  précaution ,  ils  s'enlèvent  le  poil  avec  ^ 
la  langue ,  qu'ils  ont  fort  rude  ;  ce  poil ,  qui  ne  pcuc 
erre  digéré  ,  s'amafTe  dans  leur  eftomac  en  forme  de 
boule  :  c'eft  ce  que  Ton  nomme  Egagropile.  V.  ce  moi. 

L'efpece  de  nos  Bœufs  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
dit  M.  de  Buffbn  ,  avec  celles  de  V Aurochs ,  du  Bufie  8c 
du  Bifon  ,  paroi t  être  originaire  de  nos  climats  teropé-^ 
rés ,  la  grande  chaleur  les  incommodant  autant  que  le 
froid  exccffif  :  d'ailleurs  cette  efpece  (î  abondante  en  Eu- 
rope ne  fe  trouve  point  dans  les  Pays  Méridionaux ,  8c 
ne  sVft  pas  étendue  au-delà  de  l'Arménie  8c  de  la  Perfe 
en  Afîe ,  8c  au-delà  de  l'Egypte  8c  de  la  Barbarie  en 
Afrique.  Aux  Indes ,  au(Ii  -  bien  que  dans  le  relie  do 
l'Afrique,  8c  même  en  Amérique,  ce  font  des  Bifons^ 
que  1  on  trouve  au  lieu  de  Bœufs.  Voyt:^  ci  deffous  l'ai- 
ticlc  Bison. 

Les  Bœufs  qu'on  trouve  au  Cap  de  Bonne- Efpérance  ,' 
&  en  plufîeurs  Contrées  de  l'Amérique ,  y  ont  été  tranf-* 
portés  d'Europe  par  les  Hoilandois  &  par  les  Efpagnols. 
En  général  il  paroîc  que  les  pays  un  peu  froids  convien- 
nent  mieux  à  nos  Bœufs  que  les  pays  chauds ,  &  qu'ils 
font  d'autant  plus  gros  &  plus  (grands ,  que  le  clio^at  e(b 
plus  humide  &  plus  abondant  en  pâturage.  Cette  ef-* 
pece  d'animal  fe  plaît  fi  bien  en  Dannemarck  ,  qu'on 
âfTure  que  les  Hoilandois  tirent  tous  les  ans  de  ce  pay» 
un  grand  nombre  de  grandes  Vaches  maigres  qui  don- 
nent en  Hollande  beaucoup  plus  de  lait  que  les  Vaches 
de  France.  C^ed  apparemment,  die  M.  de  Buffbn,  cette 
même  race  de  Vaches  à  lait  qu'on  a  tranfportée  8c  multi- 
pliée en  Poirou ,  en  Aunis  &  dans  les  marais  de  Charan- 
te ,  ou  on  les  appelle  Vaches  Flandrines, 

Ces  Vaches  font  en  effet  beaucoup  plus  grandes  8C 
plus  maigres  que  les  Vaches  communes  ,  8c  elles  don- 
nent une  fois  autant- de  lait  8c  de  beurre  ;  elles  donnent 
aufil  des  Veaux  beaucoup  plus  grands  8c  plus  forts.  Il 
£iut  pour  ces  Vaches  des  pâturages  excelleos  ;  mais  coai<^ 


j5S  T  A  tr 

me  elles  reftent  tottjoacs  maigres ,  toute  U  furabonikiic^ 
ic  la  nourriture  fe  tourne  en  lait  ;  au  lieu  que  les  Va-? 
chcs.  ordinaires  deviennent  grafTes ,  &  celTent  de  doa<* 
ner  du  lait  dès  quelles  ont  vécu  pendant  quelque  tems 
dans  des  pâturages  gras.  Avec  un  Taureau  de  cette  race 
&  des  Vaches  communes ,  on  fait  une  autre  race  ,  qu  on 
appelle  bâtarde  ,  &  qui  efl  plus  féconde  &  plus  abon- 
dante en  lait  que  la  race  commune.  Ces  Vaches  bâtardes 
donnent  fouvent  deqz  Veaux  à  la  fois  »  ^  fournifTent  du 
lait  pendant  toute  Tannée.  Ce  font  ces  bonnes  Vaches  à 
laie  qui  font  une  partie  des  richeites  de  la  Hollande , 
d'où  il  fort  tous  les  ans  pour  des  fommes  confidérablcs  de 
beurre  &  de  fromage.  Ces  Vaches  ,  qui  fournirent  une 
ou  deux  fois  autant  de  lait  que  les  Vaches  de  France ,  en 
donnent  fix  fois  autant  que  celles  de  Barbarie. 

lialadU  dts  Taureaux  ,  des  Bœufs  &  des  Vaches* 

Les  maladies  des  Bœufs  viennent  prefque  toutes  d'ex^ 
ces  dans  le  travail  :  on  lit  dans  la  nouvelle  Maifbn  niC> 
tique  la  4^fcription  des  maladies  qui  fuivent  de  ccc  ex- 
cès :  on  les  guérit  aifôment  la  plupart  avec  des  foins  U 
du  repos.  Mais  les  plus  terribles  de  tontes  les  maladies  » 
ce  font  ces  contagions  épidémiques ,  ces  pelles  qui  ont 
caufé  en  France  &  dans  les.  pays  du  Nord  une  fi  grande 
mortalité  parmi  les  bêtes  à  cornes.  De  tous  les  remèdes 
qu'on  a  employés  jufqu'à  préfent  contre  la  maladie  des 
beftiaux ,  qui  a  affligé  il  y  a  quelques  années  prefque 
toute  l'Europe ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  été  trouve  elîi- 
cace  ,  (bit^pour  prévenir  ou  pour  guérir  le  mal  des  i>etes 
Hifeâces  :  on  a  même  découragé  ceux  qui  auroienc  été 
en  état  de  faire  des  expériences  fur  les  befriaux  malades  « 
par  la  publication  d'une  loi  qui  ordonnoic  de  les  tuer  au 
moment  que  la  maladie  fe  déclaroit  >  &  cela  (bus  peine 
d'une  grolfe  amende  :  cependant  un  Gentilhomme  de  la 
Province  d'York ,  en  Angleterre  ,  a  tenté  avec  fuccès  une 
forte  d'inoculation  pour  préferver  fes  beftiaux  des  fuites 
de  la  contagion. 

Pour  préparer  la  bête  à  cornes  à  cette  inoculation  ,  il 
&ut  la  faire  faigner ,  &  lui  donner  deux  ou  trois  purga* 
tions  rafraichifiaotes  s  Étire  enfuice  une  incifion  dans  le 
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fanon  ;  mettre  dans  cette  plaie  des  étoappes  trempées 
dans  rhûmeur  qui  coule  des  yeux  ou  des  narines  des  bêr 
tes  malades ,  &  les  y  laiffcr  deux  ou  trois  jours  :  c*eft 
tout  le  tems  qu'il  faut  à  la  maladie  pour  fe  manifeÂer, 
Enfuite  il  feur  mettre  la  bête  dans  un  pré  ,  &  l'y  laiffer 
jaCqu'à  ce  que  là  ccife  du  mal  foit  pauée  :  h$  vaifieauz 
de  i  aliimal  étant  défèmplis ,  &  la  malTe  des  humeurs-  dt* 
minuée ,  la  maladie  devient  bénigne  ,  &  l'animal  fe  tire 
aifément  d*afFiiré.  Il  ne  faut  point  pendant  cette  maladie 
lui  donner  de  nourricure  iéche ,  mais  de  tems  en  tems  du 
fon  détrempé. 

Il  a  régné  dernièrement  (  en  ï*^)  )  une  maladie  fur 
les  bêtes  à  come^, -qui  ,dit-on^,  ^commencé  Tes  ravages 
dans  le  Poitou  8c  dans  le  Berri  :  on  a  perdu  des  beftiaux; 
mais  par  îa^  (ageffé  des  Intendaas ,  qui  OQt  fait  diflribùdr 
la  recette  du  remède  propre  à  cette  maladie  ,  le  mal  ne 
s*eft  point  étendu  àVec  autant  de  force  qu'on  avoit  heu 
de  le  craindre ,  îc  beaucoup  de  pays  en  ont  été  pré^ 
fcrvés. 

Suirat^t  lesébferyations  diftfibaées  par  les  Intendanr; 
cette  maladie  Vanfkonçoit  par  utie  ou^plûdeursveiDes  qui 
paroiSbienc  fur  la  langue  de  la  bêve  malade.  Ces  veilie^ 
etoient  d^abord  blanches  ,  elles  rouglflbient  enfuite ,  8t 
enfin  dcventjietit  prefqne  noires  :  elles  crevaient ,  &  laiC- 
foienr  après  elles  un  ulcère  cbancreux  qui  creufoit  tians 
répaifTeur  ^ela  lahgue  du  coté  de  la  raàine  ,  h,  toupoic 
en  entier,  '&  faifbit ,  'peu  de  tenteaprès ,  périra  l^animah 
Dans  refpace-dc  vingt  quatre  heures  on  voyoit'le  eom- 
mencement ,  le-progrès  &  la  fin  de 'cette  maladie,  qui 
étoit  d'autant  pltls  dangereule  qu'elle  ne  fe  mamfeftoic 
par  aucun  fynlptome  extérieur,  &  que  la  béce  buvoic^ 
inangeoit  6c  tràvaillbit  à  fon  ordinaire ,  jufqu'à  ceque  fa 
langue  fiit  tombée  :  on  a  n^nte  dit  que  les-  Chevaux 
iavoieht  étéàuffi  attaqués  de  cette  contagion. 

Cette  malaçfîé  ;  quoique  dés^plus  dangerèufeS' ,  n'étolt 
rien,  lorfqu'ellc  ért>it  traitée  Âès  fa -naUiante.  Pour  cet 
ef!et,'il'faH6it.'vrfitér  la  langue 'des  anitnaurdeux  ou 
trois  fois  parjd\ir.  Auffi-tôt  qufbn  appetcetcôit  ufte  oa 
i>!ufîcin-s  veffics  adhérentes  à  la  langue  ,  bii  les'faifok 
<rcver  ftïMe-^ibsktop ,  eii4a  ràtHkût  avec  -ôAtf  pièce  i'aiw 
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genc ,  à  laquelle  on  avoit  fait  des  dents ,  &  on  étuvoh  la 
plaie  avec  du  fore  vinaigre ,  dans  lequel  oa  avoit  mis  da 
poivre ,  du  fel ,  de  Tailâc  des  herbes  fortes.  On  paiToic 
furies  lèvres  de Ja  plaie  un  morceau  de  vitriol  de  Chy' 
pre  :  ce  remède  euérifToit  tous  les  animaux  attaqués  ; 
mais  on  étoit  quekpefois  obligé  de  Ip  réitérer  pluûcuis 
fois. 

On  avoit  grand  Cola  de  féparer  les  beftiaui  fains  des 
malades  }  car  ce  mal  étoit  contagieux  :  il  paroîc  même 
que  c*étoic  un  poiCbn  fabcil  qui.  &  coipmuniqooit  par  la 
circulation  y  car  on  a  vu  quelques  perfbnnes  mourir  ^ 

Î>our  avoir  eu  l'imprudence  de  mettre  dans  leur  bouche 
es  pièces  d'argent  qui  avoieot  fervi  à  crever  ces  vef&es. 

^Divtrs  avantages  que  l'en  retire  du  Baguf&  de  la  Vachti 

Outre  les  avantages  que  l'homme  retire  de  ces  aoî" 
maux  domcftiques  pendant  leur  vie  ,  ils  lut  font  encore 
d'une  très  grande  utilité  après  leur  mort.  En  Irlande  ,  en 
Angleterre  ^  en  Hollande ,  en  SuiiTe  &  dans  le  Nord ,  on 
iàle  ^  on  fume  des  quantités  immenfes  de  chair  de  Boeuf, 
ibit  pour  l'ufage  de  la  Marine  ,  foit  pour  l'avantage  du 
Commerce  :  il  (ort  aufll  de  ces  pays  une  grande  quantité 
de  cuirs.  La  peau  du  Boeuf ,  &  même  ceUe  du  Veau  fer* 
Yent ,  comme  l'on  fait ,  à  une  infinité  d'ufages.  yoye\ 
au  mot  Peau  &  Poil.  La  gtaiflc  eft  aufli  une  matière 
utile  ;  on  la  mêle  avec  le  (uif  du  mouton.  Le  fumier  du 
Boeuf  cft  le  meilleur  engrais  pour  les  terres  féches  &  lé« 
gères.  La  corne  dooteft  armée  la  tête  de  cet  animal ,  eft 
-vtaifemblablcment  le  pre^iier  vaiffeau  dans  lequel  on 
^it  bu ,  le  premier  inftrumçnt  dans  lequel  on  ait  (bn£Bé 
pour  augmenter  le  Ton  ^  la  première  matière  tranfparente 
que  l'on  ait  employée  ppur  faire  des  vitres ,  des  lanter- 
nes ,  &  que  l'on  ait  ramollie ,  travaillée ,  moulée  pour 
faire  des  boëtes  »  des  peignes  &  mille  autres  ouvrs^es. 

Le  lait  de  Vache  eu  un  des  meilleurs  alimens  que  l'on 
connoifle  :  il  efl:  vrai  qu'il  ne  convient  pas  également  à 
Jtous  les  tempéramens.  £n  général  ce  lait  e(t  une  nourri- 
jture  médicamenteufe  »  très  excellente  »  &  qui  convient 
dans  toutes  les  maladies  o4  il  s'agit  d'adoucir  râcrecé  da 
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fang.  te  hit  employé  cxténcurement  cft  un  puiiTant 
aoodin  qui  calme  les  douleurs  ,  &  léCout  les  tumeurs  en<« 
flammées  qui  menacent  de  fuppùratiou. 

Tout  le  monde  (ait  que  la  Ciiofité  que  Ton  retire  dic 

lait  i  oa  qui  s'en  fôpare  naturellement ,  eft  le  pttit  lait , 

qui  eft  (i  propre  à  rafraichir  &  à  calmer  refFervefcence 

du  fang  :  on  lui  afTocie  quelquefois  les  fucs  de  diverfes 

plantes,  fuîvantle  genre. des  maladies,  comme  les  an-' 

tiCcorbutiqucs  ou  l'infuiibn  de  fumererre  ,  pour  purifier 

le  (àng.  On  retire  du  petit  tait  par  criftallifation  une  ef- 

pece  de  fil  ^  qu'on  nomme  Sucre  de  lait  y  à  caufe  de  fat 

douceur  :  on  en  fait  ufage  dans  tous  les  cas,  où  le  laie 

convient.  Quelques  Médecins  ont  beaucoup  célébré  les 

vertus  de  ce  Sucre  de  lait  pour  toutes  les  maladies  qui 

aYoienc  pour  cau(è  un  acide  acre  &  corrofif  répande! 

dans  les  humeurs. 

Le  beurre  que  l'on  retire  du  lait  en  le  battant,  cfir 
propre ,  lorfqu'il  ed  bien  frais  ,  à  tempérer  toutes  fortes 
d'acrimonies  ,  à  raifon  de  fa  fubjftance  grai(Teu(e  &  hui-» 
kufe.  Voyer  l'article  Lait. 

Le  fiel  de  Boeuf  4ft  préféré  au  fiel  des  autres  ani- 
maux ,  comme  plus  acre  ,  plus  volatil  &  plus  péné« 
tranc  :  oti  remploie  dans  les  lavemens  laxatif  pour  y 
fervir  d*aiguillon  ,  lorfque  le  ventre  eft  dur  éx,  conftipe. 
La  teinture  de  ce  fiel  cfl:  aufS  un  cofmé tique  très  efti-* 
ffié  :  on  la  tire  du  fiel  defTéché  peu^à^peu  au  Soleil ,  6c 
infiifé  enfuite  dans  Teforit  de  vin.  On  fait  que  les  Tein>« 
turiers  fe  fervent  du  fiel  de  Bœuf  pour  netoyer  les  étoffes 
avant  que  de  les  teindre ,  &  que  les  dégraifTeurs  lem^ 
ploient  .pour  emporter  les  taches  de  defTus  les  habits.  Les 
Peintres  en  font  aufB  ufage  pour  relever  leurs  couleurs 
&  pour  netoyer  leurs  tableaux. 

La  fiente  de  Bœuf  a  une  vertu  difcuffive  &  anodine  , 
qui  la  rend  très  propre  à  appaifer  les  inflammations  » 
fur-  tout  dans  la  goutte.  Ceil  fans  fiondement  que  les  An* 
cieos  avotent  dit  que  le  fang  de  Taureau  étoit  un  pot- 
iba  :  on  a  reconnu  au  contraire  qu'il  êft  utile  dans  la  dyf* 
fènterle ,  les  crachemens  de  faug  ,  &:  dans  les  potions 
vulnéraires  aftringentes.  Dans  les  fucreries  ,  on  s'en  ferc 
pour  purifier  le  fucre  :  on  l'emploie  auffi  dans  la  prépa- 
xatiott  du  bku  de  PioilG.  Quant  à  l'extérieur  »  il  aHbcfr 
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propriétés  comaïunes  au  fang  des  animaux  :  on  s*cn  (êrê 
CD  liniment  ,  lorfqa*il  eft  queftion  d*ainoliir  &  de  difca* 
ter  les  tumeurs ,  d*effiiccr  les  taches  de  la  peau  »  Se  de 
diffîpet  les  verrues.  Mais  fdn  ufage  principal  eft  lorfque 
quelque  membre  eft  foible  &  atrophié  :  on  faic  alors 
plonger  la  partie  afHigéi^  dans  la  gorge  d*un  Taureau , 
ou  d*un  Bceuf  noutcUement  tué  j  ce  qui  la  ranime  ^  la 
rend  plus  Toupie  &  plus  propre  au  mouvement. 

L'ufage  de  l'urine  de  Vache  en  Médecine  n*cft;  pas  nou- 
veau :  on  lui  a  donné  le  nom  d*<au  df  mille  fleurs  ,  pour 
oter  1  idée  fale  &  dégoûtante  que  fait  naître  le  nom  d  u- 
rine.  Cette  urine  eft  purgative ,  &  évacue  les  iéroiîtés 
(ans  tranchées. 

La  Baudruche  dont  les  Batteurs  d'or  font  nfagc  pour 
interpoler  entre  les  lames  ou  feuilles  du  métal  qu  ils 
amincifTent  à  coups  de  marteaux ,  n  eft  que  la  peliicnJc 
d'un  boyau  de  Biruf»  arrêtée.  Enfin  combien  douvragcs 
femblabies  à  ceux  de  Tivoite  ne  £ait-on'pas  avec  les  os 
de  Bcnift  ?  Voyt[  à  Tarticle  Os. 

'Sifph  &  Bitnafus. 

Le  Bifen  eft  un  animal  Gmvage  auquel  les  Voyageurs 
ont  donné  le  nom  de  Bœuf;  mais  qui  eft  d*unc  efpece 
différente  de  nos  Bttufs  9c  de  YUre  ou  Ufus»  V.  ce  mot. 

Les  Bifons  ont  une  botfe  fur  le  dos  :  ils  font  naturels 
aux  Indes,  dans  la  partie  de  l'Afrique,  où  on  n*a  pu 
établir  nos  Bœufs  ;  6c  même  en  Amérique ,  entre  la  Flo- 
ride &  la  rivière!  de  Palme  ,  8cc.  Ceft  un  animal  donc 
les  cornes  font  longues  d*un  pied  :  fon  poil  eft  long  par- 
tout le  corps  :  fa  touleur  approche  fort  de  telle  d'une 
Mule  fauve. 

M.  BriiTon  fait  mention  de  trois  efpeces  de  BHbns. 
^"^^  Celui  de  T Amérique  ,  qui' eft  moins  kaut  que  le 
ficeuf  doffleftiqpe  :  (es  cuKres  9C  Tes  jambes  font  courtes 
•&  erofTes  ;  fa  tête  large,  aitifi  que  fa  poitrine  :  fa  partie 
poftéiieure  eft  étroite  :  fa  oneue  ,  qui  a  un  pied  de  long, 
.n'a  pour  poils  qu'une  touffe  de  longs  crins  à  ion  cxtrê* 
mité  :  fes  cornes  font  noires,  &  faites  coiiiHnc  celles  dii 
Boeuf  vulgaire  :  fon  poil  eft  bro'n  tioîrltrô  ,  &  tombe  en 
été  V  alors  ià  pcau>,  iqui  eft 'noirâtre  U  ridée  y  pârt>ît~à 

oud 
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hnA  :  il  n'y  â  que  la  tête  w\  demeafe  velae  toute  T^^ 
liée.  Le  |>oil  qui  eft  far  le  front  du  mile  éft  long  d'im 
pied ,  épais  9c  frifé  :  fes  yeut  font  grands  ,  lérôces  ,  af* 
freux  &  enflammés  :  la  lan\;ue  eft  ti  tude  q^*én  léchant 
clic  enlevé  la  peau ,  &  fait  (aigner  :  les  potls  du  coo  onc 
Qoe  odeur  mafquée.  Cet  animal  eft  dangcreui  &  cniel  : 
il  a'hâbice  que  IcJ  Heux  peu  fréquentés. 

x^.  Le  Bifon  blanc  d'Ecoffi  II  ne  diffère  de  not 
Bœufs  domeftiques  que  parcequ*il  eft  tout  blanc,  qu'il 
a  le  cou  garni  de  poils  très  longs ,  Se  qu'il'porte  (a  cri«* 
nterc  comme  tes  Lions  î^.  ht  Bijond' Allemagne.  Il 
eft  à-peu  près  de  la  grandeur  du  Boeuf  djmeftique  :  it 
n'en  diffeie  que  par  la  grandeur  de  fcs  cop^eif,  'de  fà 
barbe  ,  &  àçs  longs  pcAis  dont  (on  corps  eft  couverè 
jufqu'aux  épaules  ^  enfin  par  la  boffe  qu'il  a Tùr  le  dos. 
Voilà  ce  que  l'on  fait  fur  le  Bifon ,  qui  eft  le  Bmuf  Cs^ 
melite  de  Oefiter.  ^ 

Le  Bornons  eft  encore  une  efpece  de  Botuf  fàutage 
particulière  aux  Indes  II  naît  dans  la  l^âeonfe  :  il  eft  de  là 
grandeur  d'un  Taureau,  plus  gros  qu'un  Bœuf;  rtfais  il 
n'eft  pas  H  long  Sa  tête  8c  (on  coo  font  coû«>rcrtS  de  loi^ 
crins  jaunes  ,  plus  longs  &  plus  niols  que  ceux  du  Che*^ 
val  :  fcs  cornes  font  contournées- en  dedans^  de;(ôrt6 

3u*elles  ne  lui  fervent  pas^de  grande  déFenfci  :  eltes  iàtit 
*un  beau  noir  luifant.  Le  poil  de  (on  torps  eft  d*an  grî^ 
cendré  tirant  fur  le  roux  :  fa  peau  eft  fon  dul-e^  9i  f>ref- 
eue  à  l'épreuve  àz^  coups.  Il  mugit  commie  les  Bœuf» c 
il  n'a  point  de  dents  à  la  macboil^e  fùpérieuite  :  (à  queue 
eft  petite.  Il  frappe  la  terré  du  pied  quânï  il  eft  ed 
colère  :  Gi  chair  e(i  excellente..  ' 

TAURBAU-ÉLÉPHANT  ou  TAUR-ÉLÉPH ANT  g 
c^eft,  dit  Ludolphe^  un  animal  du  double  plus  grand 
que  nos  Taureaux  :  on  en  a  amené  un  d'Afrique  à  Coo& 
tantioople.  Le  Taur- Éléphant -a -la  figure  du  Taureau; 
mais ,  pat  la  peau ,  par  la  couleur  &  la  gratidcuir ,  Il  a  va 
certain  rapport  atec  TÉléphànt:  (feft  ce  que  Berhier  con- 
firme :  il  dit  même  qu*il  a  vu  uiie  des  cornes  du  Taur»- 
Éléphaot  chez  le  Grand  Mogol.  <       .  .  t> 

TAUREAU  DE  MER:  poifTopqtti  fe  trouve  à  iâ 
côte  d'Yvoire  :  on  le  nomme  aufli-  Poijffan  cornu,  QatÂ'^ 
nues  i^laturaliftes  fôupjonuent  que  fi  cet  animal  exift« 
H.N.  r«rF,  ^  ?         .     Bb   ;.::j 
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tf riuUkflpeiit  ,<omme l'atteftenr  divers  Voyageurs^  ce 

fTfi^t  fUç.  ôH  le  Lameniin  oa  i Hippopotame. 

^  .XAÛKÉAU  VOLANT:  on  donne  ce  aooi  aux  gros 

ÇeiiFf!  yo)j|pt«  fur-toiu  à  l'efpece  qui  fe  trouve  <^!»  le 

Bmfii  :  v^^î  Cerï  volant.  Quclaues  Natiaraltdcs 

difent  que  le  vrai  Taureau  volant  eft  la  grofTe  Mouche 

comuéi  voVct  C€  mot, 

<  TAUTJB.  A  Mancille  Ton  donne  ce  nom  auCifZpRii^ 

&  àU  if^r:  iroye«  cei  mar^.     . 

/  TAYBAYBA  :  petit  arbriffeau  qui  croit  dans  Tlfle  de 

Téairife  s  oa  en  exprime  un  jus  laiteux  qui  s'cpaiflîr  en 

f )sa  de  momcBS  ,  6c  qui  forme  une  excellence  glu.  HijL 

Çénérj^  dis,  Foyag*  /.  //. 

'  'tAYOY£  t  cçft  le  Chou  Caraïbe  que  Ton  cultive  à 

Qtyenncl  Çt  racine  cft  ime  des  meilleures  denrées  de  la 

Guyj^ne  ;  elle  nourtit  plus  que  l'Igname  ;  eHe  fc'planre 

!}i»jà^ctawi  i  ectapporte,  pour  ainfi  dire,  trqis  fois 
.'aniléib.  Quatre  mois  après  qu'elle  a  été  plantée ,  ou 
jfpuiilç  aa  i^ied  avec  précaution ,  pour  ne  prcavii^  que 
}<6.  r|icifei9S  formées  ;  ,oq  recouvre  celles  qui  ne  le  font 
pas  i.  pour  n^  les  prendre  que  quatre  mois  après.  Enfin 
fi\L,  bo^t cleiatinée  on  arracne  le  pied  en  entier  ;  on  eo 
fait,  de  la  bouillie  ^  ofv  la  mec  audî ,  au  défaut  de  na- 
vets ^a  d'âsitrff  légiam^s  »  dans  la  foupc ,  à  laquelle , 
éiii.Hi  dC'  Pxéfontainc,  elle  donne  un  bon  goât.  Voyfi 
h  defi^rif ôon  de^cette  p^te  au  mot  Chou  Caraïbe.  , 
::;TAYKA.:  espèce  de.  ffoSt  Belette  noÎTàtte  ,  doot , 
yarle  ^i.  Barrere;  Cet  animal ,  en  fe  frottant  contre  les 
arbres  »  y  biffe  mie  efpece  d'humeur  ^âncufe  ^  dont 
l'odeur  apf  rckhc  beaucoup  de  celle  du  laaCc^ 
'  ;  TECHNOMORPyitES.  Les  NaturaliAcs  donnent 
^ce-sonU  aut. pierres  qui  portent  recopreincc  de  figures 
féi^bmqa^S)  ..c'efi  à-duie  ^  qui  Teitembleiir  à  ëes  corps 
ÎTatv  p?r  Târi. 

-(.TECOIXIN*  Seba  "dqqof  ce  fiom  ^  deux  e'fpccesJtf 
liésârda  gmfX^HX  du  .Mexique  «  qui  font  faxQciles,  AC' 
qui  reffcmblcnt ,  par  la  réte  ^  à  la  Salamandre.  Le  pre«i 
ailier  a  le  fa^  petit»  .mais  le  peigne  fort  dentelé,  fa 
ilmgue  éptiffe  ,  les  écailles  bleues  >  &  comme  ondées 
iîir  Ids  cuiflès ,  fie  blaucbes  fur  le  corps.  La  féconde 
efpece  ai  tt&c  groffc  queue  ^  les  écailles,  grifcsi  ombiéti 


TEC'        T  E  I       .     'JrJ 

âe.rbui,  à  K^riflTécs  d*f  pîncs  Wânchitrcs  ,  aitifi  quc'l^ 
tftc  &  Ici  cmlT^  :  les  pieds  dt  de Vaht  dût  quatre  çtoîgtsl 
^  ceux  de  dcrnck«  cinq. 

TECUiNHANA  :  Lczàrd  dti  Sréfil,  dpni!  iè;<ïeffus  cî^ 
torp^,  de  la  tétc  ik  dp  la  ôui^ae  efl:  àtvil  de  Bandes  dé 
|>lQ£eiirs  couleurs:  celj^  qni  va  le  long  du  dôs  ,e(l  blanr 
clic  «  i$c. tiquetée  dç.  pointa  btûhS  ;  k^  ^'^l(^s  bande} 
ibnt  bleues  »  tiqtiëèë^S  de  nôfr,  6t  bari-^bs  (fe  rài<s  jao< 
tics:  li  tétc  dt  d'un  bléii  cldîr ,  ttiaMuet^è  de  tacM 
noires:  les  àoifles  ;  les  ûitd^  &  les  doigts  font  d'uJi 
blco  jAlc  ,  tachetés  de  blartc  :  fâ  qttcûé  èft  ccrçj^e  d'uà 

franj  Âombtê  d*aâiieauz  d'un  oruii  foiiëé.  âéba  T'he^.  i* 
rf^.  ^  I ,  /i.  4. 

TEGUiXIN:  ^i^yeçi  U  &î«e  dû  diôc  ti JifétAéir!. 

TEIGNE ,  Thta^  L'biftoite  des  Teignes  «ojjs  pré- 
fente^  des  faits  fort  cQrieui«  8c  it  eu  (t  atitrant  plus  in- 
tércflant  de  cdniiottre  àeS  fortes  d'IofcÔes',  qu  il  y  en  i 
des  efpccts  qui  font  un  gr^nd  dégât  dans  nos-  jnpubles 
&  dans  nos  pelleteries  ;  c  eft  ^ôiitqiidihpui  a^tâilleroQ^ 
aufli  la  manière  àt  lés  drftingâe'r  ,^é  S^éii  garàptir  Sf 
de  les  détruire  :  tû  an  m<^  nous  d onnérods  '  une  idéç 
de  leur  origine ,  dt  leurs  fnétamorphofeS ,  de  Icut  jra* 
vail,  de  leUrS  débats  ,  de  lett^r lubitattôii  j  «ïe  leurnour- 
Htuic  8c  dé  !cur  induftrit^  d^aplrés  £;é'q(i*eQ  i  dit  Mf 
de  Réaumur. 

Quelque  corâmlinci  c}ufc  foiérit  les  *tcithét  ^  îl  y  | 
peu  de  gens  qui  les  cfonnôi/Tent  j  pàrcei^ué.  ceè  ii^TcâcS 
vtveac  à  couvert  :  et  £:>tit  des  tnàçmU  <rautànt  plui 
dangereut ,  qu*il  niiifent  fans  être  appcrçui.  CesTcîgncJ 
font  des  c{pece^  àt  chenilles  qiii ,  ayant  une  fç^ià  rale^ 
tendre  6c  délicate  ;  Ont  befoin  de  fe  faire  des  habits  p| 
Ibrme  dt  foufi-eau  piout  ft  côùvfit  j  Ôc.  cités  te  fonç  eg 
tffet.  tes  unes  fe  foht  dcS  footreaux  qu  c1le>  trâA&bVten| 
par-ioptaveceflcs.  éc  celles-là  font  les  véritables ïci» 
pfKS  :  d'autres  ft  tbi^t  des  fourreaux  inviiiobile^^  daai 
refcjdcfe  chef?  mafcheftr*,  -8:  qui  les  cacfeént  pendant 

Ju elles  niarchgit.,M*  de  RéanniAit  appelle  ces^é;çn^rés  - 

U.Vfûpart  4ci  ffcignës  font  ;<fc'V(nta6fçsl(^ 
qui  (c  chstxï^ittt  tn  Papillons  y  car  il  y  à  aullî  cefiaiinetf  • 

tfpa^i  itftt^t  ;  w  fatrffes  Tcsigfie^V'  4«>*  K>a«  w  ; 

Bb  i) 


pe        ;        TEI, 

Vers  y  iont  les  uns  fc  changent  en  MoncWs ,  &  la  | 
entres  en  Scarabées  »  tels  que  des  Charanfons  ^  mab  OQ 
diftingae  les  Vers  d'où  doivent  naître  des  motichcs, 
|Mircec]a*ils>  n'ont  point  de  pattes^  cent  d*oo  doiteot 
naître  des  Charânfons ,  parcequ*ils  n'ont  que  fix  pattes 
écailleiifes  ;  au  lieu  que  ceux  d'où  doivent  fonir  àa 
Papillons  en  ont  quatorze. 

*  Parmi  les  véritables  Teienes ,  il  y  en  a  qui  fc  tien- 
nent (ur  des  matières  très  différentes  de  celles  qoe 
d'autresTeignes  emploient  au  même  ufage.  Les  Teignes 
les  plus  connues ,  &  les  feules  prefque  qui  le  foieot, 
font  celles  que  décèlent*  les  défordres  qu'elles  font  dans 
les  meubles  ,  les  babits  8c  les  (borrures  :  on  peut  nom«. 
sner  ces  Teignes  Ttignts  domcftiqufs. 

iTeîgnes  dûmifllfues  qui  Jt  font  des  habits  Je  la  tant 
'St  du  poil  de  nos  pelleteries. 

Ces  Teignes  ïpnt  de  véritables  CbenHles ,  mais  qui 
font  très  petites.  Leur  tête,  leurs  ferres,  leurs  fix  j^n»- 
bes ,  (îtuees  proche  de  la  tête ,  &  une  partie  de  Ico^ 
premier  anneau  eft  tout  ce  qu'elles  ont  d'écailleux. 

Leur  premier  (bin  ,  des  Qu'elles  font  nées ,  eft  de  ^^ 
vÉtir  :  elles  ne  peuvent  fonfrrir  d'être  nues  5  elles  s'éo- 
blilTent  fur  une  étoffe  de  laine,  ou  (ur  une  pclletciiei 
elles  filent  autour  d'elles-mêmes  un  petit  tuyau  foyctiXi 
renflé  par  le  milieu  comme  un  mfeau  \  enfuite  elles 
arrachent  avec  leurs  ferres  les  poils  de  l'étoffe ,  &  cUes 
les  collent  fur  cette  gaze  de  foie,  avec  une  gomise 
foyeufc  Qu'elles  tirent  de  leur  corps.  Leur  habit  fe  trouve 
avoir  la  rorme  d'un  fourreau  ouvert  par  les  deux  bouts; 
fon  tiffu  eft  de  laine  ,  tantôt  bleue  «  tantôt  verte,  tantôt 
liouge  ,  &c.  y  félon  la  couleur  de  l'étofle  que  rbfcâe  a 
dépouillée  :  quelquefois  ces  couleurs  font  mêlées  fur  leurs 
fourreaux,  quelquefois  rapportées  par  bandes,  Joifqo^ 
yétoffe  mangée  eft  compofec  de  plufienr)  couleuis  coof 
DÎnées. 

*  A  mefure  que  la  Teigne  prend  de  raccroiiTeiDCflN 
fon  feurrean  devient  trop  court  Se  trop  étroit}  VJ^ 
finfcac  travàiUe-t-il  à  l'allonger  &  à  l'élargir.  Il  fe'* 
fhftk  Qk  tête  par  Ufi  des  bouts  OBve^ts  »  an^^e  lespî^ 


9k Une  qoî  finit  ]e  ph»  à  (on  filC ,  &  les ^olle  àiotf 
(barreau  \  il  fc  retoarae  enfuicc  dans  ce  fenri^aa  ,  te 
il  l'allonge  de  même  par  le  bout  oppoCé  :  Teuc41  l'éM 
hrgîr,  il  le  coupe  dans  lÂloogvciir  >  ^  y  ajoute  une 
pièce  de  la  couleur  de  Tétofie  fnr  hqucUc  on  a'tran(^ 
porté  la  Teigne-,  de  fi  on  la  transporte  d'nnc  ixoSc  far 
«oe  aatre  d^une  antre  conteur ,  lorfan'cUe  cft  |^râce  à 
élargit  fbn  k^îc  >  ona  le  plaifir  de  Ini  v«r  faire  xui 
fcabit  d'ârleqoini.  .  -  -v .    :  .        . 

La  Teigne  n*â  que  fa  machoke  ;  poor^  tooi  infS 
trament ,  tant  pour  fabriquer  Ton  étoffe  »  que  pour  lai 
tûllcr  «la  fendre  &  la  condtc^Ik  paroît  nue. lès  Teignes  , 
pour  conftrnirc  leur»  habits  >  préfèrent  a&  cerdûncs  eoa«i 
Kois  à  d'antres ,  appareinœsnt  paroeque^  Ifs  aiacieres 
^Qt  les  couleurs  fbnt-compofées  penvient  ^tr^pkis>  om 
moins  agréables  à  teor  gouiL  i  ;oî 

Les  laines  de  nos  -étoSieinrîenr  fbnrmf&oc  paS'fêa*^ 
lementdeqooi  revètic,.elleslenr  fekvent'anffide  nonr« 
'iture^  ficles  digèrent  jcnforte^oe  les  cotllcors^dé  Vi* 
^^e  fe^  tronvenc  dans  icors  ^xcrémens/  At  même  ft 
)>icn  confèrvées  rqne\fion.4)^u«  ks^  «nisciârer  teès  fitci4 
lemcne.. Enrama^anc  j^es ezcxémenB  tels qnc  ks  Taignes 
Ici  rendent ,  &  en  IcSidélayam  dans  un  pen  d^can.,  onr 
^  peut  faire  de  ces  laifnes  On  pâte»  dont  ies.  Pcintse» 
en  mignature  fe  fervcÂt  dans  leurs  ouvrages.*  » 

Lori^ae  la  Teigne  cft  parvenue  à  fonr^parfait  aecrotfi^i 
l^Qt ,  elle  abandonne  ordiiwrenient..îes«  > étoffe^,  fiiir» 
^^qoclUselIe  a  vécor»  3c>a<latiiaeb^r:fi9iY-£>vrriBaii  dansi 
■^^Gs  des  mttrsv'^tt>aum.part^e]fe^y'ckaBÇtcfi» 
Cnryfiiyc,  &.ce{^.â>u^  oette  fornae  «nviran^tfoiSLièn 
^mcs  y  iprèis  kr<]^elks)eik  ^%  firas  \lt  fttsme  dfe'Pa« 
piHoa  Qoânrne  oit  Phâl^riQqéii;  14  mtliefi  dnlprin^l 
'!5?^t  jurqucs  vers  le  milieu,  de  l!été  »  âc  luKi^toiit  .lo 
^^  )  on.yoit  vi>kr:4aiis  Jes  api^artenicqs  ces  petits:^ Pa« 
P^ioQ^,  d'ttn  l>kBCi.an  pen-gcis;^  matsargoipcé.^' ilt 
cbetclieDt  sks'unir  ,.^,.à  pondit!  tofutce  fiic  nés  jmcilbks  :«. 
r^lat  dit  û  liunietQ  pok  attiit ,  &  ils  viennent  $y 

Les  procédé»  de  «fcs  Jnlèâefr],  pour  ta .  coofecTacioiv 
«  leur  efpcce  ,  ne  difFcrcnc  des  procédés  prdinaires, 
9^  dèas  h  inxU  de  kur  anioAi  pout  lacHieUe  il  îts^ 

B  D  iij 


f7«  ^11'  ^ 

^ppGbm-  •font  cscnêaien^cat  fctifisz  lea  peciçes  Txigncs 

fO  édo&QCiàivif^B  txoii  CsAïaûpes  aprè^ 

:  LGS:Tte|igiif$  mnt  an  hhui^^lofi  jgrand  lavage  far  les 

coup  (ilni  (k  âailité  ,  elki  cbapçitt  iç  poil  à  âciu  de 

Eau»  dLe  xriéiju:  Cfaev^i  »«iè  /poim^  par  fa  imté ,  i 
bridelcnfiS' dcAts!:  oti  «fa^qnc^trap  d'exemples  de 
Teignes  qui  s*écabli(fent  dans  le  crin  doBic  ùs  &aceuils 
(ont  ioinp.Qwér  »  -  A:  Qà'çliçi^  In^façn;  U  i(Dac£Dt  co 

mtoitlç ,  x^teii^  ic  «i^yatsc  ;  ^cft  ^ç  jqiv  a  £ût  abanèuv 
UfiS  Bnûgniie  laiccge  poiir  6air«.ccs  dos  ;  wA  les  fao<* 
tcuils  (ont  bien  plutôt  à  rafari^d^'  Teignes. ,  ça  itj^ 
Çws)  Gttq  (oâran* v^  cjuç  l(irf<|iiVkt  ks  en velof^^   • 

.L^nxdyAideiaiirfrpiiïrilei'Tdgflos  ,  çft  d'eapniioa- 
B^lljtirqaMUos  nfpspnt^;  pour.  iTCte^ec  oap^ioci  uoc 
^iUortsi  d%ui{aaflBncicik  de  sbérébisatme  ,  on  y  «>oQte 
lei.dd.ubfe  d'efemtidft-^ùftvi^TOiilfsatpç  deçctii  iiqucup 
tyeciaiîe.  fa-odjs  4>csf  monfala  ^iks  tâpidèsies  n«  l'^ 
Yait;gasajksrv  pitto  Ars^eor  en  titofti lies  jooxves  Teignes , 
«B»nnifice£îi  ^aUine  tèfis- leuffoccs  3c  punaiii^s: ,  foie 
qu'elles  fcie^d^anées*,  &ii)c^eUesraiènt«0CO^^<^ 
l€im>w6iikasf\(Mmoèfm  agi^  âixi&p.uiiïajinbeflpruslcf 
(iûfs,:>'^-jrit&le$inièâw^iilèmes.  On  pcutiMUre^^ 
kx^miâTVi(iç$iùxû\k9màyMU  4»  «oiœ  ipêcBitliwiie: 
ai»d«âti.iiûi](e''C€ne  9péu|tkia-ica  A,v<ni  de  afl  miHctf  de 
^*^(&:(jOe^ikaf(ç  >ç&iitklle  ,'bicti  k»ia  d^' g^.  j<^' 
mcvhfcss  iit&  d*tià^é  pfNJir  ^eÂi&'Vci;  <^  défi»  k$  étoffes 
|cs  biplieb  de  <  groi^  ;  '  dH^^^ndppûti  >  &  4k  umse  aiiue  for' 


.Ee.'ixiefpitDQi  êç  fe  fimâ^.  f^>doifeBt  k  inècntteScs, 
.|nais^lie.^l^er  cft  d^iogescui^  pouj:  notre  (ïàti  ,';^  j^ 

C|badiafi;ipérir4nif&ies  Teignibr-^  fM^  il  ïaitf  ^^^^'jT 
rer cette  fam.ée pendant  vingt  cuiatre  heures^  &  eUcc» 
fiQfi«ii»lonis4  fe  didi^T^e^^dr  iâ*  ^^l^^itiiieaa 
^ODtewe,  fediiCpe cofcàspws de  teoijfc'.-'' 
J^e^  toifotts,  des  o^pufOiià  Ae;  fimc^poiiit  att0<|^^' 


TcTgneifqr  Vanirnal ,  parcequ'ellp^^  fonl^  çtv}uît|is,  d'ane 
graîiTc  ,'dont  Todcur  déplaît  aux  Teignes-  fÙnç  '  tamfljç- 
ric  ou  une  pelleterie  qu-on  frottcroît  avec  cet  antidote  , 
fetrouveroit  par  là  ^trex  biçn  d^fen^ue  contre  les  Tci« 
gnes  qui  voudroicnten  approcher ,  mais  celles  qui  y  fe- 
roiciK ne  lacberoieat  poiif t P^fc.  -,  .t.,:,  ^T 

^  Une  obfcrvation  iraportante  ,  <:'eft  qqç-  Tes  Tçîg'nes 
s'attachent  de  préférence  aux  étoffes  ^  dont,  le  tiÇu  cft  I^ 
plus  lâche.  Pluslaiaîpe  des  étoflPes  cft  tprfc  l^'pjijis  je 
tifTu  cft  ferré  ,  moins  elles  font  rcçberçbépç  .j>âr  Ç^iç  finj^ 
(naux ,  parccquils  ont  plue  !^e  jpeine  ^  en  arraçner  )e^ 
foils.  On  voit  d'anciennes  tàpijeriçs  qui  (ç  foiiç^  coqfjjc* 
vées  bien  entières  ,  parccque  hvtt  fs^brîgy^'  hl  cqs  dcqx 


«s  qualités.  Ceft  pjir  cciçtç  r^ifpp  q^çîcs  jayî^erif^l 
d'Auvergne  font  bîcp  plu^  fujçiws^  /5tK  iP^Pftéçi  je^ 
vers ,  que  les  tapiflirîcs  de  FUndre  $  p*^(î  ?ulii  c^  g^i 
^ous  fait  abandonner  k  plus  au  Upft  poifi^c  Jes  q^eijjjt.^Jl 
.de  cadis  &  de  feree.  .        "  ' 


des  fourrures  ,  font  des  cfpcccsde  fci|Frcs!^'iil^iij^i:j;î» 
«cnt  de  I^  qualité  des  étoffçf  4i?  noç  çbapç^it  >  ^jT^cu 
^«e  ceux  des  autrpç  Approchent  p^wç  4?  .1^  fju^^té  4s  ,«q? 
Jraps.  t.c  travail  deç  tçîgqcs  de  pclleçorfe  n^ft  pâç/j^pijp 
^ voir ,  parcequ elles SAttacbçAp  imn^é^iatcm.çij|  cpmf 
**futfacé  des  peaux  1^  ^  qu'elles  y  font  çotiérçniiçqp  (CÇWr 


{ 


'^^R I  <}u'il  û*çp  rçftic  viçw  h^p  iur  jljif  pcfiu ,  aipïj  ^*p|i 

'    *  '  fit  iv 


^to  TEI 

le  y oitfâàDS.Ies  Cabinets  des  Cttrieax  on  il  y  a  JesaoS* 
ibaux  à  poil  empaillés. 

r 

Teignes  champêtres» 

La  clalTe  des  infeâcs  qui  Te  conftruîfènt  des  habÎB 
cftnès  Dombreufe  en  eipeces  difFéren^es;  U  forme,  b 
'macicredè  leurs  irêtemeas ,  &  Tare  avec  lequel  ils  les 
couftruifeqc  /varient  pareillement.  SicesiDreàcsécoicDC 
<d*une  grandeur  propre  à  frapper  nos  yeux ,  les  hommes 
feroicnt,*  bicrn\'étonn^s  de.  voir  percher  fur  nos  arbres  & 
paître  dans  nos  campagnes  dés  infectes  qui  paroilTcoc 
'avoir  la  forme  de  poiftons  ,  de  fagots  ,  de  croffcs ,  & 
-d'autre*  figtfrcs  (ingulieres  Nous  parlerons  feulemcat 
«les  efpeces  le«  plus  propres  à  piquer  la  curiofîté. 
'  Les  feignes  champèçtes  palTent  leur  vie  dans  les  bois, 
'dans  les  champs  ,  dans  les  [ardlns  :  elles  fe  tienneords 
les  feuilles  de?  arb/es  &  désolantes  ,  &  s*fcn  nourriffcnt. 
"Ce  font  des  animaux  f^dentaircs  ,  qui  marchent  tresI^ 
"riment ,  ^^ui  ne  quittent  leui-s  fourreaux  que  poar  en 
changer,  Iprlquc  l^bcfoin J'exige  abfolumcnt.  Ccsfoor* 
xeaui  font  couverts  dé  feuilics  fcches  &  ils  en  font  &- 
bricjtiés  V ce  qui  fait  qu'oix  Içs"  confond  fouvent  avcctoas 
cés'pdtits  fra^çmcns  dd^feui  lies  que  le  vent  difpcrfc ,  & 
qui  s'arrêtent  iadifféremmenc  lur  tous  les  corps  qu'ils 
Xencon'trètîi.  Ces  Teigiics  fe  fixent  pre(que  toujours  far 
lé  lievefs  desïeulllcs.  '  '  '  ' 
;  ^  teui^  fourreaux  font,  comme  ceux  des  Teignes  doaef- 
tîques ,'  des  étpcces  de  tuyaux ,  maïs  bien  autrement  tiî* 
Vailles ,  &  avec  bien  d'autres  précautions.  Les  Teignes 

S'  ue  Ton  trouve  (ur  différentes  efpeces  d'arbres^  fur-toac 
ir, les  plus  grands,  con^melés  chênes ,  les  ormes,  i<s 
lictres  ,  &c.  différent  auflR',  tant  en  efpeces ,  '  que  dans  la 
ferme  qu'elles  donnent  à  leurs  fourreaux  ;  maïs  ce  cp^^" 
les  ont  de  commun  ,  c'eft  J^être  de  véritables  Chcnillct. 
Les  Teignes  qui  habitetit  les  ormes ,  font  celles  dootl^ 
fourreaux, font  les  mieux  façonnés.  La  forme  dcccsfoûf* 
*caui^  préfenre  à  la  première  Vi^c  celle  d'un  poifliffl  :  ^ 
oui  iide  le  mieux  à  tromper  rccil  ,  c'eft  qu'outre  cette 
TOrmè ,  on  y  voit  une  qu^uc  plate  &  large  &  des  dcnic- 
lurcs  fut  le  dos ,  ^ui  iiniccnt  cette  arrête  que  fo»  appelle 
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f'mne  ^  dont  le  dos  de  cercmns  poUTons  ,  têts  que  la 
Perche,  cft-hétiffé. 

Lorfqu'ane  Teigne  naifTante  veut  faire  fon  premier 
babic ,  elle  fe  fixe  fur  une  feuilte  dont  elle  perce  fimple- 
meoc  répiderme.  Elle  fe  glifl*e  encre  les  deux  membra- 
nes qui  compofent  la  feaille  ,  6c  fe  fait  place  en  man- 
geant la  pulpe  ou  le  parenchyme  de  la  feuille*  Elle  cou-' 
pe  alors  ces  membranes  y  &  les  réunit  avec  des  fils  de 
loic  ;  cette  cfpece  de  pinnc  ou  arrête  qu'on  y  remarque  , 
e(l  formée  par  les  dentelures  de  la  feuille ,  Se  cette  figure 
àt  qacue  de  pdfTon  dépend  de  ce  que  Tinfede  laifle  plus 
de  largeur  à  la  panie  poftéricure.  * 

L'inièûe  ainufvêtu  fe  tran{porte  ailleurs  pour  percer 
Renouveau  une  feuille  &  fe  couler  de  même  entre  deux 
membranes  ,  mais  ce  n*eft  plus  dans  le  deflcin  de  fe  reci«« 
rer ,  c  eft  feulement  pour  y  vivre  caché.  Ces  membrane»* 
iont  fi  minces  &  fi  tranfparentes  ,  que  Ton  voit  Plnfeâo' 
comme  entre  deux  verres.  On  le  voit  s'avancer  à  mefure 
pour  manger ,  &  traincr  avec  lai  fbn  fourreau.  Si  Ton 
veut  (c  procurer  le  plaifîr  de  voir  un  de  ces  infères  fe 
tailler  un  habit ,  il  ne  Faut  que  lui  arracher  fou  fourreau 
&  le  mettre  à  oud  /on  le  verra  prefqoe  auHtiot  fe  mettre 
^  TouTTage  ;  mais  la  condruâion  de  cet  habit  êft  pour 
cet  iofcâc  une  affaire  de  douze  heures  > 

U  Teigne  champêtre  n'ayant  point  l'art  d'élargir  0t 
(TalloQ^er  fon  habit  ,  comme  les  Teignes  domcftiqucs,' 
e(l  obligée  de  fe  faire  un  habit  neuf  toutes  les  fois  que  le- 
&n  devient  trop  étroit  ;  mais  elle  n'en  a  que  trois  à  faiit^ 
^stom  U  cours  de  fa  vie.  * 

1^  Teignes ,  comme  toutes  les  Chenilles ,  fe  changent 
en  Cfaryfalides  (ans  fortir  de  leurs  fourreaux  ,  puis  eti* 
^pillons,  qui  (ont  fi  petits,  qu'on  a*befoin  de  Ù loupe 
pourlcsvoir  en  détail. 

Il  y  a  d'autres  iofedes  que  les  Tfcîgncs  qui  fenow 
riffent  du  parenchyme  des  feuilles  ,  Se  qui  travailkbc 
tnslcur  épaifleur  :  tels  font  ceux  qu'^n  riomme  V^râ 
^tuurt  :  vofyex  ce  met,  Oo  oc  fauroit  confondre  les 
endroits  d'od^x-ci  tirent  le  parenchyme  ,  avec  eeinf 
^'oo  il aététbé'pàr  les  Teignes;  car  les  eodmits^aeé» 
^dciTcchéspar  les  Teignes^  ont  toôfouts  une  àé  kmé 
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membranes  percée  par  un  croa  de  grandeur  *CctkSb\e  l 
cju'on  ne  voit  poinc  à   ceux  (jui  lonc  été  par  les  vers 

ispincurs. 

Tcigrus  â  falbalas» 

,  Ced  une  efpece  de  Teigne  qui  perce  les  feuilles  âc  la 
plante  nommée  aftragaU  ^  pour  vivre  ic  la  pulpe  qu'elle 
en  tire.  Le  fond  de  fa  tobe  c(ï  ,  comme  celui  des  autres 
Tcigacs  ;  une  étofFc.  de  pure  foie ,  qu'elle  fflc  ellc-mcmc, 
mnis  la  eamicure  efl:  £aite  de  membranes  de  Tallragale 
î^ppliquees  fur  réroffe  en.  manière  de  falbalas  oadoyaos. 
B'hâbic  entier  lorfqu'ileit complet,  repréfente  la  for* 
me  d'un  cornet  recourbé ,  très  évafé  par  un  bouc  &  poin- 
tu par  lautre.  Ces  falbalasTonc  d'un  bbnc .  ûile  :  on  ne 
voie  dans  tout  le  fourreau  que  trois  rangs  de  cette  efpece 
4'orncment,  qui  fe  furpalTent  chacun  en  diamètre  ,  par- 
ceque  la  Teigne  n'allonge  Ton  habit  que  trois  fois  d^m 
^  vie  i,  ç'eft  auffi  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  cornet. 

•  *  ■  •        .  . 

Tt-ignas  Ligni'perJti. 

..  Il  y  a  un  autre  gçnre  de  Teignes  ,  dont  .parlent  AnT« 
fote  &  Pline .,  &  que  les  Latins  opt  nopimés  J^ignt^ 
perda.  Ce  nom  leur  a  été  donné  par(:;equ'oa  croyoit 
c}i9*eUes  gàtoient  &  corrompoient  le  ppis^'  h^sùs  elles  ne 
font  qçic  fe  fervir  de  cclpi  qui  fe  perd  poux  en  couvrit 
l^urs  habits  ;  '  encore  |a  pli|paf  t  des  efpef  çs.  de  ce  genre 
fe  couvrent  çlles  plus  volontiers  de  brins  d'ixerhps^  & 
de  petits  morceaux  de  feuilles  que  de  bpis.  Les  unes  re« 
couvrent  leurs  fourreaux  de  foie  de  petits  morcçaqz  de 
irrtfflîif»  qu'elles  coupent  avec  r%ularité  &  les  arranj^cut 
çoninftç.  des  (uite.^.rHr  ^ii  roit.  D*ai|tres  eCpeces  y  font 
moins  ^de  façon,  &  fe  fervent  de^  prç^iiercs  feuilles 

2 «-elles*  rencontrent.  C*eft  toujours  fur  le  fevers  des 
suillçs  que  l'on  trpuve  ces  infcdes  fuCpcud^u^  :  on  ea 
cencpntce  fur  tom. très  fouvent  fur  les/ph^rinijlc^- 
;  ^  Uof .  autre  efpçce  de  Teigne  çlu^iÇt  les  tiges  ^  gra« 
«nefi ,  .qu'elle  préfère  à  tQutç  autce  \^^Q  »  p^rc^ique  ce 
Ômt  de:  petite  tpyauit  crepx  &  légers  :  ^Ue  en  couvre  foii 
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pBtr€9  font  éouff^r  a^rinfcâovainfialufté;  avralm^oc 
l'air  iVxm  petit  fagot  ambul»m.  Toiitef  ces  Jcignc«  [ç 
f  hangçnc  en  petits  paptUon^. 

Ces  Teignes  font  auffi  du  genre  des  Lls^ni-pH-des  i  co 

font  de  vraies  cben'illes.  £Ucr faabitdht  dans  les  eaux» 

où  elles  (b  conftrairent  un  fourreau  ,  dont  1  incéricur 

e(l  à  rdffdtoâiré  ;  JifTe  ,  poli  ^c^eu^;  Enfuttc  les  qpes 

recouvrent  leursr  fourreaux  de  irdgiJieps  de  fegillçs  ou  <}e 

bots  ,.  Bc  deMtfifis  d'herbes;  d'auaes  les  recouvr^uf  de 

petites  GoqatlieS'  ide  xhonles  »  2C   les,  ajoftent  &r  relleis 

pomme  cites  lestrouTeut  ;  anfB  y<ni'^n  beaucoup  de  cc^ 

petites  garnimnes  ^i  (bot  yiyasitsf.  ^    \ 

Uoe  aatre  îorte  de  Teigne  ^u^at^ae  .rapporte  fur  (b» 

fonfxeau  -des  gtains-  de  uu>te.  Les  Teigne j  chargées  .dt 

cette  matière  pe&nre,  (êrasetil.oMig6es  de  ramper  a« 

foKHl  de-  l'càa  ,  âç  ne  ponrroieot  s'élever  à  (a  fiirwe^  u 

elles  n'avoicnc  d'indaftrie  defè  pioisucer  des  contre  poidit 

L'infede  coHe  dbaciur  ion  ^ourvtatt  de  petits  inotceati|( 

de  bois  léger  ou  de  plantes ,  jufqu. a  <^!9d*il  ait  trdUTé  J*é^ 

qtuUbre:e»â!^'qm.lui  p'ermeita  desaonter^  de  def- 

cendre  dans  i-eaù  anrec  vuàMtil  jfQft  cm  xeocoatre  aflèv 

f ouvent 'qui'/ç  xoàtentent  de'deux  grandes  pîeeea  id* 

i>Dis ,  '  qfi*èlle»raîiiâent  aus  deds  eoaés  de  knr  fcNfrcaOïS) 

comme  îes-appreotiffi  naginrsis'mbiclifttS  des  calefaaffea 

ibos Ics^b'cas;.  '   .'p  ...  * 

Ce^ddrt^ier  gèocp'de.  Teigne»  arp^t^yoet  n^eft  pdina 

de  la  ciâlféilâs  cfaomUes^.ce  fibn^  des,  versa  fix^piedif 

ces.  vezt  bhc  deux  crochets  à  h^wtÀxsé^itàffAtàsmc^ 

par  le  moyen  dciqncts.  ils  rétisnafcn^  lenr&erreàavjft 

empêchent  :qi^i;l  oe  s*échappe.^  iorfqu'ilaeo  fanrr&rttf 

tonte  la  paierie  àKiéiiciire  it  ieùrtfocps ,  poorMgèr  ^i 

chercher  lear:  noamtuoe  ^  aaiiCmfifteenpetiics  icBilleft 

déplantes-  Lbr((^ rioi&âel(èta:diiBîgéeo nfflaphe ,  i| 

fie:|wiirna'fui^la;pciiefeioed^in:nntnb»  poedigioiQçd'efi^ 

nemis ,  donc ieS'daox ij»cirfDÎi}eiic)r  in^is  il. poivicnc.  et 

danger  d*une  manière  fort  ingénieufe.  Des  grillafies  làica 

dcigrof  As  de-  fi^e,  &  pfàoési^xbaqiie  bout  db  fourr- 

fçaa  riç^ceçdiiait. ^OQ^  eatcéBrasixÂâfcdcs*  jSc  làiiTça^ 
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«n  libre  oaflage  à  Tcan ,  qui  lai  eft  at^  oéceflaîre  êaaê 
cet  état  de  nymphe.  De  cette  nymphe  (bit  une  monchc 
do  genre  des  Mouchis  papUUotuiàcées  $  aipft  nommées  » 
parceque  leurs  ailes  ont  qnelqne  apparence  Ac  celles  des 
papillons,  fans  en'écre  ;  elles  manquent  de  ces  pouffic* 
res  qui  caraâérifent  les  ailes  des  papilloos» 

Teignes  de  murMiie$^     - 

Cette  efpece  de  Teigne ,  de  la  clalfiE  des  ctientlîcf 
cerre(lres,  £e  fait  on  habit  garai  do  fable  qu'elle  tire 
4)e  nos  murs  .*  elle  mérite  une  attencioa  particalierc ,  tant 
par  rapport  à  des  (inçulatités  qni  lui  font  prcipres  ,  que 
peur  avoir  donné  heu  à  un  Savant  du  ieiiïîor  fiecle, 
d*av^ncer,  comme  an  fait  ceitain  ,  qo'iiy  a  des  înfec* 
tes  qui  vivent 'de  pierres '^  &  qui  dévorent  nos  édifices 
les  plus  folides.  Ces  trous  i  que  Ton  obfenre  dans  les 
pierres ,  &  que  ce  Savant  attribuoit  à  cçs  infeâes.  Si 
dont  le  peuple  nous  donne  communéndent  ia  lune  pour 
«meur,  font  TefFet  ihine.  forte  gcléei^locfqu*elle  fur« 
prend  les  pierres  dans  le  tems  que  leur  £brf£ke-  eft  imbi- 
bée de  Teau  de  lapluic»    ^  *  '    '^ 

Ces  chenilles  ne  (e  nourriffientvérit&btemeat  que  des 
noufTesft  des  lichens ^uicroiilènt  ùa  le»  vtectx  mûrs: 
eUes  feconftraifenr  des  fourreaux  de  foie  ;  aazqnels  elles 
donHeat  la  forme  d!une  chaulTe  d*faippocias  relies  les  re* 
cotivrenc  de  petits  gndnsde£d>le  qu'eUes44iaehent  avec 
leurs  mâchoires.  Voilà  tout  le  tort  qu'elles  font  à  nos 
wCtn.  La  rareté  deeerinféâe,  Ci'pcticeâe,  lacoone 
durée  de  fa  vie»  le  peu^depotÂereqoIHuit'&ut  poot 
couvrir  un  pareil  faabtt:^fieùc  Ëiire  juger  qu'il  fâudroif 
bien  des'fîecles-,  depeuthétre  des  centaines  de fiecles, 
pour  réduire  en  poûdté  la  valeur  d'une  pierre  de  taille* 
M.  de  Réaunmr  a  trouvé*  de  ces  Teienes  fur  k  petit  mur 
de  laterraife  des  TùiUeiies^  du-  coté. du. manège,  où 
font  plantés  des  ^a&ÛBSt.ilaobfervé,  il 'y  jt  plus  de 
▼ingt-cinq  ans»  qué:ce*mu]î  eft  très  peuplé  de  ces  in- 
fcéibes ,  6c  il  n'a  poîntappênça  qu'ils  Taient  aatanemcnC 
dégradé.  •  *      .. 

^  t  LoHque  ces  Teîçies  fe  préparent'à  leur  métamorpho* 
^e»  tiks  actachcacii  domcncc  la  Jargc  cmbonchorc  dt 
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leur  (barreau  far  la  pierre  ou  elles  ont  yëcar  elles  $'f 
changent  en  nymphe  ^  &  enfuitc  en  un  petit  papillon  qui 
ion  par  le  bout  oppofé.  Le  mâle  de  ce  papillon  vole  » 
eft  vif  &  l^ger;  la  femelle  eft  kHirde ,  maiGve  &  (ans 
ailes  :  elle  pond  £ès  œufs  à  travers  un  long  canal ,  corn* 
pofé  de  plufîeurs  pièces ,  comme  uoe  lunette  d'appro- 
che :  elle  a  été  pourvue  apparemment  de  ce  tuyau  pour 
placer  fes  œu&  avantageutement  &  avec  choix. 

Teignes  qui  ft  font  des  habits  de  pure  foie ,  en  form€  de 
cnilfe  ^  &  qu'elles  recouvrent  d'un  manteau,      . 

D'antres  Teignes  fe  font  des  habits  de  pure  (oie.  t^. 
myau  dans  lequel  les  unes  font  logées  ,  a  un  de  Tes  boix9 
contourné  en  quelque  force  en  crofle  i  c*eft  celui  qui  eft 
occupé  par  la  partie  poftérieure  de  rinfeâe.  Quelques  ef^ 
pcoes  recouvrent  cette  croffe  d'une  pièce  de  foie  »  qui 
peut  bien  paifer  pour  un  manteau ,  ou  plutôt  pour  uoe 
capote ,  n'étant  point  appliqué  contre  le  fourreau ,  mais 
arraché  (implement  au  fommet  de  la  crofTe  ,  fur  la- 
quelle il  pofe,  Latiiture  de  cette  étoffe  eft  très  (ingulte-> 
re.  Lor(qu'on  la  regarde  à  la  loupe  »  ou  même  avec  les- 
yeux  (êuis ,  on  apperçoit  que  cette  foie  forme  de  petites 
écailles  tranfparentes  &  arrangées  à-peu-près  comme 
celles  des  poiflbns  :  on  obferve  que  toiu  Touvrage  eft 
enduit  d*qn  glacé  qui  le  fortifie  &  lui  donne  le  lui&nc. 
d'un  certain  taffetas  que  nos  ouvriers  enduifent  de  gom<*. 
me.  On  trouve  affex  communément  ces  efpeces  de  Tei«. 
eues  fur  les  chênes  ;  on  en  rencontre  aufC  fur  les  ceri«. 
ucrs  ,  fur  les  charmilles,  &  fur  quelques  autres  arbres. 

Lorfque  leurs  habits  deviennent  trop  étroits  ,  ces  Tei« 
gnes  les  élargiiTent  de  la  même  manière  que  s'y  prea«, 
fient  les  Teignes  de  la  laine  &  des  fourrures.  Dans  les 
mois  de  Juin ,  de  Juillet  8c  d'Août ,  toutes  ces  Teignes 
(è  tran$â>|mcnt  en  de  petits  papillons  blancs* 

Teignts  du  eotçn. 

C*cft,une  efpece  de  Teigne  qui  appartient  à  la  clatfe 
des  vers  qui  fe  transforment  en  mouches  à  deux  ailes. 
CoB  vers  f  (iSemt>l(^t  aiTçz  à  $ÇH%  de  (^  Y^a^  •  il^  "^ 
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fbiit  pas  ftêilrVusf  att  organes  prof>i:e^  a  &îre  de  là  foie  i 
Se  ils  ne  font  pa^  ttii  étkt  de  lier  eRfemble  des  brins  od 
des  pièces  de  cettèineS  marietes  ^  pdur  s*él^  façonner  les 
babits  ôit  fourreauïc  dont  ils  étit  Hefoiv.  Ces  Teignes  fc 
forment  donc  des  foUtreâaî  àVec  lé  çdtdn  c^ii  duvet  qui 
fe  tronve  attaché' a«il  gtaln^s  dé  fàule  :  elles  en  dirpo- 
féht  les  poils  citculâirenictit ,  côtrime  font  ccox  d'un 
manchon  ,  (ur  lequel  àû  à  p^fté  là  main  poar  les  coucher. 
Cet  habit  cft  chaod  &  très  léger  5  la.  téce  de  l^infcdc  foa 
par  Touvctutrc  ,  dont  le  diamètre  cft  te  pins  grand.  Lt 
coton  dont  ces  Tcigneé  féfervcnt ,  ii*cft  pour  tiousd'ao- 
cun  nfagc  »  non  plus  que. celui  de,  beaucoup  d'autres  plan- 
tes ,  pàrccque  léS  poils  en  font  trop  courts  pour  être  filés. 
Ces  Vers  te  mé^âmorphoTent  à  là  mânîete  de  ceux  de  1^ 

»  %  û  fl  ^  l~  f 


Teignes  des  tys ,  de  l'orbe  &  de  Vàvointé 

Les  Teignes  des  lyS  font  des  infcdcs  oui  patoiffent  ûi* 
bord  revêtus  d*une  manière  fort  hidéuâi ,  mais  Oui  dc-^ 
Viennent  enfuire  de  tfrcs  jolis  fcaràbées.  Cette  Teigne  ft 
tient  fur  les  lys,  ronge  les  pétales  des  fleurs,  &  n'en 
lailTé  pas  quelquefois  Un  fcul.  Sér  lés  feuilles  qu'elles 
attaquées* ,  on  Voit^  de  petits  tas  d'tine  matière  humide , 
de  la  couleur  6c  de  îa  cotififtance  dcr  feuilles  un  peu  ma^ 
cérécs  &  broyée».  Lorfqtt"ott  vient  à  les  examiner ,  oiî 
recoQnoît  qu'ils  contietitient  les  Teîghcs.  La  Nature  a  cd- 
feigné  à  cet  infeéieilile  façon  (liOg^lierç  de  mettre  (à  peafl 
tendre  à  ««tiVfert  dès  iinprefftofts  dé  l'air  extéricut ,  &  de 
celle  des  rayons  du  fokil:  elle  Iiti  ^  appris  à  (è  couvrir  àt 
fes  propres  etcrémchs*  Auffi  fèn  anus  cft-il  placé  fur  le 
dos  4  la  partie  poRériaite.  Il  ne  faut  qtie  quatone  ou 
quinze  jours  à  ces  Teignes  pour  croître  ;  aiots  elles  ne 
font  plus  couvertes  de  leurs  .excrément  :  elles  defceodcnc 
dans  la  terre  aux  pieds  des  lys  ;  le  fisritient  une  coque  re- 
couverte des  grains  de  terre  qui  .les.enyironQieot9&  fç  chaa^ 
getit  en  nymphe ,  d*oçi  fort  enfiiite  un  très  joli  fâtrabéé. 

îles  feurreaax  de  fes  ailes  &  le  deffus  de  fou  corfelct 
fentd*un  bcaa  «ougtqui  approche  4u  YtrmiUon.  Satctti 
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fesintéaiies,  qui  font  à  fiiew  graines  ,  &  îcs  autres  par- 
ties de  Ton  cprps  ,  font  d'un  noir  luifant.  Quand  on  \c 
tient ,  il  fait  entendre  un  petit  crî  produit  paf  U  frotte- 
ment de  fcs  derniers  anneaux  contre  les  foûrreaui  de* 
ailes  ;  car  plus  on  prcHe  les  fourreaux  des  ailci  contre  le 
corps,  &  plus  ic  cri  eft  fort.  Le  mâle  pour  s'accoupler, 
monte  fur  fa'  fetnclle  ;  leur  accowplenoent  dure  stu  moins 
une  heure  «  ou  peut-être  pluiîeurs.  La  femelle  dépofe  Tes 
œufs  fur  les  feuilles  :  ils  y  adhèrent  ^ar  la  gomme  dont 
ils  font  enduits  :  ils  font  d'abord  rougeicresj  enfuits 
bruns 3  &  au  bout  de  vingt  jours,  il  en  fort  des  vers 

211 OQ  voit  paroicre  fur  les  lys ,  &  qu'on  doit  détruire 
l'on  veut  conferver  ces  Heurs. 

Il  y  a  fur  l'orge  &  fur  Tavoinc  des  Teignes  qui  fe  nour- 
riiTcot  de  leurs  feuilles,  &  qui  s'enveloppent  de  même 
de  leurs  czcrémens.  On  reconnoit  les  tiges  fur  lefquelle» 
il  y  a  de  ces  infedes  ,  ptrcequ'on  y  remarque  des  bande;$ 
longues  &. étroites .  dirigées  dans  la  longueur  de  la  feuil- 
le ,  qui  paroiflent  lèches  >  &  font  d'une  couleur  jaunâtre', 
parcequ'elles  ont  été  rongées  par  ces  infedes. 

Teignes  des  chardons  ,  qui  fc  forment  des  f'arafols 

avec  leurs  excrcmens. 

ta  figure  du  corps  de  cette  efpéce  de  Teîjgnc  eft  plus 
platteque  celle,  des  aaucs.  A  fon  extrémité  poftérieurc 
font  deox  efpeces  de  fourches ,  qu^elle  élevé  plus  ou 
inotns;  à  volonté ,  fur  (on  dos^  Ceft  fur  ces  fourches 
qu'elle  fait  couler  fcs  excrémens  qui  font  uaejnafle  ck 
grains  noirs  ,  8c  qui  lui  forment ,  étant  foutenus  de  la 
forte  une  efptce  At  toît  ou  de  parafol,  fous  lequel 
llofeûe-  ff  erottve  à  rab»  de  la  plui<  &  du  folciL  II  fu- 
hit  fes  rôétamorphofes  fur  les  feuilles  mêmes  'des  plan- 
tes Ton  le  trouve  âflez  fréqûcmtaiem  fur  les  feuilles  de 
l'amchaat.  Lorfqu'il  fc  métamorphofe  ,  il  quitte  >  %vec 
&  peau  ,  Içs  fourchons  qui  lui  avoient  fervi  à  foutcnir 
fa  couvenure  :  il  quitté  aulfi  les  épines  qui  tenoicnt  à  fat' 
f^^  ;  mais  le  contour  de  fan  corps  eft  hériffé  de  nou  - 
vcUes  épines.  Au  bout  de  douze  à  quitize  jôuts  ,  il  f(>rt 
^n  Scarabée  de  l'enveloppe  de  la  chryfafidc  OQ  de  !a 
xipph«  -de  cette  forré  de  Tcîgnc. 
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Teignes  du  Faltcoft. 

On  appelle  encore  Teignes ,  des  efpeces  de  vers  qni  Ce 
mettent  ordinairement  aux  pennes  des  oifeaux  de  proie 
on  de  failconnerie.  Les  ânes  rongent -les  pennes  par  le 
bout  du  tuyau3  les  .autres  font  tomber  les  pennes.  Les 
iauconni^s  ont  des  fecrets  pour  remédier  à  ces  accidens. 

Faujfes  Teignes^ 

M.  de  Réaumur  donne  ce  nom  à  des  infe£l:e$ ,  qnr, 
pour  fe  couvrir  y  fe  font  des  fourreaux ,  qu'ils  ne  nanf-- 
portent  point  avec  eux  quand  ils  marchent.  Il  y  a  nom* 
bre  d^infedes  nui  fc  font  de  ces  fortes  de  fourreaux  avec 
des  grains  de  fable  ,  8c  avec  des  fragmens  de  coquilles  : 
tels  font  les  infeâes  de  mer  y  qui  fe  tiennent ,  f  oit  for 
le  iable  ,  foit  fur  des  pierres ,  loit  fur  divers  coquilla^ 
ges  y  comme  ,  par  exemple ,  les  vers  de  mer  ,  (brnoiii- 
més  Vers  à  tuyau.  Voycx  ce  mot. 

Il  n'efl:  pas  aufll  facile  aux  Obfervatenrs  de  fatfir  les 
circonftances  qui  mettroient  à  portée  de  fuivre  les  procé- 
dés de  ces  infeâes  de  mer  :  il  leur  a  été  plus  ai(2  d'eia* 
xniner  quelques  cfpcces  de  fauffes  Teigrics ,  clont  nous 
avons  plus  à  nous  plaindre  :  c'eft  ce  qu*à  fait  très  czaâe- 
ment  M.  de  Réaumur.. 

Fauffe  Teigne  des  hleds. 

Voy*3(^  Ion  article  intéreifant  au  mot  Papili^on  di 
^  ïAUSBi  Teigne  du  BLEt>. 

Fauffe  Teigne  de  ta  cire» 

Voye^  fou  article  au  mot  Ab£illi  ,  pag.  ±4^T.L 

Faujfes  Teignes  des  cuirs* 

Les  {aufles  Teignes  des  cuirs  font  des  chenilles  \  (tltt 
}ambes  ,  &  de  médiocre  grandeur  :  elles  font  de  couleur 
d'ardoife  foncée  /  5c  quelquefois  même  d  nn  beao  noir. 
Comme  les  fauffes  Teignes  de  la  cire  ,  elles  (è  font  on 
long  tuyau  «  Quelles  attachent  contre  le  corps  qu'elles 
xongtnt  joHrneHemcnt  ;  elle  le  fccouvrenc  de  graios  qui 

lie 
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M  iant  prcfine  ipit  leoft  •iâ:^diAM.  Il  y  b  ^  ^MiSH 
TdMt^qkiî  te  itoat^ciM  Ibui  r^ite  det  drnMtf ,  df  cjoi 
f«iic  SumïMtfks  à  cdkf «ci  ;  de  ecs  finifld  Tiéigàéi  tîcM 
m  pkattec  de  la  oreifimiè  ekCe. 

Fsàffié  TêipM  iu  QhéiolaU 

Ces  fimdes  Teisoei  feM  dé  fMftkes  éliéntHe^  i  kHè 
jambes  ^  dottt  la  tica  eft  Mtifetir  de  m^o«.  Ce»  iufte"* 
tes  clM9flitfsfK  le  clia«6l#<  pMr  fe  tAAtt  :  ik  dodâeitt  ta. 
piéfircoee  à  cekd  oin  A  Ir  Aile^f  èondicfoiihé ,  ^  fiir« 
tooi  h  ceM  «pi  eâTltf  nitett»  fàrAïAié.  Céflf  eh  .4ei»ttiii^. . 
bre  qac  ces  faofles  Teignes  fe  changeftt  tn  p^pitlbhs^     ^ 

TEJUGUAGU ,  efpece  àb  IMifè  dt»  Brdtf ,  qui  a  liçe 
ccnaâie  reffetnblainw  âtw  le  Se«eitibi  i  il  ért  différé  te- 
peàdoac  fpar  £i  aotftein:  noifa  ^  rt(|uiifée  dé  h\it)t  ^tti  M; 
cmdiuiiéa  A?  fa  yefw  a  il  tf.aômmadc^iÉigùtlIoiiSblaw^^ 
8c  dentelés  ;  (a  qneoe  eft  groffe  il  Té^igMiè  $  farlàtifgtre  «((' 

patiatmaeiit  la  (Ath.  Mata-Grafe  dit  ^ifiA  Bféfil  Voik 
nantt  hr  efaaii  dé  M  atfîmak 

Seba  ifemie  le  «o»  de  TifttfuMu  k  ftufieuri  é(]^cé^ 
de  Lénwll  de  dtféréna  paya ,  patftii  ler<]tteh  H  coAiptéi 
«or  aiiecas  le  Uza#d  de  ihar  des  (#aii^s ,  5e  le  Te^ti*^ 
xin ,  erpece  de  hétaxi  k  ^ut  ksOrktotanîdtit  dofiitë  IC 
jKnn  de  Séu^^t-garde.  M.  Ltnti jlds ,  ew  pàrladt  dtt  Tégai* 
»B,  dît  i)»eceli»iriala(ffett«  fcrMé,plas  tohgiiédti^ 
ddaUe  qœ  le  cofps«  ^  eompoifife  d^cd^lfM  ioo  fiig^; 
mens  :  (es  qaatre  pieds  ont  chacail  dA^  doi^S }  tes  otk«^ 
gfea  fokctcea  ingiia  le  im  peu  c^cfuirbés  r  Ai  eôùtea^  eft 
VhaÙsA  4  mêlée  de  bleo  <  for  ift(|«e;âcf  fiHft  désf  baddëiF 
^sohrmlgskvledos  8c  taf  <uiâ<»faiifeâqi«t^dc?^bâf| 
blanakeb  «ytaka» 

TEIXIME,  efpae»  dtf  cdiqcAtlagè  blValt^.dtfgéhféf 
des  Modea^lnaîs ,  ^ai  «  f«l<m  M.  AiûAÙya  ,  i'xftit  fcé' 
daa  €Uitiasr:  Aat  TelKoas  paiMieiHieilf  ffh^  et  tétm  aa 
pdtîadÀ  ie  Inic  gmfdttir^  laa  Am<  y^ëhefùm  piàzké-^ 
aiieéd4|ak0s  att  pmt^M,  Sii^glfléitt,  tdi  feRIttc^  fenf- 
plus  é^aKes ,  pkis  minces  8c  plos  légères  que  ie^  Mtftt*' 
>aaiëa»Jclnmia#9ià'<(k  |ftts  biéfi-dams  lèihilwt»,  8é  elles 
ont  la  rlapart ,  dit  Liftçr  »  à  rcxtsémsté  de  la  pé!ék  li" 
RN.  TaaM^.  Ce 
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US  çouite  )  fif^iefpcce  de  hcc  qui  s'élevctant  fait  pètr 

n  roDai^que  que  les  TeUîoes ,  à  la  difôrencc  des  Moa- 
Ics^  pnt  deux,  ipofçlos  qui  les  attachent  à  lears  coqoii* 
lés  :  on  les  nomme  en  Nprouodic  Fiiûpsiidi  cq  ^elqpci 
Provinces ,  TtnilUs, 

TEMAPAR  A ,  magnifique  Lézatd  d*Aixiiriquc  «  dont 
la  queue  eft  très  longue  :  il  a  la  peau  d*un  gris  rooge  ;  la 
tête  £rande,  blanchaue  &  rucfefn^  de  grandes  écailles 
noimres ,  mêlées  de  brun  ;  les  ycus  itiocelans  \  Tioré* 
neiu  des  oreilles  cft  rouget  la  loâcboire  ioféiienre^  tout 
le  bas  ventre  &  les  Jambes  ÇotH  id*un  ceodri  olatr  »  aiofi 

lue  les  écailles  de  defliis  le  corps  6c  de  la  quettc..Sd}a, 

TEMBOUL  :  voyci  Bbte-ie,   . 

TEMPÊTE ,  eft  un  moeyement  yiolent  des  yents  qui 
«agitent  fortement  Teau  de  la  mer  :  ce  nom  fe  donne  aofi 
à  un  orage  de  pluie ,  accomfui^néde.gi!Êie  ,  d'éclairs  &  de 
Tonnerre.  Foyi^  ces  mpts.  .  •    »  . 

.  TENAILLE,  PifcisfarcipiMUS  y  potfToa  des  Indes 
orientales;  nommé  ainfi,  parcequ'il  a  la  bouche  faite 
en  forme  de  Tenaille  :  cette  partie  cft  dure  &  recoatbéc 
fiar  en  haut.  'Roifch  dit  qu'on  oc  pèche  .ce  poiffoo  que 
lires  de  VIflc  dis  Lions  »  voifine  d*  Amboine.  Ce  meinc 
Auteur  dit  que  la  gueule  de  la  Tenaille  n*c(l  pas  eartiJa- 
fiineufe  comme.  Ces  nageoires  ^c'eft  une  boule  de  chair. 

TENDRAC,  eCpece  de  Porcépic  de  Tlflc  de  Mada- 
g^car^les  JATulaircs  trouvent  (à  cfaait  excellente.  Fia- 
cpurt  dit  cependant  qu'elle  eftjSafque^  longue  fie  mol* 
bffe.  F6y€^  PORfCÉPic. 

TENDREZ  CAILLOU  »  nom  dun  arbre  de  l'Ame* 
tique.,  .aîn£  appelle  de  fon  expréme  dureté  :  il  eft  haat 
4e  yîngtTcijaq4  trente  pieds  vtxtmJi  nia. pas  plus  de  douze 
l  quatorze  pouces  de  diamètre  :  Ton  écorceeft  blaociiâ* 
tre  ^  P^H  aoh^rcnte  :  il  a  feu  de  branches  de  de  foâlcs , 
&  fa  fêye  fç/eche  bientôt  t  l^fqu'^<ft  abattu*.  .  • 
".  TENËBRIO ,  nom  que.  :M^  i.ionatt]s  douie.^ime  ef- 
|>ece  d*£fcarbot  qui  maoch« .  tienietoent ,  ic  qnieft  fe 
JShua  fyti4f  4<|5  N^CttralilUl .:.  il  l'appelle  e»  So^is- 

,.TENiLL£$,ottFLIONS  S  Vi^>^<çT8i.&iMB#te  le 


i  ^TBfn^ltftEDDv  KL  LinnflAis  ddnh^  èé  nbAt'à  )>Iiia 
iîeurs  espèces  de  moDches  à  fcie  &  à  tarriere  >  qat  prô* 
Viennent  de  différehtés  Chenille^  :  il  en  donne  ju(^u*à 
Vingt  huit  cfpcccs.  f^«{  Mouches  a  Scie. 

TÉRÊBENTÏNE  &  tÉRÉBÎNTÉ  .  voycittiikU 
SltlTINE  fle  Tm*re«iHt«. 

tÉRÉBR  ATULES ,  ArHmuiSi  Oh  d<Hirt)c  attfll  à  cette 
coqaille  bivalve  lifisâbnUs  ^Anomieti  ûcCoqiL  hpoulti 
cette  co<]aillc ,  qui  fcmble  être  da  genre  des  Huîtres  ^ 
cftlordinatirement  t<9tûpi^Céc  d^écàillés  unibs ^  ddnt  l'une 
eft  plus  petite  «|âerftUtfe  $là  graiide  ,  Oui  tft  l'infétiett- 
le ,  a  00  pcdt  bee  an  pisu  recourbé  par  dcffits  l'antre  :  ce 
bec  eft  eomme  peircé  d'un  troU  :  telles  font  les  Tiribra-m 
iuUt  de  mer ,  que  Ton  Voh  aitjourdlitti  dans  tes  collée-^ 
tiens  do  fôffiies.  On  tréutë  beaucoup  «de  TérâyratuUtes  # 
c*cft-à«dlre,  d'Atiomiés  foffileS;  taaii  elles /b«tcominlH* 
németit  ftriécis  :  les  variétés  de  ces  coquilles  fofliles  (ont 
crès  nombreutcK  tt  très  utiifortnes  dan»  chaque  efpece.  Il 
y  en  a',  dit  M.  Bertrand  ^  de  rondes  U  de  renflées  dans  le 
milieu  \  d'atitres  font  oblongues  3  d^aïkres  applaties  | 
d'autres  fiUoonées^  tid<»,  ou  àvtc  des  fines  >  d*aatrei' 
fi>nt  à  lacunes  plus  «Vu  ffioiiis  profondes!  j  ea  redoublée»  ^ 
on  i  trois  lobe»  ^  comme  ù  elles  avoéientété  mufilées  | 
d'autres  Rmt  allongées  vers  le  bft^  <m  foft  évafées  ea 
forme  d'ailes  :  enfin  ,11  &*eA  trouve  dont  -les  .ftries  font 
&nple$  ou  mêlées  de  fai<s  ptuft  profondes  Ac  plus  larges  ^ 
comme  lestoquiMes  tuilées.  Quelques-uns  iQupçonnent 
c^  myftérolithe  eft  le  noyau  d'une  forte  de  griodâ 
Térébratule..  Foyrç  HysTtROLiTHE. 

'  T£RF£Z^  nom  qQc  Von  donne  i  la  Tj^ffe  d'Afrique  ^ 
fott  écorce  eft  blanchâtre.  Lémery  dit  qu'elle  natt  éivê 
ks  défent  de  la  Namidte  parmi  le  &Ue  i  oit  là  fait  cuire 
fous  kt  cadres ,  ou  bouillir  dans  l'eati^  on  cii  faic  de  \st 
bouillie  avec  du  lair  ;*  elle  eft  fort  nôutriflanee  :<  ion' goût  - 
appf oclie  de  celui  de  la  chair,  /^oy jr^  THuYr  fi. 

TERRE  t  Ttrra,  N0us  avons  défa  fait  mcntiôK  de  lâ 
terre  coniidérée  éomtne*  Planète  ,  dans  l'article  duSyf* 
tème  planétaire.  Fofcx;  àa'mot  PlaKete.  Maintenant 
ftOQS  eodidérerôifs  le  globe  terreftrc  comme  l'édifice  qud 
le  Créateur:  «  afBgoé^a^'konnne.pwM' le  lien  de  fa  ae«« 
inclirc.  &  comme  rélémcmqui  fournit  notre  fùbfiftanstl 

CcîJ 
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on  pac  Itt-WglcaiK  ^11  ft^àdtg  oufwr  les  aainatt 
^*iil  nourrie» 

TMariê  4^  la  Ttrrê,^ 

^11  mft^fU:A6Àammti9C9wlafbjSd€ùtQc 
ks  Naturabftes  ont  imaginé  da  la  moption  fMaaikre 
4a  1*  Terre  :  ce  ^  )*en  diuoîa  d'apiés  leurs  idées  o«  tes 
nienacai  iaiflenHc  caïKc  entière  ki  di&nlté  da  [^ 
bltma. 

QmfentOQ&  nous  4e  la  confid^rar  en  gisoéral  dans  fl^ 
état  irféfiftt».  éc  dans  Farraniemcnfi  ^e  neof  ki  v<mo& 
Ge  globe  imnitaie  nous  ottca  4ès  fa  fwfiiee  »  des  naa* 
tea»y  det  pi ofonients  »  des  pleines  ;dts  me»  »  des  nn- 
laia ,  d«  ct^sefocs»  •  des  «HiÊres  ,  des  vokans  $  to«t  paiok. 
itrégnlks  a  fi  ions.  pÀKtrons  dans  fon  intérieat  »  nens 
y  tcMRrerans»  dit;U«  ^afibn  »  des  métanx»  des  tein^ 
rmtiy  dta picrrtis »  des  bknmts,  dtsCables^desttms,. 
dte  «aux  <c  des  itiasiefliade  -coau  efpecc»  placées  cooune 
99!  kazard  L  e»  y  ^it  auffi  des  montagyKsaffiiî Ai£es  »  des 
rfeheisi  Staàm  ^  bri(és ,  des  eonuées  engloorics  »  des 
Ifles  ndnvxUès  »  des  KCfoins  fidMHçigés  »  des  cvrerncs 
confiées.  Noua  (soovons  (bavent  des  mâiictea  pcfimics 
pf>fiées  fiir  des  maitares  légères  ^  des.coips  dbis  cs^viroo- 
nés  de  fiihftaiwcn  molles ,  djcs  fnbfUaces  folies',  immi*- 
dfs ,  clMMidesvfi^te  y  tolidea 9  friables^  ternes  mèUar 
^  dansttoeefpêœde  cDnfufion  ^t  nanons  frdlèate  d^a» 
tes  iflM^e  que  ocikd*tta  cahos  informe^  31  dTn»  namnde 
cn.mine  »  maiS'  doiM  floos  reconnoiCans  Uansfte  haeiliié 
ac  la  néceffité. 

:  Il  eft  évidelB  i|Qb  Ift  Terre  a^eil:  qfiWamaf  de  corps 
entt^s  les  nacr  (or  les^aatees;  ê&  il  parok  iaffi'qjaa  plu- 
fîaaijs  de  cea  eerpaobe  appanentià  la  mer  ^  IS  qu'ils  oae 
«ttantrei^iaftcvird'iidbitttîon  à  deianimanx ,  ««^ 
ce  S^ntt  des^i^lanrcs  ont  ont  âotté  daoa  ce»  élémeoK 

On  ne  Délit  Ct  jdidSmnler  qnecec  iimàS'dfe  matière  qm. 
ne  kiéntCK  .4M1HI  <]»*à'  une  petite  ptofondeor ,  ne  fixt  la 
fakc  d'une  sjFander-élitolusmn  'qBi>n7ftnt  dirang^  thm» 
mwnc  on  pUttot-  k^ttraûnsede  l'ancko^Monde  »  aiinonee 
en  liitoe-temsr qne  UTem^ on  anamns- ûi  finâce  a 
fouffcrc prodigicnfaman» :  voilà le> poi^i  odnM  tomîa» 
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Tes  Atteignent j^Sr.isd le  Sâinbeau  de  f évidence s*&eint. 

Pen  appelle  1  la  Variété  &  à  la  concrariécé  de^  (end* 
incns  :  lelto  les  uns  ;  des  inondations  particulières  oqc 
toat  £itt  :  félon  ^*^tres ,  ç*eft  un  défaige  utô^écfel  qui  ja 
cvaitt  les  changement  ^o^  çomine  le  prétendent  quelques 
Katùraliftes ,  la  ^èry  qui  a  Tes  loix  de  mécfaknique ,  en 
fe  retirant  de  cerça|QS^endroitspour  en  envahir  d'autres  ^ 
ia  rongé  peu  à  pfea  les  bor4)  du  Continent, 'b  entraîné 
dans  loii  fein  ce  ^u'e^le  aiirraché  de  la  Terre  fimple  fc 
homogène  ,  pour  en  reformer  une  i^ue  ^  nouvelle^ 
groffiere  dCcotupoCée. 

ly^utres  ont  recours  fî  des  caûres  plus  violentes  Se  plua 
terribles  dans  leurs  effctsiUs  embrafenç  la  terre  )uljqu*ai| 
centré  ;  ils  font  epncouar  ayeç  le  fcvi|^-^'ea)i  ^  Taie  rexy 
fermés  dans  des  fo^terral^. 


,  ^,    ^_  ., ,^ ,  [çs^mpptagn^s  .     , 

ïc^fei.  ù  ki  port^fenf  m  îpin»  c.teu(çnt  les  vallées ^ 
réinpUuent  lesxavernçs.dè  inouttuiens  étrangers  à  Tin^ 
térieur  de  la  terr^  ^  '^  foraient  au  mil^em  de.  j^  cçiifu^oà 
une  eô>ece  de  régul^ité,  *  ;  .    .    .^  . 

Peu  (àtisfait  ^  tQj»tçs  ç^s  fuppofitîcfnf  j<|nÂute.uir  il«» 
Ittftrè  de  nos  jours  n*eptrouvxe  point  le  fen  j^ç  U  Terre  ^ 
mais  il  .appelle  dahj^ût  dç  pptrç  toutbillon  fui.  gM>e  çn* 
iUûi|oui  a  dû  Vçffer  fur  çotrc  féjout  w^dé^ige  dç  fett^ 
le  Vôflà  embrâfé»  vitrifié  êc  tout-à-fait  déq^turé^  co^ 
fuite  la  mer  intçiriçnt ,  (c  qc  qiie  U  QQmi^tç  à  ^çqfmneo» 
eé  dans  un  inftant ,  les  eaux  Tacbevent  pçpiani:  UQC  fuitp 
ympinbrahlc  dç  fiecles  ^tii  iront  le  pcÂm  49^  I'i((;roit4 
:  Çnelques-uns  moiiis admirateurs  de  éè  p)^ofnfpc 
nfxdç  *  q^e  d^.fublimé  |^  fcardi  génie  ^ui  le'-pxopQft^ 
îlffiiicttçnt  pour  ^Itu^/u^iq^e  toufçji  Ici  ^y^lutipp^ 
'fuiront  arrivées,  &  quî.atriyept  joui»çik^«it à UWP 
ÈW>e^  lançtâtion  dç  Taxe.  CeiTçul  moyç^^  dilçw-iU^ 
a  fi^ffi.  pôw  en  çhah^r  U  piuftujx  génMç.  &  f^r-tpur 
fi  forme  extérieure."  ''  ' 

.  P'g.fj^es  prétendent  <^^f^  i>otrç  glpbe^,  jiviiw  qnQ  la 
ffpar^rîpn  dç  ftf  pvçicf  ItSc  fiiitç  ,  éçc^t,  unç-Têrre  Pn 
diflo^cç  on  dérrempée^^  Wnâgeoi^  io^*  § 

'œeofc  d'eau.  A'iavouw  Créateur  cette  Terré  le  ^' 
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fagpci  »  ilà  yari^QOtm  il?  i^wIfirmfeM  fomifis ,  lië 
mùvi$  s&tnt  plns^iiM  je  noya»  de  Ia  mmittgpc  elle* 
jnémcs  «c  ^r (Uf  if|€b«s  pelées^  «ikiM^aecoanac 
f  (bUicf  |f  iDtis  l^  Im£b  i^  ces  OMitic^ii^t  »  tooîo«»i«ai2d, 
cft  compqfib  iltsnowFeliet'  «Mcnes  ile  Tci^eplos  oa 
nmoi  fiée&tdiifff:^  fUoomeae  fipgilîer  ^«  four  le 
iiîft  tmpuSânty  prc»r<ciyr€Miieat^a.iiigiîimciott  4c  la 
luivtisu;  Jaaniootaftoes ,  &  dp  U«r  ékagiâbnettc  a  n  leur 
hfifyé  i^xfificcds  dicnure  lc«laiixfyftfiiDedc  Faccré» 
iio0  («afifafe tfc  afai^rale  de  Ja  .Tcivç  )• 

C^.|nÀttf8illttviqiia  fi»at  déhovfi^r  Us  êtmwf^ ,  I^ 
«yiçres  &^:les  lacs  Au  ^SktmmtoitcB ,  doac  M  Cofu» 
ifeif  dl  -biaiit^  d&rampée  »  6c  enifion^avec  «es  «atv 
|iifi|arà  la'  iii(Bii  Voilà  eacore  me  m!«tti(as  4og  meMi 
MBfiasnd'c&cQpè  df lies ,  êc!dc6b|mss4efiibks>,  ^%iif* 
^Mit  Xe  ifonneoit  à  nac  Ugere  £Aanse  Àq,  liçm  c4  lai 
fictive  ^.coofloen»:  ebfa  mot  do  oUàcve'  ^as^teoc 
qsaies  inégaittés  du  «loben^dnf  i^s  daotfe  cairfc-«at 
flpllc;  Jo^mcaijraÉkQC  des'.éailiç'4[e  la  mer^  ft  4ës.  éMf- 
pm^  Ciiitt^^iaiiiési  Afsès  «eqaejsous  avons  J^  en  mmiF 
sagnês,  il  eft  affea  éyidehc  4|tte  ks  eoaraaa-^^-^iic 
li£$  dUMud  ?Us  dîrcûioiis  dt  ces  ia^gaUt^t  ;  ioar  'ont 
A»Qo£»seiea'  edhrefjîoiidaace  de$  «angles  Cùtkaia  'tM» 
)0Hcs: oppal&'aoK'aiigl^ •rcntraas;' '  .•  o. 

i  Aîpttowiâiila ,  ttii&dsaJir«ttiS(0Mgéaa ,  &eond|és4e 
riutesjd'éaa;  loogae  < àli^e  ^  le  fisfic  m  ftffiige  «fiii<é  les 
ittii4c«  |den:es>$4ls  ca  déftwd|»^  l^fttatkre'^îiipaMift 
IS'acgÊUeoiii  yLinii  Jc«rfen':dtJk^oôi»niiHi<r  «as^aSlk:^ 
t^wreatàki^^ste^  {Aurtaft^  Jlu  lble«^<rilel^» 
^  s^màttdMmaMi  «ofiii  ao  Mlat'i|i]«'  teat  eft  dMjgi  '  de 
i-affiûfieifv^  ifiaû»»  at :4cci»rlli«r^uft«abttyf saji liii^  ^ 
dcii  yeats  ariigeàv  de^'mer^ttidof^rairfB^^  niijMjiHrde 
iU(là»'^&.'d<ss%»iieiis  4e^i{MâHyWib.d4pd(â 
ks.bodrds^çctp^^  le  f>fiiiMif|;  Ucrdiliiee^'  •' :  ^  «  '  ' 
:  Qu^ilabiis  fiikf^rmis  -de  elf or ^itisose  ^[aMéèe^  Mittcs 
fatf  intlamdniott  jnoips  6anâu««^^e  tes  prétitdeaiMPt 
tt  4^  démonareat  -^▼îdeinHiiqit  ^^liii  éhaaigeinitto  fii^ 
▼cnas  au  globe  teritftre  ^ffHHftmit^4k  eaafW  le  ^é^ttm 
trisiH£Slreaa!em|ai  eaa.  Ow»  ^«^  i^ééit  Heos  Màfjoffties 

a'  »  filai^aa'^l)îfpal«ll«»4ïe^}UéiM  V  mt  <aAneé  les 
rdcr^astèjilHw^  «MiàieriRMMilStloa^leÉ 
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Tereerèf  /  fc»  X^dres  »  9cc.  On  a  nrv  3cs  terrains  éga- 
lemest  ^Wt  ^^niptions  (ôt^erraines ,  qqi  cepeocunc 
eac  été  «rracbés  ^u  CpnfHiepc,  moins  par  le  flat  &  re- 
flux âe  la  mer /que  par  fes  inpndations  extraordinaires  , 
êc  qui  eat  fermé  dcs'  lOes ,  des  prefc^olfles ,  des  pro- 
montoires :  aitleurs  i*on  a  vi;  le  Dôljart  >  &  plufienrs  au- 
tres pays  tt'Vitles  entièrement  ft^mergés:  combien  de 
feis  encore  «*a-t-^on  pas  yu  des  affaiflemcns  fubtcs  de 
qacl<)«iés  vaftes  cavernes  ,  d^ns  l^ntérieur  du  globe  » 
prodoire  en  pe9  detems  un  déluge  local  des  plus  con(i« 
éénhitB ,  efei  fitifant  remonter  les  eaux  ^  qu  fprmer  un 
lac  domant  ^  ou  une  mer  mortç ,  ou  un  çoiphe. 

Ces  aUêrvations ,  fi^rtifi^s  d'une  innnicé'  d*autres  , 
ont  renvetrëy  il  y  a  longtei|is  y  lliypothele  de  Vood  vard 
Je  de  fes  iêftatenrs»  6c  ^fflgn^  la  prjijfiirefice  au  fencimenc 
de  <fick]ues  Phyficiens  qu{  xmt  imagipé  que  depuis  la 
cféacloil  du  monde  y  6c  pendant  des  fiéclc^  doqt  aucun 
Peuple  de  tiogs  a  conftrr ^  le  (bnrenit  ^  la  pàrrift  fé^he  ù 
^Qt  €oèifldérable  du  continent  que  nous  fiabitons  aujour- 
d'hui 9  a  été  le  lit  de  la  mer  qpi  la  couyroit  4e  Tes  éaut» 
'  Le  fftttme  A^  ftjour  dé  t^  m^  ftir 'notre  c<intineqc 
eft  dr«iièitès|:rande  antiquité  tlçs^ptehtteri  Philçfophes 
•ont  e«  cette  i£e;  des  Modernes  font  i:enQnvjçllée  tcmi^e 
^aai  «né  grande  évidence.  Ihrefqae  génératement  cm« 
In^St^fèé  nos^ows  par  tous  cpn  qtû  ont  examiné  îa 
natmte  a^ec'aUfteniion ,  cette  théorie  pafTe  pour  la  feule 
qui  ttnit  raMôn-de  la  quantité  d'ani^naux ,  de  corps  m^ 
tins  le  <lé  y^^taox  ouTon  trptLve  <^ns  le  6in  de  la  tetré  , 
et  la  fernwltion  de  divers  minéVaux ,  ainfi  qi|e  d'un  grand 
«enbfe  de  phénomenesi'  ' 

La  lèaie  fpppofition  du  fifjotir  de  la  mer  ^  donc  pam 
fbffifimee  à  lapins  (aine partie  dtnô^  PhHofçpb^^^dc 
€xpli<}iifer  kM  mntadons  (te  Je^aitérsiticHis  les  pjlu|î  tnar* 
^es  ifû  ft'  fbnè  proijuStt;^  à  la  (urfâce  de  la  Terre ,  {(: 
wër  <detriiiite'le  fréfiygé  4^  éeatt  qni  pcétei^ileht  qùp 
rOcésift  'dlF  «è  ijaiondc  nouve^v;  ^    ^  ^ 

SI  WèëSêntiôns 'dans  un  plùsèrahdlifétliil  rûrl'arran^ 
getaoïr'des  mâtief es  qojl  compoient  i^ptjre  î;îobe  ^  nous 
tf mi^rous  que-  Yhumn^  oti  la  preniie)-^  (çuche  ^ûireii* 
râoiioe ,  n*eft  pas  par-tout  dV^'  même  Àbftance  ;  ici 
c'a»  dagriMic^^^.c'àft  èai<àlk\  aiUeurs»  c*eft  de 
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-  Fargile  :  il  nous  pénétrons  plas  ^raot,  ùtt  tfpvreftt 
coachcft  de  pierres  à  chaux  ^ae  maroe ,  de  coqpiliag^j; 
de  falaa  ,  de  gravier  ^  de  craie  U  de  plàttf  x  Vanoiii 
dit  ooTon  en  a  réacootré  de  plus  de  vioet  elpeccs  en 
creutauc  un  paies  à  Amfterdam  »  lufqu'à  la  fwMoa 
de  deux  cents  trence-deox  pieds.  Ces  coucher  (bur  ion- 
jours  poféesparallelen^nc  les  unes  fur  les  aviresi  chaqne 
lit  y  pris  à  parc»  a  la  même  épaiflctir  dao^  toute  foo 
^ccnaue.  Dans  les  collines  vgifînes  les  unes. des aatres, 

*  4)uoique  fépaiées  par  des  gorges  ou  des-  vallons ,  les 
mêmes  maueres  fé  trouvent  au  même  niveay..Q•e)qo^ 

'/ois  un  lit  de  teri^  parucipc  ».jurqu'à.une  petite  épaif- 
fcnr ,  de  la  couleur  ic,  la  couche  fupéneucc..  Si  nooi 
fouillons  à  une  grande  profondeur  de  |j|  Ti^rrç  ^-^aottsf 
rencontrerons  ,  comme  Hir  la  cimç  des  monts  i  ^àvi 
les. lieux  les  pli£&' éloignés  de  la  mer.,  des  coqoilbt 
des  fquelettes  dé  poifi^nf  4e  mer  >  ^  i^^i^wi  ^' 

^t^rçs,,  d«s  plantcs.mari(içs«;&ç<  :  on  {couvera  toujoeit 

Sipe  les  rochers  {ontpA^t^s  iUr.des  g^ifesvoii>'^'^ 

'  .  En  quoiqne  neu  qû^  l'onryoyago ,  on  cexDtsqoe qofi 
les  Coucnes  »oii  lit$.^';glôbe  terraaué,  ont  des  cooion- 
.i^e^^  des  inlexiot^^  ;,  le  alprs  des  ip^ifleufs.  différentes. 
. Çés^iUs ,  dit  M.  Bertrand ,  s  mclinent  fou$  ks  jacs  6cltf 
^incrs  «  s*clevent  âyec  les  .montagnes /qo*iU  fi^imot  »  & 
.s*abaL(rénc  avec  {est  valléçs  «quils  fpucifuuyent.  Ut&àt 
Jçouçbcs,  dit  le  ,m^WÇ';Avwuf ,  q^i  49iKpwi4«i*  ©ripoe 
Il  .1^  c,î:&itîon  ,  çé/ont  ,Jc$  çauctfis  piinutivis'i  daoïrw 
>uçnt  leur  origine  4a  déluge  ,uniy4(^j4.>  :f«  ^'^  ^ 
^couches  diluviennes  \  ên£n  un.  gra(j4  nosn^jont  éé 
Jfovmh^  f>V  des  ippnfjaidono^, ,  6c  ^^q;^ç$^v9\p^  ^ 
. 'cales;,  ce  font  I|cs.  çQ^ûohij^.  himnero^ .  ^cç^d^êi^*  ' 
'.  H  réfolçe  de  5?«t  cet  expofé ,  qjic  la  Tmc,  noanéc 
14oi(  différer  ablo}un^^i\t;dg  (a  Te^f  ^apçisDçc  »  ao  JB<^ 
d^ns  fop  arrangem^e^;j.que;]ies.chaA)keipeI^,^  à  |i 
fur  face  dii  ^lobé ,  peuvept  ê^e  ^us  ^^m<i^ç8i^fàttàr 
jales5,favoir,  i»«jau.4^tttgc  m^tjff\,,i^^^J^^ 
jji  reflux  dj?  h  jfféi^iç  aux  autres,  mouvcficps  «  » 
eaux  Iç  long  de^j.f;ptç5  ^,ipfûs  fur-toutii  Iw.^^pl*"* 
wnt  total  i  $•,  >  Ja.nutjjtion  ,de  Vvfc^,4^  M**** 
.Ocs.flôiç^adçsjeléçg^jjç^^ 


TER  i09 

lu  faute. des ,9cîges„3ç  à  la  chaire  des  torrens;  l^.aupE 
tremblemens  de  terre,  &  auxécroulemens  desmont^ 
gQCs  qui  jcuent  du  fea  ,  U  qui  doivent  te  phé/iomciie 
9(ix  cmbra(èmeas  de  rarphaltc  &  des  couches  de  cbac<« 
bon  de  terré  ;  aux  inflammations  des  pyrites  ;  en  un  miQc 
^  la  dilatation  de  l'air  comprimé.  Au  tcùt ,  dit  M.  de 
BnfToa,  les  chaogemens  qui  font  arrivés  au  globe  xef- 
rcftre,  depuis  deux  &  même  trois,  mille  ans,  (ont  foi;c 
peu  coniîdérablcs  en  oomf  araifoD  des  révolutions  aiyt 
on(  jâ  fe  bfre  d^s  Içs  premiers  tems ,  après  ia  créa- 

.CoiQmc.a^;f3a<H  Aws.avons  4iY  des  vems,  des  trenn 
.biemens  dç  tecre  ^  des  volcans  «  de  l'air ,  ics  pyrites  »  de» 
bitamçs ,  d^.ç%uxy  des  montagnes ,.  même  du  feu  i,  ic 
h  mer,.é{t4i|^(rairement;  lié  avec  les  différens  phéa^ 
Biencs^ïctnjbl ^théorie  de  la  terre ,  nous  prions  le  I<ec* 
fÇttr  de-jcRq^/nn  coup  dWl  fur  çç^  différens  mots ,  ait^ 
.  ^  Cic  c^x^dç'jcraiey  Âtala^ites  «  Êilûn  ^  filons  ,  ûibh  , 
cmpreimct ,  Ipffilçs  ,  gcattes  ^  caxa^aâes  »  tourbes  «  m^ 
m  t  tgciTuj.'^cpIm^de  Seuvç  au  ^fi^tWierç  ,  inféré  a  |a 
.ftitç  de  lV«içlç\Faà Wflc     "..'.,  .  \  : 

.    ,    \JXivîfion  dhSirtes^.  ..  . , 


on  peu  dans  Teau  ,^fans  y  être  folublQS»  9c  fans  eontraç* 
ter  une  fofte  ^dWxcnçe  avec  e^$]çn$p^^ui  réfiftem  aq 
teu,&qqt  tieUwiemélé^  d'^H]guna<fç^étçingers.r 

Tel  eu  1^  c?ucaâçr:ê  ^VÇ  noqs^jfigpçn^  a^I^Terrelimpte» 
eu  ^umppi^  ^  ^'çlj[ç  q|;^x  approche  le  pjus  &li  Terre  pnmî^ 
wvc,  élémentaire  { ou  ancienne,  laoueud  tetrouvecncôse 
joçlqucfois»^  jWie  ^és  graiide  ju-ofcfl^ew^ai»  le  fl[Î5>ï>e, 
J*4ï$  ^çjflji^rcfquc  toutes  les  efpe(^  d^c  Terres  aoufsUcs 
4Qnt  cj^trç(pê55csdc  particules  picri;eujes,,falinc? ,  b»/?nji^ 
Owçt  &  jçp^JRimies^e  qiy  prçdijiit  pnç  gç^dc  ditférence 
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lenrs  nâânget  :  cela  po(2>  l'on  ne  iok  regar<kr  U 
eraie  oa  terre  mariric  ,  rargile ,  la  rerre  g^pfèu(c  ,  même 
les  Cibles,  les  marnes,  6c  toutes  les  efpeçes  de  terres 
calcaires  8c  argiUoife^*  que  comme  des  terres  ^noQveliet 
'8c  accidentelles. 

Noiis  nous  aAratndroiis  !^  confidérer  ici  les  terrei  pat 
lenrs  propriétés  principales  on  générales.  Se  noos  les 
diviferoDS  en  deux  ordres  ;  c'eft-à-dire,  e^  terres  argillcn- 
les ,  8c  en  terres  alcalines  on  calcaires* 

1^.  Les  Terres  argilleuses  ,  Terra  argzUo/a.'Blcs 
oe  (ont  point  atta(]uée&  par  les  acides;  elles  empâtent  la 
'langue,  Ics'çndiirçiiTçntaofini.  0|ienJifllngaedeplQ- 
' iîeurs qualités pf inctpaies  :  lapremterc ëR'cpnipofïe dçs 
'  Tcifrescn  poufficrç,  jT^/t^  diJipabiUf^^ctRxà  celles doot 
~  les  parties  font  friables,  &fans  Uaifon ,  mêôic  dans  TcaiL 
"La  deuxième  renfermé  lès  Terres  poreufts  qqi  le  gon- 

•  H^nt  dans  Tcan ,  .fie  1s?cmbrafent  dans  le  ^és^TtrrA  «• 
'fiammûhiUsi  yoyex  lès  articUs  TxRWpkv^ÎK-TouRïi. 

La  troifiemè  comprend  les  Terresi  gra^s* jFVrrtf  ^mi» 

•  nofit.  Voyex  Iri  mo^  * AROiLtES  ,  y%i^^ct£i'èc  Bols. 
La  quatrième  renferme  les  *  Terrés  inméniles,  7Vrr« 
pîéhria  :  elles  font ,  pour  Tordinai^e  ,  colorées  fie  pe- 
fautes  i  elles  entrent  xà  fufîon  atr  ^rand  feu.  F^^ 
OcH^B, 

*'    t*.  Les  TçfcKEs  çÀxcAiRES  ,  Tirfë'  éalcareœ.  Ellps 

(ont  compaébssV  ^bfoibantes,  iç  dEf^oIvenc  <l^ns  les 

'acides  ,  &  ^s^ttacbAit  à   la  langue'.  (K:^  en'  dlftinaie 

"atifK  de  pluficiirs  efpcccjs,  lerqueUet  font  connues  fous 

le  nom  de  craie  ^^'^àhc  minérdl^  èi'i^i  marne  :  roj. 

•  TeÏÏc  tft  botre  HîWfejin  (ynoptTqne'ft  'générale  des 
Térrps.  A  X^jgnS  Sé^V\Sk<Âxz  particnfipré'Ae^  di^çmes 

«r Terres,  &ç.  '^réntt^m;  dans  U  comjpofitioh  da  dobe 
^terttRrè,  vo^r^'^  cfaàciin  des  noms  qui  \tit  (ont  parti- 
*cvîfifrs.  '    "  ^    '  :  '-''  ^'  '•  ■'  ' 

Cfe  volt  ^.  fcetttP  ^*vîf  on  chyéîque  dfcs  Tencs  eft 

'"  *  s  |ûcrrc4: 
IçsTenes 
^^ actuelles,  comme  tout^. les  Piçtres^  yont  vitrifiables , 
1^  où  par  cllçs-fifémés^,^  par  des  fondaib^  ou  par  des 
^degrés  de  feu  coiifidl raKles;  hoMSxii  ëàpfeyant  Jks  de- 
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grJs  àe  fcQ  rélatiïs.»  teh  qu'on  les  aibnec  en  ea«  d*eipé-- 
ricnces ,  i'on  dîfcernera  racilemenc  celle  qcti  i^y  dnrcic^^ 
celte  €{uî  s'y  calcine ,  flfc. 

TERRE  AD^MIQUE ,  T#rf  J  Aiamîea  \  on  â  don» 
né  ce  nom  ,  tamôtà  une  terre  Fcmgs  il  ferragintuiè  ap-*  • 
peliéc  Âlm^grm  ^  c*cft:i9fke  éfpcce  aodne  loiige  ,  y(fy^' 
OcHRE  ;  tantôt  à  ua«  (ottc  de  teereaa  00  et  humus  H*- 
naofieux  ,  tancôc  i  h  irafe  tbxkïbÊ^/iaitvi^  do  la  mer  : 
vayeif^  ApiUtcK^tJB. 

TERRE  ALCALINE  ,  eft  cdk  qui  falc  cSkr^éiOûU 
avec  les  acides  »  a&  qni  penr  fsàéoin  alcvf  mtiel  /)Mir«  s 
voycx  c*  mot. 

TERRE  ALUMINEUSE  ,  Tcffà  àtàt^inôfs ,  eCftce. 
de  pierre  Aifiennci  tendre  ,  d'im  eoât  aftringent.  qui- 
s'enflamma  dans  le  feu  fc  y  exhatennevapear  falphn- 
reufe  :  il  y  en  a  de  dâfRérente»  eooleori  .*  si  n'eft  pas  rare 
<i*en  tirer  par  lixiviation  on  fel  appelle  Aluii  :  voyeï 
c€  mot. 

TERRE  ANIMAt£  »  Humus  snhnaUs ,  on  donne  ce 
t^m  à  l*^fpece  de  terre  qui  eft  prodmte  par  U  pntrëfàc- 
îif>fll  db  tootas  fortes  d'ànimaaii  qa'on  enfbiric  i  elle  eft  oa 
pvreoo  mélaogiée.  La  preimere  dl  celle  qoi  refte  d'an 
animal  enfermé  ft  mott  dans  un  valè,  après  Ton  entier^ 
&  ^làit  ëkon^ment  en  terre  :  elle  a  une  odeur  ari* 
neulè.  La  deœùeme  jsft  celle  qm  léBûxt  d^tsn  animal  în^ 
hamé ,  ^  donc  les  parties  »  fers  de  kns  deftmâiim ,  ft 
fcmc  mêlées  a?ec  d'antre  terre  ,  foii  pore  ,  fi>ic  tégé- 
taie ,  ifcc.  .    . 

TERRE  ^IGILLEUSE  :  V0ye%  Argxilv. 
TERRE  AI^ÉNiCALE  ,  Tend  arfenicaiis  ^  efte^e 
de  terre  tendra^  griabre  ois Ueultrç  ;  on  petfgratflitt 
toocber ,  cTane  favenr  légèrement  ftyptiquè  :  elle  tt>^ 
halefiir  le  feamiefomaéebteclie  «^000  odicmr  d^ail:  i^sy. 

AUSSNIG. 

TERRE  BLfiUE:  voyii  CuviHtis  tftiuss  êc  V^^ 

de  OdisHBà» 

TERRE  BITUMINEUSE  fEUlLLEI^il:  Tim$  kl^ 
tumimÊfiÊfiffiiis.  Elle  re&mbtet  beauiroap  ^  a»  «rmn 
A««:0iiladivîfcèiitabk»:  elle.bstiled4nKlefeti«Mc^ 
cône  ilit  qn*on  en  trouve  fur  les  monts  Hiblées  ptès  ht 
aiop^fiiM  ^  diè»4ft  ^a<trw  IM^^ 
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fluiS  dé  la  terte  tskamiftcafe  eo  pbitdîdre  'dans  ta  ^u^ 
&.dan$  la  Ruflte. 

TERRE  BOLAIRÊ  :  voy^ç  Bols.    * 
.  TERRE  DE  DOUCAROT ,  efpeee  de  tctrc  bolaLre , 
donc  ÔQ  fait  dant  TAmér^ue  Méridionale  6c  dans  Tliidc^ 
des  va(ès  d*an«  forme  Sort  agréable  :  cette  cène  reflemble 
aflex  à  celle  de  Pstaa  :  voyez  ce  mot. 

TERRE  CALAMINAIRE  ,  nom  donné  k  nne  terre 
d*oclire  de  fer  ,  farchargée  d'ochre  de  Zinc  :  voye^ 
OcHRB  9c  Zinc.  On  trbave  de  la^^rre  calamiiiaire  dans 
le  Hart^  qui  contient  quelquefois  des  ctyftaaz  de  vitiiol 
blanc- 

TERRE  CALCAIRE  »  nom  donné  à  là  Cfait ,  à  fa 
Marne  ,  an  Cron ,  au  Lait  de  lune,  à  V Agaric  minéral^ 
à  là  Farine  foSU  »  £c  à  tomes  les  fubftances  calctnablcsi 
on  qui  font  e^trefcence  avec  les  acides  ;  i^oye^  ces  dif-* 
férensmots 

TERREDECHÎO  ou  SELINUS  I  E  NNE, 
Trf/-4  Ciha  ^  aut  Selinufia  .  elfe  eft  argilléti(e  ZL  bolaîre, 
clUui  blanc  cendré  :  on  Teitime  aflringcnte  Zl  réfblunte  i 

Eropre  pour  effacer  les  taches  &  les  cicatrices  de  ddTas 
kpeaa>  pour  ramollir  les  tumeurs  des  mamelles  ^  des 
aines  »  des  tcfticuless  ta  pour  les  réfoudre. 

«TERRE  CIMOLÉE  y.Cimolia ,  terre  famenfe  chez  Ic^ 
Anciens»  qui  s'en fenrotent<npeinta(e.i  elle  était  blait* 
<ke  p  molle  ,  peu  denfc  ^  U  comme  onâueufe  an  tou- 
cher. Tottrncfortjpenféque-cétotttuie craies  cette  tene 
étoit  tirée  de  ride  Cimolus  ,  Tune  desIflesderArrhipeli 
9c  qui  efl  nommée  Aujourd'hnt  Argentayia.  Ce  que  Ton 
trouve  aâucUement  dans  le  commerce  fblis  le  ocmd  de 
CimoUe  du  Levanp  ^  eft  àne  efpecc  de  terre  à  pipes  i 
Voyez  ce  mot. 

JLa  terre  cimolée  des  Coutelier^  »  autremcntdîte  Mou* 
lard  ou  Moulée ,  eft  une  forte  de  Lutum  ochracé ,  qui 
(earouVcdans  le  fend  des  auges  -des  :Cdutelièis  on  Ré- 
mouleurs ,  lequel  efi  produit  par  le  frottement  do  fer  at 
du  grais  »  Ibrfqu'ils  ïlg^ifeûf  leurs  uft^nfiles  fur  la  xone. 
Cette  fttbfbince  fert  aut  Teinmriers , .  iuz  ^eaufieis  ft 
aux  Corroyeurs  :  on  l'emploie  oufli  en  Médecine  ccmuM 
aftringente* 

TCRREPS  ÇOtOfiNE:  vpy.ài'aniaepcMi. 
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-TERRE  DE  CRETE  :  voy^f  Terre  cimOlee. 
TERRE  FORTE  ,  éfpccc  de  terre  (âUettfe  d'un  graîn 
égal  ,  quelquefois  tenace  »  ptfaute  ,  &  de  couleur  jaune»  * 
laquelle  ièrt  aux  Fondeurs  :  voye^  Sable  des  Fondeurs  à 
l^rticlc  Sa9le» '  ••    • 

TERRE  A  FOULONS  ^  ArplU  Fulhhum  ^  ti^ttt' 
d*4rgille  fine ,  quelquefois  feuilletée ,  IbuVent  fans  figure  ; 
détermioée  ,  favonneufc  à  Tœtl  »  au  toucher  5t  dân^ 
Teau  ,  où  elle  produit  une  efpcce  de  moufle  &  des  but-  * 
les  faTonneiifes:  elle  à  quelques  propriétés  du  (kroii;  on  ' 
fe  fert  en  quelques  pajs ,  od  la  marne  à  foulon  eft  rare  ^ 
de  cette  argille  pour  fouler  les  étoffes  ,  il  y  en  a  de  plu- 
ficurs  couleurs:  voye\  Terre  savonneuse* 
TERRE  FRANCHE  :  voye^  Terreau. 
TERRE  GLAISE  î  voy^  Argiile  &  GiatsE. 
TERRE  GRASSE,  e^{kYArplk\  voyez  et  mat. 
TERRE  JAUNE:  voyrç  OcHRE. 
TERRE  LABOURABLE  ou  DE  CULTURE ,  Terra^ 
Agromanorutn  »  eft  la  terre  la  pliii  conxmnne  8c  la  tins, 
généralement  répandue  fur  lafùrface  de  notre  globe.  Une  ^ 
DDone  terre  labourable  doit  être  d*un  jaune  noiràrre  ,  fub*  ' 
ftantielle,  c*eft-à-dtre,  ni  ferrée ,  ni  légère,  ôc  t'etiir  un  petf  ' 
SÊOx  doigts  quand  on  la  manie  ;  mais  être  donèe  au  tou-. 
cher ,  èc  répandre  une  odeur  non  fétide  après  la  pluie  ;  ' 
s'être  pas  trop  liante  quand  die  eftatrofée  aeau  9  avoif  ' 
au  moids  un  à  deux  pieds  de  bon  fonds  ,  être  meuble  :' 
car  <Mjand  elle  eft  trop  gluante  &  maffive  y  en  un  mot' 
qu'elle  approche  trop  del'argille ,  elle  ne  vaut  tiienpouc 
les  enfcmencemens.  -     ' 

Plus  les  terres  font  fortes^  plus  on  doit  les  labourer^ 
ftinvent  &  profondément  j  on  choifit  pour  cela  un  beau 
tems^  BC  on  les  fome  légèrement.*  Les  terres  humides' 
font  ftérites  danafles  années  pitivîeu(ès  »  à  mcfînsqu'dQ 
1^  btk  des  tranchées  pour  écouler  les  eaux  ;  dans  les  ter<« 
tes  l^KS'6e  lablonneufcs /la  plante  périt  fbuventpen-^ 
dant  les  gtandea  chaleur»  :  un  (bl  de  cette  nature  demande 
des  labours  léjgetsft  de  forts  engrais.  Si  la  rerre  eft  très^ 
pierreufe  ,  il  faut  hbourer  profondément  ft  par  un 
tem9  humide.   Les  terres  meubles  font  celles  qui  Cùtk^ 
hdlts  k  labourtf  ;  te  qjA  oéaûoioxns  oit  4«  h  (i^bftan* 
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ce;  on  augmente  leur  fertilité  ea  tnvidflâtnttct 
Ycllant  leurs  Turfaces  a  Taide  dé»  lalinmrs.  Oa  appelle 
t^rre  neuve»  celle  que  Ton  tice  4'^.JCQdroic  on  la  vé^éa* 
tion  n'a  pas  eu  lieu  dépoi&^ng-cdms. 

.  Les  principes  de  Pagrknlture  &  de  laT^géràti^n  ,  doî* 
vent  être  établis  (urfanàlyfe  des  terres  »  fus  ks  difiliteiiS 
cograis ,  &  fnr  leSspbénon»nes  <(m  nous  pséfcntCEnt  lents 
combinaifi)DS.  L'^î^?  comme  nens  Tavons  die  à  VMrmlô 
Plantes  9.  ne  laiiTe  pas  que  de  contribuer  ètfetàûclleineirt. 
J^.lavéjg^KÎon  ^aiau  ({ncfeau»  M.  Honi» a exp^fé  quel- 
ques &iacbymix)nçs  ^  reladvement  a  cetto  qaeftioB  s  ft 
il  prétend  que  laméchode  d*élever  la  terre  d'un  champ  en 
différente^  murailles  ,  afin  qu'elle  pré&ntc  plus  de  for« 
face  à  l'air  ^  &  qu'elle  en  reçoive  mieux  Icsioâuenecs  »  eft 
très  utile.  Ûes  expéctenoes  réitérées  en  Ecofle  ,  ont  mis  à 
portée  d'affirmer  qu'une  pareille  méthode  épargne  lesfrxis 
<ie  Tengrais  ocdioaire  ,  &i  rend  les  teires  beauccmp  plus 
fenilès. 

M.  Zacharie  VciK>eck  noûsptopofe  une  manière  de 
femer  &de  fumer  plus  promrptement  les  terres  quepA 
la  voie  ordinaire*  Il  con(èillo  de  >etter  en(cmbie  la  fe- 
neoce  &  le  fumier  dans  la  terre  en  labourant  $  pac  ce 
moyen  »  dit-il ,  on  éparânesoit  beaucoup  de  trav^Ml. 

M,  Tull ,  nous  a  aum  dooné  un  Traité  de  Tagricninirt 
Àcs  terres ,  qui  a  d'abord  été  adopté  par  M.  Duhamel; 
mais  cet  Académicien  a  enfin  aibandonné  cette  ^oârine , 
êc  a  publié  une  autre  méthode  y  laquelle  étabUc  ,  que 
plus  on  divi(e  les  molécules  de  la  terre ,  plus  on  mul- 
tiplie (es  porcs  intérieurs  9  &  plus  on  met  le  terreio  en 
état  de  fournir  de  la  noucritOre  aux  plantes  ;  naai$  cette 
divifioa  de  la  terre  ne  peut  s*opér«c  que  pat  des  labosis 
réitérés  &  faits  dans  des  circonfiances  convenables  ,  dani 
ées  terres  dont  la  namre  toit  ôc  bonne  qualité  ^  &  (bute- 
nue  par  de  bons  engiaisir  Les  principetfaidimrtitattx  de 
cette  culture  (é  réduisent  ^c  :  i*'*  a  rendre  kl  tene 
tris  meubfe  par  des  labours  fréquens  &  Êiit»  à  pi^epos  :- 
%^»  i  choiiïr  de  bonne  (émeqce  :  >"*•  à:  1^  la  peine  }U^ 
tcx  avec  profiiiion  ,  comme  Ton  fint  ordiuairciaciit  » 
maîsau moyen  de  bons  femoîrsy&à  ladi(tâbuer  tmifbc* 
mènent  »  afin  que  chaque  ffi'aia  fe  noursj^e  ^jgaieincnt  : 
4^^feùterier  à  une  tnimçfB^  pi9fop4w  «  de  fiifoo. 

^'cUe 


p'elle  (bit  ezademeat  rccounrerte  :  .5*,  esiiQsubîen  c^l- 
ivcr  les  plantes  ,  tUnc  qa^clles  font  en  c.erre^  comxQtt 
ion  fait  dans  les  potagers. ,  En  apportant  toutes  ces  pijS- 
:autioDSy  même  dans  le^  travaux  en  grand,  on  ^p^r- 
gne  la  moitié  fur  la  fcmence  ,  &  on  ne  laifle  pas  foa* 
7eDt  de  doubler  fa  récolte.  . 

TERRE  DE  LEMNOS.  Vbyei  au  mot  Bo^. 

TERRE  MERITE,  T£/J/î^  MERITA,  ou  SOÙ- 
CHET  DES  INDES,  ou  CtJRCUMA ,  ou  SAVfiAU 
DES  INDES ,  eft  une  racine  dont  il  y  a  dçux  efpece^  ; 
l'une  longue  &  l'autre  ronde.        . 

Le   TtRRA    M£R*lfA    LONG,   CuTCUm^    fc/ïgtf  ,    cft 

Qoc  petite  racine  obloneiie  .  tubereuf<; ,  noueufe  »  pe« 
ftntc ,  compaft e  &  coudée ,  de  la  groffçgr  '4u^etit  doigç  ^ 
garnie  de  quelques  fibres  »  pale  en  dehors  ,  £'^e  couleur 
jaune  ou  de  Safran  en  dedans ,  8c  donnant  la  couleur  jau- 
ne »  qui  devient  pourpre  par  la  fuite ,  aux  liqueurs  dans 
IcfqucUcs  on  Tinnife.  Elle  eft  d'une  (^veur  un  peu  âcre& 
amcre ,  d'une  odeur  foible  de  Gingembrp.  Elle  nait  at« 
uchéeg  une  plante  que  Ton  nomme  Curçûfh(i  radicç  lo»m 
S^i  Je  chacun  des  nœu<}s  de  la  racine  fonçpt  4es  feuilles 
d'un  beau  verd  ,  applatief  ,  .pointueis  ,  £èmblâble^  aux 
feuilles  du  Balifier.  Dp  )a  çlus  vigoureufe  tubéroÎGÏé  de 
cette  racine  il  s'élève  une  tige  de  neuf  poucps  dç  lon- 
gaeurjépaiffe,  cylindrique ,  pleine  defuc ,  groffecppime 
wneplamcà  écrire  ,  d*|in  vçrd  pale,  nue  çn.iabafe  j  m^js, 
a  commencer  du  milieu' de  fa  bautciir ,  cllç  ç^  gariHç  de 
petites  feuilles  vertes  »  pâles  d'abord  ^  enfùite  jaunes  roù- 
geatfes ,  larges  dé  deux  doigts,  terminées  infenfiblemenc 
cnmaQi^rc  de.poiqitçi,^rcç9urbf5es&  difpoféês  en  .ma- 
nière d'écailles*,  les  qnes  fur  îes  autres ,  entre  les  joiçciK- 
rcs  def^ucllcs  eft  une  humeur  tenace  &'vifquculç,  Ces 
feuilles  donnent  à  la  fommité  âc  la  tige  la  tourne  id'iin 
cpi  cylindrique  :  de  plus ,,  d'entre  chaque  jécaille  fortenc 
fucccfTivcrtcnt  de  longues,  fleurs  fembiables  à  celles  <ia 
Palificr ,  mais  trois  fois  plus  petites',  communément  d'^if  n 
jîunc  pile  ou  purpurines,  6c  comppfies,  fefoh  Hermânn  , 
<ïc  quatre  feuilles  5  Tune  fiipérîeqre  ,  qui  s'élève  obli<Jiic- 
"ïcn:  en  haut ,  les  deiix  inférieures  en  lignes  droites ,  8c 
toc  intermédiaire ,  comme  tortillée  (c  frangée.  M,Iia- 
UN.  Tomr.      ...<..-•        -    oà 
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nanna  iontii  aoe  defcriptioa  ^écailtife  ic  ttttt  fleur,  f^ 
'•  près  ta  plante  dcttich£e,dzns  Ces  genrerde  Plantes^  p.  8  2  9. 
II  refaite  »  fclon  ce  Botanilte  ^  ^ne  I9  calice  de  ceae  ïciir 
eft  fermé  par  plufiears  Tpathes  »  aae  la  âdrr  eft  an  pétafc 
irregolier  dont  le  tuyau  eft  fort  étroit  :  le  NeSarium  çft 
d'une  feule  pièce  \  les  étâmines  (ont  au  norabre  de  cinci  ^ 
j^piftik  eft  ua  embryon  arrondi  qui  fupportc  la  flair  » 
fr  pouffe  un  ftyle  de  la  longueur  des  étamines,  (uriDonté 
d'un  ftvgmàte  fimple  &  cr^tf!.  Le  Déiicàrpe  otf  fruit  eft 
cet  embryon  ^uî  devient  Une  cap(iilc  arrondie  ^  a  trois 
,logcs  féparées.  par  des  dôifons ,  laquelle  contient  plu- 
'ficilrS  graines.  \ 

On  ne  reitiré  de  la  terre  la  racine  du  Terra-'Mtrita 

'  qifaprJs.  fa  m^tarit^  de  Gl  racine  ,  &  que  fes  fleurs  font 

léchées.  Çettb  plante  eft  fi  familière  aux'fndîeni,  qu'à 

peine  peut-on  trouver  un  jardin  en  Orient  od  elle  ne  ibic 

cultivée ,  &  ihêndc  pour.cn  ftire  uGi^e  ;  car  totls  ta  ha- 

'  l>itaùs  emploteut  cette  racine)  comme  un  bon  aflaîfoone- 

ment ,  dans  leur  riz  &  dans  tous  leurs  mets  :  ils  s*cn  (ér- 

vent  avec  dés  Heurs  odorantes  pour  faire  des  pommades, 

dont  ils  Te  ârottent  tout,  le  corps  :  ils  Temploienc,  aiofi 

;  que  nous,  pour'la  teinture.  En  Médecine  on  Teftime  un 

'  eijcelfent  remède  pour  réfoudre  tes  obftrudions  .*  il  pro- 

Yd^t  l'es  règles,  &  (êtt  dans  fes  accoucheraens difficires. 

Mais,  di&nt  tes  Continuateurs  de  la  Mat.  Mittic. ,  c'eft 

«  iblTi-tout  un  remède  fingulier  Se  jnécifiquc'dans  la  jau« 

'nâte  :  on  le.  prend  en  (ubftanct  depuis  un  tcrupide  jaf> 

'  qu'à  un  2?oi^  &  on  te^reCdric  ]afqu'à  deux  en  inblioa 

'  ou  eti  decoéiion»  .  '    ' 

;;  i*auire  cfpece  de  Curcuma'Mt  Ton  appdle  TenJ' 

'  Mérita  rend ,  eft  le  fiaii  de  Sajrao  àt%  Portugais: it  eft 

adfdÈ  rare  dans  lés  boutiques.  Cette  racine ,  qiâ  a  les 

xnémc^  propriétés  en  Médecine  que  la  précédente,  eft 

ropdc  y  erpfle  comme  une  prune  moyenne  ,  ccMtpaâe  ; 

lor fquVlIe  eft  coupée  tranverfatemént ,  on  y  remarque  dif* 

'  fér^ej^s  cercles  d'un  >aune  rougeàtre.  tes  Teinturiers,  les 

'  Gantiers,  les  Parfumeurs  &  ptofieurs  autres  AniGliis  ont 

éprouvé  que  le  Terra^Merita  rond  coloroit  ou  reigooit  | 

'  moins  bien  en  jaune  qaé  te  Curcuma  long.  Quefa^iKS  Ar- 

>iftêS9ac  Tart  de  fixer  fa  teiacc  jaune  ftc  cenaint  métiui 
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wt  leur  éc^nner  uoc  couleur  d*pr  ;  on  s*en  fert  âttffi  m>ttt 
aunir  les  boutons  (iifi  ppi^.^flp^  J^uc  couyrir  de  fil  ea 
tirait  d'or.  .^^  ^jH,       ^i  ' 

TERRE  METALLIQUE^  Kyef.pç^ltïi/ 
TERRE  MIRACULEUSE.,  roy*{,à  Vlmtlt  ÏarikI 

TERRE  NITREUSE.  Voye^l  rartîclc  N|TRfe. 

TERRE  NOIRE  DES  JAfcDiNS.  Voyci  i  i'atàdt 
Terreau.  ^ 

TERRE-NOIX,  Bulho'Cafianum^  plante  <|ui  croU 
dans  les  lient  humides  &  dans  les  terres  à  bleds.  Sa  ra« 
ciae  cil  ua  tubercule  gros  comme  une  grotte  noix  ,.chaN 
DU ,  noir  au  dehors  ,  blanc  en  dedans  »  jcttant  plufieuri 
fibres .  ^*un  goût  doux  &  agr^ble ,  approchant  dç  celui 
^c  la  châtaigne  i  Csl  feuille  eft  femblable  àcellç  du  per<« 
Til,  mais  d'un  goûcbicn  plus  fbiUe  :  fa  tige  eft  rameufe  ^ 
porcant  a  fes  iommets  des  ontbelles^  garnies  de  fleurie 
nlaoçkes^  cinq  .feâilles ,  Si  âirporées  ea  rofe  :  à  la  âeuf 
paUife  foccede  un  fruit  compofév^de  deux  graines  me* 
DUCS  »  un  peu  longues ,  noires ,  dun  goût  aromatique 
&acre.  .6h  mange  fa  racine  cuite  fous  la  cendre  bu  X 
Icau,  fur-tout  dans  Iç^Nord  lelle  eft  aftrinigenté  3e  pro« 
(ire  [>our  arrêter  le  fang  :  fa  femence  eft  ap^itiVé. 

TERRE  NQVALE ,  eft  celle  qui  nc.portoît  que  du 
''^  ou  de  l'herbe ,  8i  que  l'on  change  par  le  labour  ea 
terre  z  grain. 

TERRE  D'OMBRE.  Vcyci  OcHres, 

TERRE  DE  PATNA ,  eft  celle  avec  laquelle  on  fait 
^  bouteilles  légères  appellées  OargouUttis  du  MogoL 
Voyei  au  mot  Bot. 

TERRE  DE  ?ERSE.,  ou  ROUÔE  D'INDE  ,  oil 
RQUQE  BRUN  «  <u^  ALkAGRA.  Foye^  RoA» 
^ON  à  ja  fuite  du^moc  Oc^Res. 

TERI^E  A  PIPE  ,  cd  une  terre  tcnitp^  lUdtê  ic  lé- 
g^rc  y  douce  au  toucher  ;  pfi  la  travaille  âi^^mç^c  fur  lé 
|OQt«  quand  elle  a  été  Jbumeâée  :  elle  blanchir  au  feu. 
1^  y  eu  a  de  d^ércntifis  couleurs  .*  celte  qui  eft  grife  fèrc 
f  faire  de  la  fayance  l  celle  gui  eft  blanckatfe  fert 
^^airedes  pipes.  Cette  ^rre  eft  argilleufe^  8(,  contient 
fieloacfoîs  ^  pca  de  ^aic  ;.£  on  lui  fiut  fubir  un  degri 
^  Dd  ÎJ 


408  ^  TER 

4ç  feu  vîofent  S:  continu  ,  elle  prend  atois  à  Ql  fiii&c( 
un  enduit  de  verte. 

M.  ^allerius  dit  que  la  terre  de  Samos  ,  dont  on  &i 
Qiit  anciennement  tant  de  vafes ,  étoic  une  terre  à  pipe 
blanche. 

Les  Hollandois  ont  été  long- tems  dans  la  réputatioo 
de  connoicre  feuls  la  manière  de  préparer  la  Terre  âpi 
fe^&i  d*en  pofléder  les  meilleures  carrières  ;  tandis 
qu'en  effet  ils  n*avoient  que  le.fecret  de  la  venir  prendre 
où  elle  étoic ,  fafhs  que  les  gens  du  pays  fe  doutaÎTem  de 
JTon  utilité.  Ils  venoient  aux  environs  de  Rouen  avec  de 
petites  barques.»  &  eblevoient  la  terre  à  pipe  de  ce  can- 
ton, fous  prétexter  de  prendre  de  quoi  Icfter  leurs  Navires. 
;   TERRE  A  PORCELAINE,  Mtfr^tfPorcf//Mtf,cft 
communément  une  fotte  de  marne  dans  laquelle  l'aijillc 
èft  dominante  :  elle  eft  grisSti-e  ou  blanchatrc^fbrt  légère, 
molle  au  toucher,  quelquefois  compa^  &  dure.  L'aâioa 
du  feu  la  change  en  un  verre  demi-tranfparent,  foncé 
ic  bleuâtre  :  aind  cette  terre  ,  qui  eft  compoOfe,  £uton 
peu  d'efFervefcence  ,  s*endurcxt  d^abord  dans  le  fca ,  & 
finît  par  s'y  demi* vitrifier,  à  raifon  dé  fes  mélanges. 
Au  reué  y  il  eft  difficile  d'affigtrer  un  caraâere  conlbot 
^  la  Terre  à  Porcelaine ,  en  ce  que  des  terres  àt  difR- 
tente  nature ,  &  non  vitrifiables ,  prifts  féparcmcnt,  ac- 
quièrent la  propriété  de  fe  vitrifier  lor(qu*on  les  a  mé- 
langées. Nous  dirons  feulemei^t  qu'une  bonne  terre  à 
Porcelaine  iîc  doit  éprouver  au  feu  qu'une  dcmi-vitrifr 
€acion  entre  l'état  de  terre  cuite  &  celui  de  verre. 
•   TERRE  "ROUGE  oû  ROUGE  DE  MONTAGNE. 
/Vy^ç.àl'articleJDcHRB,  1 

"  JTERftE  DÉ  SAMOS ,  Terra  Samîa  ,  Terre  dont  U 
Anciens  ife  tèr^orént  itfn  MAicdnc'&  «n  Pcînrarc  cornai 
4e  U  terre  4e  Lepinos.  Cette  teire  eftargilkure ,  deajei 
pefànte ,  on^tiireufè ,  tantôt  liUinche  &  tantôt  grifc  :  c 
une  ç'fpece  ^t'ierre  à  pipes,  ^àytrcemoi,  La  Tcrr*  E 
iricnnç, des  Anciens,  que  Port'ÂflToit^venir  de  TWeî 
bée ,  avojt la^ême proptiftéquê  Tk  une  de Sém»s 
'àt  Lerfinos. 

TEÇICE  SAyONNEUSE  ou  SMECTITE  ,  î[ 
^apôri4rià\À.^'Svùt&ïi  y  on  la  cerfc&Tooiicarci  * 
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latle  Wormius  ,  le  trouve  en  Angleterre  ao  détroit  de 
lue  Svedis  :  la  couleur  en  eft  variée.  Ses  propriétés 
:onfitlent  à  dégraiiTer  plus  ou  moins  bien  les  étoffes. 
Celle  que  l'on  appelle  terre  à  foulon  eft  aufH  de  cette 
Qataie  :  elle  eft  d'un  verd  jaunâtre  >  ou  dW  rouge 
marbré  de  blanc.  Celle  qui  vient  de  l'iÂe  de  Cornouail* 
les  porte  quelquefois  le  nom  de  terre  cîmolée  gr^JJe  :  elle 
eft  d'un  blanc  cendré.  Il  en  vient  du  même  endroit  fous 
le  nom  de  terre  noire  de  Tripoli  :  elle  eft  un  peu  noirâ- 
tre. Le  SmeSlis  des  Iflcs  de  Fer  eft  affcz  dur  ,  verd ,  ten- 
dre. La  cendrée  de  Tournai  e9i  encore  une  Smeélite,  qui 
devient  au  feu  d'un  blanc  merveilleux.  La  vraie  Pierre 
ou  terre  favonneufe  ou  fmeHite ,  a  de  plus  que  la  terre  î 
foulons  y  entièrement  les  propriétés  méchaniques ,  même 
^c  goût ,  &  tous  les  caraâeres  du  favon  5  mais  elle  ne 
produit  aucun  mouvement  d'effcrvefcence.  avec  les  aci- 
<ics  :  elle  eft  toujours  en  maffes ,  graffes  au  toucher , 
'iiarbrées ,  &  rarement  feuilletées.  *rclle  eft  celle  qu'oà 
trouve  en  Suéde,  en  Angleterre ,  à  Plombières ,  en  Fran- 
ce. Il  Qous  en  vient  aum  de  la  même  efpece ,  de  Sicile  , 
<lc  Rome ,  de  Naples  &  de  la  Chine. 

Les  Angtois  font  grand  cas  de  leurs  terres  (àvonneufes 
*  a  foulons.  Ils  s'en  fervent  pour  netoyerle  linge  :  les 

(^^rdcurs  de  laines  font  ceux  qui  en  font  le  plus  grand 

niagc. 

TjERRE  SIGILLÉE ,  Terra  figîllata  ,  eft  une  tçrrfc 
oolairc  détrempée ,  enfuite  formée  en  paftilles ,  &  mar- 
^Q^e  d'un  cachet.  On  donne  le  nom  de  terre  bénite  de 
^^int  Paul ,  ou  de  Malthe ,  ou  de  terre  de  Confiantino^ 
Pj^  I  à  refpece  dont  la  couleur  tire  fur  celle  de  la  chair. 
"<^y«{  notre  Minéralogie  ^T.  I  ^  p,  ^4  ^  fu'tV'  Voyez 
*offi  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'article  Bots. 

TERRE  SULPHUREUSE  ,  Terra  fulphurea  :  elle  a 
^«couleur  verte  grisitrc  :  elle  s'enflamme  facilement 5 
«Jais  elle  eft  difficile  a  fondre. 

TERRE  SYNOPIQUE ,  Terra  Synopica.  On  donn^ 
^c  nom ,  d'après  les  Anciens ,  tantôt  au  Crayon  rouge  ou 
^^H^ine ,  &  tantôt  à  {'Ochre  rouge. 

TERRE  TOURBE  BITUMINEUSE^  Terra  bitumU 
■ojtf  turfacea.  Des  Auteurs  donnent  ce  nom  à  une  tcrrfe 
^irc  brwûttc  &  inflaoïmablc ,  laquelle  fc  trouve ,  dit- 

•    B  d  îii    ' 


'4î6  TER 

on  »  à  deux  lieues  de  Greooblç.  Elle  cft  comme  gra'ioC'^ 
lée ,  fort  tenace  &  excen%le  :  on  en  troure  aoffi  ca 
Suifle,  près  de  Zurich.         , 

TERjRE  VEGETALE  DES  VALlEÉS.  V.  Tourbe. 
'    TERRE  VERTE  RE  VERONE.  V.  au  root  Ochres. 

TERRE  A  VIGNE.  Ordonne  ce  nom  à  VAmpcUu 
6c  au  Crg^n  noir  :  voyez  ces  mou.  La  terre  propre  à 
la  culture  de  la  vigne  doit  être  un  peu  maigre  ,  féchc, 
fitu^e  en  pente»<Sc  mélangée  de  petits  cailloux  ou  de  pier- 
re à  fufii.  l^oy^i  y^GN^ 

.  TERRE  VITRIOLIQUE  ,  Terra  vîtrioUca.  On  do»- 
41e  ce  nom  au  pioduit  d'une  pyrite  fnlp&urruCè  »  tombée 
en  efflore&ence  y  &  quelquefois  aux  efpeces  de  Calchitts  : 
il  y  a  aufll  la  terre  du  vitriol  4e  fer  5  celle  du  vitriol  <2e 
cuivre ,  &c.  Vçyc^  l'article  Vitriol.        -.         »   . 

TERREAU  ou  TERRE  ÏJIANCHË  ,  Humus  atra, 
eft  une  terre  d'un  noir  jaun^tfe'»  çpipmunément  grave- 
leufe ,  poreufe  >  friable  ,  ^  ^n  peu  graiTe.  Dans  Tcau 
elle  (e  gonfle  :  on  peut  1^  pecriri  mais  deiféchée  clic  ne 
conferve  ni  dureté  ni  liai(bn .  elle  Ibuffre  un  degré  defea 
violent  fan$  fe  vitrifier  ni  fe  calciner ,  quelquefois  elîe 
S*y  embrafe ,  y  devient  blancbe  ^  ou  y  reçoit  des  nuan- 
ces de  couleurs,^  dqnt  Tintenfîté  &  les  propriétés  font  le 
xéfuhat  de  fes  parties  conftituantes  ;  elle  ne  &it  poinc 
d'efFervefcence  avec  les  acides. 

Le  Terreau. eft  >  aipfi  nue  \e  g^on  «  ce^ce  terre  qoi 
fert  d'enveloppe  à  notre  G|obe  (  ej^ccpté  tout  ce  qui  cft 
couvert  par  les  eaux  )  elle  cp  couvre,  la  furËice  jufquà 
demi- pied  d'épaifTeur  ou  environ.  Elle  eft  formée  co 

frande  panie  par  la  décompo(îcion  des  (ubftanccs  proptes 
d'autres  règnes  ,  communéoient  p^  la  pourriraredes 
végéuux,  Quelquefois  par  ladeftcudioo  des^ammaux. 
Ces  terres  (ont  en  généra  très  jircupres  à  U  végéutioo 
lorfqu'eltes  font  en  plaine  s  car  (1  elles  font  en  pente  îe 
long  d'un  coteau  >  elles  fe  féfbent  bien-tôt  \  mais  (1  le 
Terreau  fe  n:ouve  d^ns  un  bas  fond  ,  alors  LVau  qui  y 
â  amené  les  cendres  des  végétaux  &  des  animaux ,  ve- 
nant à  fç  retirer ,  il  en  réfulte  une  terre  qni  augmente 
tous  les  jours  en  qualité ,  do  pafTe  peu  à- peu  à  1  état  de 
ÇUife  ou  d'argille  s'il  y  a  du  uble. 
yfooàwv^A  &  Schcochzcr  ont  prétendu  que  la  fcni« 
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ïitl  du  61obe  antUilvTicB  étoit  duc  ànne  {cmUable  coa-  . 
:hc  4«  terre  noire*,  te  Jeinier,  de  ces  Aatç«r$  affure  qu*oa  . 
crou^r«  8to  fommet  des  Alpes  (  où  aucune  plante  ne  vé-  . 


propriétés 
d'être  plus  furcçptibte  d^exteoGon  ;  x°.  de  n*être  point  du 
tout  vitrifiable  ;  S"**  de  paroitre  au  microfcopc  compoft 
de  parties  égalés.  ^ 

l>cs  Auteurs  ont  voulu  déterniîner  la  durée  do  monde^ 
ou  le  tems  qui  s'eH;  écoulé  depuis  le  Déluge>pat  VsLpcioix-* , 
iêmenc  annuel  dii  Terreau  végétal.  On  a  choifi poux  cela: 
des  lieux  défertston  a  fuppofé  cet  accroifleàiencd^un  outre 
de  pouce  par  fiecle  »  &  en  fuppofant  auffi  que  la.  proTon- , 
dcur  de  cette  e^ce  de  terre  eft  de  huitpoucei  ;  (  il  y  a , 
des  endroits  où  il  y  en  a  dix)  cela  dounerpifi  }^oaou  4000 . 
ans  depuis  cette  cataftrophe.  , 

Il  eu  iiupoinble  que  les  Terreaux  {bient.conilamment 
les  mêmes  par-tout  j  leur  expoficion  ,  leur  fituation  ,  les> 
différentes  matières  oui  les  peuvent  former  ,  les  travaux 
que  les  hommes  8c  les  animaux  y  emploient  >  tout  ccin«* 
^tttt  a  en  changer  la  nature  &  les  propriétés  ;  néanmoins 
on  ne  diftingue  que  deux  vérirables  e(pCces  He  Terreaux» . 
L'un  qui  roulte  de  végétaux  pourris  ».  U  l'autre  d*ani«: 
maux  détruits  également  par  la  putréfadlion^  les  autres^ 
efpeces  ne  font  que  des  modifications  de  leur  mélange  : 
les  Tourbes  fi>nt  auffi  des  efpeces  de  Tçrreaux  ,  ainfi  que 
la  terrée  des  Cimetières^  des  Gibets  &  desVoieries. 

Le  Terreau,  félon  le  langage  des  Jardiniers ,  eft  un^ 
vieux  fumier  de  couche  entièrement  pourri  ,  ufé^  & 
dhangé  en  une  efpece  de  terre  noire. 

Le  Terreau  des  Laboureurs  eft  la  terre  ame^ÎQrée  par 
les  fumalfons  :  cWt  eft  poreufe ,  légère  ,  8c  très  propre  à. 
la  végétation  }  les  Végétaux  y  tracent  plus  facilement^, 
2c  y  pompent  mieux  ^ur  nourriture .';  ip^is  il  y  a  dtt 
choix  pour  la  fituation  du  tcrrein  ,&  là  bafe  mcme 
du  Terreau.  L'on  Sut  bien  quun  terrein  (itué.  à  Tadof-^ 
icment  d'une  c6te ,  eft  facilement  dépouillé  de  fa  par«, 
lie  Scondante  par  Teau  de  la  pluie  i  tout  au  contraire 
de  celle  des  vallées  ^  oii  Tcau  féjournant  occafionnç  U. 

nd  iY 
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pourritare  &  h'  fermentation  dei  âifféreift  végétaux  ; 
ce  qoi  produit  &  la  Tourbe.  Voyei  ce  moc  Un  Ter-  ' 
reau  fâbleûx  n*a  pas  aflez  deconffîance  i  mais  un  Ter' 
réan  argîHeax  étouffe  le  grain  qa'on  y  (ême.  Le  Terreau 
de  forêts  f  qui  eft  compofé  à6  feuilles  &  de  moufle ,  cft 
trop  Hmoneut  ;  cependant  il' convient  fur  les  terres  nui- 
gtei  des  pays  plats.  Voye^  farticle  Terre  iabourable. 
TERRETTE  ,  ou  LIERRE  TERRESTRE  :  Voyei 

ce  Qiot*     X-       '    '  '    ■ 

TER'RtfeÉ."GoHJard  a  donné  ce  nom  à  un  Phalène 
qui  ^ro^^iént  d'âne  Chenille ,  laquelle  fe  nourrit  de  feuil- 
les d'Aune.  I^oyq;  CHENltLE,  ' 

•TESTACÉES  ,.Tcftacea  ou  Tijla$a,  Nom  donné  à  des 
cf^eces  de  Pbiffons  oui  fe  renferment  5c  vivent  dans  des 
cèqoiiles  dures  &  lolidcs,  K  dont  les  couleurs  foot 
ahm  variées  que  les  figures.  'Voyei  ce  que  nous  en  avons 
dit  au  mot  Coquillage. 

"  On  trouve  quantité  de  robes  de  Teftacées  fofllles  8c 
lAêmeJpétrifiées. 

'  TETÀRiX  On  appelle  ainfî  la  nymphe  ou  le  ver  de 
là  Grenouille  qui  nage  dans  la  glaire  ou  frai  dont  il  tire 
Ùl  nourriture ,  k  ou  il  fait  fon  afyle  quand  il  eft  las  de 
oiager.  Sa  tête ,  fa  poitrine  &  fon  abdomen  forment  cn- 
fèmbte  une  malTe  globuleuTe  fous  une  enveloppe  com- 
mune ,  dit  Swammerdam  :  le  rçfte  ,  dit  Hanrey  ,  n'cft 
autre  cho&  que  la  queue  dont  Tanimal  fe  fert  pour  na- 
ger. Quand  cette  nymphe  va  pafler  à  Tétat  de  Gre- 
nouille y  fà  ^eau  fe  fend  fur  fon  dos  près  de  latcte: 
cfëft  par  cette  fente  efFedivement  que  .la  tête  pafle  ,  & 
l'OuTOit  alors  la  bouche  du  Têtard  qui  fait  partie  de  fa 
dépouille  «  &  qui  diffère  notablement  de  la  bouche  énor« 
lie  de  la  Grenouille.  Les  jambes  antérieures ,  qui  iuf- 
ques-'la  étoient  cachées  fous  la  peau.,  commencent  a  fe 
déployer  au  defaor^  ^  &  la  dépouille  eft  toujours  repouf- 
(Se  eft  arrière'  t  fe  refte  du  corps ,  les  jambes  de  derrière , 
£t  la  queue  èllé-ihéme  fe  tirent  fucceflivement  de  cette 
dépouille;  après  quoi  la  queue  va  toujours  en  diminuant 
de  volume  y  au  profit  des  Jambes,  jufqu*à  ce  qu'elle  dif» 
paroi  (feentlérementf.  Lorujue  c'efl  un  mâle ,  il  a  aux  deux 
étxh  de  la  boiicht  9  derrière  les  yeûs^  ^  une  veficule'd'âir. 
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9c  le  ponce  des  pieds  antérienrs  eft  plus  gros  &  plus  grand 
aue  dans  les  femelles.  Voye^  ce  «[ue  nous  avons  dé]t 
«Ht  du  Têtard ,  à  la  Taice  dû  mot  Grenouille. 

TÊTARD  ou  T$TU  ',  cfpccc  de  Meunier.  Voytz 
ce  mot. 

TÊTE  D'ANE ,  nom  qu'on  donne  dans  le  Languedoc 
à  un  petit  pôiflbn  de  rivière  que  nous  nommons  Lhabot^ 
Voycï  ce  mût. 

TÊTESLEUE,  forte  de  Chenille  qui  fc  nourrit  de' 
feuilles  de  Cerifier.  Dans  le  mois  de  Juin  ,  il  en  fort  ua' 
petit  Papillon  d'une  couleur  afTcz  bizarre ,  fcmblable  à 
un  habit  compofé  de  pièces  ,  &  ayant  un  col  mêlé  de 
blanc  Se  de  noir. 

TÊTE  DE  B(8UF ,  cfoecc  de  Limaçon  de  lac ,  de 
rivière  &  de  marais  :  c'cft  la  neuvième  efpccc  de  M.  Lin- 
nariis.  Voye:^ Limaçon.    , 

TÊTE  DE  CHIEN  ,  efpcce  de  Serpent  non  veni- 
meux de  la  Don^inique  ;  nommé  ainfi  parcequM  a  la 
tête  fbrtgrofle  ,  courte  ,  6c  qti'il  mord  comme  un  chien: 
il  fait  une  guerre  concinutlle  aux  Rats  &  aux  Poulets  Ce 
Serpent  monte  fur  les  arbres  pour  manger  les  petits  oi- 
féaux  dans  le  nid ,  ou  pour  fe  mettre  à  fec  pendant  la 
pluie. 

Le  Père  Labat  afTore  que  quand  les  oifeaux  voient  ce 
Serpent  dans  Tarbre ,  où  ils  ont  leur  nid  ,  ils  volent  au- 
tour de  lui  &  crient  continuellement  :  fi  quelqu'un  pafTé 
auprès  de  l'arbre  y  bien  loin  d'en  être  eitarouchés ,  ils 
s*approcfacnt  de  lui  comme  pour  demander  du  fecours 
contre  leur  ennemi  3  fi  l'on  tue  le  Serpent ,  alors  c*eft  uu 
vrai  plaifir  de  les  voir  pleins  de  joie  ,  voltiger  ,  crier  t/L 
beqaeter le  Serpent étendnpar  terre. 

La  grjûfle  du  Serpent  Tête  de  Chien ,  eft  ,  dit-on  ,' 
infiniment  meilleure  que  celle  des  Vipères  pour  les  dou- 
leurs froides  ,  les  foulures  de  nerfs  ,  pour  la  paralyfîe  & 
la  goutte  :  on  7  mêle  quelquefois  un  peu  d'efprit  devin 
pour  que  la  friâion  foit  plus  pénétrante. 

TÊTE  DE  CLOU.  Les  Epiciers  Droguiftes  donnent 
ce  nom  au  Poivre  de  la  Jamaïque  :  voyez  ce  mot, 

TÊTE  JAUNE.  Goedart  donne  ce  nom  à  une  forte 
de  Papillon  qui  eft  d'une  couleur  jaunâ^tte  «  8c  qui  pro« 
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iFieoc  d*oae  <Cftcc  de  Cfaesille  qui  £e  nourrit  de  feuilles 
àc  Rofier. 

T£T£  D£  méduse  :  Voyi^  au  mot  Palmiul 
Marih. 

TÊTE  DE  MOUT  \  Singe  de  t* Amérique  que  l'ou 
nomme  auifi  MonkU^  Séba  qui  en  donne  la  figure  Thef.  L 
Tak  5  )  y  n.  I ,  dit  que  ibn  nez  camus ,  qui  f  arpic  com- 
ihc  tombé  ,  &  Tes  yeux  fxrofendémcnt  cnh>nce$  ^ans  leur 
orbite ,  le  faifant  rcflembler  à  une  tf^tede  mort ,  lui  en 
ont  fait  donner  le  nom.  Sa  tête  cit  ronde  en  devant  « 
toute  velue  juCqu'à Ja  racine  du  nez,  d*un  poil  noir  rou- 
geàtre  :  le  vifage  eft  velu  &  d'une  couleur  blanchâtre  » 
excepté  au  milieu  du  nez  U  de  la  bouche,  ou  il  y  a  une 
nuance  noirâtre  :  beaucoup  de  rides  contribuent  à  l'en* 
laidir.  Il  a  les  oieilles  fans  poils  &  afl*ez  grandes  «  les 
dents  petites ,  la  langue  large  ;  les  bras  »  les  mains ,  les 
ïambes  âc  les  pieds  »  tels  que  dans  l'homme  j  de  petits 
cngies  qui  femblent  comme  coupés  >  les  pieds  de  der- 
rière garnis  d*un  talon  &  de  très  longs  doigts.  Les  poils 
du  dos  font  moins  nuancés  de  rguge  que  ceux  de  la  tête  ; 
mais  depuis  le  menton  jufqu*au  ventre ,,  fous  les  bras ,  à 
la  panie  interne  des  cuines ,  la  peau  eft  entièrement 
chauve  \  la  partie  extérieure  des  cuifTes ,  les  pieds  S: 
les  reins  n*ont  que  très  peu  de  poils  »  qui  font  d*un  jaune 
clair  ;  Ùl  queue  eft  longue  &  afl'e.z  grofTe.  Sa  femelle  a 
deux  mammelies  femblu>les  à  celles  de  la  femme. 

TÊTE  ROUGE  »  Caput  rubrum ,  oifeau  très  petit , 
mais  joliment  garni  de  plumes.  La  tèce  &  la  poitrine  da 
maie  font  d'un  beau  rouge  :  la  fçmelle  n  a  que  la  tête 
de  cette  couleur.  Le  chant  de  cet  oifeau  >  quoique  peu 
.  remarquable ,  forme  cependant  une  efpece  de  ramage 
ou  de  gazouillement  aflez  agréable  'y  ce  qui  fait  rechei- 
^her  cet  oifeau  pour  Télcver  encage.On  le  nourrit  comme 
ks  Linores  &  les  Chardonnerets.  On  voit  le  Tète  rouge 
en  Angleterre  ,  mais  il  n*y  pond  point»  il  quitte  ce  pays 
au  printems.  Albin ,  Tom,  11  I ,  n.  45  ,  croit  que  c'eft 
le  même  oifeau  que  celui  dont  parle  "VTillughby  >  fout 
le  nom  de  petite  jLinotte, 

TETHYE  ,  Tetkiys ,  efpece  de  Zoophyte  qui*s*atta« 
cbc  aux  rochers ,  &  quelquefois  fur  les  Huîtres.  Sa  pcaa 
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(ft  (furc  comme  celle  des  Holothuries  :  U  a  icvm  trous  à 
chaque  bout ,  dont  un  prefque  imperce^ible  ,  Bc  parle^ 
quel  il  reçoit  &  rejette  Teau  >  fa  figure  eft  oblongue  ;  le 
plus  petit  trou  lui  fert  à  fe .  vuider  »  &  le  plus  grand  à 
tecévoir.  Cet  infeâe  marin  eft  roux  ou  faftrané  :  quand 
on  le  preiTe  ,  Veau  j  ail  lie  par  les  trous.  Donati  dit  que 
CCS  corps  font  analogues  aux  Alcyons  $  mais  que  leur 
ftruâure  eft  bien  plus  organique  ,  car  ils  ont  la  pro^ 
fïriété  de  changer  de  place  &  (c  meuvent  d'eux-mêmes. 
It'cft  curieux  de  voir  ces  prpdûâions  ,  conduites  par 
Ja  (èule  nécefCré  de  leur  nature  8c  de  leur  mécha- 
tii(me  y  (bivre  des  mouvemens  qu'elles  ne  connoiiTent 
pas,  puirqu'clles font  privées  de  tête  &  d'yeux;  par- 
ties indifpenfahles  pour  fe  mouvoir  avec  connoiÂTance. 
Notre  Auteur  dit  qu'elles  (ont  mêmes  dellituées  de  ces 
▼uceres  ,  qui  fem^ent  les  plus  néceflaires  pour  vivre ,  & 
pour  multiplier  refpece.  Ces  êtres  ,  font  bien  réelle- 
ment des  animaux  quant  au  (cntiment  &  au  mouvement  > 
&  ils  'rcffemblent  aux  plantes  par  la  (implicite  de  leur 
Oruf^ure  &  de  leur  méchanifme  :  c*e(l  pourquoi  on  range 
les  Tethycs  parmi  les  Zoophytes  :  voyez  et  mot. 

lA.  Donati  ,  dans  fon  Hifloirc  Naturelle  de  la  Mer 
Adriatique ,  ddnnç  la  defcription  de  deux  efpeces  de 
Tethycs.  1 

La  première  eft  fphérique,  ic  fa  fur&ce  eft  formée 
par  des  tubercules  demi  ronds  ,  avec  une  vertèbre  au 
centre.  Dès  que  cette  Tcthye  eft  tirée  de  l'eau ,  fa  fur- 
fcce  eft  molle  &  glifTantc  :  elle  devient  rude  8c  raboteufe 
après  avoir  été  expofée  à  Tair  pendant  quelques  heures  : 
'  elle  a  la  figure  8c  la  groffeur  d'une  paume  a  jouer.  Cet 
animal  eft  compofé  de  deux  fubftances  ,  l'une  eft  ofleufe 
êc  l'autre  eft  charnue  ;  fa  vertèbre  eft  fphérique  ,  com- 
pofée  d*épines  très  déliées  5  elles  ont  à-pcuprès  la  figure 
d'un  rafeau ,  8c  font  placées  fans  ordre  5  des  fibres  ten- 
dineufes  les  lient  étroitement  les  unes  aux  autres  :  de  la 
fpherc  fe  détachent  des  rayons  fans  nombre ,  garnis  d'é- 
fines  parallèles ,  qui ,  pendant  que  l'animal  elb  en  vie  . 
fe  rendent  à  la  circonférence  par  le  chemin  le  plus  court  : 
CCS  rayons  (ont à- peu-près  cylindriques,  &  forment,  par 
la  longueur  régulière  4'onc  <;enaiae  portiop ,  un  coae 
épineux. 
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La  partie  de  cee  animal  ^  qui  eft  entre  la  vertèbre  8c 
la  fabltance  qui  fert  d'enveloppe  ,  Se  dans  laquelle  en* 
trent  &  Ce  cachent  les  rayons  ,  eft  chamne  ic  molle  » 
forte  Se  an  peu  fpongieule  :  fes  cavicés  renfernient  une 
lymphe  claire  >  la  chair  eft  beaucoup  plus  (blide  8c  fer« 
me  ;  de  plus ,  entre  un  cône  &  Tautre  (ont  pofés  des 
faifceaux  de  fibres  tendineufes.  Quand  ces  fibres  fe  con- 
traient toutes  à  la  fois  ,  la  Tétnye  devient  moins  volu* 
mioeafe  *,  &  dès  que  les  fibres  fe  rélâchent ,  elle  reprend 
fa  grodèur  ordinaire  par  Télafticiié  des  rayons.  C'eftatnfi 
qu  on  voit  dans  cet  aninaal  »  un  mouvement  de  fyftok  & 
de  diaftole  :  mais  fi  les  Êiifceauz  de  fibres  fe  racourcif- 
fent  fucceffivement ,  alors  deux  ou  plufieurs  cônes  Ce  rap* 
prochent  »  la  Téthye  perd  l'équilibre  »  &  tombe  ,  en  rou- 
lant du  côté  oppofé  ;  mais  ce  mouvement  de  rotation 
n'a  pas  lieu  dans  tous  les  âges  de  la  Téthye.  En  void 
tu  exemple  dans  Tefuece  fuivante. 

La  féconde  efpece  de  Téthye  eft  fpliérique  ;  mais  (t 
furface  eft  garnie  de  tubercules  inégaux  ,  &  (a  vertèbre 
eft  petite  &  hors  du  centre.  Cet  animal  ne  reflcmble  pas 
mal  à  la  racine  de  llris  :  fes  rayons  8c  les  cônes  qui  les 
terminent  (ont  inégaux  en  longueur ,  &  Tetpece  de  peaa 
ou  enveloppe  répond  à  la  longueur  des  cônes  s  elle  eft 
fort  épaiiie  d'un  côté ,  très  mince  de  l'autre. 

Ce  méchanifme  n*enipéche  point  le  mouvement  de 
rotation  ,  fur-tout  dans  la  jeunefTe  de  l'animal ,  doot 
alors  la  furface  eft  encore  unie ,  propre  8c  flexible.  Dans 
la  vieillefle  au  contraire  ,  l'animal  eft  fouvent  incapable 
de  fe  mouvoir  lui-même  :  c'eft  peut-être  en  reftant  long- 
tems  fans  fe  rouler  y  que  la  Thétie  donne  lien  aux  te(b« 
cées ,  aux  pierres  8c  ï  d'autres  corps  pefans  de  s'attacher 
autour  d'elle.  Ces  corps  l'empêchent  abfoiument  de  fe 
rouler  ,  &  de  pafler  d'un  lieu  a  l'autre.  Enfin,  devenue 
immobile ,  dit  M.  Donati ,  elle  pa(fe  de  l'état  parfidt  d'a- 
nimal,  à  celui  de  plante*  animal. 

TETYPOTEIBA  ,  Vjtis  arhuftina  Pifonis ,  plante 
du  Brefil,  qui  nait  fur  les  orangers»  quand  certains  pe- 
tits oifeaux  ,  qu'on  appelle  Tttyns ,  dit  Lémery  ,  y  font 
leurs  excrémens  ,  lefquels  contiennent  y  en  apparence  > 
la  femence  non  digérée  qu'ils  ont  avalée  fur  d'autres  plan* 
tes ,  &  qui  s'y  implante  a  la  manière  du  gui  8c  des  autres 
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plantes  panifytes.  Sê$  feuilles  reflemblent  à  celles  dit 
myrte.  Cette  plante  fe  lie  aux  branches  de  Tarbre  >  quel-' 
quefbis  au  points  de  Tétouffer  :  on  s  en  ferc  au  Breftl  pour 
diflipcr  les  enflures  des  jambes  ,  pour  riiydiropifie  ,  pour 
fortifier  les  nerfe  ,  &  pour  les  maux  des  yeux. 
-  TETTE- CHEVRE  ou  CRAPAUD  VOLANT,  CaprU 
mulgus  ,  nom  d*an  oiCèau  de  nuit  »  qui  e(l  de  la  grandeur 
du  Coucoa  ':  foa  cri  eft  un  roucoulement  qui  n*eft  nulle- 
ment effriayaiit  ni  difgracieax  ;  cet  oifeau  fc  nourrit  d'iiji* 
fcâes  petits  8c  grands. 

Le Tette-ChbviCé  ,  dit  Albin,  a  dix  pouces  de  lon- 
gueur &  vingt- quatre  d'envcrgcùre  j  la  tête  large,  8c 
le  bec  extrêmement  petit  &  ùii  peu  courbé  ;  la  bouche 
large  &  grande ,  âihfi  que  le  eofier  ;  les  narines  &  le 
menton  ont  pour  plumes  des  clpeces  de  (bies  de  cochon 
oui ,  (elon  M.  Linnanis  y  lui  fervent  à  attraper  facilemené 
ta  proie  :  le  delTous  du  corps  eft  varié  de  lignes  noirâ- 
tres ,  pâles  Zc  interrompues  :  le  derrière  de  la  tête  eft  dé 
opuleur  de  frêne  ^  tiqueté  de  brun  &  onde  dé  noir  :  là 
queue  a  cinq  ponces  de  longueur ,  &  eft  de  la  cpuleur  à^ 
dos  &  des  diles  ^vec  des  barres  triangulaires  ,  noires  tt 
cottle4r  de  feu  qui  traverfènt^  pointent  par  en  haut  ,éUé 
eft  marqueté&dc  noir  &  de  rouges  ks  cuifTes  font  petites'; 
bien jsmplumées ,  d'un  rouge  iirun }  les  griffes  noires  U 
petites  s  1^  doigts  unis  enfêmble  par  une  membrane  ju(> 
qu'à  la  première  jointure  :  le  bprd  intérieur  de  la  griffé 
eft  gluant  comine  dans  le  Héron.  - 

Cet  oifeau  pond.fes  œufs,  qui  font  longs  ,  blancs 6é 
tiquetés  de  tioir  ,•  dans  le  premier  trou  qu'il  trouve  en 
terre  ;  Jl  le^  couve  dans  ce  nid  formé  paf  le  hazard  >,  dé 
quand  on  U'inquiete ,  il  emporte  aillent^  fes  petits  ;.  on 
«n  voit  beaucoup  dans  la  foret  d'Eppingcn ,  en  Angle^ 
terre.  On  diftingnélé  mâle  de  la  femelle'  par  quelque) 
bouts  de  -plumes  qui  font  blanches  5  les  yeux  font  trci 
grands  ,&  les  peimt^  lâches  êe  égales.  ' 

.  M.  Klein  fait  meïition  de  plttficûrsT«tte-dhevr^»' 
Caeesby  dît  qu'à  la  Caroline  T-aîr  eft  rempli  de  ces  ôï-i 
icaax  avant  îà  plàié  :  c'eft  a:lots  qifiîs^  guettent  &  qti% 
poarfuivent  les  Mouches  &  les  Elcarbots  *>  la  queue  dtt 
Tette-Chevre  de  la  Caroline  eft  plus  longue  que  dans  ks 
«fpccc»  dç  nette  pays  :  il  «  des  taches  jauoei  «u  col  ^laos 
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ailes  :  il  a  tuSi  a&e  tache  Jslancl^e  fiir  Us  clames  ttù^ 
«rices  des  ailes^      .'<*»'':' 

M.  Sloane  fait  aaflî  mention  d'un  TettCi-Chevre  d« 
la  Jamaiqoe  ^  il  eft  petit  »  de  couieur  p&le  &  variée 
de  brun.  M.  Linnxus  met  le  Tettc  -  Cbevrc  dans  le 
genre  des  Hyrondelles  ;  la  queue  de  céc  oififaa  eft 
égale.  On  prétend  <^cfi  Candie  cet  animal  cherche  les 
écablcs  des  Cbçvics  ppnr  Içur  Cufct  le\pis«  parceqa'il  e(l 
friand  du  lait^  Scquecfeft  deU.que  lui  eft  .venu  le  nom 
de  Teite-Cbevrc  ;.mais  ceci  a  befoin  de  copfirmation. 

.  TETTIGOMETTRE.  On  4Dnnc  oc  nom  au  ver,(fc 
la  Cigald  qui ,.  dans.  Tétat  de  Nymphc  ,  porte  Tuf  le  dol 
les  cuhercules  ou  fourreaux  d/e  (es  ailes.  Voye^^  Cigale. 
.  TETZAUHCOAIfT.  Les  Indiens  appellent, ^ûnfî  nu 
f>eau  Serpent  de  l'Amérique ,  long  d'environ  vitigt-fcpt 
pouces ,  gros  comme  le  doigt ,  &  dont  la  morfure  eft  ve- 
nimçufe  :  il  a  le  dos  noir,  le  ventre  blanc  pale/la<{aeae 
rouge  par  deflbus  »  &  le  ventre  9l  le  deflus  de  la  qncoe 
tachetés  de  petits  points  noirs.  Seba»  TA^^  //»  Tah.  77, 
n»,%  £*)>£*  Talf,  Zo^  n.  \  »  donne  la  fi^re  8c  la  def- 
crîption  de  deux  Tetzauhco^Its  ;  le  preiQier  eft  une  Vi- 
père  rare  du  Brefîl  :  la  robe  du  mâle ,  quoique  nugni^ 
nque  «  eft  inférieure  à  iCelle  de  la  femelle  ,  mais  Gl  tête 
c(t  moins  groife  que  celle  du  mâle  :  le  fécond  Ce  trouve 
dans  le  Mexique^,  (ajgaeule  béante  ne  peut  qu'infpircc 
de  la  terreur  >  cepen£nc  il  n'attaque  que  les  animaux 

£lus  foibles  que  lui  ;  il  fuit  à  la  vue  d*ua  homme  :  foa 
abic  femble  être  une  riche  broderie.  i-  • 

THA  ,  nom  que  l'on  donne.da^les  lâes  d'Afrique , 
au  Caméléon.  Voyci  ce  mot.  ♦    ^ 

,  THALITRON,  Scphia  Chirurgarnm  ^^^hntt  qui 
croit  (or  les  vieux  niars  aux  lieux  rudes  6^  iocolces, 
peme  par^ni  les  décombres  des  batimeos  ou  elle  revient 
jtous  les  ans^  &  ic  multiplie  fortaifément-dergraincsi 
iâ  racine  eft  annuelle  ,  blanche  >  li^eufe  &  fibréoiS  /^H^ 

Snile  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  ,  rondes» 
res  &,raoieu&s,  rcvâiues  de  feuilles  aiïex amples» 
fnais  découpées  très  flfienu  5  jbl2Dchàtre$.&  un  peu  velues  1 
4 un  go&t  d'herbe  potagère:  fes  fleurs  nallfenc  en  Juinft 
juillet,  aux  fommités  £s tiges  8c  des  rameaux  ;  ellcsfoot 
Spmbreufes ,  petites  ^  à.  quaue  feuilles  dirpofées  ça  croix  » 
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ic  êc  eoulecr  janne  p&le.  A  ces  fleurs  fiicce  Jent  ies  gouA 
fes  longaes  ,  gréirs  &  déliées,  remplies  de  (èmence^  me» 
nues ,  rondes ,  dures  8c  rougcàcres. 

M.  Giicttard  ,  dans  fes  Ohfcrvatîcns  fur  les  Plantes^ 
fàir  de  cette  plante  un  genre  à  part ,  à  caufe  de  la  difié* 
^ence  de  fcs  pétales  &  de  fes  nlets:  il  Fa  appellée  ^Dtf^ 
'  eurea  ,  du  nom  de  feu  Ton  grand- père  >  M.  Defcdrain. 

Le  Thalitron  eft'd*un  gouc  utf  peu  aftringenc,  mars 
S^cre  y  5c  qai  approche  de  cclut  de  la  Moutarde  :  cette 
plante  eft  vulnéraire  ,  déterfive  ,  antivermioeufe  &  fé** 
orifuge  :  on  donne  fa  femence  a  la  Mz  d^un  gros  dans 
un  potage  ou  dans  du  vin ,  pour  anêter  le  cours  de  veif- 
crc  :  c'eft  un  remède  fort  familier  aux  pauvres.  Le  fuc  » 
la  confèrve  »  &  Tcxtratt  des  feuilles  &  des  fleurs  {ont 
propres  potir  le  crachement  de  fang ,  pour  les  fleurs 
blanches  &  pour  le  flux  immodéré  des  bémorrhoïdes  ft 
des  menftrues. 

Quant  à  fon  ufage  extérieur ,  toute  la  plante  pilée  8C 
ippli<|uée  (ur  les  bleflures  8c  fur  les  ulcères  ,  les  guérie 
en  trcsp«u  de  tems  ;  c"eft  pourquoi  on  Ta  appellée  5^ 
phéa  Chirurgorum ,  la  Science  des  Chirurgiens. 

*  THÉAMEDE  ,  pierre  dont  les  Anciens  ont  frit  men* 
tion  »  8c  qui  a  la  propriété  de  repouffer  le  fer  t  on  (bup* 
(onne  que  c*eft  ou  la  Tourmaline  ,  ou  une  pierre  d'ai-< 
mant ,  dont  le  p6ie  eft  variable  ou  incertain.  - 

THÉ  -,  Tkea ,  nom  qu'on  donne  vulgairement  à  des 
fêmiies  de  plantes  deiTéchées  8c  roulées ,  dont  on  fait 
ufage  en  infufîon  on  décof^on  pour  différetis  befoins^ 
ainh  qu*on  te  verra  ci-après  à  la  fuite  de  Tarticle  des  dif* 
.férentes  efpeces  de  Thé. 

THÉ  DES  APALACHES  ou  APALACHINE  on  Ca!?. 
SINE ,  Cacina  Floridanomm ,  eft  une  ^ille  d'un  verd 
bran  «  ferme  8c  caflante ,  longue  d*ttn  pouce  >  8c  large  de 
trois  à  quatre  lignes  y  dentelée  fur  les  bords  »  d'un  gouc 
de  Thé  léger  :  cette  feuille  eft  difpofie  alcemativemene 
fur  «n  arbriiTean  qui  reffedible  à  l'Alaterne ,  8c  donc^  les 
fruits  (ont  des  baies  quadrangalaires.  On  dit  qu'il  natt 
abondamment*  dans  la  Caroline.  Depuis  quelques  années 
•n  nous  apporte  TApalachine  du  Mtffiffipi  >  8c  elle  prend 
fou  nom  des  Apatachesy  Nation  Indienne  qui  fait  ua 
(rand  ufàge  iç  rinfutioa  da  cefic  feuille,  3$^imenis  8c 
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l^ct  oDt  parlé  Je  cette  boiiToa ,  qa'ik  nomment  .C^^^r; 
&  qu'ils  eftiment  propcc.  contre  la  goutte  &  la  néphzé- 
tiqae. 

THÉ  DEJJOHERRAVE  on  Arbilb  xaiteux  dv 
ANTILLES.  On.  donne  en  Angleterre  ce  nom  à  un  arbre 
xpï  croit  à  la  Looifiaiie  ou  il  eft  nommé  Arhriffèau  lai- 
teux y  $c  par  les  Botaniftes  Sidéroxillon^  Je  nc(ais,  dit 
^.  Duhamel ,  pourquoi  on  a  donné  à  cet  arbre  le  nom 
^e  Thé  de  Boherravc;  car  on  ne  lui  connoit  ni  le  pac' 
ium ,  ni  les  autres  vertus  du  Thé  ordinaire. 

En  Angleterre  on  élevé  cet  arbre  en  pleine  terre  ;  (es 
£eurs  font  petites  -,  divifées  en  cinq  parties  'y  elles  fonc 
placées ,  ainfi  que  les  épines  quil  porte,  aux  aiffeUes  des 
feuilles.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  baies  figurées  en  poi- 
^e  /&  qui  renferment  un  noyau  dur  &  aucz  long  3  fes 
feuilles  reflemblent  un  peu  a  celles  du  Lauriers  elles 
tombent  pendant  Thiver  :  toutes  les  parties  de  cet  arbre 
9:épârident  un  fuc  laiteux. 

:    THÉ  DE  LA  CHINE  &  DU  JAPON  ,  Thca  offic'm. 

On  trouve  fous  ce  nom  ,  dans  les  boutiques  ^  difFérentcs 

fortes  de. Thés  qui  ont  été  ramaffées  fur  des  arbrifleaoz 

jqutMQroiffent  dans  TEmpirc  de  la  Chine  &  du  Japon. 

.    Les  Chinois  diftinguent  quatre  arbuftes  principaux  a 

Thé  ;  favoir ,  le  Songlo ,  le  Wou-y ,  le  fiou-^ul  ic  le 

Long' an.  Les  Botaniftes  défignent  l^arbrifTeau  du  Thé 

par  cette  phrafe  latine ,  ^wnimo  affinis  arbor ,  oricnia" 

ils  nuufira^  fion  rofto  :  on  dit  plus  communément  Th 

Sinenfium  ,  fivc  Tfia  J opmtnGbus. 

.  .  Lçs  racines  de  Tarbufle  ^  Thé  (ont  menues  y  fibrenfes 

&  traçantes  \  Tarbrifleau  eft  haut  de  quatre  à  cinq  pieds ^ 

tofifFu  &  fort  rame^xs  fejs -feuilles  font  d'un  verd  roocé» 

pointue^  t  loDgues  d'un  pouce ,  larjges  dç  cinq  lignea,^ 

^catdéeii  leur  bord  «  en  manière  defde;^  £esfleprs  ibnt 

en  grand  ncMnbre ,  femblables  à  celles  du  Roficr  iàur 

y  âge  «  compofécs  de  fîx  pétales  d'on  blapç  pJLk  ;,  |>onécs 

fur  un  i;alice  partiagé  .en  :({]£' pctitçs  feuiUçf  ron^c^»  ob- 

fufes»  â(  qui  ne  tombent  fa$^  .     \.  j«: 

Le  centre  de  ces  flçurs  eft  occupé  p^.fi»]rîcioa  dev 
^ns  écamines  jaunâtres.;  le  piftileie  cbaDgi^.fiii  on  fruit 

^que  -y  tantôt  à  trois  ou  à  deux  anglçs  >  À  à  orpis  ou 
capfolcs ,  fouVciK  à  uac  &u1c  :  chacun:  «apfule  coo- 

-  tient 
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tWht  une  graine  dont  la  figure  reiTcmble  à  une  aveline  i 
elle  eft  un^eu  moins  grotte  ,  couverte  4* une  jcqqu^  min-» 
te  y  lifTe  »  rouflatre  (  excepté  U  ba(S  qui  eil  blanchâtre,  ) 
laquelle  contient  une  amande  d'un  blapc  pàle^  ridée  ^ 
huileufc.,  couverte  d'une  pellicule  mincç, 4. gù^fe,  .d*ua 
goût  doûçâtre  d'abord»  Qiais  enfui  te  amec.^  4îç  ç^çitaniir 
des  naufées  ,  enfin  brûlant  &  très  defféch^t,  ^;r.  -  ; 

On  cultive  cette  plante  dans  le.  Japon  &»dan5  la  Chît 
ne  :  elle  Te  plaît  dans  des  plaines  &  fur  le  rev]pi-ç-des:nioi|ii 
tagnes  tempérées  Se  expofées  au  (oleil  y  &  np^  .daps  de9 
terres  fabloneufes- q»  trop  graffes.  ,,  ,      ;  , , 

Le  Thé  eft  devenu  d'un  ufage  fi  fréquent  da^s  l'Eu'- 
rope  ^  4*^*on  s'intércffe  nécefïâirement^pà  fon;  .J)i$lp^re¥ 
Voici  la  manière  dont  on  cultive  cet  arWifTeaU' dans  !• 
Japon:  6h  creufe  deV  Tofles  rondes  dan^.j^-, tierce  4  la 
hauteur  de  fept  à  huic  pouces^  dans  cfaacunedefquelles 
on  îeccé  jpêle  mêle  quarante  ou  cinquante  follicules  qui 
contiennent  la  graine  de  Thé  j  on  recouvre  cnfuite  (çesfoCr 
fes,t  ces. petites  têtes  fe  développent  bientôt  y  pjilluiçnc 
&  {Tonnent  fix ,  dix  ou  douze  petits  arbrifle^ji^  i^,^cU 
quefoîs  pîus,  quelquefois  moins,  Le^  Laboureurs  n'y-ioilc 
pas  d*autrcs  façons  ^  fi  ce  n  èft  qu'ils  ôtent  les  herbes  inu- 
tiles qui  s|y  mêlent.  ■  ■    ^  '•  ■ 

ît  cil Varc  que  l'on  recueille  des  feiiiJles'de'.Xbé  dans 
les  trois  premières  apnées  ;  mais  x),près  ce  tenrs ,  on  tin 
ù\t  tous  les  anis  une  récolte  abondante , -oplçryant  néan- 
tnoîas  âe  ne  les  pas  laiffer  :rop  grandir  ;  car  abandonné^ 
à  car -mêmes ,  ils  s'éleveroient  de  plus  de  huit  a  dix  pieds 
de  haut  :'ôn  ne  doit  pas  non  plus  les  laifier  vie,iilir,  par* 
ceque  leurs  feuilles  deviennent  trop  épaiffes  &.trop^ures. 

Vers  lés  mois  d'Avril  &  dé  Mai.,  les  mères  de  famille^' 
les  cnPans&  les  Servantes  cueillent  les  nouvelles. feuilles 
qui  viennent  de  paroïtre ,  lorfque  le  tcmseft  fec,  à  tou- 
tes les  heures  du  jour ,  &'  fur-tout  lorfque  la  chaleur  eft 
la  plus  grande;  &  fur  le  foir  elles  les.  cnaporrcnt  chez 
elles' dans  des  paniers:  enfuice  elles  les  mettent  toutes 
fur  une  platine  de  fer  poli ,  &  chaude  :  elles  les  retour- 
nent continuellement  avec  la  main  jufqu*à  ce  qu  elles  fe 
fanetït'i  elles  les  placent  enfuité  fur  des.  nattes  ou  fur  di| 
papiét'*^^  elles  les  éventent  pour  les  refroidir.:  après 
cehi  »'blléf  les  froiflent  dâo^  des  corbeilles  plates ,  faites 
H.N.  TomcK  Ec 
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ic  tofeaux  dlfides  >  Jufqul  ce  qu'elles  fc  rideot  ivtix^ 
lage  i  etlc^  ks-iemettent  de  noavcau  fur  une  platine  de 
fier  ,  tietce  ^  mbdér^inenc  chaude  j  elles  les  retourocot 
concinuellen^nt  comme  auparavant ,  avec  les  maies, 
)ufqu*à  ce  QukHes  foienc  médt  oc  reaient  dures  j  elles  b 
Uùvcnk  ic  les  re&oidifTent  en  faifant  du  vent  >  elles  les 
yctoufAtnt  encore  une  troifîeme  8c  une  quatrième  fois 
fur  la  platiné  de  fer ,  en  diminuant  la  chaleur  par  dégrc, 
afin  qu'elles  deviennent  plus  feches  &  plus  dures:  enïn, 
elles  les  renferment ,  &  les  coûfetvent  dans  des  boa- 
leiHcs  de  "Vcrre  tien  bouchées. 

Après  les  avoir  gaj:4^es  pendant  fix  jours  environ  ins 
€ts  bomeillcs  ,  elles  les  en  retirent ,  8{  les  trient ,  en  ic- 
paranc  les  plus^petitcs  parties  &  les  plus  tendres ,  ècctU 
Jes  qui  (but-  léS  plus  ^randes..&  les.  plus  dures  :  elles  les 
fccfent  une  cirrqqieme  fôîs  fur  la  platine  de  fer ,  P' 
tmé  plus  grande  fureté ,  8c  alors  elles  peuvent  fcconfcr- 
vcr  un  grand  hotnbre  <f  années,  fi  on  les  renferme  eue- 
tèmefnt.  '■''.. 

'  On  apporte  plus  de  foin  &  plus  d'attention  poof»^ 
Tt'h^'dc  l'Empereur  8c  des  grands  Seigneurs  :  on  ûit  on 
choix' fenipulçux  de;  fcs  feuîilés  dans  la  faifon  convena- 
ble s  otï  cueille  les  prcrtiterCs  qui  paroiffcnt  au  fomni« 
des .  plqspçtits,  rameaux  ;  ,an  les  réferve  pour  ccuxq» 
One  le  itiôyen  de  les  acheter  à  grand  prix:  les  autres 
ftuilks  {brit\<fûnpri]^  médiocre  i  on  les  féchc  tou«$a 
Fombre,  Çcoft  les  garde  fous  le  nom  de  Thé  impif^^' 
Parn>i  ces  féilÇllçs  on  retire' encore  celles  qui  font  pl«| 
peekcsi  èar  le  prix  variç  félon  la  grandeur  de  ces  feaill^s» 
pkwk  elles  font  grandes ,  plus  elles  font  chères.  On  doooc 
wçôre  à  ce  "Thé  le  nom  TU  mandarin  &  de  T/iébQur' 
pttmtfin ,  félon  fon  odeur,  fà  couleur  &;  la  ^l^^^^ 
^es'feUïWes,  On  prétend  que  le  Thé  des  ÇoUjrri&»^ 
Orientales  n'Vft  cqmpofé  que  de  la  fleur  de  i'aîboAc  * 
Tk#. 

*  On  Vend  eri  Europe  le  Th^  impérial  plus  cher^io»' 
feulement  à  c^fe  du  choi);  de  fcs  feuilles  y  çiais  à  Çî"^' 
4e  leur  odeur  fubtile  &  agréable ,  qpi  çft  xm  ^^^ 
<lçs  Iqdicns  mêmes  :  la  feuiUe  èq  çft  grande ,  fichç,  ^ 
iQoibs  foqfée^  &'fa  couleùç  êft  <f  qp  ^ITcï^  hçau,vc«L  | 
Iq  Tfié  Merd  4çs  bQUti<juçf  çft  ça  feuUJci  Jq0JP«'<^* 
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|[hs  foxtenent  roulées  »  tirant  fur  le  verd  :  quand  elles. 
lOnt  nouvellement  préparées ,  leur  înfufion  eft  claire  8c 
rcrtc ,  d*uuc  faveur  agréable  ,  d'une  odeur  d*iri$  ou  de 
miette  i  maïs  les  Chinois  prétendent  que  cette  odeur  né 
lai  eft  point  naturelle  j  toujours  eft -il  vrai  qu'en  Europ© 
onfc  plaît  à  lui  procurer,  ou  confcrvcr,  ou  augmenter 
ce  parfum  ,  en  mettant  dans  les  caifTes  remplies  de  TUi 
des  chapelets  de  racines  d'iris  de  Florence  :  ce  Thé  ef]^ 
légèrement  aftringent  j  le  fucre  que  nous  y  mettons  eo 
corrige  1  àcrcté  j  mais  à  la  Chine  ,  YuG^c  eft  de  le  boire 

Le  Thé'bohé,  ou  Thé-Bout ,  eft  roux  ou  noirâtre  ;  la 
feuille  en  eft  petite ,  arrondie  ou  très  roulée  ;  elle  donne 
à  l'eau  une  couleur  jaunâtre  s  ellç  a  peu  d'âcreté^  elle  a 
le  goût  &  Todeur  du  Thé  verd  :  celui  ci  fc  prend  volon- 
ticfs  à  f  eau ,  &  le  Thé- bout  au  lait. 

On  diftingue  encore  le  Tàé-péko ,  dont  les  pointe^ 
font  blanchâtres  y  fes  feuilles  font  longues  $c  petites  :  otk 
ne  s'en  fert  guère  «^ucn  médicament.  Le  The  heyfvcjt 
c(ï  rouffâtre  &  comme  bleuâtre.  Le  Thé  faot-c faon  ^ 
eft  d'an  noir  fauve  :  le  Thé  fimlçt ,  ou  plutôt  fiag-lo^ 
c(l  d'un,  verd  brun. 

Aureffe,  toutes  les  fortes  de.  Thé  du  coxnmerccnA 
provieaoent  pas  d'autant  d'arbuftes  diiTérens  ,  puifqu'it 
ny  en  a  guère  que  quatre  fortes  ,  dont  nous  avons  fait 
nication  ^  mais  la  plus  grande  différence  de  ces  feuille^ 
coalifte  dans  le  tems  qu  on  les  a  recueillies  ^  &  dan&  la 
fflaaieredoat  on  les  a  préparées  »  laquelle  eft  particulière 
»  chacjue  Province j^  enfin  le  terroir ,  Tâge  de  larbuC. 
^c  »&c.  préfentent  aoiG  des  diïereaces  dans,  les  diverfes. 
cfpcccs  de  Thé. 

Il  y  a  une  Province  en  Chine  Se  à  Siâm  od  Ton  expoCè 
IcsTcuincs  de  Thé  nouvellement  recueillies,  à  la  vapeuc. 
<lt  l'eau  bouillante,  afin.de  les^  amollir  :  on  les  étale  en- 
*jwc  far  des  plaques  de  cuivre ,  (ous  lefqucllçs;  on.  encre-. 
fient  an  ftu  :  les  feuilles  ,  en  (c  féchaoïî,  acquièrent  une 
coulcttr  brune ,.  &  fe  roulent,  d'elles  mémos. 

La  grande  confommation  utile  &  agréable  que  Toa, 
«it  en  Europe  ,  &  dans  toute  iMnde»  du  Thf ,  juftifîj8> 
^czMcs. Chinois  de  la  préfér/;ncc  qu'ils  donnent  à  aes 
Vt>uftcs.  tes  feuilles  de  Thé  ùmt  d'autaiu^  mellJb^UJies  « 

£e  ij 
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Ju'ellcs  forment  une  boiflon  plus  ionct.  în  f  ranft  H 
ayfans  ,  le  commun  du  Peuple ,  &  même  beaucoupd'aa* 
très  Partciuliers ,  font  dans  Tufagc  de  faire  botiillirlcs 
feuilles  de  Thé  j  mais  cette  méthode  eft  mauvaifc. 
En  Angleterre ,  en  Hollande,  dans  tout  le  Pays-Bas, 
en  Allemagne  ,  &  dans  tout  le  Nord  ,  on  vcrfc 
^e  Peau  bouillante  fur  feThé,  &  à  divcrfesreprifes,juf- 
qu*à  ce  qu*on  en  ait  retiré  toute  la  teinture ,  enfuire  oq 
les  jette  ,  &  on  en  met  auffi-tôt  de  nouvelles  :  fi  la  P«- 
mierc  teinture  eft  trop  chargée ,  on  la  coupe  avec  de 
Peau  chaude ,  pour  en  tempérer  Paœcrturae ,  &  la  rendre 
plus  agréable.  On  fuit  en  cela  la  méthode  des  Chinois, 
gui  ont ,  ain(î  que  les  HoUandois ,  des  tbéyercs  &  des 
fourneaux  faits  exprès:  ces  derniers,  en  buvant  cctic 
teinture  >  tiennent  du  fucre  candi  dans  leur  bouche. 

Les  Japonois  pilent ,  ou  plutôt  fom  moudre  IcurTdiii 
ou  The  en  une  poudre  fine ,  par  le  moyen  d'une  meule  d'à- 
phitc  i  ils  mettent ,  avec  de  petites  cuillers ,  cette  poodrc 
yerdàtre  ;  &  qui  a  ur^c  affex  bonne  odeur ,  dans  leurs  tal- 
fcs  5  ils  vcrfent  deflus  de  Peau  bouillante  avec  un  petit  fcatt 
lait  exprès  ;  ils  agitent  enfiiite  cette  poudre  avec  de  pcti» 
pinceaux  de  rofcaux  Indiens,  découpés  avec  art,  jufqu'ace 
qu'il  s*élevc  de  Pécume  :  ils  prennent  ainfî  cette  liqiicur 
Ans  fuctc.  Leur  Thé'>  qu'ils  appellent  Chaa ,  a  les  feuilles 
petites ,  d'un  vcrd  jaune  ,  mais  d'une  odeur  &  d'une  fr* 
Teur  agréable  :  nous  lui  donnons  le  nom  àtfieur  dtiht, 

A  la  Chine  il  y  a  certaines  efpcces  de  Thé,  dont  lc$ 
feuilles  ,  dans  toutes  leur  grandeur ,  &  mêlées  fans 
^hoix  ,  font  vendues  aux  Tartarcs  ,qui  s'en  accoraroodcnc 
très  bien  :  quoique  la  décodion  qu'on  en  tire  foit  âpre, 
elle  facilite,  la  digeftion  des  viandes  crues  dont  ils 
fe  noutrifl'ent  :  s'ils  en  ceffent  Pufagc ,  ils  ont  des  ifldi- 
geftions  continuelles. 

Plufieurs  Marchands  Chinois  vendent  quelquefois 
pour  du  Thé ,  des  feuilles  de  dîverfcs  autres  plantes:  i|$ 
joignent  au  mot  Thé  une  épithete  prife  du  pays  ci  croit 
la  plante.  C'cft  ainfi  que  nous  appelions  Thé  de  Su'Jff 
tm  mélangé  d'herbes  vulnéraires,  connues  fous  le  nom 
de  Faltranchs ,  6*c. . 

Les  Chinois  difent  que  le  mot  Thé  eft  un  mauvais  fflor 
4c  la  Province  dcFokicn»  £cqu*oo  dcyroit  proDOPCC' 


Jcha^S^x  eft  le  terme  de  la  Langue  Mandarine  ;  ils  at- 
tribuent au  Thé  des  vertus  excellentes  5  il  rétablit ,  difent- 
ilSyla  conftîtution  du  (kng  ^  diminue  les  vertiges^  il  con* 
vient  dans  la  néphrétique  &  aux  hydropiques  ,.parcequ'il 
eft  diurétique  :  il  guérit  \t&  rhumes  catnareux  S  mais  if 
empêche  le  fommeil ,  fur- tout  dans  ceux  qui  en  boivent 
beaucoup  Iorfqu*its  n  y  font  pas  habitués  :  le  The  facilite 
U  digeftion.  On  prétend  que  les  Chinois  font  exempts  de 
la  goutte ,  de  la  fcîatiqué  &  de  la  pierre,  par  le  grand 
ufagc  qu^^ils  font  du  Thé  :  c'cft  encore  le  premier  anti- 
dote dans  le  Japon  contre  la  foibleffe  de  la  vue ,  &  les 
maladies  des  yeux ,  qui  font  très  fréquentes  dans  ce 
pays.  •        • 

Quoique  cette  plante  ne  foit  pas  dépourvue  de  toute 
vcrtujcomme  le  prétendent  quelques  perfonnes,il  eft'ÇonG 
tant  qu'elle  ne  polTcde  pas  les  propriétés  fans  nombre  que 
les  Chinois  lui  aflîgnent.  On  fait ,  par  expérience  ,  que  le 
Jné  pris  en  fubftance  ou  en  infufion ,  dans  de  Teau  ou 
dans  du  lait ,  eft  utile  dans  les  flux  de  ventre  &  dyffen- 
tcriqucs  &  il  excite  la  fueur  \  mais  d'un  autre  côté ,  on  a 
obfcfvé  dans  les  Indes  &  en  Hollande  ,  que  les  grands 
DûYcurs  de  Thé  à  Teau  font  maigres ,  &  ont  quelquefois 
des  mouvemens  convultîfe  :  ceux ,  au  contraire ,  qui  ne 
prennent  du  Thé  au  lait,  que  comme  remède,  en  font 
^s  foulages  dans  les  rhumes. 

On  doit  encore  obferver  que  le  Thé  contient despartîes 
volatiles  qu'il  eft  utile  de  conferver  ,  foit  en  le  defléchant 
lentement  quand  on  Ta  recueilli ,  foit  en  le  faifant  in- 
J^^er  dans  des  thé  y  ères  couvertes,  avec  de  l'eau 'bouil- 
^îCj  comme  nous  avons  dit  ci  dcflus. 

THÉ  D'EUROPE.  Voyt:^  Véronique  Ma^le. 
JHÉ  DE  FLANDRE  :  c'eft  une  efpece  de  Thé  de  la 
P^inc ,  dont  on  a  déjà  tiré  une  légère  teinture  dans  le 
'^^ysBas ,  &  même  en  Angleterre  :  on  en  vend  beaucoup 
^D  France  &  en  Allemagne ,  aux  gens  du  peuple  dans  les 
^^"Jpagncs  ou  l'on  fait  un  grand  ufage  de  Thé  :  ce  Thé 
j;ftàgraûd  marché j  fes  feuilles  font  grandes,  &  ref- 
icmblcnt  à  celles  du  Thé  infufé. 

THÉ  DE  FRANCE  ou  DE  PROVENCE.  Les  Hol- 
«ndois  donnent  ce  nom  ,  tant  à  Batavia  qu'à  la  Chine , 
*  dans  le  rcftc  de  l'Inde  Orientale  ,  à  la  petite  Sauge 
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OU  ils  font  ramaflcr  fur  nos  côtes  de  Provence:  on  fiîl 
oans  Xit^At  *:n  grand  cas  de  ce  Thé  François  j  &  IcsHol- 
kndois  le  vantent  cxtraordbairement  aux  Indiens  : 
voyez  à  Tarticlc  Sauge. 

THÉ  DU  FORT  S.  PIERRE ,  Cuambu  :  c'cft  une 
cfpece  de  CariophylUta  qui  poufle  une  tige  haute  de 
de  tiois  ou  quatre  pieds ,  droite ,  grêle  ,  quarrée  ft  cao- 
nelée  »  ramcufç  ,  &  d*un  verd  pourpre  :  fes  feuilles  foDC 
oblon[;ues,  pointues,  s'cla' ci  (Tant  vers  le  milieu,  & 
ayant  la  figure  d*un  fer  de  pique  ^  un  peu  velues  ,  den- 
tclées  en  leurs  bords  ,  difpofées  par  cinq  le  long  d'an 
nerf,  de  couleur  verte  oofcure  :  (es. fleurs  naiiTenr  aaz 
fbmmecs  des  branches  *,  elles  (ont  en  bouquets  à  fleurons 
jaunes  :  il  leur  fuccede  de  petites  têtes  rondes  ,  garnies 
de  deux  crochets  qui  s'attachent  aux  habits  des  palTaos: 
elles  contiennent  des  femexlces  longuettes  &  dentées  à 
leur  fommct  ;  Tes  racines  (ont  menues  »  rameu&s  Za  &> 
menuufcs ,  d'une  odeur  de  girofle  quand  on  les  concaiTe. 
Cette  p'ante  cft  déterfive ,  mcifîve  ,  atténuante  ,  cépba- 
lique  ,  vulnéraire  ,  propre  pour  difToudre  le  fang  caillé, 
prife  en  décodlion  ou  en  poudre  :  on  s'en  (crt  à  la 
Martinique  ,  fur- tout  au  Fort  S.  Pierre  «  comme  nous 
nous  férvons  ici  du  Thé. 

THÉ  DE  LA  MARTINIQUE.  On  y  donne  ce  nomi 
deux  efpeces  de  plantes  \  dont  Tune  s'appelle  Cuambu ,  K 
dont  nous  venons  de  parler  dans  l'article  précédent  y  l'aa' 
trc  cft  appellée  Capraria  (  Hort  Amllcl.  )  C'cft  un  ar- 
brifleau  ligneux  ,  haut  d'environ  deux  pieds  ,  poufTaot 
plufieurs  rameaux  à  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds, 
grêles  ,  d'un  verd  cendré  ,  chargés  de  beaucoup  de 
feuilles  dentelées  en  leurs  bords,  verdàtres ,  fucculeo- 
tes ,  d'un  goût  foibic  de  credoo.  Ses  fleurs  nailTent  des 
aiH^eiles  des  feuilles  :  elles  font  d'une  feule  pièce  ,  dé- 
coupées profondément  en  cinq  parties  ;  blanches  ;  lear 
pifiile  devient  un  fruit  divifé  en  deux  loges  ckû  renfer- 
ment  des  femcnces  menues  comme  de  la  poufliere  &  gri- 
fàtres.  Cet  arbriffeau  croit  aux  lieux  pierreux ,  &  prèsda 
xÏYsigtdc  la  mer  :  les  habitans  de  la  Martinique  fe  (èr- 
vent  de  (a  feuille^  comme  nous  nous  fervons  du  Thé  or- 
dinaire 'y  mais  elle  ne  donne  pas  à  l'eau  une  teinture  fi 
forte  que  celle  du  Cuambu. 
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TilÉ'oa  AMBRDSIE  IW  MEMQUE  ;  -Bwryiî  i^mi. 
hrofioidis  Mvxicaha  ,  plante  écrangené  ^dùti^iÀit  t>outr 
les  femmes  en  couche ,  &  pour  les  crachemens  <k  fâng. 
^ousen  avons  parlé  à  la  ftiitë  ilir  nioc  ÉotHYS  ^  à  l'ar- 
dcleBOTRTS  DU  Mixiquc 

THÉ  ou  HERBE  DU  PARAGUAY ,  oU  MATtE , 
plante  ^  qui ,  félon  quelques-uns  ^  pourrait  êtl'è  mift 
au  nombre  desCâlTm^ts  od  Thésdes  Apalâttos,  parcé-^ 
qu'elle  en  a  l'odeur  8c  lé  gdûc. 

Les  Miffionnaires,  établis  dattt  le  Paraguay  $  Un  iPotlt 
nn  commerce  fi  confidéfable  avec  lents  yoinns  IhéridiO'* 
nauz  ^  &  fur-tout  avec  les  Efpagnols  y  (ju'ils  en  tirent  th 
&:hange  de  quoi  fournir  à  tOucéS  erpeées  dëbefdin  dé  leUt 
pays  :  ils  ont  l'attention  de  ne  le  vendre  qU*en  poâdrè 
groffîere  ,  afti  de  déguifer  la  forme  des  feuilles  qui  com^' 
pofe  ce  Thé  ,  dont  On  Fait  tant  d*ufage  dans  le  Pérou  ^ 
en  Efpagne ,  8cc. 

THfcRMES  OU  THERMALES,  nom  ddnhé  à  de* 
eaux  naturellement  chaudes  :  voy£i(  a  l'article  Eaux. 

THÉRÉBENTINE  DE  CHIO  &  DE  VENISE  î  ^oy-* 
À  V article  Msleze  ,  £*  à  là  fuite  du  mot  Pi&tACHifek. 
A  l'égard  des  autres  fortes  de  Théréb^ntines  ordinaires  » 
voye^  aux  mots  Pin  &  SaPIM.  Le  Bijôh  &  U  Perinè 
Vierge  ,  ne  font  que  des  Thérébentincs  très  pures  &  ttèï 
fluides  ,  qu'on  retire  da  Pin. 

On  trouve  quelquefois^  dans  les  boutiques  ,  uneThé^ 
rébentine  de  Perfe  ;  mais  toute  celle  que  nous  avons  vûé 
ibus  ce  nom  eft  fort  inférieure  à  celle  qui  eft  en  ulàeé 
parmi  les  Orientaux^fic  qui  n  eft  pas  difFérente  de  celle  dt 
Chypre  ou  de  Chio  :  on  la  recueille  dans  les  montagnes 
&  dans  les  défères ,  aux  environs  de  Smachia  dans  la 
Médie  ,  de  Schirafa  dans  la  Perfe  y  dans  ks  territoit^i 
deLuriftanSc  de  Larens  y  &  fur-tout  dans  la  lilontàgne 
qui  eft  auprès  du  village  célèbre  de  Majih  ,  éloigné  d'une 
journée  de  Sjirafo ,  ou  il  naît  des  thérébintes  ou  de§ 
piftachiers  fauvages  en  grande  abondance. 

Les  habitans  retirent  beaucoup  de  cette  liqueur  réfî- 
neufe  qui  découle  ,  pendant  la  grande  chaleur  ,  dé  l'arbre 
auquel  on  a  fait  une  incifion ,  ou  d'elle-même  dei  fen<' 
tes  8c  des  nœuds  des  fouches  qui  fe  pourriffent.  Ils  font 
BU  peu  cuire  cette  liqueur  à  un  feu  lent  -y  Bc  ils  la 
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verfent  aVânt  qa^elte  coitiitience  à  bcttîltîr$  itsmt'rf^ 
froidiC)  elk  a  la  couleur  &  la  coofiftasce  de  la-  poix 
blancke. 

.  Cette  Tb^rébentine  ne  ictt  aux  Oticntavx ,  dit  Kanup^ 
fer ,  que  de  madicatoire.  Lies  femmes  qui  demeurent  ao 
deçà  du  'fleuve  Tndus  »  tfti  ont  toujours  daos  la  boucbc  ; 
de  forte  qu'elles  ne  peuvent  gueres  s*en  pafTer  »  quand  une 
fois  elles  y'  G:mt  accoutumées.  Ou  dit  qu  en  attixant  la 
lymphe  elle  ôce'les  fluxipns  ,  donne  de  la  blancheur  & 
de  laferinetë  aux  deâts  ,  excitç  Tappétit ,  &  procure  à 
rbaleine'  une  odeur  agréable  :  on  en  trouve  par  tout  dans 
les  boutiques,  3c  chez  les  Parfumeurs,  en  Turonie,  en 
Perfe  &  en  Arabie  ,  fous  le  nom  Turc  de  Sakkis  ,  & 
ibus  le  nom  Perfan  de  Konderuun. 

Les  Habitans  du  Mont  Benna  en  Perfe ,  retirent  îa  ré« 
fine  du  Thérébinte  en  brûlant  le  bois  même  ;  de  font 
qu'elle  acquière  par-  là  une  couleur  d'an  rouge  brun. 
Les  Peintres  du  pays  fe  ferveur  de  cette  réiîtie^qui  eft  dure, 
friable  &  brillante.  On  en  trouve  dans  les  boutiques  foos 
le  nom  de  Sijah  Benna  ^  c'eft-à-dire ,  noir  du  Mont 
Benna ,  ou  Rengi  SuUh  y  c'efl:  à-dire ,  couleur  de  fulab. 

Toutes  les  Thérébentines  font  difcudives,  rérolutivcs> 
déterfîves ,  &  propres  à  réunir  les  lèvres  des  plaies  réceiH 
tes:  elles  (ont  intérieurçment  balfamiques  &  vulnérar* 
tes ,  &  conviennent  dans  les  exuicéracions  des  viGrercs  : 
elles  excitent  l'urine  &  lui  donnent  Todeur  de  violette , 

3uand  même  on  ne  touche roit  cette  réfine  que  du  bout 
oigt.  Elle  cft  au^Ti  d'un  grand  ufage  dans  la  gonorrbée 
&  les  fleurs  blanches. 

THLASPI  ou  TARASPIC.  Des  diverfes  efpeces  de 
Thlafpi  connues  ,•  nous  ne  citerons  que  les  trois  fuivan-* 
tes ,  qui  (ont  les  feules  d'ufage, 

x^.  Le  Thlafpi  ou  Tharafpic  ordlnairç ,  appelle  ,  par 
quelques-uns  ,  Moutarde  ou  Sénevé  /auvage  ,  Thlafpi 
vulgatius.  Cette  plante  croît  aux  lieux  incultes  ,  pier-» 
reux  &  fablonneux  ,  mais  expofés  au  (bleil  ,  quelque* 
fois  entre  les  bleds  >  fur  les  toits  Bc  contre  les  murailles. 
Sa  racine  efl  aflez  grofle  &  fibreuCc  ,  ligneufe ,  blanche 
^  un  peu  acre  :  elle  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d'envi» 
ton  un  pied ,  rondes ,  velues  ,  roides  ^  rameufcs  ,  gar- 
nies de  feuilles   fans  queue ^  pyramidales»  crcncides 
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■to  leurs,  bords ,  d'un  verd  blaochâtre ,.  8c  d*iine  fayciir 
.&cre  &  piquante.  Ses  fleurs ,  qui  paroiiTent  en  Mai ,  font 
petites,  blanches ,  Dombreu(es  ,  compofees  chacune  de 
quatre  pétales  en  croix ,  avec  âz  étamines  à  fbmmets 
pointus.  A  ces  fleurs  fnccedent  des  fruits  arrondis ,  .ap<^ 
piati^  en  bourfe ,  ailés  &  échancrés  par  le  haut  y  divifés 
en  deux  loges  ,  qui  contiennent  des  graines  applaties-, 
d*un  rouge  noirâtre ,  d*un  goût  acre  &  brûlant ,  comme 
la  moutarde  &  le  cteiTon  Alenois  :  elles  mûrifTent  en  Juin. 
On  nous  en  apporte  du  Languedoc  &  de  la  Provence  , 
parcequ'elle  cil  plus  forte  &  mieux  nourrie  qu'en  nos 
pays  tempérces- 

i"*.  Le  Thlaspi  des  champs  a  large  siliquf.  , 
Thlafpi arvenfe  filiquis  latis.  Cette  plante  ,  qui  dure  de- 
puis le  commencement  du  printems  jufqu'àla  fin  de  Tau- 
tomnc, croît  aflez  par*  tout.  Sa  racine  eft  petite  &  oblique, 
d*un  goût  légumineuX)  un  peu  amer.  Ses  tiges  font  hautes 
d'un  pied,  anguleufes  ,can6lées  &  ailées  >  Tes  feuilles  font 
longues  ,  larges ,  lifles ,  dentelées ,  d'un  verd  noirâtre  , 
d*un  goût  acre ,  &  d'une  odeur  qui  tire  fur  celle  de 
Tail.  Ses  fleurs  nailfent  à  la  fin  d'Avril ,  comme  en  épi^ 
aux  (bmmités  des  tiges ,  petites ,  blanches ,  reflemblan^ 
tes  à  celles  de  la  bourfette ,  &  compofées  chacune  de 
quatre  feuilles  difpofécs  en  croix  :  elles  font  fuivies  par 
des  fiiiques  larges,  un  peu  renflées  dans  le  milieu,  d'ail- 
leurs femblables  aux  précédentes ,  ainfî  que  les  femencés 
qui  font  d'un  rouge  brun. 

}**.  Le  Thlaspi  a  odeur  d'ail,  Thlafpî  allîum 
redolens.  yiyfl*e  Aldrovande  eft  le  premier  qui  ait  parlé 
de  cette  plante  :  il  l'a  nommée  Scorodothlajpi ,  c*eft-à- 
dire  ,  Thlajpi  f entant  l'ail.  On  la  cultive  dans  les  jardins 
curieux:elle  produit  des  fleurs  &  des  filiques  dans  le  mois 
de  Juillet.  Sa  racine  eft  flmp le ,  peu  fibreufè  :  elle  poufle 
beaucoup  de  feuilles  ,  qui  refTemblent  à  celles  de  la  pa-> 
querctte  ,  &  dont  quelques  unes  font  légèrement  laci- 
niées  y  d'autres  entourées  de  petites  dents  :  d'autres  ne 
(ont  ni  dentées  ,  ni  découpées ,  portées  ordinairement 
far  de  longues  queues  ,  nerveufes  &  vertes.  Du  milieu 
de  CCS  feuilles  s'élèvent  de  petites  tiges»  revêtues  de 
feuilles  qui  les  embraflent  alternativement.  Ces  tiges 
fert^nt  eolcurs  fommités  des  .fleurs  en  croix  |  comme 
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les  précédentes  ;  les  fruits  font  des  erpcTces  Je  botirfiis 
ovales,  qui  cûnti^nneût  des  graines  arrondies  5c  ap- 
platies.  Toute  la  ptartte  à  une  odéiir  d'ail  très  fcnfible  , 
xn£me  fans  qtt*on  y  touche ,  êc  uti  goût  de  légume  agréa- 
ble ,  qui  laiffe  un  peu  d'âcreté  dans  la  bouche. 

La  femcncc  de  ces  trois  efpeccs  dé  Thiafpi  ^  (en  éga- 
lement en  Médecine  :  elle  a  nne  (aveur  acre  ,  piquante  , 
qui  laifTe ,  dans  la  bouche  •  un  gôut  d'ail  ou  d  oigix>n  : 
on  la  reg.irde  comme  incifive  ,  déterfivc  &  apéritÎTe , 
propre  a  procurer  les  menftrucs ,  à  dilToudre  le  fâng 
caillé  y  à  faire  mûrir  et  déterger  les  abcès  iotemes.  Oo 
en  prend  un  demi- gros  dans  un  véhicule  convenable. 
Les  femmes  groffeS  nt  doivent  pas  en  ufer,  dans  la  crain- 
te d'avorter  :  on  peut  Te  fcrvir  de  cette  femcnce  en  guift 
de  mafticatoire ,  pour  décharger  le  cerveau  d*ane  pituite 
furaboudante  :  elle  mondifie  Se  déterge  jes  ulcères  ex- 
ternes :  c'efl  un  des  ingrédiensde  la  grande  thériaque. 

THON  ,  Thunnus  ,  poiflon  de  mer  ,  xnafCf  &  ven- 
tru couvert  de  grandes  écaille^  BL  d'une  peau  déliée  :  il  a 
le  muTeau  pointu  &  épais ,  les  dents  aiguës  de  petites ,  les 
ouies  doubles  ,  deux  nageoires  auprès  des  oûîes  ^  &  le 
dos  noirâtre  :  fa  queue  e(f  large  8t  formée  ,  dit  témery , 
en  croiflant  3  c'cft  en  elle  que  confiée  fa  Force  ti  (a  dé- 
fcnfc. 

Ce  poifTon  cft  fort  craintif,  &  il  fuffit  de  faire  beau* 
coup  de  bruit ,  ou  qu'il  tonne,  pour  le  feîre  fauvcr  &  jet- 
ter  dans  les  foiïcs  ou  les  filets  /ont  tendus  :  il  habite  les 
lieux  limoneux  de  la  met ,  il  mange  de  Talgoe  ^  de  plu- 
sieurs autres  plantes  maritimes  5  il  va  toujours  en  troupe. 
On  connoît  qu'il  approche  ,  pat  le  bruit  qa^il  fait  en 
agitant  violemment  l'eau  de  la  mer  paf  od  il  pafTe. 

Le  Thon  (è  trouve  en  abondance  dans  la  Méditerra- 
née ,  &  principalement  fur  les  côtes  de  la  Provence  ; 
on  y  en  prend  _qui  pcfêrtt  jufqu'à  cent  Vingt  livres.  On 
^  préparé  pour  cela  une  pêcherie  qu'on  appelle  Madra- 
gue 5  on  l'y  prend  avec  une  cfpecc  de  reti  on  de  gros  fi- 
Jct  »  qu'on  appelle  ThofinJîre.  11  n'oft  fortîr  de  ce  filet  > 
&  principalement  lorfqu'on  a  trouvé  le  ttioyen  de  le 
faire  coucher  fur  le  dos  :  il  meurt  en  peu  de  tems  quand 
il  eft  pris. 

Sa  chair  refTcmblc  alTez  à  celle  du  vean;  T^droitle 
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pl^s  âéUcat  eft  là  poitrîtvé»  ^âtid  il  eft  noQv«Hefnent 
péché  ,  8c  qu  on  le  coupe  «uui-tôc ,  (a  chair  e(l  touge  ; 
elle  efè  ferme ,  rrès  bonne  à  manger  &  néurriffante;  On 
la  mange  rode  ;  on  la  (ate  aulTi  ponr  la  conferver ,  oa 
on  la  marine ,  étant  cuite  avec  l'iiuile  de  Provence  de  le 
Tel.  On  tranfporte  par-toiit,de  ce  poifTon  mariné  ,  fous 
le  nom  de  Thonnine, 

THORA  ,  Ranunculus  tyclamtnis  folio  ,  Afphodeîi 
radice ,  eft  une  cfpecc  d'Aconit  mortel  ou  de  Renoncule  , 
qui  pouffe  de  (à  racine  deux  ou  trois  feuilles  prefque  ron* 
des  ,  G^mblables  à  celles  du  Cyclamen  ou  Pain  de  Pour* 
ceau  ,  mais  une  fois  auiS  grandes  ,  dentelées  en  leurs 
bords  ;  il  s*éleve  d*entre  el^s  une  tige  garnie  ,  en  fbn\ 
milieu  ,  d'une  ou  dedeut  feuilles,  pareilles  à  celles  d*en 
bas ,  mais  (àps  queue.  Les  fleurs  naitfent  à  rextrémité  dt 
la  tige  ,  compofées  chacune  de  quatre  feuilles  jaunes  » 
difpofées  en  rofe.  Le  fruit  eft  arrondi  &  formé  de  plu- 
fîeurs  fcmences  plates ,  ramaifées  en  manière  de  tête.  Sa 
racine  eft  à  petit  navet  comme  l'Afphodele. 

Cette  plante  contient  de  Thuile  ,  ft  un  Tel  acte  8t  cor^ 
rofif.  On  fe  fert  de  fon  fuc  pour  empoifonncr  les  flèches 
&  autres  armes  dont  on  tue  les  Loups ,  les  Renards  y  & 
les  autres  bétcs  nui(ibles  Elle  croh  fur  les  Alpes  ^  prife 
intérieurement ,  c*eft  un  dangereux  poi(bn. 

Il  y  a  ime  plante ,  nommée  Anùton  ,  que  Ton  re- 
garde comme  Tantidote  fpécifique  du  poifon  de  cette 
plante  ;  ce  qui  lui  a  £iit  donner  le  nom  SAnthorc  ou 
Antithcre.  Voyez  Amthore. 

On  peut  obierver  que  Tune  &:  l'aiutre  croiflcnt  fur  les 
Alpes.  Vx^t^  Aconit  &  Anthcke. 

THOUAROU,  eft  r  Hirondelle  de  Mer ,  qui  fc  trou- 
ve à  la  Jamaïque.  Voye:^^  Hirondelle  oe  Mëp.. 

THR  AN.  Dans  tout  le  commerce  du  Nord ,  on  donne 
ce  nom  à  l'huile  de  poiflbn  ,  £iite  par  une  forte  de  didit- 
btion.  Celle  que  Ton  tire  de  la  graifle  de  Baleine  non 
bouillie  ,  s'appelle  Xhran  clair  ;  &  Fautrc  ,  qui  vient 
de  la  grailfe  bouillie ,  eft  nommée  Thran  brun. 

Le  meillenr  Thran  eft  celui  qui  eft  pur  ,  fit  qui  dé« 

foutte  des  foies  dts  Cabéliaut ,  des  Chiens  Marins  8t 
'autres  Poiflbns.  C'eft  pour  cet  effet  que  les  Iflândois 
ont  grand  foin  d*amaflcr  tous  ces  foies  daos^des  toAr 
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neaux ,  ou  ils  les  laiflcnt  IS9D4ce  pendaBC  cnviroo  fix  fè« 
hiaines.  Ils  ocent  au  bout  3e  cetems  ,  tout  le  Tbran  qaî 
CD  a  ezfudé  ou  diftillé  de  luyœêaie  ,  &  lemélene,  (âos 
le  faire  bouillir ,  avec  le  Thrau  clair  de  Baleine ,  pour  le 
rendre  meilleur.  Ils  font  eafuice  bouillir  le  refte  ,  <|a  ils 
ajoutent  au  Tbran  brun ,  de  ^trafiquent  l'un  &  Tautie^avcc 
les  Marchands  Danois. 

Les  Norvégiens  fbncauffi  beaucoup  de  Tbran  arec  des 
Foies  de  Dorchs  &  de  Cabéliaux  ,  lorfqu'ils  fendeot  ces 
pcKTons  pour  en  faire  du  ScocETch.  Us  expo&nt  ces  foies 
au  grand  air  ,  Se  en  lailTent  dégoutter  la  graiiTe. 

Les  François  les  imitent  à  cet  égard  fur  les  Bancs  de 
Terre-Neuve  »  od  ils  tirent  aufS  du  Tbran  des  foies  de 
leurs  Mornes  :  voye^  Anderfbn  ,.  Hijioire  NaturelU 
d*  1  (Lande  ^  pag,  106, 

THURON  ou  THURUS  ,  animal  quadrupède  ,  q«i 
eft  le  Thur  des  Polonnois ,  VUrus  de  pluficurs  Slatura* 
lilles  y  Se  V Aurochs  de  M.  BrifTon  :  voyc{^  Aurochs. 

THUYA  :  voye:^  Arbre  de  Vie. 

THYM  ou  THIM  »  Thymus  ,  plante  dont  on  dif- 
tlngue  plufieucs  efpeces  quon  pourroit ,  dans  le  bcfoin , 
iubflituer  les  unes  aux  autres  :  mais  nous  nous  boroc' 
xoDS  à  décrire  les  trois' fui  vantes  ,  qui  font  principalement 
^i'ufage ,  foit  en  Médecine  ,  foit  dans  les  Alimens. 

.1®-  Le  Thym  de  Crète  ou  de  Candie  ,  Thymum 
Creticum  verum  ;  c*eft  Je  Thym  de  Diofcoride  oii  des 
Anciens.  Cette  plante  >  dont  l'odeur  eft  fort  agréable , 
naît  très  communément  en  Candie  ,  dans  l'Ifte  de  Cor- 
fou,- dans  toute  la  Gyrece  ,  en  Sicile  ,  le  long  de  Cotes 
maritimes  tournées  au  Midii ,  même  en  Efpague. 

On -la  cultive  dans  les  jardins  àz%  Curieux  ;  mais  elle 
cft  rare  en  ce  pays -ci ,  ou  elle  cft  fort  difficile  à  élever. 
Sa  racine  efl  dure  ,  un  peu  ligneufe  &  fibrcufe  \  elle 
podfe  un  fôiis-arbriffcaa  ,  qui  croit  fou  vent  jufquàla 
hauteur  d'un  pied  ,  divifé  en  plufîeurs  rameaux  grêles» 
ligneux  9  blancs,  garnis  de  feuilles  oppofées  ,  menues  » 
étroites ,  blanchâtres  &  d*un  goût  acre.  Ses  fleurs  nailTcoc 
en  manière  de  tête  aux  fommets  des  rameaux ,  petites, 
leur  couleur  purpurine  varie  »  fuivant  le  terrein  ;  elles 
font  formées  en  gueule  :  chacune  déciles  eft  un  myaa 
découpé  pat  le  bauc  en  deux  lèvres  3  il  lui  (accède  qua* 
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tre  feiAences  arrondies  ,  reafcrmées  dans  une  capfale  (|uî 
a  fcrvi  de  calice  à  la  fleur. 

1®.  Le  Thym  commun  a  larges  feuilies  ,  Thy^ 
mum  vulgan.  Cette  plante  croît  naturellement  dans  les 
pays  chauds  :  on  Ta  cultive  dans  les  jardins ,  où  elle  âeu« 
tic ,  comme  les  autres  efpeces  de  Thym  s  en  Mai  &  couc 
l'été.  Sa  racine  ell  vivace  s  fa  tige  eft  b'afle  ,  rameule  ^ 
fes  feoilles  font  petites  &  étroites ,  d'an  verd  obfcur^  rare- 
ment blanchâtres  s  (es  fleurs ,  fes  (èmences ,  &c.  reiTem^. 
blent  alTez  à  celles  de  TeCpece  précédente. 

5*,  Le  peti^Thym  DES  Jardins,  ou  le  Thtm  a' 
ïEUiLLES  ETROITES  ,  Thymum  minus  noftras'y  il  croie 
abondamment  en  Italie ,  en  Provence ,  en  Languedoc  « 
&  en  Efpagne.  On  le  cultive  par-tout  dans  les  jardins  , 
qu'il  parfume  par  Ton  odeur  forte  ,  aromatique  &  des  plus 
agréables.  Cette  plante  réfîfle  aifément  aux  rigueuts  de 
f  ni  ver  en  certains  pays  :  fa  racine  eft  petite  ,.  ligncufe  , 
entourée  de  fibres ,  &  vivace  \  elle  pouffe ,  en  manière  de 
fousarbrlffeaa ,  beaucoup  de  petits  rameaux  ronds  ,  lir 
gneux,un  peu  velus  \  garnis ,  comme  par  étages,  de  petites 
feuilles  ,  plus  étroites  que  celles  du  Serpolet .  d'un  blanc 
cendré  &  d*un  go&t  acre  :  fes  fleurs  naiffent  aux  {om« 
micés  des  rameaux  en  forme  d*épi  3  elles  font  petites  6c 
fembtables  >  ainfi  que  fes  graines,  à  celles  des  efpeces 
précédentes.  .    . 

THYM  Sauvage  ordinaire.  Voyc^  à  rarticla 
Serpolet. 

Les  efpece^  de  Thyms  que  nous  venons  de  décrire  i 
ont  une  odeur  fnave  &  un  goût  pénétrant ,  chaud  &  aro-^ 
matique  :  elles  contiennent  beaucoup  d'huile  &  de  fêl 
cffcntiel. 

Uufage  du  Thym  eft  intérioir  &  extérieur.  Dans  le 
premier  cas  ,  il  fortifie  le  cerveau ,  raréfie  les  humeur^ 
vifqueufès  ,  facilite  la  digeflion  y  remédie  à  l'aflhme; 
on  s'en  fert  aufH  en  cuiune  pour  rélever  ta  faveur  des 
viandes.  Cette  plante  appaife  le  paroxifme  épileptique  ^ 
elle  cfl  falotaire  aux  vieillards  ,  aax  phlegmatiqucs  ,  Se 
aux  femmes ,  pour  provoquer  les  règles  &  les  vuidangcs» 
Extérieurement ,  le  Thym  efl  réfolutif ,  foulage  la  goutte 
fciatiquc  :  on'  en  fait  des  décoétions  aromatiques  &  ce- 

fhaliques ,  dont  on  fe  ferc  cà  fomentation  poUr  baflliits;* 
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les  parties  nerveufes  Se  muCculeafes  trop  offoîUies  oQ 
trop  gonflées.  Son  huile  effentielle  efl:  carminative  ^  do- 
machioae  &  diarétique  ,  propre  pour  le  mal  de  dents  qui 
vient  de  carie  ^  il  fuffît  d'en  imbiber  un  peu  de  coton , 
qu'on  introduit  dans  le  trou  de  ta  dent  malade  Cette  mê- 
me huile ,  qui  efl  aoti'apople6):ique ,  excite  rappétic, 
xéfifte  au  venin ,  fait  fuer  &  facilite  raccouchemenr. 

THYMBRE  ,  efpece  de  Sarriette  de  Crète.  Voyt[  aa 
mot  Sarriette. 

THYMELÉE  ,  ou  GAROU  ou  TRENTANEL ,  Thy. 
melta  ;  {on  fruit  eft  y  dans  la  maturité  »  une  £brte  de 
baie  cougeâtre  y  qubn  appelle  Coccuâ  ou  Grain  de 
Gnide, 

LcsTeinrurîcrsde  Provence  donnent  le  nom  de  Ma!- 
kerht  à  i*ef^ece  de  Thymelée  dont  le  bois  de  la  racine 
tolère  en  jaune,  ^b^f^çaumot  Bois.G£Nti. 

THYMIAMA  ou  TTGNAMÉ  :  voyer  Narcaphts. 

THYMO  ou  THYM  ,  poiffbn  de  rivière  à  oagcoi- 
tes  molles  i  qu'on  trouve  abondamment  dans  te  Tefcin» 
fleuve  de  l'Italie.  On  Tui  a  donné  le  nom' Thym ,  parcc- 
que  y  dit  Rondelet  ^  it  en  a  Todeur  quand  il  efl  fratclie- 
menit  pris  :  il  a  un  pied  $l  demi  de  longueur ,  (a  tête  eft 
petite.  Ton  ventre  avancé,  fbn  corps  eftbleu^  il  a  deux  na- 
geoires aux  ouies  y  &  deux  autres  au  bas  du  ventre  pro- 
che de  Tanus  :  la  première  nageoire  ^u  dos  eft  grande  & 
rouge  »  tiquetée  de  noir  :  ix  queue  e(l  Large  &  tourchac; 
'  TIBURIN  ou  TIBURON  ,  pôiffon' cétacé^c  ,  oblong 
&  à  nageoires  cartilagineufes  \  très  cruel  »  fort  vorace  y 
fin  y  rulé  y  Se  avide  de  chair  humaine  :  il  â  des  dents  (]m 
coupent  comme  un  rafoir.  Il  eft  très  dangereux  de 
fe  baigner  dans  les  endroits  on  cet  animal  fe  trouve* 
Il  a  trois  pointes  fuc  le  dos  ,  en  forme  de  f  ercuifaites* 
On  dit  que  Tenvie  d'attraper  quelqpè  corps  dliom* 
me ,  leur  fait  qiielquefois  fuivre  un  vaiiTeau  plus  de 
cinq  cens  lieues  >  &  que  des  qufil  meurt  un  Matelot  ou  un 
Efclave  y  6c  qu'on  Te  jette  à-  fa  mer ,  on  voit  aufli  cor  Se 
l^vec  horreur  ,  quatre  ou  cinq  de  ces  afFrcux  antiàaux  qoi 
fe  lancent  vers  le  fond'pour  fàifir  le  corps,,  pu  qui  le 
prenant  d'ans. fa  chute  ,  te  déchirent  &  le  dévorent  en  uo 
inftaMît.  Si  quelque  autre  arsive  trop  tard ,  &  qu'il  pté- 
îtendcftYQij:  paxt  a^U  f  toic  »  ils  s*atta^ueat  encre  eux  avec 
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tB(  forçat  incroyable  :  on  lear  yoic  Içver  la  t£tc  &  la 
inoicié  du  corps  hors  de  l'eau  ,  &  (e  porter  de$  coups  6^ 
terribles ,  qu'ils  font  mugir  la  mer. 

Des  Voyageurs  rapportent  que  ce  poiflbn  eft  fî  goulti, 
qu'il  ay^lc.  un  homme  tout  entier  ^  ^  qu'on  en  prit  un  , 
h  Yçiitrc  juqi^el  ço  tira  un  Nègre  qu'il  venoit  d'avaler. 
&  qui  véçiît  encore  vingt  quatre  heures.  11  n  eft  pas  rare 
<le  leur  trouver  ics  inftrpnîens  de  fer  dans  les  entrailles. 

On  trouve  beaucoup  de  Tiburons  dans  la  Mer  des  In- 
^es  ;  ils  op;  plu5  de  vingt  pieds  de  long:  ôc  dix  de  largc^ 
On  dit  nue  U;  mâle  a.  le  membre  génital  double  ôc  long; 
bfcmelUa,  h  maîticcdiviRe  en  deux;  elle  eft  vivipare, 
^  allaite  Cpn'petit  comme  la  femelle  de  la  Baleine.  Ce 
poilWavw\4^iibl!;.&  triple  iaçig  de  dçpts  bien  ferrées. 
On  Iç  yrci)4  ^VÇC  un  h^me^QU  oc  fer  garni  de  Thon.  Il 
wge  duuÇj'vipçife  eiçtrême  ».  S  devance  les  vaifleaux 

Îadauc  vç^t .  ÊivQrahle  qu  iU  îû<;nt, .  Qumze  hommes 
iffiiînta  |eine  pour  le  prçà3te,  i5f  il  y  a  du  dangcc. 
qaand  îl  a'avaté  rhameçon  ,  qu'en  s'apprQcbant  du  vaiP* 
iÇfttt  il  tfy  dlçtonè  de^  f^riçux  cQups^  S^  pea»  eft  très  dure  , 
&  cQmoiç  ip^pf  oéxv^ble  auic  û^its.  Om  UQuve  daiw^  la  tct<^ 
<fc  ççt  viimal  ixQ\i  ou  quatre  os  pierrcvp; ,  ioiSpides  »  dpnc 
on  fait  aiftmcnt  vne  poudre  ca  les  r^paat  ^  k  qw*Qï\  rc-t 
cojpm^ade.  ppur  U  difficulté  d*uriner, 

le  Tib^i-Qp  çft  une  variété,  qu  au  plus  ucq  efpecc  de, 
|r*Qd  çbiea  dQ  mer  ^^dont  nous  avcwos  pvlé  à  v^ttidc. 
hquin.  Vôye^i.  c<î  mp^i  tes.  Matelots  fq^c  auflî  le  même. 
"%ede  fa  ch^ir^  qui  çft  capil^çde  do;ini;4:  le  couri 
dcvcntreà  des  gens  délicats.  .. 

Cçt  animal  o'^  qu'up  inteftin  ^flex  grand  j  ç'eft  d'oii 
lui  vicm  û  graadc  vorî^çité.  ;  il  li  le  cœu^  petit ,  mais  S, 
Yivicc ,  qu^  quand  il  eft  tiré  d^  Ton  corpi  &  coug^  en 
plufieur^  çDwtrçeavix ,  il  palpitçi  encpre.    . 

TIENT-îfçrMÇ,  C^oedari  49Pnc  ce  poj».  à  unc^  et: 
pccc  dç  Ch$»ulU  <mi  fe  npwrrit  des  feuilles  (endures  d* Ajh 
colie  :  il  eft  difècile  de  la  détacher  de  deflus  ces  feuille*  î 
elle  roDg^  anfli  çeUes^dc*  ?.wctsi  $c  dcjç  GrofciUen^ 

Ces  (failles  roQç  très  coaunuoes ,  &;  oa;  uae  re^cm^) 
olance  Jifeuliere  av«c  les  fcuiHes,  d'Ancc^liç,  Ce  qft*il  yî 
a  de  fio^illi^  ^  <çft  qfi'elka  Pc  craigçkçnt  i^i  l|i  pl^jp^ 


ni  le  vent ,  ni  le  ffoif:  ellels  Ce  mécamorphofcûtCflnnfl 
cfpccc  de  mouche  noire.  . 

TIEÏLCELET ,  autrement  dit  MOUCHETouEMOU- 
^HET  ,  cft  le  mâle  de  VEpervier  :  voyez  ce  mot, 
'  On  donne  auffi  le  nom  de  Tiercelet  à  V  Autour  :  il  dl 
même  d'uCage  en  Eauconnecie  de  donner  ce  nom  au  maïc 
de  tous  les  oifeaur  de  proie  ,  parcequ'ils  font  oj^àmic 
ment  d'un  tiers  plus  petits  que  les  femelles.^ 

•  TIGE.  Les  Botaniftes  donnent  ,çe  nom  à  cette  parnc 
des  plantes  qui  naît  des  racines  &  qui  (buticnt  Itftcml- 
Ics  ,  les  fleurs  &  les  fruits.  La  tige  dans  les  arbres  sap- 
pelle  Tronc  ,  caudex  ,  truncus  5  dans  les  herbes  eUe,ie 
nomme  caulis  ,  Scfcapus  lorfqu'ellc  cft  droite  comme 
une  colonne  Des  Auteurs  modernes  ont  nommé  v^"c 
/ff5  la  tige  qui eft grêle,  rampante  &  couchée,  comme 
dans  la  nummulaire  :  on  nomme  culmus  ou  chaume  wu 
des  différentes  fortes  de  tiés  &  des  plaintes  femblabitf^ 
clic  cft  patfcméc  de  nœuds  &  rarement  nue,  toujoQ» 
fiftuleafc  ,&  portant  des  épis.   *  >     ''^^aW- 

•  La  Tige  ailée  eft  celle  qui ,  dans  ià  l6ngufar.,,ciwcvc 
tue  de  quelques  feuilles  déliées  que  Voû  tiOJ^y^"^'  . 

Les  tiges  font  ou  fimples  ou  cômpoCéts^fimplesy^ 
cHes  fe  continuent  fans  interruption  ,  deppis  le  bas  J  ' 

"•     quand  èlUs  fc  perdent -'^«- 
itcs,telteqae  les  Tnif 
tent*n*^voir  ni  tiges  ,  ni 
tu  xi.u.»  ,  u*  .X.,..  ,  vw  qui  cependant  fc.reprw. 
leur  propre  maffè  -  châttoue  ,  *<ïoi»iin^  certains  vzw 
i^oy.^r  Truite  &  CHAMPjciîON: 
'  On  trouve  dans  lès  càrdêrç$  de  Tuf  des  tiges  oatuyao* 
pétrifiés  ,  du  chaume  ,  dds  gramcn.èc  d'autres 'plantes. 
'  TIGRE,  ri^m,'=ariimil  quadrupède  do  genre ^^ 
Chat .  qui  a  cinq  doigts  a  tBâqde  pied ,  ^X- ^^ts iDCiJiv 
à  chaque  mâchoire  ,  les  doigts  onguiculés  &  ifP*'^;| 
les  ongles  crochu^ ,  &  qifi  peuvent  èttc  returés  »  cacn 
entièrement  :  fà  queue  èft  longue.  ^ 

Lç  véritable  Tigre  qui  ne  fe  trouve  que  dans  I ADC  ,^^ 
dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  l'AfriQflc»  JV 
pas  iribucheté 5  mais  il  a,  dit  M.  de  Bùffon ,  &  iong^^ 
^larges  bandes  en  forme  de  cercle  Ces  bandes  pï«^ 


Ut  lé  dot ,  fc  rejoignent  par  içffom  k  yeatre  ;  Bc  cofi« 
tinuant  le  long  delacjueae  ,  y  Font  comme  des  aoneau^ 
blaoi^  k  noirs  placés  alternativement.  On  en  voit  tui 
jeQQt  empaillé  dans  le  Cabinet  du  Jardin  ^u  Roi. 

Le  plus  grand  de  tons  les  Tigres  eft  celui  qn'on  nomt 
me  T^  Kpyai  ;  il  eft  ettrémemcnt  rate  :  il  eft  grand 
conit%tta€hèTàL 

.  Le  Tigre  ifait  ibbttvbir  lÀ  peau  de  fâ  £ice ,  grince  de^ 
dents ,  frémit ,  riiglt  cothme  fait  le  Lion  »  mais^on  ru,'* 
gi(rçnic4  eft  différent. 

Dans  la  clàffe  des  animaux  carnacîers  ^  poof fuit  M.  dç 
BoSbn  y  le  Lion  eft  le  premier ,  le  T^rc  eft  le  fécond  i 
mais  le  Tigre  eft  plus  à  craindre  <]ue  le  Lion.  Celui-ci 
Qoblie  fpûvent qu'il  eft  le  Roi,  c*eft-à- dires  iej>iu$  ^orc 
^c  tous  les  ànimaax  ;  marchant  d'ùii  pas  tranquille ,  il 
o'attaque  jamais  rbbmnie ,  à  moins  qu'il  ne  foit  pro« 
voqaé  ;  il  ne.  précipite  point  JfeS  pas  s  il  ne  courre  ,  il  né 
chaÎTe  que  quaiid  la  faim  le  preflc.  Le  Tigre  au  con- 
^■^^ire»  qwQÎqjtç  râiTalié  de  chair  ,  femble  toujours  altéré 
defàngj  Ùl  hireur  n*â  d'auttes  intervalles  que  ceux  doi 
tems  quHl  fito^  pour  (ireAer  des  en^buches.  Il  défole  le 
pays  qu'il  hai>ite  »  il  ne  craint  ni  Valpeâ  ni  les  armes 
âe  rhonmie  ;  il  égorgé ,  il  dévafte  les  troupeaux  d'ani- 
maux domeftiques  ,  met  à  mort  toutes  les  bête$  fauva^ 
gcs ,  attaque  les  petits  Ël^pbans  ,  les  jeniies  âliinoce-^ 
ros  j  &  qaelqt^efbis  même  6it  braver  le  Lion. 

La  forme  du  corps ,  continue  notre  illuftre  Auteur  } 
f (i  ordinaiirement  d'accord  avec  l,ë  naturel.  Le  Lion  a 
l'air  noble  ^  la  Hauteur  de  Tes  Jambes  eft  proportionnée 
à  la  longueur  de  Ton  corpii  :  l'épaifTe  &  grande  crinière 
q^i  CQuvre  fcs  épaules  &  ombrage  fa  face ,  /on  regard 
J^uré  y  (a  démarche  grave  ,  tout  fenible  annoncer  Û 
Qece&majeftaèure  intrépidité. 

Le  Tigré  trop  long  de  corps  ^  trop  bas  fut  (es  jambes^ 
la  tête  mie ,  les  yeux  hagards ,  la  langue  couleur  de 
lang  ^  toujours  hors  de  la  guf  ule  ^  n*a  que  les  caraâeres 
delaba^e  méchanceté  &  dé  l^'iniatiabie  crnauté.  Il  n*i 
ponir  but  inftinâ  qu'une  rage  confiante  ,  une  fureur 
^veuçte',  <]uinccônnoit,  quinediftingue  rien,  &  qui 
lui  fait  (Sevorer  Tes  prppres  en£ms  ,  &  £chirer  leur  mère 
lorfqu'eile  veut  les  défendre.  Que*  ne  l'eût  il  à  l'excot 
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&tot ,  dès  ktit  nai&nct  ,  ù  racé  emkre  des  rnooftiQ 

Hctfrttiftinèiit  fWiirTc  tçftc  ic  la  Nature  ,  rclpccc 
p^fks  notnbrcttfe  ,  8c  patott  confinée  avi  clkoits  les 
friijs  «hauis  de  llddcOiitmaîe,  Ct  fercnt  des  Arobaffa- 
dcurs  IpdicDS  qui  préfcntcrept  à  Augul^c  daaslctcffl! 

Ïèïl  Aok'à  SàmoÈ ,  le  freiner  Tigre  qui  aîit  été  va  des 
iôtfitiris ,  &  ce  fiit  iinffi  des  Ibécs  qu'Hélioçalwtlc  fo 
wnir  ççiu  quil  voulut  atteler  à  fou  char  ,àliimttào« 

-  refrecc  du  T^rfc  fe  trotfve  trinetp$lcment  aa  Mw- 
bat  ,^  Si^m  ,  à  Bengale  ,  dans  les  inêiBCS  contrées 
^^afeite  i'EKphant  «  le  Rhinocci^s.  On  prétend  œej 
ftie^c  ftmYtJntlc  Tignc  aciCompâgDC  ce  4«nitt  >  »qQ« 
te  iSit  pour  ittangct  U  fienta  ,  qui  l^i  fcrt  dcpœgaiioa 
eu  de  rafraîAîffcttKWt.  H  fcéqofetîtc  arec  lui  Jes  bords 
4cs  fleuves  &  dc^  lacs  j  dar  c6«mmç  le  fang  ne  fe  q« 
P^îtércfr  ,  in  a  ïbttvent  befoin  d*eaû  'pdur'«:m|<î«  ^^' 
4çurqm'!ç  cônftme,  &  4ViHeu>s  il  attend ,  près  do 
eaux  ,  îtis/^nrkipxix  qui  y  arrivewt ,  &  que  la  cbalcuiffl 
^ito^t  ctnitralnt  dY  vçpfrr  plqfiéuirS  fois  par  jôttr. 
'  fCeft-n  qu»a  choifit  fe  prbiti,  ôô pktôtquM multipte 
fis  tti^aeré  ;  este  fouvcrît  il  ^^jam^onne  ce  qu'il  vient  de 
ftïrtttei  mort ,  pcfpr  en 'égorger  d''autrt  s  :  il  femblc<iou 
cherche  à  g^fitér  dfe  leur  (ang  >  H  le  favou»  ;  il  s'en  cia- 
▼rë  i&iotfqtj^ilfcnd  &  déctôple^rôrps  d«'animaw<î«'f 
à  attaqués  ,  ^cft  pour  y  piopgçrla  tète ,  «;  poor  Inccra 
foùgs  traits  le  fang  dotit  il  vient  d'ouvrir  la  foorcc,  <p 
târft  prefijut  tèujbiif  s  avanr  oaé  fe  foîf  s  éteigne.     ^ 

Ccpehdaiir  quatn^dîl  a  ttiis  a  mort  que^quc  gros  an!- 
i»ah  coWTfne  tm  theval  ^  un  buffle,  il  ne  Its  évcntrc 
pas  fur  Uplape ,  .s'il  craint  d'y  f  trc  hiqmété.  Pont  ^ 
ééftcttlWù  âîfç,  ir les «fflportc^ansto bois,  œ^» 
ttâîn^nt'rfveç  tant  de  légèreté,  qtic  la  viçcflc  4cji^°'J? 
èatqjt  à  i^nc  raHcitticpa.^  ^maffc  éndtme  qa'8  cmrar 
toc.  éccî^ffit  feul  fcotir  ftoûs  feirc  juger  dcfc  fo^-  ^ 

tôrf<pfon  voit  Ibn  fi^uélcttc ,  on  rctoatqoc,  luri» 
<»  dcics  jawlïçs  ,  des  tti'g»&és  qui  marquent  des  ^^ 
êke%  ie  mufctes  encore  Sus  fotres  qtfp  ccHcs  do  m 
tf»t%  fq^tuffi  t4ai  CclMlct  6rpfo$  courts.  Cçt  apiw  n» 


gardée ,  9»imtck  focce  ^  4c  {biipkâc  ^*jqi  càai^ ,  qoi  lai 
içiTcfl^Ûe  bc^uiÇOQ»  p^f  h  a>afoi:mack>n»  Hc  ^»  dani 
liçft^  ^110  ciio  ig:'i  >  fait  im  (ài}t  de  obifictus  pieds 
i'kçfiiafi  :  on  Tcittira  aac  le  Tigre  »  dont  le  corps  Aibt 
fois  |^li|s  l^ag ,  peut ,  dans  un  imlaatpfie(S|^e  àuSG  esorc^ 
faire  un  boBA  de  pluficon  tOifes. 

Ceft  la  yitc^e  des  faitts  dç  cet  aoiAial  ^  fe  tend  C 
tcrnUe ,  pacceqi)*ti  iTcS  pas  poiSUe  d*en  évit(uri*cfièc.  > 

Le figte-eft peiltréc^le  feuldc  tons leftoaimaiix dont 
on  ne  paille  fléchir  le  natotel  :  ni  la  fbrâc ,  .ni  la  coa« 
itaiotc',  i&  la  violence  ne.  peavent  le  donptBt. 'il  t'ir« 
lice  des  bons  comme  des  ipaimis  traiecincns  $  la  douce 
habii;u4c ,  ^i  peut  ttmc ,  ne  peut  riea  fax  cette  nacuie 
de  fcs.  Le  tcfifi ,  loin  de  TampUir  ,  <çn.  temWrant  len 
immears  fihrôces  »  ne  fait  jciu'^igrir  le  fiel  de  ia  T4g^  Il 
décbii^e  la  ttâip  <ytt  If  nnoBrit  ;  comme  cette  ^i  leikap- 
i>c.  Uii^tà.la  vAc  de  tout  ètte  vivant.  Chaque  ob)ec 
lui  parbiTiU^e  'nouvelle  proie ,  <)a*il  dé\EOi;c  4'4vaAC2  de 
Tes  regards  avides  >  quHl  ds^cnace  pat  des  ^titémiifenieni 
ftfreux  )  méiér  d'iin^fiacomciic  de  denUi  »  &  Ters  le<{uel 
il  s'élanco  fotsvent ,  malgré  Jes  chaînes  &  Ic^^gàllct  qui 
t>ùrfia£  fa  fiirqi^  fans  pouvoir  la  calmer*  '  .  .  -:•  'j 

Ce  !iqoe  le  Père  Tachard  nou;  rapporte  y  comme  té* 
ffioia  oculaire  d*an  combat  de .  Tigre  icontrè  des  Elé« 
phans ,  achevé  de  vous  donoeti  une  id<ée  de  la  fiocte  iû 
ft  cruel  j^nimaUOn  fie  entiier  jàu  mtlleu'  d'une  enceinttt 
décent  pieds  enquarcé ,  foiméie  par  une  han^epaUiffadie 
.de  bambaus ,  trpis  Elépbaqs  dcftinés  peiur  combj^itte  le 
Tigre  :  ik^airaîenoqn  grand  plaftron  en  fotmd  de  Wf^ne  , 
^QÏ  kor.ooovroit'k'âtc  8C  une  pastie  de'hiiîompc.  Da 
«e  liâfaa  pas  d*abord'le  Tigre  qui  dévoie  éonibattrei 
jmais.ôn  le  tint  attaché  pav  Seui  cordes^:  de  idr^e  (fài 
^ayam  pas  la4ibecté  :de  sféianoet,  ie  premier  Eléphant 
qui  l'appt9cha  lai  ^lonna  deux  om  trois  coopsiie  (a-  trom«* 
pefoff  le  dos.  Ce  choc  fntit  rude  que  leTigttf  en  fiic 
•rcmreiiK,  ^.demettcai}a0lque  tcms-éte^u'w  là  plane 
Gins  mouvcimenc ,  comme  ^M  eue  été  merc  s  xiependanc 
idés  qofon  teut  àékii  ,tcmaiq|ie  cette  {^redi^re  attaque 
eàt  bien  abattu  de  là  fttfiç  »  il  4k  un  c«i)hoiiribiè>  ^ 
>îo)ifatt  ife  jener  te  MAip^^e  Jk  l*£lépbant  q«i  s'a¥aair 
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çak  poar  le  frapper  Tmais  eeM-cîfa  re^f iiftf  Wrôifé^ 

nenc ,  U  Bli^,à  ciOQverc  par  (es  défenfes  ,  qq'^l  prëfenrt 

-   en  même  tems,  &  doat  il  atteignit  le  Tigre  li  à  propos , 

2u*il  loi  fit  £siire  an  gtàjçkà  fant^n  Vair.  Cet  animàî  en  fat 
écoiirdi ,  qu'il  n'oia  plus  approcher  :  il  et  plufieurs  tout$ 
Je  long  deiapaliiTade,  ^élançant  quelquefois  vers  iesper- 
ibnnes  qui  paroiflbient, aux  galeries.  On  poi^al^Uiire 
irois  Eléphaos  coiitrehii^  qui  lui  donnèrent  de  fr  rodes 
coupa  )  qu'il  fit  enoore.  une  fois  k  mort  «  8c  ne  penGi  plot 

2u*à  éviter  leur  rencontre  :  ils  reuffeat  nui  fana  doute , 
on  n!eut  pas  finit  Unit  le  combats 
\  -On  fent  par  .ce  fimple  récit ,  quel  doit  èîtt  fa  fbrce  ft 

la  foreur  de<cet.ammal  ^  poifipie  celni-ci  >  quoique  jenne 
(4f  «qcore  &  n'ayant,  pas  pris  tout  foQaccrojflemcnc,  quoi- 

.qaerédotcien  captivité  ,'  quoique  retenu  par  des  licas, 
.quoique  feu!  contre  troi%,  étoit  encore  aiTex  reioota- 
-ble  aux  colodies  qu'il;  .combattoit  ^^  pour  qii^on  Ifiic  obligé 
de  ks  couvrir  d'pn  plaftron  par  toutes  les  psotics  de 
leurs  corps ,  que  là  nature.  n*a  pas  cutrafiîées  ^  comnK  les 
autres  ,  anae  enveloppe  impénétrable. 
•    L'cfpece  du  Tigre  a  toujours  été  pins  rare  8C  moict 
jrépandue  que  celle  du  Lion  :  cepcndàit  la  TigrefTé  pro- 
duit ,  comme  la  Lionne ,  quatre  ou  cinq  petits.  Elle  eft 
.Ibrieufe  ea  (ont  tems  ;  mais  ÙL  rage  devient  extrême 
jQrfaa'onles  iuirayît  :  elle  brave  epiis  ks  périls:  clic 
tfui^  les  raViâeurs ,  qui ,  fe  pouvant  preflés,  fooc  obli^/s 
:de  relâcher  un  de  fes  petits  s  elle  s'ai-réte  ,  tt  ùiûtf 
rfemporce  pour  k  .mettre  à  l'ab^L,  revient  quelqhcs  iof- 
;taos après  >  &  ks  pourfuit  iulqu'aùx  portes  des  Villes, 
jOtt  jufott'à  leurs  Vaifleaux)  &  iorfqu*^lic  a  perdu  fooc 
;efpoir  de  recouvrer  fa  perte  ^  des  cris  forcent  8c  luga- 
,l>ies  »  des  burlemens  afiteox  expriment  (à  doulewr  cruet- 
:ie ,  &  four  encore  fiiémir  ceux  qui  ks  entendent  de  ioi& 
_    La^  peau  des  Tigres  eft  afiez  eftimée  y  for-»toot  à  la 
.Cbi^ey  oà  on  leur  CQnTerve  la  tête  dcja  queue.  Lei 
.M^darioEs  militaires  en  couvrent  leurs  cfaaifes  dansW 
.jai^i^c^if s  publiques.  A  la  Cour  y  k&  Princes  en  .font  adi 
des  couvertures  de  eouflins^pour  l'hiver* 

£n  Europe  ces  peaux  g  quoique  rar<s  ,  ne  (ont  pas  ^ad 
grand  prix  :  on  £iit  beaucoup  plus  de  cas  de  celles  da  Lm 
g^ddi Guinét  tt  du  Sin^él'^  tjfK  nosF^utxeiinappiN 
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lent  Tigre  :  an  refte  c'eft  la  feule  pecîce  utilité  qu'on  pnifTe 
tîrer'iie  cet  animal  très  nuifible  s  cepepîltànc  les  Inidièns 
mangent  de  fa  cbair ,  &  ne  la  trouvent  pas  maUt^aife'. 

Si  le  poil  'àc  fa  moàlftacfae ,  pris  en  filiale  }  eft  ua 
poifon  pour  les  honiitoes  8c  pour  les  animaux  ,  c'eil  que 
ce  poii^tanc  dâr  &  roide^^  une  telle*  pillule  fait  dans 
l'eftomap  le  même  efF^t4u'un  paquet  de  petites  aiguilles» 
Audi  le  Roi  de  Congo  pun!t  il  réverement  ceux  qui  lui 
apportent  uhb'^eau  de  Tigre  fansla  moufbache. 

Les  Rois  &  les  grands  ^eigniîurs  dbt-Indes  fc  font  uae 
gloire  d'ailer  à  la  chàffe  des  Tigres. 

De  qu^que  férocité  que  (oient  les  Tigres  »  on  obferre 
«qu'ils  marquent  Beaucoup  de  frayeur,  lorfqu'ih  f^^trou** 
^cnt  envkonués  de  Chaueuts  qui  leur  préfcntent  l*épieu* 

ix,  Tigre  /e'^'j^oyant  entourre  s*aeet6upit  fur  la  queue  » 
&  (butient^  long  t'ems  les  coups  de  flèches  qui  s'emouf- 
fcnt.  En^n  ,  lorfqiiè  fa  rage  Rallume  ,  il  s*élafice  aveu 
tant  de  rapidité;  eii  fixant  les  y euk  Cur  les  Chaffeurs, 
qa'il  paroît  ne  faire  qu^un  faut  ;  mais  ceux  du  même 
lang  tiennent  la  pointe  de  leurs  épiêux  tournée  vers  lui , 
&  le  percent  au  moment  qu'il  eft  prêt  à  faifir  leurs  Coni« 
pagnons. 

Les  CnaAeurs  impériaux  (ont  fi  adroits  &  fi  pronipts^ 
qu'il  arrive  peu  d'accidents.  Si  on  tnanque  <^9  cruels  ani- 
ntaux,  dans  un  inftaht  ils^JStranglent,  déchirent  8(  en* 
lèvent  le  Chs^ctiv^  ^ 

Il  eft  parlé  ,  dans  les' Mémoires  de  t  Académie  des 
Scïtr^c'és^ ,  d'un  Tigre  du  Erefil ,  que  les  Portugais  noi^« 
ment  Tigre  Reyal.  On  y  trouve  encore  j  T,  lïï  ^ 
Pan.>lff ,  pi,j  ,  la  (^fcriptian    *  ^         ' 

Tigre  dulBrefil',  nomrXé'iaguarà 
forç.bîen  n'être  que  râ/ic*.  Ccp< 
mine  dit  audi  que  les  Tigrés  qu'il  a  vus  en  Anitédque  ^ 
&  qui  font  communs  dan$  tous  les  pays  chauds  Se  cou» 
verts  de  bois»  ne  lui  ont' paru  différer  ,  ni  eif  beauté 
ni. en candeur,  de  ceux  d'Afrique. 

Les  Indiens  font  fort  adroits  à  combattre  les  Tigrel 
avec  l'efponton  &  la  demi*piqùe  ,  <|uiTont  kars  armes 
ordinaires  de  voyage.  ^' 

•    Le  içême  académicien ,  Voyageur ,  dit  qu'il  y  a  un 

Tigtç  4ai^$  U  rivUiç  4c»  Ainazonc^  »  qui  «ft  Le  fïttt  dai^^ 
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gerem  cfloemi  des  Croeodîles  «  ft  ptvÊC-ktc  Vvtokfatffii 
^fc  entrer  en  lice  avec  eux.  Les  Indiens  lui  ont  raconté 

?ae  le  Crocodile  met  la  cece  Jbors  de  Teau  pour  (aifir  le 
*ig»  qwUid  il  vient  boire  an  bord  de  la  rivière  ,  alors 
le  Tigre  enfonce  Tes  griffes  dans  les  y enx  do  Crocodile  $ 
mais  eeluirCi.  eu  fe  plongeant  dans  l'eau  ,  y  entraine  le 
Tigrt  >  q^i  &  noie  plutôt  que  de  lâcher  prife. 
;  .TiGI^E^poiffon  des  Indes  Orientales  ^  ainfi  somsié 
a  cau(è  des  lignes  égales  qli*il  a  fur  rôuc  le  corps. 
;  On  tici,  diclsfigiie.  même  deux  efpeees  ^  dom  la  dïffé' 
xcnce  cçinfifte  dans  la  ^nlear  &  les  liâgeoircs  du  ventre* 
ht  |>r4mîcr  eft  d*Ofl  |ris  cendré  ^  &.a  ks  lignes  tirant  far 
le  neir  :  te  iè<^nd  eft  bleu  »  &  les  îig^nes  tirent  auffi  fui 
le  àoir*  Us  ont  l'un  &  l'autre  ta  ^ufc  veite  ,  aiafi  que 
les  iia^oiKS  »  qui  font  encore  rurfemées  de  taches  jsa^ 
neS)  qui  font  un  trè$  bel  eSèt«  G  eft  uneerncte  àe,  Mtrla 
Ott  de  Môtoë  :.  la  chair  même  qh  apptoche  en  ^elqoe 
forte  ^ur  le  gom.  Euilch  ^  CoUeB.  Pî/t.  Amb.  p.  sj  % 

TIGRB  MARIN,  ou  LOUP  MARIN,  ou  VEAO 
JMARIN*  ^oy<(  PjHOcASk 

TIÇKE.  M.  d*Argenvill6  donne  ce  nom  à  un  cequil- 
l^e  uniYalve  dé  U  AtniUfi  des  Cwnets  Un  Volutts. 
yoyet  CCS  mots. 

TIGR£'PUÇ£  s  TigruS'PuUx.  On  a  ioaui  ec  uoia 

à  un  petit  infeâe  gros  comme  une  Punaife,  ro&d  6c  griS| 

l^uêl  tôn^  16$  ftuilles  de^  Poiriers  &  des  àatrei  arbres. 

.  TILCU£T2  PALLIN ,  eCptH  de  &o$  Lézard  de  k 

KoavtUe  ECpagne^  qui,  excepté  tOcO^Ueuts  de  &  robe,  a 
Aucoilp  d^  raf  porc  iiYee  le  Saho-Qarda  {  Sâutc-Gar- 
4e  )  des  Indes  Otientauxi  Voy^z  SauvE-GA&DB. 

TlUMUhy  TiUa.  Il  y  e^  a  de  plufieus  ^&Qees.  Ce« 
lui  au*èn  çooi»o}t  fous  le  nom^  ttUcul  d<  MoLUmdi  eft 
qn  des  ^bf^  les  phis  eftimés.  DepukqnoA  eft  d^oâtc 
$es  èSarwnrS'd'hde^  non^fcirieiÉiitot  il  (ait  rornemcm 
^s  promenades ,  des.JardîAs^  des  boRfuets ,  ^t  (en  pott 
gnkciiirus  ;  par  ht  dociUtéavec  laquelle  il  ft  prcce  a  ton- 
jtcs  Com»  deferitei,  par  tonod^ur  douce  lAt(î)d*il  eft 
en  Heur  y  &  par  fon  bel  ombrage  ;  mais  ecfcorc  U  a^  a 
A^ime  â<^  fta  j^arties  qui  AVtlOQ  ntUité»  fim  fo«t  la 
kkM^ém^  ÛHXf^ntks  Arts. 
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Le  Titleul  devient  an  erani  &  belarbre«  Sesfedtltei 
font  à-peu-près  rondes  «  dentelées  pat  \€$  bords  ^^  fc  tcr4 
minées  en  pointe  :  tlles  font  foutciHies  piarde  longikl 
queues.  Se  pofées  alternativement  fur  (es  branches  :  ^iicl^ 
quéfeis  elles  (ont  chargées  d*aiic  galtt  qm  éàmiomtà 
beaucoup  de  leor  agrémetit.  ^^^{  Galie.  Des  aitifeÛei' 
des  feôilles  il  fort  des  lailgaettes  ou  petkes  feosUtts  lâft^ 
eues  ,  blanchâtres,  à  chaciine  defqtleltel  4ft  astacM  ûft 
long  pédicule  qui  fe  divife  en  qtiftttç  eU  cinq  bronches  t 
ces  br9nch.es  foutiennent  chacune  une  fleur  à  cinq  ptm» 
les,  difpodfe  en  rofe,  gatiiie  d'Un  ndmbre  ptodigioiij  i'i" 
tamincs.  Aux 'fleurs  fuccéde  une  coque  grode  C0itif|ie  tii^ 
pois  ,  anguleu(e  ,  divifée  inté^kurtineilt  fis  ctlM^  k>ges  ^ 
qui  contiennent  les  {bménces^  I 

Il  croit  naturellement  dans  les  bois  une'vfpedrde  Til^ 
leul  à  petites  feuilles ,  que  les  Pay(kns  nomment  TiUau^ 
Le  Tilleol  de  Hollande  a  de  grandes  81  beiks  f(9oiltes.  ft 
y  a  une  efpece  de  Tilleul  (insulter  par  iès  feuilles  paina«  - 
chées  II  y  en  a  d'autres  qui  (Àftreiic  encore  par  Quelque 
variété  :  cet  arbre  crétt  naturtlkifient  à  la  Leoifisnlie  tt 
en  Canada.'  \    t 

Les  Tilleuls  fe  platCènt  prineîpttleifttiit  dMiikls  teritl: 
qur  ont  beaucoup  de  fend  ,  plus  légères  qud  ftmks ,  St 

Î|ui  font  un  peu  humides/ Comme  ces  afbrds  f«ki^  nci^ 
ongs  à  venir  de  graine ,  on  le^  muUipH^  €n  coupant  toift 
pris  de  terre  un  ^rôs  Tilleul  «  la  fèuche  pouffo  quiinîté  de 
jets  vigoureux ,  qu'cfn  recouvre  de  ttfn'i  Ik  pfennet^ 
racine  ,  Se  doiinent. ^excellent  plant* 

L^  bois  de  Tilleul  eft  bl^c  et  Uger  |  il^  n'a  pâS  b«aé* 
coup  de  dureté ,  ipai^  il  eft  liMt  »  6i  n>ft  pas  irdp  âtfiet 
k  être  piqué  de  vers.Les  Menùifie^s  éti  font  qâ9«Cké^0Q* 
Trages' légère  i  Ibs  Tounieurs  le  rechercheiit  $  ft  lesSccfl^ 
ptcurs  le  péferent  à  totit  autte ,  qliand  le  Nom  kiot 
manque.  On  dit  que  récoree'm6y^ànede  Hlleui  fer^ik 
de  papier  aus*  Anciens  pour  écrite  cjfuâitdftll^  étoi%  téeeiif 
te  •  &  que  c^eft  cctt^  £btondéiécprde  que  ks  Gf<<èïf  appeth 
pclfoient  proprement  Péif^a,  On  détache  T^réë  d4i 
Tilleuls  par  hmes  it)itice.s,  ft  ksfkiâhtfd^  fltmiipi: 
dans  l'eau ,  on  en  (ait'dcs  cordes  i  paies.  -         '  •' 

Les  fleurs  de  Tillevd  fopt  eflimées  cé})ha.liques  ^  prMëS, 
ta  infoHon  1  coinmt  dtt  Thé  ,^Vec  ^nvkté  /ètf^el^  à^bt 
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leryor»  propres  contre  ies  afFeclions  da  cprreaa  >  oootm 
}*épylcphfie  »  ks  veniges  &  les  étourdifTcmcns.  Les  ieiùN 
les  À-  récorce  de  cet  aibrc  -paiTçnt  poar  être  déccidve^ 
$c  apéritives.  L*eaa  tir^e  dq  TIlicvI  par  inc^OD  el\comp* 
tée  parmi  les  remèdes  ami-  épylepciques  :  la  décoâioi\ 
^es  jeoues'  branches  eft  très  (recommandée  coocrç  Thy» 
^opifie  :  les  temeqces  mifçs^ea  poudre  (ont  eftûnées  pro* 
près  à  arrêter  le  {âignement  de  nez  ,  fi  qn  en  SaJLt  uiagc 
Cû  gQtfe  de  Tjrimc.  . 

TIM0O ,  efpec&de  liane  fiàmeufe  au  Brefil?  elle  cil 
quelquefois  de  la  grofleur  de  la  caifle  ;  elle  grîçqfc  cq 
^'entortillant  jaCiiu'a.vi  fojmmet  det  plqs  grands  arbres  On, 
prétend  que  u>n  écorce  jettéo  dans  Teau  >  y  fait  çioaiir 
tout  le  potâbn.  ' 

.    TINTENAQUE.  On  donne  ce  npoi  à  la  ^utenaqUe^ 
Fîjyrç  ee  mot  à  rartiçlç  Zxnc.        *  »  m 

TIBULE,  Tipifla  ,  genre  de  Mouches  à  deux  aSIes, 
4ont  il.y  a  une  -très  grande  diverficé  d'efpeces  ,  &  dont 
it  plvs  giEanci  nomWe  au-prei^er  coup  d'oél  refTembleot; 
tellement  aux  Coufîns ,  qu'on  les  croiroir  du  m^megcn- 
Xfi  ;  maitf  il.s'^n  fii\it  beaiicoup  qijieopsinfeâ^snoos  Çsicnc 
pufH  incon^odcj^.  L^  nature  n'a  ppint  accorda  à  ces  in\ 
(èâes  des  uon^pcs ,  comme  au^  Confins  ;  e^ç  nfi  leur  ^ 
^onné.  qu'une,  bo^ache  <|^i  ua  p;as  dç  4çnts. 

Atix  environs  de  Pans ,  k  çoin.bre  4es  çfpeccs  des  Th 
pules  Corpa^fe^c^  )](cauco9p  celui  des  cfpeccs;  des  Coufîns. 

On  diAingùe  principalenpient  deu^  Un^liesde  Tipule^: 
la^pifemie^  pçjnprend  iesgraçidcsTîpulesqui  îonr mon- 
tées (iir  d^  f  ajtçs  4'une  loogoAir  çttraordinaire  \  &  qo^ 
fomtceinaFquablcs  par  l'alloagen^ent  de  'leur  corps,  qui 
^  mioÉce  6c  e$lé^  çe^qui  Ifivx  donne  un  pprt  finiuHer  ; 
-^^  Tipules  tiennent  ieurs  df  ux  ailes  éteodue^^  ^né<i 
Tuoe  dç  Jt*4t(tre  :  on  les  nomade  dan$  .cenaîpiij^  çam^* 
gfies  Cgutiirijstes  ou  TlpiuUs  câi^rur4^  L^  pctMfcsTi- 
puksr^pii  reflei^l^eiitpouçla&rm^eaitt  Confins 
^  noinm^  pjir  cette  ^aifoç*,  '£ipules  çitlid/ûrm^s ,  pot; 
lent  IcMir^j  «^es  c/mickéesiîtt  le.  <kfs  à,  oâoé  i'Hfxe;  de  ratt;^ 
trë.  Ceruines  efpçiçes  deTipu^:OCfji:<i^.1^^U€^4i^ 

•    Icf  ^^' d'od'ivûflênt  les  TtputeS;  vanciic  beaocoiij 
lar  lcii|if|Riae-&  leur  demettie  ;  ç^ii}|  4es  i|r9mlç1[i\ 
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ttifes  (bot  fottvent  bran«,  allongés  :  ils  ont  itva.  ycOK  à 
ff,  céte ,  (Bc  fix  patces  au  devant  du  «orps.  Qo  trouve  le< 
lins  dans  des  trous  de  Saîiks  pourris,  au  milieu  de  la  pouC* 
£ere  qui  fe  rapaalFe  dans  le  creus  de  ces  arbres ,  fur-tout 
Vers  le. bas  od  cetce  efpece  de  t^n  cft  pks  humide,  ii 
comme  en -boue.  Ces  vêts  quittent  leur  ^eau  pour  fe  qié- 
tamorpJbofer;..&  à  la  d^fFérehce- de  etuz  des  mouches , 
i  Is  fe  changent  en  une  Nymphe  qui  eft  affez  (buvent  finr 
guliere.  Oq  voit  à  la  tête  de  cette  Nymphe  deux  petite^ 
tomes  qui  lui  fervent  à^.pomper  Tair  :  elles  (ont  fines  , 
affez  iQDgnes  &  un  peu  courbées.  Le  vintre  a  tous  fe| 
ânneaut  garnis  vers  leurs  bords ,  de  petites  pointas  tel- 
lement dirigées  vers  Peztirêmité  pofténeure,que  la  Nym* 
phe ,  par  Ces  n^uvernens:,  peut  bien  avancer  e^  avant , 
tuais  nullemenit  reculer.  Ces  Nymphes  habitent ,  ainu 
iquc  leurs  vers ,  dans  le  tan  des  arbres  pourris  od  oa  les 
l'encontre'ft  C'eft  de  ces  Nytnphes  que  forcent  |es  gran- 
des Tipules  ,  en  déchirant  la  peau.^^i  les  couvre. 

Les  vers  des  petites  Tipulos-iruliciformes  habitent  la 
plupart  dans  l'eau.  Plufîeurs  de  ces-vers  ont  pour  ftigma- 
tes  des  tiiyaux  cylindriques  qui  y  dans  qâekues-uns  foat 
environnés  de  longues  appendices  A:mblables  aux  braf 
des  Polypes  ,  ce  .qui  les  il  fait  nommer  ipar  M«  de  Réau« 
ipur  y  vers  Polypes.  Ces  vers  varient  non-feulement  par 
la  forme  des  ftigmatcs';*  mais  aufli  par  leurs  couleurs  i  ^ 
plupart  font  rouges ^  quelques-uns  grk ,  d^autres  bruns-: 
prefbue  tous  ont  à  leur  partie  aotéfieure  deux  efpeces  de 
Kiuilcs  }âmbes  coqrtes,  ou  de  petits  mbercules  comme 
des  moignons  de.bras.  Quelques  uns  de  ces  vers  nageât 
agileoient  dans  Peau  \  d'autres  fe  font  des  trous  dans  la 
itmfi  4^s  botit  des  ruiflicanx  y  enfin ,  quelqoes-ans  fe  conf« 
truifent  des  eipeces  de  coques  de  foie  iqol  couvrent  une 
partie  de  leur  corps. 

|«e8  Tipul^s ,  qui  viennent  de  ces  difFérens  vers ,  font 
nés  vacilles  pourries  formes  91  pour  les  couleurs.  Les 
grandes  volent  &  courent  danrks  prés  ;  3c  c*efl:  par  cette 
raifon  qufill  paroît  que  la  nature  ieur  a  donné  de  fi  lon- 
gues* pattes  <|ui  les  rleveqt  comme  fu<  des  échafles ,  afin 
que  Içs  herbes  des  prés  ne  les  arrêtent  point ,  lor(qu*QUes 
marchent  :  dans  ceirtaines  circouftances  on  Ics^voit  fe  fer- 
i^ii  ^  leurs  âUca  ^  comme  Taixtuçhe ,  poor  s^idei  à  çiai^ 
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cfacr  »  &  téciproqu^mcot  de  leurs  jambes ,  pour  sraider  à 
voler. 

ies  petites  TipiUes  volent  fbavent  le  Coir  par  troupes 
9c  par  légioBS  au  bord  des  eaux  ou  quelquefois  oo  en  eft 
couTert.  On  voit  Couvent  de  ces  nuées  de  Moucherons 
volanc  en  Tair  da&s  les  campagnes,  &  Qui  font  par  le 
frcnûiTement  de  leurs  atle$.>  étant  ainfî  reunies  en  trou- 
pe ,  ttit  petit  bruit  aigu  que  l'j^n  ne  remarque  que  lorfquoa 
T  prête  l'oreille.  Lear  reifemblance  avec  tes  Confins  kc 
fait  craindre  i  mais  elles  ne  font  aucun  mal»  Les  grandes 
ii  les  petites  Tipules  s'accouplentaprèsétre  devenues  in- 
feâes  parfaits.  On  diftineue  aifénient  les  ferncires  à  la 
|;ro(rtur  de  leur  ventre,  8l  a  leurs  antennes  qui'fbnt  moins 
iournics  que  celles  des  mâles.  ^ 

La  plupart  des  grandes  Tipules  font  affez  joliment  b>- 
garrées  ;  plufieurs  ont  de  plus  leurs  aile$  panachées.  Les 
petites  Tipales  culicifoirmes  (ont  finguliere&  pour  leur  fi- 
nefTe  &  leur  déiicacefle  5  dès  qu'on  les  touche  ,  on  le^ 
&rafe.  Pliifieurs  Ibnt  du  plus  beau  verd ,  d'autres  noires 
comme  le  Jayet,  Quelques  efpeces  font  remarqujd>lesptf 
ia  longoear  de  knrs  pattes  antérieures  qu^elles  pe  poieot 
|K>int  a  terre  «  lorsqu'elles  font  arrêtées  ,  mais  qu  elles 
tiennent  élevées  A  ^qu'elles  agitent  ^  comme  fi  c'étoit 
desanteniîea. 

Les  maies  oc  reffemblent  (buveat  pointa  leurs  fcmct* 
les.  On  ne  croirok  |amais  que  ce  fut  des  animaux  de  mê- 
me espèce  i  fi  00  ne  les  trouvoit  accouplés  enfemble.  U 
y  a  des  miles  noirs ,  déliés  ;&  minces  •  dont  les  femelles 
£bnr  groâes ,  coiIcMS  &  blanchâtres. 

Les  Tipules  fervent  de  pâture  aux  poiffons  &  aux  i»- 
fedes  aquatiques  voraces ,  tandis  ou^ellçs  fout  fous  la 
forme  de  vers  s  4ev«n)içs,ailées ,,  elles  font  pourfuivies 
par  les  oifeaux  qui  en  attrapent  &  en  détruitcut  bcaii* 
colip. 

A  regard  des  Tipules  aquatiques  que  nos  Lexicographes 

mmment  Scarfhns  d'ta»  »  &  qui  courtnt  fur  U TurtKe 

de  LVatf  aveciuie  vttefleewêmtt)  M.  de  ^eaumor  dit 

'  ^ue  ees  it^Gote  font  des  Coufins  »  9k,  qu'ils  ont  un  a^pii* 

Ion  dans  la  bouche ,  p^nâl  à  celai  des  Pimaifes. 

TIQUE  9  Rhinufé  ^tis  in£bâe  uoirâtrç  qui  a  la  peau 
dore  3  fiit  pkds  af t^bés  ati  col  >  w  bçc  ^g^j^AHLis  court  » 
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Bc  qui  cft  de  la  fîeare  d'une  Mangé  :  c*eft  fendant  Vt% 
granules  chaleurs  de  Tété  qif  il  oarit  dans  la  chair  des  àm^ 
maax  y  8c  qa*il  ronge  les  oreilles  dès  Chiens,  des  teefsj^ 
&c.  il  crevé  ^  aoand  il  eft  bien  rempli  de  fang  :  il  féal 
-vivre  tans  prendre  de  noanitore  Midant  (ef^  fonrs. 

L*€m  trouve  aa(C  quel<{uefois  dans  les  coiioM  des  bre- 
bis toodoésaue  efpece  de  Ti^e,  qne  l'on  apfetle  en  la- 
tia  R^duvms  >  (on  doseft  «endcé  $l  cachicé  de  trois  petits 
points  nmts  y  elle  eft  de  la  figure  d'un  coeur  ;  elle  fncc  le 
{knz  des  animaux  ^  Se  peut  vivre  dans  cette  toifbn  :  elle 
cache  fi  c0ofidér;lbleinent  en  vert  la  laine  dans  iMfaetle  elle 
(e  cache ,  <|o*une  fette  kffiye  chaude  peut  à  peine  détruire 
cette  tache  :  elle  incommode  les  Chèvres ,  les  Bœufs  »  9c 
mrme  rhonsme.  Cette  Ticiue  eft  vraifeniblablemeiit  une 
force  de  Morpion.  Foyei  ce  mot.  Les  PiqueurtappeUcnc 
Loavetce  la  Tique  de  bois. 

TÎTHYM ALE^  Tiihymalus  t  (ous  ce  nom ,  irtms  corn- 
preadions  ïEnurge ,  ïifiiU ,  le  Thhymale  des  marais 
9l  le  peut  T'anymsU  à  feuUhs  d'Amandier* 

L'Efurge  ou  ia  Catapuce  okoinaihb  ,  Lathyrîs^ 

croît  à  la  hauteur  cTenviron  deux  pieds;  elle  a  one  racine 

fimple ,  garnie  de  quelques  fibres  CMnllaires  '>  fa  tige  eft 

greffe  tomme  le  pouce ,  ronde ,  fohde  ,  rougf  itre ,  ra- 

meafe  en  haut ,  chargée  de  beaucoup  de  feuilles ,  longues 

de  trois  doigts ,  femblables  à  celle  du  Saule ,  diQ»orées 

en  croix  ^  d*un  verd  bleuâtre,  liifes  &  douces  an  toucher*. 

CTeft  aux  fommités  de  la  tige  $c  des  branches  que  naif^ 

iènt  les  fiturs  fermées  en  godets ,  découpées  en  quatre 

parties.  A  ces  Beurs  (îiccedent  des  fruits  plus  gros  qu^ 

ceux  des  autres  Tithymales  y  d'une  fig^M  triangulaire^ 

^divifés  incérieurementen  ttois  loges  qui  renlherment 

chacune  une  lemence  arron<^t ,  mo^euU  &  de  la  groC^ 

fear  d*un  grain  de  poivre.  Toute  la  plante  )ette  un  Cue 

laiteux ,  de  même  que  toutes  les  dfpeces  de  Tidiymale  s 

cUccrodt  euTDiis  pays  très  commiin.teetat  dàM  lès  t«- 

dîos ,  od  elle  (è  muitipUe  tous  les  an»  de  graine  f  nfqul 

devenir  incommode  :  elle  fleurit  en  Juillet  s  mais  (bà 

finit  m&rit  en  Ao&t'ft  Sefteiflibre  :  elle  pait  fht^^c^ ,  Çc 

périt  dès  ^e  âi  ||raioe  eft  parfaite. 

Les  grains  &  ks  ieuilies  de  TEpurge  étucuent  violem^ 
«eut  piffàattt^cfa&bas  :  eitopurgent^pacticuUécemeirt 
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les  férofit^s  >  le  fuc  dei'Epurge  eft  un  dépilatoire,  fiToa 
^u  humeâe  les  parties  velaes.  Les  Mendians  fe  feryènt 

SrdinairetncDt  de  (on  laie  pour  fe  défigurer'la  peaa,  afin 
e  mieux  émouvoir  la  compaffion  des  paflans.  Loifqae 
les  poiâbpf  mangent  des  feuilles  ou  des  IxuitsrHe  TEpur- 
ge  ]tttés  dans  uo  écang  ,  ils  viehneot  peu  après  a  la  fur* 
face  de  Tcau  couchés  fyi  le  côté ,  comme  s'ils  écqieot 
inons ,  en  force  qu'on  peut  les  prendre  à  la  main  |  mais 
fin  les  fait  bientôt  revenir ,  en  les  changeant  d*eau.  ' 

L*Ësui.E  y  Efula  ^  eft  une  plante  dont  on  connoît  deaz 
fortes  dans  les  boutiques  5  l'une ,  qui  eft  l'Efu^:  propre- 
nient  dite  9  s'appellç  la  petite  EJule  s  l'autre  eïl  Xat  grande 

La  PETITS  EsuLE  ,  Efula  nânôr  ».  efl:  naocrpece  <le 
Tithymale  dont  la  racine  eft  plus  groâ*e  que  le  petit 
doigt,  ligneufe,  fibr^ufeSc  ugitpeu  rouge  &  rampante  » 
d'une  faveur  acre ,  nauféabonde  :  elle  poufle  pluiieurs 
pges  hai^ces  d'une  coudée ,  branchu^es  à  leur  (bmmct  \  ftf 
feuilles  font  nombreufes  ,  étroites  comme  celles  dul%> 
elles  font  d'abord  fembl^bles  à  celles  de  la  Linaire^  mol- 
les y  &  enduite  il  en  ns^ît  de  plus  ,penues  &  capillacécs( 
lor^ue  la  tige  fe  partage  en  branches  ,  fes  feaiuês  ont 
le  goût  d'une  amande  \  fes  fleurs  naiflent  au  fqminet  des 
rameaux ,  difpofées  en  parafol ,  petites.^  herbeufes  :  leur 
piftile  fe  change  en  un  fruit. triangulaire  à'trois  loges 
qui  contiennent  trois  graines  arrondies  :  toutes  les  parties 
de  cette  plante  font  laitcufcs.  , 

Il  n'y  a  que  l'écorce  de  la  racinç  d'ufàgeen  Médecine  \ 
elle  eft  propre  à  purger  dans  l'hydropifie  >  la  léthargie ,  la 
jfrénéfie  \  elle  évacue  les  huqeurs  grplfiercs.  L*Efnie'  croit 
abondammem  dans  le  Languedoc  &  la  Provence  :  il  (btt 
Quelquefois  de  la  même  racine  plufieurs  pietites  tiges 
xcuillécs  qu'on  ctoît  être  une  Efuïc  avorton  ou  par'afytc  : 
jnalgré  le  rapport  des  feuilles  de  cette  cfpece  de  Tithy« 
maie  avec  celles  de  laLinairè»  elles  différent  efTémiel- 
lément  Tui^e  de  l'iautres  l'Efule  eft^rempl^e  de  lait,,  &  la 
ILinaire  n*  eaa  poipt. 

La  oïLAHPE  £^uj.B>  ËfaU  major  ^  viçnt  dans  les 
champs;  ùl  racine  eft^groile  comme  le  pouce,  loogo^ 
.d'un  pied ,  un  pe;n^fibreu&  &  d'une  faveur  acre  ;  celle-ci 

n'cft  q^'unç  Yivriéi^  4^  Ja  ptécédçatc  i  |a  y^xic^ç  ffyk 


gtatf  Je  cft  le  Titbjmalc  des  marais ,  intttttHeni  le  Tui* 
bith  noir  ou  bâtard ,  Efula  paluftris  :  fa  racine  eft  grofle  ^ 
blanche  ,  yivace  St  rampante  ;  Tes  tiges  font  hautes  de  ) 
pieds,  roageàtrcs ,  raméures  8c  revêtues  de  feuilles  alter^ 
nés  ,  un  peu  femblables  à  celle^  de  TlEpurge  ;  elles  périC» 
fent  avec  les  tiges ,  a  l'entrée  de  l'hiver  :  fes  âçurs  font 
petites  ,  jaunes ,  Bt  nraiffent'  en  ombelles  aux  fommkés 
^    des  tiges  &  des  rameaux.  M.  Liuoxu$  dit  aue  ces  fleurs 
'    font  de  deux  fortes  \  les  unes  fonl  tnSAct  ou  nériles  à  cinq 
pétales  \  &  les  autres ,  hermaphrodites ,  à  cjuatre  pctale$ 
ou  feuilles  entières  :h  cellp^ci  foccedent  des  fruits  rel&- 
'    vés  de  trois  coins ,  en  forme  de  verrue  Bc  intérieurement 
divifés  comme  ceux  de  la  petke  Efcle  •*  cette  plante  crok 
abondamment  fur  les  bords  fabloneux  des  rivières  &  def 
étangs  :  on*  la  cultive  auili  daus  les  jardins  ;  elle  eft  em- 
preinte d*une  abondancc/de  (uc  laiteux ,  acre  &  ciuftique 
^ui  caufe  à  la  bouche  &  aux  gencives  une  inflammatioft 

3ui  dure  lone-tâ^ms  :  maison  ne  fe  fert  en  Médecine  que 
e  l'écbrce  de  fa  racine.  La  plus  petite  portion  de  cette 
écorce mâchéeSc avalée  laifleune  impreffion de  feu  dans 
la  g6r^)s ,  dans  Tcefôphage  &  dans  l'eftomac  même  ; 
mais  on  tempère  fon  âcreté ,  en  la  faKant  infufer  daçs 
des  acides  végétaux. 

Le  Pi(TiT  TitifTMALE  A  FcuriLES  d*Amandier  ) 
TUhymaius  j4migdaioïdes ,  eft  encore  une  forte  de 
Titfayii^àle  qu'avant  fa  fleur  on  ne  peut  guère  diftinguer 
d'avec  la  Linaire  ,que  par  fon  fuc  laiteux:  fa  racine  eft 
menue ,  fihréé  »  vivace  &  tigncufe ,  brunâtre  en  de- 
hors, blanche  en  dedans,  atnere  &  acre:  elle  pouffe 
plnfieurs  tiges  hautes  d'tm  pied  ,  ou  environ ,  groffes 
comme  le  petit  doigt ,  rondes  &  rougcàtres ,  garnies  de 
keaticôu)^  ae  febilles  longuettes^  plus  petites  que  celles 
de  rAmandicf ,  &  d'uti  verd  de  mer  :  fes  fleurs  naiflenc 
pendant  l'été  ;  en  ombelles.}  'aux  fommets  ;  ellesr  font 
noirStreS ,  herbacées  ,  formées  en  godets  découpés  ;  il 
leur  fadûedè'ttnSruit'  vcrdâtre,  divifé  en  trois  lo^es^ 
comme  dans  les  précédentes  efpeces  de  Tithymales  : 
cette  plante  'creSt  abondamment  dans  tous  les  pays 
chauÀ  ^  on  h  trouve  méme^aux  environs  de  Paris  ;  à 
.  rentrée  du  bois  et  Boulogne  ,  près  du  Château  'dé  la 
JHuctte  f^où;  ta^  tCBcomre  ^rafi  en  CbâinpàgQe ,  4f us  I^ 
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fldocf  (kUoûeares  »  *  coatte  lesliaîes  »'  les  itiiù!!âiliei  H 
les  remparts. 

Toutes  CCS  eQ>eces  deTiâiymaies  feat  remplies  «Tan 
lîftc  iaiteiix  qui  éft  plus  cm  noîiis  cauftique  &  mocxiicant} 
elles  porgcDt  violerninefit  4par  le  bas  »^  canfenc  rott" 
ireoc  dos  iûâamnsations  i&  gofier,  des  coliqaes  violentes» 
le  «kerenc  quelqvi^ais  ies  inceftins,  en  troublam  VcSto* 
«lac  t  £c  remède  ne  convient  guère  qu'à  des  tenoipéram*- 
0IOQS  fobuftes  1  {u>ttr  ks  goisir  des  fièvres  ^ui  ne  dé-* 
pendcQt  £omf>Cïsx.  que  des  siawais  levains  <ks  premières 
«tues  :  il  faut  'bien  fe  gatxler  d'en  donner  aux  femmes 
f^otffes ,  j8c  aux  perfonnes  donc  là  complexion  eft  délicate. 
Sous  les  jours  des -Cbarlatans  tuent  nombre  de  malades 
|Hir  .CQS  fortes  de  purgatifs  violens  >  donnés  indiftiDâc'* 
siKat.  ^i  on  fait  digibrer  ie<fuc  laiteux  de  tous  les  Tithy- 
iuales  .mis  en  digenon  avec  le  Tel  de  tactre ,  puis  épaiffi  | 
il  en  ijéfulteta  uncrmadere  au(&  purgative  que.  la  (cam« 
morufe  de  Smycnc ,  mats  dius  acre ,  pius'cauéËique ,  par 
conféquent  pins  da^géreule  :  il  vaat  miâx  4k  terni  de 
la  poudre  de  jalapjqui  lemplit  les  mêmes  indications ,  & 
que  la  natuse  a  cetieoàent  modifiée  dans  £ês  {ujoctpcs, 
iqu'elie  pusge.uè&bicn ,  fc. (ans  miter  :  on  peur  employer 
extérieurement  le  fuc  laiteux  desTithymafesiKXir  détruire 
jes' verrues ,  êc  four.  dJflSper  les  dartres ,  oi/ en  .qualité 
ide  diépUatoive. 

TITIRI  on  TITp.1  :  poifToiu  amfi  nommé  par  les 
Sauvages  de  TAménque  :  il  fe  tcouve  dans  la  ph^stait  des 
lies  Antilles.  Le  poln  de  Tmn.eA  Catàibe.  Ce  poîffou 
>*appelle  Pi/quct  à:la  Guadelqt^,  &  Lattatini  en  Italie  : 
:On  prétend  qu'il  s'en  trouve  quelquefois  dans  la  Médt- 
'tercaniée ,  furtoup  qixitte.'Oa  ciziq  jours  ava^t  ou  après 
.les  pleines  liuie$y  dqpuis  Juillet  )u{qd'cnOâobre.  Dans 
jes  premiers  jours  ce  poiflbn  eft  .d'un  beau  blanc  y  $: 
7«|éËcat)  mats  à  mcfure  qt^  groffit  H  devient  gris  ,  4c 
id'un  g}Qttt  motos  exquis. 

Le"  Titri  meOt  pas  p Uis  gros  qu'on  fer  d'aîguîUette ,  ft 
:îl.a  rout  le  corfs  marqueté  de  noir  ^  de  gris,  a^cc  deux 
.:pcnte8  empenaures ,  donc  l'une  fiir  le  dos ,  de  j^ai|tre  fovs 
.'iiç  ?ventce  :  il  a  deux  pentes  nageotres'pnklie  4e  la  téie 
^qui  liant,  aind- -que  la  queue  »  mdléds  dettoiS'OiQ  quatre 
«ottkttj^  diSércBtçs ,  4c  rouge  ,  de  vcxd  ,  de  bleu  ,  Su. 
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m  cbuleàrs  Côpz  ext]«ê«eiiitBt^  vives.  £a  certaitit  tnat 
ûc  raoïiée  on  voit  ces  poHToos  remonter  de  la  mer  vers 
les  nuMitjmies  »  &  C9  fi  grande  tpmaâxé  y  qttt  les  nvkres 
en  patoiKnt  toutes  ttoires.  Conune  ces  nivtares  dm 
ordinairement  des  torrens  qui  £e  préapiteat  avec  impé** 
toofité  à  travers  des  rochers  :  ces  petits  poiCons  gagnent 
tant:  qa*iis  peuvent  le  long  des  rives  ou  Its  eaux  ont 
moins  de  rapidité  ;  &  quand  ib  renconàrent  «a  Ciut  d'eau 
oui  les  emporte ,  ils  s'élancent  hocs  de  Teau,  Ss.  t^^KOb^ 
cnenc  coi^e  la  rocbe.  Ce  gliflaat,  à  force  de  «maer^ 
lurqu'au-deffus  du  courant  3c  l'eau  ^  on  en  vok  .quelques 
fois  des  amasde  plus  de  deux  pieds  de  iacgeur,  éc  da 
plus  de  quatre  doigts  d'épaifICeur,  attachés  fur  unetodicx 
ib  (bot  tous  les  vua  Cm  les  autres,  &  femblent  di/pmer  à 
qsâ  aura  plutôt  gagné  le  deflus  :  c'eft-1^  qu'on  les  preadi 
on  met  fm'Vaiffeni  ddions  8l  on  les  pouflè  dedans  avec 
la  main.  j 

Le  Fere  Labac  dit  que  la  ptche  de  cesf  oifeas  cft  fa^ 
cile.  Qaaa%  perfonncs»  dit- il»  prennent  an  Ito^»  cha« 
enaer  par  un.  coin,  8e  le  lenant  étendu,  eiks  le  palTent 
entre  ^uz  eaux  ,  aux  environs  de  rcndrett  ou  elles 
aroient  fourmiller  une  grande  quantité  de  ces  paiiTons^ 
&  rélevaqt  en  Tair  ,  elles  en  prennent  des  miliieis.  Lor£i 
^e  ces  poiflons  fe  tiennent  an  fond  de  Veâa^  il  tCf  a 
t|a*à  Biarcher  dans  la  rivière ,  pour  les  Êdre  levet  8c  les 
fecher.  L'abondance  8c. la  délicateire  de  ce  poiflon  Eût 
^oe  tout  le  fnonde  en  m»age  ;  il  n*y  a  ni  écaiUes  à  oter^ 
ni  arrête  à  ccnndre  :  il  <%  gras  »  8c  bon  de  quelque 
manier^  qu'on  l'accommode.  On  prétend  que  le  Ticri  fe 
nourrit  d'caufsde  crabes:  qc  pourtait itie  te  mâmefoif» 
ion  que  le  Lombo  des  Indes  orientales  »  dont  patle 
^oifcn  Tffm»  J,  p.  ix^  Tùài  7  ,ia.  4» 

TLBH4JÀ  ou  TL£VA  :  ebeot  de  ^Vipete  de  Géicibec^ 
IHe  de  Java  :  elle  fuipafTe  »  dit  Seba ,  toutes  les  atitres 
'Vipères  par  fa  f  arure^  elle  tSb  tente  couverte  de  petites 
écailles  grifes  le  claires ,  mélangées  d'autscs  écailles 
fanioeS)  8c  comme  armooiées  :  du  J>out  de  Ja  t£te  a  la 
queue  on  diCbingiie  une  largci  chaâne  xfui  foipente  iStr  If 
éos,  de  eoa^n»  d*aleaaniiK]aléy.aoci9n)pBgnée  .é^janù 
nngtc  de  taclMS  oibicutaiiy»  :  ^wis  onte^xang^  de, 
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taches  9  «régne  i  pr^  du  veatre ,  un  (ècoful  cordon  (om 
convoie  de  petîtçi  pcries  ;  il  y  en  a  un  de  chacpie  côté  t 
les  écailles  du  veotre  font  bordées ,  fur  tonte  leur  éteii* 
due,  d'une  rayace  blanche ,  iiiar<niotée  de  points  noita- 
tres  ou  plombies.  Lés  Portugoais  dooneoc  au  Tlehna  U 
nom  de,  Kipere  if^nie  ^  parceque  fos  venin-  cft  biolant 
comme  le  feu.- 

Les  Habttans  de  la  Noinrêlle  EfpagQé  appeUént  aa(E 
Tleya  Une  Vipère  vpi  fe  trouve  cnez  eux  ,  /Se  qui  tft 
ornée  de  taches  en  nianîerc  de  âainmes  brunâtres  :  fâ 
tété  eft  relevée  d'une madrure  tout  à>fait  particulière: 
elle  a  lt%  yeui  erands  6c  les  dents  petites.  Cette  erpcce 
de  Vipère  vit  de  Ra«i  ,jdr  Loirs,  &:ç. 

TOAS  ou  TOUS  :  efpece  de  Chique  dn  Brefil  &  du 
Mexique  :  voye^  CHtquis. 

TOÇ-KAYÉ  ou  TOQQUBT ,  cfpccc  i^  L^xard  fort 
commun  dans  le  Royaume^Me  Siam  :  il  çft  deux  îaà 
plus  gtos  que  les  Lézards  verds  que  Ton  voit  en  France  s 
on  rappelle  ainfi  à  cauCe  dé  (on  cri  ipn  araculc  tret 
diftinàemetit  toc-kayt»  Quoique  \t  ton  de  (à  vois  fi>i> 
bas  &  grave ,  il  crie  néaninoins  avec  tant.  <}e  •  fipcce  » 
qu'il  fe  tait  quelquefois  entendre  de  plus  de.  cène  pas ^ 
ce  qu'il  fait  iouvcnt  jufqu'à  dix  5»  doute  fois  de  foite» 

Cet  animal  fe  retire  ordinairement  fur  les  arbres  0^ 
^ns  les  mai(bns  ;  il  court  avec  une  trèi  gran<)p  agilité 
for  les  branches  des  arbres ,  &  for  les  murailles  les  plut 
unies  ;  il  ne  mord  point  qu'il  ne  (bit  provoqué  :  £à  moi*' 
fure  n'eft  pas  toujours  (ans  con(équcnce. 

TOCOCO ,  v^e;^  Béchaku.      ^  . 

TODDA-^ADDI»  voyc^  à  la/uiic  dà  ifidt  Sems^- 

TOMINEIO.  LesBrdSibis  donnent  et  nom  à  l'erpcce 
Je  petit  oifeau  mouche  qui  fe  trQiBve  dans  Icnr  ^ays^ 
il  eft  de' toute  beauté:  voyci^  Colibrî^ 
:  TOMTOM^O  :  genre  de  Bot^fon  rond  &  ar Mé,  qnî  i^ 
trouve  dans  les  mers  des  Indes;  Rttifch  (  CbUcSL  Pifc» 
jimhom.jf.  y  6*  lo  ,/  Tab,  f  •  )  ^  donne  Quatorze  e& 
"pecés  différentes» -entre  lefqttelles  on  en  diftingvo  de 
triangulaires  »  qui  ont  la  peau  aufli  dure  que  ta  Tonne  de 
mer  >  Icurboucae  eft  petite,  fiicc  fortemciK ,  U  cft  garnie 

d'aîguiUoav 


n%^l«>9<  trJs  piqnàDs:  6n  y  itmarqoe  fe  Portt-^eil^ 
t<^a,  Qojnm.^  ainlî  «le  la  forme  de  fa  queue  4  Ici  litcM 
font  plas  00  mOios  Siiniis  <i'lpide$. 

TOt^A  M  TALVIÈR,  KUx  tktttBtiffimus  ideri- 
fns  yBarr:  è&e,je  d'iiifcae  du  de  Clil<jje  fdrt  petiw 
qn.  nah  an  Btefil  dafi$  la  |»oo(8ere;ellc  s'iûfiûue  fou*  le« 
ongles  des  pieds  et  dc$  mains  ,  comme  les  Chiques  des 
Antilles,  Ceux  d'entre  les  Sattvages  qui  Vont  nads  pieds 
«chcrn  de  s  en  garantir  en  fcfrottant  d'une  haUe  épaiffe 
R  tooge  qtt'ifc  tîtÇDt  des  fruits  qu'on  nomme  Couroa  : 
toyex  CH1QUE4.  -     ■  *  » 

TONNE  ou  CONNUE  S^HtnOUE  ,Conc6a  gb. 
bofa:  genre  de coqudtj^e univalvtt ,lobt  !a coquille cft 
fouYcnt  chargée  âe  hibdelWtcs,  de  cawielures  «c  d« 
cordelettes:  elle  eft  ronde,  rtji«e  daps  fon  tnilieu 
rouTertarr^ft  très  W ,  quelquefois  fans  denfs ,  le  fom- 
rter  peu  gatni  de  boiKons  ou  tubercules .  applatî  tt  1« 
ftft  ridéouani.  M.  d'^rgenyiHedonne  fi/efpec^dif: 
fitentdf  de  Toi^ec  j  &  dans  chaque  cfpcce  il  y  a  encore^ 
*s  vânétés  :  les  une»  font  «ujHefées  longitudinalement 
cotame  la  Harpe ,  les  autres  circulairement  comme  Ja 

..  ^ .  l"»  *  *  couronnées,  &qui  ont  un  mamelon! 
telle  dft  la  CjmjfnntJrSrihjojn*  5  enfin  on  y  dilHneue 
Ja  Conque •Perfique,' autrement  dite  la  Pourpre  de  Pa. 
nama^vl.  Mure,  la  Egne,  le  Radis,  la" Gindolc ,  Je 
Cordon  bfctf  :  Voyn  Fa  Conchyliologie  de  M.  d-Ar. 
gea^He  ,  p.  i  j» ,  édit.  1757. 

M.  d'Areenville  dit  quit  y  *i  auffi  des  Tonnes  d'çao' 
W  ou  de  nviero:  îçur  grande  ouverture  les  tend 
fint  dttKrentes  des  Limaçons  U  4es  «uccins,  La  Tonne  a 
peu  de  tpirales.  • 

M.  AdànfoB,  dans  foh  Wifi  dts  eofviltagu  du  Si, 

*^,'  '',»?;  •  *  '*"??  ^o»»  '*  non»  g^n^nojc  de  Po«r-' 
près  les  diffirenies  efpçces  de  Tpniies  prf^  Coaqoes' 
fpMnques  qui,  dit  il.  font  des  coquiflaees  tooùl  èc 
qui  ont  rarement  des  toîoites  fur  leur  fîtface  :'il  eo 

Pï'if*"  ?  "<***'*  i»««/y«,  à  canal  court,  ^hao. 
cfé  artinple,  &c. 

TONNERRE    Toahm.   Ce  phénomène^  tertWe. 
qoi  éttMinc  la  Nature ,  principalement  dans  tes  dhnats 

^? •*  t*"*  '<?  <««>«  «Ittudes ,  eft  prefque  toujoius 
jH«  N,  4  0M(  ri  g  0 
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accbiuMkgfié  d'éclairs  »  qui  bdllent  de  l'oa  i  tmvA 

tôlç."     .      . 

Les  Pbyficicûs' modernes ,  entre  autres  M.  lÂbbé  NoU 
let ,  .d'après  la  .connoifTance  &  Tanalogie  des  phénomc* 
lies  éleâriques ,  ont  penfé  ,  a^vec  beaucoup  de  probabi- 
lité y  que  le  Tonnere  eft  entre  les  mains  de  la  Nature  , 
te  que  TEleâricité  e(l  entre  les  nôrros.  Ne  poHrroit-oa 
pas  dire  qu'une  nuée  préparée  par  raâiou  des  Ycnts , 
pair  là  chaleur ,  par  Te  mélange'  i  i  •/-  --  /» 
a- vis  d'un  objet  tcrreftre,  ce  c\ 

préfcnce'  &  à  "une  certaine  proxii 

pas  ?  Que  de  rai&ns  d'analogie  !  ruoiverfalité  de  lama« 
tiere  élcélrique ,  la  promptitude  de  fon  aâiod  »  fon  in- 
ilammabilite,  &  fon  adivitéà  enflammer  d'autres  ma« 
tierès  ;  la  propriété  qu'elle  a  de  frapper  les  corps  exté- 
rieurement &  intérieurement ,  Jufques  dans  leurs  moin- 
dres parties  >  l'exemple  frngulier  que  nous  avons  de  cet 
*ffei  dans  Pexpérience  de  Leyde ,  l'idée  qu'on  peut  légi- 
timement s'en  faire  en  fuppofant  un  plus  gtaod  dégié 
de  vertu  élcélrique. 

La  fameufe  expérience  de  Marly*la-  Ville ,  apprend  à 
iiocrc  ficelé ,  &  à  ceux  qui  le  fuivronc  ,  que  le  Tonnerre 


fes  phénomènes  qu'il  a  coutume  de  faire  voix-  jorXqa*on 
rélé^rife  par  le  moyen  des  verres  frottés.  Voilà  ccqoc 
nous  apprend  cçctc  éimevife.  expérience.  Mais  en  Tain 
îfftdmm^  fe'fîattcroît-ilparTJa.V  gue  le  Tonncrxc  feroit 
maintenant  a  fon  pouvoir,  pouï  le  di0iper  à  volonté  ,  &. 
<^ë  cette  verge  pointue  iTùffiroit  pour  décharger  cncicrc* 
mept  de  tout  /on  feu  la  nifée  .pragei^fe  vis-a-vî^  de  la- 
quelle %n  )â  dretTe.  La  difprdportion  eft  trop  grande  en<« 
tre  l*cffçç&:la'caufe.  *     ^ 

';  Lîexpédient  que  Ton  emploie  de  (onacr  ^  pour  £è  ga^ 
raiicit  V  Ioi;rqu'il  tonne  ,  eft-il  pt^^  avantageux  ?  On  pcuc  i 
c}uel^éfôis  faire  changer  de  direAion  aux  nuages  qui 
f^ortént  la  foudre,  lôr^'ils  font" encore  éloignés,  &: 
^ue  les  cloches  font  grouès;  mais  le  plus  (buvenc  c'cfV 
un  moyen  ffit  de  faire  tpniber  le  Tonnerre.  Il  ne  man- 
<pc  pas  de  frapper  ceux  qui  fppucut,  que  Ipu  peut  ic*  ' 
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^tdcr  opnm'e  étane  au  bout  iû  condbâeut.  !C^ft  êtmH 
une  ex^elleore  Lettre  àt  M.  l'Abbé  Noiiet  ^  fur  Tanalo^t 
gie  au  Tonnerre  avec  r£lcâricité ,  (I019  nous  avons  tiréi 
ceci  ,  qu'on  itrouvcra.  tout  le  détail  des  tdée^.  de  ce  célc-i 

brc  Phyfîcicn ,-.::..:  > 

Cette  Eledlriché  naturelle  ,  qui  cft  beaucoup  plus  ftn-i 
(îbie  dans  le  tems  dés  otage^  ^  règne  cependant  toujours 
dans  4*atbmorphere,avec  la  Gcole  différence'  du  plus  ou  du* 
moins.  Piufieurs  expériences  le  déinontrcnb  MM.  BuiFoix 
&  Nollec  ont  imaginé  desmacbines  fort  ingémeufes  pouc. 
meforer  ce  plus  ou  moins  il*£leâriciré^  (Un.efFec  aufIL 
fféqucne &  auffi  général queteft  cetts Ëleâcicdté de Tath* 
moTpbere  »  a  donné  lieu  de  'penfer  à  M.  NoUet  qu'elle 
joue  un  grand  rôle  dans  l'économie  de  .la  Nature.  L'Ex-> 
périeoce  lui  a  appris  que  i'Ëteébrkttéarisifkiclte  accélère^ 
îe  dévieloppement  des.  germes ,  raccrpii{emeot  des  vé*. 
gétaux.,  la  traorpUatiOa  des  corps  viy.aas>  &  l*évapo<i^ 
ratipn  4^s  fluides.  : .  :  '       !  -     ■  i  f    : 

.  TOPAZE,  r<y<i:^tef  V ,fittçrrc  préciçufe, polygone  ; 
^phane.,  |ai£ànte  ^  cerplendifTante  ».don£  là  couleur  efl:> 
^'un  jaune  4*Qt ,  tdUé,  d©  vcrd.,  très  écfettot ,.  &  pkif. 
Où  moios  foabcé.  Cette  pieure  conferve  (à.'coiiUi)r  d^s 
le  ieujptodai^t un  c^tain  tems;  &  s'y  fouticntêUermémcj 
La  Topaze  eft ,  après  f  e-.  diamant  -,  la  ttoific4iie .  pour  JU: 
Pureté  s   propriété  qvi  lui  .dV^ntie  ce  poli  fi  éclatant  y  M» 
qui  faiç'qu'elle  téwfii.m  qMelque  forte^à  U  Urne  l'on  cr6ic  * 
<^  cette  efpéce  de>piêr;Een«[.doit  fa  couleur  au- plomb.   [ 
Où  diftit}guel$ji  Xop%s((s  ^Topazes  OrienîaljBs  &  eal 
Occidei»^e5.L^.ptfçQ|içrç>^fpece  eft  la  pla$  i;ftjiQéç  Si  Iz, 
|4uS'dtir«  :  ^le  &i  jitfoiive  .dapsT Arabie i  fa.cpokur  eft. 
une  cefaAc  jonx]uilkp.<i;iQi<;iS>çt:  elle  eft  très  diaphane,  ffn 
4ioi|k  •celle  ^v»  «fll  pto4l>r%Hnée  que  yelouté^  5  ^Aoot  îca 
jaune^aWl  ni't^ojprfWWr/^ iDji^ttop  pâAe!»  niv«tdâtrc,S 
ni  dc'f^dcQC'  à'^ax^  ^  .^}^  çi)f^  qqi,p9fi^l(Q0jne  remf  ; 
fdic  de.:piiilli5ttes  4*o)p^»  «liepepclant  elle  .rfjcn:recJatwc 


té.  i  y^y^liXfiyQY»^^  de  .Tav^rnieii.^ 
La  Topaze  .OccidoniftlccCi^t  V9^ws  daro  que  la. 
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dente  ;'  màii  fes  erîRaitx  on  cstoàùs  finit  pins  gpM  ïeHc 
naît  dans  les  Indes  Occidentales  &  en  Bohême.  Son*  poli 
pacoit  totijoors  gras ,  en  coroparaifon  de  celle  ^m  eft 
Orieneate,  Sa  couleur  tire  qnelqaefeif  for  le  noirâtre  ; 
en  nn  mot  elle  n'a  ni  le  brillant  ni  le  jeu  de  la  précé- 
dente Topaxe. 

On  a  déconvcrc,  ces  années  dernières.,  dans  1a5axe, 
une  efpece  de  Topaze ,  d'une  couleur  jannàtre  fTèytnmi- 
parente ,  ic  d'une  forme  pricîbaticjue ,  tris  dure ,  3t  pre- 
nant au  polimetit  on  éclat  fbrtTÎf  :  elle  (k  trouve  dans  des 
cavernes  de  la  Montagne  de  Schenekenberg ,  prés  de  la 
Vallée  de  Tannd)brg  »  à  deux- milles  d'Aver^K.  Ces 
cavernesr  fottt  formées  pat  des  rochers  qui  i^éleventau- 
defius  de  la  terre.  On  y  rencontre  la  Topaae  »  tantôt 
catourét  d'une  marae  jaunârre  ;  tantôt  dans  le  quartz, 
ou  parmi  un  grés  cryftaliifé  ^  ^qui ,  vraifembtablemcnt, 
cft  une  roche,  de  corne.  C«  grés  eft  tellement  dur ,  «(u'oo 
peut  s'en  iervir  pour  tailler  les  Topazes  elieSHnémci. 
roy^i  la  Dîffert.  qui  fe  trotfve  à  la  fin  de  la  Pyritkoi, 
de  Htnch.  Trâd.  franc,  extraite  des  Aê.  Pkj/fic^ 
Jdeiîc.  Aead.  nat,  Cut.  Vol.  IV  ^  ohfi  Zu  t.  ^  rtf. 

Depuis  quelles  années»  on  a  découvert ^h$  le  Brcfil 
une  e(pede  de  Topaze ,  ddnt  la  teinte  eft  peu  conf- 
taiite  &  des  plus  fiàgèlieres.  Cette  Topaze ,  &am  expofée 
iàns  un  petit  creufet  rempli  de  cendres  ,  fut  un  fni  gra« 
due  y  mais  ju(qu^à  faire  rougt^  le  creufet ,  perd  (a  cou- 
leur jaune  orangée ,  éc  s'y  convertit  cirun  véritable  ru- 
bis balai  des  pfus  agréables.  La  TopazJe  du  Breiîl  eft 
d^oè  cottlear  ibutdè  8c  eullimét  ;  9c  d'utt  jaune  fate.  On 
ii^ea  £ii(bit  aucun  cas  avant  que  le  hazard  eut  fttknté 
cette  comioifiinccà  quelques  Joailliers  :  ils  «n  esc  fitit 
uvntyftere  jutqu^au  moment  ou  M.  Dumelle,  Orfevre 
|c  Mettenr-eti-<ravre ,  en  a  eommCmi^é  le  fecret  à  TA* 
cadémie  des  Sciences  »  pai^  Tcâtt^cttife  de  M.  Qdetraid. 

A  i'égard  des  Topazes  qui  &  débitent  'dans  l«co»* 
merce^pout  fiifage  médicinal ,  elles  ne  font  commuoé* 
nentqu^in  fpath  vitreux  le  ft^le$  maisquellea^^^lles 
(oliant^  èUes:  n^  (ont ,  fuivant  toute  apparence  ,  ni  pîos 
ni  moins  falutairesau  corps  humain*  La  Tepaac  dft  ufi 
ém^h^frâgm^fricUttx^  l^oy«d«tf  moi. 
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La  Topaze  ies  Andejas  eft  notre  ehrffelfie  |  &  nooi. 
appelions  Chryfoiite  ^  lu  Topaze  des  AncieQS«  Kcyr^ 
ChrtsolithV.        ' 

T0P£aX7  ) .  nom  qu'on,  donne  à  nn  Ootbcaaooratt  deè 
Mes  :  voyej^  Rhimoce&os  Oiscau. 

TOPINAMBOUR  ou'  POIRE  DE  TERRE  :  voyel 
Batatte.  '  ' 

TOQUE  »  CifJ^da  ,  pbnte  qui  cxioit  aux  lieux  ttionta<^ 
gneax ,  humides  &  pierreux  »  &  dans  lesl>ois  :  elle  a  une 
f^cinç,  femblable  à  celle  de  l*Ortie  ,  ac  quieft  jatinâtre  A 
|(>reu(t  ;  e;tle  poafle  u^ç  tige  haute  d'un  pied  &  demi , 
^oite ,  fiqari:ée  »  velue  ,  parfemée  de  noeuds  d'où  for* 
teot  de$  ^ui-Ûes  oblongues  ,  découpées  profondément', 
nolles,  vehes ,  d'un  vert  obfcor  :  la  tige  cd  rameufe  eti 
&  fommité ,  U  garnie  de  petites  feuifies  étroites ,  non 
dentelées  »  Bc  fburenant  àes  fleurs  en  gueule  ,  difpoféei 
^éf\s  oblongs  comin^  celles  de  TOrmin  »  &  dé  couieué 
f  urparine.  A  Ta  fteur  (uccedent  quatre  grames  airondtes , 
^ures ,  ia|>oteufes  ,  qui  mûritfent  dans  la  capfule  de  U 
^eor  qû  a  la  figure  d'une  téce  couverte  d'une  toque  ou 
^?%e.  Cette  ^nte  eft  dcterfivc  ,  vulnéraire  &  apért-^ 
*^c,  éc  propre  pour,Jts  cours  de  ventre. 

TORCHEPIN  :  v&ye^  à  la  fuite  du  mot'PiN. 

TORCHEPOT  :  voyrr  à  Tarricle  GRiupEREAtf. 

TOjBLCpL  ,  ou  TERÇOU  ou  TURCOT ,  oifcair 
l^i ,  Celpn  Belon  ,  a  fept  potaces  &  demi  de  longueur  ,' 
^  <lix  d'enjrergeurç  :  ion  bec  ed  de  couleur  plombée  St 
court  :  fa  langue  ç(l  longue  ^  &  fe  termine  en  une  épine 
oflett(e(;C)ppintue  ;  il  peut  la  darder  à  une  longueur  aiTez' 
woû4é|rabte  ,  &  la  recirer  a  volonté  :  il  a  l'iris  de  cou- 
îcordcchair. 

Cetpi{c4p  pem  bériAer  les  plumes  de  (a  tête  en  formé 
de  hof^pe  ^comme  Faitle^Seai.  Son  plumage  eft  trè$  beau' 
^t^es  artiftementcoloré^  celui  du  dos  eft  divcrfîfié  de 
Jpugcatre,  de  brun ,  de  blanc  &  de  noir  :  il  a  une  H-' 
«ctc  noire  deppis  le  fommet  de  la  tête  ,'  îc  long  du  mi-  ' 
Ijcado  dos  -,  celle  de  la  femçlle  s'étend  jufqu  au  bout  du  ' 
°^-  Derbam  a  obfçrvé  que  le  vçntre  du  mile  eft  quel- 
^cfois  jd^^ni  de  plumes  comme  celui  de  la  femelle  qui 
«oavc,  ce  qui  Éait  préfumer  qùç;  ces  dfiwx  oifcanx  cou- 
nnt  tonr-à-to^r  ;  U  tête  eft  cendrée  6c  tachetécdc  lignaa 
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i>laiicfaes*,  jaûke$  Se  (oog^s s  l^S^fg^  Sclehn'iti vfi»^ 
tre  (bpc  jaunçs  ^  ^  rurCemés  de  l^oes  noices  ;  le  croa^' 
pion  eft  de  la  couleur  de  la  tête ,  &  Taile  de  ccUc  do 
corps  :  il  a  qoatx/rdoigts,  dont  deux  en  avant  &  deux  co 
arrière.  Le  Torcol  tourne  fa  tcte  en  arrière  vers  les  épau- 
les, d*une.iiuqierç  tout-à-faic  extraordinaire,  ^  c cft 
de  là  que  ce  nom  lui  eft  venu.  Il  (e  nourrit  de  Fouusis, 
qu'il  nappe  de  (a  langaç  glw^te  )  il  les  avale  fans  les 
toucher  de  fon  bec.  On  voie  de  ces  oifeaux  en  Suéde  dans 
le  printcms* 

TOR^MÉNTILLE  ,  tormenùlU ,  plante  cjm  croît 
preCque  par-totit  aux  lieux  fabloneux ,  humides  ,  her- 
beux ,  dans  les  bois  s  dans  les  pâturages  fecs  ,  moDca* 
gneux  ,  &c.  Sa  racine  ed  nn  tubercule  vivace  ,  prefqoe 
^uCTi  gros  que  le  pouce ,  raboteux  j  an  peu  fibreux*  plus 
ou  moins  droit  >  de  couleur  obfcureen  dehors  ,  lougeâ- 
tre  en  dédans ,  d  un  goût  aftriogenc  :.elle  pouffe,  pUificuts 
tiges  grêles,  velues,  rougeâtres  ,  Longues d*enviroo ni» 
pied  ,  fe  courbant  &  fe  couchant  à  terre  s  Tes  feuilles 
ibnt  femblables  à  celles  de  la  Quinte-feuille ,  mais  yckics 
èc  rangées  fur  une  queue  ,  ordinairement  au  nombre  de 
(cpt  :  les  fleurs  font  compofées  cbacune  de  quatre  feuil- 
les jaunes  «-difppfées  en  rofe  ,  foutenues  par  on  calice 
fait  en  baiUn  &  découpé  en  Jiuit  parties,  quatre  grandes 
&  quatre  petites,  placées  alternativep3ent  avec.feize 
étamines  dans  le  milieu  :  à  ces  flearS;fuccedenc  des  fruits 
arrondis  qui  contiennent  plufleurs  femeoces  oblongucs.^ 

La  Tormentille  des  Âlpes^^  des  Pyrénées  ,  diffère  de 
la  nôtre  ,  en  ce  ~que  fa  racine  ,  qdL  e(l  principalement 
d*ufage  en  Médecine ,  eft  plus  arp/Tc ,  ^mieux  nourrie  , 
plus  rouge  \  elle  efl  au(fî  plus  aftringente  &  plus  amere  i 
elle  cfl  efljméc  vtdoérairc ,  propre  pour  arrêter  lesvo- 
miffemeps ,  les  cours  de  ventre ,  les  hémorragies  &  iei 
fleurs  blanches  5  elle  convient  dans  les  dyffenteiies  ma- 
lignes  ,  quoique  l'Ipecacuanha  fpit  encore  plus  sûr  dans 
ces  cas.  La  poudrç  de  cette  racine  ,  xépandue  fur  les  uU 
ceres  ,  k^  d<;fféclK  &  les  çiçàWife  >,;cçft  ainfi  qu'elle 

fuérit  a^z  bieii  le  Panaris,  ,0a, fait  afvec  la  racine  de 
'ormentillc,,  des,  gargarifmes  qjui  foulagent  beaucoup 
dans  le  mal  de/^çqts. 
TOliPItlX>jrOKl^DE  QVLT^l^k.^^jQT^ài 
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f^ifUm  it  mer  ,  aiofinnmmë  de  la  propriété  fiogui&rc 
<]u  il  a  d  océafionnec  ua  engourdiiTcment  à  ceut  «qui  le 
«uichent.  On  le  rencontre  fur  les  Cotes  dePoitoa  ^  d'Au* 
sis ,  de  Gafcogne  6c  de  Provence^  I 

.  La  Torpille  ell  un  poiflon  cartilasineBx  ,•  th>pea-prés 
de  la  figure  d'uae  Raie  >  Tes  ycux-^t  fore  petit?  atnfi 
que  £a  bouche  ,  li^qaelLe  eft  bien>  gan^e  4ç  dents  $  ëc 
formée  comme  en  demi- lune  jusqu'à  la  momé  du  corps v 
do&t  même  elle  n  eft  pas  diftinguée  :  au-deiTus  de  la  boa^ 
ch^  on  appei;çoit^euK  petites  ouvertures  qui  rerV'etiC'<ie 
narines  :  le  dos  de  ranimai  eft  tottt^-fait  likac  iùu 
queue  eft  coucce ,  maiis^harnae  comme  celle' dti  Toohot  % 
la  peau  ^ft  fort  mince  &  fans  écailles  fenfîbles.  LesphlH 
grandes  Torpilles ^a*ont  pas  deux  pieds  de.  long.  QiiàQ'4 
on  les  touche  avec  les  doigts ,  il  arrive  ,  non  pas  t&vi<" 
îours ,  mais  aflez  fouveut ,  que  Ton  fent  im  «ngourdir* 
têmeot  douloureux  dans  la  main  &  dans  le  bras  jur^u'ati 
coude  »  &  quelquefois  jufqu'à  l'épaule  :  fa  plus  grande 
force  eft  dans  Tinftant  qu'il  commence ,  il  dure  peu  &:A) 
diiCpe  entièrement»  Il  eft  d*une  e^ece  partlcttUere;iquanft 
au  fentiment.  de  douleur  ^  m^is  iKn'y  a  rien  à  quoi  il  ref-* 
&mble  plus  »  qu  a  ce  que  l'on  fent  quand  on  s'eft  iiappi 
xudement  le  coude  contre  quelque  chofe.de  dur. 

Si  l'on  ne  touche  point  la  Torpille  ;  quelque  prcs 
qu*on  en  ait  la  main  ,  on  ne  fent  jamais  riçn  ;  (i  oa  la 
touche  avec  un  bâton  ,  on  fent  très  peu  de  chofe  ;  fi  o» 
la  touche  par -l'interpofitîon  de  quelque  corps  pçu  épais  ^ 
rengourdiffemenc  eft  afies  çoofidérable  ;  U  on  la  prelTc 
en  appuyant  avec  force  «  l'engourdifiement  eft  moindre  » 
mais  toujcyirs  âS&u  fort  pour  obliger  nécelTairement  à 
lâcher  prifc. 

Dans  le  tems  que  Tanîmal  i^  vange  d'être  touché  ,  09 
ne  lui  voit  aucun  mouvement  ,  aucune -agiution  {en- 
fible  ;  mais  M.  de  Réaumur  n*a  pas  lailTé  d'en  découvrir 
la  caufe  ,  en  y  regardant  de  plus  prè^.  La  Torpille  a  4 
con:ii|ie  les  autres  poifTons^^lats ,  Je  dos^  un  peu  convqxe. 
Quand  ou  touche  |a  Torpille^  xeoie  partie  s'applatxt  iar 
fenfiblcfnent ,  U>  même  qi^etmiefois  }ufqvi*à  ^devçnir  con- 
cave V<S^  c'eft  préçifémcQt  dans  l'inftaat.  Suivant  qu'oa 
fêlent  frappé  de  l'e^goui^di^ment.  On voitia furfac^ 
«oa^exedeveiûrjplate.  ou  concave  par  digrés,  mais  op 
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•e  lâ'Wc  éoint  rctcTcnir  convexe  ;  on  vûh  fentmcist 
qu'elle  l'cft  re<!eveiiae ,  qu:ind  on  eft  frappa. 

G'eft  là  f  félon  M.  de  Rëtumdr ,  en  qucn  confift«  tour 
lemyftere.  Le  dos  de  l'animal  î^eprend  donc  (a  cmnycihi 
^▼ec  ooe  cxtràtie  vitefTe  ^  &  donne ,  à  celui  qoi  lo  tou- 
che,  un  coup  violent  8c  très  brafqne.  Pinfqae  delà  Ttenc 
reogeiirdtflement  d:in9  le  bra9 ,  c'eft-àdire;  une  fr'vr^' 
ttOQ  de  intiment  ^  il  y  a'iieu  de  croire  que  ce  coup  impri- 
me au  bras  ttn  mouvement  direâlcinent  contraire  à  celui 
que  Us  efpfirs  animaux  y  ont  /qu'il  arrête  &  fulpeod 
leurs  €ù9n ,  ou  mètùt  les  fâtr  influer. 

La  difleâron  de  Tatiimal  «  f^it  voit  que  ce  que  M.  de 
KéAimiir-  dit  de  la  forcenée  de  la  prelteiTe  de co coup, 
|i*eft  pas*  une  |Hire  bypotkefè  accommodde  au  befbio  des 
j^értoQieiies.  Là  Totptlle  étant  conçue  panagéceo  dent 
depttis  la  léte  ^ufquf'à  là  qneue ,  deux  grands  mofcfcs 
4gaux  $c  pareils»  qui  ont  Otte  figure  de  fiiulx ,  lun  à  droite 
9i  Tautre  à  gandhe  \  occupent  la  plus  grande   partie  de 
(m  corps  ,  en  haifTdnt  où  là  téce  finît  8l  en  fe  terminant 
ûà  la  Quelle  commence.  Leurs  fibres  font  cllesmêmes 
bien  fenfiblem<*ot  des  rnufcles.  Ce  (ont  des  tuyanx  cylin^ 
driques ,  gros  eomme  des  pfumes  d'Oie ,  difpof^  pa« 
rallelemenç  entre  eux  »  tous  perpendiculaires  ;iu  dos  & 
tu  ventre  »    conçus  comme  deut  furf^es  parallèles , 
ainfi  qu'ils  le  (ont  à  peu- près;  enfin  >  divifôs  cbacan  en 
viogt  cino  ou  trente  cellules,  qui  font  elles- mêmes  de$ 
tuyaux  cylindriques  de  qiême  bafe  dt  de  moindre  hauteur 
que  lesautre$,  de  qui  font  pleines  (l'une  maricre  molle 
<c  blanche.  Quand  Taniitial  s'appUtit ,  il  met  toutes  ces 
ibres  en  tonttââion  ;  c'eft-à-dke  ,  ^mtmie  4a  hauteur 
de  tous  ces  cylindres  j  &  en  ^iigmçnte  la  bafe  ;  8t  quand 
eiiluite  il  veut  frapper  fon  coup ,  il  fàifTe  agir  le  reflbit 
naturel  de  toutes  ces  parties  qu'il  débande  toutes  eo^ 
femble  ;  ^  zn  leur  renijant  (eur  prefl^ere  (i^qtear  ,  il  les 
relève  promptement. 

Ces  toiips  prompts  âc  réitérée ,  doduês  par  une  matière 
molIé,  ^br^nlent  les  nerâ^'Hsfnrpendçntoo  changeas 
le  cours  des  efprits  anîttiauif ,  ou  de  quelque  fluide  êqoi* 
Valent  ;  ou  (î  1^  aime  mietkr  enêote ,  ces  coups  produi- 
6nt ,  dans  les'nerf^,  un  mouvemeut  d'ondulation ,  qat 
fi^  s'iiççoBinçde  pts  atf  (  Cf  loi  que  oou^  4çy<»»  W^f 
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fcmr  motfreïrlc  bras  Delà  oâ!c  l'tiflpatflîuice  oii 
^n  le  troayc  cTco  tof  u(^€  >  lie  ic  fçiuiiD<:nt  «km-* 
jloorettz. 

M.,  de  Réaamar  a  aaffiobfèrvé  «  que^  lorfan'oarou» 
iche  la  Torpille  ,  vîs-4-vis  (es  àtm  gmn^  maiclçs  com- 
pofiEs  de  fibrei  q^iimlriqiie^ ,  c*cft  alors  qu'on  refleor  les 
/cngourdiflemeos  les  plus  confidéiables.  Plus -les  endroits - 
od  on  la  tooclie  en  font  éloignés ,  &  moins  la  force  du 
poiflbn  eft  k  craindre.  On  peut  hardiment  le  prendre  par 
la  queue  ;  8c  c  eft  ce  qae  les  Péçheacs  Civent  très  bien  > 
ils  ne  manquent  pas  de  le  (àifîr  par  là. 

Pcnc  erre  y  a-t«il  des.  Torpilles  affcz  vîgooreufes  ponr 
&ire  reilêtttir  on  engoardiuement  s  méme^orfqu'on  les 
toiacbe  'avec  an  long  bâton  rmais  il  nVcna  pasappa* 
i^mmcDC,  qnty  (comme  le  veut  M.Perault)  en^ur# 
diffent  les  mains  des  Pêgliciirs  qui  tienfient  les  filets  od 
elles  font  prifes. 

Il  a'eft  pasuatiirel  de  peofcTy  comme  quelques  Au^ 
tenrs  Tonc  avancé ,  que  cet  engoordifiement  foit  oc* 
«afiooné  par  une  émiffion  de  certains  corpiifcules  pat« 
ticuiiers  ;  car  ce  poiiTon  ne  pourroir  tes  pouflès  bors  de^ 
lai  j  que  quand  il  les  esprimeroit  de  fa  propre  fiibtVaoce 
en  cotttraâam  Tes  mnfcies  :  mais  ce  â*eU  juas-là  le  mo- 
ynent  od  l'cngourdiflement  fe  &ir  femir  ;  au  contraire  , 
c*eft  cehti  od  Tanimal  reprend  fa  dilatation  ou  fa  figure 
liatiuclk.  D'ailleurs,  fi  cette  émiffion  avoir  liea»  onre- 
^^rrott  rimpreffion  de  ces  corp^&ules  à  quelque  diftance 
de  la  Torpille,)  ^'  il  ne  lèroit  pas  befinn  de  la, toucher  $ 
}*cpgoordtfiement  iroii;  en  au^esfant  du  premier  mo-* 
neiit  aux  fuivans ,  êiç^ 

Afiftote ,  Pline  ^  &  la  plupart  des  Natoraliftes ,  aiïu 
xcat  que  cette  propriété  qu'a  la  Torpille  ,  lui  eft  utile 
poar  atrapper  d^  ooiflbns.  Ce  qui  eft  sur ,  auTapporc 
des  Pécheurs ,  c'eft  Qu'elle  (e  nourrit  de  pcùfTons ,  dç 
qo*oii  en  rencontre  fr/quemmeot  dans  foneftomac.  Ce^ 
peuddix  la  Torpille ,  commis  la  plupart  des  poifTotv 
plats ,  Ce  tient  ordinairement  far  le  fable  ou  fur  la  va(e. 
Lorfi{ue  M*  de  Riéaumur  fe  pfocora  des  Torpilles  en 
vie^  n'ayant  poiot  alors  de  poiffiMis  vivant ,  il  mit  une 
TorptUe  &!  tm  Canard  dans  un  mèi^e  vafe  plein  d'eaii 
4p  mirr  ^  ayaat(ç|^l^ra0S)t  rtc^g^vtrt  le  i^^ifç  <f  oa  iiitg.e  ^ 
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dfin  <pt  le  Canard  Tié.  pût  Venvbieh  Aujboat  <ie  t^fd- 
»<}QCS  nenres  ,  le  Canar4  Te  trouva  martML  avoir  appa- 
femmcnc  toachétrop  fréqueiumcin  la  Torpille,  iiloica* 
«otira  ia  vie,        -  '  ' 

•  Kasmpfer ,  ce  véridique  Voyageur ,  jappçrte  qu'en 
Cûfaiit  (es  Obfervations  fur  Ja  Torpiile  ,  il  vit  un  Afri* 
cam  qui  prenoit  ce  poiiTon  fans  aucune  marque  de  frayeur, 
Mqui  le  toudia  quelque  lemsavec  la  roênic  tranquillité; 
<nnix.tl  apprit  que  le  (ècret  de  prévenir  rencDurdiiremcnt 
■qonfii^oit  à  retenir  Ton  haleine  :  il  en  ficaufTi-tot  l'cxpéfiea- 
ce  ;  elle  lui  réuffic  parfaitement ,  &  tons  ceux  qui  root 
répéoéedepuis ,  onc<eu  le  même  fuccés  ;  &  ils  ont  dit  que 
^ès  qulls  commençoient  à  laiffer  fortir  leur  haleine,  de  la 
l>ouche  ,  l'engourdifTement  fe  faifoit  fenttr  auflU-toc. 

•  On  atfure  ,  dans  THiftoirc  de  rAbyfïiaic ,  qyc  r.pn  s'y. 
fcrt  des  Torpilles  pour  guérir  la  fièvre»  Voici  ,  nous  dit- 
on  ,  comment  les  Abyffins  ufent  de  ce  remède.  Ils  lient 
le  malade  fort  ferré  fur  une  table  ;  ebûiite  ils  appliquent 
lepoifTon  fucceffivement fur. tous  fes  membres.  Cette. 
•opération  met  le  malade  à  une  cruelle  torture  )  mais  elle 
le  délivre  (urement  de  la  fièvre* 

Quand  la  Torpille  eft  morte  ,  nos.  Pé.cheurs  ne  la 
craigneat  plus  :  ils  la  mangent  comme  un  autre  poiflbo. 
"Sa  cjhaii'n  eft  pas  pourtant^ii'Un  goût  fort  agréable ,  Si  ils 
en  retirent  peu  :  ils  jettent  les  deux  grands  muCcles ,  dont 
nous- avons  parlée,  parcequ'ils  ne  contiennent  prefqoe 
4fu*une  matière  molle  y  d*un  goût  fade.  Ce  qu'ils  confcr- 
T^nt  fur  tout  de  ce  poidjpn  »  c'cft  foa  foie  ^  qui  eft  gros 
•&  lièmblable  à  ceint  des  raies. 

L'Amérique  a  des  Torpilles  femblables  aux  nôtres  par 
ieurseiEets;  mais  qui  kat  de  figure  différente.  11  eft 
fait  mention  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie ,  pour 
Iiannéci6j7  ,  d'une  efpece  de  Torpille ,  quon  compare 
au  Congre  ,  c-eft-à  dire  ^  qui  eft  d'une  figare  appro^ 
chante  de  celle  de  l'anguille  :.  elle  engourdit  le  bras 
lorfqu'on  la  touche  ,  même  avec  un  bâton  ^  8c  Cts  cSpts 
VAUtqni^lquefois  îu(icii<*à4oaiier  des  verti^es« 
;.TORSÇK.  £n  Ssede^oo  lionne  ce  nom  à.  la  Morne  de 
di<«er(ca  couleurs ,  qu'oo  pèche  en  quantité  dans  la  Mer 
Baltique. &  Occidentale,  aux  environs-  deGocblandc  & 
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TORTELLE.  Ffyr^f  VEtAR. 

TORTUE  ,  Tefhdo ,  animal  ao^phibic  ,  d'une  forme 
6c  d  une  ftruânre  fingaliere  :  certaines  crpcces  fopt  d*un 
excellent  ufaue  en  Médecine  ,  d'autres  foucnUTciLC  aux 
Arcs  ttoe  écaille  belle  &  tran  Carence.  Il  y  a  de  ces  ani-* 
maux  d'un  petit  volume ,  d'autres,  font  d'une  grpffem 
nionftrueufe. 

On  divifc  les  Tortues  en  Tortues  de  terre  ,  en  Tortues, 
de  mer  &.en  Tortues  d'eau  douce» 

La  Tortue  de  terre  ,  autrement  dite  Tortue  de  hois  ot| 
de  montagne ,  eft  un  animal  couvert  d'une  écaille  am- 
ple ,  folide  y  voûtée  y  faite  en  écuffon ,  &  marbrée  de 
diverfes  couleurs  :  on  n  apperçoit  de  cet  animal  que  la 
tcte,  qui  refftmble  à  celle  dun Serpent.  Sa  queue  &  fes 
pattes  ref&mbleot  à  celles  du  Lézard.  Dans  la  plupart 
des  Tortues  les  mâchoires  (ont  revêtuçs  d'uti  cartilage 
tris  dur  qui  forme  plufieurs  rangs  de  dents  >  ou  poue 
mieux  dire ,  des  denteliires  découpées  &  entaillées  en 
forme  de  fcie.  L'écaillé  qui  recouvre  fa  fubftance  oiTeufe 
fert  comme  d'un  rempart  impénétrable  au  corps  de  l'ani- 
iQal,  &  fournit  une.  retraite  fure  à  fa. tête  ,  a  fcs  pattes 
&  à  (à  queue,  qu'il  retire  en  dedans  à  l'approche  du  moin- 
dre danger.  Cette  enveloppe  ,  ou  carapace  ,  qui  eft  » 
pour  ainfi  dire ,  à  la  Tortue  ce  que  la  coquille  eft  à 
l'Huître,  fupplée  au  défaut  des  os.  du  corps,  fi  on  ex- 
cepte ceux  des  extrémités  de  la  tête  ,  du  cou  ,  des  quatre 
pattes  &  de  la  queue.  Quel  art  dans  la  fimplicité  de  ce 
f^uclctte  compofé  d'un  fijgrand  nombre  d'os  ,  qui  ne 
iailfcQc  pas  de  répondre  fumlamment  à  tous  les  diftérens 
Q^gcs  dont  ils  peuvent  être  à  l'animal.  Cette  cuirafTe  de 
|5  Tortue  eft  fi  ferme  qu'un  caroifepourroit, palier  deiTus 
fans lapplatir.    , 

La  Tortue  de  terre  fe  trouve  fur  les  montagnes ,  dans 
lesfot^s ,  dans  les  bois,  dans  les  champs  &  <)ans  les  jar-* 
^  '  elle  vit  de  £r uits ,  d  herbes  ,  $c  de  ce  qu'elle  peut 
^ovcr  fqj:  U  terre  ^  elle  maQge  apffi  des  Vers ,  des  Li-» 
^Çon$  &  ^'autres  infeâes  :  on  la  .peut  nourrit  à  la  mai^ 
"^  avec  du  fon  «Se  de  la  farine  ^  Llle  marche  fi  lentement 
^  la lentei^r.de  fo  matchp  a  palTé.  en-proverbe.  Elle  f<^ 
«chc  en  hiver  dans  les  caverties.^  ac.y.paiTe  même  quçln 
9Qcfoi$  toute  cc^cte  iaifon  fans  jmçff^j  comrn^.  fos;it.leg 
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Serptns ,  les  lézards  &  pluficiiss  «ocm  «biiaaiiz.  iBe  t 
U  vie  très  ^ure  ,  Vvlt  foR  loog-cems. 

On  dit  eue  la  TcMrtse  de  terre  n'aime  poiac  1  can ,  ft 
^a*eMe  n*6K  poinr  amphibie  :  cependant  »  aiofi  «pi'on  le 
verra  ci  apr^ ,  la  ftmiSbore  da  cœor  Se  des  ponUnons  de 
ces  cfpeces  de  Tortues  cù,  lêmblabie  à  celle  dea  Tortuet 
d'eau  Selon  les  Voyageurs ,  elk  fe  tr/Mve  m  abondaccc 
dansées  déferts  d^Afrique,  &  ootagimeoc danf  la»Lybic& 
dans  les  Ifides>,  od  on  en  ferc  fréquemment  Har  lesti* 
Mes.  De  toutes  les  elpeces  de  Tortues  ^  il  dV  en  a  ppinc 
<{ui  ait  la  chair  fi  délicate  ^  ni  fi  faine  ;  mats  |ea  Grecs  ft 
Ses  Turcs  n'o&nt  en  ttfer  ,  à  canfe  de  la  ièknCe  (ai« 
par  leacs  lois.  On  trouve  auffi  beaucoup  de  Tortues  ter* 
fédresen  Thrace  èc  en  ^Macédoine  ,  k  Aipboîne  »  daosli 
Ceylau  ,  dans  le  Brefil  1k  à  Cayeoae  :  cb  en  trouve  aofi 
en  Languedoc.  La  plus  finguliere  eft^  cet^e  dont  le  tcft 
ôfTeuz  a  trois  fiUoii€.(jit  le  doa  :  )a  plupart  ont  leurcan* 
pace  formée  d'ééaillea  cbemboïdatea  «,  très  anîfteiiKoi^ 
colorées  Elles  caebent  leurs  oeuft  fous  la  terre. 

Pour  donner  une  idée  des  fingularités  que  préfimie  la 
ftruâure  de  la  Tortue  ^  nous  ferons  ufage  de  la  defcrip- 
tion  d'une  Tortue  de  terre  apportée  des  Indes  «  &  qv 
avoir  été  pn(e  aux  cotes  de  Coromaiidei  :  cène  defirnptioa 
Curieufe.  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 

Cette  Tortue  étoit  bien  plus  petite  ou'uue  Tortue  de 
iner  ,  où*  les  animauir  deviennent  of^inatrement  piaf 
grands  que  ceux  de  la  m^me  efpece  <fai  vivent,  fur  la  ter« 
1^.  Son  écaille  n'avott  que  trpis  pieds  de  Içng  Cm  dcin<ie 
krge  :  cette  écaille  étoit  dun  gris  fort  bruo.ifc  compoTce 
par-dcfTus  de  plufieurs  pièces  de.  figure  différente  ^  donc 
néanmoins  la  pIupart.étoientpentagonfs.Toutcs-cespicces 
érotent  pofées  &  collées  fur  un  os  qui  «.«n  manière  <fe 
crâne  -,  enfermoit  les'encraiUes  de  ranimai ,  ayapt  ea  àc* 
vant  une  ouvertme  qui  laiffoit  fortir  Ja  tête  ,  les  dpaulci 
<Sc  les  bras^,  Se  une  autrç  ouverture  oppoGfe  par  ou  for« 
coient  les  jambes  &  la  queue.  Cctoa^eft  double  s  yca 
ayant  un  fur  le  dos  Se  un  autre  fur  le  ventre,  qui ,  comasa 
deux  ptaftrons ,  (ont  joints  par  les  côtés  »  &  atcacliés  en* 
femble  par  des  ligamens  (Foris  3c  durs ,  mats  q^ni  laidcai 
liéanmoins  la  liberté  i  qûeloue  mouvtmenc/  i 

"^  Les  Tortues  tcrseftrss  fe  aépouillcot  >  dic?Qii  »  de  fcsa 
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écattfes  )  <feft-à-£re  y  ât  ces  jpkces  qtri  font  applîqiiée» 

fhr  Tos  :  aafll  iorfqn'on  yeuc  (épàrer  ces  écailles ,  on  mec 

fos  fur  le  (cvL  ou  dans  l'eau  bomltancc  ^  &  la  chaicor  fàic 

i^ne  les  parties  écaîJleufes  fe  (éparenr  aifémeot  les  une» 

^cs  aoerct.  A  ta  grande  oavertctrc  de  devant  il  y  avoit  ea 

deffous ,  dani'  la  Tortue  dont  nous  parlons  y  un  reboni 

xcIcvépMr^l^i^er  plus  de*  liberté  att  eou  &  à  la  tète  de 

s'élever  cn^ut.  Cette  kiHexi^ti  dtt  con  eft  d'un  grand 

afagé  «ui  Tetiw«  t  elle  t«ar  fert  à  Ce  retourner  lorliqu'el- 

les  U>nc  ftr  le  dos,  tc  leur  induftrie  eft  admicable  pout 

«Stla.    LôfiqoVxi  ftiec  une  Tortue  tirante  fur  le  dos^ 

on  obfenre  ^ue ,  ^  péurant  pas  fe  (èrvir  de  tes  pattes 

pour   fe  l^elcTer  «    pâretiju'elles  ne   (è  peuvent  pliea 

Îae  vér^  le*  tetatfe  »  elle  ne  fe  fot  que  de  (on  cou  aç 
e  la  «8t(r ,  ^*elle  tourne  tantôc^'ua  côté&  tantât  d'un 
autre',  ^^uffam'^ntre  terré  jpour  fe  faire  balance^ 
comsne  nfi^  Wceau  ,  afin  de  cberèiier  le  câté  vers  le» 
^el  f^népAké  de  là  tcrve  peut  l^fier  aifôineot  roules 
récaille  3  quand  elle  la  trouve ,  elle  ne  fait  plus  d'efiort. 

VécoâWi  Siiriféticttre  de  ettte  Tovsacnétok  un  peu  creo* 
fe  ;  c*eA  k  uuoi  on  diftingué  le  mile  «u  premier  coup 
d'œît  :  car  r-ecaïUe  iâSMeuft  des -femelles  eft  plate.  Touc 
oe  qui  feirtok  lior^  dd  t*éaEllte  ;  ik^Mit ,  la  tète  ^  les  ^pau* 
k$ ,  in»  hti» ,  b^iMe ,  les  te^  ^  le»  j,aiiibcs ,  étoic 
couvert  d^uné  peau  làciié  1C  ptiffée  par  dé  grandes  rides  ^ 
8c  otKreceki'graiAée  comme  du  maro^UMi.  Cette  peau 
a'entrok  point  (eus  récailk  p^  «ouvrir  lesptfnîesqutf 
éroieot^imFméésf  ^nd^oit  âtiâebée  autour  du  bord  d» 
chacune  des  deux  ouvertures  :  mais  la  peau  des  TottutM 
é'^MU  eft  eduverte  prèJB  ;^s  *fànibes  de  petites  écaiAet 
comme  les  poiJfTom»  La  têee'^^dè  cette  TéMe  ivflembloîs 
à  ceHed^^uo%^pelft^  les  narines  étoieutou^^ertes  imboa^ 
eu  mateati  \  4«  feiik  ^coient  pétîcs  Se  ^iikjit  s  ^oAl  n^a-^ 
voit  poin«déîpatîpki«l^vétk 

le  moyc<i'-dfc*Wéttfeu»cqtki 'Revoit  |«fi|ue  contre  te* 
feurcll.  l^tttktxlit^  celaeHiO^mdni  tous  les  aniiàaffii» 
à  <]Oftnre'pleds  qui  font  des  oeufs  Yérs  1^  cMi^êmités-des: 
maclxMres^  à^tTeuttroit  desl!éVrés,-k  pete  ét^Siit  dur© 
ccMiMBe  de  kdoiée  '^  6e  ttaèckame  comme  aux  aaci^t 
VQtm»  ^ÀÏ-at^tmiSék  pas  oepcodant4'y  af ois  daaz  tangt 
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de  yéâtilbles  dentt*.ii  y  avoic  à  cbftOûDè  its  pattes  ésL, 
adcvant  cinq  ongles  9  les  pattes  de  derrière  n'en  avcient 
que  qiKttre.  On  obCerve  que  les  Tortues  d*eau  lont  les 
apogles  beaucoup  plus  poiàtus ,  parcequ'elles  ne  les  ufcnc 
^s en- nageant 9  coamfi,ïti^  Tortues  de  terre  le  font  en 
ttaalEfaant. 

:  Quoique  \sl  Tortue .  de.  lerr^ marche  fort  lentement, 
ùt  m^miere  de  marcher.,  qui  lui  eft  particulière  ^  <toit  ufei 
les  ongles  autant  qu'aux  animaux  qui  courent  j  car  cUe 
les/ratte  tons  contre  terxe;réparement^»^r4m  après  l'ao- 
%rc  r  en.  force  qut  U>f  fquJelk  pofe  uqç  patçe ,  elle  n'appuie 
il'abqrd  que  far  l'onglcv,  -qui  eft  le  plus  en  arrière  ;  en- 
iiiitc  eile  appuie  fur  cel^i.qui  le  fuit,  &  pafle  ainfi  fat 
jfcs  autres  jufqu'à  l'ongle,  de  devant.  La  quetie  de  cette 
:Toiftae  étoit  très  jCrofTe»' inflexible»  &  miiflbic  en  une 
pointé  garnie  d'cmH^oujt  (emblable  à  une  comie  de  Dceaf* 
Xa  même  infleXjibiUi!^  $^eft  M^ouvée  aux  mofcples  -des  ma« 
clKHces.»  elles  u'opt  pti  iétrç  ouvertes  ^^u'en  c€>apant  les 

A'riftote  a  remarqué  que  de  tous  les  animaox  la  Tortue 

eft  un  ide  ceux  quî^^^le  pios  de  fer<re  aux  mâchoires  :  cette 

force  eft  telle  rqu'eUe  çqupe  tout  ce  qu'elle  prend.  Nous 

avons  xemarqué  dims  t^e  pietite  Tortue ,  diCènt  Meifieurs 

de   TAcadèmiç'^,  que^/a  tête,   une  deini-h^ure  après 

avoir  été  ioupéc.;  jaifiik  claquer  fea  mâchoire  avec  un 

VraitipaKtl  à  cel6i;i}9».^^ft4gnettes*  L'inflexibilité  de  la 

queue,:  pareille  à  c^lç  içfi  mâchoires»  doit  faire  croire 

que  la  Tonue  a  bfiaucoppjde  force  à^ççtte  partie  pour  en 

mps^ct  •  $  que  cette  q9rj9.^qtt'elle  a  au  bbur  peut  lui  te* 

■ir\lieU.d'arme<»ifc^iyôw;:_.  :  '     : 

;  t'ofganifjiti^rb'int^irif^iife^  U  Tordue  préfente  des 

particiiîailités  (^«^fusiç^fes^.On  y  obfplîy^^e^  parties  pro- 

pDefr;a»xdiv^rfraf)il||aii|È.3;5eUes  quc^'jsfti^niac.^  le  foie, 

le$  poulmops ,  le  <<ç«r>.  ^veffie»  le$  p^tiq^  fip  la  géoé* 

mtipti'qQi  ilaos  le  tm^  font  la  vergç  ^  Ics^upres  paràes 

qttii'a«;(»npag««nf  iJL%V<;(aç  étoy  fi  gf  M«4ê  dans  la  Tor- 

«K^de^.Indes  qu'o^  ^  pprifeipour  ci^^v^jpU:,i€^;f^lc  lecon* 

l!86ic)es  inteftins.^ic  tAnt^çJks  ai^tres^f^ni^éRbas  veiH 

ir««  L^ivcrg^decetre  TQi;itvc  airpit  fii.uf.p€9cef'.4e  Ion* 

gHC^tM:;:  sle^cceqr.étqiit'J^uéiiu  haut  de  la  foilfv^  :  là  fî«- 

g|MiS.4iQicj9i;^  AiS^ficmf  idçrcçUç..quci^(^CPK}«Pf  dioaic** 
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httcrst  ;  carau^llea  4*ètre  allongé  de  fa  bafe  i  &  pointe^ 
Ta  plus  grande  dimenfion  écoic  d*un  côté  à  l'autre ,  ayanr 
crois  pouces  dans  ce  fens ,  &  UQ  pouce  ^  demi  fealemenc 
de  la  bafe  à  la  pointe. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  la  Tortue  n*a  point  de 
fang  dans  le  poutoion.  Ils  ont  fondé,  cette  opinion  fur  is 
blaachetsr  &  fur  la  rranfpareoce  des  membranes  dont  it 
cft  compofé  ,qui  le  font  paroîcre  tout-à  fait  membraneux 
lorfqu'iL  e(l  enâé  ;  au  lieu  que  celui  ics  autres  animaux 
parQÎc  charnu  :  mais  il  ny  a  d*autre  différence  que  du 
plus  ou  du-moÎDS.  Ce  poulmof^  de  l'homme.,  de  même 
que  celui  des  autres  animaux,»  e(l  compofé.de  petites  vé^ 
iicules  ramaffées  les  unes  contre  les  autres ,  entre  lef'« 
quelles  les  vai/feaux  fanguins  font  entrelacés  ep  iigran4 
nombre  ,  quils  forment  des  apparences  de  chair  en, ma- 
nière de  petits  lobes.  Or  il  n'y  a  pas  apparence  qiie.  lo 
poul  mon  de  la  Tortue  ferv.e  à  la  circulation  entière 'd(>> 
Hing  i  car  dans  ces  animaux  amphibies,  le  ^ngpaifeli 
pour  la  plus  grande  partie  ,  d'un  ventricule  à  l'autre  pac 
le  moyen  d*un  tfou  ovale  qui  fe  trouve  dans  I4  cloilQ^ 

ui  fépare  les  deux  ventricules.  Il  n'cft  point  ncttXTplusv 
ait  pour  la  voix  »  la  Tortue  étant  ^bfolumeot  muette  s^ 
U  il  n'ell  point  utile  au  rafraichidcment  des  pitiés  ip-:^ 
ternes ,  putfqu  il  n*a  point  le  mouvement  cQi;u;inucr&^ 
réglé ,.  qui  fe  voit  dans  les  autces ariijpKaux,  &  qui efi^né^ 
ceflairc  a  CCS  ufages,  '  .      .     ^ 

II  y  a  donc  lieu  de  penfeç  qu^  ce  poulmon  donn^  aux, 
Tortues  la  ^culté  qu  elles  out  de.  s'élever ,  de  fe  tenikl 
fur  l'eau ,  &  de  defcendre  au. fond  quand  elles,  veulent ^^^ 
en  fbrte  qu'il  leur  tient  liçu  fie  la  veflîe  pleine  d'air ^qûl 
(c  trouve  d^ns  la  plupart  des  poiltons  :  au(fî  voit-qi^  V^-i 
quefois  les  Tortues  âottantes.  fur  Teau  fans  (p  remue^^ 
jiriflote  9c  Pline  on  remarqué  que  Ibrfque  les  Tortues 
ont  été  long-tems  fur  rjcan pçnaanf  le  tems  calme,  il 
arrive  que  leur  écaille  étant  de{fécnée  au  Soleil ,  elles: 
font  ail(!^iu:.  ptife;  par  les  Pêcheurs  ^ à  <caufe  qu'cj^s 
ne  peuvent  ^(c  plouger  d^ns ..la  mer  aflez  promptemënt^^ 
étant  devèmiçi  trop  légères.  Cela  rait  voir  quelle  ]u£ 
tcffe  il  dolt.y.^âyôir  dans  leur  équilibre ,  puifqu* im  aufU 
petit  chaogefl^ent,   qu'eUççIui  qui' peut  arÛY.cj:  par  fe 
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fcvA  defféchcniebc  de  racaille  »  eft  capable  ic  le'xtQ^té 
inutile. 

~    Qaoîqae  la  Torttie»  dont  on  donne  ici  la  defcfîprîon, 
fèt  terreilrc,  elle  nelaiflbit  pas ,  à  fégard  dé  cette  con* 
formation  particulière  du  cœur  &  du  pontmon  ,  de  l'a* 
Voir  pareille  à  celle  des  Tortues  d*eaa ,  ainfî  qa*on  voit 
plnfieurs  oi(èaux  avoir  dei  ailes ,  quoiqu'ils  ne  volent 
pas.  Le  cerveau  étott  extrêmement  petit  ;  ce  qui  ncft 
pas  furprenant ,  puifque  Ton  dit  que  celui  des  Tortues  it 
mèr^  que  Ton  pécbe  aux  Antilles  ^  6c  dont  la  tête  eft 
gro(Te  comme  celle  d'un  Veau ,  n*eft  pas  phn  gros  qu'âne 
grofle  feve.  Sur  le  fommet  oflcux  de  la  tête  ,  on  voyoit 
pne  crête,  ainfi  qu'on  en  obferve  fur  la  tête  d<*  tous  les 
animaux  qui  ont  une  force  extraordinaire  aux  mâchoires. 
Ceux  qui  ont  fait  la  defcription  des  Antilles  ,  qui  eft 
le  lieu  du  monde  ,  ou  il  y  a  une  plus  grande  quantité  de 
Tortues  ,  difent  qu'elles  (ont  fburdes  \  mais  on  a  lieo  àt 
douter  dç  la  vérité  de  ce  Ëiit ,  lorfqu  on  vient  à  exami* 
^er  les  parties  que  f  on  reconnott  pour  les  organes  de 
fouie.  On  ne  vèyoit  point ,  il  eft  vrai ,  Couverture  exté- 
ligure  en  dehors  à  nos  petites  Tortues  >  non-plus  qa*i  la 

fraude  »  dont  nous  donnons  la  defcrîptioa  ;  mais  auprès 
es  temples  Tos  étoit  enfoncé ,  &  cette  enfbnçore  étoic 
recouverte*  d'une  peau  plus  mince  3c  plus  déliée  qu'aS" 
îeuTs.  Atk-deflous  de  certrpean  éroit  un  trou  rood  de  la 
grandeur  de  l'ocbire  de  l'œil ,  recouvert  d'âne  plaque 
cartilagineufè  :  cette  cavité  répondoit  à  plulveurs  autres, 
dont  la  dernière  étoit  tapiffée  d'une  membrane  d^BcatCi  j 
qui  étoit  Torgatte  de  Touie. 

Cette  de(cnption  nous  donne  la  connoiifance  de  fitdf  | 
ibréreflans,  qtii  conviennent  auffi  aux  autres  e(pecesdtf 
Tortues  dont  nous  allons  parler.    *  \ 

Tanuu  ie  litr. 

Là  Tortue  de  lAér  diftere  prîncipaletnènt  de  la  Tor^. 
rué  de  terre  par  fa  grandeur  ,  par  {es  pkds  fiiits  pour 
nager,  fembtâbles'aiix  nageoires  des  poifibns  »  ft  paru', 
tête  ,  dont  la  bouche  fe  termine  commi^nément  en  h<i 
de  Petf  oquct.  £Uc  croit  à  une  grandeur  ConlilUraUe  :  on 
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b  tiénv.e  it.  très  giofle^  au  Brefîl  ^  aux  Mes  Antilles»! 
Dans  rifte  Taprobane  les  toits  dés  maîfons  font  couverte 
d  écailles  de  Tortues,  Les  Peuples  vôifîhS  de  TEthyopic^ 
nommas  C hcîonophages  ou  Mangeurs  de  tortues  ^  Cp 
fervent  de  ces  mêmes  écailles  en  giiife  de  barques  pouc 
Daviger  près  le  CbntiDent ,  Se  au  lieii  de  tentes.  Parmi 
les  Voyageurs  lés  uns  adurent  avoir  vu  dans  l'Oc^  In« 
dien  des  Tortues  d*iine  telle  grandeur  ,  que  quatorze 
hommes  poiivoient  monter  à  la  fois  fiir  récaillc  (apé^ 
ficure  d'une  (eule  de  ces  Tortues,:  d'autres  affirment  qu'il 
y  a  des  Tortues  longues  de  dix  pas  &  larges  de  fept.  On 
en  voit  ùhb  d^ûnc  très  belle  taille  à  Paris  daàs  le  cabinet 
des  Petits-Péres  de  la  t?lacc  des  ViftoireS. 

Le  mâle  iorfqil^il  s*accbaple  monte  f^r  la  jfeihciie  à  H 
manière  d^s  Vivipares.  Quelques  Auteurs  difent  que  ceé 
ànimàui  rbftéift  accouplés  pendant  Un  mots  entier.  Lé 
IcQtimcnt  de  ceux  qui  difênt  qu'ils  rèftént  accouplés  oii 
ca  cavalage,pcniaQt  neuf  jottr§ ,  ell  plusprobatlc.  Dans 
cecte  iituatiôn  le  màlê  n'abandonne  pa$  àifén^nt  la  fe- 
inelle*  Quand  on  les  trouve  àinfi  accouplés,  Àcqu'oa' 
Veut  les  prén4r<e)  le  meilleur  parti  cft  de  dafdc;!:  la  fe- 
melle la  premiêjTQi^.ear  alors  on  eft  fur  du  mâle  ^  qui  né 
la  quitte  point.  •    k      • 

JLes  Pécheurs"  f)ircrinént  leis  ï'ortàcs  cà  ie§  rènVerfânt: 
far  le  dosL;  pour  cela  ils  en  approchent  doucement  pen^ 
dant.  qu  elles  doj:inent  floctantes  à  la  furjface  de  Teau  i  &t 
quand  ils  lés  ont  ainli  rénvçrfées ,  ils  les  pôultent  devant 
eux  avec  léuts  mains  jufquà  leur  barque,  torlqu'elle^ 
fonc  ainfî  couchées  fur  le  dos,  elles  jettent^  ait*on^ 
de  ^profonds  foupl|:s»  Scverlénc  de$  larmes  àbo^idam^ 
ment,^ 

Les  Infulaires^des  lâés  Antilles  divifent  les  Tortues  dé 
mer  en  Tortue  franche  -,  en  caouanne  &  carreu  Ces  Tor«i 
tues  (ont  toutes  àpëu>près  de  la  même  figure. 

hxTortue  franche  n*a  pas  Técaille  bien  belle,  lùâis  ik 
fchait&lesipeufs  en  lî>nt  excellas,  .K  très  rechercha* 
par  les  éens  de  mer  ,  qui  n'ont  rien  de  meilleur  pour  (k 
rafraîchir  9c  Ct  guérir  dans  leur^  maladies  ^uand  la  nat- 
Vigatlon  cft  longue.  Mût  feule  Tortue  peut  donner  jud* 
qu'à  deux  cens  livres  de  chair  qu'on  dté^éç  près  de  troiîr 
cens  oeufs  fort  grps ,  *$c  qui  font-  de  garde.  L*écaillc  dui 
'      tLli:Tom€K  Hli' 
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Xortuis  franches  &  des  Caouanms  a  zfftx  orditiaiitmetH 
quatre  pîecb  &  demi  de  longueur  &  quatre  de  iaigcar, 
Ces  dernières  Tortues  reflemblent  pour  la  forme  vas 
ToriuiS  franches  $  mais  leur  tête  eft  un  peu  plus  groffe. 
Lor(qu*on  veut  les  approcher ,  elles  (è  mettent  co  d^ 
(ènfe.  Leur  chair  e(l  noire  ,  filameotcufe  &  de  maavû 
goût»  On  tire  de  ces  Tortues  une  huile  qui  n*cft  booM 
i|ue  pour  les  latnpés. 

Le  Carret  eft  une  autre  Tortue  très  grofTe,  d'aoe  chair, 
à  la- vérité  ,  moini»  délicate  que  celle  de  la  Tortutfrâih 
€he  y  mais  elle  eft  très  recherchée  pour  Ton  écaille ,  qo'ofl 
façonne  comme  Ton.  veut  ^n  ramollifTant  dans  del'eaa 
chaude  ;  puis  là  mettant  dans  un  moule  dont  on  lui  £uc 

E rendre  exa£bêment  &  fur  le  chatpp  Ift  figure  à  Taidc  d'ooe 
onne  prefTe-  de  fer  :.  on  la  polie  enfuite ,  &  on  yajooie 
des  cizelures  d*br  U  d'argent ,  ou  d'autres  omemeos. 

L*écaiitc  de  cette  Tortue  eft  compofée  de  quinic  feuil- 
les ,.tant grandes  aiîe  petites  ,  dont  dix  font  plattes, qua- 
tre un^^eu  recourbées ,  &  celle  qui  couvre  le  dos  eft  &tc 
en  tri^mgle  cave  comme  un  petit  bouclier.  La  dépouille 
ordinaire  du  Carret  pefe  trois  ou  quatre  livres  ;  mais  on 
en  rencontre  quelquefois  qui  ont  Técaille  (i  épaifTe^Kles 
feuilles  fi  longues  &  fi  larges ,  qu'elles  pefent  toares  en* 
îcmble  environ  fix  ou  fcpt  livres. 
1  II  y  a  une  cfpcce  de  Tortue  que  Ton  nomme  Tortiu 
verte ,  parccque  fon  écaille  eft  plus  verte  que  celle  en 
i^utres.  Cette  écaille  eft  fort  déliée  &  fort  tranfpareme  : 
pn.  ne  sVn  fert  qu&  pour  les-  pièces  de  rapport ,  parce- 
qu'elle  eft  extraotditiairement  déliée.  Lorfqu'on  emploie 
^'écaille  des  Tôréueis  en  marqueterie  ,  on  lai  donne  la 
|K>uIeur.que  l'-op  (buhaite,par  {e  moyen  de  feuilles  ffli^cl 
fleflbus  :  m.ai^  pour  cela  on  choifit  récaille  blonde»  bii 
Veines  »  &  non  pas  celle  qui  eft  de  couleur  vincafe ,  o>' 
pleine  de  nuages. 

Les  Tortues  de  mer  paiflcnt  l'herbe  fous  l'ean  U  W 
èc  l'eau  :  elles  foQt  leur  demeure  ordinaire  &  troQ^ 
leur  nourriture  dans  des  efptces  de  prairies  qui  font  al 
tond  de  la  mer  le  long  de  plufieurs  Ifles  de  rAosériqiN 
il  y  a  peu  d'eau  fur  quelques-uns  de  ces  fonds;  &  ^ 
Voyageurs  ^apportent  que  quand  le  tems  eft  câline  j 
içtcin^^fOQ^  voit  ce  beau  tapis  -verd  au  fond  de  fca^ 
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&  les  Tôtmtt  qm  s*y  piomcnçiit.  A{n^  tijaVIles  ©ût 
mangé  ,  elles  vonc  à  rem&ouçhute  des  rivières  dietchef 
1  eaa  douce.  Qaan4  elles  ne  mflogenc  point ,  elles  ont 
ordinairemenc  la  tête  hors  de  Teaa  ;  mais  dès  qn^llèt 
voient  remuer  quelque  Chaffenrou  quelque  Oifeau  dé 
proie  y  elles  s'enfoncent  bien  Vite.  Elles  vont  tous  les  at9 
a  terre  pondre  leurs oeufis dans  éts  trous, qu'elles  fe  font 
fur  le  fable ,  par  le  moyen  de  leuri;  ailerons ,  on  peu  ao^ 
deffus  de  l'cnaroic  où  les  vagues  de  la  mer  viennent  bat^ 
tre.  Elles'  le  recouvrent  très  légèrement ,  afin  que  1qi6o* 
leil  les  échauffe  ,  8C  faife  éclore  lespetiti;  ;  -   :   ''--* 

£n  travaillant  ainfi  pour  leur  famille ,  elles  préparent 
une  provifion  abondante  aux  hommes  Se  aux  oiustuxj 
car  élites  vont  pondre  de  qumie  jours  èh  qumxe  }ours  ^ 
&  mectenr  bas  chaque  fois  quatre-vingt  dix  œufs  Se  fdiàà 
Au  bouc  de  vingt*  quatre  ou  de  Vingts  cinq  jours ,  an*  voit 
fonir  du  f^ble  de  petites  Tortues  qui ,  f^s  leçons  Se  (sent 

fuide,  s*en  vont  tout  doucement  gagner  feau.  Maismab 
eureufement  pour  elles  ,  la  lame  les  rejette  les  preilifert 
jours  :  les  oifeaux  accourent ,  &:des  enlèvent  la  plupjat 
avant  qu'elles  foient  alTez  vigôureitfes'|>t»iT  tenir  vcHïttf^ 
les  flots,  &>pour  (è {^Itfler  au  fond  :  aufli  die  troticent 
QCU&  il  n'en  échappe  quelquefois  pas  dix^  '    :: 

Les  In&laires  des  Antilles,  qur<vonfcddnscertflitt<tetïis 
de  Tannée  aux  Iffesdu  Caycnfanpduh  faire  provifion  d^ 
la  cbair  des  Tortues  >  di(ent  qu'elles  abordent  de  pliis  de 
cent  lieties  loin  pour  y  dépbfer  leurs'œofs'^  à  catU^  dt^  là 
facilité  du  rivage  qui  alb  bas  »  Se  pap-touc  couverr  d'ÛA 
fabla  Qiollet*  Lé  terrilfage  desi  Tprtnes  -coniflience^à  Jâ 
fin  dl^vril,  êc  dure  jutqu'att  mois  de  Septembre  ;  lc'(ti*eft 
alors  qu'on  en  peut  priendre  eh  abondâfcioe»  A  T^r^  dé 
la  nuit  on  met  des  hommes  à  terrç;^  qui  fe  tenant  âni 
faire  de  bruit  fuK  Ik  rade ,  guettent  les  Tortues  lorC^ci^t^ 
les  (brtent  de  la  mer  pour  s^àvaricer^far  le  ûbie.  Ils  vedt 
à  elles  t  Se  lesrcnvçrfeat  (hr  le  dos  les  unes  après  lersid^ 
très  (ce  oui  s'appelle  chavirer  la  Tortut  ).  Les'Mattfoé 
peuvent  facilement  tourner  cfaâqtte  &Hr  en  moins  de  tro^ 
heures  quarante  oarinquanteTortiies'^*  dont  les  moindï^ 
pefent  cent  cinquante  livres ,  Se  les  (^inàires^kux  cefli 
livres  :  ellesioiit  tomes  une  grande  ^aiftité  d'dei^:dâbtt 

le  veotA»         .'1-  -*':•'••  '•'  ».  "• 
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1;  Céslinifrfônt.rbn<!s8cde  la  \grdflcur  Jane  Batcte 
}eii'xl&  paune  ,  ils  ont  dtt  blanc  &  du  jaune  comme  les 
SBofssiè  poule  y  mais  la  coque  n*^eir^D:  pas  ferme;  elle 
cft'itolaâexdmmcfi  c'écoic  'du  patchemin  moaillc  ; 
ftntttn  peu  moins  bons  que  les  oeufs  de  poule,  Loii<}o' 
srcot  ihacger  uaér  tortue  fur  le  lieu,  on  la  tae:  onl'i 
ccràeTécailîc  du  ventre  ;  &  Técaillc  fupérieorc  devient 
une  efpece  de  plat .,  dans  lequel  on  fait  cuire  la  tortue 
afojs  l'avoir  ailaîfoii'née  arec  le  jus  de  citron ,  k  fd ,  le 

{^ttfient^  le  poivre  &  le  géroâe.  Tout  le  jotH- les  Marc- 
dts  font  occupas  à  incttre  en  pièces  Se  à  fahr  les  tortncs 
qit'ihr.to  prifes  pendant  la  nuit  La  plupart  des  DiTircs 
^til^oiit  aux  Iflesdu  Cayeman  ,  après  avoir  fait  IcQf 
(barge  ;.c*«ftà-dire  y  après  fix  Semaines  ou  deux  mois  de 
^O^t,  s'en  retournent  aux  Antilles  ,  où  ils  vcndcnî 
•gietKr:tortue  raUcjponr  ta  nourriture  du  menu  peuple  ^ 
dcsefclaves.  La  cpair  des  tortues  faites  n'cft  pas  moins 
cjn  tifàigâ  dans  Tes  Colonies  de  ^Amérique  ,  que  la  mo- 
nte idans  tous  les  pays  de  r£urope.  La  gtaiâ'e  de  ces  tor^ 
fiie$'r!end  une  faùile  nqàleft  jaune  &  propre  à  étce  tm- 
ployét  dans  les  alimens ,  lorfqu'elle  eft  fraîche  'y  <p^ 
«Ite  tA  vieille ,  eUe  fert  aux  lampes.  On  peut  retirer  dV 
sie  groiTe  tortuejnC^uîà'  $  j  pintes  d'huile. 
T  ^  !Qo:prend  aum  ifistornies  de  mer  au  harpon ,  à-pen* 

{vtès  cOimm^  les:Baiehies;'LaTiuit,  lof(qu*il  fait  clair  ^ 
fme,  &  que  la  mer  eft  tranquille ,  on  Pécheur  monte 
Cdrjfn  petit  canot ,  avec  deux  autres,  dont  i\iD  tient  IV 
^iriE)ii;i  qa*il  faît?remuec  avec  tant  de  viteffe  SLàcàa- 
t^rtté^v^.^tt'il  fait  avancer  le  «anot  aufE  vite  Se  avtftbcaa* 
eoiip^oins .  de  bftiitf ,  que  s^l  éioit  pouffé  à  force  (le  H' 
l6e$«,:l«e  maître  Pâoheiirfe  tient  droit  far  le  devant  du 
jcanot)  &  bjfffqatl  ^pperçoit  que  quelque  tortue  fait  éco* 
j||ef|lamer  en  fortaat  par  intervalles ,  il  montre  du  botf 
4  un  biton  Tendrolt  ou  celui  qui  eouverœ  le  petite 

adifdoit  le  conivâtfi,  LorCqu'il  eft  a  portée  ,  i!laoce  U 
atpo0  avee  un$j;  telle  force  fur  le  corps  'de  la  tortee 
jf|u'â  fieaetre  Técailie  y  Se  entre  bien  avant  dans  h  cbait 
ia  fiff^^DC^tii  fe  fçnt  bleiTéc  coule  à  fond  ;  anfi-tot  IV 
;^re  homme  qui  tft  dans  le  canot  lâche  une  ficelle  ai 
.chée:àu  harpon  ,  Ji  lorfque  la  tc^tne  s*eft  bteà  d^bat 
ft  quç  les  forces  lui  «lanqucot  ^  à  caufe  du  (àog  ff^^ 
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a  per^  ,  an  la  prend  aifément  :  cette  forte  de  pêcbf 
s*appeîle  prendre  les  tortues  à  la  varrt. 

On  dit  ^ae  les  tortues  vivent  long  tems  ;  en  effet  lef 
Jamaïcains  qui  pêclient  les  tortues  ,  remarquent  qv^eîlet 
font  long  tems  à  parvenir  à  leur  parfaite  grandeur..  \xi 
corrucs  qu'on  trouve  dans  la  mer  du  Sud ,  pefent  ordi«, 
naircment  deux  cens  livres  :  on  les  voit  fouvent  flottée 
en  grand  nombre  fur  la  furface  de  la  mer ,  ou  elles  fonC 
endormies  pendant  la  grande  chaleur  du  jour.  Voici  lâ^ 
manière  donc  les  Pêcbeurs  de  ces  mers  s'y  prennent*  Uq^ 
bon  plongeur  fe  place  fur  îavant  d'une  chaloupe  ,'  6& 
lorCqnll  ne  (e  trouve  ph»  qu*à  quelques  toifes  de  la  tor« 
tue  qu'il  veut  pcendre  ,  il  plonge  &  remonte  auflî-tpc 
vers  la  furface  de  l'eau  fort  près  d'elle.  Alors  faififlanc 
fécaiUe  vers  la  queue  ,  il  s^appuie  fur  le  derrière  de  l'a* 
nîmal  qu'il  fait  enfoncer  dans  Teau ,  &  qui  fe  réveillant  ^ 
commence  à  fe  débattre  des  patres  de  derrière*  Ce  mou- 
vement fufRt  pour  foutenir  fur  l'eau  l'homme  &Utor« 
tue  ,  jufqu*à  ce  que  la  chaloupe  yienne  les  pêcher  tous' 
deux.  Il  eft  extrêmement  rare  d'en  pêcher  d4QS  la  mec. 
Baltique  &  dans  la  Manche, 

Tortues  d*eau  dauce  ou  Tortues  de  France^ 

Cette  efpece  de  tortue  reffemble  auï  autres  pour  la 
conformation.  Son  écaille  eft  noire  y  Ùl  queue  eft  plus 
longue  i^ne  celle  des  tortues  de  terre  t  elle  reiTc^mble  un, 
peu  à  celle  du  rat  d'eau.  Cette  efpece  de  tortue  poufTc 
un  (ifflement  entrecoupé  &  fort  petit  ;  elle  mange  d<.' 
tout ,  principalement  de  la  chair  &  de  l'herbe.  Les  fen 
melles  pendent  des  œufs ,  dont  la  coque  eft  un  peu  dure  ^^ 
&  qui  font  de  deux  couleurs  ,  comme  ceux  des  oifeaux  ^ 
elles  creufept  un  trou  en  terre  pour  les  y  dépofcr ,  &  pul^ 
elles  les  recouvrent.  Il  (e  trouve  de  ces  tortues  dansla^ 
rlvîcre  de  Bartha  en  Siléfîe ,  &  fouvent  les  Pêcheurs,  y 
en  pêçbent  dans  leurs  filets.  Elles  fe  piaifent  aux  lÂeu|^ 
marécageux  >  elles  ne  fauroiene  fc  paifer  abfolumejxC 
d*eau  y  elles  périllent  cepend^^nt  aufS  nans  Teaù  ^  fî  ellea' 
ne  viennent  pas  de  tems  en*  tems  refpirer  à  (a  furfacq». 
If^s  Sauvages  qui  habitent  le  long  d\i  fleuve  des  Amêst 
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zones  prennent  des  tortues  d'eau  douce  dans  les  Sa^an- 
ne$  ot  prairies  marécageufes  :■  ils  les  enferment  enfuire 
dans  m  parc  çloc  de  pieux ,  Se  ils  en  font  un  zSk'L,  bon 
Commerce  ,  fur-tout  avec  les  habitans  de  Cayennc. 
'  La  tortue  a  la  vie  extrêmement  dure  &  de  longue  du« 
xée.  Mous  (avons,  ditleDoâeut  Tyfon  ,  de  témoins 
digne$  de  foi,  que  des  tortues  ont  vécu  quatre-vingts  ans. 
fjne  expérience  de  M.  Méri,  célèbre  anatomifle,  démon- 
Cre  que  la  tortue  peut  vivre  affez  long-teros  (ans  rerpî-* 
rer.  fi  lia  fortement  les  mâchoires  à  deux  torrues  &  il 
leur  £cella  le  nez  &  la  gueule  avec  de  la  cire  d'Efpagoe. 
L'une  de  ces  tortues  vécut  trente-un  jours  en  cet  écac ,  & 
l'autue  trente-deux  jours.  Une  autre  tortue  à  laquelle 
il  avQÎt  ôté  le  pl^ftron  ,  qui  lui  tient  lieu  du  Aernon  ,  de 
forte  qu'elle  ne  pouvoit  plus  refpirer  »  n'a  pas  UdSé  de 
vivre  encore  fept  jours  après. 

'  Voici  un  fait  bien  (ingulier  ;  lorfqqe  Redî  s'oecopoic 
S  faire  quelques  remarques  fur  le  cerveau  &  fur  le  mou* 
Vement  des  animaux  »  il  prit  au  mois  de  Novembre  une 
tortue  de  terre  ,  lui  fit  une  large  ouverture  dans  leci^ej 
lui  enleva  exadement  tout  le  cerveau ,  &  laida  1  ouver- 
ture du  çràne  à  découvert ,  il  mit  la  tortue  en  liberté. 
Elle  nt  parut  pas  refTentir  le  moindre  mal  >  elle  fe  moa* 
voit ,  marchoit ,  mais  elle  alloit  à  tâtons  :  car  auffi-tôc 
qu'elle  n'eut  plus  de  cerveau  ,  elle  ferma  les  yeux  &  ne 
les  rouvrit  jamais.  Cependant  l'ouverture  du  crâne  fe 
referma  naturellement  ^  &  la  partie  de  l'os  du  crâne  qui 
àvoit  été  enlevée ,  fut  remplacée  en  trois  jours  par  une 
membrane  charnue.  Cette  tortue  vécut  fix  mois  ,  con- 
(èrvant  toujours  la  force  de  marcher  librement  ,  &  de 
feiretous  fes  autres  môuvemens.  Cette  propriété  de 
yivre  long-tems  fans  cerveau,  de  fans  perdre  le  mouve^ 
ment  progreffif ,  n'eft  point  paniculiere  aux  tortues  ter* 
refîtes.  M.  Méry  a  fait  la  même  épreuve  fur  les  tortues 
d^eau  douce  ,  mais  elles  y  réfîftent  bien  moins  de  tcms. 
&edi  a  plus  &it ,  il  a  coupé  la  tête  à  des  tortues,  4c elles 
onf  vécu  alTez  long-tems  après  cette  opération  ,  une 
^litr'âutrès  pendant  vingt-trois  jours  :  enfin  quand  lc& 
Tilfulaires  des  Maldives  ont' pris  des  tortues  de  mer  ,  ils 
(es  iûéttcnt  au  feu  «  par  k  moyen  duquel  ils  en  tircat 


récailtc ,  pdsils  les  remettent  dans  la  mer  :  Yoillk  poar" 
quoi  ToD  prend  quelquefois  des  tortues  toutes  dépouU* 
l^es  <ic  leurs  écailles. 

Suivant  une  obtèrvation  de  Svammerdam  ,  les  tor- 
tues n'ont  qu'un  paflag^  cris  étroit  dans  l'os  à  côté  de  la 
queue.  Comme  le  diamètre  de  ce  pafTage  eft  plus  petit 
que  celui  des  œufs ,  il  faut  néceflaircment  que  les  futures 
des  40S  de  ces  animaux  s*écartent  dans  le  tems  de  la 
ponte. 

La  Tortue  à* tau  douct  eft  vraiment  amphibie  ,  quoi- 
qu'elle fe  tienne  pjus  volontiers  dans  Teau  que  fur  la  terre. 
Comme  die  détruit  les  infcâes  ,  on  la  met  dans  les  jar- 
dins y  mais  il  faut  avoir  foin  de  lui  donner  afiez  d*cai;i 
pour  qi^Ue  puiffe  nager.  S'il  y  a  un  vivier  ou  fimplemenfr 
un  baflia  »  on  y  met.  fur  le  bord  une  planche ,  à  laide  de 
laquelle  la  tortue  monte  &  dcfcend.  En  hiver  elle  fe  ca- 
che en  terre ,  &  y  refle  (ans  manger  dans  uii  état  d*en« 
ftourdiffemciit ,  &  même  en  été  elle  peut  rçfter  plur 
fieurs  jours  fans  prendre  de  nourriture.  On  peut  la^nour- 
jir  dans  la  maiion  avec  du  fon  &  de  la  farine  ,  ou  avec 
des  efcargots  y  comme  l'on  fait  quand  on  veut  la  tranf- 
porter  au  loin.  Cette  efpece  de  tortue  fe  trouve  fré- 
quemment en  Languedoc  :  lorfqu*elle  eft  tranfportée, 
elle  ne  multiplie  point  ^  cet  animal ,  froid  par  lui-mt^ 
jne  y  a  belbin  d'une  température  plus  chaude. 

Ufagts  de  la  Tortue^ 

On  emploie  en  Médecine  la  tortue  >  tant  intérieure- 
ment qu'extérieurement.  On  fait  ufage  principalement 
de  laiortuede  terre  qu*oii  vend  dans  nos  marchés  pour 
l'ufage  des  malades  5  mais  les  autres  efpeoes  ont  les  m^ 
mes  verras  :  elles  contiennent  toutes  beaucoup  d'huile 
&  de  fei  volatil.  On  fait  avec  les  tortues  des  bouillons 
qui  font  propres  pour  les  maladies  de  poitrine  ,  pour  la 
nevre  heûique  &  pour  la  consomption.  Ces  bouilloi]^ 
font  en  même- tems  reftauraos  ISç  fe  donnent  avec  fuccé^s 
aux  perfonnes  maigres  &  exténuées  par  de  Ipnjgues  ma* 
•laklies»  La  chair  de  tortue  fournit  encore  un  fyrop  exf 
cellent  de  très  recommandé  dans  rcnrouement ,  ^  dans 
>9  toux  ifiyétéréç.  Le  fuç  h^ilc^x ,  balfamique  Se  inçraC- 
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fane  que  contiennent  le^  coxtûcs  ,  eft  très  profère  à  admt^ 
fit  les  âcretés  de  la  poitrine ,  &  à  corriger  la  falare  du 
iang.  la  dofe  en  eft  4cpQis  demi-once  ,    jufoa'à  une 
ence  8c  demie,  le  fane  de  tortue  nouvellement  tiré , 
f  ft ,  dit-on  »  bon  pour  la  galle ,  les  dartres  &  la  léprc , 
fi  on  l'applique  fur  les  endroits  afFe6|és.  Ce  f^ng  dcfTé- 
ché  eft  eftimé  pour  Tépilepfie  &  la  fuffbcatioD  de  ma- 
f rice*  Le  fiel  de  la  tonne  eft  ophtalmique  s  fa  chair  qtti 
eft  âbreuCe  9  à-peu- près  comme  celle  des  lézards,  eft 
d'un  goût  adez  agréable  ,  &  approchant  de  celai  de  h 
chair  du  boeuf  ;  mais  comme  elle  eft  difficile  à  digérer, 
elle  n'eft  propre  que  pour  les  eftomacs  robuftes  >  ccpeo- 
i^ant  les  Infutaire$  d'Amérique  piettent  à  toutes  fones  de 
iauces  \k  chair  de  la  tort\ie  Franche ,  fans  en  erre  incom* 
inodés  ;  ils  en  font  dç  la  foqpe ,  quelquefois  auflî  ils  ia 
mangent  rôtie.  M.  Barrere  dit  que  les  Nègres  attaqués  dq 
'Piany{\z  vérole)  vo^it  à  la  pêche  de  cet  ammal^pour  avoir 
fi:ca(to;i  dé  s^en  nourrir ,  &  que  ce  régime  les  débarra^ 
f  DtierenMQt  4e  tous  les  (ympto.mes  veroliques.   Les  tor* 
tues  de  mer,  ajoute-t-il ,  ne  fcroient- elles  pas  le  même 
efiFet  ei^  Europe  ?  Les  lépreux  du  Portugal  vont  au  Cap 
Terd  Rianger  de  la  çhàir,  de  tortue  pour  parvenir  à  la 
^érifpn  »  ainfi  qi^e  les  fcorbutiqucs.   ' 
'  |.e$  tortues  opt  beaucoup  de  grailFe:  cette  graiffe  fe 
confervç  long  tems  »  elle  a  un  bon  goût  &  peut  fbppléer 
a  t'ufagé  dt^  beurre.  Lç$  oçufç  de  tortue  font  bons  à  man- 
ger ;  quelques  Médecins  les  confeillentaux  fébricîtans,  ils 
t>rocurenc  le  fqmmeil  »  &  ils  rafraichiftent  :  pu  les  efti- 
ine  plus  fains  après  avoir  été  un  peu  gardés  ,  que  tout 
jécents." 

TORTUE  VERTE,  Gaffi<(a  viridh  ,  genre  de  Co- 
léopterè  o^  de  petit  Scarabée  »  dont  il  y  a  plofîears  ef- 
peccs.  La  plvs  remarquable ,  dît  M.  Linnxus  ,  eft  celle 
^ui  fe  trouve  dans  les  maifons  où  elle  ronge  les  habits. 
CeXcajrabée,èft^dit^il,unfing|alier  petit  animal;  loriqu'on 
le  touche,' il  fainafTe  f\  bien  (a  tête  &  fespiedis  fous  (ba 
çorfèlet  ;  qtr^  rienneparoit  ;  fes  pieds  8e  iescuîâesalor^ 
femblent  tfô'nqués  :  il  demeure  dans  cet  état  fort  long* 
tei^s  \  ni  là  force  y  ni  le  mal  qu'on  lui  peut  faire ,  ne  font 
pas  c^ables  de  le  faire  remuer.  L*eau  ,  le  feu ,  les  efprits 
(çiTfoms'    fcmbleot  nç  Paltércc  en  rien  ;  fcs  ocfls  n'aa 
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faroiffeot  i>oiBt  irritas  »  il  tt^t  immobile  ,  il  (buffro 
toutes  ces  cnofes  paciemmenc  y  quoft]u  il  en  meure }  mai$ 
il  ne  fnppone  pas  fi  aifémenr  YcStt  des  r;iyon$  da 
foleil. 

TORVAC.  Voyei  Walrus. 

TOUCAN  ou  PIE  DU  BRESIL  ,  Nafutus ,  aut  Avis 
'Piperhvora,  Cet  oifeau  eft  fingulier  par  (on  bec  jaune  H 
rouge  y  qui  eft  monftmeuz ,  à  proportion  de  foo  corps  , 
&  par  fa  langue  qui  reiTemble  à  une  plume  déliée  9  &  qui 
paÂe  pour  avoir  de  grandes  vçrcus  en  Médecine, 

Cet  oiftau ,  dit  Albin ,  prend  prefque  la  même  nouff 
ritare  que  les  Perroquets  ordinaires  5  mais  il  aime  le  poi- 
vre y  i  amome ,  &  fi  fort  le  raifin  »  que  fi  quelqu'un  lui  en 
jette  des  grains  ,  il  les  attrappe  adroitement  dans  rairl'ufi 
après  l'autre  j  la  chair  du  Toucan  eft  entièrement  d  une 
couleur  violette  foncée  :  cet  oifeau  eft  un  peu  plus  grand 
que  la  Pie  ordinaiK  ;  la  tête,  le  col,  le  deiTus  du  dos  &  le$ 
ailes  font  d'un  blanc  cendré  ^  la  poitrine  eft  d*un  jaune 
luîfànc  ou  fafrané  ;  le  ventre  &  les  cuiiTes  font  d'un  beau 
vermeil ,  ou  de  couleur  écarlate ,  le  rouge  s'étend  prefque 
îulqu'à  la  moitié  de  la  queue  ,  &  eft  intercepté  par  unQ 
bande  noire  6c  large  qui  finit  en  un  beau  rouge  >  les  jam« 
bes  y  les  pieds  &  lesgrilFes  font  noirs ,  le  bec  a  fiz  pouce^" 
de  loneaeur  &  deux  pouces  &  demi  de  largeur  à  la  ra- 
cine ,  ta  circonférence  dans  ce  même  endroit  en  eft  de 
cinq  pouces  $L  demi  ;  la  mâchoire  fupérieure  eft  large  & 
mn  peu  courbée  ,  avec  une  cavité  exaâement  égale  à  U 
nachoire  inférieure  \  Tune  &  Pautre  font  dentées  &  cou« 
Tertes  d'une  peau  glnante.  Les  deux  mâchoires  font  d'u- 
ne fubftance  mince  &  ofieufe  &  couvertes  d'une  écaille 
drant  fur  la  corne  ;  cette  écaille  eft  mince  &  en  même 
teras  fert  légère.  Elle  eft  jaune  &  nqancée  d'un  verd 
bnm  ,  le  bout  du  bce  eft  rougeàtre  ;  les  narines  font 
exa^cment  fituées  au  deflus  de  cettç  fubftance  >  fur  Iç 
bec  9c  tout  près  de  la  tête ,  laquelle  eft  grande  &  ép^^iHe  , 
afin  de  pouvoir  fappottec  un  bec  aufii  mpnftrueux  pouc 
an  fi  petit  oifeau. 

On  aiTure  que  les  Toucans  font  leurs  nids,  dans  les 
trous  qu'ils  creufent  eux-mêmes  dans  les  arbres,  eu  ils 
mètrent  leurs  petits  à  l'abri  des  Singes  :  c'eft  pourquoi  les 
l^^nols  appellent  c^  ç^^^  Ç^ir^tn^erQ.  I^ç$  h^bit^^i 
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do  Bre(îl  loi  Jonnent  Je  nom  de  Taeatûca,  i  canfe  Jo 
la  fingalaricé  de  Ton  cri. 

•  Le  Toucan  eft  aiTcz  agréable  à  voir  :  oa  co  rencontre 
beaucoup  le  long  de  la  rivière  de  Janeiro  ,  vers  le  Cap 
de  Frie  ;  il  ne  fauroit  vivre  .dans  les  pays  froids.  Les 
Sauvages  fe  fervent  de  fes  plus  belles  plamcs  ,  poor 
garnir  leurs  épées ,  leurs  chapeaux  ,  &  leurs  autres  or- 
ne mens. 

TOUPIE  ou  TROMPE  ,  petit  coquillage  univalve» 
large  du  coté  de  la  bafe  ,  &  terminé  en  pointe  par  le 
fommet  :  c'ed  une  efpece  de  Sabot  :  voyc^  ce  mot. 

TOUR  DE  BABYLONE  ,  Tur/u  Bahylonica ,  cfpece 
de  Limaçon  dont  la  coquille  eft  faite  en  i^itzlc^  &  ^ooc 
feule  couleur.  ^4?y^?  Limaçon. 

TOURBE ,  Turfa  :  c'eft  une  matière  porenfi: ,  com- 
munément légère  &  fibreufe ,  noirâtre  ,  grafTe ,  bitomi- 
neufe  &  inflammable  ,  laquelle  fe  trouve  dans  certaiocs 
prairies  à  très  peu  de  profondeur.  Cette  matière ,  qui,  de- 
puis  long  tems  fert  de  chauffage  dans  les  pays  od  elle 
eft  abondante  ,  &  ou  le  bois  n'eft  pas  commun ,  broie 
affez  biro  ;  mais  quoiqu'elle  donne  un  feu  très  vif,  elle 
ne  produit  que  peu  de  flammes ,  &  elle  répand  y  en  brû- 
lant ,  une  odeur  plus  ou  moins  dé&gréable  ;  ces  deux  io- 
convéniens  ont  fait  négliger  Tufa^e  de  la  Tourbe  dans 
les  endroits  ou  l'on  a  été  à  portée  de  fe  procurer  du  bois 
commodément.  Il  paroit  cependant ,  félon  les  obfcrva- 
tions  de  M.  Guettard ,  que  pour  une  infinité  d*u(âges 
cette  matière  combuftible  pourroit  être  fttbftituéc  an  bois 
avec  économie  de  la  part  des  particuliers  ,  &  avec  avan- 
tage pour  l'Etat  quitrouveroit  dans  cette  reflburce  fi  pro- 
chaine &  fi  facilip  les  moyens  de  diminoer  d*un  côte  la 
eon(bramation  de  bois  qui  devient  effrayante;  &  de  Tau- 
cre»  verroic  augm^ter  le  nombre  dès  terres  cultîyablcs 
que  la  néceflité  du  chauffage  oblige  de  plantes  en  bois. 

La  Tourbe,  fuivant  le  fentiment  aflez  général  des 
NararalîAeS)  adopté  en  ce  point  par  M.  Guettard,  n*cft 
formée  que  des  débris  d'herbes ,  de  feuilles  Se  de  plantes 
pourries  &  converties  par  cette  pucréfaâioo  en  une  maffe 
noirâtre ,  onélueufe  &  combuftible.  Ceci  étant  »  lanatoie 
de  là  Tourbe  doit  varier  fuivant  celle  des  plantes  qui 
Vont  produire  ;  on  préfum«  ^uc  la  Toozbc  de  HoUaads» 
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cpxi  paiTe  pour  une  des  nteilteures  qu  on  connoîflfc,  ne  doit 
ce  àégcé  d'excellence  qu'aux  plantes  mannes  dont  clic  a 
été  formée  ;  peut-être  même  s'en  tiouvcroit-  il  de  ccnç 
efpece  dans  pi ufieurs  autres  endroits  ,  ces  plantes  ayanc 
pu  y  être  portées  par  des  inondations  donc  on  trouve  cous 
les  jouis  des  vertiges. 

Les  prairies  hautes  qui  contiennent  de  la  Tourl>e  de 
mauvaife  qualité  y  font  remplies  de  prefle ,  de  joncs  ,  de 
TO  féaux  &  d'autres  mauvaifes  herbes,  mais  fur- tout  de 
plantes  graminées  comme  les  Souchers,  les  Cyperoidcs, 
Se  même  de  coquilles.  Dans  celles  qui  font  baues  &  en 
forme  de  vallées,  les  eaux  qui  n'y  coulent  que  dans  le 
rems  des  orages ,  ne  contribuent  pas  pour  peu  à  la  pro;* 
dudlion  de  ces  matières  comburtibles  &  à  leur  excellence, 
en  ce  qu'elles  lavent  la  furface  des  montaenes  &  des  val- 
lées qui  font  communément  recouvertes  de  parties  de  vé* 
gétaux  qu'elles  entraînent  &  dépofent  fucceflîvement  dans 
les  trous  Se  à  différentes  hauteurs  :  il  y  a  des  endroits  oà 
l'on  fouille  la  Tourbe  depuis  deux  pieds  jufqu'à  vingt 
pieds  de  profondeur.  L'ouverture  que  l'on  fait  pour  tirer 
cette  fubftance  inflammable  eft  fouvçnc  de  quatre  toifcs 
quarrées. 

On  obferve  dans  la  coupe  des  bords  ,  différens  lits  ho« 
rifomaux  de  Tourbes:  communément  le  premier,  qui 
cft  placé  immédiatement  audeffous  du  fol  de  la  prairie, 
a  environ  un  pied  d'épaiiTeur  ;  il  eft  rempli  d'une  affeai 
grande  quantité  de  coquillages  de  différentes  efpeces  ,^ 
tant  terreftres  quç  fluviacilçs.  Ces  coquilles  ,  qu'on  pour-» 
roic  aifément  trouver  dans  le  banc  mênSe  de  "Tourbe  qui 
les  contient ,  fe  ramaffent  encore  bien  plus  aifément  dans 
le  coin  des  Tourbières  que  l'eau  a  remplies  ;  elles  font 
ordinairement  toutes  blanches  ;  &  il  ne  leur  a  manqué 
que  le  tçms  pour  les  détruire  entièrement  :  ce  (ont  elles 
qui  font  que  la  plupart  des  Tourbes  produifent  un  moti- 
yement  d'effcrvefcence  dans  les  liqueurs  acides.  On  (rou« 
ve  encore  dans  ce  même  premier  banc  de  Tourbe  »  un^ 
quantité  aifez  conlîdérable  de  terre  mêlfe  qui  en  alterç 
beaucoup  la  qualité.  La  Tourbe  qu'il  donne  ,  eft ,  pouç 
parler  le. langage  des  Ouvriers, /«rr^i/y<r,  coqullleufi  9C 
rfcargoieufe.  Celle  des  bancs  qui  fe  trouvent  enfuite  ,  eft 

meilleure  8c  d'autant  mciUçure  que  les  bancs  font  plvt 
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|>rofoo<)éineat  placés  :  on  tCy  trotiire  aucun  veftîgc  ic 
coquillage  ;  mais  on  y  rencontre  quelqueFois  des  &ag<- 
mens  de  végétaux  plus  ou  moins  détruite  :  au  refte ,  les 
Tourbes  ne  font ,  comme  il  e(l  dit  ci-  defTus  «  qu'un  amas 
.de  parties  végétales  pourries  qai  s'accumulent  journelîc- 
tneut,  Si  qui ,  écant  épuifées,  fe  reproduifimc  enfui  te  par 
jin  nouvel  amas  des  m.émcs  matières. 

Les  Ouvriers  qui  travaillent  à  1* exploitation  <îes  Tour- 
bières ,  &0C  ordinairement  pacTtagcs  eu  crois  bandes^ 
ks  Bêcheurs ,  les  Brouetieurs  &  les  Puifeurs, 

Les3é^euFS  font  ceux  qui  lèvent  la  Tourbe  parpaios 
.ou  quartiers  en  forme  dp  quarrés  longs;  ils  fe  fcrvcnç 
pour  cela  d'un  outil  qu'ils  nomment  Louchet  à  aîlei 
cet  outil  n*eft  qu'une  bccbe  dont  le  fer  a  environ  fix  pou- 
jces  ai  quatre  >  &  qui  pprte  à  l'un  de  fes  côtés  an  aileron 
de  quelques  pouces  de  largeur  &  de  longueur.  C*cft  a 
l'aide  de  cet  inftrument  qu'ils  enlèvent  les  mottes  de 
Tourbe  ;  ils  les  jettent  avec  cette  bêche  même  aux  Broucti- 
teurs  qui  font  fur  le  bord  de  la  Tourbière  ,  &  qui  les  re- 
içoivent  dans  leurs  mains  :  ceux-ci  les  portent  à  l'aide  de 
leurs  brouettes  »  fur  une  aite  djfpofée  à  les  recevoir ,  8c 
où  ils  les  arrangent  en  pyramides  quarrées,  qu'ils  nom* 
ment  Pilettes.  Lorfque  les  pilcttcs  font  ftches  y  ils  les 
f:3étruifent  &  forment  avec  les  Tourbes  des  tas  en  forme 
de  parallélépipède  i^eftangle  qu'ils  nomment  chatcUts  : 
au  bout  de  quelque  tems  on  défait  encore  ces  chateletç 
pour  arranger  les  Tourbes  en  lanternes  ^  c'eft-à  dire  , 
pour  en  former  une  cfpece  de  cône  à  jour  :  le  but  de  tous 
ces  difFérens  arrangemens  eft  de  bien  faire  fëcher  les 
Tourbes  ;  &  lorfqu'aprcs  avoir  fuf&fàmment  refté  en  lan- 
rerues  »  ou  les  trouve  afFe^i^  feches  \  on  en  fait  de  grolTes 

Î»iles  d'une  toife  quarrée  de  bafe  ,  qu'on  couvre  avjec  de 
a  paille  ;  &  çlles  (ont  alors  en  état  de  fervir. 

On  conçoit  aifément  que  le  creux  qu'on  fait  en  enle* 
vaut  la  Tourbe  dans  une  prairie  toute  imbibée  d'eau  » 
en  feroit  bientôt  rempli ,  (î  on  n'avoir  foin  de  répuifec 
continuellcmcQC  5  c'eft  à  quoi  font  employés  les  Puilcurs , 
&  leurs  machines  portatives  ne  font  pas  plus  compliquée^ 
que  celles  dont  nous  venons  de  faire  mention. 

Non- feulement  la  Tourbe  en  groife  pile  peut  être  em« 

ployée  à  iairç  du  feu  »  mai&  cncorç  on  peut  en  £iirc  on 
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«barbon  cpA  n*^a  plus  Todetir  defagréâbfe  caie  h  Tourbef 
en  natare  jette  en  brûlant  :  ce  charbon  fe  tait ,  en  arran-.^ 
gcant  la  Tourbe  >  dans  des  fourneaux ,  à  peu  près  cons- 
truits comme  les  fours  à  chaut ,  garaii  au  n>n<h  d  utf 
peu  de  bois  pour  allumer  la  Tourbe ,  &  d'une  vourc  per- 
che qui  fert  à  k  foutenir:  dès  qu^la Tourbe  afuffifam- 
ment  pris  feu  ,  on  bouche  ezaâlement  toutes  les  ouver- 
tures ,  &  on  la  laiffe  brûler  peu  à  peu  :  on  connôh  cju'cll* 
eft  cuite  ,  lorfqu'elle  cefTe  de  fumer  j  alors  on  la  laifTe 
refroidir  »  &  on  la  retire  en  charbon.  M.  Guettatd  dit 
qu'il  ^amalTe  aux  parois  du  fourneau  de  petites  écailles' 
blanches  &  brillances  comme  du  nicre  j  mais  qu*il  n*a  pa» 
été  à  portée  de  les  examiner^ 

On  peut  auIG  réduire  la  Tourbe  en  charbon ,  de  1» 
même  façon  quon  y  réduit  le  bois ,  en  la  difpoGmt  en 
tas  propres  à  être  allumées ,  6c  la:  couvrant  ènfuite  der 
terre  ,  lorsqu'elle  a  pris  feu  5  mais  cette  manière  occa- 
lionne  plus  de  déchet  que  la  précédente  ;  ctft  la  raifo» 
pour  laquelle  les  Ouvriers  Tont  abandonnée. 

Oa  peui  faire  avec  la  Tourbe  tout  ce  que  Ton  fait  aye#, 
le  bois  &c  le  charbon.  Bekhcr  a  prouvé  en  Hollande  qu*ot> 
pouvok  s'en  fervir  pour  la  fonte  même  des  métaux.  Nous^ 
avons  vtt  en  ce  même  pays  qu'on  en  faifoit  ufage  dans  le» 
lafineties^U  camphre.  M.  Bertrand  dit  que  lès  Bonlan'- 
gcrs,  les  Payanciers^  les  Verriers,  les  Tuiliers  peuvent 
auffi  fc  fervir  de  h  Tdurbe  ,  &  qu'on  s'en  fert  pour  la  pu- 
rification du  Tel.  Il  y  a  maintenant  im  établifiement  de 
cette  matière  combuftible  dans  la  Généralité  de  Paris  ,  oil 
on  remploie  avec  fuccès^iatit  pour  la  cuilTon  du  plàtre^de 
la  chaux  ,  de  la  brique ,  que  dans  les  fourneaux  de  réver- 
béré ,  ^  ceux  de  Chapelerie,  de  Teintute  ;  Buande- 
rie, &c. 

Il  y  a  des  pays  où  t*on  fait  des  efpeces  de  Tourbes  « 
fiins  en'  avoir  Tintention.  Dans  plufieurs  cantons  de  la 
Normandie,  par  exemple, on  creufedans  chaque  mé- 
tairie des  folfes  dans  Urquelles  on  entaffe  tout  le  fucnier 
ée^  différentes  écuries  >  Se  lorfqu*il  y  a  été  pendant  uti 
fems  fttffifant ,  on  le  retire  pour  l'étendre  fur  1^  terres  i 
il  eft  alors  ptefque  femblable  à  la  Tourbe,  noir^  gras  ^ 
séduit  en  une  mafTe  qui  ^e  laifTe  couper ,  8c  dont  les  mor^* 
^SgMXf,  lorr<}u'on  les  a  fait  fécbcr  ^  bmlenc  -,'■  peux  ainfi 
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ilitc  »  comme  la  Tourbe  ;  ils  oe  font  même  quclquc^bif 

2ae  trop  inflammables  y  pmCqvLoa  lit  dans  les  Mémoires 
e  TAcadémie ,  que  la  feule  fer memation  avoir  fuffi  pour 
£itre  prendre  feo  à  des  amas  de  cette  matière.  On  y  lie 
encore  que  des  débris  de  feuilles  étant  tombés  dans  un 
Tafe  de  jardin ,  ou  dans  des  flaques  d'eau,  il  s'en  étoic 
fermé  d'excellente  Totitbe. 

Plus  on  confidere  les  propriétés  qu'ont  diver(ès  fubf* 
tances  de  pouvoir  fe  convertir  en  Tourbe  lor(que  la  (t- 
nation  du  lieu  &  du  terrein  y  (ont  favorables  ^  plus  on 
cft  porté  à  en  confeiller  l'ufage ,  fur-tout  dans  les  pays 
fertiles  en  grains  Se  dépourvus  de  bois ,  ou  l'on  ne  trouve 
d^ancres matières  combuftibles  que  des  genêts,  des  braye- 
ICS&  du  chaume. 

Les  meilleures  Tourbes  font  celles  qui  (ont  pefàntes, 
noires,  qui  donnent  le  feu  le  plus  vif  &  de  plus  longue 
durée  »  qui  forment,  en  brûlant ,  une  forte  de  fcorie  lé- 
gère qpi  relTemble  beaucoup  au  mâchefer  des  forges  s  en 
un  mot,  qui  eft bourfoufflée  en  forme  de  larmes  ,  mar* 
brée  de  jaunâtre  ,  de  brun  ,  de  noir  &  de  rougeatre.  La 
Tourbe  la  moins  bonne  cft  celle  qui  eft  grife  ,  terreufe» 
coquiilere  ou  formée  des  débris  d'infedcs  :  celle  qui  eft 
poreufe,  légère  &  entrelacée  ^de  rofèanxou  plantes  peu 
dénaturées^  qui  s'allume  aifément,  mais  qui  dure  peu  au 
feu,  tient  le  fécond  rang  pour  la  qualité.  La  plupart  àss 
Tourbes  de  la  SuiHe  &  des  Pays-Bas ,  mais  notamment 
>  de  la  Fionie  >  &c.  font  fibreufes  Se  compofées  principa- 
lement de  deux  fortes  de  plantes^  dont  l'une  eft  iiae  forte, 
demouffe  aquatique  ,  Mujcus  paluftris ,  fquamofus  ru* 
ter  :  l'autre  eft  une  bruyère ,  Erîca  Joliis  imbruaùs 
giahris.  ;  on  y  reconnoit  auHi  le  Glayeul  d'cjiiL  Enfin  » 
toutes  les  prairies  dont  les  terircins  font  moulTeox  fr 
ffomme  ébuiques  ou  tremblaiis ,  ainfi  que  la  plupart  de 
celles  qui  bordent  les  rivières  ,  qvi  qui  fervent  dç  fol  anr 
Ueux  marécageux,  peuvent  fe  convertir  en  d'excelleoccf 
Tourbières. 

A  l'égard  de  l'onâueux  &  de  la  couleur  noire  des  Tonp' 
bes  y  M.  Gùettard  dit  que  iorfque  des  plantes  imbibée» 
d'eau  fe  pourrifTent  >  les  fels  doivent  d'abord  être  diflbos  ^ 
&  l'eau  (hargée  de  ces  fels  doit  enfuite  agir  fur  les  par- 
ties huiicufps  de  ces  mêmes  plantes  ^^  donner  .naidàiK» 
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^t  lent  tmionii^e  efpece  ât  matière  fàvotieufeoubicu' 
mineufe ,  Capable  de  procurer  aux  Tourbes  cet  onébucux 
&  ce  gras  <]u*elles  ont.  :  les  parties  (èrrugîneafes  donc 
toutes  les  plantes  font  plus  on  moins  chargées ,  étant  n)â« 
lées  avec  ces  parties  favonneu&s  ,  fuiErent  pour  colorée 
la  maife  des  Tourbes  :  s'il  entre  beaucoup  de  parties  li- 
moncafes  très  détrempées,  danslacompofition  des  Tour- 
bes ,  alors  on  pourra  les  pétrir  >  &  les  mouler  eu  fuite , 
comme  font  les  Flamands  :  enfin  $  M.  Goeturd  conclut 
qu'il  fc  produit  journellement  des  Tourbes  ,  mais  beau- 
coup moins  que  dans  les  tems  ou  les  plantes  des  prairies 
o'^coient  d*aucun  nfafnnc  aux  hommes  ,  &  qu*à  préfenc 
même  ce*  font  les  mauvaifes  prairios  qui  fourniffcnt  le 
plus  de  Tourbes ,  parcequ*on  ne  les  fauctie  pas^  les  plan- 
tes qu'elles  contiennent ,  n  étant  pas  trop  du  goût  dés 
aoiffiaax  domeftiques. 

Les  cendres  des  Tourbes  font  légete^  6c  d'une  odeur 
^^^agréable  :  elles  tie  font  pas  propres  au  blanchiiTage  5 
nais  en  revafnche  elles  font  fore,  utiles  pour  fertilifer  les 
ptés  ;  elles  en  détruifent  la  mouffe  &  les  mauvaifes  her- 
oes.  On  trouve  maintenant  à  Paris  de  ces  cendres  dans 
les  chantiers  de  Tourbes •&  dans  les  bureaux  établis  pour 
la  diftribution  du  charbon  de  Tourbe  :  Ton  s'en  fert  pour 
fumer  les  rerres»  Ce  moyen  eft  bien  éprouvé  ^  avantageux 
&  de  peu  de  dépenfe ,  en  comparaifon  de  celle  quexi- 
Sent  les  engrais  ordinaires  :  ces  cendres  fe  fement  en  tems 
humide  fur  toutes  les  terres  de  bonne  ,.  de  médiocre  & 
de  mauvaifi:  qualiié.  On  prétend  que  les  pays  hauts  de  la 
Picardie  8c  des  Provinces  voifines  qui  renferment  aboor* 
^mment  de  b  Tourbe ,  ne  jouiffent  de  différentes  efpe- 
ces  de  fourrages  que  deptiis  cinquante  ans ,  tems  ou  Toq 
commença  à  j  cttcr  fur  les  terres  de  la  cendre  de  Tourbe, 

TOURD  &  TOURDELLE  :  vcy<î  au  mot  Grive. 

TOURLOUROUX  ,  nom  que  les  François  donnent 
aut  Crabes  de  mer  qui  fè  pèchent  à  la  pointe  de  Barbarie^ 
&à  Tei^boDchure  du  Sénégal  :  voye^  Crabe. 

On  trouve  encore  le  Tourlouroux  aux  Antilles  »  fur^ 
^iit  à  la  Martinique.  Ce  petit  Crabe  eft  d'un  goût  agréa<>> 
hle  ;  mais  on  aiTure  qu'il  caufe  le  aux  de  fanga  ceux  qui 
•a  mangent  trop. 

TOURLOUKY  ^  adM:e  4a  Pays  de  Cayeoae.,  don( 
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la  fciuUe  ,  ^«  M.  4e  Préfontainc ,  eft.Jfcq'û"»»'*"* 
pieds     &  féparée  dans  Ùl  longueur  par  une  cote.  EUt 

sWoic  en  long  &  «"  '«'"*;  P*»"  "f"*'  '""l'n* 
en  prcffant  les  côtes  fait  près  les  unes  dei  autres.  Elle 

date  très  long-tems .  8c  même  le  feu  h  y  prend  pas  aiif 

ment.  Ccft  aptes  celle  de  roiiayc ,  la  plus  techerd.&i 

elle  eft  attflS  la  plus  «oounane.  Cm  arbtc  eft  l  Uncu} 

TOURMALINE  ou  TURPËliNÉ ,  fiftiMfinA  ftt» 
tierrerare,  que  quelques  Marchands  étrangers  vecto 
Kès^her .  fous  \t  nom  fpéeieùx  de  Jir.-cendr^  M 
connue  en  Europe  que  depuis  1717.  M.  le  Dae  de  Nop 
Cara&  ea  a  renouvelle  la  réputaaon  ea  177* ,  <"" 
tine  Lettre  idrcffée  à  M.  de  Buffon.  ^    ^  ,_ 

Ceft  une  pierre  plus  ou  motns  tranfparenfe ,  K  «» 
îaune  obfcur,qui  tient  du  yetd  »  du  noir.  Les  HoUa^ 
lapnottent  de  rific  de  Ccylan  tout*  taillée  à  &«pto. 
icTS  faifant  des  dé  Jés.  EHe  pa«ît  injttoW^» 
feu  médiocre  .  auquel  on  l'expoft  pour  vou  le»«to^ 
lier  qtt-elle  «  d'attirer  &  de  repouffcr  la  cendre  S  bpj 
fiere  de  charbon.  Nous  avons  éprouvé  qu  un  &«  «^^ 
ou  plus  violent  y  fait  des  fêlures .  &  en  altère  U  fe» 
M.  Adanfon .  qu'on  dit  être  l* A«cur  de  cette  Lettre . 
pouffé  très  loin  lesobfervitions  fur  eette  P««fî '''* 
eoitiPârés  aux  autres  pierres  prccieufes  ;  ao«  aimanB» 
aax  divers  corps  éleânques  ••  eUe  reffemble  a  ce»»-  > 
fept  points,  &  en  diffère  eii  fept  autres.  Se  conkr 
dans  la  comparaifoft,  foo  cara^cre  «l.ftinarf,  celM 
•feul  corps  connu,  qui  ait  befom  d  être  chauffé  pour  ^ 
guérit  iJ  vertu  ékarique  ,  «  qm  ««  '^cj^  ?  «  J 
?es  autres  moyetis  qu^n  empl«e  pour  ff'^"^^^ 
cbrps.  En  un  mot .  elle  attire  &  tepouffe  f««<^*«?S 
elle- attire  à  tràvets  te  papier .  f  "»P<»f'^.£, 
ron  aftivité  tfeft  pas  «'««^f  F»^^*  P^/«5f  j^i^ 
t,i  de  l'eau  .  eUe  ne  d«ine  m  l^-^fV^'^^'f ,«£ 
Tourmalines  échauffées  samrent.âc  as  fe  ripow 

^Sous  poffédons  deux  Tçjirmaliaes  .  fane  f^ 
l'autre  quVne  l'eft  pas  5  elUs  noqs  ««  fervi  a  ^Ç 
les  .expériences  de  i;  Académicien.  Etant  échauffé» .  |" 
attixeat  &  rcpoufftm  altewaracinevle  papier,  le  u'^6^ 


T  6  U  4is 

iScs  barbes  Je  plumes  ,  des  cbe^veuz  »  4u  ruban  ,  <ie  lâ 
laine  ,  des  petites  feuilles  d*ôr  ,  du  coton  ;  efytis  la  dif^ 
tance  des  répultions  eft  plus  grande  que  celle  des  attrac* 
tions .  Oft  peut  étendre  la  vettu  attraâive  de  la  Toîir*- 
maline ,  comme  l'a  fait  voir  M.  Aïkafon  ;  en  employant 
Un  Condiideur  ,  tel  cju*un  fil  de  fer  ,  long  de  huit  pou- 
ces ,  enmancbé  à  un  corps  éleârîque.  Nous  avons  cnayé 
avec  toutes  nos  pierres  fines ,  brutes  8c  xaîllëes  ,  même 
avec  des  pierres  fadices  ,  de  répéter  les  mêmes 
expériences.  Les  pierreries  étant  chauiFécs',  ont  at- 
tiré ,  très  foiblement ,  des  cheveux ,  &c.  8c  font  devenues 
phofphoriques  ,  mais  elles  n*ont  ^oint  repoudé  $  ce  qui 
fait  croire  que  la  Tourmaline  eft  réellement  une  pierre 
d'une  efpcce  particulière.  La  Lettre  du  Duc  de  Noya ,  mé- 
rire  ,  à  tous  égards ,  d'être  confuhée  par  les  Natuniliftes 
&  par  les  rhyficicns.  D'après  cer  expofé ,  •&  le  phéno* 
mené  fingulier  de  la  Topafe  du  Brefil ,  il  efl:  probable 
que  beaucoup  de  pierreries  font  fufceptibles  de  bkn  des 
propriétés  que  nous  ignorons. 

TOURNESOL.  C'eft  un  des  noms  que  l'on  donne  4 
la  plante  connue  fous  le  nom  à* Héliotrope  ou  iiHtrht 
aux  Verrues ,  8c  dont  nous  avons  fait  la  dcicHption  aU 
mot  HtRBE  AUX  Verrues. 

On  appelle  Tournefol  en  pain  ou  en  fierre ,  une  P&te 
ou  Lacque  feche  «  préparée  avec  les  fruits  de  THéliotro^- 
pe ,  de  la  chaux  8c  de  l'urine.  La  couleur  de  cette  pftce 
doit  être  bleue  -y  elle  eft  employée  par  les  TeintOiiers  : 
elle  nous  vient  de  Hollande. 

On  donne  le  nom  de  Tournefol  en  drapeau  ,  à  de  la 
toile  qu'on  a  peinte  à  Condantinople  avec  de  la  Coche- 
nille 8c  quelques  acides.  On  nomme  Tournefoi  en  coton  , 
du  coton  applati  à  la  grandeur  8c  à  la  figure  d'un  écu  » 
&'  teint  en  Portugal  avec  la  Cochenille  Mefteque  t  Tuti 
&  l'autre  Toumelnl  fervent  pour  colorer  Us  liqueurs  8c 
les  selées  des  fruits.  Enfin  >  il  y  a  encore  une  autre  efpcce 
de  *Tourne/ol  en  drapeau ,  qui  fe  fait  avec  des  chinons 
imbibes- 8c  empreintis  d'une  teinture  roage^  préparée  avec 
le  fae  de  l'Héliotrope  8c  un  pçu  de  liqueur  uriaeufe.  Ce 
dernfcr  vient  du  Languedoc^  on  s'en  fert  pour  donner  aa 
vin  une  couleur  rouge. 

Par  ce  préliminaire  ^  on  yoit  qu'on  diftipgue  dans  le 
H.n:  TmiK  .  li 


4«    ;,    .       T  o  tr 

coiâmcKCs  te  Tournefol  en  Jrapeau  &  le  Tourntfol  en 
pain  ,  qui  eft  fous  une  forme  de  pâte  feche  :  maîsceqa'il 
y  a  de  finguliec  »  c*eft  que  nous  fourniflbns  aux  Hollaii- 
dois  la  matière  de  ce  Tourne(bl  en  pâte  ,  dont  ils  fonc 
im  fecret.  Nous  leur  préparons  la  matière  première.  Ce 
ièroit  cependant  un  objet  incérefTant  pour  les  Ans  &  pour 
Je  Commerce  ^  de  faire  cnfotte  de  le  préparer  nous- 


mêmes. 


Ceftdans  ces  vues ,  &:  pour  mettre  fur  la  voie ,  que 
M-  Monter  »  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont* 
pellier^  a  donné  fur  cet  objet  un  excellent  Mémoire  ^ 
inféré  pi^rmiceu^  àç,V Académie  de  Paris  ,  ann.  17541 

Dans  ce  Mémoire  il  s*eft  attaché  à  détailler  les  procé' 
dés- que  Ton  emploie  pour  teindre  les  chiffons  ou  dra- 
peaux  a^  Grand-Galargues  ,  Village  du  Dioce(è  de  Nî- 
mes ,  où  près  de  mille  Habitans  en  préparent  pour  dix  oa 
dôme  mille  francs  >  qu*ils  vendent  enfuite  aux  Holian- 
dois.  Ceux-ci  ont  Tart  d*cn  extraire  ce  qui  forme  kor 
X^urnff/ol  en  pâte. 

On  dôme  vulgairement ,  dans  ce  Pavs ,  le  nom  de  M^x* 
/^lU  à  Ift  pl^e  dont  on  exprime  le  lue  pour  colorer  ici 
drapeaux.  Cette  plante  ,  que  Tournerort  a  nommée 
fUcinoides  êx;quâ  paraturTournefol  Gallarum ,  &  dont 
M.  Niifele  a  doi^é  une  bonne  defcripcion ,  eft  aflez 
jcomsBttnemix  environs  de  Montpellier;  &  fur-tout  dans 
tceoseipai^tiç  du  Bas- Languedoc,  qu'on  appelle  la  Vau^ 
nage.  Elle  croît  aufll  en  Provence  &  en  Daupbiné  ;  (à  ra- 
iciinê  eft  bloecbe ,  ronde  ^  droite  6c  longue  ,  un  peu  fi- 
brée  \  elle  pouffe  une  ti^e  ronde  ^  plus  ou  moins  haute  & 
hranchue  ';  £bs  feuilles  (ont  d*un  vcrd  pâle  »  &  auachées 
à  un  Son  loag  f  éd^cule  :  fes  fleurs  font  renfermées  dans 
de.  petits  boutions  qui  forment  une  efpece  de  grappe ,  qui 
fort  d'encre  les  aiiCelles  de  chaque  branche  >  entre  ces 
Heurs  ,.  il  y  en  a  de  fiérile^  &  de  fécondes  :  à  ces  fleurs 
iîiccedenc  des  fruixs  ronds  ,  raboteux ,  d*un  verd  foncé , 
4iyifés  ep  trois  loges  qui.  renferment  chacune  use  fc- 
fiience  ronde  .&  blanche^ 

;    Les  Ha|«fan$4«  Grand- IGaUrgues  tt*ont  pas Ja  liberté 

de  cueillir  la  Klaurelle  dans  tousles  tems  de  l'année.  Les 

rMiki^  ^<^fttls  ne  donnent  cette  permiflion  a  toute  la 

Comniiiiàhté ,  que  ^crs  le  xj  'de.JuiUçc^  tcms  oiila 
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Uoielle  eO;  «lans  (kf^vkàipn.  Cette  'téç6ltt  «lorcdc-i 
im  le  xf  de  ce  Qiois  ^  jaCquà  vers  le  S  de  Septembre^ 
Les  P^yfans  vont  cher  cher  cette  pbnre  à  quinze  «ou 
îngt  Uçucs  à  la  ronde  dans  le  Gévaudan ,  &  même  p;tCm 
^u*en  Provencç.  Ils  oat  gracid  foin  deic  cachet ,  les  uns 
uz  autres  »  lés  lieux  od  la  Maurclle  croît  abondaoM 
Qent.  Ils  font  cettç  récoke'fo  diligeof:e ,.  attendu  qao 
a  plante  ,  pour  pouvoir  ^re  employée  ,  doit  être  fort 
éccnce  ,  6c  que  la  formenration  nnic  toujours  aùTuccè  s 
ie  lopération  dont  il  s'agit.  Il  faut  auflfi  que  la  Maurelio 
3e  foit  pas  terreufe.  Ils  emploient  iodiftinâeipent  toute 
ia  plante  ,  excepté  la  racine  :  on  la  broie  fous  une  meule 
de  moulin  femblable  à  celles  qui  fervent  à  écrafer  les 
Olives  ou  le  Tan-  On  voit  une  defctiption  exaéle  de  c% 
moulin  ,  dans  les  Méinoires  pçur  ^Hiftoin  NamrelU  dt 
la  Province  de  Languedoc  , ,  par  M*  Aftritc. 

Pour  exprimer  le  fu&d^MaiIrclle  ,  on  choifit  un  fout 
convetiable  ;  Iprfquc  le  tems  eft  fort  Serein','  l'air  îcc  ^ 
le  foleil  ardent ,  8ft  que.  le  veut  feofle  du  Nord  ou  dt 
Nord  Ouëft'  Quand  00  a  retiré  tout  le  fuc  /  qn  met  à 
(art  le  marc  >  qui  Cerc  d*un  excellent  fumier.  >     - 

Avant  que  d'employer  oe  fuc  «  les  «os  le Jàiflcnt  répo^ 
fer  un  quart  dlieure  ,  )es  autres  en  fontti&ge  fur-k»- 
champ  :  quelque^  um  »:ftwff  en  petit  nombre  %  itiettim 
auparavant  dans  h;  Aiç»  «m^cbofinébuaty pot  d'urine^ 
fur  trente  poos  4e  iAç^  On  (ê  pou|:v>oic  de!iotla  qui  ait 
déjà  fervi,  9ç  qmr.foit  à  -bon  eompte.  Tome  toile  eft 
^ae  pour  cette  ofi^fipa  »  pcKirvn  qu'elle  fiait  de  Chan- 
vre \  la  plus  grij^çrc ,  la  nM>ifis  (brrée  >  n'éflr  pasi  tvje^ 
Ur  :  mais  il  faw  .(^  général ,  que  la:Hrile  que  Ton  cm#> 
|loie  foit  bien  oêtay^is ,  fias  côts  le^corps  )^as<ftlnMleuxy 
^it  M.  Montet  •  bnt  cotxmuA  au  fucoèa  de  eetoe  pi é^ 
tatioa.  On  verA.  eafuite  fur  U$  norceaux  de  toUe  ou  dx«^ 
j»eaax ,  du  fuc  4^;Matl4:elU  5  9(  tout  de  fiibe ,  paf  un 

Jioçédé  pareU  àcclui  àf^  Bl^odHfleu&t  ^  an'iroifTe  bien 
,  a  toile  aviBc  Les  fUMs],  tfi«  Qu'elle  (bit  par-tout  bien  im- 
bibée de  fiK«Qf^.^te!enfuifte^lneii  féfcher  ces  drapeaux  au 
/oltil ,  piûs  on  fe^^npôfcfif  c  'des  fatraens  oades  cofeaox  , 
k^viais  à  cbaqiKS  «f trémiué  de  k  cuve  y  là  ils  Mfoivem 
I  la  vapeur  d'une  quantité  d'urtfte^  quoiba  tdofiirdaiis  ume 

liij 
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«ii({i-cftc  de  la  diaux  Tire  oa  de  l'alan  !  êo  recoomoH 
faite  toaf  ces  drapeaux  d*an  drap  ou  d'une  cosvcTrore  ^ 

rmr  réanir  toutes  les  vapeurs.  On  les  laifleainficxporés 
la  Tapeur  de  Torine ,  ayant  foin  de  les  retourner  de 
fems-en^tems  «  pour  qu'ils  préfentent  à  cette  vapeur  ton- 
tes leurs  fùr&ces.  On  doit  prendre  garde  que  UschifFoos 
3ui  (ont  fur  les  morceaux  de  Vois ,  cxpous  à  la  vapeur 
e  l'nrine  ,  ne  touchent  point  à  cette  liqueur. 

Quelques  petfonnes  colorent  les  drapeaux  à  la  vi' 
peur  du  fumier  de  cheval  ou  de  mulet  s  mais  il  fiiot  alors 
beaucoup  de  vigilance ,  Se  les  ôter  auffi  tôt  qu'on  voit  pa- 
roitre  la  couleur  bleue ,  qui  eft  la  vraie  pienedetoa- 
che  ;  car  fi  on  les  y  laiffe  expofés  trop  lông-tems ,  cette 
même  vapeur  déttuic  la  couleur  Se  tout  le  travail  eft  per- 
du.  Quelque  tcms  ,  au  contraire  ,  qu'on  laifle  les  dra* 
peaux  expofés  à  la  vapeur  de  l'urine  ,  ils  ne  prenDcotja' 
mats  d'autre  couleur  que  la  bleue  ;  &  la  partie  coloiaoK 
ii*eft  jamais  détruite  par  l'alkati  volatil  qui  s'élève  ^c 
l'nrine  ,  q^lque  ab|pndant  qu'il  foi  t. 

Lor(qu*pn  a  expofé  ainfi  ces  drapeaux  it  la  vapentac 
Vurine  y  on  les  imbibe  de  nouveau  de  fuc  de  Maarellc, 
en  fat(ant  la  même  manceuvre  qu'à  la  première  op^- 
•tion-  Les  driipeaux  (ont  dans  leur  état  de  perfè£oD, 
quand  ils  font  d'un  bleu  foncé  tisant  fur  le  noir.  LorfqK 
ces  drapeaux  oo  chiffons  font  ainfi  préparés  y  on  Icsea- 
^alk  dans  des  facs  «  &  les  Marchands  de  MootpeUi^ 
les  achètent  pour  les  envoyer  en  Hollande. 

La  cotdcur  bkue  que  donne  la  Maarelle ,  eft  V^^ 


pc . , 

Jif .  Montet ,  les  expériences  qui  le  prouvent.  Si  on  laine 
dépurer  du  fuc  de  Maurelle  ,  la  partie  verte  fed^'^» 
Se  la  liqueur  cpii  furna^e  eft  d'un  bleu  qui  tire  lar  je 
violet.  Cetteliqueur  refte pendant  cinq  ou  fis hewesw 
cette  couleur  ;  mais  elle  en  prend  cn(inte  une  doovcUç« 
tirant  fur  le  ronge.  L'extrait  defféché  de  cette  plaate,  ot 
auffi  d'un  bleu  tirant  fur  le  noir.  Son  firuit  colore  en  Uca 
le  papier  5  toutes  obfervations  qui  prouvent  qoclacoO' 
leur  bleue  réfide  dans  ce  fuc. 
UnefiogQlgiitéxçiiiarqgflUç,  c*€ft^l0«IM>*^ 
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atils  ne  faof  oitnt  développer  ft  côaleur  bfeii<daiit  le  foc 
k  Maurelle ,  qaç  quand  ils  (bot  réduits  ea  vapeurs. 
L'urine  fermenréç  9  verfêe  fur  ce  fuc  récenaiCDe  ezpri^ 
«é  y  qui  eft  d*un  verd  d'oigdon  «  rend  ce  verd  plu»  clair» 
M.  Hellot  »  dans  fou  Traité  fur  la  Tciocure  ^  dir  aa*iL 
ne  conuoic  »  jufqu'à  préfeat,  que  deux  pknces  qui  doo« 
DCDcle  bleu  après  leur  prépararioa  :  Puoe  eft  llfatis  oa 
OUflum ,  qu'on  nomme  Pafiel  en  Languedoc  $  Tautre 
plante  eft  VAnil ,  qu'on  cultive  dans  les  Iodes  orientales 
&  occidentales; ,  &  doi|e  on  prépare  la  fécule  qu'on  nom« 
XQC  Indigo  :  voyez  chacun  de  ces  mots, 

Oq  retire  »  par  le  nioyen  de  la  ferœenutioo ,  la  pa|:« 
tic  colorante  de  ces  plantes  s  &  plufieurs  Particuliers  ont 
ciTayé  de  faire  de  l'Indigo  de  la  première  ,  mais  leurs 
cxpétiepces  ont  été  (ans  Uiccès  :  peut-être  que  la  chaleur 
<i2ns  ces  climats ,  n*eft  pas  affiex  forte  pour  produire  une 
prompte  fermentation. 

On  peut  préfentemcnt  admettre  une  troifieme  plante 
qui  donne  du  bleu  ^  m^i$  elle  le  domie  d*iuie  manière 
bien  différente  de  celles  dont  nous  venons,  de  parler* 
Cette  couleur  bleue  eft  toute  fermée  Asuos^  Con.  iiic  ;  aa 
lieu  ^ae  dans  tes.  autres  »  elle  ell  Touvrage  d'une:  loi^-- 
guc  fermentation  contituiée.  Cette  longue.  &rmentatioB,' 
au  coQtiaire  ,  adroit  ôté  entièrement  à  la  ;Maurelle  fa 
couleur  bleue. 

Comme  les  drapeaux .  de.  Toiurnefbl  font  fi^rt  aifés  i 
^écolQtet ,  ils  doivent  être  réputés  faux  uinu  L'eatf 
troide  les  décolore  entiéretnent  ;  &  c'eft  avec  cette  partie 
colorante ,  qu'on  fait  à  Anûlerdamle  TournêfoL  Je  peu-» 
^>  dit  noue  Auteur^  que  la  chaux  éteûite  9c  funney 
^trent,  ou  peut-être  la  potaiTe.  U  fandtoit  pour  s*en 
^iTurer  »  (aire  des  edàis  &  oes  expéiiences.  . 

I^es  chiSbns  de  TourneTol  colorent  le  vi;t<nii  pêche 


le  firop  de  violettes* 
TOURTEAU ,  nom  qu'on  do'mie  en  difiérens  Ctt- 

^oi»  au  Pagurus  ,  cfpece  de  Cancre  i  wjf^^CAN- 

Il  nj 
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T^OOfcTEÏltLLÈ ,  Turturvulgans  ,  oifean  dn^junt 

'èe%  Pigeons  s  fa  iotigatur  eft  de  Axi  pouces ,  &  (on  en- 
Tergcilre  en  fl  vingt  U  vn\  le  {>ec  eft  a^Tez  délié  &  long 
d'an  poutt ,  d*Qn  olea  fombre  en  dehors  &  ronge  en  de- 
^dans'rl»  latigue  cft  petite  \  ViiWékmtU  de  jaune  Scde 

-toage  ;  &  entouré  d'nne  peiU  de  ta  même  coulear  ;  les 

'panes  font  rouges*.  &  les  griffes  noires  ;  la  tête  &  le  niî- 
li^tt  du  ào^  ibnt  a  un  bleu  n^i^  ceridtvé  ,  les.  épaules  6c  le 

'créupîofy  d'ùn^  rotige  fale  otr^d^^i^'crille  ,  la  poitrine  &  le 
•vtntre  blan<5kâ[tres ,  la  gotgit'^ft*  H'u'ne  couleur  vincufè  : 
chaque  côté  du  col  eft'  nn-pen'verd  &  brné  de  très  belles 

*pltàtWc$-  fldircs  ^  dom  les  poirttcif  font  blanchâtres  ;  les 
lémgQM  plUnks  extérieures  d<^s  ailes  Ibnt  brunes  •  celles 

:  du  milieu  ^t  cendrées  ,  &  té^  plumes  intérieures  oot 
leurs  bords.  TôUges  lies.plvtfflnés  de  la'qtteue  ont  leiu 
pointe  U  '  \^}xà  l^tture  exifiéiiteèlë  blanchâtres. 

Cet  oifcas  eft  de  la  groffeur  dVin  Pigeon  de  la  petite 
êfpecé  ^  féÎT  ^fabët  ^  graéd  ;  (a  voix  cft  gémiflâatc  i 
ftfs  ailes  (but  fortkfejgues  5ftm  Vol  tft  haut ,  plus  rapide 

•lÈncote^utT'Hxtùi  àés  Blfett,  ôift  feutrent  long  tcms. 

-Le  Ibttrl^riHrii'  ne'^^afcraçhCqtfa  une  feule  femelle; 

•«iuflî^cgardë*'t-'on  ces  èifea^^  ccnîéie  le  fymbolcde  la 

'  fidélité  rt)h^^g!»lfc.  Les  Tomtctéîfès  vont  deux  à  deux  ; 

'  èe  ^àsli^i  il  %timeon  unedbrdéui'',  telk  qui  fcftevit 
feule  ,  fans  ep  vouloir  foufFrir  aucune  autre.  Cecqifeau 

-amné  à'hàBlitet.^le*  lieux-  (abldnéux;  écartés  éc  nlcmta- 

-  gfteux  :  »  ft^cnt  for  lé  haut  ^tlS'âilWcs ,  où  îl  fi|it  fca 
nrd^^tli^'^defeettdqtfc'pdur  àSfct' butiner  dans  les 
tatnpigftwêctîaps  !ts  JatdttfS-r  H  vfr  de  toutes  fortes  ^c 

^  graiiii'^,  4  Wà^  fur-tout  ^  MlItetrX^  chair  de  la  Toar- 

-tetelk^^flfWftMWi  fethc  quécefle  du  Pigeon  ramier  :  cHc 

cft  d'un  ineilfçQr  goût,  &  prodtdt  un  bon  fuc    Quand 

-  cet  dî{hK»'éft'  gras ,  tendre  &  Jeune  ,  c'eft  iin  mangct 
délltîWix  \^  nSaîs  quftnd  il  vîciffîf ,  fa  chair  devient  maf- 
îfité,*  coymçe%"&  n'eft  plus  propre  qui  faire  du  bouil- 
îbfi  re^l^i  d'ifflcite  les- m&cs  propriétés  que  celle  do 

^^geoti.'  •     •" 

On  prétend  que  la  Tourterelle  eft  un  oîfeau  de  paf- 

'  £lgc.  Sa  voix  cft  haute ,  înais  elle  ne  chante  ou  ne  jgroole 

'  que'  quand'  die  eft  en  amour*  Son  gémiflemeiàc  mono* 

tcnc ,  quoique  plus  tendre  que  le  roucoultoieiit  des  Pt« 
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^ons ,  D*eD  cft  pas  moins  imporran.  Elle  vit  huit  ans  | 
elle  pond  une  à  deux  fois  par  an  ,  fur- tout  dans  les  pays 
chauds  :  chaque  ponte  e(l  de  deux  œufs. 

On  voie  des  Tourterelles  toutes  blanches ,  même  danf 
nos  climats.  La  femelle  de  la  Tourterelle  des  Indes  eft 
blanche  par- tout  le  corps  ,  excepté  les  pieds  qui  font 
rouges  i  Ion  bec  eft  noir  comme  ieelui  du  mâle.  Celui:ci  a 
la  tece  ,  le  col  ,  la  poitrine  &  une  partie  des  ailes ,  de 
même  que  le  dosîufqu  au  croupion  ,  (f  un  brun  rougeâtre^ 
le  bas  du  ventre  eft  jaunâtre  ,  Tiris  de  couleur  écarlate, 
le  col  cerclé  de  noir.  On  en  élevé  dans  des  cages  eà 
Angleterre  ,  ou  on  les  nourrit  de  chennevi ,  de  millet^ 
&  fur-tout  de  bled. 

La  Tourterelle  ^Amérique  ,  qui  fe  trouve  dans  Ict 
petites  Ifles  ,  eft  plus  petite ,  mais  plus  grafîe  que  celle 
de  France.  On  en  prend  beaucoup  avec  des  niets  oi^ 
lacets  :  elles  fe  nourrilTeot  de  fruits  de  Monbin ,  &  de 
ceux  des  Oliviers  fauvages.  Xa  chair  de  cet  oifeau  eft  au« 
tant  eftiméc  des  Infulaires  ^  que  celle  de  TOrtolan  Teft 
parmi  nous.  On  voit  aufli  à  Cayenne  deux  efpeccs  de 
Tourterelles  ;  Tune  nommée  Tourterelle  des  grands  bois  ^ 
&  l'autre  Tourterelle  vulgaire  ou  Baroutous,  La  Tour^ 
ttrclU  Je  la  Jamaïaue  a  la  tête  &  le  menton  d*un  bleu 
charmant ,  &  bordés  de  blanc  s  ^^  ^^^^  <^u  plumage  e(fc 
d'un  brun  jaune.  La  Tourterelle  de  l'IJle  des  Barbades  , 
o*efl:  pas  plus  grande  qu'une  Alouette  ;  elle  reffemble 
beaucoup  a  la  petite  Colombe  fauvage  du  Brefil  :  le  haut 
de  fa  tece  eft  bleu  »  le  dos  d'un  hrun  clair ,  les  ailes  tique- 
tées de  bleu  &  de  pourpre  i  fon  vol  eft  aufli  court  quej 
Celui  des  Perdrix.  \  i  , 

TOURTERELLE  CE  MEK^Columba  Groenlandiça 
Voyez  à  la  fuite  du  mot  Colombe.  ; 

TOURTERELLE  :  poiffon  cartilagineux  ,  ou  espèce 
de  Raie ,  qui  eft  la  Paftenaque  j  yoyei  ce  mot. 

TOUS  :  voye^  Chiqubs. 

TOUSELLE  :  c*eft  unç  forte  de  froment  fort  commun 
tn  Languedoc ,  U  a  Tépi  fans  barbe ,  la  tige  aflfex  âaiite^ 
le  gratu  plus  gros  que  le  froment  ordinaire  i  on  çqi  faajC 
du  pain  fort  olanc.  .    .,    . 

TOUTE-BONNE  :  voyei  Ôrvale. 

T0UTENAGUE  ;  voyez  à  Tartick  Zinc»    .;  . 

liiV 
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TOUTE- SAINE,  Androfamumi  plante  qui  croît 
clans  les  Ides  &  dans  les  jardins ,  8r  qui  diffère  »  fcloa 
L^mcry  *  du  roillcpcïtuis, en  ce  qu'elle  cft  raaieu(è com- 
wç  un  petit  arbrifleau:  fa  racine  eft  longue  &  ligneufc  -, 
elle  pouiïe  pluiîeurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  uols 

Cieds,  rougeâtres,  rondes,  ligncufes,  dures  en  Iccr 
afe  :  fes  feuifles  reffctoblent  a  celles  du  millepertuis, 
elles  font  comme  perforées  de  même  ,  mais  elles  font 
trois  ou  quatre  fois  plus  grande$,  vertes  brunes  au  com- 
mencement de  rété ,  &  d*un  rouge  obfcur  vers  ramom- 
3ie  :  l'es  fleurs  naiflcnt  aux  fommités  des  branches ,  8r 
font  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  jaunes  ,  difpo- 
iécs  en  rond  ,  grandes  &  belles;  il  lear  fuccede  une  baie 
iqui  noircit  parla  maturité ,  Bc  qui  contient  des  (emenccs 
nlenues  8c  brunes.  On  eftime  éette  plante  apéritire, 
vulnéraire ,  réfolutive ,  propre  pour  tuer  tes  vers  ,  en  on 
mot ,  contre  une  infinité  de  maladies  %  c*e(l  pourquoi  on 
Va  nohimée  Toute  faine, 

TOXICODEN DROlsr  :  c'eft  un  arbufte  ▼fef neux  Je 
la  Caroline ,  dont  on  diftingUe  trois  efpeces.  Les  feuilles 
des  deux  premières  efpeces  font  compofées  de  trois  fo- 
ïioltes  ovales ,  attachées  à  l'extrémité  d'une  queue  com- 
mune \  celtes  de  la  troifîeme  font  formées  (f  un  nombre 
fie  folioUes  longues ,  pointues,  &  attachées  dhax  à 
deux  fur  Une  nervure  commune,  qui  eft  terminée  par 
une  foîiolle  : 'cette  efpece  ales.ileurs  rates  ^elk  pone 
le  nom  de  VernU. 

Les  fleurs  de  ces  arbudes  (ont  en  rofe:  i!  leur  (ùcccde 
des  (^apfiilës  féches ,  ftrii!es ,  qui  contiennent  la  Semence. 
On  prétend  que  le  fuc  de  tons  les  Toxicodendroa ,  prit 
intérieurement ,  empoifonne  :  ce  fuc  appliqué  fur  ta  chair 
y  cau&  des  éréfîpclles,  $c  en  quelque  lotte  tz  galle; 
c*e(t  t€  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  i  Herbe  â  ia  fuce. 
Ceil  traiter  bien  fiivorabtemenc ,  dit  M.  Duhamel  >  une 
plante  qui  a  caufé  plufieurs'  fois  en  Canada  des  éréfi- 
<|>ellc's  très  fâcheux.  L*efpecé  qu'on  nomme  Vernis  bit 
>]n  jbii  arbufte  ,  furtotit  en  automne  od  (es  feuilles  (bnc 
^lin  très  beau  rouge  Vit  Write  d'être  multiplié,  pour 
cflayer  (î  (à  fève  pourroit  fournir  une  beau  vernis. 

TRAGAGANTHÉv  Koy<rç  Batibe  pe  Renard. 

TR^GÊLAPHEi  Tràs^flaphus':  animal  du  genre  des 
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Cerfs.  Ccft  le  Rhcnnc  ,  dit  M.  Linnaras.  Belon  donne 
auffi  le  nom  de  Tragelaphe  au  Bouc-étain.  M.  BrifToft 
die  que  c*cft  la  Chcvrc  du  Levant.  M.  Klein  didingue 
d*avcc  leBouc-étaio  le  Tragelaphe ,  qu'il  nomme  Af"/» 
fion  ,  &  la  femelle  Battineen  :  il  dit  (  Di/pui.  quad. 
f^  XI.)  que  cet  animal  ow  ni  Bouc  ,  ni  Cerf,  mais 
qu'il  tient  de  Tun  &  de  Tautre  ;  cepeadaut  il  ajoute  qu'à 
caofe  de  fa  tête ,  oui  cft  la  partie  de  Tanimal  qui  fe  dif- 
lîngue  le  plus ,  &  a  caufe  de  fcs  cornes  qui  font  (impies ^ 
il  le  faut  plutôt  mettre  dans  la  &miilc  des  Boucs ,  que 
dans  le  genre  des  Cerfs. 

TRAINASSE.  Voyei^  Renoube. 

TRAQUET  ott  GROULARD  :  petit  oîfeau  qui  ne 
^ît  qoe  d'inCeélcs ,  &  qui  a  un  cettain  rapport  avec  le 
Tarier.  Albin ,  qui  n*aditiet  que  peu  »  ou  point  de  diffé- 
rence entre  ces  oiseaux ,  dit  que  le  Traquet  cft  fort 
plaintif  s  il  habite  ordinairement  les  bruyères  :  il  a  cinq 
pouces  de  longueur ,  &  huit  &  demi  d'envergeure  :  fa 
mâchoire  fupérieure  eft  courbée ,  &  plus  longue  que 
riiiférieure  \  fa  langue  eft  fendue  \  Tiris  eft  de  couleur  de 
noifettes  les  jambes ,  les  pieds  &  les  griffes  font  noirs; 
fa  tête  cft  grande ,  &  celle  du  mate  eft  prefque  entiè- 
rement noire ,  aufld-bien  que  la  gorge  fous  le  bec  :  la  tête 
de  la  femelle  eil  bigarrée  de  noir  &  d'un  rouge  fale  : 
cet  oi(cau  femhle  avoir  une  palatine  blanche  autour  du 
<:ol  ;  le  milieu  du  dos  eft  noir ,  mais  le  dehors  des  plumes 
eft  bordé  d*un  jaune  luifant  \  la  poitrine  eft  d*un  rouçe 
jaunâtre  ;  le  ventre  eft  orangé  pâle  ;  les  ailes  ^  tant  du 
mâle  que  de  la  femelle  ,  (ont  embellies  d*une  tache 
blanche  (ur  les  plumes  contiguës  au  dos. 

Belon  dit  que  le  Traquet  Te  tient  aufS  fur  le  fbm* 
met  des  branches  les  plus  élevées  des  buiflbns  >  oii  il 
remue  toujours  les  ailes  »  comme  le  traquet  d'un  mouliâ  t 
il  ne  yole  guère  en  compagnie ,  excepté  quand  il  eft  ea 
amour:  il  a  Tinduftrie  de  cacher  fi  bien  fon  nid,  d*efi 
fortir  &c  d*y  entrer  (l  fecrettement ,  qu'on  a  bien  de  la 
peine  à  le  trouver:  il  pullule  beaucoup*:  il  approche 
rarement'  des  Villes  &  des  habitations. 

On  donne  le  nom  de  Tra/fuit  bfanc  à  un  oîfeau  éa 
gcme  des  Alouettes ,  c'cft  ïEmberi\a  bUuc  de  Gefncr  , 
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Jt  CaUndre  de  Ray  ,  !e  Cûchevis  de  Belon.  Albia  en 
.donne  anfïl  la  defcriptioQ. 

Les  Naturalises  donnent  encore  le  nom  de  Traqutt  \ 
-un  poiiTon  que  Rondelet  appelle  /^o/zcr  ^  &  qui  cftuoc 
.çfpece  de  Raie  :  voye[  Raie. 

TR ASGOBANE  :  Serpent  du  Biefîl ,  qui  eft  le  même 
que  rAmphisbâsne. 

■^    TR£f  LE  :  animal  quadrupède  qui  n*eft  connu  qoc 
Repais  environ  trente  ans  :  il  fe  trouve  aux  environs  de 
Jacotç  de  Tempie,  fituéc  entre  la  Nouvelle  Orléans  & 
lé  Mexique  :  cette  côte  e(l  inabordable ,  parceque  les 
bancs  fort  avancés  dans  la  mer  empêchent  les  Navires 
j*en  approcher.  Des  Efpaenols  qui  ont  échoué  proche 
de  cette  dangereufe  cote  ,  habitée  par  des  Sauvages  très 
cruels ,  &  qui  n'ont  aucun  commerce  avec  les  autres 
:  Sauvages  leurs  voifins,  ont  rapporté  que  le  Trèfle  eft  un 
anii|id  très  rare  :  il  vit  d*herbes  ;  Tes  dents  d'enhaut  ne 
.iont  point  réparées  :  le  dentier  a  un  pied  &  demi  de  cer- 
cle :  chaque  dent  d'enbas  a  trois  pouces  de  large  La 
poStat  de  cet  animal  approche  de  celle  du  Rhinocéros, 

•  a  un  huitième  près  :  il  n'eft  pas  (î  lourd  ni  fi  peGint  dans 
fil  msrche:  Ton  col  eft  court,  &  fa  tête  racourcie^  ioa 

^  AHiCè^u  a  la  figure  d*une  feuille  de  trèfle  ;  Ces  pieds ,  fcs 
ïambes  &  fon  poil  font  comme  ceux  du  Boeuf;  &  il  a 
û  fort  la  figure  de  cet  animal ,  que  s'il  avoit  des  cornes» 

•  on  le  prendroit  pour  une  efpece  de  Bœuf  fauvage. 

TREFLE  ou  FOIN  DE  BOURGOGNE  :  voyei  Lu- 

SERNf . 

-  TREFLE  COMMUN  DES  PRÉS ,  ou  TREFLE 
VULGAIRE,  ou  TRIOLET  ORDINAIRE,  Trlfo- 
fiu»i  pratenfe  purpureum.  Cette  plante  croît  par-tout, 
dins  les  prés,  dans  les  pâturages  ,  aux  lieux  humides  & 

f  marécageux  :  fa  racine  eft  prefque  grolTe  comme  le  petit 

-  doigt  i  ronde  ,  longue  ,  liâ;neure ,  rampante  &  fibreufe: 
die  pouiTe  des  tiges  à  Ja  hauteur  d'environ  un  pied  &  de- 
mi »  grêles ,  cannelées ,  quelquefois  un  peu  velues ,  es 
partie  droites ,  ^en  partie  couchées  par  terre:  (es  feuilles 
font  les  unes  rondes  ,•  les  autres  oblongues  ,  attachées 

j  trois,  enfemble  à  une  même  queue  ,  marquées  au  milieu 
,  4'aiiç  tache  bl^oche  ou  npite  ,  qui  a  prcfque  la  figjoic 
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^unc  îunc:  fcs  fleurs  naiffent,  en  Arril,  Mai  &  Juin; 

aax  fbniniit^s  jlcs' tiges ,  d'une  feule  pièce ,  refTemblantes 

aux  fleurs  légumineufes,  diCpofées  en  tête  ou  en  épi  coure 

&  gros  ,  de  couleur  purpurine ,  empreintes  au  fond  d'un 

Tue  mielleux,  doux  èc  agréabk ,  d'une  faveur  légèrement 

alIriDgente,  8c  d'une  odeur  qui  n*eft  pas  désagréable.: 

les  Abeilles  font  fprt  friandes  de  ce  foc  :  à  ces  fleurs  fiu> 

cèdent  de  petites  capCules  rondes ,  enveloppées  chacune 

d*un  calice  ,  &  terminées  par  urie  longue  queue ,  lerqucK 

les    contiennent  chacune  une  fcmeiice  qui  a  la  figure 

<run  petit  rein.       - 

Cette  plante'  cft  une  des  plus  excellentes  nourritures 
pour  engraifler  toutes  les  efpeces  de  beftiaux  qui  brouicnt 
l'herbe.  Ce  fourrage  échauffe  beaucoup  moins  que  '  ki 
Luzerne  :  on  peut  le  faucher  plufîeurs  fois  dans  Tannée, 
quand  il  cft  cultivé  dans  un  tcrrein  favorable ,  un  pfu 
gras  &  humide.  On  en  feme  la  graine  vers  le  mdis  de 
Mars  ,  ou  au  commencement  d*Avril  :  on  doit  le  couper 
quand  il  eft  en  fleur ,  &  non  plutôt  :  cette  plante  efl  dails 
toute  fa  force  à  la  troifîeme  année;' 

On  lit  dàns'  les  Affiches  de  17^4 ,  qu'à  Callum ,  pris 
cTAbington ,  Ville  d'Angleterre ,  nn  troupeau  de  Vaches 
étant  entré  dans  Un  champ  de  Trèfle  ,  Bt  ayant  beaucoup 
brouté  de  cette  plante ,  toutes  les  Vaches  ,  au  bout  d^ïae 
heure  ,  étoient  devenues  enflées  5  que  dix  étoicnt  mortes 
fur  le  champ ,  Se  qu^on  n'avoit  fauve  les  autres  qu'en  leur 
faifant  une  prompte  faignée.  Cette  maladie  ne  venoic 
que  de  ce  que  ces  Vaches  avoicnt  mangé  du  Trèfle  avec 
trop  d'avidité ,  &  en  trop  grande  quantité. 

En  médecine  on  cftiftie  cette  plante  rafraîchiffantc  , 
adoucîfTante ,  &  propre  contre  ks  inflammations':  la  dé- 
•codion  eft  utile  aux  femmes  (bjcttes  atix  fleurs  blandies  : 
on  eu  diftille  Vine  eau  qui  eft  eftitséé  propre  à  difiiper  la 
rougeur  des  yeux.  ■     ■  ^ 

Le  Petit  Triflb  des  CtTAMi»s  ^  ou  Piid  de  Lii- 
YRE,  LMgopus  y  croît  abondamment  dans  ks  champs , 
parmi  les  bkdsrTfa'tigc  devient  plus  haute  on  plus  bafle, 
fuivant  que  les  terres  font  plus  <ïu  irtoins  grafles  :  fa  ra- 
cine eft  menue  ,'<ligncufc ,  nbreufc ,  tortue  ,  blanche ,  Be; 
annuelle,  feS  tiges  font  haufe^  d'environ  demi  pied,  ra- 
meufes  j  droites  ^  4c  couvertes  d\in  durer  blanchâtre  ;  fct 
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fettilles  nftiflent  tt^U  à  trois  fur  une  <lneQe,  plus  petite^ 
qae  les  précédentes  ,  lanugineafcs ,  blaochâcres,  fur- tout 
an  revers  :  Ces  fleurs  ^  qui  paroifTenc  vers  la  fin  de  rérc  « 
^  qui  durent  iufqu'en  0<flobre ,  Cont  pet  ires ,  blanches , 
attachées  à  des  épis  lanugineux  &  mollets  :  à  ces  fleurs 
iuccedent  des  capfulesqui  contiennent  chacune  une  petite 
foncnce  rougeâtre. 

*  Cette  plante  el^  .d*une  faveur  aftringente  :  elk  con- 
vient dans  les  dévoiemcns  dysentériques  ,  dans  les  manz 
de  gorge ,  &  pour  les  hernies.  Lémery  »  Trait,  univtrf, 
dts  Drog,  p.  47 1,  dît  que  la  graine  mêlée  parmi  le 
bled  ,  &  ecrafée  an  mouUA ,  rend  le  painrougcârre  ;  aufi 
les  Payfàns ,  dit-il ,  rejettent  le  bled  dans  lequel  ils  re- 
marquent cette  graiac ,  Se  ce  bled  eft  d'un  tiers  à  meil- 
leur prix  aul  marchés.  M.  Antoine  de  Judîeu  nous  a  ap- 
pris »  dans  fes  faVantes  levons  de  Botanique  ,  au  Jardin 
du  Roi ,  que  cetie  plante  étoit  rare  autrefois  ;  qu'il  n'y  a 
qoe  cent  loixante  ans  qu'elle  eft  devenue  (i  commune , 
&  que  f  commç  b  farine  de  fa  graine  mêlée  avec  celle 
de  f  ornent  donne  no  pain  couleur  de  ro(è  ou  de  chair, 
cela^a  penfé  cauier  desréyoltes  à  Paris ,  le  Peuple  s'iansL- 
^.ginant  que  les  Boulangers  y  avoient  mis  du  làng. 

TJEIEFLE  ou   TRIFOLIUM  DES  JARDINIERS  : 
voye^  à  Tarticle  Cytise. 

TREFLE  DE   MARAIS,  ou  TREFLE   AQUATI- 
QUE, ou  TREFLE  DE  CASTOR  :  voyei  Menian- 

•THE. 

..    TREFLE  MUSQUÉ:  c'eft  le  Lotier  odorant  ,  ou 
faux'  Baume  du  Pérou  :  voy^^  à  l'article  Lotier. 
,     TREFLE  ODORANT  ,  ou  BITUMINEUX  ,   on 
DES  JARDINS ,  TrifoUum  bituminofumi  il  croît  abon- 
damment dans  les  Pays  chauds ,  en  Candie  ,  en  Sicile  , 
aux  environs  de  MontpçUier  &  de  Narbonne  ,  fur  les 
coteaux  pierreux  voiGns  de  la  mer  :  on  le  cultive  aofil 
^  ici  dans  les  jardins  curieux  ^  où  il  fleurit  en  Juin  ,  Juillet 
,  ^  Août  :  il  peut  fupporter  le  froid  d'un  hiver  ordinaire  : 
.  fa  racine  eil  dure  î  ligneuie  &  fibreufe  \  elle  poufle  une 
•  efpece  de  fous-arbrifleau  à  la  hauteur  d'environ  deux 
"pieds  «  divifé  en  plufieurs  branches  roides  ,  cannelées, 
.  blanchâtres  ou  noirâtres  i  fes  feuilles  ,  qui  (ont  portées 
-  trois  à  trois  fur  ufie  q^çue  j  font  rondes  d'ai>ord  >  mais 
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tlles  finiflent  par  s*^lloDgcr  efi'poînte  aSgoS  ;  elles  loat 
blaachàtres ,  Veines  ,  vifqueufes  au  toucher ,  &  d'une 
odetlt  force  de  bitume  :  fes  flenrs  n;iiflenc  aux  fommités 
de  là  tige  &  des  rameaux ,  difjpofées  en  tête  obiongae  y, 
de  coaleur  pourpre  violette ,  legumineufes  :  à  ces  fleurs 
fuccedeoc  des  capfu  les  enveloppées  de  kur  calice,  c|ui 
contiennent  tme  femence  rude ,  pointue ,  noirâtre ,  de 
même  odeur  que  le  reile  de  la  plante ,  &  d'un  goût  de 
drogue.  Jean  Bauhin  afTure  que  la  graine  de  ce  Trèfle  , 
venue  dlrlande ,  &  femée  en  Allemagne  »  donne  une 
plante  d'odeur  bitumineufe  s  mais  que  la  graine  d'Allé* 
magne  femée  de  nouveau  produit  une  plante  qui  n*a  ni 
(aveur ,  ni  odeur. 

Ce  'Trèfle  nous  fournit  un  aflez  bon  remède  intérieur 
contre  le  cancer»  Son  fuc ,  donné  à  la  dofe  d*une  cuille* 
rée  ,  dans  trois  verres  d*eau  ,  eft  excellent  pour  corri* 
Çer  rhomear  qui  produit  le  virus  cancereui.  L'huile  , 
tirée  par  expreifton  de  la  graine  de  Trèfle  odorant ,  8c 
employée  en  onâion ,  eft  fort  eÇlimée  pour  les  parties  af- 
fligées de  paralyiie. 

On  diftingue  encore  plufieurs  plantes ,  à  qui  l'oo  don« 
ne  le  nom  de  Trefie  ,  tel  eft  le  Lbtier  faémorrhoïdal , 
dont  les  iîiiques  reiTcmblent  à  des  crottins  de  rat ,  tel  eft 
cneore  le  petit  Lotier ,  appelle  Trefie/auva^t jaune,  Voy. 
^  l'article  Loti  eu. 

TREFLE  A  QUATRE  FEUILLES ,  Qué^drifoUum 
hontnfe  alkum.  Cette  plante  diffère  du  Trèfle  commup,, 
en  ce  qu  elle  porte  aflez  (buvept  qvatre  fieuille$  fur  unip 
même  queue.  Ces  feuilles  font  en  pante  purpurines  tc 
noirâtres  \  (es  fleurs  font  blanches.  Cette  plante  croie 
aux  lieux  ombrageux  :  on  lai  cultive  auifi  dans  quelques 
jardins  \  elle  eft  déterflve ,  humeâante  &  rafraichiuanr 
te  :  on  Templmet  intérieurement  en  décoâion  pour  les 
£evres  malignes  ou  pourpreufes  des  eufaos. 

TREMBLANTE  eft  une  effiece  d'anguille  y  que  l'on 
trouve  dans  les  eaux  douces  à  Cayenne ,  &  qui  produit 
à-pea-prés  le  même  effet  que  la  Torpille.  La  Tremblan- 
te eft  nommée  ainfi ,  parcequ'en  la  touchant»  ou  de  1^ 
main,  ou  avec  un  bâton ^  elle  cavfe  un  trembUmeuc 
ibrcé  &  invofootaite, 

7R£MBI£  s  4^ay#{  Ps0niiii. 
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-  TREMBLE  i  poiffon  de  mer  :  vifye^  ToRPtLi.t.    - 

-  TREMBLEMENT  DE  TERR  E  y  phénomène  cfiayaot 
qui  (èpaffe  dans  l'intérieur  du  globe  t^errcftrc  ,  &  donc  ia 
cau(e  eft  di^ne  desrccherchesdu  Naturalise,  du  Chy- 
miOie  &  du  Phy  ficieii.  Jufques  ici  l'on  en  attribue  les  effets 
à  deux  cau(es ,  i*^.  à  rélafticité  de  Taîr  interne  >  extrême- 
ment  raréfié  par  Tinâammation  des  pyrites  ^  la4:iucllccft 
eaufée  elle-même  par  l'humidité  des  eaux  qui  altèrent 
ces  mixtes,  les  décompofent ,  les  font  tomber  en  cfBo- 
tefcence ,  &  les  enflamment  5  i°.  à  la  force  prodigicufc 
de  cette  eau  ipêmc  réduite  en  vapeurs.  Ce  fyftême  noos 
paroîc  très  plaufible  ,  puifque  la  raréfaiSkion  de  Tcau  eft 
infiniment  plus  grande  que  celle  de  Tair  :  ainfi  le  feu , 
Tair  &  l'eau  concourent  à  ébranler  la  terre  qui  les  con- 
tient. Ces  agens  ou  principes  produifent ,  félon  les  cir- 
conftanccs  locales,  diverfes  modifications  cmi  propaga- 
tions dans  les  fecouffes  ;  dc-là  la  diftinétion  des  Trcm- 
blemcnsde  terre;  favoir  ,  ccvol  à'Ofcillatiçn  ,  icpul^ 
fathn  de  ^cxpUfion  :  voyez  Us  mots  Pyni^TES ,  Volcah 
&  Terre. 

tes  ravages  que  les  TremblemcftS  de  terre  ont  caufcs 
depuis  le  premier  Novembre  ly.JJ,  à  Lisbonne  &c« 
"divers  endroits  ,  tant  de  l'Europe  que  de  l*  Afrique  ^  00c 
•dômié  lieu  à  bien  4c«  réflexions  &  a  plufieurs  écrits  :  oa 
fctit  plus  que  jamais,  combien  il  feroit  avantageux  « 
'pour  le  genre  hvùnain  ,  de  conopîtrC  U  nature  de  ces 
«étranges  phénomènes  ;  Vil  y  a  quelques  pr éfages  qm  les 
4iivnoncem ,  fie  par  ^queis  moyens  oa  pourroic  les  pré- 
venir &  les  empêcher-,  ^ou  da  moins  &  garantir.dc  lems 
^terribles  eflTets  en  fu3raiBt  à  Rapproche  du  danger. 

Nous  eroyons  qu'il  eft  inuttle  de  chercher  hors  du 
*gk>be  cerreftro  la  carafe  d'un  phénomène»  qui  s'opece 
-sont  entier  dans  (es  entiatlies  ;  mais  ,•  comme  i*iacériear 
du  globe  eft  inacceffible  à  une  certaine  pri^oadeur^co»- 
tenton)>BOtts  d'éoidier  les  principales  circoaftaoccs  de 
tes  phéttomcoes  fi  Rendus  ,  fi  multipliés  ,  ac  de  chercher 
\h  méçhaaifrae  de  ces  cnramotkKis  dé&ftreuiès  «  ^  k 
tr^mettenc  à  dsr dklaiioes  immeores  ( .  ed  /m»  naoc  9  oh- 
•^Mons  Ie6.manec«s  que  ks  volctfns  vofoitifcoc»  Jor^ae 
le  Tremblement  de  terre  eft  aifess.  l<Mt  fwm  caafer  une 
éruption.  Ces  matière»  fom  des  ct^dDe^  4S(i  icîtgpcpt  le 
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foi  oil  elfes  tombent;  des  pierres  dénaturées;  des  laves 
de  différentes  qualités.  Les  goafFrcs  des  volcans  font  ta-* 
piifés  &  environnés  de  foufre ,  d'alun  ,  de  Tel  ammo* 
niac  y  de  vitriol  »  de  pyrites  ,  &  d*une  terre  femblable  à 
de  la  pozzolane.  Les  Trembletnens  de  terre  (ont  ordi« 
fiairement  précédés  d'une  grande  pluie ,  on  d'un  vent  imW 
pétueux  :  c*eft  ce  qu'on  a  obfervé au  Japon,  à  Lima  Se 
en  Sicile  ,  où  ces  phénomènes  font  des  plus  fréquens  ; 
mais  il  arrive  fouvent  audi  que  les  Tremblemeusde  terre 
fe  font  (èntir  dans  un  rems  très  calme. 

Ce  que  Lémcry ,  Newton  ,  HofFman  &  Boherravc 
difent  du  mélange  du  fer,  du  foufre  &  de  Teau,  qui 
produit  en  petit  des  effets  très  analogues  aux  phénomène» 
des  volcans  on  des  Tremblemens  de  terre  >  peut  auflî 
s'opérer  par  la  décompofition  des  pyrites  fulfureufes  3c 
ferrugineufes  ,  lefquelles ,  pour  fe  détruire  ,  ont  befoin 
d'eau  :  parla  rencontre  de  cet  élément  y  elles  s'échauffent^ 
le  foufce  s'enflamme;  &  alors  l'air ,  qui,  félon  M.  Halles, 
fe  trouve  à  la  quantité  de  quatre- vingt  trois  pouces  cubi* 
ques  dans  un  pouce  cubique  de  pyrite  vicriolique ,  preffe 
en  toutes  forres  de  direâions^  Zc  reprend  fon  reflTort  qui 
eft  encore  augmenté  par  l'effet  du  feu.  L'acide  virrioli- 
que  fe  combinant  avec  le  fer ,  opère  une  chaleur  confî* 
dérable  ,  enfuite  une  ébullition ,  Se  bientôt  une  inflam- 
mation  qui  jette  une  fumée  très  épaide  ,  &  d'une  odeur 
lofupfportablc.    Cette  inflammation  fe  commlinique  de 
proche  en  proche  ,  &  dilate  ou  raréfie  les  maffes  d'air 
concentrées  dans  les  cavités  fonterraines.    Ce  font  ces 
mêmes  maffes  d'air  Se  de  vents  Souterrains ,  qui ,  prefy 
(ces  par  le  feu  ,  brifent ,'  avec  '  ezplofion  ,  les  parois  dé 
leur  prifon ,  8c  s'échappent  avec  impétuofité  par  des  cre- 
vaflcs.   Ceft  par  ces  mêmes  crevalîes  que  les  matières 
enflammées  fortcnt ,  Se  prbduifetit  ce  due  fon  appelle 
Volcans  -  mais  comme  Fair  chaffé  par  le  feu  rencontre 

gufîears  cavités  fonterraines^  dont  il  eft  obligé  de  bri« 
r]  les  parois ,  il  doit  produire  autant  de  difl^rentes  fe« 
couffes  dont  fcffet  fe  reflcnt  plus  du  moins  vivement 
Se  en^inérehs  lieux,  faivaiit ta  relance  des  barrières 
&  leur  dircdion.  , 

Toutes  Içs  Relations  font  pléiiics  du  récit  des  ravages 
eauiés  pai^  le  feu  des  éruptioûs  fouterraines.  Ce  fobt  tan-' 
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tàc  d<s  flammes  qui  s^élancenc  (laosTair  5  milles  Je^ler-^ 
les  ,  de  cendres  &  d'autres  matières  ,  qui  vont  retombée 
a  de  très  erandés  diftances  >  tantôt  des  torrens  de  feu  qui 
inondent  les  campagnes  voifines ,  &  confumenc  tout  ce 
qu'ils  rencontrent  5  tantôt  des  tourbillons  de  fucnée  qui 
obfcurcifTent  l'air.  Une  partie  des  maifens  de  Lisbonne 
furent  confuméesen  175^  par  des  tourbillons  de  flam* 
mes  qui  fortoient  de  la  terre  ,  dans  les  cndcoics  oà  elle 


8*ctoit  entr'ouverte. 


En  vain  croiroit<on  que  l'eau  ne  doit  pas  îouer  un  rôle 
conlidérable  dans  les  Tremblemens  de  terre  :  il  femble 
d'abord  que  ce  fluide  (êr'oit  plutôt  propre  à  furpendre  & 
à  arrêter  l'inflammation  des  matières  fuifureuCcs  ;  cepen- 
dant l'expérience  de  la  fermentation  du  fer  8t  du  (bofre 
avec  de  Teau ,  nous  prouve  le^contraire.  La  pratique 
des  Forgerons ,  qui  conû&c  à  jetter  de  l'eau  far  le  feu  de 
charbon  minéral  pour  en  rcnouvclier  la  violence  ,  cft 
une  autorité  de  plus.  On  lit  aufli ,  dans  les  Mémoirts  de 
l* Académie  de  Paris ,  que  quelqu'un  ayant  jette  de  la 
neige  &  des  glaçons  fur  des  flammes  que  l'on  voit  à  la 
montagne  de  Pietta-Mala  dans  l'Apennin  y  la  flamme  > 
loin  d'en  être  éteinte ,  en  parut  plus  vive  ,  8c  s'éteodic 
avec  plus  de  vitefTe  &  ^de  force  ^  c'eft  ainfi  que  fut  ruinée 
l'ancienne  ville  de  Hoey  ,  près  de  Cologne. 

Il  eft  encore  bien  remarquable  que  les  lieux  mariâ- 
mes foient  plus  fujets  aux  Tremblemens  de  terre ,  que 
les  hautes  montagnes  qui  en  font  éloienée$.<  En  Italie  5c 
^en  Amérique  ce  Tont  les  parties  les  plus  avancées  on  les 
plus  près  de  la  mer  4  qui  reflentent  les  Tremblemens  de 
terre  les  plus  furieux.    Lima  ,  capitale  du  Pérou  ^  qui 
n'eft  éloignée  que  de  dçiix  lieues  de  Collao,  Port  de  ia 
Mer  pajçinque,  après  avoir  éprouvé  en  différens  tems  des 
Tremblemens  de  terre  »  a  été  enfin  totalement  détruite , 
avec  CoUao  ,  en  174^.  La  mer  couvrit  de  fcs  eaux  tons 
les  édifices  de  Collao ,  8c  npya  tous  les  habitaos  :  il  n'y 
eft  refté  qu'une  tour  ^  &  de  vingt-cinq  vaifieaux  qu'il  y 
avoir  dans  ce  Port^  il  y  en,  a  eu  quatre  qui  ont  été  por« 
tés  à  une  lieue  dans  les  terres,  Se  le  reile  a  été  englouti 
par  là  mer. 

Onii  remaraué  que  le»  CecoufTes  des  Tremblemens  de 
terre  fè  font  ieodr  plu(ôtca  flUtonaç»  çaJiiver  &  au 

priotemi 
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^ntems  qu^en  été  $  <f eft  peut-être  parceqtié  ecs  ttois  fan 
fbns  font  plus  plovieofes.  Par  cette  même  raifon  ,  ces 
défaftres  arrivent  plutôt  la  nuit  &  le  matin ,  qu'en  plein 
xnidf  ,v  parcequ'alors  les  côtes  de  la  mer  iont  pins  cbat* 
gées  de  brouillards.  En  efiTet  ^  le  Tremblement  de  terre 
de  Lima  eft  arrivé  la  nuit  au  mois  d*0£bobre  ;  celui  de 
Lisbonne  de  1755  ,  au  mois  de  Novembre  dans  la  ma- 
tinée. Une  Ville  célèbre ,  près  du  Port  de  Pifco  au  Pérou, 
&  (îcuée  fur  le  rivage  de  la  mer ,  a  été  engloutie  par  un 
sfFreux  Tremblement  de  terre ,  arrivé  la  nuit  du  15  Oo* 
lobre  1681. 

Les  moindres  effets  des  Tremblemens  de  terte  (ont  des 
fccoofTes  légères ,  la  fofpendon  de  quelques  ruifleaux, 
rahération  de  certaines  rivières  vers  leurs  embouchures  s 
Va  formation  de  nouvelles  (burces  ;  le  changement  de 
couleur  de  certaines  eaux  ;  le  gonflement  des  autres  ^ 
par  le  foulcvement  des  terres  qui  leur  fervent  de  lie. 
Lorfque  les  fecoufTes  font  plus  violentes ,  Tébranlemenc 
de  la  terre  entraîne  les  édifices  ;  les  montagnes  s'ouvrent 
avec  un  bruit  effroyable  -,  les  matières  enflammées ^U  for- 
tent  avec  furie  ,  &  lancent  ^  au  loin,  les  rochers,  Ici  pier- 
res ,  les  métaui ,  &  les  autres  coYps  qui  écoient  renfer- 
més dans  leur  fein  :  c*eft  ainfi ,  qu'au  rapport  de  Bon- 
tins  6t  de  M.  Bouguer ,  dans  des  éruptions  de  volcans  ^ 
il  a  été  quelquefois  }etté ,  à  la  dtftance  de  plufieurslifue», 
des  pierres  fî  groffes  ,  uue  vingt  hommes  n'auroienc  p& 
les  remuer.  Ander&n  dit  qu'une  montagne  ,  fîtuée  dai^ 
l'Ide  de  Portland  en  Iflande ,  s'étant  enflammée  tout  d^uft 
coup,  en  1711  »  ao  moment  de  cette  terrible  explo- 
iion  ,  un  morceau  d'une  pefanteur  énorme ,  fut  jette  fat 
l'élafticité  de  l'air  à  une  lieue  du  bord  ,  &  porté  ,  par  la 
force  du  coup ,  bien  avant  dans  la  mer.  Quelquefois 
ces  fecoufTes  engloutiflenr  de$  montagnes  ^  d'autrefois  de 
vaftes  plaines  deviennent  héiiffées  de  rochers.  Le 
même  Tremblement  de  terre ,  qui ,  en  i  f  )  8  ,  forma  le 
Monte  di  cmcre  ,  auprès  de  Pouzzol  »  remplit  en  même 
-rems  le  lac  Lucrin  de  pierres ,  de  terres  &  de  cendres  | 
Ac  forte  qu'adueltement  ce  lac  efl:  un  terrein  maréca- 
geux. 

Dans  un  Tremblement  de  terre  ,  qui -arriva  aux  tftés 
Af  ores ,  en  1 6  )  S ,  des  feux  foutcrraios  élevèrent  des  sar 
H.  N*  Tçm  F.  K  k 


5jpi  T  R  Ë 

chers  dtt  fonû  de  la  mer ,  dans  tm  lidi  oii  les  Fccbcais 
avoient  coatume  de  trouver  cent  vingt  pieds  d'eau.  Dans 
lin  autre  Tremblement  de  terre ,  encore  plus  affceux , 
arrivé  en  Canada  ea  i  ^^;,  un  efpace  de  cent  lieues  de  ro- 
chers $*applanit,ju(qu*à  n*ofFtir  aux  yeux  qu  unevafte  plai- 
ne. Cette x:ontréc  eu  fituée  entre  la  Mer  duNord,&  celle 
-qu  on  appelle  Pacifiqae:elle  eft  de  plus  entre-coupée  d'iinc 
multitude  de  lacs  &  de  ruifleaux.   Si  ces  boule verfemens 
arrivent  fous  la  mer,  on  verra,  dit  M.  Thomas,  des  Iflcf 
nouvelles  fortir  du  fond  de  TPcéan  ,  &  d'autres  difpa- 
roîcre.    LorCque  la  mer ,  en  ces  lieux ,  eft  trop  profon- 
Ac  ;  l'éruption  ',  caufée  par  l'élafticité  de  l'air ,  foulete 
les  eaux  ,  &.  forme,  dans  le  tems  le  plus  fcrrcin,  une 
de  ces  trombes  ou  dragons  fi  redoutables  aux  PalTagers. 
-Quelquefois  la  fecoufle  s*eft  fait  fentir  au  travers  des 
eaux  de  la  mer  ,  de  manière  à  faire  croire  au  Navip' 
tçur ,  qu'il  avoir  touché  fur  un  roc  ,  quoiqu'il  y  eat, 
ibus  (on  vaiffeau ,  plus  de  deux  cents  brafTes  d'eau. 

On  prétend  que  1  altération  de  Tair  extérieur  eft  QW 
•fuite  des  éruptions  des  vapeurs  &  exhalaifoDS  fouterrai' 
nés  :  on  ajoute  que  les  météores  ignés  qui  paroi/Teor^' 
-nuit ,  les  globles  de  feu  fi  elFrayans  ,  les  ouragans ,  les 
tempêtes ,  les  pluies  fréquentes  &  les  inoodatious  ea 
4é pendent  auffi  :  on  veut  encore  que ,  dans  de  pareilles 
.circonftances  «  les  gelées  foient  médiocres  *,  aufli  y  en  a* 
t  il  eu  très  peu  l'hiver  deiyjf&iyjé  dans  toute  lïo; 
xope.  Les  variations  extraordinaires  du  baromètre ,  ^ 
ont  été  remarquées  dans  ce  tems-là ,  ne  doivent  pas  ùi* 
prendre.  Ne  pourrolt-on  pas  auffi  attribuer  le  dérange*  i 
ment  de  la  déciinaifon  de  l'aiguille  aimantée,  quopie- 
marque  de  tcms-en-tems,  à  ces  efpeces  decommotio*  i 
foucerraines  ,  qui  font  principalement  occafionoées  ^ 
les  lieux  ou  il  fe  trouve  des  corps  fuG:eptibles  du  tàt^ 
tifme.  . 

Il  fera  moins  difficile  de  comprendre  comment  les  le* 
coulTes  d'un  tremblement  de  terre  ont  pu  fi:  faire  leflO* 
en  même  tems  dans  une  grande  étendue  de  Y^1^\^^\ 
qu'on  faura  que  dans  Us  environs  des  endroits  <» 
s*exécutent  ces  fortes  de  cataftrophes  les  terreinsfon^*'** 
térieuremcnt  remplis  de  galeries  femblables  à  des  fil]o? 
•u  à  des  caoaax  de  fontaines ,  qui  fc  divifcnt  &  k  o^*^ 
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gent  vefs  difFérent  points.  La  plupart  ié.  ces.  cavités  Cott^ 
terraines  >  qui  fe  coinnmQi<§uent  rerpeâivement  en  £e 
réuniâanc  ou  partant  d*Qn  centre  commun  ,  peuvent  & 
reiTentir  en  entier  en  un  ioftant,  à  des  diuances  très 
éloignées ,  de  la  commotion  centrale  :  c'eft  en  dFet  ce 
qui  cft  arrivé  le  premier  de  Novembre  iJsS  »  les  £ecou£» 
Tes  4a  tremblement  de  terre  s*étant  fait  fentir  le  même 
jour  aux  côtes  occidentales  d'Afrique  »  fur-tout  à  Maroc  » 
aux  Contrées  maritimes  d*£fpagne  &  de  Portugal  ,  8C 
dans  le  Golfe  de  la  Bothnie  »  iu(qu*aux  extrémités  de  la 
Finlande.  Il  efl:  encore  effentiel  de  remarquer  que  toute 
cette  étendue  de  pays  ,  qui  s'en  eft  reflentie  ,  eft  baignée 
des  eaux  de  la  mer  ,  &  que  les  tremblemens  femblcnc 
fuivre  une  certaine  bande  décrite  par  les  chaînes  des 
montagnes* 

L'explication  qu'un  Phydcien  de  nos  jours  a  voula 
donner  des  fecoufTes  du  défaire  de  Lisbonne  ,  en  l'attri»* 
huant  à  la  continuité  des  chaînes  de  montagnes  qui  fe 
diftribuent  en  plufieurs  ramifications  collateiaies ,  à-peoe- 
près  comme  un  tronc  d'arbre  ,  eft  aiTez  heureufe.  Il  fait 
remarquer  que  tous  les  lieux  où  les  fecoufles  ont  éeé  re(^ 
fenries  le  plus  vivement  ,  font  fitués  à  Textrémité  de 
quelques  uns  des  rameaux  d*une  longue  chaîne  de  moiw 
ragnes ,  dont  Lisbonne  efl:  comme  1q  centre.  On  a  pré- 
tendu inférer  de- là  que  l'ébranlement  du  corps  des  mon-« 
tagnes ,  dans  une  de  fes  parties  principales >  a  dufe  com-* 
muniquer  jufqu'à  l'extrémité  de  fes  branches  »  quoique  le 
milieu  ne  s'en  foit  rcfTcnti  que  très  peu  »  de  la  même  fa-*> 
coD  qu'un  coup  frappé  fur  l'extrémité  d'une  longue  pou- 
tre cft  très  fenfible  à lautre bout ,  &  même  a rcxtrêmité 
des  branches ,  (î  c'cfl;  un  arbre  ^  ou  comme,  le  okouve^ 
xncot  d'une  boule  pouffée  contre  une  file  d'autres  boulet 
fe  communique  à  la  derniere.de  la  file,  fans,  paroître 
ébranler  celles  du  milieu.  Mais  cette  manière  d'expliquée ' 
rétendue  des  fecouifes  &  la  fimultanéité  dé. commotion  y 
Tuppofe  ,  dit  M.  Thomas  y  que  le  corps  des  montagnes 
cft  clans  toute  fqn  étendue  de  même  na^ûije^  ^.fanç  aa^ 
cune  interruption.  5  car  s'il  is!y.:  trou  voit  âeâjntervaUes 
inoins  fqlides,  des  fables,  des argilles ,, l'impieffion  dt» 
mouvement,  pour. ne. pas  dire  la  coptiouité^.efi'ferol^ 

affbiblic ou iatçrroppuc*    .  ...    ;.    ^.7 

^  ^  \  Kk  ij 
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Ptuficnn  Modetoe*  ait  ptétenda  déJuire  lo  ««f 
des  tKBd>lei»eiis  de  terre  des  pMnomenes  de  Ulean- 
dté  :  m»»  en  e«aniinaiK  ccnaines  circonftancesëe  Ul«- 
tridté ,  o.  fera  porté  à  cwirr  qtfil  n'y  •««««^«  ?;«'«*?• 
Pat  exemple ,  rexp^rience  &it  voir  qoe  1  honudirt  empê- 
che l'effet  de  Péleaificiié  j  au  lieu  que  les  ttetoblemem 
et  tctre  fe  font  Oatir  principalemem  le  long  de»  ean 
«e  dans  des  teoM  hoandes.  De  plas.  finjant  des  eij^- 
^es  réitérées  par  M.  l'Abbé  NoUet,  k,  effe«  Jl^ 
katicicé  font  d'antant  plus  coiifidérables  que  Isa  a 
pins  raréfié ,  eomme  on  l'éprouve  dans  la  machme  piwe 
Latioae;  par  conféquent  dans  l'intérieur  de  latent. 
où  l'«r  eft  très  condcnfé ,  l'élearicité  ne  peut  pas  caufe 
4e»  effets  eonfidétaWes.  '«      . 

Puifqu'il  eft  avantageux  d'étudier  la  Nanoe  joff» 
iua  f«  écarts  les  plus  tenibles ,  il  feroit  a  defirer  m» 
«àc  «évois  les  acmbleroens  de  terre ,  afin  de  les  p«' 
air  ,  «c  de  fe  fouftraire  au  pérU  5  mais  malheiHeofaft 
ik  ne  font  pK  fu>ets  à  des  révolutions  fixes .  tci^g 
point  de  ptéCttes  affurés  de  leur  proximité  :  IHUtoW 
fek  cependant  mention  de  deux  Pbilofophes  Am»- 
mandtc  Oc  Pfcesecide  )  qui  avoient  l'art  de  prteiite  10 
Hetnblemeas  de  terre  :  on  affure  que  ceux  de  Tatms ,  « 
Perle,  otw  été  prédits.  L'Aftrologie  judiciaire,  s» «« 
M  tout  tems  des  partiCws ,  a  entrepris  au  Péroo  «  » 
Médire  ,  airfR .  bien  que  les  incendies.  M.  Boagiw /» 
«ne  le  mot  pour  cesfciénces  vaines  s'eft  confetTt  (uo 
tons  le»  pays  où  le»  vraies  fciences  n'ont  fait  «jue  jeti« 

'"Kabitans  des  Côtes  maritimes ,  où  il  fe  trou«  j« 
VoleaM ,  s'eftimeroisnt  heureux  s'il»  ponvoKot  tto»' 
«n  moyen  pour  garantir  le»s  deineutes  contre  W  " 
ttsdcs  ttembUmensde  terre.  Nt  h  wanon  «Ict» 
niépfcete ,  ni  l'inqwétode  des  animaux ,  |"  1>  ««?^° 
«Jue  fooc  de.  ia^ces  conftan,  de  ces  iiÇf^, 
kME'tems  qu'on  *«ff*yé  de  creufe*  des  poj»,«?*f^- 
wSWbaàt  pour  donner  palTage  aux  aW«to«% 
weamaea,  PKne  les  approuve ,  &  en  cpflfeille  1  uu?^ 
»>  a  point  ie  dowe  «pw  des  puits  fr^««?JXj« 
•kptofooloawM  a*  putfjnt  modérer  les feewwfjjj, 
«tembicincos  de  tetie }  patceque  ecs  ««rotsiM  i» 
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lerolent  la  forde ,  Bc  pat  <on(&}ifeiit  dinimiertiêtit  li 
violeocc  de  Tair  dilaté  »  &  de%  vapeurs  qui  canfcnc  i^ 
fccoufles.On  a  même  obfisrvé  dans  rifle  de  S.  Chrtftop he» 
pays  fujet  aux  cremblemeas  de  terre  »  qqf  loriqa'il  &  . 
£iic  aa  nouveau  Volcan  ,  les  tremblcmens  deterrefiaiÇ* 
Teot ,  &  ne  fe  font  fentir  que  dans  les  éruptions  violea* 
tes  dtt  Volcan.  Mais  d*tm  autre  côté  ce  remède  ne  pour-p 
roic-il  pas  devenir  pis  que  le  mal ,  en  préfeotiM»;  phis  ds 
refcrvoifs  à  Teaù }  De  plus ,  n*a-c-on  pas  des  exemples 
ÙLQs  nombre  ,  au'au  Japon,  en  IHaode ,«»  Peroa.,  oà 
Hfe  trouve  plubeurs  Volcans ,  ces  mimes  endroits  (ont 
encore  très  fufcts  aux  treniUemens  de  terre.  Ilii*7* 
point  de  femaine ,  iit  M.  Boug^ ,  peodaot  hqofille  00 
n'ea  reffente  au  Pérou  quelque  légère  (coouiSs.Quoi  qu^il 
cofoit,  6.  ces  cavernes  ou. p<|tts  ne  peuvent  pas  coufooci 
snêter  ou  diminuer  4es  {ècooiTes  caoflk$  par  loi  înflam^ 
mations  ou  explofiops  Coqc^raines  «  c*«ft  parc6qu*tl  n'eft 
pas  poffible  de  creurer  auflfi  profondément  qu'eftk  veînft 
correfpondapte  au  principal. ^eri  c'eft  enoore  parctt^ 
qu'il  pourroic  ne  pas  ie  rrouvet  de  conduite  ou  4c  jctc^ 
vaiTe  conduârice  au  lieu  ou  Ton  fouiUetok^ 

M.  Thomas  propofe  fia  moyen  plus  efficace  ^m 
rcQdte  ^  redoutables  aci;id<eos  moins  iimeftes*  Ce 
feroit de  conftruire ,  daos ies.paxsqQÎ  Y  €tiÊït  les pfiiiexf 
po& ,  les  maifons  à  la  manière  des  Japonnois.  Ces  Uk^ 
iulaires  ^  chez  leiquets  les  trembkÉiens<dé(  terre  tbnc 
ordinaires  y  s*en  allarmeot  aii£fe«<  dit.K0nspfervqn'oii 
fait  cn£urope  des  éclairs  le  des  tono^res.  Jlf  ^  a^  dit^il 
encore ,  une  loi  dans  tout^  revendus  de  rEfltpipef  iqui  dé^ 
fead  de  bâtir  des  maâfops  ékvées  ,  Si  on  .kë  eonftnnt 
dans  tout  le  '  pays  av^c  des  matériaux  légers  9i-^  bois  e 
iU  mettent  une  gro(Ie  poutre  bien  peûmte  £busle  ôocnble 
de  la  maiibn ,  pomr  peter,  fur  les  murs  de  ks  affiirer  dà 
cas  de  fecoufles.  On  lit  4attS  lelommal  d€  Vtrdmn^ 
d'Août  1747 ,  qu'on  a  risMti  ik  Lima  une  nouvcUc-ViUc 
^nt  les  maifons  (bos  eneoiir  ploir  bi^iea  qû'elks'ji'é!^ 
toient auparavant.  On auroicdoncdû finvre cet  exempla 
sLisbofine.  Mais  peut-oa  efponet  de  f c  rmettre  abfbla^ 
ment  à  l'abri  de  ce  fléau  terrible,  dont  la  tezceTetiFeriiitt 
la  matière  dans  foo  (èm  >  pcut^tre  dans  toute  fbn  étcn# 
duc ,  &  à  .dts  profondeurs  trop^oofidétabks  ^  pour  kt% 
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eccefliblé  ?  Telle  cft  la  lagç  réflexion  du  Citoyen ,  citf 
ci*de{fus ,  dont  le  Mémoire  fur  la  caufc  des  tremblemens 
et  terres,  remporté  VacceJJit  au  Jugement  de  l'Académie 
de  Rouen  ,  &'  dont  nous  a^ons  tiré  une  bonne  partie  du 
préfent  attidci 

'  TREMBLEÛR  ,  nom  que  des  Ornithologiftes  don- 
jient  à  «nef  efpece  de  '  Canard  fàuvage  ,  qui  e(l  le  Gray 
des  Angtois.  /^5^e:j;  Canard. 

TRENTANEL,  eft  la  même  plante  que  la  Malher- 
be j.cwTlîyitttlée ,  ou  Garou.  Voyei  Bois-gentil. 

TRiBTTfi-TRETTE,  animal  de  rifle  de  Madagaf- 
car,  qui  cft  de  la  grandeur  d'un  Vèfâu  de  deux  ans.  L'Au- 
teur du  .Bi^OHnaire  des  animaux  ait  que  ce  Quadru-* 
pede  'à  1^  tlte' ronde ,  Se  la  faceréfTcmblantc  à  celle  de 
llioaime- fl^S  pieds  de  dcvàiit'&  de  derrière  font  fcm- 
blablcs  à'icea^  ndu  Singe  :  il  â  h  poil  frifé  ,  la  queue 
éoartiey  &ie$  oreilles  cîôm me- celles  d'un  homnie.  Fia- 
court  ftlTutè  ^*il  reffefliMe  iun  ifùtre  Quadrupède  nom^ 
tùé  T^wicAry  lequel  cft  décrit  par  Amboifc  Paré.  Au 
refteie  3rTc«è-Trette  eft'tiftamiftal  fort  folitâîrc  que  les 
Infulaires  évitent  avec  aûraht  dé  précaution  que  ceranx* 
mal;  a  fbb  de  les  Fuir  lliîPiMênIel 

•  »TRiÔULE  AQXJATKim.rytMus  aquatkiis.  Cette 
plaoté';  .iqiid'fôn  nopMtfe  aafÉ  ^Macre  bu  Macle  ,  Cor- 
nuetk  }  êo9nhde  /  éhumipii  H'eau  ,  Saligot  &  Trufi 
ti'èàityXticAiidUki  les  rivière?!^ i  fut- tout  dans  les  lacs, 
daii^l^^^!r«%^râ9«slcs^!R^^  &c  dans  les 

ëmiix)^»  «pli  il  y^a  des  eauit  érobpiffantcs  ,  où  dont  le  fo! 
€&  li^omiqfiK^ Sa^ra»ihd^>f^{oiYgùe ,  garnie  par  in- 
tisrvalk»  iÙnngrâiftd.  iftimbre  ^€  ÎSbtts ,  en  partie  âo« 
tahtësqjans  lfea;u^y  de  en  pattie "attachées  au  limon  ou  vers 
lè&niid  dkDeâu^f  eh  ^roâMfant  elle  pou fTe  vers  Ta  fijpcr- 
ficie  dél  i'eai:^  plu^urs  fcuiifes'*lal'gcs ,  prefqiié'^fcmbU- 
)>les  à  odles^dO'i^evpiietf  <fa  de  fÔrftie  ,  mais  -plus  conr^ 
tes ^x^àutnmcpdcn»  fàttt i^it'î^éftitty ^  la  forme rfaom- 
bo^eo);  ivtà^écs  éë  piutiietKtr  flOtn'fi¥eii  y  cf  enel^es  en  leur 
circonférence  ;'{ttiacnéeffàI>dtts*mf&Oè^  longues  8c  grofles. 
fcbâéBCs::f<uit]petites  ^JOOftipoCée^ chacune  de  qusitri^  pe» 
talfislilanckeSi,  avecautahtidtétamines.  A  c^s' fleurs  fuc- 
cediéntidèsnifeuits^^einblabksàlde  petites  châtaignes ,  mais 
Stmàr.chacoji  de  quatic .gioflespointes  ou  •épine»  do* 
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rcs  3  de  coulear  pïtt'»  couverts  <l*atie  membrane  qui  s'en 
f épare  ,  le(quels  enfuke  deviennent  noirs  presque  com« 
me  du  jay  ,  liflcs  &  polis ,  &  rsnferihenc  datis  une  feule 
loge  une  manière  de  noyai)^,  ou  d'amande  formée  ea 
cœur ,  dure  ,  blanche ,  revêtue  d'une  membrane ,  &  très 
bonne  à  manger ,  d'un  goût  approchant  de -celui  de  la 
châtaigne. 

On  prétend  que  c'e(l  la  Macre  qui  a  donné  la  nai^ 
fance  &  le  nom  à  ces-  machines  de  fer  pointues  en  tous 
fèns  ,  qu*on  appelle  Chaujfetrapes  ,  ôc  qu'on  répand*  eu 
tems  de  guerre  fur  la  toute  de  Tennemi  pour  Farrêter 
dans  fsL  fuite. 

Le  fîruit  du  Tribule  aquatique  eft  aftrkigenc ,  tafrai« 
diiflaqt  y  réfolutiF,  &  propre  pour  arrêter  les  cours  de 
ventre  6c  les  hémorrhagies.  On  aflnre  que  les^Thraces  8c 
ceux  qui  habitent  les  bords  du  Nil ,  font  avec  Tamande 
de  ce  rruit  un  pain  d*nn  goût  afTez  agréable  :  les  feuilles 
£èrveiit  à  engraifler  leurs  Chevaux.  En  France  ,  dans  le 
Maine  8c  dans  l'Anjou ,  quelques-uns  font  cuire  le  fruin 
entier  fous  la  cendre  ou  dans  l'eau  bouillante  ;  mais  la 
faveur  en  efl:  pJus  fade  que  ^i^lle  4les  châtaignes  :  on  en 
fait  auflî  du  pain  &  une  efpece  de  bouillie  dans  leLimoudot 
On  prend  pour  cela  de  ces  amandes  à  moitié  cuites  dans 
l'eau ,  8c  dépouillées  de' leur  écorce  :  on  les  pile  dans  des 
mortiers  de  bois  >  8c  fans  y  ajouter  ni  lait  ni  eau ,  on  en 
prépare  un  mets,  dont  les  enians  font  fort  friands  :  il  y 
en  a  même  qui  Les  mangent  crues  comme  des  noi(èttes«-> 

On  fe  fert  extérieurement  de  cette  plante  pilée^  en 
cataplaOne  dans  les  inflammations.  Sa  décoûion  avec  le 
miel  en  gargarifme  efl;  très  propre  pour  les  gencives  ul-* 
cérées,  &  Ton  fuc  eft  eftimé  propre  pour  les  opthalmies; 

TRIBULE  TERRESTRE  ,  Trihulus  tenepris,  On 
nomme  auffî  cette  plante  MtTft  ^  Croix  de  ChevulurSc 
Saiigât  têrrcftre.  Elle  croît  abondamment  dans  les  pays 
chauds  y  en  Italie ,  en  Provence ,  en  Languedoc  &  en 
Efpagne.  Sa  racine  eft  longue  ,  émple,  blanche  &  fi-; 
breute  :  elle  poufTe  plufieurs  petites  tiges  longues  d'en- 
viron on  demi  pied,  couchées  par  terre  >  rondes ,  noueu-< 
fes  ,  velues ,  rougeàtres  6c  rameufes  :  fes  feuilles  naif- 
fent  rangées  par  paires  le  lone  d'une  côte  iimple  ,  fem« 
blables  a  celles  du  pois-chic£e  ou  de  la  lentille  :  cUes 
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(bot  veltKS*  Ses  fleiifs  fortcoc  4es  aiflelles  des  feuiRcs  i 
compofécs  chacone  de  cinq  pétales  jauoes ,  dtfpoScs  en 
lofi: ,  avec  dix  Dcâtes  éumioei  dans  le  milieu.  A  ces 
fleurs  foccedent  des  fraies  dars ,  armés  de  plufienrs  poin* 
tes ,  ou  épines  longues  Si  aiga'ês  f  reficmblanc  en  auelquc 
Ibrte  à  une  croit  de  Chevalier  de  Malte  ,  compoles  cna- 
cun  de  cinq  cellules  qui  renferment  des  fcmences  ol>- 
longues. 

Cette  plante  tbrt  de  terre  fur  la  fin  de  Mai  ;  elle  fleurit 
le graîneen  Juillet  &  Août  :  elle  fert  de  nourrirare  aox 
Anes.  Le  fruit  de  ce  Tribulç  eft  déterflf ,  apéritif  &  af-^ 
tringent  :  on  croit  auffi  aue  (à  décodlion  étant  répandue 
dans  une  chambre,  en  cnafle  les  puces. 

TRICOLOR  ou  JALOUSIE,  plante  de  parterre^  dç 
couleur  verte  »  rouge  5c  jaune  ;  c'e»  VAmaranu  de  uo'u 
couleurs.  Voyez  ce  mot. 

TRICOTÉE  ou  CORBEILLE ,  efpece  de  Came  dont 
les  ftries  cotwées  fur  les  deult  fen^  forment  un  ouvrage 
réticulé  fort  fingalier.  Voyc[  Came* 

TRIMERES.  M.  deRé(»umur  donne  ce  nom  à  des 
Mouches  à  deux  ailes ,  qui  ne  vivent  que  trois  joois» 
Vayei  MotJCHES. 

TRIOLET  2  vpyeî  Treub. 

TRIPOLI ,  Alana ,  eft  uoe  pierre  légère  ,  d*ane  cou- 
leur  qui  le  plus  fouvent  tire  un  peu  fiir  le  rouge.  Sa  mode 
légèreté  a  fait  croire  que  c'étoit  une  pierre  calciiuee  par 
des  feuzfouterraîns.  M.  Garidel^dans  un  Mémoire  impri- 
mé dausletroifieme  tome  dcs.Mémoires  préfencés  à  FA- 
cadémie,  dit  q^u'il  croit  que  le  tripoli  eft  du  bois  foflîlc 
qui  a  fouScrt  dans  l'intérieur  de  la  terre  une  altératioa 
propre  à  Icreodrc  tel  II  a  été  confirmé  dans  cette  opi- 
nion par  rinfpcâion  des  lieux  ou  on  le  tire  à  Poligny  ea 
Bretagne  près  de  Pompéan  à  quatre  lieues  de  Rennes. 
Les  trous  dont  on  le  retire  %  n*ont  que  trente  fHcds  de 
profisndeur.  Ces  puits  préfentent  de  tous  côtés  de  grande 
tronci  d*arbres ,  dont  rorganifation  végétale  eft  eacoïc 
con(êrvéc  de  manière  qu*on  n  a  aucune  peine  à  la  recon* 
nokre.  M.  Garidel  a  aufll  envoyé  à  M  Bernard  de 
Juffieu  des  échantillons  de  ce  bois  foilHe  en  divers  états: 
on  remarque  dan^  ces  morceaux  la  eradatioo  des  cbaa- 
gemens  que  ce  bois  fouffrc  dans  Valwation  qui  le  cou* 
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veràcen  tripolî.  Dans  les  uns  on  voir  clairement  Técorcc 
du  bois:  ces  morceaux  bnilés  fanent  des  cendres  fecn* 
blables  à  no  produit  véeécal.  Dans  les  anciens  puits  00 
trouve  ce  bois  dans  un  écac  de  vraie  pétrification^ 

Quoi  qu'il  en  foit,  M.  Guettard  ne  penfe  point  quç 
Ton  puide  dire  que  le  tripoli  Toit  toujours  une  matière 
produite  par  des  arbres  devenus  foillles.  Il  apporte  pour 
preuve  dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  rA.ca^ 
demie  pour  Tannée  1/55»  l'examen  que  Ton  a  fait  d*un^ 
carrière  de  tripoli ,  environ  à  fept  lieues  de  la  ville  de 
Menât  en  Auvergne.  Cet  examen  ne  pré(ente  point  la 
moindre  idée  de  bois  fofnie.  Ces  carrières  occupent  les 
deux  bords  d*un  ruiiTeaa.^  On  y  trouve  trois  e(peces  df 
tripoli  ;  favoir ,  du  rou^e  ,  du  hoir ,  &  du  gris  ;  ils  fonc 
difpofés  jpar  .bancs  incUnés  de-l'Orient  à  l'Occident  ^  le 
tout  eft  lurmooté  d'environ  douze  pieds  de  terre. 

La  pierre  de  tripoli  refTemble  aux  craies  par  les  mo« 
lécules  dures  ,  fines  &  ai  fées  à  féparer ,  dont  elle  eft  com- 
pofée  s  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  n'câ:  point  dif- 
ibluble  dans  les  acides.  L'analogie  eft  plus  grande  entrç 
le  tripoli  .&  les  fchites  ;  il  a  de  commun  avec  ces  der* 
Dieres  Tinclinaifon  des  bancs ,  la  facilité  de  fe  iieparef 
quelquefi:>is  par  feuillets  ,  &  la  fînede  .  des  parties.  Le$ 
tripolis  noirs  &  bruns  ne  s'attachent  pas  plus  à  la  langue» 
que  les  fchites  de  même  couleur  ,  tandis  que  les  tripolis 
&  les  {chites  rougeàtres ,  ou  de  couleur  ifabelle  ,  s'y  a^ 
tachent  en  empâtant.  Malgré  ces  reffemblances  »  M.  Guet* 
tard  croit  devoir  les  placer  entre  bs  glaifes  &  les  fchtf 
tes»  &  en  faire  une  clafTe  intermédiaire  :  comme  les 
glaifes  9  ils  font  indidolubles  parlçsgçides;  comme  elles^ 
Os  fe  durciiTent  au  feu  ;  comme  elles  »  ils  ont  quelque 
douceur  au  toucher  >  en  un  mot  ils  paroiffent  en  avoir 
les  principaux  caraderes  ,  du  moins  leur  reflemblent-il^ 
beaucoup  plus  ou'aux  pierres  calcaires. 

Nous  avons  aefcendu  dans  les  tripplieres  de  MeiKtt  ^ 
de  Poligny,  &  nous  avons  remarqué  qu'au  premier 
coup  d  oeil  %  cette  forte  de  terre  dure  prife  à  Menât  » 
lefTcmble  à  des  efpeces  de  (chites ,  &  celle  de  Poligny 
à  des  parties  d'arbres  décompofées  ;  mais  dans  l'une  5c 
l'autre  configuration  ,  les  Tripolis  ne  font  que  des  glaife% 
plus  00  moins  arides ,  6c  fouYÇPt  oçhracées ,  charités  par 
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des  eaux  qui  ont  iépoCé  cette  fubftance  ,  laquelle  en  (b 
précipitant  a  formé  alternativement  des  couches  ,'  oas'eil 
moulée  dans  les  creux  fouterrains.  Le  tripoii  eft  employé 
par  les  Lapidaires  y  Orfèvres >  Chaudronnier»,  Miroi* 
tiers ,  pour  polir  Se  blanchir  leurs  ouvrages. 

TRIQUE- MADAME.  Fôy^ç  Joubarbe. 

TRITON,  TritonuSy  cft  un  très  bel  oîfeatide  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  remarquable  par  la  diverfité  de  (on 
plumage  Se  par  la  beauté  de  fon  chant  qu'il  fait  va- 
rier ,  dit  Nieremberg  3  de  trois  différentes  façons  ,  de 
manière  que  quand  on  Tentend  former  ces  trois  diffé* 
Tcns  tons  ,  il  femble  qu*ils  fortent  de  trois  goiiers  ,  pla- 
tôt  que  d'un  feuL  Poyei  Nieremb.  Hip,  Nat.  Exou 
Î£»-Y.  c.  54. 

TRITONS  ,  Monftres  marins ,  dont  les  Voyageurs, 
les  Peintres  ,  &  les  Poètes  ont  dit  des  cho&s  mervcil- 
leufes.  Les  Tritons  de  mer  ne  font  autre  chofc  q^e  des 
Hommes  marins  qu*on  trouve  dans  la  mer  du  Breiîl; 
les  Sauvages  les  appellent  Ypapapia,    Voye^  Homue 

miARIN. 

TROCHE  ,  Trochus  ,  coquillage  univalvc  ,  con- 
tourné à  plufîeurs  fpi raies  ,  de  forme  conique  ou  en  pain 
«!e  fucre ,  avec  uncbafe  applatie  ,  &  une  bouche  oblongoe 
&  comprimée  :  il  y  en  a  d'unies  &  de  hériffées  :  ce  co- 
quillage eft  auffi  connu  fous  les  noms  de  Trompe  ,  de 
Sabot ,  &  de  Toupie  :  voyez  au  mot  Sabot. 

TROCHITES  ou  TROQUES  ,  on  donne  ce  nom  à 
<3es  articulations  en  forme  de  petites  roues  ou  d'étoiles 
îfolées ,  fouvent  percées  au  centre  ,  Se  gravées  fur  la 
fiirface  :  on  prétend  que  ces  corps  que  Ion  trouve  fi 
fouvent  dans  la  terre  ,  font  les  articulations  de  vers  de 
merrameuXy  quôn  nomme  Tête  de  Médufcy  ou  Etoile 
de  mer  arbreufe,  Rumphius  ,  ou  plutôt  Halma  a  compté 
dans  un  animal  de  cette  efpece  8 1 840  articles  ou  portions 
de  membres  très  diftinéles.  Nous  avons  parlé  de  ce 
2oophyte  au  mot  Palmier  marin  ,  ou  nous  avons  don- 
«é  aufîi  rhiftôire  de  TE  N  c  R  i  N  x  t  E  ,  de  TE  n  t  R  o- 
XjUE,   i&c. 

TROÈNE  ,  Lîgujlrum  ,  grand  arbriffeâu  qui  eft  fort 
joli  au  commencement  de  Juin  ,  lorfque' toutes  fcs  fleurs 
fi>nt  épanouies  ;  fa  racine  eft  étendue  oMiqucment  de  cdcé 
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%c  d'autre  5  fcs  fleurs  viennent  au  fommet  des  rameaux 
ramafTées  en  grappe  comme  celles  du  lilas  >  elles  font 
blanches  ,  d'une  odeur  fuave  ,  d*une  feirie  pièce  en  en- 
tonnoir. Il  leur  fuccedc  des  baies  molles  ,  prefque  fphé- 
riques  ,  de  la  grofleur  du  genièvre.  Cette  plante  eft  très 
comipune  dans  les  bois  &  les  haies  ;  elle  eft  fort  em- 
ployée par  les  Jardiniers  pour  repréfenter  différcnres 
Sgurcs  à  caufe  de  fes  tiges  rameufes  très  pliantes ,  &  de 
fcs  feuilles  qui  font  d*un  beau  verd  ^  Técorce  des  liges 
eft  cendrée  ,  &  le  bois  intérieur  eft  blanchâtre  :  on  peut 
grcfFcr  fur  cette  efpece  les  Troènes  à  feuilles  panachées. 
Comme  lés  Troènes  ne  font  pa«;  délicats  ,  on  peut  en 
mettre  dans  les  remifcs  ,  car  les  oifeaux  fc  nourriflcnt  de 
leurs  fruits.  Les  branches  de  Troènes  les  plus  flexibles  i 
font  aufïî  employées  à  faire  des  liens  S:  de  petits  ouvrages 
de  vannerie. 

La  décoction'  des  feuilles  ou  des  fleurs  de  Troène  eft 
recommandée  pour  les  maux  de  gorge  ,  pour  les  ulcères 
de  la  bouche ,  &  pour  raffermir  les  gencives  dans  lesaf- 
fcéHons  fcorbutiques. 

Nous  aVôrrs  parlé  du  Troène  d*Egypte  au  mat  Al- 

CANA. 

TROMPE  5  nom  que  Ton  donne  à  un  organe  qui  (e 
trouve  air  bout  du  nex  de  quelques  animaijx  ,  &  dont 
la  conftruétion  ,  la  forme  &  Tufage  font  fouvent  très  dif- 
férentes*  Voye^  l'article  Trompe  aux  mots  Eléphant 
&  Insectes.  On  donne  aufli  le  nom  de  trompe  à  la  Tou- 
ph  Se  an  ^abot  :  Voyex  e€s  mots.  ' 

TROMPETTES,  nom  que  Ton  donne  à  des  oifeaux 
qui  ont  un  chant  que  Ton  prétend  rendre  quelques  fons 
approchansde celui  de làtroirtpette. 

Le  P.  Labat  dit  que  ces  oifeaux  font  tous  noirs  ,  de  là 
groflTcur  8f  prefque  de  la  figure  d'un  Coq  dinde.  Ce  qiills 
ont  de  particulier ,  c*eft  un  bec  double  ,  ou  plutôt  deux 
becs  rûn  fur  l'autre  ,  dont  celui  de  defTus  pourroit  être 
regardé  comipeu,n  nez  creux','  qui  vraifemblablemcnt 
contribue^  beaucoup  au  fon  4c  trbrapette  que  cet  oifeau 
fait  entendre'.  Cet  oifeau  qu'on  nomme  aufliMo/z(7<^ex-^/.,* 
a  trois'dtiigts  devant  &  uri  derrière  t  il  eft  fort  commun 
fer  la  rivière  des  fi  maroncs. 

Cet  oiftau'cft  fort  familier ,  $c*  n'a  rien  de  particulier. 
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que  (oo  erpece de  chant;  c'efl:  mal  à'propos ,  iît  M.  de 
la  Condamine  »  ou* on  a  pris  ce  fi>n  poar  un  chant  oo 
pour  un  ramage.  Il  paroïc  qu*il  fe  forme  dans  un  organe 
différent ,  5c  préci(2nient  oppo(2  à  celui  de  la  gor^e. 

TROMPETTE  ,  grand  poifTon  anguille  des  Indes 
Orientales,  Ruifch  die ,  que  quand  la  nuit  eft  arrivée  & 
que  la  mercft  calnoc»  ce  poiffon  forme  un  grand  broie 
qu'on  peut  entendre  )ufqu*à  un  demi  mille  du  liea  où  il 
Dage  ;  c*e(l  ce  qui  Uii  a  fait  donner  le  nom  de  PoiJfoM 
Trompette,  Sa  couleur  cft  jaune  ,  variée  de  lignes  blan- 
ches ,  il  a  des  aiguillons  fur  le  dos  ,  mais  point  de  na* 
eeoires,  d  ce  n  eft  proche  de  la  queue  oii  il  fe  trouve  deirx 
larges  nageoires  prefque  quarrées  $  il  a  un  bec  long  & 
ofleux  y  &  quand  ce  poiHbn  veut  (îfHer ,  il  n'en  ferme 
pas  Textrémité  «  mais  l'avançant  fur  Teau ,  il  attire  l'air» 
ce  qui  lui  fait  former  des  fotis  &  des  fifHemens. 

TROMPETTEDE  MER,  Coquillage  univaWefeit 
en  cornet  ,  long  ,  tors, ,  fur  -  tout  vers  le  fomroer  oa 
petit  bput  :  c'eft  le  vrai  Buccin  des  Anciens  :  voy.  Buc- 
cin. On  perce  le  petit  bout  de  cette  coquille ,  Se  oos'eo 
fert  comme  d'un  cor  pour  fe  faire  entendre  de.  loin. 

TRONCHOU.  Poiflbn  de  mer ,  bien  ,  plus  large  que 
ie  Derbio ,  mais  plus  court  «  plat  jSc  fans  écailies-î  Con  dos 
eft  bleu  &  fon  ventre  blanc  :  il  a  deux  traits  qui  yaai 
de  la  tête  à  la  queue  ,  celui  de  dcflus  eft  tortu ,  Si  celui 
de  de  (Tons  droit.  Les  parties  intérieures  de  ce  poiflbn  font 
femblables  à  celles  du  Perbto^  efpecc  de  Glaùcos.  Sa 
chair  e(l  molle  &  de  fort  bon  goût:  on  péd^e  le  Tron- 
chou  dans  la  Méditerrannée. 

TRUEN ,  efpece  d'oifcau  aquatique  de  Tlflc  de  Fe- 
roë  ;  il  cft  nommé  Tnien  ^  qui  ugnifie  Voleur^  parccquil 
dérobe  aux  autres  .Qiïeaux  leur  nourriture  :  il  leur  dofine 
la  challe  ,  Se  les  pourfuit  a  cpups  de  bec  y  iufqu'à  ce  qa  ils 
laifTent  échapper  leur  proie  ;  alors  il  fond  deflos  avec 
irapidité ,  &  l'attrape  megie  dans  Tair.  C^eft  ainfi  qu'il 
trouve  le  moyen  de  fe  nourrir ,  ne  pouvant  pas  lut-meœc 
,plon^er  poqr  attraper Ui poifTons au  fond  de leatt. 

TRUFFE  r  voye:(  zxi  mot  Champignon.  On  donne 
le  nom  de  Truffe  a*eau  aii  TrîhuU  aquatique  :  voyez 
ce  mot, 

.  TRUFFE  ROUGE  eft  la  Pomme  de  tene  oo  Ivà^ 
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fhaud  des  înJes  ^  ou  ta  Batatce  commuûe  des  Jardins  : 
^oye^  Batattb. 

TRUIE  ouTRUYE  cft  la  femelle  da  Verrat  oupour- 
::ejiu  m&le  :  i^c^e^  à  Tardcle  Sai^gliër. 

TRUITE ,  Trutta ,  poiffon  de  rivière  à  nageoires 
molles,  êc  Sx  genre  des  âaumons  :  il  y  a  tesTruircs  {im« 
plemeot  dites  oa  de  rivière,  èc  les  Truites  (aumonées, 
^ic  de  lac  Toit  d'étang 

La  Truite,  dît  Vitlu^hby,  eft  plutôt  longue  que 
large  ,  $C  femblable  au  ^umon  :  elle  a  la  tête  courte  » 
arrondie ,  le  mufcau  mouffe  «  le  corps  épais ,  terminé  par 
une  queue  large ,  Touverture  de  la  bouche  ample  ,  6c 
les  mâchoires  garnies  d'ur.e  fimpte.  rangée  de  dents  fiir 
Icars  bords»  :  le  palais  eft  garni  auffi  de  trois  rangées  Ion* 
gitudînales  Si  parallèles  de  petites  dents  ;  la  langue  eft 
armée  ordinairement  de  dix  du  fix  dents  recourbées  5  les 
yaii  (ont  un  peu  grands ,  Tiris  jaune  argeiué ,  les  narines 
doubles  ;  le  corps  eft  couvert  de  petites  écditics  &  d'une 
peau  qui  fe  ride  ,  6:  qui  fe  détache  aiCémenfi  de  la  chair  ; 
le  dos  eft  bfun,  mais  quand  le  poilTon  eft  grand, il  eft  (emé 
êc  taches  noires  fréquentes  >  même  fur  Ta  tête  :  les  côtés 
font  auffi  tachetés  de  rouge  comme  du  vermillon ,  mais 
jaunâtres  au  defTus  des  lignes  latérales  qui  s'étendent  de* 
puis  les Otties  fufquau  deiTus  de  la  queue  :  il  a  deux  na« 
seoires  au  dos  ^  dont  l'antérieure  eft  compofée  de  douze 
a  treize  rayons ,  &  marquetée  de  beaucoup  de  taches  noi- 
res >   la  nageoire  poftérieure  eft  peâte ,  graiïc ,  fans 
rayons  ,  &  rouge  par  le  bord  \  là  queue  eft  plus  large 
qtre  celle  du  Saumon  ,  &  taillée  en  legménS  de  cercles  à 
litières  rouges  5  les  nageoires  du  ventre  font  à  rayons  SC 
de  couleur  j^aunàtre  ou  rougeàtre. 

La  Truite ,  dit  Artedi ,  a  foixante  vertèbres  en  tout , 
de  environ  trente  côtes  de  cbaquô  côté  :  ce  poiiTon  ttC- 
fembte  beaucoup  au  Saumon  à  Textérieut ,  il  même  dans 
fintérieuf  ;  ils  ont  Tun  8C  l'autre  la  chair  rougeàtre  ,  de 
petites  écailles  >  le  corps  marqueté  ,  te  bec  recourbé ,  de 
Fagiiité  poof  fauter  ôc  remonter  contre  le  fil  dt  i*eau ,  la 
bonté  U  rexcellence  du  goût. 

M.  LinnaSus  dit  que  la  Truite  ordinaire  atteint  rare* 
ment  un  pied  de  longueur ,  âu'lieu  que  la  Truite  faumo- 
Aée  eft  coâimtiaémeâe  longue  de  deux  pieds  i  la  chair  ca 
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cft  plus  blanche  ou  plus  pâle  en  hiver  qu'en  ézi  :  les  Troî-. 
tes  noires  font  rares ,  les  jaunes  le  font  encore  plus.  Au 
rcfte  ,  il  fcmblc  que  cette  lorte  de  poiflbn  diffère  en  cou- 
leur ,  en  grandeur,  &c.  félon  le  lieu  qu'il  habite.  On 
voit  des  Truites  qui  fe  plaifent  à  fe  laifTer  gratter  Se  cha* 
touiller  le  ventre  >  alors  il  n  ed  pas  difficile  au  pêcheur 
de  les  faifir  par  les  ouies.  Ce  poifTon  fe  nourrit  de  certain 
tics  mouches  de  rivière ,  d'éphemeres  ,  de  vers  &  d*aocrcs 
infeâes  aquatiques  i  on  dit  même   quil   attaque  de 
petites  Perches  &  d'autres  petits  poiifons  ,  mais  princi* 
palcment  les  Loches ,  les  Goujons  Se  les>  Vairons  «  &  les 
pourfuit  fouvent  avec  tant  de  force  &  d'avidité  du  fbod 
de  l'eau  jufqu*à  la  furface ,  qu'il  fe  jette  quelquefois  dans 
de  petits  bateaux  qu'il  rencontre  à  fon  pafTage.  Les  Trui- 
tes font  (î  avides  de  mouches ,  qu'elles  fe  laifTeot  amor« 
cer  par  des  mouches  artificielles.  Elles  jettent  leurs  œuis 
ku  mois  de  Décembre,  dans  des  foffes  qu'elles  fe  creufcnc 
dans  les  lits  de  torrens  pleins  de  gravier ,  ou  pienenz  : 
contre  l'ordinaire^ des  autres  poiilons  elles  ne   font  pas 
(i  cftîmées ,  quand  elles  font  pleines  &  prêtes  à  frayer^ 
ce(b  fur- tout  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Ao&t  qu'elles 
s'engraiffent ,  &  qij'elles  font  plus  exquifes.  La  pêche  de 
ce  poifTon  eu  plus  facile  &  plus  abondante  au  lever  du 
foleil  j  &  par  un  tems  couvert  ^  qu'en  plein  jour  y  quand 
il  fait  beau  tems. 

La  Truite  eft  fort  craintive  ;  le  bruit  du  tonnerre  K- 
pouvante  tellement  qu'elle  demeure  comme  immobile  : 
cependant  elle  naît  &  vit  volontiers  dans  de  petites  riviè- 
res pierreufes ,  &  qui  coulent  rapidement ,  ou  tombent 
par  cafcades  entre  oes  montagnes  efcarpces.  Il  s'en  trou* 
ve  d'affez  grandes  Se  de  très  belles  dans  de  petits  ruilTeauz 
qui  fe  précipitent  du  haiit  des  rochers. 

Jean  de  Muralto  penfe  que  la  erande  Truite  ou  Truite 
.de  niarais  eft  la  Truite  (aumonee  ^  elle  efl:  commune» 
dit- il,  dans  le  pays  de  Zurich.  En  général  ,  la  chair  de 
la  Truite  fournit  un  bon  fuc ,  3c  (ê  digère  aifêment  \  elle 
convient  même  aux  convalefcens  i  mais  il  faut  la  maa« 
ger  prefque  au  (brtit  de  l'eau  y  car  comme  elle  a  lâchait 
tendre  ,  grafTe  &  délicate  «  elle  fe  gâté  Se  Ce  corrompt 
très  promprement  En  plufîeurs  pays  on  fale  ce  poifTon  » 
•oonmç  le  Hareng ,  pour  pouvoir  le  trauiportci  -,  mais  d 


T  R  U  T  S  î  51^ 

»*eft  pas,  à  beaucoup  près ,  fi  bon  alors  >  oi  fi  fain  ^ufr 
quand  il  eft  mangé  frais*  La  Truite ,  qui  a  la  chair  rou« 
geàctc  ,  &  qui  a  écé  prife  dans  une  eau  de  rivière  bie» 
pure  ,  cft  la  meilleure. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Truite  qui  a  une  odeur  dç 
thym  :  nous  en  avons  parlé  au  mot  Ombre  ;  c'eft  uoq^ 
efpece  de  Saumon.  Voye^  Ombre. 

Les  Nacuraliftes  font  encore  mention  de  Truites  étran- 
gères ^Jà  voir  ,  la  Truite  des  Indes  ou  d'Amboine;  fon 
corps  eft  bleu  &  tacheté  de  noir  ;  Tes  nageoires  font  vio« 
lertes.  La  Truite  de  Larice  ;  fa  tête  eft  violette ,  &  fou 
corps  d'un  jaune  doié  ;  elle  eft  d'un  goût  plus  exquis  que; 
nos  Truites.  La  Truite  faumonée  des  Indiens  a  la  têt^ 
roufie  &  le  corps  bleuâtre. 

TSIOEI ,  nom  que  Seba  donne  à  deux  magnifiques  ot- 
féaux  :  le  premier  eft  des  Indes  orientales  >  on  Tappella 
autrement  KakopU ,  c'eft-à-dire,  petit  Roi  des  fleurs, 
parceque  fon  plumage  varié  de  jaune  doré',  de  blanc  ar« 
genté,  de  verd  &  de  pluficurs  autres  couleurs,  paroît  réu« 
nir  toutes  les  plus  belles  couleurs  des  fleurs  :  le  milieu  da 
corps  &  le  bout  des  grofi*es  plumes  des  ailes  font  d'un, 
jaune  enfumé  ;  fa  tête  eft  petite  ;  (on  bec  eft  long ,  gros» 
crochu  &  blanchâtre  j  (es  pieds  &  fes  ongles  fonc 
noirs.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  jeunes  chenilles  qu'il  tire 
des  fleurs  où  elles  naiffent.  Ceux  qui  apportent  en  Hol- 
lande ces  oi(eaux ,  di(ènt  qu'ils  (ont  originaires  de  Ma^ 
canar  8c  de BatL  {Thef.  i ,  Tab.  6^  »  »•  ^  ) 

Le  fécond  efl:  un  oileau  d'Âmboine.  Valentin  »  dans 
Ion  Hifioire  ^Amboine ,  dit  qu'on  appelle  d'ordinaire 
cet  oifeau  d'un  nom  qui  fignifie  en  François ,  Oifeau  a» 
plumage  de  foie  :  on  le  nomme  aufii  \t  petit  Roi  des  fleurs» 
La  charmante  variété  des  couleurs  de  fa  parure  enchante 
la  vue  I  fes  plumes  fout  rouges  fur  la  poitrine  ,  vertesi 
fur  le  yentre ,  de  couleur  aurore  fur  le  col ,  cendrées  fut 
le  dos,  grifcs  fur  la  tête,  nuancées  de  verd  &  de  jaune 
fur  les  ailes,  lefquelles  font  dorées  &  vertes  aux  bords'^ 
tandis  que  le  haut  des  ailes  eft  d'un  beau  noir  bordé  de 
|aane  :  toutes  ces  couleurs  enfemble  jettent  un  grandt 
éclat  ;  (on  bec  efl  jaune ,  long  &  crochu }  fes  pieds  fonD 
coims.  LcsSçrpeps  font  friands  de  ces  fortes  d*oifgiux  , 
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qui  poiîrroient  bien  D*étre  que  des  oiCcsxn  de  ParâJil 
Scba ,  (  Thef.  II,  Tah.  6%  ,  n.t.) 

TUBERCULES  î  ce  font  des  proéminences  qtfon  ob* 
ferve  fur  différentes  produélions  naturelles. 

TUBEREUSE  ou  JÀCINTE  DES  INDES  :  voyt{  fon 
article  à  la  fin  dn  mot  Jacinte. 

TUBIPOREou  TuBULiTEs  on TuBui aires,  W 
para  aut  Tubuluria.  On  donne  ce  nom  à  des  corps  pier- 
teux  qui  repréfentent  une  concrétion  ou  un  amas  de  tu* 
bules,  c'eft-à-dire,  de  tuyaux  prifmatiques  ou  heza£0' 
lies  ou  irréguliers .  branchus ,  &  qui ,  lorfqtfils  fontrof* 
£les  y  font  réunis  en  une  mafle  {olide  :  c  eft  i  à  profit' 
ment  parler ,  une  efpece  de  Coraltoïde. 

Les  Tubulites  différent,  félon  M.  Bertrand,  <lcs ma- 
drépores &  des  millcpores  par  leurs  tuyaux  branchis, 
par  leur  bifurcation  ,  &  par  Tirrégularicé  de  leurs  job- 
tures ,  quoiqu'ils  aient  auffi  fou  vent  des  pores  ou  daeroi* 
les  ,  mais  plus  irrégulieres  ou  plus  groffiéiemcnt faites: 
ils  reffemblent ,  dit  cet' Auteur ,  aux  corallines, en  forioe 
de  buiffon  :  cependant  ils  en  différent ,  en  ce  qu'ils  fe 
compofés  de  tubes  creux  v  &  les  corallines  de  branches 
Solides  :  fous  ce  rapport ,  les  Tuyaux  de  mer  ouVcrDM* 
culhcs  &  rOrgue  de  iner  font  des  efpeces  de  Tubnlaiics. 

TUE-CHIEISJ  :  yoyei  le  mot  Afocin,  &  celui  <k 

COLCHIQCE. 

Le  Tue-Chien  ouCoIcbique  eft,  comme  on  pcutk 
Toir  au  mot  Colchique  >  un  poifbn  très  violent  5  ^ 
comme  lès  plus  etands  poifons  peuvent  devenir  de  grandJ 
lemedes ,  qnanails  font  maniés  comme  il  convient ,  c^ 
lui-ci  paroît  erre  à  préfent  dans  ce  cas.  C*eft  à  M.  Stork 
Médecin  à  Vienne  en  Autriche ,  que  nous  fotnines  rede- 
vables d'avoir  découvert  les  vertus  médicinales  du  Cw- 
cbique.  Cet  habile  Médecin ,  digne  de  la  reconooiffanc* 
de  tous  les  hommes,  après,  avoir  reconnu  les  cfets  ao 
Cblchicpie  par  à^%  épreuves  faites  fur  lui  même,  a  dé- 
couvert que  la  racine  de  cette  plante  à  la  dofe  dune  once 
dans  une  livre  de  vinaigre  qu'on  réduit  cnfiiiie  eu  ovr 
inel ,  peut  être  prife  intérieurement  fans  danger}  &^* 
cet  oximet  eft  un  des  plus  puiffans  diurétiques  ^^ 
ptiiflç  employer,  M.  Stoirk  a  guéri  avec  ccremcic,  * 
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comme  f^isur  mitadé ,  'plofieiirf  kydtopifies  cpn  pamU» 
(oient  dé(cfpérées.  La  dofe  âc  l'ozimel  ic  Cokbiqae  cft 
d'un  grof ,  me  oa  olafienr^  fois  par  joue ,  foirant  les  cas  » 
donc  le  Méiledii  eu  feiil  en  étatde  )u^r.  Ladtdercaûoa 
que  M.  Scork  a  pobliée  Cm  ce  fujet ,  vient  .d*£tre  tnidinia 


TUE^LOUP  :  wy<ç  Acomit« 

TUF»  Tophus^  cft  «ne  concrétion  pierrenfi:,  de  la  ttata* 
re  des  Stalaâices,  poiea(è,affcslégere  ^pea oompaâe, 
formée  par  un  affiemblage  de  mollémes  tenseofes  plus  on 
moins  act<âoées,ac  dépMéespac  iocraftation  Cardes  corpf 
qui  »  en  fe  détmifiuit ,  y  laifleot  (bayent  lear  empreinte» 
C'eft  aînfi  aa*on  trouve  avec  le  Tuf  qui  n'dl  pas  éloigné 
de  la  fnperncie  de  la  terre ,  des  moufles  dt  d'autres  v^é* 
caoz  pétriiés  ou  incruftés^méme  dcscoquiUes  terrefixcs« 

Le  Tuf  (è  forme  }onmeUement  $  il  y  en  a  de  (ablon« 
nenx  ;  de  marneux ,  de  métallique ,  de  différentes  cou* 
fiftances ,  figures  À  couleurs:  ceft ,  à  proprement  par« 
1er  y  une  (brte  de  Stalaâtfie  :  iW^t  ce  moc  Les  dépôts 
terreux  figurés  y  les  oftébcoles  ^c%  Ctiuatm  des  eaux 
thermales  font ,  en  ce  feas ,  des  e(peces  de  Tiift  ftalac^ 
cites. 

On  trouve  aûffi  beaucoup  de  Tuf  oehreux  dans  let 
terres  drétaog  :  il  convient  pour  les  engrais  des  terres  $ 
mais  leTutpietoux  ou  ftalaâite  eft  fort  contraire  au 
plane ,  parceque  les  racines n^ peuventpéoétrer : auffi 
doir-on  toujours  éviter  depkwter  fur  le  Tuf  pierreux. 

TULIPE.  Les  amateurs  de  coquilles  doniient  ce  nom 
à  une  Jolie  coquille  un&vaive ,  du  genre  des  Bjouleanx  i 
elle  m  pointtUée  Si  mêlée  4e  bleu.  Us  rappellent  Bru» 
netu ,  lor(qae  fes  marbrures  font  brunes  ;  vcy^f  Roa« 

TVîIPE^Tulipa.  La  Tullf^e  eft,  pour  la  beauté  une  des 
fieurs  priviiégées  de  la  aatoce  »  mais  anffi  uôe  dei  plus 
délicates.  , 

Il  y  en  a  des  e(pecesirhifittl,àttt  différent  beaucoup  let 
unes  des  autres  ;  <e  qut^y  tdrf^p^esdéplotenttoateslears 
beautés  ,  efiàcent  toate^  lei  autres  fiantes  d*na  jàrdiô. 

Cecttf  pliUite  bulbeufe  eft  /  dît^^on ,  appellée  TùUpf  , 
parcêqtt*elle  reflemble au  ÀriMmdesTar^»  qui  lui  bac 
donné  oaraii^eux  le  iMtttii^tul^am^QJê.  TufyBtnsi  elle 
H-N.  Tom$r.  Il 
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éd. Clés  commiine  du  ces  pay»;  £c  finvcouteoTaftariCi 
do  Ic^ -Clcigiiiaircs  U'  coonoifletiEirous  knom  àclaU. 
,  riâ  -7ulipt:«  une  tige  rph<k  ^  mo^Ieufc ,  accompagoét 
delquclqubs^  feuilles^  affeXilQi>giie$;  Jar^  >  i|wiilcs  & 
dûces..'ûn  voicxrolcfe:;9c's*épaiiom£  cq  fa  fommio^  un 
feule  fleur  qui  a  fîx  feuilles  un  peu  évkfécs  ,  &  qai  ^ 
le  ventre  fouvcnt  plus  iargc^qil^.iyuvcrftlttf.  Cette  ou 
vertdisdeft  gbamieVieDfk&c.'ilc&.plas  belles  coakurs, 
}adàes,'xnr<piiTpur>ne$  diMOUges^pu  bUpcbcs»  on  varices; 
^,<:Qfte  âeuriaccedè  obfctikif  une  ferme  oblongne ,  rc- 
)qY^-^  :troiii:  coins  ,  fcrcmpli^c  graines  fort  appliacs* 
IsartaottC  de  la/Tulipc  jeiVlMi.'gros^gnoâ  jaunairc  o» 
iioi^i4CÈe?cqmp6fé.  de  ;piiiâcitr9  :  cuniques  emboic^  ^^ 

utiè's'daus^k^.'atttGC6«.    -.  -  I:,l        '*  '^ 

.;^  Ôd  volccb&zle&fléutiftesun&yaciété  jofiôk^icTa'i' 

f£S  llesnbmsfqu*t)ii  \tm  àatiàt.f£oi^t€iiiû£imtoit^ 

dtti^  k:'Tfan6xios  Tulipes  amc  ites  longue  liûc  dcsdifi- 
feDtèé.efpdces  de  ces  i^pt.  Daôsic'd^rnkr  Cicck  l'amoat 
def  JulIpcsiAroît  Une  itumè.^;  iiofiiefpece  defuîew.oo 
)^:  vitJQiiei/pdbis.dts  familles  coloi^^.pv  l^^i&ùam 
cette  fleur  j  des  carreaux  de  Tulipes  fc  prifoicnt  <lc$ 
qi1ii>Mitoi»Yin^trnSUc  fijanct^;::--?-  1'  -m. - 
i  .iïQ» Jirilpc^Jes  pkù  lattti^nfwaées  font  les  jB^^^*^"- 
i)C  fehC:«crlksiqtii.fteucti&Qatikiplustk«it;  onàtsa^ 
isa»  UBr.t>filk|Tiitlipc.que^c^|apa«clio  (ee/ootlcstnit^ 
jaunes. on Ai^IàfiTstiu  d^anà^i^iakuc^qui  foocibuveorac 
i»iiiipagnéad*mfif  filet  acm  )  ctanebr  jMtteœènt  (ni  ^^^ 
de  k  cbidâirrdc  la  Tiilif^e ,  &  ào*UiU  ptiice  des  deax  co(c$ 
dc^  fcolIk;|»riiir,  Jetter'uiiyécUt  pJus  vif.  Ainfi  udc^Î* 
lipc  pat^«»^lentl.bdlf:?oft  ?0dUb:dont  la  couicor  &  k 
pannacnc  font  bien  lufl:rés,bien  oppofcs  entr'cux,» 
fcleyea  ib.beduxf  traits . doisaw :;.. 'f^  -  .  "  . 
i-L'ajoa/lidipcs  te  pW.eiliM2Mdi;l  Fleuiifle*  &^  «l^ 
qu'ils  appellent  Marquetrines,  Elles  ont  <)uatrc  oo  cw 
cob)cHtaifJb:fondde^ê&âçbârd4ii^fe  bki^célcAc;lH 
ëtaEàioesUastiiv  mabmf^tSij  l^iôge  haiiiM  &^^ 
Ics.&uiUf  s  ea>  dehori»;,  ^il».4(rt:^  leaveie^' 
,  %I(ésiToUpes; 'font < 0113 jÉfigi^ocH^tcs  ,  ou.M^i^ 
■BkcdîaacUtf^?kapncibiftn;$.ftpW»ir<nt  et)  Ma)»;  ^ 
tàldiy€rs^JUaft;>onJif&4^t[^g||««i^  «Ot^lMlbi^^' ^ 


&nplesv'^  ]L€S  TuUf^rde  graine  font  celles  qo'oe  feme 
ppas/i^vdtr  de  bcl|fi^  cpjfleuis  fantafques.  Qcllcs  qui  vîen« 
nc&(  d'i^^ieu.^  oo  4!¥QÇ  portion  cToigaôn  <)ui  le  (épare  ^ 
4çvjiç^nfnt  pjioa^ées»  &  TembUblcs  f  la'.flcur  de  Toi- 
S^OitilQat  tiies  pot j^(é  réparées:  par  cette  niécliode  on , 
cpo^yç  les  espèces  j  &  en  femant  (^n  Ce  procure  des 
variifp6«v.  :'.  .  ...  .  ..,.,'.  ,. 

JLoii«u*on  yeut-jaypir:  dos  Tulipes  quii/atent  point 
co^flcçi^  vues.,  ii  f^t^  Se^m^r  &  tker' la. graine  d*une 
Tulipe  4  dpoc  te  fiaod  de,  Ifi.  couleur  ;  iibiç  d  un^  çramoifi 
cirant  fur  le  violet  poorpré  :  on  doit  &a)i?r  U- graine  eii 
Sepreçobre  i  la  f  ^emieç^  î^af^c  i'oisopn  de  cette  plamef 
i^.^ra  p^s  pi9% gtof ..Q^* un  grain  dej>led5  mais  lorf- 
^'£iie$ropt  paro^çuji  K^s  hors  de  terip,Jo'n'peut  les  ôtec 
die  la  ç^ite,^  les  planter  dans  un.cai^rçau  de  terre  natu-  ' 
relie  ,  iàbloaeaie  ;)>ieB- criblée  »  &  on  les  verra.  Ôcurit' 
<^SKliPm  fi^.^ns  apsèf  ^*<^lçs  auront  été  (emé'cs.  Si  le  plan*  "^ 
t^ur  ne  A  décp^fagerpoi^t  par  la  lopguçur  du  tenisque'' 
ces  plantes  rcdent  en  |çr][e  f^ns  fleurir ,  elles  le  d'édom- 
magerotit  bien  de  Ion  attente.  Aind  op  doit  en  femer, 
toas.ks  ans  9  .^  on  >aoca  fuçcefllvcmcnt  dé  nouvelles' 
yaçijft^s,  quand^  i^ic  ibis  ia,  première  pépinière  com-* , 
meaçera  à  fleurir.  Ceft  au  moment  qiié  les  planches 
fpni^.cppvfrtes  dç  ces.  îei^nes  fleurs  qu  on  pei^t  admirer 
le.  jeu meryciilcux,de  la, n^t^ure  >  dans  plufieurs  milliers' 
4ic.-X|iIipes  on  nm  tronvçu:»  pas.  une  leulé  parfaitcimenc 
fej^blableà pnç  autce.  /i         ♦ .  ; 

(Qoicpnqiic ,  'c^%ULiilciyt  cultivé  ck.  ces.' Tulipes  ve«  ' 
imes  de  graines  ,.^  gae  Ton  appelle  Nourricières^  doit-^' 
(avoir  qu'elles  fopt  unies;  que  leurs  fleurs  font  toujours 
grandes  '  &  !^toÇj»  ^,  que  ^elt  d'elle^  que  font  ordinaire-f 
nient  produites  tes  fleurs  les  plus  recherchées  pour  leur, 
belli;  couleur. pap^chée,.  &,.que  do  rems  en  tems  il  en 
forcde  beaux  m^Upges  cte,  copieurs,  variées.  ^Les  Tardi- 
nier&çroient  que  cette  altération  des  Tiilipes.efl:  un  effet 
<£i  b^r4$  laais  jeipeinfc,  ^t  Bradlei /que  cçtte couleur 
iinie.vient  d'une  fq^ccc;  do  nature ,  puifqu  on  èft  Gir  que  ^ 
les  divei/ités  de  ÇQMle^r^  dans  toutes  les  fleurs  ^  ibnt  des^, 
mar^iW,4c  fcMUeâc  »> J>a  d*un  défâuit  de  n6urri:tûre  r 
Vaîci  v4^ux.  obferx^pfis  qui  éclairciflent  ce  my (Icrc. 
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uh  petit  cfpacc  et  tcrrciû  danslcqocl,  pat  mictew 
'  fin Alierc ,  a  ce  qtfon  raprortc  ,  fe$  Tulipes  fc  chMgenc 
eh  de  belles  fleurs  diverfifiécs ,  de  fot^eqtfon  y  apfow 
des  otoons  de  toutes  part§ en  penfiou ,  f«y ««f  **«^ 
8c  placés  cnruitc  parmi  les  plus  bdtes  eottcaiwséj 

fleurs.  Il  eft  rare  ^uVn  cet  ^«^î^»/^^*^*!!^/^^?: 
n'y  en  aie  pas  trois  de|^anachées  au  bout  diiûan.  W 
cxpli<mer  ce  changciiiem  il  fiiut  faire  «tentioo  que  fc 
fôldcce  lerrcin  /eft  autre chofc que  dcsgrawordi- 
naires  piî& ,  «  quTJ  s'y  trouVie  cbut  aof  lus  bdc  viape- 
me  partie  de  tctre  naturelle.       "  ^^ 

U  cft  bien  clair  qu'un  terrcin  de  cettt  nature  tloitij- 
pauwr  roignon ,  *  conKqncnjmcnt  eue  ^^w»^ 
▼cnt ,  de  (açoii  ou  d'antre  ,  en  être  aWrées.  On  obfer^ 
aufli  q» à  mcfutt  que  la  fteur  fe  «macbc,  Mffmém^ 
o«c  de  gr<itfeur ,  les  fcuHlesfe  rétréciflênt ,  la  ngc  u»- 
«oîndift ,  «c  lie  t?toduit  prcfquc  pliit  ^^J^ 
rîencc  a  appris  que  pour  perpetuer.lesdifcrfitéf  ««»• 
leur  dcsTutipcs,X)n  doit  les  leter  de  terre  tomloMS 

auffi-tôt  qu'elles  lOnt  déflcuricsv 

Voici  uac  autre  obfcrvatton  qui  tend  ijproattrqy 
beauté  des  Tulipes  n'eft  due  vraifcmbkblciiKnt^»"» 
défaut  d'abondante  de  fuc  nourricier,  r»  tu  di«  «« 
jardin ,  près  de  Londres  ,  dit  encoure  Brâdlci ,  ««^î 
de  Tulipes ,  à  chaque  coin  duquel  il  y  avoir  «ne  Wie 
Tulipe  bien  panachée ,  fans  qu1^  fe  »i  fiii  le  vmfft 
changement  dans  les  autres  :  cela  fiit  cattié ,  Je  crois,  F 
quatre  ifi  en  piramy des  qui  étoient  alors  au  qaâtre  co^ 
du  carreau ,  8t  qui  avoient  épuifé  autour  d'eux  \tWi 

naturelle  du  (bl. 

En  Hollande ,0^ fe Toicnt  Us  pkrfbdlcscouca» 
de  cette  erpcce  de  'fleurs ,  le  terrcin  eft  nawreUcnW» 
faUoneux ,  «c  contient  deux  (partie»  de  ûbk  à  fl« 
comré  une  de  terre  noire  ordinaire.  On  roit  ^^*? 
efeece  de  fol  des  baguettes  de  Tulipes flcuikip»* 
trois  pieds  de  hauteur.  Les  curtevx  du  pays  dwrre* 
loueurs  deux  chofes  en  plantant  leura  Tufapa»  hp^ 
inicre ,  de  planter  toutes  les  précoces  enfemoki»*  J 
carreau  i  et  quand  ils  pUntenr  fer  e(beces  tarJi^»  ^ 
n)ettent  les  plus  grandes  ^os  fe  milieu  dncatietOi  s 
deux  rangées  Jes  ftiô  coutiea^c  éituf»  cdcéi  U*^ 
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irOSbûbtc  oft  la  vrak  faifoo  iç  planter.  Om  donne  ) 
ces  plantes  un  peu  â*ftbri.,  }ufqa*à  ce  <]uc  les  boutons  de 
la  fleur  paroiflent  ,éc. alors  on  les  garantit  de  la  rouille 
avec  des  pailiaflôns  ou  de  la  toile  cirée  >  footenue  fur  de$ 
cerceauii  :  e<tte  cojaverturi;  fert  au(G  à  mettre  les  fleurs 
qoaikl  éRes  font  épanouies,  à  l'abri  de  la  pluie  &  de  la 
gnodc  ardeur  d^  loleil ,  qui  détruifent  bientôt  les  fleurs  i 
ca  lea  plantant  on.doit  )e$  arranger  de  manière  à  nuances 
^  contraftet  les  coMleurs  ;  files  en  brillent  davantage 
par  oppofîrion.  On  doii:  lever  les  oignons  de  terre  <£$ 
aae  les  $eurs  cojtnmencent  à  fe  fanner ,  &  les  confezveip 
ieçlicnent  jufqu*^  ja  ^aifiatn  de  les  planter. 

Les  oienons  &  les  caïeoxde  Tulipes  (ont  fiijets  i  plu- 
fieim  tmM^cs*  fi  on.p>|û»|  foin  de  les  couvrir  pendant 
les  tn^is  rigourewc  »  les  pluies  froides  qui  les  pénètrent: 
lear. oocafionnent  un  ixml  qu'on  appelle  tachette  Mars  : 
cette  ftialadie  contaftieufe  eftunej^urritnre'qui  attaqué 
bi poentiejre firuillaraileurde^erra.  X>iuQu'Qas'eaapper< 
çoic  'll.faut  couper^é  ebanae  jufqu'au  tif  «  fans  quoi  oi^ 

S erdroit  l'oignon.  Quelqueln^is  les.  oignons  lê  dépouillent 
e  leur  jpêan ,  parcequ*iU  n'ont  pas  été  plantés  aflex  pro-* 
fondement  en  ter£e.  Les.carâ^eres  d'un  bon  oignon  fim^ 
d*écr€' dur  ,&  d'avoir  la  peau  roQgeàtre.  . 
..  Gomnae  il  v  a  plufîeuri  foins  qui  (ont  communs  ^ 
toiffcs  les  belles  fleurs  ,  ^oyK{  les  mots  Iacinthb  ^ 
<SiI'Iîbt;»  OasiLui  d'Ou^s.jt  J^enonculc.  .  < 

TPUPIER  on  ARB^E  AUX  TUUPES  ^TuUpU, 
fera.  Le  Tulipier  cft  ori»natre  de  Vireinie  »  çiais  il  peut 
s*élever  très  bien  ict  Cdl  un  des  plus  beaux  arbres  qu'on 
poifle  cultiver:  il  vieist  d'tué  hauteur  &  d'une gioflenr 
fbrineminte  :  fts  feuilles  tbpt  auilTl  belles  que  cdtçs  do^ 
Pbùaoe d'Occident;  fes  fleurs  (ont  grandes  ^  belles-:  il, 
il  eft^àrès  propre  à  former  des  maifiIsBc  de  fuperbes 
ayeiifvs^:'  '•;-■. 

.  ,éiçtai^re  porte  des,  ifteur$  aflez  (èmbtables  a'ceHes 
des  Tid^et ,  ce  qui,  lui  a/ait  donner  le  nom  de  TuUgur  ;. 
Ie$  ÎMiales  des  fleurs  (ont  &énds»  un  jeu  allongés  »  ar*^. 
foooia  par  le  bout  ^  &  dîfpofés  en  ro(e  :  aux  fleurs  fuc«. 
cedeiirdes  capfules  dUonoies^  étroites  :  touies  ces  ca;p^ 
fble^  s4Bniçs  forment  un.Truit  écailleux  qui  a  quelque . 
ri4>|{toct<am^âii€|  des  Sàpîas  ;  (es  feuilles  font  èpande»» 


»       •   •       » ■» 
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fermes,. iî6îes*J/çhaocrécsi*dMnJt)çau'Vcrd:  co mriré  il 
/cinble,c(ucjles  Voient  ioupées  narîcbWt ,  te  pei^eiïè'- 
culaîrcrbcnt  à'  la  nervure  à\i  mîijcir,  cela  leur  aôrfnc  Qnc 
forme  très  finguliçre  :cl!csipnt  frfuTleriàcs  par  dclongncs 
queues  afTex  foites  pour  les  maîbtènir  Ans  qu'elles  peu- 

dent.       ',..■,.  .  '    , 

Cet  arW  fe ; f îàït  partMiere/nci^ jîâ^  Ics'tcmrfoç 
humides  ;  on  pcùt.Wlevcr  iïb/gf aînés  y^^  de  la'tooi- 
iîane  ou.  du  Canada ,  ôiî  fo'n.  ndrrime  cer  arGrc  Bots 
jaune  :  il  'p a/te  dans  le  pays  pour  étit*  le  meiUçiir  bonr 
£»ire  des  pirogues  ou  des  caçbtis  d'une  fcp le  pièce/  * 

TUN A .:  -cfpece  de  îiff'o^r  'fïxiàé'  qui  ctoît  Si  Mcxr-' 
que:  voy^r  au  mot  OftJNTTA.     . 


mot. 


aaird  àmpi)iMc''<f  Amifrigiie^'^m^^  '  eôrurtiiinc- 

Xï\cntSknve'garde^ 

bis  c(t'd*iine  grande  t'caiitf:  il'W'fônvêht  aîfWddc 
f  eau  V  mais  quand;!!  çntehiPf  M-f^u-ff  voit  venif  à  îm 
un  Crocodile^  iMàtValors^tff??rftcmbIc  ,  qui  iJft'tfcca- 
itonnd  jpàr  1a  crà\nte"d*îittît'  (f^dré' par  cet  animal.  Ce 
cri  ivern^  iî^s^R'o;5Wet*  (f^î'ï^'l^aî^ri^  le  volfiiiagc, 

&  qqi^pS'ilj'îiVi'Cboîerfpfa'  fu'îrc  ^  ^tvîèn drcucpt  bien- 
tôt la  proîc^éu*Crbcbdi!e;  'de*  11  cft  Venu  à  ce  ^cirede; 
Lézard  %h6fh  'de  SauW^ê.^^eV;  '/'  •^='   - 

'  Tiprc:  tfdy^>;AoRocHs.'  '.,  ' ^  :  -',     '    ';  * 

•tWfetNf  '  èîv .  -rURSl?l«4*  ''  ^^  cbirtiifè'^yz  les 


fera  dans  im  autre  ;  H  ce  n  efl:  en  dehors  >  ce  feca  en  de- 
dans.. En  examinant;  un'Cgrhct,  Uriç  Unique  ,  ta  Naa- 
tile  éc  une'Ôreirié  dé;Mé'r*^\Ôh"t'rpuyera  V!ç§  ei^emplf? 


^  Ici  lOTégularités  4c  je^^ts  fxfm&^M'Ç^h  .PA-jCSopy^ibeaj** 
coupdc:!ri*r^W/w.,-J:V{kr4T4ir<xipTjur^^  .j 

mcnt»  réparée  .de  &  mJlçUPvjlignp9fcy,^*tf4clw{^v«ow^ 
péeea  morceaux  o^l^>j^iispraipa^fjv.  4f  1^  grp^/enfc  4)1 
dpjgt.,  réfiaQiiXv^îM«5Lpi|;^us  ea  deboU),^  biais: l^IjOrct 
en  49d4il»«  4*Uiv  gPUt.Wj? |>ç*  âc>lB  >  Se  ^^b»l»ft  <^s.«jM«« 
^cs^'fitlc  .fiaîc  (l*unc  icCpiçc^  flefJLifcço!>:|j[çj;jndp^  .^t 
s*appelle  r^r/'«/À|<09  rfpfg^ ,  fiins,  AOÎtfi'r^  ^el  J^^  ' 

cft>  qcanchae.>  rc^kong^-^oÂsHMÙiie  .eaYtrQri  (Juatraii 
cinq  picfift;,  <n  £erpc3itant:1iéli)ieoiiip  *..  elltejeftidofAititt^ 
yciti:;<rttOQjécQrce..6p«UTf  8(|iK4oeiécmfiooip«teir;,'  die 
la iHc 'échapper  un  fuc  laiteux ,  gluant ,  qui  deviedtftitSè 

tétqv*U.f^^cffâc^lSf;we:ltfl»e,  4^  jantjiff  Bàtrj4>ï<i^ûc 

âoûccàtre  d'abord  ,  enfuice  piquant  &  nàuféabooi^  :Otr 

branchues  ,  garnies  de  qitf6l^%^^if<&i3[)cp9bci(D^^W- 
fçrwni<5Pl!<îA«ort4Ucs  i/lig^cvife*'  en  Ji^ur  ^iftr^TTj^Ia 
prieur  fiji  if!>i&t  .ti^\t(!^itAfi^^cïà^lK^^ 


celles  de  la  Guimaiiyç'.i  |iioHfi§:i,::C9ioafii^ft$ ,  hhfH^}iêo 
tres^^  angftlftbife:.  ^^^f^ià^M  \mf  b«w  jCj^m^iep  pqia. 
cues^  .JJe  J'4(Jçllft;dc%^fejaiilp|  ,^.qni  fe  J3:o^yçpt;^iy:^^<^A 
r«x|r^feé..desi«ai»^a«>  ,.4rAr^çnt.de$.p<Wiçulçs  «ywHeo? 
l^qH«Qi(5|piiqiUjCrc.t,c;c^»Wonpps:&  |)0(ïJ)^i^^  ^  p^^ 


{^parées  par  des  cloilons  membraacuLÇjt^^,ij;çn>p)kf';ds . 
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to  hUitaùtt  on  rtCQciHe  kf  irdtfes  cteiiies  les  plus 
hitealèi  »  c*t(t-^-dire  les  pfc»  léwienfes  :  oq  eo  prépaie 
une  gtànde  ^ntité  à  GusAumte ,  à  Soiaie  Bc  à  Gôa. 

Où  emploie  le  Turbith -comme  pureadf  »  priocîpa- 
kment  «kns  ta  «Mme»  la  paralyfie  Se  Thydiopifie.  On 
le  dbnne  en  fuDlhmce  d^^is  quimte  giains  infime  un 
giDS ^dccà  iafiifion depuis migros  6c  oeint  jofi]a*a trois 
«os. 'On  pré(cric  rarement  leTurbith  feul  »  on  Tafloclc 
^  S'd'aurres  purgatifs  i  ic  malgré  cet»  orécaution  »  il  cxdte 
encore  Souvent  des  colioiies  8e  nuit  a  l'eftomac 

On  (ûbfHtue  quelquefois  an  vrai  Turbith  ,  ks  mctncs 
in  Lafer  ètrançtr ,  qui cft uneeCpece  de Tûpfit  mk  plo- 
fôrde  LièanQtis  $  maisH  laot  tejetter  cesiactnet  »  qat 
canfiwc  rinAamination  de  Teftoniac  6c  de  la  go^  >  6c 
qui  purgent  avec  beaucoup  plus  de  violence  qœ  le 
TEttbith. 

TURBin^  BATARD  on  ÛE  MONTAGNE  :  f«y«t 

TaPMS; 

TURBITH  NOIR  ?  t^0yf{  i  f  article  Txthtm aie. 

^  TURÇOf  :  ^^^t  ToRcOt . 

'turbot  ;  Rhomhus ,  poilTon  de  mer  à  n^eoâct 
jnoUes  9  large ,  plat  »  de  figure  rhomboïde  on  en  lofim* 
^e^fert  coQOti  ^ns  les  Poiflbkioeries.  Il  y  en  a  de  plnfienn 
efpèces ,  qiu  dSJSEerent  non- feulement  en  grandeur  ^  bm» 
en  ce  que  les  uns  nortent  des  aiguillons  ou  des  potnccs  pi* 
quantesvers  la  tête  6c  vers  la  queue»  6c  les  antres  n'en 
ont  point  I  on  nomme  ceux-ci  Férkuts. 

lé  Tùrbét'l  ptqùans ,  fk  nomme  en  Normandie  Stf" 
tonneau.-  Dans  fa  mtmo  Proviiiice ,  on  donne  an  petit 
Turbot  »  le  nom  de  Caîiki&t,  Ce  poîiTon  frdqucnu  k% 
irivaees  :  fon  dos  eff  bruu  ,  mais  fts  ailerons  ou  nageoi* 
tés  roiofr  Manches:  fâ  bouche  cft  grande  6c  (ans  deats:  fes 
-tt^lifolrès'fentlpres}  dè^dllt  d^enbas  pendent  deu 
barbillons  i  il  a  quatre  ouiès^i  deux  de  chaqnec6ié  :  fis 
teuft  font  rouges. 

Le  Turbot^  eft  aui&  ajppellé  Faifim  d^êau  »  à  caufe  de 
la  délicatèflc.^e  fa  chair.  Ce  ppiflbo  eft  vocace  s  il  fe 
nourrit  dé  0mtitts  6c  dTcre^es,  6c  il  fe  tient  foavenrà 
4  rembçuchtirè  dès  rivières  potir  prendre  les-noiflbns  qui  y 
entrent.  H  jottc  de  rofe  pour  Ici  attraper  :  il  fe  convie  de 
^le  6c  remue  fes  barbiUoos  poutattiitrà  Itti  Icspeâes 
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poiflbos^  qtii  les  prennent  poar  tine  proie ,  8c  q(Â  (bnc 
auffi-cAc  ^vorés.  On  pêche  de  grands  Tnrbocs  a  Tem- 
boQdUire  ^a  Rhine  :  fOcéan  en  donne  de  bien  plus 
gros.  Rondelet  dit  en  aroir  vn  de  cinq  condées  de  long , 
larees  de  quatre ,  8e  ëpaisd'uo  pied.  La  chair  du  TuTTOt 
cft  blanche ,  ferme  8c  faccnlente. 

TURBOT  ÉMAILLÉ,  poiiTon  de  lac  8c  de  rivière  de 
la  Lottifiane  :  il  a  deux  pieds  de  long  on  environ  1  Ùl  fi- 

fure  eft  ronde ,  (bn  nex  eft  pointu  8c  fait  comme  celui 
'un  Rat  :  il  pefe  environ  ûx  livres  ,  8c  eft  (ans  arrêtes. 
Sa  chair  paiTe  celte  du  Cabéiiau  pour  la  bonté ,  auffi  ce 
poîdbii  en-^U  fort  eftimé. 

Les  Sauvages  recherchent  beaucoup  ce  poiflbn  pour 
avoir  iès  écailles ,  dont  ils  arment  leurs  flèches.  Il  eft 
coowrt  «te  diftance  en  diftance  de  douze  rangées  décail* 
les  de  deux  en  deux.  Ces  écailles  (ont  triangulaires ,  pe- 
tites vers  la  tête  8c  la  queue ,  plus  grandes  au  nûlien  do- 
corps  :  elles  (ont  prodi^eu(ement  dures.  Entre  ces  ran- 

Sées  d'écaillés ,  la  peau  éft -liffe.  Ce  poiflfon  ,  au  lieu 
'arrête ,  a  >  au  milieu  du  corps  »  un  lieament  qui  prend  de 
la  tèteÀ  la  queue ,  8c  qui  èft  aufC  délicat  que  fa  chair. 

TURNEPS:  C'eft  une  cTpece  de  Navet ,  dont  la  cu^ 
tore  eft  ^tès  fameu(è  en  Angleterre.  Ce  Navet  a  la  figurt 
d'un  fpfaéidïde  applati ,  on  d'un  fromage  de  Kbllaœle* 
U  n'eft  paÉ  rare  d'en  voir  qui  ont  jufqu'à  vingt*dettx  8C 
yingt-qwaXK  pouces  de  tour  »  8c  du  poids  de  cinq  ou  ûx 
livres.  La  Société  d'Agriculture  de  Bretagne  a  cultivé 
des  gcos  NavêtÉ  àt  Ltcn ,  qm  Tbnt  emporté  fenfible* 
meoc  pÉr  le  diamètre  8e  par  lé  volume  fur  les  Tumtps. 
Les  Navets  de  Léon  ont  la  figure  d'un  c6ne  ou  d'uù 

Eàe  JToere'»  ^  il  tft  aift  de  côncetoir  qu'à  diamètre 
»  cenx<i' ont' beaucoup  plus, de  volume  que  les 
ttps. 
Leur  cukoreeft  tris  pea£(0endiett(ê  >  8c  d'autant  plus 
intéreilknteqtte  cette  planté  ihppîéé  au  feurage  penoanc 
Phiver  y  &  que  le  bétail  ne  peut  avou  de  meilleure  nour« 
ricuie.  lyâaieiirB  les  Domtftiques  8c  tes  Journaliers  çn 
font  tme  grande  confommaMdn ,  8c  c^eft  l'objet  Svtat 
éfxtpK  .etfofidérabte  fur  lès  îobfiftaiices  ofdinaires.  Uà 
arpeoc  de  terre  firme  de  ces  Navets ,  eft  d'un  beaucoup 
plus  gnmd  rapport  qu'en  Froment  •:  dailleursTes  riti» 


/1C5  diyiiiut  &|u:éparent  la  tcrtc  à«cc,voîr  le  Bleé,  Se 
<?a  rcQueilie  dans  le  même  efpaqe ,  upe  beaucoup,  plus 
jcrfuidje  quantké  de  Froment ,  ^acd^itinf  i^Ç^^J^.  ^^* 
oipairc  .:  voyai  Tarticlç  Navet. 
l    TURPELINE  :  voy^jj;  Toormalin». 
TURQUETTE  ;  voye^  liiRNiAiR.i.  ": 
.     TURQUOISE,  turchefia.  Selon  M.  JcRëatimOT, 
liçs  Pierres  appiellécs  Turquoifcs ,  |ic  font  autre  chofe  qae 
;<les  dçnts  d'animaux  tpaEins'OU  xerrefttes  ^  devcnuçs  for- 
ces &  cQmme  pétrifiées  ;  ce  que  l'on  rcç^nnoi^,  dit  ca 
académicien  ,  pat  leur  formç  extérieur^  ^  .par  kiitcon- 
.fiftance ,  &  par  leur  tifTu  intérieurement-  filamentcax  & 
4»crcé,  d'alvéolcsoj^.d'oi^vcrtures  pc»!»;  le  pallage  des 

::Toatçs  }esdiver(es  p^urtics  offcufes  ds^^biipai»,  pcor 
^vent  égalemjcnt  Te  changiSB  enTurquoifes  4  il  fuffitpoar 
^)a^  qu'elles  fpipnt;  «^fevelies  daps  ^ifi^  tçr^-e  od  s'infil- 
tre un  fiui4çi  ci^vr^^jx  qui  )es.impre^ne^:<8s  les  féœctc. 
^i  tup.xnpt  quijea  au;gmen^e  ia  4ureté  i  la  pfctap^ur  Q>é- 
X9%uc<,  &  en  cl^nge:*.la -couleur  en,  i|a:|i^;i)i  bl^.  £9 
elFet  •  J*pn  voit  à  Pa^s  ^  4i^  l'imm6i»Q^;fX^|Gâ|0n  ^ 
^Cabinet  d'Hiftoire  N^jt^rclît  du  Roi^. une  loaip  tocce 
xiJnvcwie  en  Tur.q|ioi(e.  ;  /-       :  >  ; .  :     • 

;,  L'Hiftoirç  porte. ^(^e  J.  Çaflianus  ,4e.  Pulto  ,  aTOit  Tait 
it  i^ire  «  avec  riyarre:folUie  y^esTwq^p^feft  ^c^âciellcs. 
Il vpiaroic.que Hcnckei a cpnn^ ce  nvém.e.f^qrçt  décolorer 
ieiiç  .blçi^,  des  os  endj^ççcis  par  leur  ('^j^^;j^v^  cerre , 
j&ps  ccpcpdant  ^v^ji^  ;p9  .leur  donnç;j.l^¥.4»;i^blc.<luteié 
des  Tqrjquoifcs<  Qn-t^tque^Mrs  Pnij^f^  ::À^^etcai<i 
fHPl;  uqavé  aufll.le  A^y^p  de  colotec  ep  %i>pg5v(^  os  des 
âiaimaux  v^vans.,  en  J^f  fai(^  avatef^/oii; de. façade» 
l9?^-^eJa  garence.v  ^ip.  d^ J-orfeilIc.  ,<,  j^..  ... 
Dans  le  dernier  fiecle  »  on  faifoit  on  commçrçe  aUcz 


Ph^ptale  &  Turquoifc.  Q/cideptal.ç.,j:,.  5i,j  ,.  . 
I.  >^fP;^eçniçrc  tirç  plus  .fur,}!?  bleu  q^Fs&Wclfiîyffdi.clIc 
cft  .4pre.,  furceptjbïç  d^m^j^fliez  bew^f  c^;K"Op¥l««  •  «• 
r4fP5lIè,.auifi  X«5f.^fï5fe:4f?îy^i^^^-KotfA^.: Ôt. l'apporte 
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TurquaifTdé  fioiv'élU  R0chê ,  ?ft  pcïi  'éûte  ,  &  tire  piuf 
fatale  .VferHqufe'ïût  lé  Mcu  ;  cfîe'èfticmplie  d'onglets  ou 
tachés  îaitciifçs-  •  On  nous  cq  apporte  <i*Erpagne ,  d^Al- 
iemagtie'êc  dd BasLanguedoc  ,  ou  il  ^cn  trouve  beau- 

•  ton 'n'eft'pai'efîCdrV  bien.  d*accor3  lur  ce  qui  doit  câ^ 
tà^érifer  la  b^aiité'î  la  qualité  jR  le  prix  des  Turquoifcsi 
1res'  ans  leVvc\iréftf''d*un  beau  bled  pets  ou  Turquiû  ,  les 
Autres  dSm'verd  îc'Saxe.  M.  ^IKrms' dit  qu'une  belle 
TurquoiFe','  dé  la^^rofleur  d'Utié  fi)t!jîfctte ,  eft  cfliméc 
&i\^lc  cbrtiflnerçc  deux  cens  tixdalcris ,  et  qoiÇiitçnr 
▼irdrt 'fc.pt  tfeèi; cinquante  livras  ârg;ent  de  France.  .* 
^*  Lorfque  fâ'  tpiile'u^  des  Turquoiftisî'afFôiblit  extérîca-' 
reincnt ,  if  ftrffit  d^én  ufer  la'  furface  ;  ou  de  ïa  mettre* 
quelques  i^ifta^s  àù  bâîn  de  cendres  f^it  ce  moycnl  on 
arviyc  rjrftfcàfitié'dëTa  x^ouleur',;  «c'enftiite  on  lui  donqc 
Ifc  poli  p'arlç  fîiôych  de  la  roucdes  lapidaires. 
'  ÇiJant  îïux' P^ropriètcè  médicinales'*  de  dette  pétrïficà-^ 
ttpn  ,  fi'V^iitiéSs'pîir  dlvér^  Au«earf ,  e*çlt*au%  Maîtres  de' 
l^Â'ftrà  apjir&itrlesjftFcts  itttérfïe^il*iiiïerubftàncc  bffeun 
fc",  mélarfeééâvec'du  cuivré.   ''*-•'  '^ 

^  TURlXE/Oh  donne  ce  nom'  à  dcièrpeces  dôl'pf'? 
mes  de  mec  ;  de'l^flc  deTabago  :"  ejîes'foât  plus  gfànî> 
des  que  les  TdTtu«t)i'dinâires.  'n  y  çna  ijine  efpecç  qu  on 
nomme  Turtle  verd ,  qui  eft  "fcgaitHde  cpiproé  '  ft'ctéi? 
parmi  "les  Àhîériéaîrts.  Ils  fz^^tXUÀiîpQ^ond^  'pih  , 
a  caùfc  de  refet^  merveilleux  que  (a^chair  ,  difenï-ils  ,^ 


gonorrBécî^fC'g^tîéralemeiit  comtè"tbùs:les  matix.v^y 
néîiçris  :'  ^'châîra Te  goût  tàtirôi  dû, Ycau &  tahtÔtçî^ 
Boéûf;*Sttgtiiî&cfF:veTtc,  ^'*fô  irtiigii'commt .ïrla 


TÔRTirr,* 

TUSÉîfe  f 'ttQhJ. que  iNin'  dbW'  ébttmmiémthtiifi 

Marbre  fl6&'T'Wy«t^''W>/**tt*î^^  '     i  ..i  .ftu 

•^  TUSSftWGE  bti  *^AS-D'AmP,^âJî%àV^fti^<0^ 

croît  aëkMfttïx* humides  'je  gras'^fataWiic^tft  r6b|oç> 
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mçooe  y  blanche^  tendre  êc  tampame  i  éltfùtdk  yb» 

fieurs  petites  tiges  à  la  hattceat  d^envifoa  un  pied  *  ctea« 
(èseo  dedans ,  eotonnées  y  rougeatres,  rev£tacs  Je  pe- 
tites feuilles  fans,  ^aeue  ,  longues  «  poincaes  ,  placées 
alternativement ,  lefiiaetles  foutiehnent  chacune  ,  en 
leur  femsaçt  «.  UPè  fleur,  belle  »  ronde  »  radiée  ,  jaune  » 
leiTemblanteà^celle  du  Piffenlit ,  arec  cin^  faimines 
capillaires.  A  labeur  fuccedent  plufieuxs  (emcnces  ob> 


longnes  ,  applaties  ,  garnies  cbacune  d*une., aigrette. 
Cette  fleur  s'épanouit  à  l'entrée  du  prlntcms  ;  elle  dote 

5 eu*  Âpres  lès  fleurs ,  naÙTent  les  feuilles  cuiront  gcn- 
es  ,  larees  »  anguleufes»  prefqae  rondes  ^  yectesea 
detfus  ,  blanchâtres  &  cotonneufes  en  deflbqs  »  JQogoQt 
amer  »  gluant  »  à*peu-prcs comme  TArtichaud. 
,  S\  on  culrivexette  plante  dans  les  jardii^,  ea  on  lieu 
ombrageux  ^  humide  »  tel  qu'il  convient  à  Gi  namtep 
elle  s'y  multiplie  &  y  trace  ungulierement. >Qa  Eût  for* 
tout  ufâgç  de  Ces  fleurs  en  Médecine,  pour  le  chuœe  »  poor 
adoucir  les  âcre«és  »  dctergcr  les  ulcères  de  l^  pcûtiiiie» 
&  faciliter  Texpcâoration  :  en  un  mot,  les  feuilles I& 
les  fleurs  de  Tuflilage  font  con&crécs  ,  pour,  ainfi  dire  « 
aux  maladies  du  poumon.  On  £iit  fîimer  les  feuillet  aux 
Afthmatiques  en  guîfe  de  tabac.  Dans  les  Pharmacies» 
on  eA  dans  Tufage  de  tenir  un  firop,^  une  cob&rve  &  une 
eau  diftillée  de  Tuffilage* 

JUTHIE  FOSSILE  :  voyei  Zinc  Ê' Capmis. 

TUYAUX  CiOlSONNES  i  voy^^  Omhoculâtx- 
«s. 

TUYAUX  PE  MER  ou  CANAUX,  Tuiuli^  genre 
4e  coquillages  ainfi  iiommés ,  parcequ'ila  font  fèmUa* 
oies  ,  en  qoelque  forte  ,  à  un  cnalomeau*-  U  y  en  a  de 
pjufieurselpeces^  qui  varient  un  peu  pour  la  figpirê.  M« 
|!Argenville  fait  de  ce  jguu»  de  coquillage  U.  isBÎfiçme 
raimlle  des  Vniyafves^  . 

^.  Cei(  Auteni  çin  ^onne  cinq  efpcces  difl&wees.  Oant 
^première ,  il  mec  les  Tuyaux  de  mer  ,  appelléa  D49* 
mes  rmfés  SçOjtm^^pptisyDtns  la  féconde ,  Ica^Miri 
dans  la  troifiemè  ,  ccu^  qui.  font  femblahles  %  ime  fMae 
m^pciUipQmrbéc» .  ceqx'wfont  en  ferme  devmeÎDei  »  ks 
Tayaux'  appelle^ /2r/t£i2&f  ^  en  forme.  4*unc  xacâ»»^, 
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biftôite;  eeaxqni  ont  la  forme  ic  raie  ;  ceax  qui  (ont  ^ 

£irt$  comme  des  dents  de  chien  ,'  ôà  t^nfmâ  dès  dents 

d'éléphant^  cens  qui  font  de  couleur  blanche  ;  8c  enfin' 

cètât  qui  tirent  fur  le  yefd.  Il  com^6(b^  la  quatrième  e£- 

pcee  du  Fincèau  ée  mer  ou  VArrofolr ,  venant  de  llfle' 

:  d^Amboîne;  &  la  cinquième  efpece,  des  Tuyaux  de 

1:  mer ,  appelles  Anules ,  dont  les  uns  (ont  blancs»  &  ks 

(  mtK%  jaunes  :  lés  Antales  les  plus  eftimés  viennent  des 

[!  Indes  Orientales.  .       ^        .    1 

-  Tous  lt$  Tuyaux  de  mer  dont  nous  parlons  »  vivent 

i  ordînairëmeht  (blitaires  8c  féparés ,  &  non  point  en  co* 

:  lôniés  oon^me  les  vermifleaux  de  mer  »  avec  lefquels  il 

ne  fàot  pas  les  confondre ,  &  dont  on  voit  la  detoriptioa 

aux  mots  Vers  de  mtr  ou  vermijfeaux  de  mer. 

\      L'arrofinr  eft ,  parmi  ks  tuyaux ,  Tefpece  la  plus  Ai£* 

;.   tingaée  ;  il  e(l  remarquable  par  (a  forme  toute  droite  , 

V   &  par  la  fingularité  de  fa  tête ,  qui  eft  percée  en  ar rofoir* 

\  Des  Auteurs  l'appellent  Phallus ,  c'dM-dire  un  Priape. 

^,       pfi  lui  donne  adfi  le  nom  de  Pinceau  de  mer^  parce- 

';   que  (a  tête  «ft  garnie  d'une  fraiiè,  $i  d%i  gland  percé 

^    de  petits  trous  ;  remplis  d'une  infinité  de  filets  qui  rcfTem* 

\   blent  aflcz  aux  poils  d'un  oinceau.  Auffitât  que  ce  poiffon 

,   eft  hors  de  l'eau  tourees  mets  tombent,  âejr  on  voit  alors 

\    on  tu  vau  blanc  «  mince  &  creux ,  qui  va  en  diminuant 

jufqu'a  l'autre  extrémité  >  fermant  quelques  replis  d'e& 

^    pace  eâcfpace.  'l* 

Rien  ne  donne»  dit  Svammerdam ,  une  idée  plus 

nette  de  la  ftruébre  des  coquillages  »  que  les  Tuyaux  de 

:    mer  :  ce  font  des  rabies  fîmples  qui  font  feulement  quel* 

',    ques  finuofités  8e  quelques  tours  de  fpirale  vers  leur  lom* 

',    met  aigu  ^  8c  quelquefois  aufli  vers  leur  milieu  :  en  effot , 

'    ajoute  •  t  -  il ,  les  coquilles  ne  difFcrcnt  entre  elles  que 

.    pat  la  manière  dont  elles  font  leurs  circonvolutions,  8c 

par  quelques  variétés  extérieures  dans  leurs  foriaccs  ^ 

comme  les  couleurs ,  les  renfiemens ,  les  dépreffions  » 

!    les  anfracbiofitéSy  les  protubérances,  les  finuofités,  les 

'.    expanfioos ,  joint  à  ce  que  la  cavité  du  noyau  (è  bouche 

**    quelquefois ,  8c  fe  remplit  entièrement  »  comme  je  l'ai  vu 

'    moi-même ,  dit- il ,  dans  des  coquilles  d'Etcargot.  On 

\   peut  donc  (Urc  que  les  coquilles  univaWes  |  les  plus  ta- 


Ji*. 


T  u  r 


foriDç  primitive^ 


oui  n'eli  aUccc  ijû'to  îiibe  cQoiciuc ,  ^r 
ipuiné*.     .  ,.  .'    ,',  ^ 

'  .pn  voit  quelquefois  lin  nonibrcdê.cés'tayiiiz  talTeD)' 
t)l^s  foiiuiteniïnc ,  3c  tellement  CDttclic^s  enrcfnble, 
auëron  "'y  4iflioglie  aucun  arciiîgcment..  Se  qu'on  os 
yblcquelcutsÏQmmets,  (eu»  contours,  Lëuc  petite  ou- 
Vetiutefic  leur  bouche.  A  l'égarcf  des  Tu^ux  d'orgacs> 
dbUf  en  pulêtoas  au  mot  Vek$  de  Mek.  * 
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ACHE,  yacca-ycOi  la  f«mclle  du  Taureau  :  voy^f 

Taureau.  .  ,  ;     .  - 

..  V/VCHÉ  DjEBARBARIp,  par  lajdcfcriptîon  que  plu» 

Çcurs  Voyageurs  donneur  de  cee.ainmal  ,  û  paroîc  que 

ccft  une  e(p^e;dç  JBujffle  ;  voyez»  v^  mop.  M*  Perrsmlcr 

daQ&  la  deCriprion  anaçomique  qu'il  a  donnée  de  laVachc^ 

de  Barb'aiic  y  .Mem.^tlc  CAçkd.  4fs  Sciencts  J.  ///^ 

Par/.  IL  dir  que  fon.poH  eO?  roux  »  courr  »  &  au(&  gro$ 

à  la  pointe  quervei;s  la  racii^e  >  Thabicude  du  corps  «  les 

jambes,  &  Tencolare ,  foitf  mieux. reffembler  çetani^ 

mal  à  un  Cerf ,  qua  une  Yache.Ses  cornes  qui  Cqjiic  Ion- 

gués  d*un  pied ,  grolTes  ^  recourbées  en  arxiere^  noires  ^ 

tories  comme  une  vis,  pretioeûc  nailTance  fore  prpcbc 

l'une  de  l'autre^  parceque . latéte  cH:  fori  étroite  en  cet 

cudroit  là  -;  tout  au  contraire  4e$  Vaches  qui  ont  le  front 

forr  large.  La  queue  eft  longue  d*iun  pied  6&  terminée  pa^ 

Hu  bouquec  de  cdn$  ,  longs  de  croîs  pouces  ^  Tes  oreiljea 

font  femblables  à  celles  de  la  Gazelle  »  garnies  en  qfiel*-: 

qiies  endroit^  d*9D  poil  blanc  en  dedans,  le  rede  eft  pel^ 

éi  (èmblable  à  ui^  cuir  noir  &  liiTe.  Les  yeux  font  hauts  & 

fi  proches  des  cornes  /que.  la  tête  paroît  navoir  ptefqufi 

point  de. front.  Les  deux  mammelons  du  pis  font  ti^ès 

menus  &  trèscouus ; \ les épaules.font  fort  eleve6$  ^  /ai- 

faor  exitre  l'extrémité  !da  col  &.  le  commencement  du-dos^ 

une  boUc  comme  chez  le  Bifon.  ...  r.     ^ 

VACHE  MARINE  ou  pÉTE  A  L^  GRANDE pENT, 

Rofinarus ,  qec  animal  qui  eu:  le  \^alros  des  Hollandois;} 

&  qui  Te  trouveilans  la  mer  du  Groenland  vers  la  Nou^ 

yelle  Zçmble  ,  &  près  des  petites.  lues  vers  le  Golfe  dc^ 

S.  Laurent  ft  e(t  uu  poii&>n  cétacée  &  amphibie.  Parlai 

formé  du  corps ,  il  dft  aiTez .  femblable  au  J?hocas^  :  ce«*. 

peodant.iLel]:  plus  grand,  .il  a.plqsderorps  ,  &  il  eft, 

même.  plus. pgeiafit  qu'un  Bcçuf.,  ^es  quatre  piedsà  doigta 

palmés^  Sont  4>lus  propres  à  nager  qu'à  marcher  ,  fuc;^ 

tout  ceux  de^rriere  ;  Ces  dpigi;s.^garQM  d'ongles  courts^ 

ibat  couvents,  d^unc  peau  é^aiiTe  de.  iix  ligues  ;  la  peau 
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do<:orf  s  a  près  dW  pouce  4*épaî&iir ;  (es  Doits  fon 

courts ,  bruns  y  &  d*un  jaune  faie.  Il  a  la  téce  ties  groffc  , 
informe ,  plate  en  devant  :  fur  le  front  font  deux  ciont 
pour  rejetter  l'eau  }  la  ^eule.oq  mu(èau  eft  çnxoaii  de 
Cuits  cartilagîlicttfes  ou  wfts  très  forts. 

Les  Auteurs  difentaue  1*  mâchoire  taférietire  eft  gar- 
nie de  trois  dents  8t  la  fupérîéure  de  quatre  ,  Bç  qu'ou- 
tre ces  dents ,  il  fort  de  fa  machpire  iniSirieire  deux  an* 
très  grandes  dents.  Mais  dans  les  têtes  de  Vadbe  mafioe 
que  nous  avons  vues ,  Bc  notamment  dans  celle  que  nous 
confervohs  dans  notre  cabinet,  la  mâchoire  fopéiieore 
«ft  garnie  de  huit  dents ,  quatre  de  chaque  coté  s  la  ma« 
éhoire  inférieure  qui  eft  triangulaire  en  a  autant  $  mais 
e*eft  de  rèztrémite  de  la  mâchoire  fupéricure  que  ûx^ 
tent  les  deux  groffes  &  longues  dents  fiiites  en  ferme  de 
croiHant ,  &:  qui  (è  dirigent  vers  la  poitrine  :  nous  avons 
trouvé  qu*elles  avoient  plus  de  vingt  pouces  de  loogoau>  ' 
êe  neuf  pouces  de  circonférence  près  de  lear  origine ,  car 
elles  fe  terminent  on  peu  en  pointe  ;  (orties  de  lenralvio- 
le  y  elles  ont  près  de  deux  pieds  de  longueur  ;  elles  ne  fiwt 
pas  exaâement  rondes  ni  bien  unies,  mais  an  peoap* 
platies  8c  légèrement  cannelées  ;  ellesDOUS  ont  paru  plus 
dures  que  Tivoire  de  l*£léphant ,  &  auffi  blancncs. 

La  Nature  a  pomvu  la  Vache  marine  de  ces  deux  fbr« 
midables  défenle$  ou  dents  >  non -feulement  pour  fè  dé- 
fendre contre  fes  ennemis,  mais  encore  ponr  tirer  de 
gros  corps  de  defTus  les  glaces,  8c  les  trainer  vers  le  ri- 
vage. Cet  animal  ne  peut  pas  fùbfifter  long^teips  fqas 
l'eau  a  fes  befoins  rappellent  fouvent  à  terre.  Sespiob 
trop  courts  &  placés  de  coté  ,  ne  lui  permettent  pas  de 
(aire  de  erands  efforts  pour  pouvoir  franchir  ks  monceaux 
immenfes  de  elaces  ou  de  rochers  quelaYiécef&té  l'oblige 
de  paiïer  ;  c'en  alors  qit*il  fe fert  bien  de  ces  deux  armes 
recourbées  pour  s*accrocher ,  foit  dans  la  glace ,  foie 
daosf  la  terre  ,  8c  fe  trainer  enfoite  \  elfes  mi  fervent 
encore  à  piocher  'le  limon  de  la  nter  oii  il' trouve  une 
è(pece  de  coquillage  cjui  eft  enfoncé  d'tm  pied  St  davan- 
tage /&  dont  il  Te  nourrit.  On  ne  peut  guer^  prendre 
qu  a  terré  ce  robulle  animal  >  fa  femelle  ne-iaît  que  deux 
petits  à  chaque  ponéc  t  iz  voix  eft  groffç  Stforte  \  ùl 

rcfpiratioo 


reCptratioli  qui  fc  fait  par -les  nirincs-,  cft  trcsfortc  ?  ce 
fonc  les  Danois ,  &  fur-tout  les  Lapons  qui, voue  à  la  pê* 
cfac  de  cet  aTiimal. 

M.  Amierfon  dît  qu'un  Capitaine  ayant  avec  Ton 
éqaipage  mangé  des  rognons  de  cet  animal ,  ib  s'étoienc 
Tentis  géncrarement  frappés  d'étourdifTemcnS  coniîdéra- 
bles ,  quine  fe  diilîperent  que  par  le  tems.  Si  qui  fucenc 
fuivis  de  maux  de  têtes  terribles. 
'  A  regard  de  la  Vache  marine  du  Cap  de  Bonne- Efpé* 
rancc  ,  dont  Kolbe- donne  une  defcription  fi  difËrcntc 
de  la  Vache  marine  du  Gro'e'nland ,  c*e(t  le  Behtmoth  de 
Job ,  ceft- à-dire ,  i* Hippopotame  :  voyez  ce  mot.  ' 
■  M.  Klein  parié  de  la  Yàche  marine  fou^  le*  nom  de 
Rofmarus  ,  &>il  met  cet  animal  dans  la  famille  des  Anû» 
mdopedes  ;  c'cû:  ïOdobeniisAt  M.  Briflbn ,  le  Phocs 
dentibus  tx^rtis  de;  M.  Linnaeus.  &  ÏHippopotamus  fulfê 
difius  de  B:ay. 

VACHE  MARINE  DE  LA  CHINE.  On  voit  :à  la 
Chiûc  un  poifTon  appelle  Fâche  ,  qui  vient  fort  fouvent 
à  terre,  &  qui  attaque  les  Vaches  domcftiques.  Dans  le 
combar,cette  Vache  marine  fe  fert  de  fa  corne  pour  heur- 
ter (on  adverfaire  ;  mais  quand  elle  a  demeuré  un  peu  de 
tems  hors  de  l'eau  ,  elle  eft  obligée  de  fe  retirer  à  la  mer 
pour  faire  reprendre  la  première  dureté  à  'fa  corne,  qui 
scdzmoïlïc  ïïait.  Via.  des  Anim. 

YACHE  DE  QUIVIRA  :  cet  animal  des  Indes-Occî- 
dentales  efl  de  la  erandeur.&  de  la  couleur  de  nos  Tau- 
reaux ;  mais  il  a  des  cornes  petites  ,  prefqnc  droites  , 
fort  aiguës,  avec  une  boire  entre  »lcs  épaules.  .Son  poil 
cd  coîxrme  de  la  laine- y  plus  long  au  devant  du  corps  » 
qu*il<i*eft  par  derrière ,  crépu-  fur  le  col  £  fur  .Pépine  du 
dos.  Il  mue  cous  les  ans ,  &  le  poil  qui  lui  revient  eft  d'un 
noir  tacheté  de  blanc  j' fcs  jambes  font  courtes  &  fort 
velaçs  ;  le  poil  qui  couvre  lé  front  entre  les  cornes,  eft 
aufïi  fort  long  ,  celui  de  deffus  la  gorge  pend  (i  bas  , 
qu'on  le  preodjoit  poac  tinc  barbe  de  Bouc.  Les  mâles 
ont  la  queue  longue  fie  velue  au  bout;  de  forte  qu'ils 
ont  quelque  cho(e  de  commun  avec  le  Lion  &  leCha- 
meaa  :  ils  frappent  des  corneS',  Se  quand  ils  font,  irrités  ^ 
ils  tuent  même  les  Chevaux.  Cet  animal  e1^  difforme  Se 
d'un  regard  affreux  3cxrueL^  fa  chair  çft  d^  fort  bon  goût^ 
H-  N.  Tom  F.  Mm 
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ie%  Sauvages  fe  coavteiit  le  corps  de  (on  eiik;  Hs  encbik 
Yrént  auibieort  cabanes. 

Il  y  a  dans  le  Pérou  des  animaux  tefTeHiblaDS  à  de 
^tites  Vaches  Gms  cornes  »  donc  la  peau  cftriàue, 
qu'elle  fert  de  cuirafle.  DOtiên*  d$s  Anim, 

VACHES  SAUVAGES  DE  GUINÉE,  Elic?  fc  mw- 
irenc  dans  les  bois  Se  fiir  les  montagnes  de  ce  pays;  Icv 
couleur  ordinaire  eft  le  brun  :  elles  portent  de  petites  cor» 
nés  noires  &  pointues  :  elles  multiplient  û  prodigiraTc' 
ment ,  que  leur  nombre  feroit  infini ,  (î  les  Ettn>peciis& 
lés  Nègres  ne  leur  failbienc  fans  ceflt  la  gpecro.  Bf* 
Gén.  des  Vtyé^es  «  L.  Fil, 

VACOS ,  etpccc  de  fourmi  de  riHc  de  Ceyïttf,  ^o^ 
refpoce  eft  très  nombreufe  »  mais  d'une  grandeur  mé- 
diocre. Elles  ont  le  corps  blanc  &  la  tète  rouge;  elles 
dévorent  tout  ce  qu'elles  rencontrent  y  elles  maïf  eotlcs 
ameublemens,  la  paille  qui  couvre  les  maifons.tootco 
Un  mot ,  «  Texception  dU  bois  3c  de  la  pierre.  On  o'ofe 
tien  laiffec  dans  une  maifon  oui  n'cft  point  habitée.  Elles 
montent  le  long  des  morailles  ,  êc  fe  font .  avec  de  ^ 
«erre  lue  forte  de  Youte  «  qu'elles  continuent  dans  toflte 
retendue  de  kur  cfaemin ,  à  quelque  hauteur  qu'elles  sr« 
ment.  Si  cette  arcade  fe  rompe  en  quelque  endroit ,  el« 
les  levienmenc  toutes  fur  leurs  pas  pour  réparer  Icatédi* 
fice ,  iç  continuent  leur  marche  après  ce  travail.  Les  in* 
bitans^ap^erçoivent  aifément  de  leur  approche  par  Tap- 
parition  de  ces  petites  voûtes  »  &  ils  font  obligés  de  pfcih 
jdre  des  précautions  continuelles  pour  les  détruire ,  oalf) 
éloigner.  Dans  les  lieux  qui  (ont  fans  mai(bnSi  elles  à- 
vent  de  petites  montagnes  de  terre  »  hautes  de  qoatre  a 
Itx  pieds  ,  6c  fî  forœs  qu'on  les  abbat  diffictlemeot ,  ni^ 
me  avec  des  pieux.  Ces  petites  huttes  «]nt  fe  soflUBetf 
Hotnbofes^  fboc  compofées  de  voûtes  ou  d'arcades,  ft| 
bâties  d'ttoe  terre  très  fine  y  dont  le  peuple  fe  feit  pooc  | 
fabficfaer  des  idoles.  . 

Les  Vacos  multiplient  predigieu&ment  »  nais  elict 
meurent  auffi  par  pelotons*  Lor(qne  les  aîles  leur  fo^ 
venues  y  elles  J*envoleot  en  fi  gtaiu  nombre  vers  fOo* 
ici  dent  j  qu'elles  forment  des  nuages  qui  enipècbeo(  «^ 
voir  k  {bleil;  elles  s'élèvent  à  une  hauteur  qoi  Us(>îB 
.perdra  de  vue  ,4c  elle»  ne  ceifent  de  v«kr  que  povt  vm 
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Wr^mottèis  après  s*£rre  ipuiTées.  Les  oifeatne  qni  fe  rof 
tÛQnc  tar4  »  en  font  Icar  prdie.  Liss  poules  àa  pays  s*ed 
HQtiirriflÂiit  pfais  volodtlérs  ç^ue  de  ris ,  8c  les  préfcrent 
i^fiiie  à  ÈoQtes  les  autres  Pooiniis  dont  il  y  a  tto  graoj 
oaoïbfQ  d'efpccés  diffitebtes  dans  i'ifle  de  Ceylan.  Il  s*ea 
trouve  de.  iris  skéchaiitc$  &  qui  mordoit  crùcUciaeBt 
quaod  bdl  ità  irrite;  çlks  font  des  exenrfîôus  en  rroupesl 
ioDOiBbrabtes ,  faot  qu^on  fàeke  qoel  eft  le  terme  de  leur 
marcbç.  B^.  Gm.  des  Fp^éiges  y  T.  VlIL  p.  ^46. 

VAIRON  ;  petit  peifiou  blanc  ft  de  rivière  ,  à  na^ 
geoittcs  molles  :  e*êft  une  efpece  de  Goii}<>a  ^  voy€[  et 
taQt> 

VAISSEAU  DE  GUER.RË  :  nom  d'un  bîfeaa  noir  dé 
la  Janiai^^e,  aotremetit  appelle  ÂlhMxap.  Aftia  dit 
que  c*eft  uè  oUtiau  dc^  proie ,  &  qu'tt  fe  n^itirrit  te  plus 
fouveiK  de  potfloiis  <|i^ii  pcénd  à  un  ciiicaa  appelle  BtniK 
Çt\}ak  ci  çA  (brc  adroit  à  prendre  le  poiffoç  que  le  Dati« 
phin  ebaiTe  ;  dèâ  qu'il  Ta  aval^,  le  Vàî^eau  de  guerre 
yient  (ur  lui  avec  grande  viteile  ^  &  l'^bHgè  à  regorget 
fa  proie  f^^il  ae  maisquQ  pas  de  recevoir  avant  qu'elle 
tombe  d4QS  Teait  i  AÎbio  aUurc  liiî  avoir  vil  faire  Ibuvent 
ce  msiQfge  daii6  la  aaev  des  Indes. 

M.  Klein  niet  1«  VàifFeaiide  g«erre  diins  I4  lamillè 
des  piÇèaux  paUnés  à  trois  doigts.  ^  * 

VAtLÊES«  On  dottsiye  ce  liom  à  uti  efpàce  de  pay4 
plus  oi» niotns  grand,  rieafinsBé  eotre  deus  chaînes  dé 
|noqtagnts.^<>ppafées.  M.  de  Buffoti  âM^p^onne  ^e  \tê 
yall^  out  m  autrefois  tes  canaux  des  codions  de  lai 
iner  „  qui  les  ont  creufées  pea-nà-neu^  de  la  itito'e  ma^ 
mère  qut  Its  âeuvés  onî;  creùfé  Mur  lit  dans  ks  terres  t 
çUcs  font  ^u)Ourd*h»i  le$  Bts  de  nos  rivières  :  tes  âeuvel 
font  diftinguer  fictivement  le  iaiiiett  de&  grands  Vallées  { 
fur  i^c^t  q^atnd  le&  deux  moncagaes  corrciîpondàntes  (ont 
2gatêS  en  bîuteur  8t  en  ioclioaifen  ;  car  aiitsement  \i 
l-iyîer^  <:^le  du  câté  de  la  cpHino  la  ptns  rapide.  Oiî 
appelle  Valhn  les  éndtoîiôs  qui  (bat  bordés  de  xtiôntî- 
fuies  ou  dç  collines.      , 

VALERIANE,  VakriaoÀi  plante  dont  on  diftîngué 
Irotîs  ef^eces  principales ,  par  rapport  à  feui?  ulage  cgf 
io^decJaeiikvoir» 

M  m^ 
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tenfîs  odoratâ  radice,  Cette'plaiite ,  que  Ton  cultive  to 
les  lardins  fous  le  nom  de  V ait rianc  franche ,  croit  ni* 
turellemenc  dans  les  Alpes  ,  &  fur  les  ancres  montagnes: 
0Q  la  tioave  auili  dans  Içs  bois ,  mais  rarement.  Sa  la* 
cine  eft  grofle  comme  le  pouce,  ridée,  fituéctranfvcr- 
(âlement ,  &  à  fleur  de  terre ,  garnie  en  defTous  de  ph- 
4ieurs  groflcs  fibres  qui  fe  croifènc  >  de  couleur  jaucârrc, 
4'u|3e  odeur  forte >  défagréable ,  fur-tout  quaD<l  elle  cil  ^^ 
chc  j  .elle  eft  d'un  goût  aromatique  ;  elle  pouffe  (ks  tiges 
hautes  d'environ  trois  picds,grclcs,rohdcs,creufcs,rain«tt- 
fes,garnies  d*e{pace  en  efpaçe  de  feuilles  oppolécs  &  lifo» 
les  unes  entières  ,  les  autres  découpées  profondément  de 
chaque  côté, longues  âcobtùfes':  fes  fleurs  naifTentdansle 
printems,  comme  en  ombelles,  aux  fommités  des  tigei  S: 
des  rameaux,  formant  une  efpece  de  girandole  :  elles  font 
petites  ,  blanchâtres  ,  tirant  fur  le  purpuriii ,  d'une o^ctir 
jfuave  qui  approche  un  peu  de  celle  du  jafmin.  Ciuccoe 
de  ces  fleurs ,  dit  Lémery ,  eft  un  tuyau  évafé  en  rofeîtc 
taillée  en  cinq  parties ,  avec  quelques  étamines  à  fofli- 
mcis  arrondis  :  à  chaque  fleur  fuccede  une  femeoce  ap* 
platie ,  oblongue,  &  couronnée  d*une  aigrette:' 

La  racine  eft  la  partie  principale  de  cette  plante  font 
]à  médecine  fafle  ufagej;  c*eft  la  meilleure,  &  laplss 
fftimée  des  Valérianes  ,  après  la  fuivante.  Les  Coais 
ftîment  à  fe  rouler  deflus ,  comme  fur  la  cataire.  Oa 
Teftime  apéritive  &  diurétique ,  &  même  un  pco  alcxi- 
tere  &  fudorifique  :  on  l'emploie  iavec  fuccès  dans  l'a^ 
me  ,  &  pour  les  obftruâions  du  foie  ;  oti  la  prcfcriti 
la  dofe  de  demi-  once  en  décodtion  ,  ou  à  la  aofe don 
gros  en  fubftance  :  on  prétend  qu'elle  fortifie  aoffi  ^ 
vue.  Cette  racine  de  grande  Valériane  cotre  dans  h 
compofition  de  nos  plus  fameux  antidotes. 

1*».  La  Petite  Valériane  Sauvage  &  dis  Bois, 
on  Valériane  Commune  ,  VaUriana  fylveftr'uitk 
croit. dans  les  bois  taillis,  &  les  brouifailles :  fa  racicc 
eft  fibreufe ,  blanchâtre ,  rampante ,  d'an  goût  aro!Q^ 
tique ,  &  d'une  odeur  fort  pénétrante  &  défagr^ble  ; 
elle  pouiïe  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  homme ,  droites» 
grêles ,  fiftuleufes ,  cannelées ,  entrecoupées  de  ncet»!^ 
d'cfpace  en  efpace ,  un  peu  velues  :  fes  feuilles  font  fen- 
blgblcsà  celles  dé  refpccc  précédente ,  mais  plos^^i* 
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St$ ,  plos>  Vertes ,  dentelées  ep  leuF  bords  ^  un  pen  ve* 
lues  en  deflbus ,  &  parfepoées  de  grofies  veines  »  inodo* 
rcs ,  d  un  goûc  falé  &  amer.  On  a  remarqué  que  quaQ4 
cette  plante  fe  crouTe  aux  lieux  humides  &  ombrageux  , 
elle  donne  upe  variété  de  feuilles  plus  larges ,  plus  lides  ; 
<l'un  verd  plus  luifânt,  &  à  tiges  plus  fortes:  fes  âcurs 
qui  paroiffcnt  en  Mai  &  en  Juin ,  reffemblent  affcz  a 
celle  de  la  Valériane  des  jardins  :  fe$  femencesTont  éga^ 
Icmcnt  à  aigrettes  >  elles  (ont  mures  en  Juillet.  \ 

1^  racine  de  cette  Valetiane  abonde  en  Tel  volatil , 
aromatique,  huileux  ^  ces  principes  la  rendent  ami- épi- 
Icptiqiic ,  vermifuge  ,  fudorifique ,  twAérique  ,  &  propre 
pour  provoquer  les  mendrues  :  elle  {oulage  beaucoup  les 
afthmatiques  ,  &  peux  qui  ont  àcs  yapeuts  &  des  mouve- 
fflcns  convulfifs.  On  doit  cueillir  cette  racine  au  prin-- 
tems ,  avant  la  pouffe  des  tiges  >  U  faire  fecker  à  l'om-^ 
«rc ,  &  la  mettre  en  poudre.  . 

3^  La  Petite  Valériane  Aquatique  ,  ou  la 
Valériane  des  Prés,  ou  dts  Marais.,  VaUrianâ 
palujlris  mittor  :  elle  croît  dans  les  prés ,  aux  lieux  maré-r 
9gcux  ,  &  far  les  bords  des  ruilTcaux  :  fa  racine  efl  me-^ 
°ue ,  rampante ,  blanchâtre  &  fibrée ,  d'une  odeur  aro* 
roariquç ,  nullement  défagréablc ,  maisd*une  faveur  allcii 
rorte&  amere:  elle  poutie  une  tige  haute  d'environ  ut^ 
pied,  anguleufe ,  grclc  ,  rayée ,  crcufe ,  entrecoupée  de 
nœuds  où  naiflent  les  feuilles  oppofées  U  découpées  ;  fes 
«cors  forment ,  en  Aytil'&^en  Mai ,  au  haut  de  la  tige  , 
Jjnc  manière  d*ombelle ,  comme  dans  la  Valériane  des 
°ois;  elles  font^d'un  blanc  roii^geacre  ;  il  fuccede  à  chaque 
fleur  nnç  femen^e  aigreuée  qui  eft  mûr&  en  Juin.  \ 

Cette  plante  poUede  les  mêmes  propriétés  que., les: 
deux  Valérianes  précédentes*  mais  dans  un  degré  biea 
mtcnçur.     .  .       , 

^  VALU  :  arbrifleau  des  I,udes  qui  ,  en  grandiffani;," 
*attachcà  tous  les  arbr/ES  voiiins,  &  dont  jcs  feuilles, 
SJ^  reffemblent  à  celles  du  frêne,  s'emploient  en  cata- 
PWlne  ^our  Téréfipele.  On  file  Técorcc  du  ValU  pour 
«ire  des  cordes.  .  ^  ; 

VALVE,  yalva  ,  nom  qui  exprime  le  l^attanç,  la.. 
porte  6u  l'ouverturç  d*ui^^  coquille.  Les  Conchyliologif- 
^C5  put  tiré  de-ià  les  moç^  ftap^ois  uhivalvc.^'kh^lvç  fie 


iml^alve  wûjtttis  moii.  Le  Abt  it  "viti^e  th  dénç' 

Îm  pont  tint  écaille  ^nùt  (tttk  t>itîîe  :  v0y«^  à  Tarncle 

'  VANCOCMO  tm  VANCOLE,  foftt  de  Scorpion  de 

fifle  de  Madagafcât  :  il  a  le  ycnttt  gt06  J  îtMid  &  iK>ir  : 
b  piqunre  fait  demeurer  en  fbiblefle  deux  jmàxt  etiticrs: 
jpendant  Ce  tenlis  on  e(t  froid  comme  de  là  glace.  Lct 
iTincdcs  contre  fatnôfltire  font  lek  méknes  dont  nouf 
ivonç  parlé  à  l*articlc  5<ory?w«.  ^ 

VANDOtSE  :  vâye^  DaRJk 

VAKGËI^ON,  pombn  du  hc  de  Lati&iMic,  aflcs 
fenbiable  au  Muge  pat  le  niu(èaii>  mais  pltis  Itmgft 
&ÛS  dents:  fa  chair  a  It  même  goftt  <jat  celie  de  Ja  Car* 


!ïti  Bt  et  pDTÏÏbn  liii  relTemble  pOAt  ia  figure  :  Ktede* 
et.  Part.  11^ p.  ni*  ^^Kr.  Ft. 
VANILLE ,  r5mî/fc» ,  e'eft  une  goitffe  d'aile  odeortiéa 


fqave  &  très  aromatique,  dont  on  fait  u/age  dans  hpié^ 
|^atî6n  du  chocolat  .*  vèyéç  le  mot  C^c40. 

La  plante  Cm  laquelle  on  recueille  cette  |;otifre  »  gnon 
pe  de  s'entortille  le  long  des  arbres.  5â  tige  eft  de  la  gro(^ 
feur  du  doigt:  elle  eft  nottCttre.  Ses  noMids  (but  écars^ 
d'envirtm  trois  douces  ,  dt  donnetit  nai&tiee  ehacua  S 
ime  fbuiHe.  Les  neuilks  {biH  difporïlcs  alfiêtn^Tetncm  ^ 
jyointties  en  forme  de  lance  ,  molles  »  &  un  t»eit  ânes 
au  goût.  Cette  tigepou(fe  des  rameiua  ,  a^x  extrémités 
defquels  paroifTent  les  fleuts  <c^i  fiMit.poiipeuilea,  ir« 
j^miliercs  «  tompofées  de  fît  feuitles  ,  dont  cinq  (ôdc 
di^oSes  commt  celles  des  rolts.  Les  feuilles  de  k  ficv 
ibnt  oblôngues ,  étroites  «  tortjillêes,  ^todéts  y  trèi  Uao- 
chcs  en  xledau$ ,  vetdatttitn  4tboc«.  La  fixt^ne  ftvnWc 
itL  le  Neààrium ,  aâi  t!l  àuffi  très  blaticbe  ,  occupe  Iq 
^tre  :  xlie  dft  lométt»  mànître  tTaigmei^  Aux  fletii 
iiiccede  une  efpece  de  petite ^goufle ,  molle,  cètreoc , 
pre(^  it  ^  gtô(fettr  du  jptt^  dè(gê ,  <fu&  ptn  ohn  d'un 
demi-pied  dé  Joncteur,  tioirâtre  lorsqu'elle  tu  ntere, 
JBr  remplie  d*une  iâînité  de  petites  giaiucs  noites.  * 
^  LeVàniilier,doùtt>n'diOifigue^fiettrsronct»  etoH 
à  ^aint-Doipitigue  ,.  au  Mexique  &  au  Péroo.  La  (euk 
différence  qu*îl  y  ait  entie  ces  plantes  «  c*eft  qee  les 
fleurs  de  celle  qui  troit  au  Mexique  fdnt  noires  »  fie  que 
f:s  gooiTcs  ont  une  odeur  ctès  iigtééble  s  tu  Kttt  que  ici 
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-ti^ui»  de  ceflb  qû  croit  à  SabcrDomingae  (oot  blaacbei^ 
lit  qoc  les  goufies  D*om  point  cl*odeur. 

\po  iUftiogac  crois  forces  de  Vanilles  :  la  première  » 
idoi^t  la  gouife  eft  plus groflç  &  plus  courte^  çfb  appellée 
'x>ar  tes  ^pajzcoh  Pompona  ou  Bov^i  ^  la  féconde  »  donc 
la  gc^^ufle  en  plus  milice  &  plus  longue  »  eft  la  Ugiii- 
me  i  (a  a:oi£eme  ^  dont  la  goufle  eit  la  plus  petite  en 
xoos  fei^^  «  s^appelk  Simarona  ou  Bâtarde.  Ce^  variétés 
f»eaveac  Tenir  ou  de  la  narure  des  terroirs ,  Ou  du  teai$ 
auquel  oo  les  recueille, 

La  prefiaerea  uoç  odeur  trop  forte  pour  £rre  agréa-- 

l>le  ;  la  fec^oode  ^  qui  eft  la  légitime ,  eft  la  feule  donc 

on  t^ik  oîa^e  ;  la  troifîepae  eft  la  moins  odorante  :  elle 

«ODÛeiit  auAr  moins  de  graines  &  de  liqueur.  L*on  nous 

apporte  qndqwefois  des  goufl*cs  de  Vanille  mooftrueufes 

f>ocir  la  groflear  :  elles  font  courtes  »  d*unc  odeur  de  pru* 

4)es  :  OQ  leur  cioone  le  nom  de  VanilU  de  I^Indoftan. 

Lorsque  les  gouflTes  de  Vanille  (ont  récentes  »  elles  (bnf 

!«Q  pea  molles ,  touflàtres  »  buileufes  »  graffes ,  cepen« 

^laoc  caflantes  :  la  ^nilpe  qu'elles  contiennent  eft  rouila- 

.crc^<«;emplie  d'une  cnSnifé  de  petits  grains  noirs,  lui« 

£ws  ^  ay^nt  Todeuc  «du  Baume  du  rerou.  Ces  gouffes 

•fooc  quelquefois  tecouyerces  d'une  fleur  (àline  &  bril* 

lance  »  qui  n  eft  que  le  (çl  effentiel  donc  ce  fruit  eft  rem* 

fdi,  Ac  qui  fore  au  dehoa^  quand  on  nous  Tapporte  dans 

4ia  tCMB  trop  chiud, 

La  récolte  de  la  Vanille  &  fait  pendant  le  mois  de 
Décembre  :  on  la  lai^Te  {çcber  au  Soleil  pour  faire  éva- 
jporer .  l'ikumidité  (uperflue  qui  pourroit  {a  faire  cortom* 
|>re.  La  Vanille  fortifie  reftomac ,  aide  à  Iadigeftion« 
di(Cpe  les  vents  ,  procurb  les  règles  &  les  urines  :  etlç 
facilite  raccouchemcoc.  Les  Apglpis  la  regardent  coip- 
^e.  oa  ipécifique  pour  chaQer  ic^  affeâioas  ipéUncboli  - 
ques^  mais  fi  elle  eft  bonne  ircet  ufage  ,  on  doit  en  ufcr 
^vcc  modération  ,  car  elle  anime  le  fani^  par  fcs  parties 
irolanles.  On  peuc  »  jpar  le jnoyeii  de  feiprit  devin ,  ex- 
jcraire  tonte  la  partie,  réfineùtê  odorante  de  la  Vanille. 
jQoelques  cuillerées^  cette  cflencc  donnent  aux  Ifqueurs 
ipiritueufes  une  odcuf  ècwe  faveur  dç$  plus  agréables. 
|.cs  Indiens  nomipent  Anis  Arack  la  liqueur  d'Anis  aro- 
0||UfIcc  de  Y^uiillCi;  en.jén^al  ils  donnent  Tépiihciç 
**  *      "  *  Mm  iy 
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i*Jrack  ztoMtti  les  pites  facr^es,  on  antres  prjpaxi« 
lions  dans  Icfquelles  ils  Font  entrer  la  Vani>ll^. 

VANNEAU ,  Vannellus',  eft  un  bel  oifeaa  aquatique 
&  fiifipedé.  Il  eft  long  de  treize  pouces  »  &  a  deux  ficds 
cina  pouces  tl'envergeure  :  le  fommet  de  fo  tctc  eft  d'on 
Terdldifant  :  fa  houpc.  fort  en  arrière,  &  conrienf  envi- 
ron vingt  plumes ,  dont  les'  trois  ou  quatre  (up^ricnres 
font  plus  lorigues  que  les  autres ,  6c  de  la  lott^ueur  de 
trois  pouces  :  les  joues  font  blatrclies,  travetlécs  d'une 
raie  noire  :  toute  la  gorge  eft  noire  ,  &  formc'tin  croif* 
fknt  :'  la  poitrine  6c  le  ventre  font  blancs  ,  iainfi  que  les 
plumes  couvertes  du  deffous  des  ailes  :  les  pkimc^  de  àcC- 
loiis  la  queue  font  d'une  couleur  obfcurc  :  le  miHcu  do  dos 
& lesplutnts  fcapulaires  fontd'ûn  y erd brillant, embellies 
des  deui  côtés  d'une  tache  pourprée  ;  le  colcft  db  tonleur 
de  frêne ,  avec  un  mélange  de  rouge  &  de  que Iques^  lignes 
noires  ptès  dé  la  crêre  :  les  pointes  de  pluficurs  grandes 
plumes  foûc  blanchâtres,  les  autres  font  verdâtres  oo 
ooii&tres  V  les  moindres  plumes  couvertes  font  embel- 
lies de  pôUfbrc  ,  de  bleu  &  de  verd  ^  'entremêlés  :  le  bec 
eft  noir,'  dur,  prcfque  Tond',  &de  la  longuetn:  d'oïl 
pouce  :  la  mâchoire  fupéricmc  avance  un  peu  plus  que 
l'autre  -.'les  bords  de  la  fângue.font  fdevcs  ,  &  font  une 
canncldre  au  milieu  :  les  narines  font  obi ongues,  &  four- 
nies d'uii  tendon  offeux  :  les  orcfllcs  fembîent  être  -pla- 
cées plus  bas  dans  cet  oifeau  qi^e  dans  d'antres:  lesyetnc 
font  de  couleur  de  ndifaicr  :  les  pattes  font  longues  S: 
Tougêàtres ,  quelquefois  brunes  :  le  petit  doigt  en  arriè- 
re ,  de  'nïéme  que  le  doigt  et  devant ,  qui  eft  le  plus 
«van  ce  en  dehors  ,  font  unis  par  leur  racine  avec  celui 
du  milieii.  '    \  '       ' 

Cet  oifcau  ,  c^ui  pefe  à- peu  près  huit  onces  ,  eft  die  fa 
groffeur  dtt'  Pluvier  ;  fa  fcchclle  eft  un  peu  plus  petite  : 
il  eft  commun  en  France  fl  coui^t'avcc  beaucoup  de  vî- 
tdTé  ic  avec  grâce  :  il  vit  de  moudfe  ,•  de  vers ,  de  che- 
nilles,  'de  limaçons  &  de  ftu^crelltis.  Belbn  prétend  qu'il 
fouffie  éri  terre,  comme  les  Wuvicrs ,  pour  faire fbrtir 
les  vers.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  apprivoifent  des  Van- 
neaux'dapi  les  jardins ,  pour  y  détruire  en  été  les  vers  ft 
les  autres  înfcAes.  L'eftomac  dé' cet  oifeau  eft  fourni  de 
mufcles  plus  petits  que  cdiii  des  loiftaux^ui  mangenc*da 
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grtfO;^t.e  Vanneau  eftfujet  à-  étreincotnioodé  par  des 
poux ,  coimne  le  Coq  de  Bruyère.  Cet  oifeau  pond  qaa* 
tre  ou  cinq  ceufs  plus  gros  que  ceux  du  Pigeon ,  a  ufi 
jaune  fàle  ,  avec  de  grandes  taches  ou  des  lignes  de  cou- 
Icurnoice.  Il  feic^fon  nid  tout  près  de  terre  au  milieu  de 
quelque  bruyère.  Il  a  foin  de  couvrir  Tes  œufs  de  brins 
de  paille  &  de  jonc ,  dont  il  cache  aufli  fon  nid.  Dès  que 
Jes  petits  font  édos ,  ils  quittent  auffitôt  le  nid  &  fuivenc 
leur  mère:,  comme  font  les  petits  Poulets. 

Le  Vanneau  vole  fèul  avec  fa  femelle  dans  Tété  ;  mais 
en  '  hiver  il  efl  toujours  en  grande  compagnie.  :  alors 
ils  ne  defcen^nt  gueres  fur  les  prairies  qo^e  quand  elles 
font  rpacieofes.  Son  chant  ,'qui  Ce  fait  entendre  plus  de 
nuit  que  de  jour  ,  fcmble  prononcer  dix-huit  :  fon  vol, 
quoique  léger  ^fe  fait^  entendre  à  une  certaine  diftance* 
Le  Vanneau  ne  fréquente  que  les  lieux  frais  &  humi« 
des;  Sa  chair  cH:  tendre  &  grafle  :  on  ne  vuide  point  Ces 
excremens.  En  Sologne  les  habitans  de  la  campagne  font 
des  omektDes  excellentes  avec  des  œufs  de  Vanneau  :  en 
Hollande ,  r  ou  ces  oifeaux  abondent ,  on  fait  aaffi  grand 
cas  de  ces  imfs  pour  la  délicatefle.  Les  personnes  riches 
paient  volontiers  tm}ducat  (  tme.piftole)  une  couple  de 
CCS  œufrdans  le  tems  de  la  primeur.   • 

On  faitla  chaiTe  du  Vanneau  au  filet  vers  la  Touflaint;, 
&  elle  finit  en  Décembre. 

VÀNOCO,  efpccc  d'Araignée;  de  ride  de  MadagaC 
car  ^  quia  le  ventre  gros ,  rond',  6C  noir  comme  le  Scor:* 
pion  yancechv.âe  ce  pays.  Flacourt  dit  que  quand  l'on 
cft  piqué  du  Vanoco  ,  on  tombe  aufii-tôt  fans  connoif- 
fànce.  Cet  Auteur  â  vu  des  Nègres  rcder  deux  jours  en 
pamoiibn,  &  froids  comme  de  la  glace ,  pour  une  p^* 
quure  fort  légère  en  apparence.  Les  remèdes  dont  font 
ufage  les  Infulaires  ,  font  des  décodions  d*hc];be.  Se 
beaucoup. de> foin  à  tenir  les  malades  près  d'un  grand  feil. 
VARECî  y<?ye:ç; Fucus. 

VARIOLITE,  ou  PIERRE  A  PJCQT ,  ou  PlftRRÈ 
DE  VETÎTE\EKOLE,VarioUrum  lapis.  Cette  pier- 
re, qui  eft  le  Gamaïcu.ècs  Indiens  i  a  la  forme  orbicu- 
laire  de  certains  cailloux  :  elle  êft  d'un  verd  foncé  ,  (ur- 
fcmée  de  r  taches  rondes  dun  vcçd  plus, délavé ,  comme 
grUatrcs,  Se  foayent  protober;mcécs.>.|cpr€icptaQtJcs 
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igraitis  it  là  petke  vercAe  :  ct%  mdics ,  ifù  Of»t  Coawm- 
tiémént  mârquéts  à  leur  ccntte  d'un  peôf  poôic  noir,  ft* 
jettent  qatl^iicfois  1«  pierre icmut en  (m. 

Là  Variolice  étoit  autrefois  tore  rare  :  on  Tapporarit 
Ats  Indes  ^  OA  kl  ti^lldfc  «H  amulette  ,  tt  on  la  poidoit 
fuperftitieafefflciit  au  cou  des  per{t)Does4tca<}aéct  de  It 
petite  vecde  :  on  trouve  aulG  de  ces  pierres  en  Europe 
'M.  Grutier  eu  a  rencontré  fréqaemfflcne  de  difiiirenco 
«couleurs  dans  la  tiviete  d'Emeu ,  eu  Suifije  .:  croyez  le 
DiRionnairt  d$s  ft^fflUes  de  M.  Bertrand. 

Peut-être  que  la  VarioUce  n'eft  qu'un  aiivis  èe  petites 
pierres  de  différentes  eoukatg  ^  séunies  eoCcmble  à  U 

<ii*eft-elie  fibrméc  que  par  de$  gouttes  ;^eau  ptsareoiiè  ft 
tnétailiqtie ,  qui  ont  dUtiilé  leutemenc  6c  aa  bazaidroi 
tine  ia(e  ou  matrice  iîiicéetuçsore  fnoliit ,  maisdilEértm- 
tnent  colorée  :  le  total  fe  fera  eoogeié  &  agglocti^  daos 
réiat  oà  nous  ne  les  vo^ns*  O»  poorrok  encore  fimpçon- 
ner  que  les  tacher  btao<^3kres  ont  dié  da  corps  tàyasÈ- 
(2s,  enrevelis  par  incruftaiioo  :  ces  corps  (è  fcroot  dmnits 
'i.  là  longue»  6C  aui^ont  donné  naiflanoe  à  ces  cadics  de 
^difFéremcs  fermes.  Nous  forasons  cette  dernière  conjec- 
ture d*après  la  confie;ttratioii  oi^oifée  que  nous  avons 
^marquée  dans  itfte  de  ees  pierres  que  nous  aTosB  caflée 
^our  faire  la  préfente  defçripcioa.  . 

VASE  ou  LIMO^}  :  on  donne  ce  nom  à  la  terre boar* 
'  beufc  dépoGfe  dans  le  fdfVil  des  eaux  :  il  y  en  a  de  dtifê- 
lentes  qualités  6t  dedHFértnœs  couleurs.  V.  Abamiqve. 

VATMAlît  t  ^oya^i  SaRUBROMETTs» 

VAUTOUR ,  Yuitur^  grand  oifeau  de  proie,  doia 
otx  diftingue  plufieuts  efptces.  Il  y  tn  a  qui  égalent  ks 
Aigles  en  grandeur  »  d'autres  font  pkis  petits.  On  diftin- 
gue ,  dit  M.  Klexû^  les  Vautours  d'avec  les  Aigles, 
'I  *.  parcequ*ils  ont  le  tronc  du  corps  horiOmtal  à  la  ter* 
^e ,  &  droit  ;  la  poitrine  &  le  corps  élevés  ^  de  Êiçonque 
des  doigts  de  derrière  à  la  téte^  lorsqu'elle  eft  droite  , 
on  peut  prefque  tirer  une  ligue  verticale  :  a*,  les  fambcs 
&  les  pieds  des  Vautours  font  couns  de  courbés,  a^.  Le 
^Vaucour  eft  couvert  de  ploiîcurs  fortes  de  pfaunes  i  &  il  a 
peu  de  pennes ,  excepté  aux  ailes  &  à  la  queue  qui  en  (ont 
'fournies»  ^  fous  krquellcs  il  y  a  des  plumes  ycIocso9 
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jebKnmoi&t  bui  patoiflent ,  ipiand  i^y  ft  uflt  ètt  ^cilx  Atî 
ftmcs  ^rraco^ics*  4*-  Le  Vautout  9  pré Fétâblt ment  ài^ 
rcfle  du  toifps  ^  la  tète  &  le  toi  garnis  de  ptu  de  plùmei 
qui  foDScrès  councs;  ^aelquet-uns ,  âu  lieu  de  duvet» 
ODC  des  efpeces  de  p,ecits  crins  J^é  Lé  Vautour  a  uq 
grand  £c  vaile  jabot  ^  ijui  a  la  figiatc  d*un  fac ,  q'jand  il 
cH  plein ,  &  qui  e(V  Ci  es  maniable;»  quand  il  jtft  vuide. 
^s*'.  Les  Vautoucs  vont  qaelqoefois  4cut  ou  pliffieurs  en« 
fcmble  :  au  rçfte ,  M.  Klein  convient  que  les  Bufârds  ^ 
«qui  CoDt  de$  «fpéçes  de  Faucons ,  s*attroupent  aufli.  7°.  Le 
Vautour  %  cc^me  l'Ouràrde  ^  a  de  là  peme  à  s'élever  ^  il 
cft  obligé  (i^âa)r«r  crois  ou  quatre  fois  Ton  vol ,  atatit 
que  de  le  prendre  8^.  Le  bec  du  Vatitôur ,  fort  &  allons 
gé ,  De  cpmài^acc  poîm  à  ft  courber  dès  fa  radâe ,  com- 
me cel^i  4c  l'Aic^e  s  i)  s'allonge  peu  à  peu  dans  une  jnfté 
proportion  »  îâ^*à  la  longueur  Àt  deux  pouces ,  fotis  la 
mâchoire  i^fésieurt  f  avant  qu'il  devienne  coutbé  au 
bout»  y  <t  '  Les  oi^glet  dos  Vautours  font  moins  \t  croi(v 
iaoc  que  ceux  des  Aigles  s  cûA  ce  qai  fiiit  quils  reften; 
jatxctacm  for  o^rt« 

.  Oo  dxfttt^Qc  Jafqu'à  on^e  elpeccs  dt  Vâiitoui^  ;  fa^ 
YOtr  j  i^'.  k  Vautour  ORt^iNaiftE.  Sdon  Albin  ,  cet 
^ifeau  cft  de  la  grandeur  d'un  Aigle  ;  (on  bec  eft  noir ,' 
^courbéà  bi  pointe;  ksyenï  tbnt grands  s  la  pninelle  eft 
lioire  ,  6c  firis  couleur  de- feu ,  On  peu  jaunâtre  ;  il  â  1< 
^cre  &  le  col  chauves:  l'un  6c  Taotrc  n'ont  ^u'un  duvet 
^noikt  &  Tclu,  au  lie«  de  plumes  4'  att  deiToofe  du  col  il 
^  upe  palatine  zoode^de  phinus  d'unbrtm  jaab&tre.  L*oi«> 
Êaa  cBtkr,  excepté  les  plumes  fettes  des  aiie$,  fit  le^ 
plumes  de  la  queue ,  eft  de  cette  même  couleur  :  i\  eft 
^ar^toot  ^tAîidc  phnb es Jùf qu'aux  pieds  <]ui  font  de  eou- 
l^or  de  finêne;  ks  ficiTes  (ont  noires»  C'eft  uni  animal  fkt 
^  hazidi  V  il  £ttc  foa  aircfitf  deé  filtales  «  auY  lieux  efcar*^ 
r>és  &  de  difficik  accès.  La  gr^KTe  du  Vautour  eft  fort 
^iliméc  coune  les  maladies  des  ner&  )  fa  peau  eft  trca 
z^cïIk  6c  San  reokeschée* 

a,"».  Le  VAUTOUK,  D£S  AGNEAUX  voyti  à  la  fak^ 
3tt  mot  A16IE. 

î\  Le  VAUTOUR  ou  MGLE- VAUTOUR,  ^quîi^ 
'^^uîtur.  Il  a  le  Q^mmsx,  de  la  tête  &  le  col  chauves  0i| 
4£>ttT6rts  d'au  duves  blatkdiâçjx  (  Ion  bec  eft  aoir  èc 
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ccrarbé  vers  la  poitiee  en  croc  ;  -le  éofèt  da  inemoiiSè 
autour  des  yeax  eft  d'un  gris  de  fer  s  i*tns  eft  îaanc  & 
la  prunelle  noire  ;  les  plames  de  la  poitrine  $l  da  Tcntre 
font  d'un  blanc  cendré  »  tacheté  de  marques  obloi^acs 
^  forobres  ;  le  plumage  du  dos  &  les  plomes  couTcrtcs 
des  aîles  (ont  d'un  brun  rougcàrrc  ;  les  longues  plumes 
des  aiies  9c  la  queue  font  noires  ;  les  jambes  &  les  pieds 
(ont  de  couleur  de  plomb  ;  les  ferres  font  larges ,  cio* 
chues  &  noires, 

4"*.  Le  VAUTOUR  BLANCHATRE,  Vultttr  aîhU 
çaas  :  c'cft  le  Miian  blanc  de  'Villugbby  \  il  eft  plus  pe- 
tit que  l'Aigle  aux  Canards  ^  fon  plumage  a  différences 
taches ,  couleur  de  terre. 

5^  Le  VAUTOUR  DU  BRESIL  ou  DU  MEXIQUE, 
sommé  autrement  Orubu  :  il  eft  de  la  grandeur  da 
Corbeau  $  fa  queue  eft  longue  &  fès  ailes  le  (bnc  escore 
plusj  fes  pennes  (ont  noires ,  &  (à  cête  eft  petite  ,  faos 
plumes»  mais  couverte  ça  &  là  de  petits  crijis  >  (es  pieds 
ibnt  courts  »  &  de  couleur  de.  chair , .  les  doigcsioi^)  le 
bec  eft  blanc  &  couvert  ju(4u'à  moitié  d'une  nxenmrane 
charnue  \  les  narines  font  larges  &  éloignées  .des  yeux  ; 
le  plumage  du  corps  eft  un  pourpre  (ombre  mêlé  de  terd  : 
c'eft  une  é(pece  à* Aura  :  voycc  ce  moi, 

6<*.  U  VAUTOUR  CENDRÉ  :  il  a  les  plomes  aofi 
déliées  que  la  plus  fine  chevelure,  &  quelqaeSsis  fi  blao« 
ches,  que  lorfque  la  peau  d'un  de  ces  oifeaux  eft  corroyée 
&  bien  préparée  »  on  la  prendroit  pour  la  peau  d'une  Bc* 
lectc  bladcne  des  Alpes  :  la  peau  du  Vautour  cendré  eft' 
beaucoup  plus  agréable  à  la  vue  ,  &  plus  utile  qnc>cclle 
du  lyHr-. 

7**.  Le  VAUTOUR  DORÉ  :  il  furpaife  FAîgle  noir  en 
grandeur  :.  le  bec  fupérieur  a  environ  quatre  ponces  de 
longueur  $  l'ouverture  du  bec  a  fepcdoi^s  en  travers  ;  la 
queue  eft  très  longue  y  le  plumage  inférieur  eft  rou(&cre , 
&tougcàtre  vers  la  letc;.  les.  doigts  font  ds  couleur  de 
corne  ^  le  pennage  eft  mêlé  de  noir ,  de  xouz  êc  de  blanc; 
les  plumes'du  milieu  du  do&  (ont  noires  &  luifantes;  les 
pennes  delà  qjeue  font  d'une  couleur  obfcure. 

8^:  L<;  VAUTOUR  appelle  Grtps  :  c'eft  le  Cuntur 
ou  Condor  ;  voyez  â.la  juiu  du  moi  Aigle» 
,  9"*:*  le  VAUTOUR  DESJNDES  ou  Vauxouk  Moi- 
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HE,F^frir>  Monachus  :'il  eft  de  la  grandeur  d'an  Aiglç; 
le  ^mxnct  de  la  tcte  5t  le  col  font  de  couleur  de  chair  6c 
d^amis  de  plumes  ;  le  menton ,  les  côtés  &  le  derrière 
de  la  tête  font  d*un  brun  foncé  %  le  bec  eft  rougeacré  ou 
de  couleur  de  fafiran ,  &  plombé  en  Ton  milieu  ^  il  a  deux 
efpcces,dccaroncules  larges,  plates ,  dentelées  &  de  cou- 
leur d'orange ,  placées  aux  côtés  &  vers  la  bafe  du  bec 
fupéncnr  :  Tiris  cil  blanche  &  entourée  d'écarlate  ;  le 
collier  eft  comme  compofè  dejpluiîeurs  plumes  blanches 
ti  cotonnculcs,  de  couleur  de  rrêne  ,  &  rangées  les  unes 
près  des  autres  ^  le  plumage  fupérieur  eft  couleur  de  ba- 
ÎLc  »  excepté  les  longues  plumes  qui  font  noires  :  le  jabot 
eft  pelé  &  de  couleur  de  chair  ,  ainfi  que  les  jambes  8c 
les  pieds ,  &  il  pend  par  le  bas  fur  la  poitrine  coinme  un 
fac  9  le  plumage  inférieur  eft  blanchâtre  ,  mais  les  poia* 
ces  en  font  tadoetées  de  noir. 

lo**.  le  VAUTOUR  NOIR  ou  Vautour  aux  Lib- 
TRES  ^Vultur  leporarius  :  il  eft  ainfi  nommé ,  parcequ'il 
fait  la  chaflc  aux  Lièvres  ;  mais  il  n'épargne  pas  plus  les 
petits  Renards  Se  le  poiffon  des  étangs  :  la  poitrine  n'efl: 
pas  fi  jaune  que  celle  du  Vautour  doré  s  &  il  eft  plus  pe- 
tit de  taille  ;  (on  bec  eft  noir  5  il  a  les  yeux  vilains  »  le 
corps  robufte  9c  grand ,  les  ailes  larges ,  &  la  queue  lpn« 
i^ne  8c  droite ,  de  couleur  d'un  rouge  obfcur  ;  il  fait  (on 
aire  for  les  chênes  les  plus  élevés  ;  il  noturrit  fes  petits  de 
chair  vive  &  de  proie  ,  8c  non  de  corruption  s  ce  qui  eft 
particulier  à  cette  efpece  de  Vautour  feulement.  M.  Klein 
die  que  quand  cet  oifeau  eft  en  colère ,  il  levé  les  plumes 
de  (a  tête  en  forme  de  huppe  :  il  approche ,  pour  la  gran* 
dciir,  de  TOrfraie  ;  il  obferve  du  haut  des  arbres  fa  proie  ; 
il  cfaaâc  fur  terre  ,  en  (autant ,  ou  en  s  élançant  dans 
raîr. 

f  i^  te  VAUTOUR  TANNÉ  ou  CHATAIN ,  Vultur 
hœtîcus.  Ceft  à  proprement  parler,  le  Fau  pcrdrUit  : 
▼oycx  ce  mot.  Vol,  //,  p.  357. 

VEAU  AQUATIQUE ,  efpece  de  Ver  qui  fc  trouve 
dans  l'eau ,  &  qui  met  les  Veaux  en  danger  de  mort , 
quand  il  s*en  trouve  dans  leur  breuvage  :  ce  Ver  eft  de 
la  longueur  &  de  la  grofleur  d'un  crin  de  cheval  ;  il  fe 
trouve  dans  les  lacs  &  daus  les  fontaines  ;  fes  morfares 
î^aulcm^  une  maladie  nômmiç  Paronychia  morhia.  Lct 
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des  incifîqns  avec  un  couieav  :  c'eft  en  apparence  une  eè 
tecc  de  Potype  :  ^of^i  au  mot  Gp^oiàs. 

VEAU  MARIN  ;  vg^e^  Lqup  marxn  &  Phocas.  U 
Vechio  marinp  des  Italiens ,  &  lé  Ved^l  de  Har  des  La»- 
guedocicns  ,  éft  \t  mcme  anîÂiat. 

VÉGÉTAL,  corps  organifé  quî  fait  dans  réchcllc  de 
U  nature  le  padage  des  mifiéraux  aux  animau^t  :  voyci 
la  difFérence  &  refptce  de  eonnexité  du  regi>e  végétal 
avec  les  deiii  autres  règnes ,  aux  mots  Animal  &  Mi- 
KBRAL.  Quant  a  ladeuriptiott  générale  des  vcgétanx, 
on  la  trouve  à  Taîrticle  Plantes. 

VÉGÉTAUX  PÈTRltlÉS  on  MÏî^iRXtiiTBS  oa  TW- 
SiTiss ,  Phytolithi,  i\  n  cft  pas  rare  de  repcoptrer  des 
|>1antes  ou  dcé  4n:briflcaux  ou  des  pslrties  d'avbrcs  chan- 
gées en  pierre  dsrn$  le  fêin  dé  la  terre.  On  en  trouve  auflt 
de  ininéraUfés\  ç*e(i- à-dire ,  tfincruftés|àr  dès  dépots 
de  matières  mîftéràlcs  :  d'autres  foât  conlcrvés  dans  Uor 
état  naturel ,  &  ne  différent  du  bois  ^roprcmtint  dit ,  aoe 
par  le  lieu  od  ils  fe  rencontrent  :  c'eft  le  bois  faffile: 
d'autres  font  cCfnvertis  en  charbon  i  çeft  te  çbai^ion  fbf- 
itblc  :  d'autres  font  réellement  pétriCéi,  &  font  feu  avec 
le  briquet  \  cTautreà  enfin  nciiftent  plus' qu'en  enaprein- 
tcs.  On  trouvera  les  détails  relatifs  à  rintclHgençc  de 
cet  article  aux  mots  Incrustatiqv  »  56ïs  fossili ,' 
Chàrboiï  ïOssxtE  ,  Çmpkeinte^,-^  ^  PÉTJtmCA- 

VELAR  6u  TORT  ELLE ,  Er^fifkuà  vûlgare ,  plante 
que  Ton  trouve  fréquemment  fur  les  muts  t  Içs  mafttîes» 
le  long  des  baies  8c  fur  les  fépulchres  :  fa  racine  eft 
fimple  ,  de  la  groffcur  du  petit  doigt  ou  ènvirori ,  blan- 
che ,  ligoeufe  ,  icrô  j  &  ayant  la  Tavcur  de  la  rave: 
elle  pouffe  une  ou  plùfieors  Ugeis  a  U  baUteuV  4k  «^eia  à 
trois  pieds ,  cylindrlqueéi  y  fermée,  rûdès^brahcfues  :  fcs 
feuilles  naiifent  en  grand  nombre  vers  le  bàf  ^  urès  lon- 
gues ,  velues  ,  divifées  de  chaque  câté  ciir  pltifieurs 
K)bes  comme  triangulaires ,  d'une  favçur  faléc  &  gluan- 
te :  (es  âeurs  font  très  retires ,  difpofées  ep  (ongs  qpis  fox 
Içs  rarpeaux,  compolées  de  quatre  fçnilles  ou  pctalci 
Jaunes  en  croix  :  leur  piftile  fe  change  en  une  (ilique  Ion* 
|ue  d'un  demi  pouce,  gtêlç^  foni^ic,  terminée  par  ifo% 
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graines  brunes ,  â^mrt  favear  piqu^nrc* 

Cette  ptaiîec  cil  fyhjAqac  pour  réfoadr«  b  miicofltc 
gluante  qui  fe  et onvc  dans  Is^  gorge  »  ^as  les  bronches 
^  daos  les  véfic^ies  du  poumon  \  tlh  la  fait  rejettev 
par  lexpeâoration i  beaucoup  de  Médecins  Pordonnens 
avec  foccès  dans  la  toux  invétérée  »  dans  renrouement  8c 
rcxcifiâion  de  voix  qui  vient  d'une  matière  épailTe  :  on 
eu  prépare  un  fjrrop  Fameuse ,  Cous  le  nom  de  Syrop  dé 
ÇÂ4nir€.  Il  cft  bon  dobfervcr  que  le  Vclar  n a  pas  be- 
foin  d'une  forte  on  longue  décoâion  pour  donner  à  Tcaïf 
fes  propriétés:  le  feu,  dit  M.  Geofroi ,  M<2^  Med,, 
emporte  fi»  parties  volatiles ,  ce  qui  détruit  toute  foik 
efficacité, 

La  graine  du  Vel^tr  eft  ami-  fcorbutique  &  diurétique* 

VELVOTÊ  ou  VERONIQUE  FEMEUE,  £/tffi«ir, 
plante  qoi  croît  communément  dans  le  Bois  de  Boulo* 
gnc ,  prés  de  Paris ,  Se  d^as  lea  ehamps ,  entre.Ies  bleds  » 
la  racine  etl  blanche ,  (impie ,  grêle ,  peu  fibreufe ,  pion* 
gée  pdrpendicolairement  dans  la  terre  :  ùl  tige  eft  me- 
nue ,  cylindrique  »  haute  d*un  pied  «  répandant  de  côti 
&  d*atttre  des  rameaux  Cur  la  terre  ;  fes  feuilles  font  d'un 
verd  pale  y  velues.  Oc  molles ,  le  plus  fouvent  entières , 
queltpiefbis  denteUes  à  leurs  bords ,  d'une  faveur  amere 
fc  astringente  ;  de  chaque  aîflelle  des  feuilles  fe  levé  ua 
(ong  pédicule  grêle  qui  porte  une  âeur  femblable  à  celle 
Je  la  Licaire  i  elle  eft  petite  ,  d'une  feule  pièce ,  irrégu^ 
iiere,  en  ma(que  »  &  garnie  d*un  petit  éperon ,  d*un  verd 
iaunàtre  :  à  cette  Heur  fuccedte  une  coque  membraneufe  4 
irrondte,  féparée  par  une  cloifon  mitoyenne  en  deux 
loges  y  &  remplie  de  plusieurs  petites  graines. 

Cette  plante  eft  fort  vulnéraire ,  tempérante,  détcr-^ 
Ive  y  dpéritive  je  téfolutive  ;  on  en  prend  rinfufion  pouf 
^nr  la  lèpre ,  Thydropifie ,  les écrpuelles ,  le  cancer^ 
te  la  goutte  :  cette  même  décoAion  prifc  en  lavement 
A  utile  pour  le  flux  de  ventre  ^  la  dyiTenterie. 

VENT»  Vfntus.  Les  Vents  ne  font  autre  cho(è  que 
'air  pouffé  &  agité:  ce  font  eux  qui  purifient  latmoGr 
»herc  »  qisi  répandent  ces  pluies  fi  précieafes  ,  fources  de- 
a  féModité  »  Hc  qui  tranfportene  les  Vaifleaus  d'un  hét 
BWghfiix%iL  1*481(9 (  j;nais  l^rf^ufi  cqji;  aijteft  txQ9.:C9mt 
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Sùmi\'SC  pâffc  avec  trop  de  vitcffc ,  il  occafioimettloit 
es  otttagaos  terribles. 
Rien  ne  paroit  plus  irrégtriier  &  plus  variable  que  la 
ibrce  &  la  airedion  des  Vents  dans  nos  climats  ;  mais 
il  y  a  des  pays  od  cette  irrégularité  n'eft  pas  fi  grande  » 
&  d'autres  où  le  Venf^TonfBe  condamment  dans  la  même 
direâipn  »  &  prefque  avec  la  même  force.  Ainfi  on  peoc 
diftinguer  quatre  ibrtesde  vcilts  5  favoir ,  i**.  les  VentJ 
généraux  &  conftans  >  tels  £ont  ceux  que  l'on  ooDune 
propremei^  Fenis  alifés  5  x*.  tes  Vents  périodiques, 
}  ^.  les  Vents  de  terre  &  de  mer ,  4®.  les  Vents  varia- 
bles. 

Les  Marins  comptent  quatre  Vents  cardlnaax  ;'(àvdir, 
le  Sud ,  qui  vient  du  Midi  >  le  Nord  ,  qui  vient  du  Sep- 
tentrion ,  rOueft ,  qui  vient  du  Couchant  ou  Occident , 
&  r£ft ,  qui  vient  du  Levant  ou  Orienta  Entre  ces  qoarrc 
Vents  les  Navigateurs  en  placent  encore  d'autres  qoi  00c 
vn  nom  çompofé  des  deux 'entre  lefquels  chacnn  cft 
fitué. 

^  Les  Vents  alifés^  qui  font  confiants  8c  périodiques» 
foufHent  pendant  toute  Tannée  du  même  côté  :  les  tropi- 
ques font  les  limites  de  leur  empire^  ils  s*étendenc  peu  au- 
delà  s  ils  fouf&ent  tous  les  jours ,  Se  <;ontinaellement  le 
long  de  la  furface  de  la  mer ,  d'Orient  en  Occident  :  ces 
Vents  conllans  font  la  fuite  de  la  raré&iflion  deTair, 
occafionnée  par  la  chaleur  du  foleil. 

Les  Vents  périodiques  font  ceux  qui  foufflent  pen- 
dant un  certain  tems  d'un  coté ,  &  en  fuite  d'an  ancre  :  ils 
font  très  communs  fur  la  mer  des  Indes  :  on  les  nomme 
Mauffons  y  &  les  Anglois  les  appellent  à  jufte  tirie 
Vents  de  commerce  \  car  ils  font  très  favorables  à  ceux 
qui  font  le  commerce  des  Indes,  Sur  cette  mer  des  Indes , 
ces  Vents  foufHent  pendant  trois  ou  fix  mois  de  Tannée , 
du  même  côté ,  &  pendant  un  pareil  efpace  de  tems ,  du 
côté  oppofé  :  les  Navigateurs  font  oblige  d'atteodre 
celui  qui  leur  cH:  favorable.  Loifque  ces  Vents  viennent 
à  changer ,  il  y  a  plufîeurs  jours ,  &  quelquefois  un  mois 
ou  deux  ,  de  calme  ou  de  tempêtes  dangercufès. 
'  Les  Vents  de  terre  &  de  mer  fc  font  fentir  dans  la 
mer  méditerranée  ;  le  Vent  fbnfOe  de  la  terre  Tcts  la 
mer  au  coucher  du-ibleil ,  &  au  coDUaitc,  de  la  mer 

vers 


Vèté  "là  ftfPe  au  lever  î«nf<irtc  qàè  !é  àiatîii  c*cft  vtà 
Vent  du  Levant  r&  le  foir  un  Ycnt  du  Couchant. 

Lc$  l^</fts  variabUs  Cont  cçnz  qui  n*ont^ucttne  direC'^ 
i\X>rï  tri  aucune  durfc  lîtc. 

'  Là'pnncipalc  caUfe  ^té  vfcntà  eft  la  elialçuY  iSu  tolcîl  | 
inais  en  général ,  toutes  les  caufes  qui  produiront  dantf 
l'air  un\c  ràréfàdtion  ou  une  cdndenlation  eonfidérable , 
produiront  des  Vents  dont  Ic^  dîredicms  ferOiit  toujours 
dire^es  àii  oppofées  âù  lidu  ou  (èra  la  plus  grande 
raréfaâion  ou  k  plus  eiande  condenCation.  La  prelHod 
des  nuages»  les  exnalaifôns  de  la  terre ,  rinflaoamatioii 
Acs  météores ,  la  réiblattoa  des  vapeurs  en  pluids  ,  (bntt 
des  caufes  qui  ptoditifent  auifî  des  aglutions  confidé^ 
rablcs  dans  ratbihofphere  ;  &  chacune  de  ces  daufes  Ce 
éonnbinant  de  différentes  façons ,  elles  produifi^nt  detf 
effets  diifêrens.  Aiiifi  il  paroh  ,  dit  M.  de  fiuffoii ,  qu'oïl 
ecnteroît  vainement  de  donner  itUo  théorie  des  Vcnfs  :  if 
ftut  fc  bpmet  à  travailler  à  en  faire  l'hiftoirc  ••  cette  hiC« 
totre  ferôit  Un  ouvragé, très  utile  pour  la  ûavigadon  8t 
pour  hlphyfique.  ■ 

Sur  la  mer  les  Vetit^  font  plus  r^ettliei'$  que  lut  \à 
ferre  ,  parceque  la  mtt  cfl:  tin  e(|jace  fibre ,  &  dans  le^ 
qael  rien  ne  s'oppofè  à  ladireâ:ion  du  Vent  :  fur  la  terre  ^ 
au  contrait^ ,  les  montagnes,  les fbréts  ,'les  villes.  Sec. 
fbrmeitt  des  ob(^acles  qui  font  changer  la  dirédioo  de^ 
Ventft ,  6^  qui  (buveut  pioduifent  des  Vents  contrairei 
^kux  preiîiter».  v  -  .   • 

Le  flux  &  le  reflut  de  la  mer  pfodui&nl  àuflî  del 
Venftâ  régléif  qui^  ne -durent  que  quelques  heures  s  &  dansr 
plafîcars  -endroits  on  remarque  des  Veiits  qui  '  vigaoent 
de  eerre-f^diint  la  nuit  j  &  delà  nïer'i^enilaiit  le  jour  ^' 
comme ftt  ks cèçes  de  laNouvelle-Efpagn^, for  cellèii* 
Je  Codgo ,  à  iâ  Hstv^nttc,  &c.  Il  y  a  aulfi  des  yémlK 
réf^éi  qur  font  produits  par  là  feifte  dés  neiges. 

On  remarque  fouvem  dans  Tatirdescourariîcdnt'rafixiâ^if 
on  '^w.  des  nuages  quf  (e  meuvent  dans  une  cBrèâiou  ^ 
8c  d'amres  mlagesplus'fkVés  ou  pflus  ba^^î^tàelés  prd- 
mters,  qui  fè  meuvent. dans  une  difeânèn  d^nrtkice  |  ' 
Aflfs<tttè  contrariété  de  itiouvemenf^ne  durcf  pài  loog^'' 
itïns  %  Bl  fi^eft  ordinakemeiit  produite  que  pat-  irrd0«' 
H.  N.  Tome  K  Na 
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tto^.flc  miefgae:  nœige  à  l*a£tioa  Ju  Veut ,  &  pat  la  tf» 
puluôtx^au  Vent  direS  qui  zegoe  îcul  dès  que  Tobûaclt 
f ft  difGpd. 

les  Vents  fonc  ptu^  vîolens  dans  les  lieux  ékvés  qoc 
4a|i^Us  platcies  ;&  plus  on  monte  fur  les  hautes  moo- 
ugae^ ,  pks  la  &rce  du  Vent  augmente  ,  iufqu'àce  qo'oo 
iQit  arrivé  a  la  bav^tciir  ordinaire  des  nuages  ^  c  eft-à« 
4ite ,  k  environ  on  quart  ou  un  tiers  de  lieue  de  banrcor 
perpendiculaire  :  au-delà  de  cette  hauteur  le  ciel  eft  or- 
dinairement fercin ,  au  moins  pendant  Vété  ,  SlIc  Yeot 
,imji^ue. 

!  L'air.fc  trouve  qpelq^efoiç  (etlement  agitf  &  compri- 
nk6^  fuiya^^t.  certaines  çircpnftances  >  qu'il  Te  forme  des 
çur^giahs  terflbles  :  les  Vents  Temblent  alors  venir  àc 
X9.^  ]çi  côtés  à  la  fois }  ils  qnt  un  monvemcnc  de  toot- 
billpn  Bf  df  tournoiemçnt  s^uquel  rien  ne  peut  rélîftcr* 
t>ç  c^i^p  précède  ordiqaircx^en&  ces^  horribles  tempêtes» 
À  ï^  4per  paroit  ^^ifll  unie  qn*upe  glace  ;  mais  dans  m 
tnftànt  la  £ureur  des  Vents  élevé  les  vaeues  iufqttanz 
nues.  Il  y  a  des  endroits  dans  la  mer  ou  i  on  ne  peut 
^Qpi^^  pafçequ^ternaûyement  ^  Y  ^  toujours  des 
çalir^e^,  9»  <îes  ou^^ans  dç  ^Wf  eipece:  les  E^^agnols 
ont  ajgelt^/çesè|i^foit$  Çi^lr^6^^Tornadçs  :  les  plus 
rçKnarqu^b|e^  (ont  auprès  de  la  Guinée  ,  dao^  ua  efpace 
4^  pli^.^ç  QçnjÇjiniUe  lieue^^quarréçs  :  le  calme ,  eu  les 

ry&^^^'^PJpJ^^/îïï?  <^cv^fi»ffe.C»ïîÇÇ"c  côte <i6  Guinée; 
Il  y  a  des  Vaiueaux  qui  y  ont  été  retenus  trois  mois 

fm  wBjoir.^  %ir..  ,  •  ..-  \  .  . ,  .  .  .  . 
.  v^^que  dç$  Yents  çoi\tra|t^çs.arr]Lvent  a  la  fois  dans  k 
t^^x^^èâ^ipU  f  f0799  à.  i^  centre  y  ils  prpduifent  ces 
toùx^lipi^  Sç,  çeste^r/afx^«;ns4'^c  par  h  coatianécé 
^  leurs  mouven^oîs  ,  çpm^é;  îçs  coutans^  <;QDcrairef 
p^Q jùtrént  <^ns  l'eau  ^s-gouj^  g^  des  tourooiciDeD& 
Mais lori^uç CCS ^Vents^Erpuvçiit  ep  oppofîtipD  d'aoaes 
yçni{$,  qui  cçi^trebalancçnt  de  Ipii;!  leur  aâion ,  alors  ils 
tô^néot  l^tbuf  i\Uk  gîai?<i.çâ>§fe:da|ts  lequel  il  r^oe 
uj^^ip^lç^e  p^ftqel,  &  ç^  çç  cp^  içrme  Içs  calmes  dioot 
^^^f^9B^f.'^  dont  il  çll  jimpolTible  de  (brtix:  mats 
}é  tms  fOftllL  ccftire,  dit  Mr  d^  Sofibn'y  i]uelacoii- 
"*^!?f4Wf  4çf  y<»«bAc.poj^w  pas  psc^Hiic  co 
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çScc»-fi.la  direffioo  Àet  câtes  ,  &  la  fqtne  pinica- 
ïiecc  du  fond  de  la  nicE  dans  ces  cndioi^'  a*f  contti- 
buoicQt  pas.        ■         "^ 

Les  gouffres  ne  paroïiTeot ,  de  mf  me ,  hxt  aatre  chofé 
que  des  [oumoieincDs  d'eili  „  cauKs  par  l'adion  de  detn: 
ou  de  pIuGcurs  courais  oppoKs;  aio£  il  n'cft  pu  né- 
celTaiic ,  pour  en  rendre  Tai(bn  ,  de  fuppofer  au  îsaA 
de  la  mer  des  nous  Se  des'  abymet  qui  eDgloutifl*eiic 
cpniinnellement  les- eaux. 

Le  plus  grand  gouffre  que  l'on  connoîllc  eA  celui  4p 
la  mer  de  Norvège  ;  on  alTore  qu'il  a  plus  de  Tti^ 
lieues  de  cLicuie  ;  il  abfoibc  pcudaDi  lîx  heures  tout  ce 
qui  cft  dans  foa  voifînagc ,  l'eàu,  les  baleines,  les 
TaifCeauz  ,  Se  tend  cnfiiUe,  pendant  autaai  dé  tcms, 
tout  ce  qu'il  3  abforbé. 

Comme  les  gouffres  de  la  mer  font  pcbduics  par  le 
mouvement  de  dcui  gu  de  plaHeuiscoaranscontrairei, 
Zc  que  le  flux  &  le  reflux  (ont  la  principale  caufe  des 
couians,  cnforte  que  pendant  le  reflux  ils  fou  en  réni 
contraiic  ;  il  ne (l  pas  étoonani  que  les  gouffres  qui  r£- 
fulceai  de  ces  courans  attifent  Se  cngloutifTËnt' pendjuit 
quelques  hejire s  coût  ce  qui  les  envûonoç  ,  K  qalls 
lejenent  cnfuitc  cendanc  tout  autant  di'tems  tout  ït 
qu'ils  ont  ab[orb£.  Dans  les  (luragans  la  vitclTc  du  Vent 
e(t  piodigieiifc  1  l'ouragaB  de  1705  parcoiiroît  environ 
foizMlte- trois  piçds  par  féconde,  c'el^W^^^  dix-fcpt 
à  dix  huit  lieues  par  heure  :  un  vent  quî  pafconrtçit 
rculemeni  trente -deux  pieds  car  féconde^  «ttracinei^t 
les  arbres.  •         '  '".,  -,    ,"  "' 

Ea  Egypte  il  règne  Wycat  pcndaitt  t'^eé.'dej  Veau  & 
Midi  qui  font  H  chauds  ,  qu'ils  çrap£chAit  U  Ëé^uaiiofi  j 
ils  ileVint  une  11  grande  quantité  de  lablè.  que  'je'ciSl 
cftconverc  de  nuages  épais  :  cefable  ell  Oij.f^  il  eft 
cbalI2  avec  tant  de  violence,  qu'il  pi*  --  ■^, 

même  dans  les  coffres  les  itH^uz  te  1 

Vents  durent,  plufieurs;  jours  y_  ils^'çai  | 

épidémiques  ^  &  rouveni;  dé^grandes  i 

ïl-rifevc  quelquefois  cRi'Fçrle  un  : 

^ut  tcnible  que  c^^x  d'^ïf  J;C-  Ce  ^  c 

2c  mortel  j  ion  adiop  cv  profqiie  fejnblablé  à  celle  d'iâi 

'tooibillon  de  vapcu»  enflammées  ,  &  on  ne  peut  en 

Nn  ij 
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iévîwtj  I«  effets  lotfqu'oa  s'y"  ccoùve  mal&cDKnfïïilinc 
cnvèlop^^i  'Ces  tourbillons  {ont  communs  au(&  i  h 
ChiDc  tf  ^o  JapoQ.  J>i>  va,  <lii  Beltarniin ,  une  fbltc 
ériotmc'çréufie  par  lè  VenV,  &  toiitc  la  terre  de  cette 
felTc  ein^orjie  fur  un  Viflage  j' ênrottc  que  l'cndtott 
«Toni;  r*  tçftc.ijpii  enlevée  ,  part^lîbic  un  trou  épouvan- 
rahïe 'i  ÎC  (juê  le  Village  fut  eutieremeot  enterré  pit 
'cette  terre  trànCpôrt^c; 

Lc'Cap  ic  Qoaae^EÇpffancre  eft  Fameux  par  Tes  um- 
pêtes,  &  p^r  le  nuage  fingulier  qoi  les  produit--,  ce  nuage 
ite  parpî.r  (Tabord  que  comme  une  pciitc  taclie  totim 
dans  té  ciel ,  'ce  qoi  fait  que  les  Matelots  l'ont  appelle 
<Si7  dt  Birôy,  Les 'premiers  Navigateurs  qui  ont  appro- 
ché au  Ca'pjïjîiicitoieniIes'efFetsde  ces  nuages  funcflcs, 
qui  (emblcpt.  Cf  fermet  leaùment ,  ttanquitlcmen:  fi 
fans  àiicïin.  mouvement  Tenfible'  dans  fait ,  &  qui  loui 
'don  coup  lancent  la  tempÉie,  &  caufcnt  un  oragttpii 
ptécîpit;  les  VaUTcaux 'dans  le  fond  de  la  mer  ,  ror-toui 
ioirqne  Tes  i^oilcs  font  dïpldvées.' 

it  J  à  -n^n,-.  j'auttcs  plicnonienes  que  les  Navi^»- 
iamàis  fans  ctainie  &  [ans  idtpiraiiôn: 
:^Tromltci:_  ce  (ont  autant  de  cytindies 
wdes  nues,  quoiqu'il  Temblc quelqne- 
ad  on  eft  à  quelque  diftanee ,  que  Tew 
i  en  haut,' 

rtingUcr  deiiT  *rpcces  de  Trom(>es.  li    . 
la  Trombe  dont  noujvenons  de  parler 
qu'une  âuéc  épailfe  ,  corTipriaiée ,  re(- 
lètréç  ,^  séduite  en  un  petit  efpace  par  des  Vents  opp<^ 
'fis  S  coatrâites ,  qui,,  foutïlarir  en  mjm'e-  tems  ,  dotioenc    ' 
là  la  ùiiceia  ferme  d'un  toùiMlTon  cylindrique ,  8c  fbiC    i 
"que  rcaii  tboibc  tout  à  t'a  fois  foiis  'cette  forme  cylia-    | 
driquc',:  ta,  quantité  d'eàû  eft  fi  grande ,  8£  la  chute  en    | 
felï  f!  pr^iapitée  ,  que'  fi  ftiàlbcutclifemcnt  "une  de  ert   ■ 
'  trotiibi^s  Vciioit  Tut  liii  Vdificau  .  elle  le  briferoit  8t  le 
fubmétgci'oit "dans  un  inftam.  On  -prétend  qu'en  riratu  J 
Sot  Uiïrbmbe  pl^eiits  coups  de  uhons  chargés  tbotf- 
'letSj  on.la  rompt;  A:  ^W  ért^C  coinmotioo  de  l'itr  la 
faitcefTer  aflez.piomptenjWiti'fie'linvieiit  àFdFetdtt  | 
cloches  qtj  où  fonne  pour  écihèr  l'csnuagcs  qol  ponçai  j 
U  tonbttte'R  U  jréle.  -  "J^' .- 
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'  L*AHti:<  er|>€ce  lit  trombe  s'âppalle  T^phùmi^tïlti  ne 
^ciçcDcl  pas  des  nuages  t  comme  Ta  premiefc  $  ip^is  elk 
s*éleve  de  la  mer  vers  le  ciel  avec  grande  vickle^cc.  Les 
typhons  n'oo(  d'aacre  caufe  que  les  feux  foutecrati^  i  c^t 
la  mer  eft  alors  dans  ime  grande  ébuUition'»  jQc  j'an^  e(ls 
rempli  d'ethalaifons  fiiipburettfes.  Ceftà  ces  feUx/ou- 
terrains  qu'o^  pe^t  ^çcr^b^ier  la  ti^dçuj:^  4e  l4  oi€X  de  la 
Chine  en  hiver  ,  où  ces  typhons  font  trcs^  fréqdons. 

Les  Vents  ont  beaucoup^  de  paiiTance  p^r  chatigvr  la 
€on(litQc;on  de^  notre  athroofpnere' ,  &  ils  en  oat  :an(& 
beaucoup  pour  afFeder.  celle  de< corps  org^/iii^s.  y  fur*» 
tou(  le  Vent  du  Nord  &  celui  ^u  Midii,  '^o^  pqM9'  qui 
fc  font  appliqués  à  la  connoiiTance  des  divers  inoyen^î 
capables  de  conserver  la  (ânté  ^  en  ont  faitTexp^fB^e. 
On  a  reaMrq^é  que^quand  le  Vent  dti^  Midi.&u^»  qu'il 
tombe  de  Peau  «  ou  qu'il  arriva  des  orages  ^çoitip^gfx^t 
4'une  chaleur  exce(bv& ,  la  rerpitatipn  «ft  ^ors  gêiié^  » 
les  vaifTcauz  fe  gonflent  »  &  la  trahfpiriltxoo  eft.  abon-^, 
dante.  Si  le  même  Vent  règne  long-tems,  r-oft'ife  fcnc 
biemot  accablé  de  laffitudes  extrêmes  ;  ja  têtjÇ.s'appQfait- 
^k  j  &c  éprouve  quelquefois  des  nnanccs.de  vertige;  >  les 
viandes  fe  corrompent  en  peu  de  tems,  Lei^asbj^s  ^  qui 
fpnt  expofcs  au  Sud ,  ont  Pécorce  plus  fine ,  &  paro^en^ 
abonder  plus  en  (ève  que  ceux  qui  (ont  expo(és  au.Notdi 
les  bâtimens  qui  font  iitués  au.  Midi^  font  auffi  plutôt 
détruits.  Cependant  œ  Vent  ef^  le  plus  favorable  pouc 
TAgriculiufe  ,  fiir-sout  locfqu'il  s-^git  d'enfengencer  les 
terres  &  de  tranfplanter  ks  arbres. 
.  Le  Vent  du  Septentrion ,  qui  fouf&e  un  air  fcc  &  froid  , 
4onnc  plus  de  refTort  à  tout  rathmofphere  :  il  refferrç  les 
pores  ,  condenfe  les  fluides ,  &  empêche  la  trop  grande; 
dinîpation  des  humeurs  :  il  efl:  plus  falucaire  pour  le 
corps  des  animaux  que  pour  l'es,  végétaux  ;  cependant  lor£ 
Qa*il  règne  long-tems,  la.pGâtrine.s*en  affeâe^  il  pro** 
duit  des  âuxions  %  des  toux  ,  des  enrouement  »  d/ssdotv* 
leurs  décote ,  des  frilTons  ,  &c.  IleÛ;  encore  plus  nuifi«* 
ble  aux  biçns  dç  U  terre >  car  on  ne  doit  oLplaurer ,  n\ 
4emer  lorfqu*il  foufflel  Oa  fait  que  le  c;oç^  de^  jgtdin^ 
cxpofé  au  Nord,  e(l  peu  propre  a  rapporter 'des  fruits^ 
4t  décide  fouvenr  de  Taboodance  des  fttûts  \  ainfi  que  di;. 

cçilç  d(^  if  mpiffH^;&dçU>^v^litç5;dc.  U  j^^^^^ 
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'  Lè'Vcût  d^Oueft  ,  qaoiqae  moins  pernicieiiz  qae  celid 
éa*  Sud  »  qui  dirpofe  tous  les  fluides  à  la  corroption ,' 
iotme  des  pluiei  longues  ,•  abondantes  ;  c'cft  dans  ce 
fems  que  différentes  fortes  de  fièvres  affeâenc  les  confti* 
ttttipns  délicates. 

Le  VeÀt  d'Eft  ,  oui  refld  l'air  (èrein  Se  qui  ne  donne 

2u*un  degré  modéré  de  chaleur  >  éft  le  plus  favorable  à 
i  fanté. 

Att  refte ,  H  y  a  toujotird  à  craindre  pour  les  tempera* 
mens  délicats ,  loriique  la  viciffitude  des  Vents  eft  très 
fttbite  :  de  cependant  cette  yiciffitudc  eft  néccfTaire  ,  ca 
général ,  pois:  entretenir  la  vie  &  Tadion  >  tant  desani^» 
inauz  qtie  des  végétaux. 

VENUS  :  voyei  au  mot  Planette. 

VERGE  îyOK  oo  VERGE  DORÉE ,  FsrgM  Mureâ  ; 
fiante  dont  il  y  a  un  très  grand  nombre  dVfreces  ;  mais 
celles  dont  on  £dt  le  plus  auCige  pour  la  Médecine  ,  fooc 
fefpeceà  feuille  étroites  &  celle  à  fleuiiles  larges. 

Ces  plantes  poaflent  plubeurs  tiges  à  la  hauteur  de  troii 
pieds  y  rondes  ,  cannelées  ,  pleines  d'une  moelle  fbn^ 
^euCe  9  les  feuilles  font  placées  alternativement  fur  ces 
tigesi  lés  fleurs  font  radiées  ,  dt  couleur  jaune  dorée  y 
Ibuteûttes  par  tm  calice  de  plofieurs  feuilles  en  écailles. 
Dans  Tefpcce  à  feuilles  étroites  ,  qui  eft  la  petite  Vtrgt 
dorée  ^  les  fleurs  (ont  difpofées  en  épis ,  le  long  de  l'ex** 
trémité  dés  rameaux  ;  mais  dans  refpece  à  larges  feuil« 
les  y  qui  éft  la  grande  Verge  dorée  ^  les  fleurs  (ont  difpo- 
fées en  manière  d*Qmbellc.  Ces  plantes  croiflcnt  aut 
lieux  montagneux  y  dans  les  bois  ombrageux  &  humides: 
elles  fleurlflcnt  en  Août ,  Septembre  &  Oâobre  5  on  ca 
orne  les  parterres  des  grands  jardins. 

La  Verge  dorée  a  un  goût  ftiptique  &  amer  ;  elle  eft 
déterfive ,  vulnéraire  &  diurétique.  Les  feuilles  &  les 
fletirs  des  deux  efpeccs  que  nous  venons  de  décrire ,  (ê 
trouvent  en  quantité  parmi  les  Vulnéraires  de  Snifle  » 
auxquels  on  donne  le  nom  de  Fahranchs.  Cette  plante 
s'ordonne  avec  fuccès  dans  les  bouillons  8c  les  tifànncs  , 
contre  la  dyflienterie ,  les  hémorrhagies  &  les  hydropifics 
aaiflant^. 

VER,F!er«w>.  De  joutes  lescfaflcsd'infeâes,  il  tfy  en  a 
fiJic  pMii9i)[ibtti^  que  célloci^ccs  infirâts'foiit,  pouf 


aiofi  £cp  ,Teiné$  dans  toute  la  Nature.  Les  ans  nous  font 
d*une  grande  utilité  ,  tel  elî  le  Ver  à  foie  :  nous  igaoi 
rons  peut-être  l'utilité  d*un  grand  nombre  d*efpeces ,  Sij. 
nous  voyons  les  maux  réels  que  caufent  un  grand  nombr^ 
d*autres  ,  tels  que  les  Vers  Cucurbiuins ,  le  Vêt  Soli'» 
taire  ,  &c. 

Les  Vers  ,  en  général ,  font  de  petits  infedes  ram<> 
pans ,  qui  n*ont  ni  os  ni  vertèbres  ;  &  qui  ^  ainli  que  tou^ 
les  autres  animaux  ,  viennent  par  la  voie  de  la  généra-^^ 
tion.  Ils  naiffent  dans  les  hommes  ,  dans  les  animaux  ter- 
reftres  &  aquatiques,  daps  toutes  fortes  de  végétaux,  dans 
la  Neige  même  i  &  dans  une  infinité  d*autrès  fûbltances.  / 

Parmi  ceux  qui  s'attachent  aux  plantes  ,  &  que  les 
Naturaliftes  appellent  Pianurii ,  il  y  en  a  qui  ne  s'atia^ 
chent  qu'aux  arbres  )  d'autre^  aux  fruits  ^  d'autres  aux  ié<^ 
gumes  >  d'autres  au  froment ,  &  d'autres  aux  herbes* 
Entre  ceux  qui  n'en. veulent  qu'aux  arbres ,  &  qu'on  nom<^ 
me  ArhorMrii  ^  les  uns  aiment  le  bois,  les  autres  l'écor- 
ce  5  ceux-pi  les  feuilles ,  ceux  là  les  fleurs,  Se  quelques- 
uns  les  fruits.  Chaque  arbre ,  dit-on ,  a  un  ye;  partiçu^- 
lier ,  ainfique  fon  écorce ,  fa  fleur ,  (on  fruit  &  fa  feuille», 
Chaque  légunie  nourrit  auffi  fon  Ver.  Le  bled  a  la  Ci^loi^, 
dte  ou  Charenfon  ;  les  herbes  potagères ,  médicinales;^ 
odoriférantes  ^  fournirent  leur  fuc  a  d'autres  Vers,  f Les 
uns  n'habitent  que  dans  les  hommes  y  les  autres  dans  le^ 
quadrupèdes  ,  6c  dans  certaines  jparties  des  animaux  \ 
ceux-ci  dans  lesinteftins  du  cheval ,  ceux-là  dans  le  nez 
du  mouton  ;  les  uns  dans  la  larynx  du  cerf,  les  autres 
fur  le  dos  des  bétes  à  cornes  ,  &c. 

Les  pierres ,  dit-on ,  ne  font  pas  aufli  exetnptqi  d'êtrq 
rongées  par  les  Vers  s  mais  on  peut  voir  au  mot  Teignk. 
x»B  Muraille,  que  ces  prétendus  Mangeurs  de  pier* 
res  ne  font  qu'en  détacher  de  très  petits  grains,  qu'ils  colr 
lent  avec  de  la  foie  pour  le  faire  des  habits  en  forme  4ç 
fourreaux. 

Tous  les  infedes  qui ,  par  la  fuite  des  tems  %  .doi^vi^^ 
paroitre  fous  la  forme  de  Moviches  ,  font  appelles,  rf'';^^ 
Ce  nom  leur  eft  commun  avec  des.  infères  qui  ont  à  ftt«« 
bit  desmétamorphofes  différentes ,  ôc  avec  dauues  en- 
core qui  conferveot  leur  premiiere  forme  f  e^dsint  toutes 
leui  tlc.^  comme  ibnt  U%Kvrs  di  urre.  .  _      . .; 

Nn'if  * 
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On  â  Dômwé  îa  CÎicmllc  c|ûi  file  la  foie ,  Vief^fiU: 
On  t  pareillement  qualifié  du  nom  de  Ver ,  plofîcarf 
fintres  Chenilles  faujfts  Chenilles  ,  êcc.  <jui  de  ce  pre- 
mier étj^t  paiTent  a  celai  de  nymphe  ,  d'où  on^foic  fordc 
cette  claile  nombreofe  d%£eÔes  volans  «  divif^  par 
jM.  Lion^us.eo  Coléoptères  ,  en  flimiftefe;s  ,  en  N^urefr 
ter  es  ,  en  Lépidoptères ,  çi\  Hyménoptères  ,  &  en  I>i^- 
teres,  Voyez  la  fignifiçation  de  ces  xQOts  à  Tartiele  Int 

•ICTES. 

La  defcription  &  Thiftoifc  carieufe  des  différentes  eC- 
peces  de  Vers,  d'oii  nailïcntces  divers  inf^âes ,  fc  rrott- 
'fentfousiesmots  Abeilles, GutpEs,  Éphémères, &flt 

Nous  allons  préfenter  ici  un  tableau  abrégé  des  di- 
▼crfes  efpeces  de  Vers  proprement  dits ,  qui  ne  fubiflcrK 
point  4c  métamorpholcs  r  tels  que  le  Fer  Sciitaire  ,  le 
jf^er  Cylindrique  ,  le  Ver  QmbilicaL  Nous  réunirons  aofi 
dans  ce  tableau ,  par  ordre  alphabétique  fecondaire  ,  les 
4ifrércntes  cfpcccs  de  Vers  qui  fubiffent  des  métamorpho? 
fes,  £dont  Thiftoire  nç  £b  tro^ive  point  dans  l'Ouvrage 
fous  le  nom  à*lnfeSle  parfait.  Les  mots  de  Teignes^ 
de  Scarabées  ,  ^c  Mouches  ,  $înfe(les  ,  &  les  mc^  in- 
diqués précédemment ,  réunis  à  cet  article  y  donneront 
l^iidoirè  complette  des  différens  Vers. 

VER  AQUATIQUE  d  une  çfpcce  finguliere.  Noas 
ne  confioiHons  pas  de  claffe ,  fous  laq[ttelle  noos  pai(^ 
£ons  le  ranger.  Les  animaux  terreftres  vivent  fiir  ter<> 
re  ,  les  aquatiques  dans  Teau^  &  les  amphibies  tantôt  (hc 
terre  6c  tantôt  daiis  Teau.  Celui-ci  a  les  deux  extrémités  de 
Ion  corps ,  aquatiques  :  (a  tête  &  (a  queue  (ont  toujouit 
dans  Teau,  Ù.  le  refte  du  corps  cft  toujours  fur  terre  ;  il 
^  les  jambes  fur  le  dos  :  lotfqu*!!  marche  natutellcmenti 
1  fait  d*abord.  avancer  le  milieu  de  (on  corps,  çomrao 
ts  autres  animaux,  font  avancer  kui  tête.>PQur  conce- 
voir comment  ceia  fe  fait ,  il  faut  connoitse  &  fi^e. 

Cpnime  pluiîeurs  autres  infedes  ,  il  eft  compoti^  de 
dUTérens,  anneaux.  Il  en  a  onze  entre  la  tête  ^  la  qociie , 
ils  telTtmblent  à  des  grains  de  chapelet  enfilés  les  ans 
dans  les  autres.  Cet  irifedke  e(l  ttrefqae  toujours  plié  ea 
à^x  comme  un  fypbon  ,  e*e(t-à  dire  qu'une  de  Tes  par- 
ties efl:  plus  tongue  que  Tautre  ,  ic  qu'elles  (ont  totttc» 
4eu^  ^rcC][uc  ^araUçlçs  e^ntrc  cHçs j  d^  ù>pfi  ^uc^l|  ^ 
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^  la  qo^ke  fi>ii<»tCMi)oiifs  proches  Tàfie  de  l'autre.  Il  n*y  a^ 
que  (à  cécc  &  fa  queue  »'  &  l'anneau  le  plus  proche  de  fa 
queae,  qui  (oient  conftammenc  dans  l'eau  ^  les  neuf  au- 
tres anneaux  font  fur  terre.  Aulfi  cet  infeâc  fe  tienc-ii 
auprès  du  bord  d^  eaux  tranquilles  ,  une  çau  agitée  ne 
lui  conviendront  pas  ;  aufli-tôc  quç  Teau  le  couvre  un  peu 
plus  qu'il  ne  faut ,  41  tH  mal  à  Coq  aife ,  il  s'éloigne  i  (i 
au  conciaire  l'eau  le  couvre  moips ,  il  s'en  approcne  dans 
l'inftant» 

LorCque  ce  Ver  marche  »  il  refte  plié  en  fypbon , .  6c; 
p*efl  l'anneau  qùiefli'aû  mitieii  du  coude  qui  va  le  pre- 
mier. Il  a  dix  jambes,  mais  qui  font  (i  courtes  qu'otv 
se  peut  les  appercevoir  qu'avec  la  loqpe  >  elles  font  at-* 
tachées  à  fon  dos  ,•  c  eu- à-dire  au  côté  oppofé  à  fon 
ventre.  Je  prends  fon  ventre  ^  dit  M.  de  Réaumur  ,  da 
même  côté  où  on  le  prend  dans  les  chenilles  &  autres 
infedes  qui  ont  quelque  rapport  avec  celui-ci  par  leur 
figure  5  c'eft  lecôci  vers  lequel  font  les  ouvertures  dç 
l'anus ,  de  la  bouche  ,  &  vers  lequel  la  tête  efl:  ordinal-? 
rcment  inclinée  ,  que  l'on  nomme  le  Ventre,  Or,  fé- 
lon cette  définition ,  c'eft  au  dos  de  Tinfede  que  nous 
examinoiis ,  que  font  attachées  fes  jambes. 
:  Pela  il  fuit  qu'il  eft  continuellement  couché  fur  Iç 
dos  ,  <omme  les  autres  le  font  fur  le  ventre  ,  &:  que  fa 
l>oucbe  eft  tournée  en  en-haytl  Cette  dernière  circonf- 
tance  ne  lui  eft  pas  particulière ,  nous  çonnoiiTons  des> 
.espèces  de  mouches  Ô(  d'infedes  aquatiques  qui  nagenc 
toujours  fur  le  dos ,  &  cela  parceau  ils  fe  nourriffent 
(des  in  feâes  qui  nagent  ou  qui  marchent  fur  la  furfacç 
de  Teau  $  c'efl  par  cette  même  raifon  qu'il  étoit  nécef- 
laire  que  l'infede  »  dont  nous  parlons ,  eût  toujours  la 
bouche  tournée  en  haut. 

Il  eft  aif($  de  concevoir  que  lorfque  cet  infeâe  veut 
avancer,  il  n'a  qu'à  porter  fes  jambes  en  arrière ,  &  k 
pouffer 'eaC^ic.e  9  par  ce  moyen  il  tiHtrcbera  direde- 
meoc  :  mais  s*il  veut  ^ller  à.teculons  ,  .ou  faire  aller  ft 
tête  &  fâ  queue  les  premières  ,  fes  jambes  ne  fauroiene 
lui  fervir.  Ce  Vet  peut  aufil ,  à  l'aide  de  fes  jambes.  >  fe 
mouvoir  de  €Ôté%  Lorfqu'il  cd  cotieremenc  plongé  dan« 

i'cau ,  U  c'y  fecfld  mt  dç  fqn  loi>ç  r  «^  nî^gc  comme  iep 
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âvtres  Vers  ,  en  fe  pliant  à  diverfcs  rcprHcs.  Ce  Verf 
fcpt  <m  huit  lignes  4e  longueur. 

L'Agrouelle  eft  auffi   un  Ver  aquatique  2  V<iy*J^ 

VER  ASSASIN,  Verndsfic^rims.  Voycx  Scakabéi 

AQtr AT iQtJE.  (grand). 

VER  DE  BLED ,  où  VER  DE  HANNETON ,  00 
VER  DE  MEUNIER  ,  cfpccc  de  Ver  oui  rcfte  fous  cette 
forme  trois  ans  en  terre  ,  &  qui  s*y  change  enfutce  ca 
Hanneton  :  voyez  ce  mot. 

VER  DE  CANTHARIDE  :  c'cft ,  dit  SchwcnkfcM  i 
«n  Ver  blanchâtre^  un  peu  vel^  ,  allongé ,  de  la  grof- 
feur  du  petit  doigt ,  &  compoCé  de  plufieurs  anneaux.  Il 
liabitc  fous  terre  ,  &  c^eft  fous  cette  fbrnic  de  Ver  que  la 
Cantharide  pénètre  dans  J^s  fourmiilieres.  Voye^  CaN' 

THARIDE. 

VER  DE  CHAMPIGNON.  Les  Cfaampifrnoos qui 
végètent  »  &  qui  font  attachés  par  leurs  ratines  a  la  terre 
ou  anx  arbres,  font  (buvent  le  domicile  de  petits  Vers 
iminis  de  pattes ,  qui  ont  une  houpe  fort  courte ,  & 
^ui  patoît  ccTtourée  d*une  petite  bande  noire.  Des  qae 
ces  Vers  ont  pris  raccroiiTement  néceffaire  dans  lesCham* 
pignons  qui  leur  ont  donné  naiflance  ,  ils  en  (brtent& 
tLj  rentrent  plus.  Chaque  Ver  s'enferme  enfintc  dans 
un  petit  cocon  de  foie  »  dans  lequel  il  refte  pendant  on 
certain  nombre  de  jours  déterminés  ;  pafTé  ce  tems ,  il 
fon  du  cocon  un  infedbe  ailé  ^  qui  eft  tantât  une  petite 
mouche  à  longues  pattes  ;  tantôt  ime  mouche  de  la  me* 
me  grofTeur  ,  mais  qui  eft  ivoire ,  qui  a  quatre  ailes» 
dont  quelquefois  Textrémité  du  ventre  eft  allongée ,  X 
iê  terminé  en  (>ointe  comme  la  queue  d'un  Serpent.  Êi 
▼oyant  voltiger  ainfi  fur  la  furhice  de  la  terre  de  pe« 
tires  mouches  ,  on  reconnoît  les  endroits  oà  il  y  a  des 
Truffes.  Voyé\  Trujte, 

VER  DU  CHARDON  COMMUN  ,  00  Ver  bv 
Chardon  i^ÉÀORi^HoïDAL.  Onvoitaflez  fuuventfar 
les  feuilles  du  Chàrdoti  commun  une  grûfle  tttbérofité 
iTune  fubftâncé  à  peu  près  (èmblable  au  calice  des  noi- 
Ic^ttes  y  &  qui  devieiit  peu  à  peu  d'tme  natmre  ligneulê  : 
oi!i  ia  prcDdroit  pour  une  forte  de  fifuit.  Au  milieu  de 
cette  tobérofiié  fe  trouvent  de  petits  Vers  blancs  qû  (% 


VER  U9 

diangent  en  nymphes ,  Bc  enfuice  en  infed^es  volans.  Ce 
font  de  jolies  mouches  qui  ont  deux  ailes  blanches ,  &  les 
yeux  yerds.  Il  en  fort  auffi  cependant  quelquefois  d'au- 
tres petites  mouches  à  quactc  ailes.  Ces  tubéroHcés  (ont 
ini(ès  au  nombre  des  Galles  :  voyez  à  ce  mot  la  ifianiere 
donc  Te  forment  ces  productions 

VER  CYLINDRIQUE  ou  VER  DÈS  ENFANS.  Ce 
Ver  ,  rond  pour  l'ordinaire  ,  a  un  pied  de  longueur  ;  mais 
en  général  le  mâle  efl  plus  petit  que  la  femelle  :  ces  Vers 
fonc  blancs ,  &  gros  à  peu  près  comme  une  paille  de  fro- 
ment ,  ou  comme  une  plume  d*Oie.  On  n'obferve  point  j^ 
fur  les  anneaux  de  ces  Vers  ,  ces  afpéf ités  que  Ton  remar- 
que dans  les  Vep  de  terre.  Les  deux  extrémités  du  Ver 
cylindrique ,  appelle  Strongle  ,  fe  terminent  en  pointe  ; 
il  a  de  même  que  la  Sangfue  trois  dents  canilagineu(cs 
placées  en  ttiangle  'y  &:  c*eft  pat  le  moyen  de  ces  dents 
quil  perce  la  peau  ^  en  la  fuçant  y  l'anus  eft  une  Fente 
tranfverfalc ,  placée  à  une  petite  diftance  de  l'extrémité 
de  la  queue  du  Ver  ;  les  Vers  (Irongles  ont ,  ainfî  que  les 
Sangfues ,  le  corps  enduit  d'une  humeur.  Cet  enduit  fc 
détache  fouvent ,  &:  alors  il  paroit  femblable  à  de  la  mu- 
cofîté  ,  dans  les  excrémens  des  perfotmes  qui  font  incom- 
modées de  ces  Vers.  * 

On  diftingue  dans  le  mâle  une  verge  qui  eft  placée  à 
la  queue  :  il  paroit  qu'elle  peut  (ortir  de  la  longueur  d'un 
grand  doigt ,  proportionnellement  à  la  profondeur  da 
vagin.  On  obferve  auffi  dans  le  mâle  une  vefîculc  fimi" 
nale  ^  &  un  tefticule  ;  &  dans  la  femelle ,  le  vagin  ,  hi 
cornes  de  la  matrice  8C  les  vaifTèaux  fpermatiques.  Lor& 
qu'on  expofe  au  microfcope  une  goutte  de  la  liqueur 
qu'on  trouve  dans  la  matrice ,  on  trouve  qu'elle  nm  au« 
tre  chofe  qu'un  nombre  infini  de  petits  oeufs.  On  conjec- 
ture que  chaque  femelle  en  contient  au  moins  dix  mille. 
Ce  erand  nombre  d'œufs  eft  une  raifon  fufHfante  de  la 
mumplication  prodigicufe  des  Vers  que  l'on  remarque 
quelquefois  dans  les  corps  des  animaïux.  Si  les  pcrfcnnes 
qui  font  attaquées  de  ées  Vers,  n*en  rendoient  pas  ordi- 
nairement par  là  voie  des  excrémens  la  plus  grande  par- 
tie ,  elles  né  pourroient  jamais  s'en  délivrer. 

Les  enfans  font  extrêmement  fujets  aux  Vers  dont  la 
génération  fe  fait  dafts  les iûteftins,  principalement  daA's 
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les  iatcfttns  grclesi  maïs  ik  feroicnt  cocore  bien  plq^ 
aboadaos  ,.{î  la  nacucc  n*7  avoîi:  remédié,  en  fouiDif- 
fane  au  chyle  &  à  coût  le  corps  ,  par  le  môyea  da  cbyie 
même ,  un  remède  préfervacif  s  (avoir  »  la  bile  qui  ,  taoc 
imérieuremeDC ,  qu^extérieureoient,,  eft  trè$  einicinie  des 
Vers.  Aiofi  ,  uat  qu^une  bile  bien  conflicuée  coule  dans 
les  inceftins ,  il  ne  peut  s'y  enzcndrer  des  Vers  ;  mais 
£-tor  que  (on  condutr  eft  bouche ,  ils  y  fourmi  lient. 
!  VER  A  ÉCAILLES.  La  dcfcription  que  les  voyagtors 
^ous  donnent  de  cec  animal ,  nous  le  fait  r^arder  com- 
me une  efpece  de  Lézard.  P^oye^  la  figure  qu'en  donne 
Scba.  Thef,  11 ,  Tah.  68  .  n.  7  6*  8. 
.    VERS  DE  UEPHÉMtRE  :  voye^  à  rarticlc  ÊPHi- 

>1ERE. 

.  VER  DE  FROMAGE ,  j4carus  :  cette  efpccc  de  Ver, 
J'une  extrême  petitcfle  ,  vie  dans  les  troa|ages ,  où  il 
trouve  une  ample  nourriture.  Ce  Ver  vu  au  microfcoT- 
cope ,  parok  compofé  de  douze  anneaux  :  le  premier  de 
<ous  forme  la  tcte  du  Ver.  La  peau  donc  tour  Cou  corps 
cd  couvert ,  eft  ferme  comme  du  parchemin  ^  Sl  elle  oe 
fe  corrompt ,  ni  ne  fe  hlefTe  pas  facilement  ,  qoei- 
ques  grands  fauts  qail  falTe  ,  ou  quelque  rudement 
qu  90  le  manie  :  fa  tête  efl  armée  ne  petits  crochets 
poirs  qui  fervent  tout  à  la  fois  de  jambes  ,  d'ongles  k 
fie  dents  à  ce  Ver.  On  voit  très  diftinâement  au  travées 
^e  (à  peau  »  quil  peut  mouvoir  (es  crochets  >  &  en  me* 
nie-tems  les  pièces  écailleufes  de  fa  bouche  ,  de  dedans 
en  dehors  »  &  de  debors^en.dedanSyde  la  même  manière 
que  le  Limaçon  déploie  ou  retire  à  fon  gr^  fa  cétc  on  fcs 
fornes. 

Cet  infère  étant  deftiiié  à  vivre .  toujours  ^u  milica 
d'une  fubdance  qui  >  en  s'intreduîfant  dans  Tes  ftigoutes, 
auroir  bouclié  les  org;anes  de  fa  refpiratîoii  y  la  nature  y 
j»  pourvu  :  il  n  a  des  ftigm^tes  que  lur  le  (ècond  ,  &  fur 
le. dernier  anneau-  Les  fligmates  antérieurs  qui  ne  font 
ique.Ies  extrémités ,  ou  plutôt  les  orifices  extérieurs  des 
trachées  pulmonaires,  font  conftruits  de  manière  qoe 
/cur  partie  antérieure  relevée  au-deffus  de  la  peau, 
eu  forme  de  tubej  »  eft  extrêmement  fine  &  déliée. 
J«orf^^ucJ.e  Ver  retire  (a  tête  &:  fcs  jambes  de  dehors  eii 
Afdâ^s ,  fcs  ftigncaccs  fe  crgûyem  fçimésipus  le  pli  ^ 
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forme  alors  la  pcaa  en  cet  endroit.  De  cette  rrianîcrc  ,  H 
ne  peut  entrer  aucane  faleté  dans  leur  ouverture.  C'eil 
au  dernier  anneau  que  fîniïïent  les  deux  grofTes  trachées 
a'érienncs  qui  ranipent  le  long  du  corps  j  elles  Tiennent 
s'ouvrtr  à  l'intérieur  de  la  peau  par  deux  ^rgmates  de  la 
tnéme  couleur  que  les  deux  antérieurs ,  mais  d'une  conf* 
truébion  tin  peu  difFérenre.  Ce  dernier  anneau  cft  inégal  \ 
raboteux  &  tout  couvert  de  tubercules  ou  de  petites  pa-^ 
pilles  proéminentes  ^  &  de  petits  enfoncemens  ou  rugo-* 
fîtes. 

Ce  Ver  à  beaucoup  de  force ,  &  li  vie  tris  dure  :  lors- 
qu'il veut  faire  un  faut ,  il  commence  par  fe  dre(Ter  fut 
(on  derrière  ,  il  courbe  enfuire  fon  corps  en  forme  de 
cercle  ,  en  ramenant  fa  tête  vers,  fa  queue  5  il  fait  fortir 
fes  deux  crochets  noirs  ,  &  (on  corps  étant  ainii  plié  eA 
double  ,  il  le  redreffe  fubitement ,  afin  de  le  ramener  en 
ligne,  il  s  élevé  ain(i,  &  fait  un  faut  <]m  ne  laiffe  pas 
d'ctre  confidérable ,  relativement  à  la  peticefle  de  l'a* 
mmah 

Ces  Vers  fe  cbangent  en  nympbeï,  pis  en  mouche 
d'une  efpece  àffez  commune  ;  '  fa  femelle  ne  diffère  dà 
mâle  à  rextérîeor  que  par  îa  grofleur  ;  mais  les  organe» 
de  la  génération  établiffent  une  grande  différence  entre 
l'un  êcTautréà  Tégard  des  parties  internes.  Dans  le  mâle; 
Sevanittierdam  a  découvert  la  verge  y  les  tefticules ,  kt 
vefieules  Bc  tes  prodates  :  dans  la  femelle  »  l'ovatrc  ,  Ia. 
matrice  &  fes  dépendances. 

On  ne  (àifroit  croire  avec  <}ael!e  ardeur  ces  mouchas 
fe  portent  à  la  propagation  de  leur  efpece.  A^eine  ha  f<»- 
mclk  vicnt-t  elle  d'eclore ,  qu'elle  cherche  dcja  le  mâle, 
&  le  (btlictte  \  le  mâle  monte  aulli-tôcfur  la  femelle ,  iç 
ils  reftent  affez  long-tems  dans  cette  attitude.Hr'accouf- 
plement  de'ces  hiÇtéJtts  a  quelque  cbofe  de  bien  fingulier  *> 
la  femelle  y  pendant  tout  le  tems  que  le  mâle  eft  fur  ion 
dos ,  tient  fes  ailes  étendues  ^  allonge  la  partie  qui  c^ 
raé^rifeionftjte  1  &:  la  fait  entrer  dans  la  cavité  de  la 
partie  extcMe  dtt  itaâle  :  c'eft  donc  elle  qui  eftici  le  prin- 
cipal ageAt  sm  contraire  des  autres  effets ,  &  le  ttAh 
tcjfiit  au  liCB -d'être  re^u.  Cette  titigulanté  a  lieu  eiicé»e 
clans  d'antres  èfpeces  de  mouches ,  9c  même  daas  qoel- 
«[aescfpeccs  de  fcat4>éef  j  ipafis  U  n'y  4  xi«»  dç  £  coiiev» 
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jque  4c  voir  tomes  les  carefles  que  le  mMe  &ità(a&« 
melle  pendant  le  tems  que  dure  l'accouplcincnc)  &  con- 
jnenc  il  femble  à  chaque  inftanc  la  pceiTer  amoiirciiic- 
ment  »  de  même  que  le  Coq  prefTc  la  Poule  ,  qQoiqaily 
aie  au  refte  une  grande  dinérence  entre  la  maoieie  i 
s'accoupler  de  ces  Mouches ,  &  ce  qui  fe  paiTe  cntce  le 
Coq  &  la  Poule ,  donc  la  jondbioo  ne  dure  qu'on  uéa&t 
&  n  eft  point  un  véritable  accouplement. 
.  Lor(que  cette  Mouche  femelle  veut  pondre ,  cUc  al- 
longe  confidérablemcnt  la  partie  (aillante  qui  lai  àeoc 
lieu  de  valve  ,  &4'cnfoncc  dans  les  trous  les  P^oi^ 
fonds  du  fromage ,  pour  y  dépofer  fe$  œufs,  aoùiiaif- 
fent  les  Vers  qui  rongent  les  fromages. 

VERS  DES  GALLES  :  voy€i  au  mot  Galles  ,  laœa- 
lïîere  dpnt  ces  infeôess'y  prennent  pour  s'iDiroJuircdws 
les  plantes  ,  &  comment  fe  forma  ces  tumcuis,  qa'oB 
liomme  Galles  ,  4c  Icu^  variétés. 
.  VER  EN  GRAPPE.  Ce  Ver  eft  particulier  à  la 
Norvège  :  on  Ta  nommé  ainfi,  parceque  les  Yen» 
cette  etpece  font  toujours  en  troupe^  &  amadiéslesQtf 
iîir  les  autres  s  ils  font  de  la  longueur  d*un  graiji  à'iioir 
ne  9  &  de  la  groffeur  4*tto  fil.  Ces  Vers  r&ots  bax^ 
comme  une  corde  d'un  doigt  Se  demi  d'épaifTeaTi  ^  » 
plufieurs  bralTes  de  longueur.  Ces  Vers  rampent  codo- 
Auellement  les  uns  fur  les  ^tres  i  de  manière  cepeniaot 
jque  coûte  la  band^  fe  mp§i  tpujpurs  cn.avant,  ti  ^ 
après  elle  une  trainaffe  :  il  parok  affez  probable  qoec*' 
Vers  fe  mangentles  ufifs  les  autres.  (  Eifioirt  ttautrtUf  àt 
INarvtge,) 

.  VER  DE  GUINEE,  tes  Naturels  de  ce  pay$fo«w- 
jets  à  nue  forte  de  Vec  qui  pareit  untot  aux  P'^*? 
tôt auxfbains »  U. quelquefois  au  (crotum , & qui^r' 
qu'à  quattre  ou  cinq  aulnes  de  longueMi?  ^  il  pecaoic  point  | 
de  grande  dottlear ,  à  moins  qu'il  ne  veailleîc  faire  joo^ 
à  travers  la  peau ,  pour  fo;tir.  Alors  I9,  partie  00  le  V*  ! 
.-ell  enfermé ,  devient  froide  &  rouge ,  «p^qiic  s'il  y a^  | 
un  éféfipele.  Il  s^écoulc  un  peu  <l'eau  p«r  la  P^ 
dii^rCnre  que  Iç  Ver  a  faite  y  ^  emfuite  qb  ippe^ 
comme  deux  cordes  aufC  fines  que  de^clieveaz,  &^ 
loaç  de  la  longueur  d'un  travers  de  dcM«  :  Ja  t6«<*«^{^ 
^.«ft  appUcio  »  oa  mal  pa&  à  fvmi< |A eofiiiit^ 
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iTps  »  qui  eft  fond  9  niace  &  délié;  pour  lors  cm  tiiç 
:  Vec  y  êc  on  le  roule  peu  à  peu  autour  d'un  petit  bâtos  , 
:  pcttr  de  le  rompre  $  car  s*il  fc  rompoit ,  il  fe  forme- 
lit  un  ulcère  par  récoulemeac  d'uoç  munçur  acre,  qui» 
lelquefms  peut  être  fuivi  de  gangrène.  On  dit  que 
land  les  foldats  Hollandais  ont  pafle  deux  ou  trois  ans 
m$  certaines  garnifbns  de  la  Guinée ,  'ils  font  attaqués 
:  cette  maladie  comme  les  Naturels  du  pays. 
VERS  HEXAPODES.  Ce  font  des  vers  à  fix  pieds, 
es  vi£s  3c  très  aâifs,  qui  dévorent  la  peau  des  oiipaux  $ 
efl:  parlé  dans  les  Tran/aâ^  Phélofifi,  d*un  en&ntqui 
»mit  trois  de  ces  vers  hexapodes. 

VERS  DES  INTESTINS  DÉS  CHEVAUX  :  vpygi 
Louches  ues  intestins  des.  Cheyaux. 
VER  LUISANT ,  CincindeU  ont  n^éiiluca  ,feunoe* 
ivigila^  Sec.  Toutes  ces  dénpmio^nions  font  prifes  4t 
i  lumière  que  cet  in(êâe  répand  pendant  la  nuit.  On  le 
oit  dans  les  prairies  pendant  Tétéâc  Tautomne»  M*  Géef 
'Orrefpondant  de  l'Académie ,  a  donné  fur  cet  infeâe^ 
ans  le  Oicûod  volume  des.Mémoires  préfcncésà  TAca* 
émie ,  ati  Mémoire  très  curieux ,  dans  lequel  on  trouva 
iâïrentes  obfervations  dont  qo^s  allons  parler. 

Ces  Vei;8  luifans  qui  font  Ci  communs  dans  les  chan^pi^' 
>nt  tooa  4es  vers  femelles  »  car  les  mâles  ne  font  pas  S 
ifi^s  à  trouver.  Ces  derniers  ^  fiiivanc  M.  Lii^n^us ,  foiK 
a  genre  des  Cantharidesi  ils  ont  des  ailes  couvertes  dç 
eux  fo^racaux  étiaillcux.  Il  paraît  qu'il  y  a  des  yersiuir 
IBS  de  plufieuit  efpeces  y  ;Sc;  «quelques-nnes  dpntles&r 
icUes  foQC  (liiées  comp^ç  fes  mâles  1  &  dont  les  mâleg 
Mandent  de  la  lumière  de  même  que  les  fecueUes. 

Le  ver  luiAf^s  feaniBlUquerM^  Géer  a  obfervé  >  ^rok 
>0Ç  d'environ  -U9  poucç-^  &  htgo  de  trois  lignes.  U 
cntt applati » ainfi que  le  foii«i€Ki|BS$es efpec<fe 4e v^t^ 

SToip  fix  )j|i&bes  écaillo^fes  ,  (oi^-çorps  étoit  divisé  cm 
ouïe  parties  annulaires  ^  ai^laifcs  s  chaque  anoeam 
'Oit  recouvert  d'une  pièce  horia^pacale  de  couUw  Wun^ 
•comme  cruftacée^  Cç  ver  a  >  atofi  que  le^ Chenilles ^ 
^ftigmases  de  plaque  coié^  Uad^ux  antçnues  »  8c  «1 
c?ant  de  ^  (été  deux  dents  longue. ,  couibes  &4éliées» 
^  infeâe  ^oarche  fort  JeojceiDpaç^  il  s'aidfc  .de/oi| 
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ttais  il  Tat  èritfcftnif  crf  vie  for  dclâ  i^tft  Iraicfc^  *  tSà  i(  1 
^voic  mis  de  Thcrbe  5c  anek^aes  ftuilles  éc  éiffttcnxH 
plante^  >  ayant' remarqua  qtfilckvcnoitftjibfe  H^lao^ 
gtiiflant  )  quin^  il  le  Uifloic  manquer  et  terre  fenche» 
Cet  tnCcdc  eft  fort  pacifique  &  eraintff  :  dé^  qa'on  le  , 
touehe ,  tl  retire  la  téte5c  refte  long-tems  immd^ilc. 

M.  Géer  (àchant  qu'ordinaifemetit  ceis  Vbrê  loîGuis 
femelles  nont   point  d'ail e$  ,  croy^^k  ce  vet  dans  fou 
^tat  de  perfeétiôii  ,  (^eft*à«dire ,  qu*il  n'avoît  ni  à  chan- 
ger de  figure ,  ni  à  mtfer  ;  mais  il  oBferva  qae  ce  vef 
après  avoir  rddé  qnelque  tems  fut  ledo^  ,  fe  change;! 
en  une  véritable  nymphe.  Dé»  qa*il    (è  for  dégagé  de 
la  vieille  peau ,  la  nymphe  fe  courba  le  corps- en  arc, 
Se  perdit  par  !a  fuite  tout  iftouvement.  Elle  a  de  partie 
culier  qu'elle  reflembte  béaucotip  à  la  figuré  du  ver, 
it  qu'immédiatement  après  le  changement  de  peâu ,  <^ 
peut  mouvoir  la  tête ,  les  ametuies  &  les  jambes.  Ccntf 
ïnymphe  dès  le  foit  même. 5  répandit  nne  lumicte  Vive; 
brillante  ,  ayant  une  tefnt6  d'un  beau  verd. 
'     Cette  remarque  oblige  dtf -^^e  détache^-de  l*idée  oSt 
l'on  étoit  que  cet  éclat  làminé^z  fervoit  à  attirer 'le  nnle^ 
puifque  cet  infeéle  bf  ille  dans  (on  état  d*enfiià€e ,  daot 
it5n  état  de  véritable  ver ,  Scapros  qu'il  a  prîsf  (a  ferme 
de  nymphe,  ternsoiî-  il  ne  pourroit  profiter dlbr  carefle^ 
du  màk)  attiré  par  ce  û^rtA  âmouretfrril  Amt'dons 
croire  que  cette  lumie^e^uê  répandent* tesf  vér^hàlkns» 
ieur  doit  (ètvif  à  iin  ufageqtii  tiotis  eft-'iKcom^li  jôiqu^ii 
ftéfent.  Toujours  parèW'i^^ae  «et  înftdeA  U  fiiciilié 
de  luire  quand  il  veut  r  Bc  ^e  fehtS(pào\tt€€à  lâimicrt 
quand  bon  ioifemblet'  -     ■  '  -  '  *.:  'l  .. 

'  Le  rvkigt-quâcte  -de^  Jèîn  -^  4pntùnè  •  Jodfi  "  api^  f« 
transformation  à  tétat  éc  nymphe  ,  le  vtf»^  retira  éô 
ùt  peau  de  nympbcleitrAithà^edfàitè  dC'^é'  Kdteer& 
Dans  cet  état  ctyfréf^  prop^'à  la  gééâràiic»é  »  ^  ne 
doit  plus  fttbir  de  ràféramérphôfe.  La'fijguïe''^fii'^«i 
fortir.  de  la  nymphe  abeaùiioop  de  re^f^Eiblaticci  ivec 
celte  qi^'il  avoir  d*abdrdy  ftiâb  clleadiefS^JiairââMtfBsde 
di^étetSce.  Ce  ver  ëi  Alors  ^^^petic  »  - k^^-ttàÀ  de  | 
doùee  lignes  à  neof  r  au:  lieu  éë  douze  ailneatt  ^  tl's%«  t  ' 
plnscpi'onze  s  k  forme  dés  lârois  preïnic!^  ànflèftutf  ^ 
l'OP  peftcrogaKder  uômOid^  k  èdrfirhc  ihthà^4^  4a  iot^ 

fcUl 
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1^  m  detfpqKtft  i'nù  eonleot  de  tott  ûkipêAh  f  Ig 
tîc  >  les  antennes  &  les  )4mbes  {ont  bien  <nfSrefites  de 
e  qu'elles  ^toient  auparavant  ;  ils  ùaat  d'UM  figure  oi** 
liînake  à  celle  de  beaucoup  de  (carabes  6çd*aatKC8  in* 
Xcâes.^ni  (bot  parvenus  à  leur  iktnier  Àat.  Le  deiToan 
des  crûis  derniers  aaneaux  du  oHrps  de  cet  infedbe  eft 
4*un  blaac  jaunatce  :  c'eft  de-là  que  parc  fa  lumière» 
Dans  ce  dernier  état^  ii  a  beaucoup  plus  d'éclat  Que  dans 
les  précédens.  Dans  le  jour  il  fe  cache  foufles  reuilles^ 
4  l'approche  dé  la  nuit ,  il  marche  ^à  &  là  ^  ic  c*cft  •alors 

3 a'il  répand  une  £bne  luaicce  à  volonté.  Sur  le  deflbus 
o  dernier  anneau^  tn^  iK)ic  (èulement  deux  grandes 
taches  latérales  y  Ivinineiires  :  e^r  le  milieu  en  eft  obfcur» 
ott  fait  paroitre  fort  pe»  de  lumière. 

Dans  les  belle»  naits.  JUté  les  eaUi  4e  1^  mer  brillent 

j8c  étiocellent  (bus  les.  cosps  de  tames>  Ces  points  lumi- 

tàcva.^  qui  quclque&is  pacoilTent  comme  des  tr^^inées 

dç  jfeu  dans  les  eaux  de-  îiriMec  ,  font  oceafiènnés  pat 

^cs  ioièâes  tiè$  petits  ^    d'une  eonfilfaioce  très  mplle  ^ 

£>cméad'adQneaux  «  avec  dqiix  petites  nageoires  &  deuic 

petits.filets  qui  leur  (enrent  daqueue.  Ces  iBfeâe$  qi$ 

s'attadieatauxiKtbcsIe  à  1^  «looffc  ^  frappés  parles 

rames  ,  paroiffenc  tout  lumineux.  Voilà  cm  tptt  le  péri 

ëe  tsmsapermis  à  M*  TAbbé  Nol1etd*obferVer.  M.  Gri« 

axlli.qui  a  examiné  ce^'  petits  inle^s  avec  la  dernière 

attention  ,  les  regarde  coQiiae  des  Scolopendres  mari** 

fies.  Ce  Çbntces  inleâe^  qui  occafioanent  le  riche  phé- 

ipamene  de  la  mer  hunineufe  :  vcyej^  Mer  lumineuse» 

Au  refte  »  ces  infeâes  ne  font  pas  les  feuls  lumineux  : 

viyr;e  Cccuitf  ,  à  ratôde  àcudia  ^  MovCHx  LUiSAïf* 

rs,  PoaTBLANTERi«fi..n  y. a  awC.une  (bctede  vet 

luifant  dans  les  huitres. 

V£R  DE  MAL  On  donne  ce  nom  à  des  vers  qui  pa« 
roii£ent  au  mois  de  Mai ,  &  ^i  donnent  le  Scarétet  onc^ 
tuenx  :  voyex  ce  mot. 

VERS  D£  MER  oa  VERMISSEAUX  DE  MER,  fut- 
,  tant  M.  d'ArgenvilU,  oa  VERS  A  TUYAUX,  fmvanc 
M.  de  Réaumur ,  Vtrnui  tiéuUtU 

On  peut  divîCu:  les  vetMiffeaibt'de  mer  en  deux  efpe- 
eespcincipales}  ceux^dela  preaûere  clafTe  reftent  dans  le 
-Cable  »  (ans  coquillages  ai  tttf a«K  ;  tels  fimt  ceux  qui 
H.  N.  Tqwu  K  Q  a 
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faabiUdt*ordioàir^ait  les  bornes  xlê  ùkhk  l  &  do&t  k 
«avail  çîft  fiiînjùUqr.  Chaqo^vcr  a  Ton  trou  qui  eft  m 
xfpecç  4e  tuyâSu  £aic  de  grains  de  meoa  fable  3c  de  fng- 
mcçsdecoqoilkigesqi^ll  lie  avec  de  la  élu  j  le  nombre 
■4e  ces  vefs  cft^itQonanc^  envoie  for  le  fable,  avec  onc 
furprifi  agr^le  ,  lorfqne  les  eallx  de  la  mer  font  bail- 
fées  ,  rcx(i:éiiiité  de  tous  ces  tuyaux  fonnés  par  ooe  gis 
4]ui  (èrt,de  citnent  à  ces  infcéVes* 

L'anifnal  qui  habite  ces  tuyaux  ii*a  guère  qu'on  pove 
de  longueur,  &  quelques  .lignes  de  diamètre.  L'eitié- 
mité  de  (à  tête  é&.  f  late  &  xoude ,  &  a  plus  de  diaiQetie 
4au*aucttn  eodrok  du  corps  :ice  qui  ^oaoc  iiça  àliQ^câe 
ûe  former  Vefjpede  de  tuyau*  dan&.lequel  il  eft  toujooni 
Taife.  Au  dcflus  de  la  tête ,  il  a  trois  naçcoires  te  te 
cotés.'  Sja  figuré  approche.de  celle  dun  côftej  &lc 
.termine  par  une  longue  ^ueue.  D*efpace  en  efwcc  « 
voit  fi^r  ,fûa  corps  de  petites  parties  çharnocs  làite* 
crochets  xecouarbes  vers  la  queue.  Ces  cfpecesde  ciocb<« 
font  difpofés  fur  rrois  rangs  différens  ,  qui  ▼ootdtl» 
icte  à  U:  queue.  Pttit-êtrc  ,  dit  .M.  ^e  Réaumur,  q« 
ces  crocii6|s  lui  tiennent  lieU'  de  jambes  ou  de  mauiSi 
ïorfqû'il  veut  s^lcver  jufqu'à  l'ouverture  fupériaff«« 
fon  tuyaii^y  ou  toïfqu'il  veut  s'enfoncer  dedacS' 

Les  pctîtjs  vers  ou  vetfnifieaUx  de. merde  lafecoMC 
clafles  font  ceux  qui  s'aaachcnt  enfemble  à  tous  les 
.  corps,  6c  qui  ne  ehetcbent  qu'un  point  d'appoij  le  ^ 
jjne  fucgluatiç  qui  forme  leur  coquille ,  fcrtàlcffl^ 
néfion.  Leui  s  différens  replis  forment  des  figures  5c  v 
xnonccaux  fembiables  à  ceux  que  feroient  plufieors  res 
de  terre  entrelacés.  Il  y  a  encore  d'autres,  efpcces  de  tct- 
mifTcaux  de  mer ,  dont,  les  tuyaux  font  d*unc  fubftaflcc 
molle.    ♦ 

M.  d'ArgenVillc  quidéfink  les  vermifleaui  de  merles 
coquillages  >  fait  connoitre  tiois:  efpeccs  de  Tcoûl- 
féaux. 

,  De;lafwepaàcrje  fout  le  vermifleau  difpofé  tflligf 
droite-,  l'^r^f .cotUeur  de poui^pire  ,  cette  ruche leftaccc 
d'utie  régularité  (î  élégante  ;  ceux  qui  font  de  coalciK 
tirant  furiejroux  i  ceux  qui  imitent  les  tuyaux  d*oiglKj 
ceux  qui /ont  unisÀ  pleins  de  ftciesj  fc  ci^  ccoxf* 
onc  des  Ûxies^  des  cgondures. 
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I>ck  fdronde  çfpetc  (bm*  les  vttmUTc^ux -difppfôs, 
^<i  pluâears  arcs;  ^cçi^j^  qui  imitent  raffecpbUge  des 
boyaux:^:  ceux  ^oi.  fiaoc  tondes  <k  différentes  manières  ; 
C£iixnaifiiitffentpa]tttne.b^l(èyisiorciiléc5  &  ceux  qui- 
font  ndés  À  de  couleur  brune*  r 

De  lacroifiemeiclfeBe  (ont  Iqs  vçrmi{rf:ai)a^  difppnfs 
en  plulîeurs  ronds  ;  ceux  qui  font  foiqdés.comîne  des, 
vers  \,  ceœrqtlione'dcsrCiiyiMÀ  à'  doifon  dvec  i^i  Typhon  ; 
ceu:t  qui  aAcient  àui'O^ci^rf  *;iSrqui  font  d^ns  le  limon  ;. 
ceor.qui  font  attachai nftx li^icr^es ,  aux.i|iouiess  ceux, 
qui  font  faits  en.  ré^ea\fc:^^uranc  fur  le  roux  ^  ceux  qui, 
iont  fauves  &  tofûilés  $  âccieuxiqui  font  bUacsfc  dp  çqu- 
leurderofe.     ;.      :      »  « -N  .  ♦ 

L*encortilIemcnt'iete.cesrVj9tinifreaux  les  avoic  faî(  met* 
trc  dans  larlaffê  des^-mulciVaves;  mais  n'étant  joints  que» 
par.leur.glu ,  on  dok  ks  regacder  comme  fëparés  Tun 
de  l'autre  \  anfli  M^  d'Argenvillt  les  a<t-il,faic  rentrée 
dans  foclafTe  des  uni^àlv^s;'  .      .  «: 

Aucun  coquillage .^wdi(  ce(.Auteur,n*efl:  moins  atta-; 
ché  à  iâ  doquille ,  quq  ks  veirnliffeaux  le  ihtsf,  à  la  leuc- 
lis  ont  des  pieds  des  de^x  cotés  de  leurs  parties  anté-. 
rienres ,  avec  des  tjx)id  plAc4s  à: leur  extré^V^»,  Leuc  tête. 
s*élargit&  leurs- yenx  (bat  p^icés,  ainfl^ue  (ïans  les  li-> 
inaçon&yàrextremit&'j}è'J^I$r  cçrnes  ,  au  milieu-  def* 
quelks  eft  .la  bouche; .  Si  la  (îatUire  le&  a  privés  d*ua« 
Qpescule  pour  iceller  ,]mt  visMwa  ;  elle  a  fu  falnriqucc 
kac  démetiie  de  façoa  quîiU  V^t-  p^r  leurç  replis  tor- 
tueux parfaitement  à  couVQCtt: Ces  vprmiif^SMIX^tfV^Wux  » 
ftriés  lî^eremcnt  êc  d'un>  diamètre  ég^l  «  font  différpns 
des  Tuy^^xde  mer  »  qui  {bntiplitaices  ^  prerq^^e>drqits  ^ 
flriés  profondément  &   d*m)  diameae   é^\:   vçy^:;; 
Tuyaux  i>e  mer. 

Lar  figure  des  vermifTcao^  .de  mer  yariç  fuivact  les  ef- 
peces  ;  Tes  unfront  la  forme*  d'un  ver  de  terre  ordig^içe-; 
feue  tête  repréfente  le  bouton  d'un  gland  de  chêne ,  i.  ki. 
pointe  duquel  efl  un  petit  trou  imperceptible  qui  /forme 
la  bouche  entourée  de  ^ojtls  fcçyans  à  tâser  le  terrpin. 
Quand  il  veut.fè  retiref  r,  .la,  tére.  fe  concentre ,  l(;s, poils 
9'appli4ucQt/ fur  l'orifice  :»  Tanimal  fe  vuide ,  &  par  ce 
moyen  rentre  dans  foui  tuyau.  J^autres  vermifTe^ux  ont 
la  figtttc  à%  "^mcs  icQlapcadrcs ,  à  l'exception  qu'ils  a*auc 

Oo  i| 
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despatta^e^anslctiefsdrlcarloogiiaft ,  àcoiAineB- 
cer  de  b  tm.  Lear  tête  a  la  fignre  d'un  cfoiflàot  alloo' 
gé  ;  elle  eft  entourrée  de  c|aacre  eomci  »  où  s*^cancoc 
ft  &  rappiocheot  ;  tes  êcix  f\m  courtes  tonc  les  plus 
proches ,  &  les  deux  autres ,  en  fe  collant  fus  les  pie- 
mieres ,  cachent  &  cnveloppenc  fous  leor  cottTcrtsrc 
cette  partie  délicate. 

M.  Adanfon  îlans  fon  kîftoîre  des  coquillages  du  Sé- 
négal y  met  tes  eoqoilîages  dont  il  fidt  on  «me  ,  & 
tffÛ  nomme  Vêrmtt ,  dans  k  rangées  opeicnles^  parce* 
qa'efFeâîveinent  il  lut  a  troirré  ùaf  •  opercole« 

VER  DE  MER  DU  9RESIL:  Seba^qoi  en  dottoe/a 
figare ,  Thef  i,  Tab.  7) ,  n.  4  ^  dit  gae  cet  inlèébe aqua- 
tique eft  long,  délié,  &  qu'il  r€&aiblepar£iitementaa 
Cloporte  Importe  au-devant  de  la  tête  dcur  petites  cor-' 
nés  poifitaes.Tous  Tes  pied^^bériiCés de poiisÀ  <k  petites 
épines,  jetienc-un  bel  éclat  d^dtverAé  couleurs. 

VERS  DE  MER  DU  CAP  DE  «ONNE-ESPEftAN* 
CE.  Kolbe  die  que  dans  cettt  Contée' on  trouve  très  foo- 
vent^ar  k  fable  au  ber<tde  la^meir  »  «eectaioes'efpeces  Je 
Vers  qui  tistf^mblenc  beaucoup' à 'ceux  qui  s'enèendreot 
dan^  k  eèrps  «des  enfans.  Ltfrfoue  h  mer  eft  cwsit  ils  y 
vont  eh  grande  -foule  pour  y'cnercher  de  la  noorncate , 
ft  y  reftent  ftrfqu'à  ce''q<ra  Véleiw^  quelque  tçoifétc  : 
alors  ils  monfenc  aô-de(His 'dcU'eaa ^  5c  iont  pomsaa 
bord  par  les  Vagues.  Dès  qu*i1s'foât  arrivés  Cm  le  VàAe , 
ils  Ce  cachent  dans  des  creia<{<|*ils  y  foac  :  diverses  aa* 
très  efpeféés-de^vers  ne  qmtten)^  jamais  cet  élément^ 
'  Il  y  a  une  efpecedeVéfdc  fflcr-qui  attire  l'attenooD 
par  À'forriie  :  on  pouilfoit  donner  a  cet  it^feâe  lenooi 
de  CkévaUm^îrf  ^  puif<|ii*à  regard  de  la  c6te»de:Ia  bou- 
che Se  du  poil  ^  il  refTerable  au  Cheval  ofdioaire'^  b  par- 
tie de  dënfiérë  finiÉO!n-^nte  )  '^  eft  crochue.  U.  ii*a  pas 
plus  de  fix  pouces  de  loDfgueur^^  à  l'endroit  le  pJusgro^ 
de  (on  corps .  il  a  environ  on  pouce.  Le  tronc  dircorps , 
au-de(fus  de  ce  qu'on  appelk  le  cou  /eft  un  peu  aplati , 
9c  p^^  avoir  des  cotes.  Il  a  |e  dos  noir  5c  le  ventre 
blâfichlkTa.  Kolbe  dit  qu* il  n^én  a  ftMzh  pu  vob  en  vie, 
&  qU'il  en  a  frouvéune  infinité  Jaiiiorts furie  £Me\  qà 
y  aVoi^^nt  été  jettéè  pâ#^te  BfkêpVi  llt1»90CAHf  i/ 
*  ^n  trouve  encore  dans^cèvftt^IftruiM  elfccè  <teycf 
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rouge  ^  tpptocfaant  ûtkt  pour  la  forme-,  d'une  CfaêDiUt 
▼teliie  :  '  lorfqtt'on  k  maate,  il  pique  comme  mie  ocde-. 
Se  fi  Ton  bracne  dcfTus,  il  crevé ,  dit-OD  »  &* répand  alon 
une  mauyaife  odear. 

Pers  qui  fe  méfamor^kâfint  en  Mouthes  ,  foit  à  deux 

ailes  y  fin  a  quatre  ailes, 

^  Comme  ce  fcroit  un  détail  trop  immcnfc  que  de  pré- 
fenter  ici  la  defcription  de  chaque  efpece  de  Ver  qui  don^ 
ne  chaque  efpece  de  Mouches ,  nous  nous  contenterons 
de  donner  une  idée  des  claffcs  dans  lefquelles  M.  de 
Réaumur  les  a  '  diftribuées  ;  &  pour  le  ^étail  nous  ren* 
voyons  aux  excellens  Mémoires  de  cet  Auteur  fur  les  ià* 
fe(f^es  :  on  peut  aufli  confulcer  le  mot  Mouches  de  ce 
Diâionhâire. 

Ces  efpcces  de  Vers  ont  plufieurs  différences  éntr'eax't 
la  plus  remarquable  &  la  plus  propre  ànous  frapper  eft 
celle  de  la  confbtmatioh  de  leurs  têtes.  On  trouve  à 
quantité  d*cfpeccs  de  Vers  qui  deviennent  desMoucfaes^ 
des  têtes  dont  la  figure  eft  très  variable.  Il  y  a  des  tctcs 
qui  font  tantôt  plus  &  tantôt  moins  longues ,  tantôt  plus 
&  tantôt  moins  applaties,  tantôt  plusse  tantôt  moinis 
racourcies  ,  &  qui  font  contournées  tantôt  dans  un  fens 
&  tantôt  dans  un  antre  :  ces  têtes  font  charnues ,  &r  {bnc 
faites  de  chairs  très  flexibles.  Il  Y  a  d'autres  efpcces  Js 
Vers  dont  les  têtes ,  d'une  confiftance  plus  folide  ,  con* 
fervent  très  conQaqimenc  la  même  figure.  Après  ces  ob-* 
fèrvations  M.  de  Réaumur  a  fait  deux  claffes  principales 
de  ces  Vers  :  favoir ,  celle  des  Vers  à  tête  défigure  varia» 
hle  i  &  celle  des  Vers  à  tête  de  figure  confiante. 

La  difpofition ,  la  nature  &  la  ftrudure  des  différentes 
parties  des  Vers  âe  ces  deux  claffes  générale» ,  fournif^ 
ient  des  fous-divifib^  en  plufieurs  autres  claffes,  &  qui 
font  fubordonnées  aux  premières.  Les  uns  n'ont  point  de 
jambes  ,  d'autres  en  ont  ;  lés  uns  les  ont  toutes  membra* 
neufès,  les  autres  n'en  ont  que  d'éc^illeufes  Enfin  les  dif* 
férenteS  efpeces  de  Vers  offrent  des  variétés  fingulieres 
dans  h  pofîtîon ,  le  nombre  &  la  figure  des  organes; 

Les  Vers  de  la  ptetnîere  clâfTe  â  teU  défigure  varha* 
U€  ,  ont  for  le  derrière  les  principaut:  ikgaaes  de  lèoD 

Oo  ilj^ 
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rerpiratiofi  $  ^olnc  àé  jainbcs>  écdillcuifcs ,  ni  même  it 
xncmbraneufes  bien  formées-  :  ces  caraâeres  font  com- 
muns à  un  très  grand  npmbre  de  genres  ôc  d*efpeccs  âc 
Vers  qui  fc  transforment  tous  en  des  Mouches  à  deux 
ailes.  Ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  que  toutes  les  Mou- 
ches à  deux  ailes  aient  été  des  Vers  de  cette  cfpccc.  Les 
variétés  qu'oîFent  les  Stigmates  mettent  en  état  de  dif- 
tinguer  divers  genres  de  ces  Vers  à  tête  défigure  varié- 
Ile.  On  voit  dans  la  mêmeclaffe  des  Fers  à  corps  très 
courts  &  hériffés  de  piquans  ,  &  on  en  trouve  de  char- 
gés de  poils  longs  &  durs  :  c*cft  cette  chfTe  qui  fournit 
le  plus  d'efpeces  de  touches  à  deux  ailes.  Les  Mouches 
qu*on  trouve  partout ,  &  les  feules  prefque  qui  foicot 
connues  de  ceux  qui  nont  pas  étudié  ces  inre<^es ailes, 
ont  été  des  Vers  de  la  première  claflc. 

Les  Vers  de  la  féconde  claflc  à  têtes  de  figure  varia- 
hU  6»  mêmbraneùfes  ,  diffeifcnt  des  autres  Vers  ,  parcc- 
quUls  font  pourvus  de  jambes.  Entre  les  Vers  de  cette 
clafle,  ceux  dont  on  trouve  le  plus  d*efpcces  (bot  très 
aifés  à  cafaéferifer  &  à  défigner  par  une  queue  charnue, 
qu'ils  peuvent  rendre  plus  ou  moins  longue  M.  de  Réau- 
mur  appelle  cette  forte  de  Vers  des  Fers  à  queue  de  Rat  : 
les  Mouches  dans  lefquelles  ils  fe  changent ,  font  des 
Mouches  à  deux  ailes. 

La  troifiemc  claflic  comprend  les  Vers  qui  ont  une  tcte 
de  figure  conftante ,  mais  qui  n'ont  point  de  ferres.  Au- 
cun des  Vers  de  cette  claflc  n  a  de  jambes  écailleufes  : 
cette  clafl*e  tfk  fort  étendue  ;  elle  comprend  beaucoup  de 
genres ,  tant  de  Fers  terrefkes  que  de  Vers  aquatiques , 
qui  tous  donnent  des  Mouches  à  deux  ailes, 

La  quatrième  clafle  des  Vers  de  Mouches  cft  la  pre- 
mière qui  donne  des  Mouches  à  quatre  ailes.  Ce  font  des 
Vers  dont  la  tête  a  une  figure  confiante ,  &  qui  ont  deux 
dents  mobiles  ou  mâchoires  ,  maàs  qui.  n*ont  point  de 
jambes  écailleufes. 

Dans  la  cinquième  claflc  fbi^t  ceux  qui  ont  une  tetc 
de  figure  connàntc ,  armée  de  dents ,  qui  jouent  f  une 
contre  Tautre  :  ces  Vers  pne  fix  jambes  écailleufes.  le 
nombre  des  genres,  de  cp  fortes  de  Vtrs.  cfbrrès  grand: 
de  ces  vecs  il  7.  en  a  qui  fe  transforment  en  des  infcâcs 
debieii  dcsicla^diâereiue&^'cam^c  tnScarahcei  ^  ca 
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funalfes  y  ca  SautereUis  ^  &c.  Divçrfes  etpcces  de  ces 
Vers  {ont  aquatiques  &  donnent  beaucoup  4e  4ifFérentcs 
cfpcces  de  Demoifclles  :  les  Vers  d*ou  naifleat  les  Mou~ 
ches  éphémères  font  de  cette  clafTe. 

La  fixiemc  clafle  comprend  l^sVers.  à  fix  jambes  ^  qui 
donnent  quelques  érpeces  de  DemoiieUes  :  il  ny  en  a, 
que  peu  de  ce  genre.  Ceux  de  cette  claiTe,  au  lieii  d'une 
bouche  en  ont  deux  ,  mais  bien  {Ingulierement  placées  : 
les  Moucbes  qu'on  peut  rapporter  à  cette  clalfTe  (ont  le. 
FormîcaUo  ,  ou  Fourmilion  ,  &  te  Lion  des  Pucerons J 
Voyez  ces  mots, 

tes  Vers  de  la  fcpticme  clafTc  ont  le  corps  allonge, 
comme  celui  des  Chenilles ,  &  fix  jambes  écailleufes. 
Ce  qui  leur  eft  propre  ,  ce  font  deux  efpeces  de  crochets 
places  à  leur  bout  poftéricur  :  on  trouve  ces  deux  parties 
a  pluGeu^s  efpeces  de  Teignes  aquatiques,^  qui  le  font  des-i 
fourreaux  (Ingulioffs  de  diverfes  matières  ,  &  qui  (e  mé« 
tamorphofcnt  en  Mouche^  papillionacées,  V»'Ï*£igk£s' 

AQUATIQUES. 

Le  fa  van  t  Académicien  a  refervé  pour  la  huitième  8c 
dernière  clalTe  les  Vers  auxquels  il  a  donné  le  nom  de 
fauffes  Chenilles  ^  parccque  la  forme  de  leur  corps  les 
fait  prendre  pour  des  Chenilles  :  de  ces  faulTes  Chenilles 
viennent  les  Mouches  à  fcie ,  dont  THiftoire  préfente 
les  faits  les  plus  curieux  Voye:ç^  Mouches  a  scie. 
.  VERS  MINEURS  DE  FEUILLES  ,  ou  MINEURS  / 
jiom  que  l'on  donne  à  des  infectes  très  petits  ,  &  fort  ai-. 
fés  à  trouver.  Il  fuffit  de  voir  une  feuille  pour  reconnoî- 
tre  fi  quelque  Mineur  s'eft  logé  dans  fon  intérieur  :  quoi- 
que faine  &  vene  par  tout  ailleurs  >  elle  cit  defféchée^ 
jaunâtre  ou  blanchâtre  ,  ou  du  moins  d'un  verd  différefic 
du  refte  vis-à>vis  les  endroits  que  l'infede  habite  ou  qu'il 
à  habités.  M.  Reaumur  a  été  le  premier  qui  a  déterminé^ 
que  la  clafle  de  ces  infectes  eft  nombreufe  en  efpçccs>  Se 
composée  d*animàux  bien  petits. 

Il  y  a  peu  d'arbres  &  de  plantes  ,  Cippofé  qu'il  y.  "ca. 
ait,  Gont  les  feuilles  ne  foient  attaquée^  par  des  Mineurs» 
Les  uns ,  dit  ce  célèbre  Naturalifte  y  s'établiffenç  dans  les 
tendres  feuilles  de  Laiteron  5  c'eft  une  des  plantes  oii  l'on 
en  trouve  îe  plus  :  d'autres  fe  logent  vers  la  .ffh,  de  Tété 
dans  celles  du  Hqux  ,  c'eft- àdire ,  dans  le  tems  oii  ces 
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fenitles  font  les  plus,  jures.  Il  ti'êft  pas  rare  ic  Tour  itt 
feuilles  d'un  même  Pommier  ,  ^ui  ont  été  minées ,  t2ttt 
«Il  çaferie^  qu*en  grandes  atres^,  par  dilliîrentes  efpecejE 
de  Mineurs. 

Ces  petits  animaux  fc  transforment  en  des  înfeâes  ailés 
des  trois  dalTes  les  plus  nombreufes  en  genres  &  en  e& 
peccs.  Par  exemple,  quantité  de  petites  Chenilles  mneu* 
fes  fe  mécamorphofent  en  PapiÙons  5  quantité  de  ^ers 
mineurs  fe  transforment  en  Mouches^  &  «ne  infinité 
d'amres  Vers  mineurs  Te  métamorphofent  en  Scarabées. 
Il  n*eft  pas  facile  de  reconnoître  les.  différentes  efpeces 
de  ChiniRes  mineufes  d'avec  les  Vers  mineurs  y  à  mous 
de  les  fuivre  dans  tear  état  de  transformation. 

La  plupart  des  Mineurs ,  tant  qu'ils  font  Vers  ottClie- 
fiifles  ,  vivent  dans  une  gràiide  foHtudc  :  chaque  galerie 
&  chaque  efpace  miné  plus  en  grand ,  eft  Tnabitatioa 
ifolée  de  chaque  infcâe.  Après  avoir  vécu  jufques-Jà  dans 
d'étroites  garleries ,  ils  fe  font  des  dcnieures  plus  ^a- 
cieufcs.  Il  y  a  quelques  Mineurs  qui  dès  leur  naiflaoce 
s'éiâbliffenc  dans  les  feuilles  de  Litas ,  plus  de  vil^t  ou 
trente  enremble  dans  une  même  cavité  ,  qu'ils  igrandif- 
feut  enfaite  >ournetleme&t  pour  fe  nourrir.  Les  Vers  qui 
-les  comparent  font  blancs  &  tas  :  ils  ont  (Ix  jambes  écaiU 
lenfes  :  leur  derrtere  les  aide  à  marcher ,  9c  fait  l'office 
â^une  feptieme  jambe. 

M.  de  Réaumur  dit  que  ,  quoique  les  Mineurs  fbieDt 
très  petits ,  une  bonne  vue  famt  feule  pour  en  faire  diC* 
tinguer  les  cUffes  ,  les  genres ,  Se  même  quelonefois  les 
espèces  ;  mais  on  a  be(oin  pour  les  bien  voir  da  fecoors 
d'une  loupe.  Tous  les  infimes  mineurs  ont  une  pcaa 
rranCparente  5c  rafe  :  tous  ne  l'ont  pas  de  h  même  coa« 
f  leur  ;  la  plupart  cependant  font  blanchâtres  >  on  d'au 
blanc  dans  lequel  il  y  a  une  légère  teinte  de  yerd  ;  Saxh 
très  font  d'un  rouge ,  ou  vif,  ou  plie  »  ou  ro(è  :  il  y  en 
a  un  grand  nombre  d'efpeces  qui  font  d'un  afles  bcaa 
Jantie  aihbré  s  c'eft  la  couleur  des  Chenilles  misuufistn 
frqnd  du  Pommier. 

Lorfqùe  le  tems  de  la  dernière  métamôrpkofe  eft 
achevé  ,  &  que  ces  infeétes  ont  acquis  des  ailes ,  ils  cher- 
chent i'occajSon  de  s'accoupler.  Les  femelles  vont  dépo- 
fof  quelques  ceOÊfiïi  chacune  des  feuilles  propmkfiov* 


lÎT  lespetiU  (\\A  éfi  ^oîvcttt  édorrt  :  îl  cft  difficile  d*ap- 
pcrcevôir  tes  ttafe  tant  ih  (ont  petits.  Les  f^ers  mineurs 
qai  doÎTent  fe  transformer  en  Mouches  à  deux  ailes.n^ont 
point  éc  fambes ,  8t  leurs  têtes  ne  font  point  écailleufes  : 
ce$  Mouches  ne  reffemblent  pas  à  ctlks  des  autres  Mi^ 
nturs.  Les  Vtrs  mineurs  ç^mi  doivent  devenir  des  Moa« 
cbcs ,  loffqn'l's  minent  en  grand  ou  en  gallerie  ,  ont  en- 
core une  méchani^ue  toute  djfRrcntc.  M.  de  Rcaumur' 
dit  qu'ils  fcmblent  piocher  à-peu^-près  comme  nous  pio-' 
choDS  pour  creu(èr  la  terre  :  il  y  a  encore  quantité  d'au* 
très  détails  très  curieux  fur  les  travaux  &  la  mécamor- 
phofe  de  ces  (otxt%  d'infedes.  Voye^  le  Mémoire  L  du 
Tom,  y. fur  les  InfeBes  ,  par  M.  de  'Reàumuf. 

VER  DE  LA  MOUCHE  ASYLE.  Ct  Ver ,  vu  à  Tceii; 
nud  ,  dit  Sivammerdam^  parûît  compofé  de  doute  an- 
neaux ,  en  y  comprenant  la  tête.  De  toutes  les  parties  de 
ce  Ver,  qu*on  peut  obferver  fans  microfcope ,  c'eft  la' 
queue  &  le  bec  qui  méritent  le  plu$  d'attention.  L'extrê-" 
mité  de  la  queue  eft  bordée  de  poils  *  qui  font  eut^mè' 
mes  garnis  d'autres  poils  plus  petits ,  de  chaque  côté  de; 
leur  tige  :  c'eft  au  moyeti  de  cette  touffe  circulûtte  de" 
poils  que  Tinfedc  flotte  fur  l*eatt  •  &  fc  tient  à  fa  furface , 
tandis  que  (on  corps  demeure  fufptndu  la  têrc  eu  bas ,  le  ' 
plus  fou  veut  laus  Faire  aucun  mouvement.  I>ans  le  mî-' 
lied  de 
s'ouvrent 
lorfqi 

que  courber  les  poils  de  rezttêmité  de  fa  queue ,  de  ma- 
niere  qrfils  $*2ncUtient  les  uns  vers  les  autres  :  en  fe  cour* 
bant  ainfi  ils  laiflent  entr'eux  une  petite  cavité  ,  dans  la«' 
quelle  fe  trouve  enfermée  une  bulle  d'air ,  qui  pour  l'or-  ^ 
dinaite  rcffemblc  aflcz  bien  en  apparence  a  une  petite 
perle.  Cette  petite  bulle  fcrt  à  faire  remonter  le  Yer ,  ' 
potnrpeu  qti*il  $*aide,  en  même  temsd*un  léger  mouve- 
ment. La  mêhie  chofe  s'obfcrve  auffi  dans  les  Vers  &  les 
Nymphes  ,qui  donnent  naiflance  aux  Coufins.  Si  la  bu|lc  ' 
d*air  venoit  a  s'échapper  de  fa  cavité ,  le  Ver  eft  le  mai-  ^ 
tre  de  la  remplacer  par  une  autre  ,  qu'il  fait  fortir  quand 
il  veut  des  trachées  qui  aboutUTcut  à  cette  cnviré  :  it 
lui  arrive  même  quelquefois  de  faite  fortic  facccffivc'* 
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ment  de  fa  qaeae  plafieors  bulles  d'»r  ^  qm  sVIevcnt  Sr  U 
Qirface  de  l'etu  ,  tSc  vont,  fe  réunir  avec  Tair  de  Tatmof- 
phere.  La  preflîoQ  de  Teau  oblige  ces  parties  d*air»  qui 
font  rpjcifîquemcDt  plus  légères  »  à  fe  porcer  en  hauc ,  «à 
il  y  a  moins  de  rénftance.  Pour  voir  ces  phénomènes 
bien  à  Ton  aife  , .  il  fane  mettre  ce  Ver  dans  un  gobelet 
de  cryftal  plein  d*eau,  on  verra  avec  une  (brtc  de  plaiiîr 
cette  bulle  d'air  transparente,  enfermée  »  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut ,  dans  la  petite  boule  crcufè  ,  for* 
xiée  par  les  poils  de  la  queue. 

Il  eft  donc  évident  que  ce  Ver  fe  fcrt  de  £a^eae  pour 
nager  6c  pour  refpicer  :  c'efl:  par  les  ftigmates  qui  s'y  ou- 
vrent ,  que  Tair  entre  &  fort  alternativement  ;  les  poils 
qui  la  bordent  font  de  nature  à  ne  (è  jamais  mouiller. 
Lorfque  ce  Ver  veut  avancer  dans  Teau  ,  il  replie  (on 
corps  à  là  manière  des  Serpens.  La  têce  de  cet  infcÙccà 
comme  partagée  en  trois  parties  :  les  yeux  focit  placés 
auprès  du  bec ,  qui  efl:  d'une  écaille  noire  ;  on  voit  aoffi 
deux  petites  antennes.  Ce  qu  il  y  a  de  plus  (ixigulicr  daos 
ce  Ver ,  c*ei1  la  fïtuation  de  fes  jambes  :  elles  (ont  placées 
tout  auprès  du  bec  s  de  façon  qu'au  premier  coup  dœil 
j'ai  cru ,  dit  S^ammerdam  »  que  cet  infede  s*accrochoit 
avec  fon  bec ,  comme  les  Perroquets ,  à  tout  ce  qu'il  ren- 
controit  :  mais ,  to\it  bien  czamioé  »  j*ai  reconnu  que  (es 
pattes  étoient  prefque  placées  dans  fa  bouche.  La  peav 
de  ces  Vers  eft  comme  chagrinée.  Je  fuis  perfuadé  ,  dit 
le  même  Auteur  ,  que  les  Ebenides  &  les  Tooroeois 
pourroient  s*en  fervir  ,  auffi  bien  (|ue  du  chagrin»  pour 
polir  l'ivoire ,  ou  lesboîs  durs  &  compactes  »  comme  fé- 
bene  &  le  buis. 

On  trouve  ces  Vers  dans  des  eaux ,  foit  douces»  foit 
fàlées ,  vers  le  commencement  de  Juin  :  il  y  a  des  tems 
où  on  en  voit  en  quantité.  Ils  habitefat  communément 
les  foifés  qui  bordent  les  prairies  ,  mais  fur- tout  les  cn« 
d|:oics  de  ces  foffés  où  la  iurface  de  l'eau  eft  couverte  de 
plantes  aquatiques.  Ils  fe  plaifent  à  ramper  &  à  fe  trainer 
de  côté  Se  d'autre  fur  ces  petites  herbes.  On  les  trouve 
fouvent  fur  les  bords,  des  fofTés ,  la  queue  en  haut ,  la 
tête  en  bas  :  ils  font  occupés  dans  cette  attitude  à  fouil- 
ler dans  la  boue  &  dan^  U  vafe  avec  leurs  jambes ,  pour 
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id&ercker  kartioiirtîtatc.  Ces  Vers  fc  cliangcnt  en  Nixn- 

phe^,  pais  en  une  Mouche  »  furnommée  Mouche  aJyU, 

dont  on  peut  voir  la  defcription  à  la  fuite  4u  mot  Taqn. 

VER  DE  LA  MOUCHE  EPHEMERE.  T.  Éphémère. 

VERS  DES  NOISETTES.  Ceux  d'entre  ces  Vers  qui 
{e  trouvent  dans  les  Noifettes  cueillies  nouvellemeot , 
font  toujours  dans  leur  écorce  membraneufe  ;  ils  fe  chan- 
gent en  Scarabées.  Ceux  qui  naiffent  dans  les  noifettes 
lèches  &  tirées  de  leur  écorce. ,  dans  les  amandes  ,  les 
pignons  y  les  femenccs  de  melon  ,  de  concombre  ,  &  au- 
tres graines  oléagineufes ,  font  de  Tefpece  des  Chenilles. 
Car  certains  petits  Papillons  dépofent  leurs  oeufs  fur  ces 
femences ,  &  de  ces  œufs  il  (brt  des  Chenilles  :  les  géné^ 
xatioiTs  fe  renouvellent  ainfi  deux  ou  trois  fois  l'année  , 
fuivant  les  faifons.  Quand  on  veut  faire  fubir  aux  Vers 
des  Noifettes  leur  métamorphofe ,  il  faut  leur  préfentct 
du  fable  humide ,  dans  lequel  ils  reftent  pendant  tout 
l'hiver.  Ainfi  il  paroît  hors  de  doute  que  dans  les  Hois  ^ 
lorsque  ces  Vers  (ont  fortis  des  noiCettr s ,  ils  defccn- 
dent  en  terre  pour  fe  changer  en  nymphes.  Enfuite  au 
printems  ces  nymphes  deviennent  des  infeélcs  ailés. 

VER  OMBILICAL.  On  appelle  F^er  omtUical^  4ans 
lesenfans,  une  forte  de  maladie  rare,  dans  laquelle  , 
qipoiqu'ils  aient  une  bonne  nourriture ,  &  qu'ils  tettcnc 
bien  ,  ils  deviennent  maigres,  inquiets  ,  &  fe  tourmen- 
tent comme  s'ils  a  voient  des  tranchées.  On  ne  fauroit 
connoitre  ce  Ver  par  aucun  moyen  plus  sûr  ,  qu'en  ap- 
pliquant, lorfquon  le  foupçonnc,  un  Goujon  Cm  le 
nombril  de  l'enfant.  Le  lendemain  on  trouve  ce  poiiTon 
à  demi  rongé  par  le  Ver  5  on  en  peut  remettre  un  fécond 
&  même  un  troidcme  ,  pour  n'avoir  pas  à  douter  de  la 
préfencc  de  ce  Ver  ombilical.  Lorfqu'on  s'en  cft  ainfi  af- 
iuré  y  00  remplit  l'a  coquille  d'uoe  noix  de  poudre  de 
criftal  pulvériié ,  avec  un  peu  de  fabine  en  poudre.  Se 
on  mêle  le  tout  dans  du  miel.  On  applique  la  coquille 
de  noix  le  foir  fur  le  nombril  de  l'enfant.  Le  Ver  attiré 
par  la  douceur  du  miel ,  ne  manque  pas  d'en  manger  ; 
mais  la  fabine  &  le  verre  le  font  mourir.  On  tache  en* 
fuite  de  faire  évacuer  ce' Ver  à  l'enfant. 

Il  y  a  quelquefois  ,  dans  les  dents ,  des  Vers  qui, font 
fouSrir  de$  douleurs  continuelles  ^  on  appaife  ces  dou^ 
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tcûîs ,  ou  en  recevant  la  vapeur  de  la  fumée  Je  Jàf- 

Saiame  ,  ou  en  tenant  dans  fa  bouche  de  la  Sabine  cmte 
ans  du  vin. 

La  faim  canine  eft  quelquefois  czuCéc  par  des  Vers. 
f  !iï(îcnrs  Médecins  croient  que  les  divers  fympromcs 
des  fièvres  malignes ,  ne  dépendent  que  des  Vers  <jui 
$*cngendrent  dans  ces  maladies.  D*autres  Médecins,  par 
le  moyen  de  la  loupe  ,  ont  obfervé  de  petits  Vers  dans 
les  puftules  de  la  petite  vérole.  Pierre  de  Cailro  a  va 
pendant  la  pede  de  Naples  ,  des  bubons  qui  en  fbor- 
mitloient. 

VER  DU  PALMISTE.  Ceft  un  infère  .  qui ,  ayant 
été  dépofé  par  fa  mère  ,  fe  nourrit  dans  le  cceur  de  cet 
arbre  quand  il  eft  abattu.  Ces  Vers  font  de  la  groffcof 
du  doigt ,  &  d'environ  deux  pouces  de  longueur.  On 
DC  peut  mieux  les  comparer  ,  dit  le  Pcre  Labat ,  qna 
on  peloton  de  grailTe  de  Chapon,  enveloppé  d'une  pelli- 
cule fort  tendre  &  fort  tranfparcnte.  Cet  EcriYain  dit 
avoir  mangé  de'  ces  Vers ,  qui  font  regardés  comme  on 
mets  fort  délicat.  Quand  on  expofe  ces  infères  quelque 
tems  au  foleil ,  ils  ren4estune  hdile  qui  eft  admirable 
pour  les  douleurs  froides  &  pour  les  hémorrhoïd^es.Ilfaac 
en  oindre  la  partie  malade  ;  mais  pe  jamais  chauffer 
rhuile  ,  parceque  le  feu  diffipe  fes  efprits  ^  &  les  ait 
évaporer. 

VERS  PÉTRIFIÉS  :  voyei  Heimintholites. 

VERS  POLYPES,  nom  donné ,  par  M.  de  Réaomar, 
à  caufe  de  fa  figure  extérieure  ,  à  une  efpccc  de  Ver  qui 
fe  trouve  dans  les  eaux  ,  &  dont  les  ftigmates  font  des 
tuyaux  cylindriques  qui  font  environnés  de  longues  ap- 
pendices ,  femblables  aux  bras  des  Polypes.  De  ces 
Vers  nairfent  des  Tipules  Cuîicifùrmes  :  voyez  Tipuii. 

VER  DE  PORC.  Go^dârd  donne  ce  nom-àunVer 
qui  fe  trouve  ordinairement  dans  les  égoûcs  ou  les  ai- 
fances  ;  voyc^  Mouché  Abeilliforme. 

VERS  RONGEURS  DE  DIGUES  &  DE  VAIS- 
SEAUX,  ou  Vers  Tauieres  ou  Tar  et  s.  Il  y  a  des 
Vers  de  mer  qui  rons;ent  les  vaiflcaux  ,  &  qui  les  at- 
taquent en  fi  grand  nombre  &  avec  tant  de  fureur  ,  que 
les  poutres  &  le  bois  des  borda,^es  en  font  tout  cribles, 
ce  qui  inet  quelquefois  les  bàtimens  en  grand  danger 
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le  dire  esu  &  de  périr.  On  afifure  qa'il  tCj  a  qaVnviton 
cinquante  ans  oue  oos  vaifTcauz  connoiiTent  ces  nouveaux 
:nnemis  ;  <]tt'us  les  ont  pris  dans  la  Mer  des  Antilles  >  & 
[es  ont  i^pponés  dans  nos  Mers  ,  où  ils  fe  font  prodi- 
^ieufement  çiulcipliés*  Oo  les  regarde  comme  des  cf- 
pcccs  de  TarUris^ 

L'Auteur  du  Diâtonnaire  des  Animaux  »  dit  qu^on 
rompte  deux  efpeces  de  ces  Vers  Tarières  $  les  uns  ont 
les  pied$ ,  d(  les  autres  n* en  ont  poinc.  Ceux-ci  (ont  les 
véritables  Tartts  venus  des  Antilles ,  dont  nous  parle-  ' 
Fons  à  la  fin  it  c!^t  article.  Les  autres ,  qui  ont  des  pieds , 
font  des  e^eqes  de  Scolop4ndres  de  Mer  ^  que  M.  DeC- 
landes  av^it  pris  mal-à«piopos  pour  le  vérirabie  T*^»- 
fff ,  aitifl  qn^QO  le  veaa  par  ce  qui  fuit ,  &  qui  e(l  extraie 
des  Mémçi/ts  d$^  l*  Académie  des  Sciences  ,  ann^  z/ao* 

CeStefpeees.dc.Vers  ,  dit  M..  Deflandes ,  o;it  depuis 
trois  lisoQS  ^uG^u-à  uo  demi  pied  de  longueur.  Tout  leur 
corps  en  comp^  de  difFérens  anneaux  :  ils  ont  des  deux 
côtés  àà  vcmrb  »  tioe  infinité  de  petites  jambes  toucet 
armées  de  ccoch^$*  Ce  qu'il  y  s|  de  finguiicr  ,  c*e(l  la 
tctie  :  eik.*eik:€OUverte  de  deux  coquilles  toutes  pa<eil« 
les  y  placées  dea  deux  côtés ,  pointues  par  le  bout  comipc 
le  fer  d'un  viilebrequin  de  Menai  fier  ou  d'une  vrille ,  ^ 
qpi  penveàt  jofiei:  féparément  &  différemment  Tune  de 
l'autre.  .Cette  efpcçe  de  cafqoe ,  qui  enveloppe  la  tcce 
du  Ver,  f ft  très  dur ,  en  compai^aifon  du  refte  du  coips  ^ 
^ui  eft  fort  (ndiaiTe  ,  &  qui  fe  (eche  bientôt  à  l'air  &  & 
réduit  en  pou(Ikf:e.  Il  n'eu  dcfl^oune  que  la  tête  >  qui  a 
été  pré(ôrvée  par  £bo  caCiyiet 

C'cft  ^lle  qui'  &it  tout  le  travail  du  Ver  »  9c  qui  Ibur* 
oità(anoiirriaue6c  à  fonlc^ement^  £lle  perce  le  bots 
par  le  moyen  de  Ces  deux  coquilles  ,  qui  fe  difpofenc 
en  fin:  de  viîlfibrequin  |  H  comn^e.  dU  eft  plu,^  grofTç 

2UC  te  telle,  du  corps,  lepalTag^  qu'elle  a  ouvert  fuf- 
t  toujûucs^  Le  Ver  ronge  le  bois  oii  il  eft  entré ,  s'en 
nourrit ,  croit  ;  &  fii  tête  devenue  plus  grofle ,  lui  ouvre 
enfiitte  un  plift  g^d  paflag<e  dao^tb  fubftapce  di|  o^cmç 
bois  :  il  y  avance  toujours,  ranst  fe  retourner  en  arriete  , 
&  (ans  en  foctp-  jamais.  L'w  Iw  eft  6  contraire  ,:qu*il  o'â 
garde  diî  Ici' chetchçn 
Il  fiiit!  ciiigoss^i«.fiI  du  bois  ^  ^  QQOtmue  ^  roo}^.  «a 
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droite  lîgDC ,  fi  ce  n'eft  que  Quelque  i^œtid  oa  qaelqii'20^ 
tre  obdacle  Toblige  de  le  détourner.  La  pointe  de  foo 
cafque  ,  '  inftrumeat  qui  lui  cft  ahfolumcnt  néccflaire , 
s*émoufferoic  contre  un  corps  trop  dur,  de  deviendrotc 
inutile  j  &  fi  Tanimal  ne  pouvoit  plus  travailler ,  il  pé- 
xtroit,  Ëiote  de  nouvelles  nourritures  >  emprisonne  dans 
ÙL  dernière  excavation.  Jamais  il  ne  perce  le  bois  de  parc 
en  part ,  ce  qui  diminue  un  peu  le  danger  qaè  feroit  coa- 
rir  aux  vaifTeaux  »  une  infinité  d'cxcaYations  différentes 
faites  dans  leurs  bordages. 

Comme  ces  Vers  fuivent  toujours  le  fil  du  bois ,  il  leur 
arrive  quelquefois  /en  minant  ainfi  dans  le  bois ,  de  fc 
rencontrer  tcte contre  tête  ;  alors  ils  périffeot  coos  deux, 
parceque  les  pointes  de  leurs  calques  fe  bri£eat  Tunecoii- 
cte  l'autre.  Ce  Ver  emploie  la  multitude  prodigkoiè  de 
crochets  ,  dont  fes  jambes  font  garnies ,  à  fe^rrampoo- 
ner  aux  fibres  du  dois  ,  afin  qtt*étànt  bien  appuyé  »  il 
travaille  de  (a  tête  avec  plus  de  force.  M.  Denandescoo- 
jeâure  que  quatre  crochets ,  qui  fortent  d'encre  les  dcai 
piecesde  Ton  cafque  ,  de  même  figure  &  de  même  cou* 
iiftance  que  les  jambes  ,  mais  trois  fois  plus  longs  >  htc 
fervent  à  fonder  Tendroit  par  oii  il  peut  attaqaer  le  bois 
le  plus  avantageufemenr. 

'   Cet  Obrervateur,  en  examinant  la  farfâce  da  bordige 
d'un  vaifleau  ,  dont  le  bois  étoic  rongé  par  ces  Vers ,  re« 
marqua  que  la  furface  du  bordage  étoic  toute  pîqtiée  de 
petits  uouS ,  qui  avoient ,  félon  fa  penfée  ,  contenu  les 
cciih  d*ou  étoienc  éclos  les  Vers  habitans  &  défhnâcors 
de  ce  vaiffeau  :  ils  y  étoient  tous  encrés  obliquement , 
pour  prendre  le  fil  des  fibres.  Dans  ce  cas,   les  <sii6 
auroient  été  dépofés  là  par  des  Vers  de  la  même  efpece , 
mais  hafa^itans  de  la  mer  ;  car  il  ne  paroit  pas  cpic  ceux 
qui  font  tme  fois  dans  le  bois ,  puiflenc  ni  s'accoupler , 
emprisonnés  chacun  à  part  comme  ils  font ,  ni  fertir  de 
leur  prifon ,  pour  aller  au  dehors  fur  la  fiirface  du  bor- 
dage. Il  y  a  apparence  que  Ces  infeâes  de  mer  y  peuvent 
vivre  &  dans  Tc^u  8c  dans  le  bois  s  mais  qu'ils  ne  cronvcac 
que  dans  le  bois  y  une  nourriture  propre  à  flatter  leur 
goût ,  .&  à  les  faire  beaucoup  groffir  ;  que  c'eft  pour 
cela  que  ceux  de  l'eau  le  cherehenc  9  ècy  dépoCènt  les 
«eufs  qui  ont  été  fécondé^  pat  uo  iiccoaplgncot  Êùtdau; 
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relu.  De  CûTtc*  qac  i'erpece  n^ft  p'crp4taée ,  que  pat 
ceux  qui  deme aient  dans  Teau ,  où  ils  ne  Tont  featrêtrc 
pas  tecoonoiiTables  pour  ccre  de  la  même  efpece.  Ceft 
aiafi  que  quelques  Veis  du  corps  humain  y  les  Tanim 
par  exemple ,  ne  reiTemblenc  à  aucuns  Vers  qui  fc  troa« 
venc  fur  la  terre ,  quoiqu'il  y  ait  tout  Jieude  croire  qu'ils 
en  vienneoc. 

L*on  voie  bien  quf  tonte  cette  defcription  ne  défîgne 
^u  une  eCpece  de  Scolopendre  ^dang^reufe  par  les  dégâts 
^u*elle  fait  aux  vaKfeaux. 

Le  inême  M«  Deflandes ,  manda  de  Brefl  à  M.  de 
Rëaamur  ,  que  .dans  le  mois  de  JuiUet  1718  ,  onmk 
fur  le  côté  le  Vai^eaa  VHercuU^Sc  qu'on  en  trouYOi 
tous  les  fonds  chargés  d'un  nombre  infini  d'animattx: 
d'une  efpeoe  particulière  y  ils  avoient  deux  à  trois  pieds 
de  long.  Ces  Vers  étpient  enfermés  dans^des  gaines  d'uns 
matière  toute  femblable  à  un  cuir  qoe  Ton  auroit  long^ 
tems  laiffé.tremper  dans  Tean.  lisavoâeot  tous  nne  queue 
-preC^ue  ronde',  découpée  »  qui  s*onyroit  &  fe  fermoit 
comme  un  parafol.  Par  cette  queue  ils  to^oient  au  bor« 
dage  d'une  >maniere  fi  forte ,  qu*à  peine  les  poiiyoit-oa 
ariacher  avec  la  n^ain  i  mais  aum-^tât  qu'on  préfenta 
le  feu  aux  carennes  ,  ils  fe  déuçherent  tous ,  Se  tombe<» 
repc  dans  la  mer.^  Il  paroit  que  M.  Dcdandes  s'eft  en-i 
core  trompé  ,  âc  qu'il  a  pris  la  tête  pour  la  queue  de 
l'animal ,  lequel  n  écoit  qne  le  Pinceau  de  Mer  :  voye% 
ce  mpti 

Le  cemede  qu'on  a  trouvé  pour  garantir  les  Navires 
des  Vers  qui  en  rongent  le  bois ,  eft  de  doubler  les  Vaif- 
(eaox}  c'eft-à*dire  ,  d'appliquer  contre  le  franc- bord» 

aoand  il  tft  fiais  cacenné  >  da  verre  pilé  ôc  de  la  bourre 
e  Vache ,  &  de  revêtir  ce  premier  appareil  de  planches 
de  Sapin ,  d'environ  un  pouce  d'épaiCTc^r  »  qu'on  attache 
avec  des  clous  »  dpnt  la  tête  foit  larges  car  d'après  ce 
qui  a  été  dit ,  il  eft  aifé  devoir  que  ce  qui  fauve  ces 
Vaifleanx  doublés  :  ceft ,  x*.  la  grandeur  de  la  tête  des 
clous  dg  doublage  &  leur  erand  nombre ,  qui  empcchenc 
les  Vers  de  la  mer  de  dspofei:  leurs  oeufs,  du  moins  en* 
grande  quantité  :  i?.  l'ôbftacle  icontiattel  qoeferoienc 
aux  Vers  encrés  dans  le  doubla^ ,  les  tiges  de  ces  mé-^ 
mss dottfi}  ) ^^TCtrç  pUé  ^ u  bouae  de Yache ,  asf 
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très  ohftâctes  i)tli  Ut  Arrtcent  «  ou  ijin  ne 

Atfic  fias  poar  Icat.  fctvir  d'alidienc. 

.    Les  Vers  fumômmés  Vers  de  l'ifie  de  Madagétfcar , 

4]iii  rongent  les  YailTeanz  »  paroiflcne  être  des  e£peces  de 

•Tarées  ,  dont  nous,  allons  parier*  A  Të^rd  des  MilU- 

fieds  di  lAer  d'Amboinf.y  qui  fe  (otircent  dans  les  vient 

illùtis  enfoncés  dans  la  mer  »  &  qui  ont  la  tête  héri/I& 
e  pefics  iaifceaiiz.  (byeox  &  luifans,  commis,  les  pin- 
ceaux dont  les  Peintres  ft  fervent  »  ces  Vers  font  encore 
une  efpece  de  Pinceau  de  Mer. 
•    Ilnoasrefle  maiatenaot  à  (aire  c<)nnoltre  le  véritable 
Tarer,  d*apiès  M..  Adanfen.  Le  Tarer  ,  ce  dangereux 
ammal ,  qai  avoir  été  peu  &  mal  o^îervé  par  ceux  mê« 
mes  qa*il  inqttietcoit  fie  ollarmoit  tant ,  eft  un  Ver  aqua- 
tiqfic ,  que  cet  Acad^tcien  met  dans  le  ras^  des  co« 
quiliages  multiyalvés;.  Cet  infcâe,  qoi  fait  tant  drsa« 
•vages  dans  les  Pbrts  de  Mer  &  dans  les  Digiiei»  neperct 
point  le  bois  pour  (t  wnrrir ,  comme  tofut  peétcodasoaf 
ceux  qui  en  ont  £m  Tfaiftoite }  mais  JfeuWmgnr  poai>  fe 
l^r ,  ainii  ^  M.  Adaofon  Pa jpiouvé  dan^  wie  Ditfe»» 
ration  inecn  î75^  »  «dans  les  AUemblëes> de  1* Académie 
des  Sciences.  La  manière  même»  aioott-t-il,  doet  cet 
animal  perce  le  bob  ^  parok  moins  «a  effet  de  {oa  en- 
tendement ,  que.  d!ime  méchamqae. dépendante  d^iia 
mouvement  naturel ,  occafioniié.paf  Tanuréai^ia  fortic 
de  reau  y  qui  doit  £cMirair  à  fa  aotttrkaxe.  M,  kàMnÙA 
renvoie  à  (on  Mémoire ,  ou  il  explique  cette  mécliam* 
que ,  &  les  divers  fimtimqns  des  Aaceui^)  fus  ksmcsors^ 
u  gétiération  ,  la  mam^re  de  vivr^âc  de  tc^vaiUer  da 
faret  de  l*Europe  :  c^aft  le  non?  qu'il  donne  à  ce  ver  nw» 
genr  de  di^es  fit  de'va^cauz  >  «oJbaaomparabt  à  ecliii 
qui!  a  obfervé  »i  SénégaL 

Il  dit  qu'on  tcauve  teTaret  d^ns  leamcines  dctMui* 
gUer&  qui  bordent  le<  flewre  Niger  fit  cpkû  éa  &iaBie  t 
a  les  perce  vaiticalcment  ^  <pickpafbis^^Q£à;.tiaii 
pieds  ,  mats  pour  Tordioairo,  ,afixspoitcci>att-ilt6K»Je 
terre,  rarement  au  detfbus 5  &  coquillt;, eft sampafife dp 
oiaq  pièces  fort  inégales^  dont  laprÔKipalcâE  1»  plas 
grande  a  on  tuya»  à^peu  ftiê  cyltndnqoe  ,  qoiepvekifpi; 
fie  oaciie  ioute$  les  autres  :  ce  tuyau  eft  peroé  anx  da«s 

axoé^tés/da  Jiumiera^«e4*4|i?ea!U»iaftf^^    9^ 

êft 
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cft  ctbicolaire ,  t  Jeux  ùù  trois  fois  plus  it  grandear  que 
la  fîipëricure  :  ce  tuyau  eft  d*une  grande  dureté ,  &  Iifle 
extérieurement  :  il  etl  quelquefois  recouven  d'un  fécond 
tuyau  femblable ,  fort  mince  5c  très  ]ui(ànt  que  Tanimal 
a  d'abord  collé  contre  le  bois  :  la  furface  extérieure  du 
tuyau  jporte  les  impreffions  des  fibres  du  bois  fur  lequel 
il  a  été  appliqué.  M.  Adanfon  a  obfervé  que  la  fîtuation 
de  ce  tuyau  eft  verticale  dans  les  pièces  de  bois  qui  (bnc 
verticales,  &  prefque  horifontale  dans  celles  qui  (ont 
couchées  hori(bntalement  :  mais  il  eft  inféré  de  manière 
que ,  quoique  fouvent  un  peu  tonueux ,  fon  extrémité 
iupérieure  ibrt  toujours  un  peu  au  dehors ,  &  commun!* 
que  avec  l'eau ,  pendant  que  Textrémité  inférieure  refte 
cachée  dans  le  cœur  du  bois*  Celle  ci  fe  bouche  entière** 
ment  par  une  fubftance  pierreufe  &  femblable  à  celle  de 
la  coquille  dans  lesTaretsqui  ont  atteint  leur  jufte  gran« 
deur. 

Les  qtiatre  autres  pièces  de  la  coquille  font  placées  aux 
extrémités  de  ce  tuyau.  Lorfqu'on  l'ouvre ,  ou  qu'on  le' 
caflfe  arec  précaution ,  on  voit  à  {on  extrémité  infé- 
rieure deux  petites  pièces  de  coquilles  très  minces,  âffez 
égales ,  &  qui  reflemblent  aux  deux  battans  de  la  phol«« 
lade  8c  des  conques  bivalves.  Cek  battans  ont  chacun  la 
ferme  d'une  ponion  de  fphere  »  creufe  en  dedans  »  6c 
pointue  vers  l'extrémité*  Ils  ne  joignent  jamais  bien  en^ 
lemble  ,  &  laiflent  une  ouverture  affez  grs^de  fur  cha- 
cun de  leurs  câtés  :  leur  furface  extérieure  eft  convexe  Bc 
hérKTée  dans  fa  longueur  de  vingt-cinq  rangs  de  petites 
dents  taillées  en  loUnge  ,  ou  afiez  femblables  à  celles 
d'une  lime  :  c'eft  par  leur  moyen  que  l'animal  doit  pet-* 
cer  dans  le  bois  la  cavité  hémifpherique* 

On  trouve  à  l'extrémité  fnpérieure  du  tuyau  les  deux 
dernières  pièces  de  coquilles  qui  reffemblent  à  deux  peti- 
tes palettes  aflcz  épaifles ,  applaties ,  quelquefois  un  peu 
creofès  en  dédains  ^  légèrement  échancf ées  ou  arrondies  à 
leurs  extrémités.  Ces  palettes  s'écartent ,  lorfque  l'animât 
&it  (brtir  fes  deux  trachées  ^  mais  lorCqu'il  les  fait  rentrer 
dans  fa  coquille ,  elles  fe  rapprochent ,  Se  les  couvrent , 
en  fe  joignant  a&«  exaûement,  pour  leur  ôcér  toute 
coflUmuoication  atec  l'eau  du  dehors.  La  couleur  de  b 
coquille  &  dé  l'animal  ift  osdiojlireiQCpt  blanche. 
H.N*  TomtK  Pft 
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Cette  defcriptiba  du  Tarée  du  Séni^l  fait  toit 'qa% 
diffère  peu  de  celui  de  TEurôpe  ,  le4ue] ,  en  17x1  & 
1715 ,  ne  tant  de  ravages  dans  les  pilotis  qui  maintien- 
i^t  les  digues  de  Zélande.  Tout  le  mondt  a  été  inftruit 
quç  cette  Province  >  l'une  des  principales  de  la  HoIlaiH 
de  )  a  été  à  la.yeille  d'être'emiéreiQem  fubtnefgée  daos 
Ip  tèms  que  ces  itiCèàes  redoutables  rotigéoient  u  rapide- 
ment  Tes  digues  '•  elles  étoîent  faites  avec  de  grofles  pou- 
tres y  dont  les  unes  enfoncées  d^ns  la  mer  ,  Se  nlifcs  ca 
Îiente,  étokntfoutçnucs  par  d'autres  poutres  quiavoieat 
eue  point  d*appul  dans  la  terre  )  celles  qui  étoicnt  enfon- 
cées dans  la  mcx  étoient  revêtues  de  madriers  ,  c'eftà- 
dire^  de  planches  très  épaiiTes  $  capables  de  foueenirôc 
ic  rompre  refibrt  impétueux  d<sx'aux  ,  &  de  mettre  à 
couvert  les  terxes  graiïesdc  les  faTeiaes  dont  elles  étoteot 
garnies  par  .derrière.  Malgré  cjott^  £(>rmi<dable  bar* 
rierc  ,  il  eft  heureux  que  ces  funeftcs  animaux  aient 
abandonné  ic^  paruges  de  cecte  lâcf  ^  iS0X  ce  fléau  aoioit 
^vi^é  lieu  a  un  çp^nchemedt  d^s  çaôx  de  la  mer  qui  aa« 
rpit  couvert  le  (oi.c^e  laZélande  ,  lequel  eft  ,  atnfî  que 
celui  de  pieiquc- toute,  la  Hellacbde^  plus  bas  que  le  ni* 
Yeau  de  la  mcr^  . .  .:    , 

VER,.ï^6hGÉ:  Cçft  Ven^cmi.lc  plus  redouté  des 
Abeilles  maçp^n^s  :  yoyi^  (bft  Hîftoirc  à  la  fin  de  f ar- 
ticle AbeilUs  m^^QUMS ,  à  la  iliite.dtt  mot  Abeille. 

Vet'S  fans  iamhts ,  cfinemif'  des  Pu€<rons* 
■  '  -  •    •.    « 

;  11  n*cft  pas  4^r\<îcvablc  \  quel  pctinit  les  Puceroos  fc 
œpjttplictoieociyil  navoit  été  étâbë  qu'ils  (crviroicnt 
de  pâture  à  un  grand  noiiibrd  4  autres  efp^es  d'iolcâes 
tjris  Vora:es>  Le&  infedes  ,  à  la  jnèttrriture  desquels  les 
Pucerons  /ont  deftinés ,  penv^ht  étce  dÎTÎfés  en  trds 
daflies.:  ceiix.dQJa  premiei'eçlaffe  fe  transforment  codes 
Moucha  qui  n'ùÂi,fu4  d£u$f  ^iits  :  ceax  de  la  ferondc 
ol^e  devienàeole  des  Moucha  làfoot fi  ailes ,  &  les  ao« 
tre$  des  SiçarapiHi  II  y  a  de.  ee^: Vers  de  couleur  <&âé* 
rente-     ■.   ,  j  -^  /-  .,.;!. 

r  II  y  adt»  Mloiichcs,que  rinftin^.1>ïtee:à  rcnir  dépo- 
fçr  If  iir9'0Btt6  iur  des  tiges  àaSm  des  finitiks  oà  les  Pu- 
cerons jbbir^bli».  Us  yfesr  ^I&itqit  de  ces  ««&| 


font  avides  ic  proie  dès  ieur  naiffaoce  j  Hs  naiflentaa 
milieu  d'an  pctic  peuple  pacifique  qui  o'a  éié  pourvu    ni 
d'arincs  offcnfivcs ,  ni  d  armes  c|éfenftYCS  ,  &  qui  attend 
paifiblcniait  *  fans  défcnfc  ks  corups  mortok  <w*Dn  reot 
lui  porter  v  il  ne  fcmble  pas  même  contioîtct  fcî  emae^ 
m»s;  I>ottr  attaquer  les  Pucerons ,  ces  Vers,  font  armés, 
d'ail  àstà  brun ,  de  nature  de  corne  ou  d'écaiik  qui    à 
fa  bafé  ^  a  deux  ^aawes  pointes  plus,  coivtee;^  av^  icf*- 
quelles    il  forme  oa/s  ôfpecc  de  fleur  âà  Jys-  i|  n*cft 
poîat  d'animal  de  ^ois  ^i  thaffe  autant  à  Ibir'aire;  cae* 
le  fait  ce  Ver  :  couché  for  iiiic  feuiiie  on  fiar  ànc  tige    it 
eft  CDyir^né  de  toutes  parts  des  infeâcfîdonfc  Ufe  noar- 
rit..  II.  peut  bien  en  prendre  une  centaine  y  faaidiaiwcD 
de   pîacc;    Qnaftd  ce  Vtr  a  fucé  le  Pàcccda  «cn^f 
qn^qïie  tcms,  il  le  jette;  &  alors  le  Puceron «ft  feo.  lit 
n'elt  point  d'endroits  ou  les  Pucerons  Utstbtitcxx:.  aà- 
l'on  ne  trDtnrc  quelques  Vers  5  êc  il  y  enax)o:;ra3HQir 
trouve  urt  gr^d  nombre.  Ils  pénètrent  jafqiics  dan?  iet 
veines  d^  fciâlks  de  Peuplier.  M.  CScofiai  a  «bferré 
dat»  des  veines  de  feuilles  d'Orme  un  de  ces  Vers  à 
trompe  i  couché  fur  un  lie  de  duvet  de  ces  petiit  ani- 
maux. 

Lcfs  Vers  dont  notîs  parlons ,  font  diffétens  du  Ver  fur- 
no  m  n$é  le  Lion  des  Pucerons  êc  du  HénffvnMattc,  Voy, 
l'Hiftoire  de  ces  infedbes  à  diacun  de  ces  mocs.  ,  * 

VER  DE  SCARABÉE  :  voye^,  à  l'artick  Tameaj.    . 

VER  DU  SCARABÉE  MONOCEROS  :  voyez  à  Tar- 

ticle   SCARABB'E  M0f«lDCEftOS« 

VER  A  SOIE ,  Bombyx.  Le  Ver  à  fok  a  été  appelle 
de  ce  nom  ,  parceque  de  toutes  les  Chcnilks  coftnufe  ; 
c*eft  celle  qui  donne  kfplus  bdlc  foie.  H  a  éeé  aflporté» 
de  la  Chine , fon  pays  natal  ^  ainfi que  lart  de  letifer  Ja 
fbîc  de  fa  coque,  tes  Vers  à  foie  fe  fontJirès.  bien  natiM 
ratifés  danis  plufienrs  -de  ûos  Provinces  méridionales  od  ' 
on  les  élevé  avec  fuccès  ,  ôc  où  on  les  a  ntalxii^Ms  au 
point  que  là  foie  qu'ils  fottrnîflcnt,  eft  fob^  dMe  dei 
plus  bettes  parties  du  (SC^fiÀt'CH.        ■    .^-       ,      ....  -  . 

ïl  ft*y  à  pas  très  long'Wms  que  les  Vers- à  fotex9nt  éxÀ 
coniiaS'ctP  France ,  8t  jfne  leurs  coqoes  y  ont  été  fiiéet 
p-b^r  'ê«e  employées  dUni  ïkw  Manuftantas.  Lesciuvja^: 
gc$-d4ibl#*toi^*W'efleWfi  «W5o$-,  «nép^Êà:  la.Coiii:,  da 
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cems  de  Henri  II ,  que  ce  Prince  fiit  le  prcmîct  qm  pont 
des  bas  de  foie.  Autrefois  les  étoffes  de  foie  étoicm  h 
piécieiifes  «r  û  chères  ,  qu'elles  fe  vendoicnt  au  p<nas  de 
for  ;  il  n'y  a^oit  que  Us  Empereurs  qui  en  portoieac. 
Toot  le  monde  fait  combien  la  foie  eft  devenue  aujoar- 
d'hni  commune  par  les  foins  qu'ont  eus  pluficars  de  nos 
Eois  dexciter  Vémulation  pour  élcTcr  ces  précieux  in- 
(«aes  &  par  la  protedHon  qu  ils  ont  doonée  aux  Mana* 
maures*  Si  la  laine  a  fenri  de  premier  vêtement ,  la  foie 
«  des  beautés  particulières  &  des  avlntages  réels  fur  h 
laine  pour  des  ouvrages  de  pluficurs  genres. 

Comme  le  Vers  à  loie  n  eft  qu  une  vraie  Chenille  rafc. 
en  préfcniant  la  ftruûure  intérieure  de  cet  infeûe  ,  nous 
préfentons  le  tableau  de  celui  des  autres  cfpcc^,  &  co 
mémetems  celui  d'un  grand  nomUre  d'autres  tafedcs^m 
ne  font  pomt  de  leur  claflc  :  quelque  différence  qm  le 
tffouve  en  eux  &  dans  leurs  figures ,  les  principales  par- 
ties celles  qui  fervent  immédiatement  a  la  vie ,  oot 
beaucoup  de  reffemblance.  Les  Malpighy  ,  les  ^vart- 
merdam  ,  le  Vallifniéri ,  les  Réanmur ,  ont  jette  bçan- 
coûp  de  lumière  fur  ce  fujet,  qui  éioit  abfolument  igno- 
ré des  anciens.  Nous  allons  donc,d'aprcs  les  connoiifanccs 
iburnîes  par  ces  cxcellcns  Naturaliftcs  ,  mettre  fous  les 
veux  3c  montrer  en  détail  les  principaux  refforts  qui 
meuvent  ces  petits  êtres.  Nous  allons  faire  voit  le  dedans 
de  leur  machine  &  le  jeu  des  parties  qui  la  compofenç 

Dtfcription  du  Ver  i  foie. 

■  * 

Il  eft  inutile  de  décrire  la  figure  extérieure  du  Ver  à 
foie.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  Ta  connoiffe  -,  mais  admi- 
rons les  merveilles  que  Ion  intérieur  nous  pré  fente.  Dâhf 
une  chcnille-gtande  &  vigourcufc .  telle  que  la  ÇkadUe 
duTitimaU  à  feuilUs  de  Cyprh,  les  parties  font  des 
plus  feofibles  5  pour  fe  rendre  maître  de  la  Chenille  M 
du  Ver  à  foie ,  on  l'enferme  d'abord  dans  une  bomcilie 
avec  un  fragment  de  papier  imbibé  d'huile  eflenticlle  de 
diérébcntine:  les  vapeurs  de  cette  liqueurjbouchent  k$ 
ftigmates  de  l'infcôe ,  le  font  tomber  bientôt  et)  conval- 
fion  >  puis  en  patalyfie ,  &  il  parôit  comme  mort  pcntlaDt 
n  tçms  affez  long  pour  l'arrangera  Yoloaté  s  oa  ntoKb» 
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Mur  Ion  avec  quatre  épingles  fur  une  tablette  de  cire: 
rinfede  étant  tranauille ,  on  obfcrve  d'abord  fa  tétc ,  oà 
rcmaraue  la  ievre  tupéricure ,  les  mâchoires  ,  deux  com 
Ton  charnus  qui  lui  fervent  comme  de  lèvre  infé- 
rieure ,  pour  pouffer  les  aiimens  dans  Ùl  bouche  *  5c  la 
filière ,  tnftriiment ,  qui  mérite  tant  d'écre  connu  par 
les  fcrvices  qu*it  nous  rend.  Cette  filière  eft  un  mamelon 
charnu ,  percé  d*un  petit  trou  ou  fe  moule  la  liqueur 
fi>yeu(e. 

Sur  la  tire  du  Ver  à  foie  on  apperçoit  fit  petits  grains 
noirs ,  prefoue  arrangés  fur  la  circonférence  d'un  cercle 
pofé  fur  le  devant ,  6c  un  peu  fur  le  coté  de  Ja  tête  ;  trois 
de  CCS  grains  Ipnt  convexes,  héœifphériques  ,  &  tranfpa« 
rens,ce  qui  les  a  fait  regarder  comme  de  véritables  yeux. 
Sur  les  anneaux  le  long  des  c&:'és  de  l'animal ,  onobferve 
éc  petites  ouvenures  ovales  qui  ibnt  les  (Kemates  >  orga^* 
nés  de  la  respiration ,  dt>nt  la  ftrtâure  eft  des  pitis  àdmi'* 
fables ,  ainu  qu'on  peut  le  voir  à  fou  article  au  mot  In* 

ta  première  tho(ê  qiit  (e  p^éfeiite ,  lôrfqu'ôn- ouvre  là 
Chenille ,  c'eft  Teftomac  qui  fc  recpnnott  à  fa  covléià: 
verte  i  c'eft  un  canal  qui  va  éti  ligne  droite  de  la  bouché 
à  fanus.  La  première  partie  de  ce  canal  tient  lien  de  go- 
fier  ou  d'œfopbage  ;  elle  fe  termine  vif-àvis  la  dernière 
plaire  de  jambes  écailleufes ,  ou  elle  eft  fermée  pat  une 
ibupape  ;  ce  qui  fuit  eft  le  véritable  eftomac)  qui  fc  ter- 
mine vers  la  nn  par  un  fécond  étranglement. 

Un  des  objets  les  plus  importans  a  connottre ,  ce  (ont 
deux  vaifleaux  qui  defcendent  de  la  tête  «  &  vieniirent  (e 
coucher  fur  Teftomac ,  ou ,  après  quelques  (inuolités^v  th 
vont  fe  ranger  du  côté  du  dos.  Ces  petits  vaifleaut  ôrdi* 
nàirementjaun&tres,  quelquefois  blancs,  fbnt  les  refera 
voirs  de  1»  foie  ;  chacun  d'eux  aboutit  à  la  filière  :  inais 
tf  vaut  que  d'y  arriver ,  ils  deviennent  fi  déliés  y  que  te  tîe 
font  (|ué  deux  filets  parallèles  rtin  à  l'autre  :  ils  rom  dans 
le  corps  de  la  Chenille  deis  plis  Se  replis  qui  ^entrelacent 
pràdigiébfement  jufqu'à  leur  dernier  bout  ;  qui  eft  abfo- 
lamjlînt-fermé ,  Si  ne  permet  pas  à  la  liqueur  foyeufc  d'en 
ibrrir  Ces  vaifleaux  ne  s'ifitroduileot  ni  dans  l'eftomac  % 
ni  «(ans  qûelqnautre  partie  où  ils pourroient' puifer  cette 
liqueur ,  te  par  conlécjuctit  ils  tlolYCftt  la  recevoir  par  des 
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ranaox  de  cpmmnnicatîon  îofiiiUiient  âHiis ,  pEûG{ae  toos 
Siç>s  Sav^s  Anaxomiftes  i>*ont  encore  pu  les  découvrir. 

Xjnc.çtéc^^ùon  bien  n^ceilaite  poux  fuîvre  ces  vaiT- 
/caux  dans,  leur  coûte ,  f*cSt  de  faire  périr  l'ajiiiaal  fians 
de  rerpxit.de  yin ,  &  de  Ty  Jaiitcx  pend;mc  deux  outrcHS 
louris  :  le.^  v^leaux  à  Toie  y  deviennent  très  fermes  i  & 
ia  liqueur  jC|u'âU  cputiennem  >  s'y  durcir  au  point  qifûeft 
.aift  a'cnJpvqc  tope  4'upf  picçe  çhaqye  TaHIcaii  à  Coït. 

On'oolerve  le  corps  graifTeux  ,'qui  e(l  un  afTomblage 
id'cfpeçes  4e  vaiirt:aux  xme  le,pç  jentçclaeeoienr  £c  leur  mol- 
iejTe  ,réiHicot4Uifiçiies  ^  UMVfep  ^  ufage  £e,n)4Di&fte, 
lot/(^îe  (cms  des  Wf a^rpboiCes  eft  arrivé  :  c'eftdccc 
co^s  gr^^eux  x}ue  .çs  papillo^  tirera  une  giauo^  parde 
4e  fe  ijui  •doi^  le  a^cupol^^ 

.  le  fu£u,r  iqu^jon^'plf:  tn>pi|uportânt  daQS  cousles  corps 
^^^?y  po^]({}i>)p.ne|ix>it^9curieiix  de  Ip  oasaMcxe, 
ioJCifi  iflue^  Ve;^Qf me  ^'U  (è  |ir^eiuce  ^  x»a  le  regarde  corn- 
jpj^niafi^Qf.  c^me  le  f^^f^  /dejla  Vie,  Celui  des  Ciiç&ii' 
les  eii  de  toute  la  grandeur  de  leur  corps  ;  c'cd  ua  vaif- 
ik9}^4i^owAp^  4*eau  qi^  r^oivpiç  appliqué  wm  du  long 
wdurnul^ea^'liJpSv,  d^tP^i^  M-.tête  J^n^ues  priés  de  iaBW. 
^^Â«W*?P  AuJfWS  1 PW  aBg^  jf^'  longue  ajtçrc  ;  œais 
.0»  »y .pÇVW  U^JçfuCèr  Iç  wipx,dexf3Etir ,  pmU^^'iltn  hiz 
icj  ioiiiftv$ii^^  ^^  ly fxntxr^  dececçcor  eflau4r;raiirpa' 
4'/çn[Cf  ,(|u^.i^  Vf  r|ie  le  pli»  £n  ^  on^^rpit  couler  dans  foa  io- 
j.efiQ^r,y^c  ^y^nï,<^  1^'p^^^Ç.  W  K^'  9^^  Ec/Temblent  à 
des  âots  &^<rendeAX>40j/ÇiqW  viable,  en  ibulcyant  la 
aneB^^a^^f;^^)Je^  coiuvj^^'^|}<i[q^e'£bisjqulls  -p^cm.  Ces 
J^o£§^^o^lfspt^opfoairsldç•4'1^^^  tête.  OQ^a  poiAc 

fif cqiç  l44(C4mv<;it  rles^YO^es  qjui  r^coi veaç .  cpne  liqpev 
I^MI  |9.f:99p^(er  au^cpuv^'aia/i  il  eft  encore  jocertaia 
^^e^^^ig^^çifpule.  m  ii^j^f,A.ij^c  t>attu  par  un  moovc- 
^?^^P^ràft#ûque  de.l^'m^l^^ne.du  cœur  ,  icmhlMc 
M'^!Wfr4ç<iopi,n»efti^,^.   ,      . 

Ug  f|#t  des  jiUis  (fngtj4ip¥s.t  .,fç,  qiû  ptw^ue.combko  ces 
fat^^çM^Xf  Ij^rvie  ducei  ç*^^>qae  ft  Ton  fii>u)c«e  U  -moi- 
rié  iufftùpuic  du  coeur  »  ^,  M  4é^u;banc  de  deâus  la  pcaa 
de4'^£B^.,  3c  qubo  ta  |x)fe;(Çpome  «ne  cor^  de  vio- 
loQ  (^  \k^  chevalet^  forme jpaç  une  épingle  pUép  ^^  ccae 
fonçr^inte  n'/arrérep/oûit /le  couxi^  des  lû^isorç  *,  &  Ton 

.yMi<omm9ci  Us-iss^ôf^mw  d«  fyftole  &  4c  dîaftolc 


a  cœor ,  q|ai  pprtegt  le  fkaf  verf  Ia  ^xe ,  <k  <ft^|-cr  mi 
•endanc  (epcoa  huit  heurf^  (dç  fif^e^  ^rès  que  l'iiUe^ 
létéoiîvcrt.        .  .-<.:  

Oi^  ne.  tfouve  .diM^s  Iç  Ver  à  (bie  xiuUe  tr^a^^.yifiUe*^ 
ml  iodicedes .  pactijes  prcfres  sf.  perpçofec  Î^^Sç^  *  ces 
»rgâaes  ne  Ce  /qmqçqç  ,  éc  o^  £:  déméiciv^  quc>  pt odsinc 
a  fermcnution  q^ijCe  {^^^tp^  h  cjityi^tide.  |i  y^a  œ^ 
leudaat  des  Cbc^ÀllfVi  4^is  IclqueÙes  qa  troi^y^  {es  cruft 
out  £oxxa£$  f^U^c  îxms  ^vant  leur  tfaoior^jQiMPO-.  c». 
ilîryfalidcs,  ♦;  .♦    i  •  m;  .    -    Î 

La  {b|e  d>û  qaVn  £3(|raic  des  aikneii»  4oat  rinfis^ 
e  nourrie  :  Ja  pre^yfC  en  e(]^ ,  que  fy,  pç^fediqa  4ép.<Q4 
le  U qualité  4^  fa^{np9S.;-Qa  'obtèr^it;  qoje  4€€  MiUt^ien^ 
loirs  aç  fjiufoitfpi^^  ij^çs  Yç^^a'jtp^c/çk^gcoiliere ,  qiiip 
csMuri42rs^i^i^.ea'4<3i»9eB;  u(^c|^l^s-^,  lkx|ae  1» 
bie  de  ^  CMïp^  i^ft J4  pl«3«  wrf*i^c  4c.jcc^tc^. 

i  beau  ^  '  Ç .  japp^r^?^  ^  ^^s  nouf  f^mp/c^-éj^ac W«  fc 
lonaer  d'après  1  w  t$i^ j|:^  4^prae$  g9  Bf^^vs  4^  U)tf  Oij^ 

îwa^j^  iPV  «i>if  ^^it«$  qji>^;cr9ij^;ô*^y0ir  «i*  /«iib 
toi^s^ AÇ|$  be^oM^  P9V|r  ^«f^À  i""»  Pf^i; ^&9  4^^^  £éfhat 
lans  rip{^aja(.%v>Ue*  ffi^iidr^rî  v^pis  jçi^ibCfcbcr 
)a>9ii9#^<u'i^  Ç^Vi|Bn.t,p9»ic^up  J(f^  ^U  fiti^wf  Mgér«r 
neat  rrfi5fc>  ^  A'i^lf e  i  fw»i9 Wf^  a?riv^  ii«6:^9)M»«;  ifc  k^ 
létacboi  *.dç  l^  d^wi^^^:  «^«,  Mr  c^Uo  :Aç'«*;p#tt¥oii: 
)lus  être  ramollie  par  Teau ,  lor(qa*elle  ,p^  ^oe  foÎB  ftr 
iui  4,^>.tM;i6».i  P9f^^4^^^^^^^  (tacpiyc 5  ioi;fqo>Ufi  eft 
cçiie  «  4^  ^  powyoir  j4ii$'^rie  rgi^plUçii^r  j|^i:i)^]«i}r« 
5  ^9%t:  if$f  Sr»Fpif  mal4^S4<^e$  ,qni  ^wd^$iti^t«  Uq»i»y 
»  f  topçp  À  *  ijp^HfrgfS  ^  i^iH»^ .  qu'elio  ^  rété-  fi;(é^  jpw  le 

>eau  vernis  que  les  Cbinol^iPIH  «fr^y^pyim  'âcwfr,  *ft: 
iHy%ltonf  ^pl^ife^lf  ^Aa  Coî^Ma^Hfi  àfiSJWKakék 

^ff^%&ïfaim^^kf(m4mkhtiiiTipyLf^imUfin^^  ,.coifilant 

i^ur  ;i^^)^§I^Q^  f A«l^«i^  'fiiei  Uft  ver oifi^ô^^d  tfaîi^  .des 
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Cheàilies  eft  an  Trai  vernis,  &'qôe  Ton  pomroit  tiicr 
des  Chenilles  des  vernis  tout  faits. 

Si  Ton  ouvre  plofieurs  de  ces  animaux  ,  qae  Tofi  tire 

I^rbmptement  êe  leur  corps  les  vaifleaox  à  (oie ,  qa*<» 
es  jette  itiffi  tôt  dans  Tean  chaude  pdôr  les  empêcher  de 
fécher  :  que  Ton  écra(è  ces  vaiflcaux  pour  en  exprimer  la 
liaueur,&  la  répandre  dans  l'eau;  cette  fiibftance  foyeufe  j 
xeftera  liquide.  Après  une  évoporation  fuffi(ante  de  i'caa , 
êc  en  avoir  ama(fê  par  ce  moyen  une  petite  quantité  «  que 
l'on  en  frotte  un  papier  imprimé  ,  il  reftera  veroiiTé  d'un 
enduit  jaunâtre  ,  mats  tranfi>arent  qui  laifle  voir  l'écri- 
ture anffi  bien  que  le  verre  le  plus  fin  ,  &  qoe  l'eau  oc 
peut  altérer.  Ce  feroit  encore  un  fecret  pour  défendre 
nos  papiers  contre  l'hamtéité ,  la  moifilTure  flc  les  vers 
qui  les  percent;  car  on  ne  connott  point  d'infeâcs  <ni 
mordent  fur  la  (bie.  Cependant  pluSeofs  perfixines  di* 
fênt  que  la  (bie^  après  un  très  long«tems ,  mais  for-cout  h 
Ibie  crue ,  c'eft  à- dire  ,  celle  dont  on  n'a  point  encore  en- 
levé la  gomme ,  eft  fujette  ^  être  quelquefois  hachée  par 
on  petit  inièâe  aflez  (enviable  à  une  mite. 

Toutes  les  (oies  des  diverfes  Chenilles  D*ont  pas  la  mfr 
ane  perfeàiotf ,  ni  le  même  luftre.  Il  y  en  a  qai  Ce  cafleat 
txèsaifémeat  ;  d'autre^  ont  une  force  égale  à  celle  de  nos 
Vers  k  (bie  ;  d'autres  »  telles'que  celle  qui  provient  des 
Chenilles  à  mbercules«  font  fitées  en  brins  auifi  gros  que 
àts  cheveux.  Les  foies  d^  dilfêrentes  Chenilles  nonc  pas 
sion  plus  toiuies  la  même  couleâr  :  il  y  en  a  de  Uanchesi 
et  jaunes ,  de  vertes ,  de  bleues  »  dé  brunes  :  celle  de  la 
même  Chenille  n'eft  pas  toujours  d'une  couleur  oonti* 
nnement  égale. 

La  coque  du  Vers  à  foie  eft  ^'  de  toutes  les  co<pics  coa* 
nues,  celle  de  Jeflus  laquelle  on  peut  tirer  le  fil  avec 
plus  de  facilité.  Mais  ce  qu'on  ne  peut  pas  filer  »  ne 
peut-on  pas  le  tarder,  comihe  bn  &it  la  laine:  il  eft 
certain  qn^l  y  a  plufieurs  coques  donc  on  peuttoir  dict 
un  pairti  atiU'par  ce  moyen.     ' 

On  peut  croire  que  fi  l'on  void^it  éprouver  les  fiacs 
de  toutes  les  différentes  elpeceis 'do  chenilles  »  foir  com* 
me  gomme  liquide,  en  là  tii-anc  iinmédiatement  de  knr 
corps  /foit  comme  fil  propre  à  ftbriquer  des  ésnilcs ,  on 
poutroit  loo«  découvrir  des  u(oge$  mk$,  ou  da 
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agréables.  On  peut  avoir  quelque  lien  de  penfêr  que  h 
nature  a  en  defTeîn  de  nous  gratifier  de  cette  précieufc 
liqueur  y  lorfqn'on  voit  la  quantité  prodigieufe  qui  s*en 
va  en  pure  perce.  Plnfieurs  Chenilles  ,  telles  que  celle 
duTîcimale  ,  celle  qui  donne  le  Papillon  à  tête  de  morr , 
toutes  celles  qui  ne  tirent  de  leur  réfervoir  qu*un  (impie 
cordon  pour  fe  lier,  toutes  celles  qui  fe  pendent  par  les 
pieds  de  derrière  1  ont  toutes  proporcionnément  autant 
de  matière  à  (oie  que  celles  qui  font  des  coques ,  &  ce- 
pendant en  dépenlent  infiniment  moins. 

Outre  les  avantages  confîdérables  que  les  arts  ont  Cçù, 
-tirer  de  cette  matière  animale ,  la  Médecine  y  a  trouvé 
un  remède  d'une  grande  efficacité  pour  la  (auté  des  hom- 
mes ,  dans  certains  momens  critiques  :  ce  font  ces  gout- 
tes û  renommées ,  que  Ton  appelle  gouttes  <r  Angleterre  ^ 
qui  ne  (ont  autre  cnofe  qu*un  extraie  de  la  foie.  La  (oie 
cnie  ,  teinte  en.ocamoifi ,  pafTe  au(n  pour  avoir  la  ver  en 
de  modérer  les  Mgles  trop  abondantes  des  femmes  « 
de  calmer  les  pertes  utérines ,  &  d'empêcher  l'avor^ 
tcment. 

Lot(que  le  Ver  \  foie  eft  repu  de  feuilles  de  mûrier» 
&  que  le  téms  de  fa  métamorphofe  ou  transformatiod 
eft  arrivé  «  fon  corps  devient  luifant ,  &  comme  tran(^ 
parent  :  d'abord  il  (e  purée  par  la  diète  ;  il  devient  flan- 
que &  molU(re ,  puis  il  cherché  un  endroit  où  il  puifle 
travailler  à  la  ftnié^ure  de  (a  coque  fans  être  interrompu; 
On  lui  pré(ènte  quelques  menus  brins  de  balais;  il  s*y 
retire ,  fe  commence  a  porter  (à  tête  à  droite  &  à  ^aucht 
pour  attacher  (on  fil  de  tous  côtés.  Tout  ce  premier  tra^ 
vail  parôit'  informe ,  mais  il  n*e(t:  pas  fans  utilité  :  ces 
premiers  £ls  font  une  efpece  de  coton  ou  de  bourre  ', 
qu'on  ^i^Wt^Xaréàgnie  ou  la  hourette ,  qui  fert  à  écarter 
^ia  pluie ,  car  la  nature  ayant  de(tiné  le  vers  à  foie  à 
travailler  fur  les  arbres  en  plein  air ,  il  ne  change  pas 
de  méthode  lorsqu'il  (è  trouve  à  couvert.  Cette  (oie 
groffiere  fait  comme  la  ba(è  de  (à  coque ,  dite  ordinai- 
rement €oc€ofiQXi<ou€Qn,  On  nomme  cette  foie  grof* 
fiere  fieuret*^  &  lorfqu^elle  eft  préparée  on  lui  donne  lé 
nom  àefihfilie*  Quand  rin(èé^e  fe  trouve  fuffi(àmment 
environné  de  cette  bourre,  il  commence  fa  véritable 
^uc  ^  ttk  CQndm£mt  fa.  foie  plus  régulièrement  ^  non  pas 
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icomme  nons  toomons  dçs  fils  ai^oiir.d'im  peloton ,  naii 
en  rappliquant  en  xigzag  coouc  cette  bourre.  ^u'U  foule 
/en  même-  tcms  ,  &  réponde  coatinnellcmeDC  avec  Ùl 
.tête,  pour  donner  à  l'inténeor  de  (on  petit  édifice  une 
capacité  ronde  U  régulière  i  Con  corps  fc  tenant  plié 
prcfqu'en  deux  »  il  n'y  a  <]ue  la  pioiné  fupérieure  qui 
^giffc ,  &  qui  fc  tourne  JV  ripférieore ,  comme  tor 
■ua  .point  fixe  ^  c'eft-  là  ce  q|ii  iLonne  une  rondeur  exaâe 
ji  la  coque  y  &  en  même  cems  une  foripe  oblongne , 
parccque  la  filière  (ê  trouve  à  rcxtiffmité  de  cette  partie 
Àa  corps  qui  tourne  6c  retourne.  Après  avoir  aciievc 
cette  première  fur  face  ,  Tinfe^e  la  Rouble  d'une  féconde 
couche  de  (oie  »  coiPf^e  de  fi|$  <;poydiuts  pareillemcot 
S&  zigzag  »  ik  il  forme  aiofi  jufqq  a  fix  jcoucbes. 

La  longueur  d*un  fil  de  foie  qui  peut  £e  dévixler  de  def- 
jfus  la  coque  e(V»  fuiyapt  Malp^^y.,  <ie  i/^x  picis 
i&  quelques  pouces,  mefure  de  Pari^  ifi.-  Lyqnnet  km 
a  uouvé  otdinaireflaeat  cnue  (ept  6c  i^etif  ceots  pieds  de 

Ipnguf  ur.    ,    ^  .        .  ,  .         ,.    .    ' 

Le  vers  a  foie  emploie  ordinairement  deux  jonn, 
jquelque&is  trois  k  finir  Cf  coque  :  ii  y  jt  4cs  cfaenilies 
gui  font  ie«  leurs  en  ^n  feul  jour  )  jd'^tres  en  font  de 
Xrès  bien  travaiUécs  fip  quclq\)e$  hci|»£S. 
.'  Nous  avons  dit  plus  inaut  que  le  Vcf  à  (oie  a  deux  ré« 
fervo^irs  de  jnatiere  foyci^/e  ;  rpus  4c4M^  contribuenc  pour 
Irordinaire  à  la  formation  de  ch^qui;  ïl  de  foie  :  le  mi- 
çtoQ:opc  OM  la  loupe  nous  isù^  découvrir,  que 4e  fil  eft 
en  quelque  (b^te  plajÇy  ^  que  le  ipijieii  4e«haqae  fil  eft 
rrÇiifé  coaune  eu  got^ifsrc^  •        .  . 

;  Aptes  quç  le  v^  ^e{l  ^pui(j(  ^.%^s^t  ja  9iatierc& 
le  travail  de  fe^  mîi^  ^spo^ertofe^  »  il<p<rd  )ft  forme  de 
^/er^.en  fc  d^ouiUant  4ç  fa  q»WtW9ff.p<»».,  ^  ilfe 
^hapge  en  Çbry^ide;  q^e  Ton  iji^^mpa  ^ufH  Ftvt , 
/^ympi4  ^  4urflie, .  Woj^z  ait  m9t  .Cff;^YSAi.inE, 
§1  fur-cpvt.^tf  m^  N^HW^B,  lep  pyoflm4|ïfi$  qm  «t- 
Wçoni.^aps  cctçe  mçi^meu-piipfc.  De  ciet.état  il  prfet 
Ciim  d^  PapiUon ,  fiprpf  ^vpir  «^fté  ying(nH9  ioais  dans 
i'fitaiç  dp  Chryf^ide.  . , 

:  X^  PapiUan  À\^  Vfcc  g  jfpif  içft  de  li^^aife  des  Papilioas 
OO^ïun^QS  pu  des  PJp#kp<(  ^  qui  n  oqi  ppifg  4c  troiBpc 
&AâiiUQ  ,*  6(   qui  ne  manf^t  PQimi..Le$  p#piiloM  de 
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Vers  à  (oie  v  t^nt  les  malcs  ^ue  les  femelles  »  font 
d'un  blanc  (aie  ou  jaunâtre:  ce  que  le  Papillon  mâle 
offre  -de  jplus  rcnwrquable  ^ans  l'accouplement ,  c'eft 
qu'il  agite  fcs  aîlcs  avec  vîtcfTe  à  difFc rentes  reprifcs, 
Malpigliya  pris  plaifir  à  compter  le  nombre  des  agita- 
tions d'ailes  ,  iSc  il  a  remarqué  que  le  plus  fouvcnt  il  hà 
abaiffc  &  les  élevé  cent  trente  feis  de  fuite  :  ces  mouve^ 
mens  Ce  fixccftdç»t  Jes  ^j-bs  aax>autrçs,^vec  une  très  grande 
vîtcflc  ,  après,  quoi  il  refte  comme  mort  pendant  uii 
^uart  dlieurf  ,i  &  qucloiicfoijS  il  fe  fépare  de  la  femelle: 
au  bout  de  ce  tcms  il  le  raccbujple  de  nouveau  ,'  parôît 
avoir  repris  vigueur ,  &  commence  à  mouvoir  (es  aîlcs 
avec  vîtefTe ,  mais  cette  fois  il  ne  lés  agite  &  ne  les 
élevé  (pj.ç  iFCQte-fix  fois  de  Ûiitia;  enfînvientun  nouvcaa 
tcms  de  repos ,  après  lequel  le  Papillon  ne  donne  quç 
peu  de  ;n)0ruvçniens  de  fuice  t  fes  aîlcs  :  l'accouplémenç 
dure  quatre  jout^.  l^oye^  au  mot  Papillon  de  quel  ulagè 
il  y  a  lieu  .de  pçnfer  que  peut-êrrç  ce  .mouvement  des 
ailcs^  ainfi  cpiç  j|a  defcriptioii  delaftruiîunc  deispaiiie^ 
int6:icufcs  du  Papillon.      .      * 

^      -    ,    -  .-    •  .  »  .    .  .      *  •.',*«»- 

^/./*    Sducancn  dgf  Vers  à  fw,    .  ;  "    î 

Nous.avdns  coofîdéré  jufqu*à  préfcAt  le  Vers  *a  fpîç 
du  côté  phyjSquc.i  nous  avons  vu  ce  que  fon  in<!a(ïric 
nous  présente  d*adrairable  >  .06*15  allons  Iç  po^fid-'^W 
préfentemcnx  du  côté  dcs:  richcffes,  annuelles  quil  pr.P': 
cure  à  plufieqw.de  nos  ProvJncfSi'.,.,/^  ^..    . 

M.  Lefc^ôpier^,  Intendant  dçJàiS^n^ralité  de  .XpJUïS, 
pctfuadé.dcjïa  jaé!ce(iité  d  éclairer  ^çettè  branche. joéirqmo- 
mique  de  Tagriçulture  &  du  commerce ,  &  convâiîj^cu  di| 
bien  yu^dlc  pfiu  procurer  âiix  .habitans  des  Proyiocci 
confiées qTjfcsiQins  5  a  propofé  a  la  Société  d'Agrjc^hiiJb^ 
nouvcUeçient  ^tgblic  a  Tours  ,  de  fpfmer  un  précis  de  cq 
qui  a  été.^crit  deltas  intéreflfaot  fur  réducatîbn  (jes  Vç« 
à  foie  ^  de  Iç  dégager  de  toute- «Iiépr^e,,  iç  n4ndiqwçr  que 
des  pratiques  facilôSjà  la  portée* dé^tpus  ppux  qui  .cultivent 
cetitiffiftç^il^fivj  diflqbmyrgrat»ij;çâ3.ÇDt  qc  Pr4cis  pçur 
tous  ccv  qui,  déCi:ccoiem  former  quèlqu*éiab.Iiflcj«ie^t 
en  ce  g^ntç.  Nous  Ocrons  ufagé  d^x^  Précis  pour '.donner 
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une  idée  des  foins  néceflatres  à  prendre  pont  TéèaaaM 
de  ces  infeâes. 

Il  y  a  deux  manières  d*éleYer  les  Vers  à  foie.  On  les 
peut  laitTer  croître  &  courir  en  liberté ,  fur  les  mnricis 
mêmes ,  ou  les  tenir  au  logis  dans  une  place  uniquement 
deftinée  à  cet  ufage  ,  en  leur  donnant  tous  les  jours  da 
feuilles  nouvelles. 

Suelques  curieux  ont  fiiit  eflai  de  la  première  né- 
e ,  3c  elle  a  réufli }  c*eft  la  pratique  qu'on  fuit  a  h 
Chine ,  notamment  dans  la  Province  de  Quanton ,  oi 
le  printems  cft  perpétuel ,  &  les  arbres  preique  toujoois 
verds  :  on  la  fuit  au(&  au  Tunquin ,  8c  dans  d*aurres  pafs 
chauds. 

Les  Papillons  venus  des  Vers  à  (oie  choifîflent  Cm  h 
mûrier  un  endroit  propre  pour  pofer  leurs  ceuft  •  &  tb 
les  y  attachent  avec  cette  ^u  dont  la  plupart  des  infcâcs 
font  pourvus  pour  difFérens  befoins.  Ces  cru  fi  paflenc 
ainfi  Tautomne  Se  Thiver  fans  danger  :  la  manière  donc 
ils  font  placés  &  collés  lès  met  à  couvert  de  la  gr£le  <|iii 

Î[uelquefois  n'épargne  pas  le  mûrier  même.  Le  petit  ver  oe 
Oit  point  de  (on  œuf  qu*il  n*ait  été  pourvu  de  fa  fiibâf- 
tance ,  5c  que  les  feuilles  ne  commencent  à  (brtir  de  leoxs 
boutons.  Lorfque  les  feuilles  font  venues  >  les  petites  Chc' 
nilles  percent  fa  coque  de  leurs  orafi ,  (e  répandent  (ur  b 
verdure,ero(Gfrenc  peu  à  peu»8c  filenr,au  bout  de  quelques 
mois  (ur  le  même  arbre,Ieurs  cocons  qui  parotifent  comme 
des  pommes  d*or  au  milieu  du  beau  verd  qui  les  relevé. 
Cette  façon  de  les  npurcir  eft  la  plus  (ure  pour  leur  (àncé,S: 
celle  qui  coûte  le  moins  de  peine.  Mais  la  température  iné- 
gale 8c  incon(lance  de  nos  climats  rend  cette  méthode  («• 
jette  à  bien  des  inconvéniens  qui  (ont  (ans  remède.  Ucft 
vrû  qu'avec  des  filets  ou  autrement  on  peut  pré&rver  ks 
Vers  des  infulces  des  oifeaux  i  mais  |es  graodb  fioids 
qui  furviennent  fouvent  tout  d'un  coup  ,  après  les  pre- 
mières chaleur^ ,  les  pluies ,  les  grands  vents  ,  les  orages 
enlèvent  8c  perdent  tout.  Il  faut  donc  prendre  le  parti  de 
les  élever  à  la  maifon. 

On  choifit  pour  cela  une  chand>re  expo(2e  en  bon  air , 
ou  le  fbleil  donne  ,  qui  foie  garantie  des  vents  du  Nord 
8c  dn  midi  par  des  fèoéues  bien  vitrées,  on  par  des 
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chaffil  couverts  it  fortes  toiles  :  on  a  loin  qie  les  murs 
en  (bienc  bien  enduits^les  planchers  bien  fermés^en  un  mot 
qae  tomes  les  avenues  foient  interdites  aux  chats»  aux  rats, 
âaz  fouris,  aux  lézards,  à  la  volaille ,  &  généralement 
à  tOHS  les  infeâes  &  oifeanx  qui  les  dévoreroienr.  Au 
Jiiiliea  de  la  place  on  élevé  quatre  colonnes  qui  forment 
cnfemble  un  aflcz  grand  quarré  :  on  étend  d'une  colonne 
à  l'ancre ,  par  dittérens  étages ,  des  planches  &  diffîé- 
irentes  claies  d*ofier  >  &  fous  chaque  planche  ,  une  claie 
avec  an  rebord.  Ces  claies  &  ces  planches  font  pofées  fur 
îies  couliffes.  Se  fe  placent  ou  fe  déplacent  à  voloncé,dc  fa« 
conjiéanmoios  que  les  ordures  de  Tune  ne  tombent  point 
lur  l'autre.  On  donne  à  ces  lieux  le  nom  de  Tabarinage. 

Ceux  qui  élèvent  des  Vers  à  foie  donnent  le  nom 
de  graine  aux  oeufs  du  Ver.  De  toutes  les  graines  étran* 
gères  de  Vers  à  foie  ,  telle  d'Efpagne  a  jufqu'à  ce  joue 
padTé  pour  la  meilleure  après  celle  de  Piémont  &  de  Sicile* 
Le  choix  de  la  graine  cft,  fans  contredit  ce  qui  exige 
le  £las  d'attention  dans  l'éducation  de  ces  vers ,  puifque 
ç*eft  d'elle  que  dépend  le  fuccès  de  toutes  les  opérations 
Àlbféqucntes.  Les  graines  étrangères  font  en  général  affez 
incertaines  »  (bit  parcequ'elles  font  trop  vieilles ,  foit  par- 
ceau'cUes  ont  éprouvé  de  la  part  de  l'air.des  variations  pré* 
judiciables ,  foie  même  parcequ'elles  ont  été  quelquefois 
paâ*ées  au  four  pour  détruire  le  germe  de  leur  fécondité. 

Celui  qui  veut  élever  des  Vers  à  foie  doit  fe  procurer 
loî-m^me  de  la  graine  ,  d'autant  mieux  qu'il  n'y  en  a 
aucune  qui  approche  en  qualité  de  celle  qu'on  forme  dans 
chaque  pays  :  la  raifon  phy  fique  en  eft ,  que  cette  graine 
étant  naturalifée  au  climat ,  elle  a  plus  d'analogie  avec 
le  mûrier  duquel  elle  a  reçu  fa  principale  fubftance  «  & 
que  d'ailleurs  elle  réfifte  bien  mieux  aux  variations  Éc 
Viciflitudes  particulières  de  l'air  du  pays  ou  ont  vécu  les 
ircfs'&  les  Papillons  qui  Tout  fournie. 

f  On  réconnoit  que  Ukraine  eft  propre  à  produire  avan- 
Càgeitféinent ,  fi  elle  e(f  caffante ,  fi  elle  contient  One  li- 
queur qui  ne  foit  ni  trop  épaiffc ,  ni  trop  fluide,  fi  elle 
porte  un  ceil  vif»  lucide ,  fi  fa  couleur  tire  plus  fur  le  gris 
obftur  que  fur  toute  autre ,  fi  enfin  en  la  mettant  dans 
au  .via  elle  fe  précipite  au  fond.  Pafibns  m^tenant  au 
Hioyea  d^Àz  xaire  dans  tons  pays. 
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Lorfqae  les  vers  ont  fermé  iear  cocons  on  en  clioîfit 
un  nombre  proportionné  à  la  qaantfté  de  graine  qu'on 
veut  faire.  L'expérience  apprend  qu'un  git>$  de  graine 
contient  au  moins  cinq  mille  Vers  ou  graines.  Comme 
ii  périt  affez  ordinairement  Fa  moitié  des  Vers  avant  qu'ils 
faffent  leurs  cocons  ,  un  gros  de  graine  f>c  donmc  que 
deux  mille  cinq  cents  cocons ,  qui  fufiircnr  quaod  ils 
font  médiocrement  bons ,  pour  en  tirer  une  livre  de 
foie. 

On  doit  choifir  pour  la  graine  les  cocons  îes  pÎ!«  fo- 
nies,&  les  premiers  formés,  parcequ'ils  annoncent  les  Ycrs 
ics  plus  vigoiircux ,  &  par  conféquent  les  plus  propres  à 
là  propagation.  Les  côcôns  mâles  font  ferrés,  longs  « 
pointus  j  &  la  foi^  en  c(ï  ordinairement  phis  Hne  qac 
celle  des  femelles  r  le  cocon  femelle  cft  rond  ,  gros , 
fort  ventru  ,  &  la  foie  en  e(l  plus  unie  ,  êc  tm  peu  plus 
égale  que  celle  du  mâle.  Il  efl:  cependant  encore  plislar 
de  choifîr  les  Vers  mâles  &  femelles  avant  que  les  co- 
cons foient  formés  :  on  reconnoît  facilement  les  premiers, 
puifqu'ils  ont  les  yeux  plus  marqués  6c  plus  dîftioâs  qae 
ceux  des  femelles.  Dans  ce  triage  on  doit  préfiîrer  ceox 
dont  la  couleur  tire  le  plus  fur  le  jaune  pale  ,  comme 
fourniiTant ,  parmi  les  quatre  efpeces  de  Jaunes  ,  la  foie 
la  plus  parfaite. 

Lorfque  les  Papillons'font  fortis ,  on  donne  à  chaque 
femelle  fon  mâle  ,  &  on  les  place  fur  un  morceau  u é- 
tamine.  Lorfque  la  femelle  a  été  fécondée,  eîledépofe 
fcs  œufs  environ  dix  ou  douze  heures  après  l'accouple- 
ment :  ces  oeufs  S'attachent  fortement  a  Tétamine ,  à 
l'aide  de  la  fubftancc  glutioeufe  dont  ils  font  enduits. 
Chaque  femelle  donne  quatre  ou  cinq  cents  ctnk  ;  aiofi 
un  cent  de  femelles  donne  une  once  de  graine ,  éc  Fos 
mettra  à  part,  pour  chaque  once  qu'on  voudra  faire, 
au  moins  deux  cens  cocons ,  moitié  mâles ,  teoitié  fe* 
melles. 

.  On  conferve  ainfi  ces  morceaux  d'éramme  janju'an 
xnois  de  Septembre,  qu'on  travaille  à  détacher  les  oni& 
qui  y  font  attachés.    Pour  y   parvenir  On  fbuffle  (ir 
la  graine  quelques  gprgées  de  vin,  pour  dérrempcrla     ; 
fubltance  glutincufe  ,  &  on  la  détache  enfurre 'facilement    J 
avec  une  barbe  de  plume  ;  on  rcofcrme'datts  im  coicet 
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de  papier  ,  «jiTon  met  dam  un  Heu  qui  ne  foit  ni  trop  ' 
chaud  ,  Tïï  trop  froid ,  ni  trop  humide. 

On  doit  fongcr  à  Êiire  éclore  k  graine  lorfqne  les 
feuilles  de  mûricF  commencent  à  poufler.  Dans  les  années 
hâcives  cela  arrive  entre  le  lo  &  le  i^  d*ATriI  :  quand 
les  gelées  font  fréquentes ,  Se  que  Tannée  cft:  tardive ,  on 
eft  obligé  d'attendre  jufqtfau  lo  ou  ii  de  Mai. 

li  y  a  deat  manières  de  faire  éclore  la  graine ,  1^ 
naturelle  Se  ractificielle. 

La  naturelle  cohlîfte  à  laiffer  agir  Fiair  extérieur  ,  5c 
attendre  TefFet'  de  ùm  aâion  ou  de  (à  tenipérature  , 
pour  développer  le  principe  de  la  fécondité  des  anfs. 

L'artificielle  con(tile  à  employer  la  chaleur  du  feu  , 
<m  d'autres  moyens  de  cette  efpece.  Cette  dernière  eft 
beaucoup  plus  en  nfage  que  l'aurrc  ;  on  la  croit  ccpen-* 
dant  moins  naturelle ,  Bt  raoios  analogue  à  Teffence  du' 
Ver. 

La  couvée  naturelle  doir ,  (ans  contredit ,  être  préférée  * 
âans  tous  les  pays  oà  la  tempérarurç  toujours  égale  , 
&  pitts  propre  a  développer  les  principes  de  fécondité  , 
agît  avec  (ûreté,  &  fans  ancan  (ecoars  étranger;  mais 
dansées  climats  (ujets  à  variations ,  tel ,  par  exemple  que 
celui  de,  la  Touraînc,  il  y  auioit  derinconvénicnc  à 
à  c<^ii^pter  (ùr  £ci  effets.  Le  point  eflentîel  eft.de  conci- 
lier la  naiffance  du  Ver  avec  le  moment  ou  le  mûrier 
fe  développe  pour  fenmir  à  (à  nourtirare. 

Pour  taire  la  couvée  artificielle  on  divifê  la  graine 
par  onces  5  on  en  forme  de  petits  paquets  qu'on  enve- 
loppa d*un  linge  recouvert  de  coton  ,  (ans  trop  (errer  la 
graine  :  lesr  femmes  on  filles ,  qui  (ont  communément 
chargées  de  cette  opération ,  portent  cn&ite  ce  linsçe  fur 
elles  ,  ne  Tapproichent  qae  peu  k  peu  de  leur  peau  y  Se 
finiffent  par  le  dépo(ci*  dans  leor  fein  pendant  le  jonr  ,' 
Se  elles  le'confervéiit  pendant  la  noit  dans  leur  Ht,  Elles 
le  vinrent  le  deuxième  jour:  fi  elles  appençoivent que 
1  a  graine  foir rooge  ,  elles  fa  refcttent  (ur-le-champ pour 
en    couver  d^auire,  attendu  que  cette  conteur  annonce 
qu'elle  a  perdu  la  qualité  ponr  avoir  éprouvé  unecha^' 
leur   trop  viv^ct'fi  ,  aucontrai re ,  la  graine  fùttt  une 
couleur  de  gris  blanc ,  elles  la  mettent' dans  des  botte^' 
propre  ^  Ûàii  lôdelÂ:  :  diti  giMiilént  ces  bc&tcà  de  pà^ 
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ftiet  blanc ,  mettent  dedans  U  graine ,  fans  la  trop  «- 
uffer.  la  recouvrent  d'une  feuille  de  papier  percée  de 
petits  trons  par  lefqucls  fortent  les  Vers  a  mefure  qaU$ 
Ut  écloi ,  pour  chercher  les  feuilles  tendres  de  muncrs 
«ion  a  mite»  au-  dcffus  ;  on  poortoit  fe  fetvir ,  «n  place 
de  papier ,  de  petits  filets. 

On  place  ces  boîtes  fur  un  ht  de  plumes ,  au  miUeo 
de  dera  oreillers,  fous  une  couverture  de  laine;  on  a 
foin  d'entretenir ,  par  le  fbu,U  chaleur  de  1*  çhamtee 
au  même  degré ,  ou  d'y  fupplécr  par  des  bouteilles  d  ou 
chaude ,  que  l'on  place  fous  le  ht  de  plume  .  &  que  Ion 
renouvelle  à  mefure  que  l'on  voit  les  Vers  fdore.  lyri- 
que la  graine  cft  bonne ,  &  qof  le  degré  de  chaleoc 
àl  donné  à  propos ,  la  plus  grande  partie  des  Vers  écto- 
fent  dans  les  deux  ou  trois  premiars  jours  :  *?«»«« 
cinquième  ou  fiiieme  jour  ,  lorf^ils  ne  font  pomt 
éclos  il  n'y  a  plus  rien  à  efpérer ,  &  il  faut  recommencer 
l'opération  avec  de  nouvelle  graine.  .    ,     -.    ,_ 

On  fe  fert  quelquefois  d'une  Poule  qui  gloufle.la» 
laquelle  on  place  des  boîtes  remplies  de  graine ,  qaM 
récouvre  de  paille ,  &  de  «luelques  œufs  par-deffas  ••  le 
bam  marie,  &  la  chaleur  de  la  cendre  font  encoie  en 

"  "1  mefure  que  les  Vers  font  éclos ,  on  les  place  p« 
couvées ,  fuivaot  la  date  de  leur  naiflance ,  dans  de  m»- 
velles  boîtes  garnies  de  feuilles  de  mûrier  :  on  doit 
leur  en  donner  de  nouvelles  deux  fois  le  jour  :  ceft  dans 
Us  commencemens  qu'on  doit  apporter  plus  de  foin  po« 
la  confervation  de  ces  infedes  :  leur  extrême  délicatrfe 
les  rend  fufceptibles  des  moindres  variations  de  lari 
&  l'on  ne  réufllt  à  les  garantir  de  tous  les  dangers  a»- 
quek  ils  font  expofés,  que  par  la  plus  grande  exaft- 
tttde  à  pourvoir  à  leurs  beloins,  a  leseotreteinr  dans 
uoe  propreté  continuelle ,  «  à  les  maintenir  dans  m 
issxl  de  chaleur  uniforme. 

le  plus  difficile  eft  de  conferver  une  même  tempén- 
rare  d'air  toujours  également  fain.  Pour  y  parvenu  « 
feit  ufagc  avec  fuccès  du  Thermomètre  de  M.  de  Rei»- 
mur  ,  qui ,  par^des  expériences  très  fuivies  fur  la  Sea 
k  foie ,  a  reconnu  que  le  dix-huitieme  degré  de  i» 
Tbermometr»  ef^  celui  qui  indique  U  chaleur  h  pli» 

«oalop* 
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Onaiogne  k%  plas  convenable  à  la  nature  &  àa  tem- 
pérament de  cet  in(ci£lc.  Toutes  les  perfonocs  qui  eà 
t)nc  faic  ufagc  l'ont  çmploy4  avec  fucpè^.  Cependant  plu- 
ÎTieurs  Naturaiiftcs  du  premier  ordre  onc  obfcrye  eâ 
Toùràinc  que  Ici  Vers  é^los  dans  cette  Province,  att 
diz-huitieme  degré ,  fur. ;out  dans  les  années  haciyes^ 
ne  prodaifent^ufane  (oie  foible ,  iç  d'un  travail  pénible  ^ 
tandis  que  ceux  qui  preonenc  nâiilançe  an  quatorzième 
j5c  quinzième  degj;é  je  ciMleuf ,  foal  uiic  foie  ibite:, 
lier veafe  ,&  d'une  iwalité  fapérieurè.^  ;    .       i 

Lorfqué  les  vers  lont  lin  peu  forts  »  on  les  artânge  8c 
on  les  <ilfpofc  dans iattelier  ,  qu^n  nomnie  Tah^rfn^t^ 
dont  nous  avons  donné  la  defcription  plus  iiaût.  On  Ao|c 
obrervcr  dans  le  premier  âge  &  pendant  les  quatre  muet, 
de  ne  leur  donner  que  les  feailUs  les  plus  teiidres  ck 
mûrier  blanc  >  &.  après  les  mwts  jufqu'à  lafiede,  dcà 
leuilles  fortes  &  t>ien  nomrrics.  A  Té^rd  de  la  qsantif. 
On  doit  leur  en  donner  -lo-  ^tii>  U.  le  &ir ,  depuis  leur 
oaiiTance  jiifquà  leitf  féconde. mué}  trois  fois  lejottr, 
depuis  leur  .crdi(ieine  mue  IttTq^'à  là  dernière  ;  ^  cînci 
pu  Ç\x  fois  4epuis  la  dernière  ,   jafqil'à  éè  qa*ils  fadèat 
leurs  coques.  Les  feuilles  ic  muhér  blanc  laii^ageod 
fourni{tcnt  aux  vers  une.ioie  très  belle,  mais  elle  cft 
toujoatsen petite  quantité  )  les  vef $  noimis  de  éelks  dei 
mûrier  d'Elpagoe  dionnent  au   contraire   beaucoup  de 
foie  ;  maiSeliç  n*é{): ,  ni  belle  ni  bonne.    Lés  feqiUes  de 
inuriei  franc  Quentë  avec  k  greâe  de  mûrier  btanc  font 
très  propres  aut  vers  :  elles  fournifTeiit  tout  à  la   fds 
beaucoup  dç  foie,  y  &  d*uâe  qualité  fnpérieare  %  elles 
font  d'ailleurs  meilleures  qi^e  les  aiixtés  à  tous  \^  états 
du  ver.  Ces  arbres  donnent  leurs  feuilles  bien  plutôt  que 
les  autres  ;  'Vfye^  ati  mot  Mqrier  >  la  manière  la  pits 
favorable  demies  cultiver  ,  éi  itvL  cirer  le  plus  grand 
avantage»  ..  -  , 

On  doit  avoir  attention  de  ne  point  donner  aux  vers 
à  (oie  des  fct^rlles  mottillées  ,  ni  gâtées  y  ni  de  qualités 
^ifFérentcs ,  con»mc  dé  mûrier  blanc  de  de  nmrier  noir. 
Il  y  a  des  années  oti  les  mûriers  font  attaqués  de  puni^ 
fes.dofic  rôdeur  cft  monelle  pour  les  vers;  rin)eâion 
de  favon  eft.  un  a>oyen  sur  pour  détruire  ces  punaifet , 
4a.  la  vapeur  de  fiente  debcsuf  defféchée  &  brûlée  âtf 
H.  N;  Tomt  Vl  ^ti 
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pied  de  Tàrbre.  Chaque  millier  de  vers  contonme  dn* 
quante  livres  pefant  de  feuilles  depuis  leur  naiflaiicc, 
iufqtt'à  ce  qu'ils  montent  dans  les  bruieres  pour  fikr 
leurs  cocons. 

Perfonne  n'ignore  qu*il  y  a  des  années  ou  les  feuilles 
éc  mûrier  font  très  rares  ,  fo^t  par  le  dé&ut  de  (2vc  » 
foit  par  l'abondance  des'  vers  à  ibie  :  la  néceffieé  a  fait 
recourir  à  différentes  fubftances  y  telles  que  la  laitue , 
les  feuilles  de  ronce ,  de  chêne ,  de  charme  ;  mais  leur 
uGige  n'a  point  rempli  les  idées  êc  les  efpéranccs  des 
nourriciers.  Plus  les  années  font  hâtives ,  plus  les  récol- 
tes font  abondantes  &  certaines.  Le  Languedoc  &  les 
pays  méridionaux ,  jouiffent  à  cet  égard  de  tous  les  avan- 
tages de  la  nature  s  leurs  mûriers  plantés  (bus  un  ckl 
tempéré ,  donnent  de  la  feuille  de  bonne  heure.  Les  vers 
y  font  précoces  &  la  récolte  y  devance  d'un  mois  Oc  phs 
le  tems  des  orages  >  qui  leur  (ont  fi  préjudiciables. 

Ce  n'a  été  qu'après  beaucoup  d'épreuves  qa'on  s'cft 
ftffuré  qu'on  ne  réufiîra  que  dtmcilement  à  faire  dans  un 
climat  rroid ,  des  récoltes  abondantes  de  foie,  tant  qu'on 
ne  trouvera  point  le  moyen  de  nourrir  les  vers  un  mois 
avant  que  les  mûriers  pouflent ,  en  leur  foumiilknt  une 
fubftance  qui  leur  foit  propre  ,  &  qui  puiife  fupplécr 
en  quelque  feçon  à  la  feuille  tendre  &  nouvelle  que  le 
paysrefttfe.  Ce  moyen  eft  de  faire  fécher  de  la  feuille  de 
mûrier  de  la  poufle  d'automne  dans  un  grenier.  Les  vers 
étant  éclos  au  commencement  de  Mars  ou  d'Avril ,  on 
tctSL  bouillir  de  l'eau  dans  un  vafe  »  on  y  laiflcra  tremper 
pendant  une  minute  cette  feuille  feche  ,  lorfqu^on  Fen 
aretirem  «  on  aura  la  farisfadion  de  voir  ,  que  de  fenéc 
qu'elle  étoit  >  au  point  qu'en  la  froifiant  un  peu  ,  on 
eut  pu  la  réduire  en  poudre ,  elle  fera  devenue  verte  fc 
tendre  >  comme  fi  elle  étoit  nouvellement  cueillie  ;  on 
B  le  foin  de  l'eiTuyer  avant  que  de  la  donner  aux  vers  à 

ibie.  \ 

Conime  les  vers  à  foie,  fe  (ont  nourris  avec  (bcccs  de 
la  feuille  de  mûrier  ainfi  préparée  ,  il  y  a  lieu  de  pcnfer 
aue  la  feuille  deffechéc  contient  encore  beaucoup  de  Ja 
iubftance  propre  aux  Veuilles  de  mûrier ,  et  que  l'eau  ca 
la  ramolliflant ,  la  met  en  état  de  pouvoir  fervir  de  noor- 
.  titure  au  vers.  On  a  donc  imaginé ,  pour  petfeAioaacc 
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tetté  dléottirerte ,  dt  fêpatetla  fubftânée  de  la  feuille 
foos  la  forme  d'extrait.  Cet  extrait  fe  fait  en  pilant  dan$ 
un  mortier  une  tettaioe  quantité  de  feuilles  de  mûrier 
fraîches  j)oUr  en  exprimer  le  jus ,  que  Ton  fkit  épaiffiif 
cnfaitc  pat  le  feu.  On  conferve  cette  fubftance  extraite 
dans  des  vâfes  à  gôuleau  ,  en  les  rempliffant  d'huile  ^  do 
<)aelques  traveris  deddigts.  Lorfqu'on  Youdra  ramollir  la 
teuilie  fraîche ,  on  jettera  dans  l'eau  bouillante  une  quan- 
tité porportionnée  de  cette  fubftance  extraite»  Pluneurs 
raifons  qui  fe  font  fentit  d'elles-mêmes  »  donnent  liect 
d'efpérer  de  ce  noutel  elTâi  ^  un  fuccès  encore  pjus  heu^^ 
reuz  6c  plus  certain. 

Les  vers  à  foie  font  fujel^  à  quatre  mues  ^  c&s  mues 
font  diftinguer  en  cinq  âges  là  vie  de  ces  infedes.  Là 
premier  âge  commence  depuis  leut  naiflfance  ,  jufqu'à 
leur  première  mue  ,  qui  fe  déclare  le  fix  oU  le  fèptieme 
jour  après  leur  naiffance*  Us  s'endorment  alors  ,  devien<* 
nent  conune  immobiles ,  la  tête  leur  groilit  &  ils  chan^* 
gentde  peau.  Cette  opération  dure  ordinairement  trois 
ou  quatre  jours ,  &:  quand  il  fait  froid  ou  des  tems  plu-* 
vieux ,  les  vers  font  quelquefois  quinze  jouts^  entiers  ,  à 
compter  du  jour  qu'ils  (ont  éclos ,  a  fortir  totalement  dé 
cette  première  mué  ^  ils  en  fortent  cependant  le  neu-» 
vicme  ou  le  dixième  jour  ,  q|uelquefois  plutôt ,  quand 
ils  font  dans  un  lieu  dont  la  cnaleur  eft  toujours  égale* 
les  crois  autres  mues  qui  fe  fuccedent  ,  arrivent  pareil* 
Icment  de  fept  en  fept  jours ,  ou  de  huit  en  huit  jours.  Oïl 
compte  le  cinquième  âge  depuis  la  dernière  mue  »  juf* 
qu'à  ce  qu'ils  raffent  leur  foie. 

La  propreté  eft  un  des  articles  effentiels  du  gouverne<* 
ment  des/vers  à  foie  :  on  ne  fauroit  porter  trop  loin  Tat** 
tention  pour  les  retirer  de  delTus  leur  litière ,  aufli  (bu-fe 
venc  que  leur  âge ,  le  débris  qu'ils  font  des  feuilles  ,  8C 
la  chaleur  de  la  faifon  l'exigent  ;  cette  opération  fe  fai( 
de  la  manière  la  plus  prompte  &  la  plus  facile ,  en  fe  {èr« 
vaac  de  filets  légers  ,  dont  les  mailles  font  affez  larges 
pour  laiff^r  pafTer  les  vers  »  qui  viennent  chercher  avi-* 
dctninient  les  nouvelles  feuilîes  qu'on  met  defTus  ,  d^^ 
cette  manière  on  tranfporte  facilement  &  furement  les 
vers  fur  une  neuvcllc  claie« 
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.  Oq  rtMXmfipit  €fjt  les  v<fs  i^lenr  vçteotet  pookÀict  ^ 
MT  leur  agiration  en  courant  parmi  la  croape  fans  pcnfer 
j|  manger  ,  par  une  çoulcqr  de  cbair  tranfparenre  qu  tto 
j^renncni  ^jors ,  notaipmenc  fur  la  queue^  Ce(V  en  ce 
Kfn.$  qo'QB  4oit  les  placer  dans  (es  atre|ier$  ot|  tabarina-' 
gcs  gai  nh  de  bruyères*  Di^ns  ces  çabarinagcs  ou  l'on  dif- 
l^ofc  tes  brins  de  bruyères  en  arcade  ,  les  vers  trouvens 
«ifémcnc  de  la  place  pour  trairatUer  »  &  oa  n*eft  gaert 
fuie  t  à  avoir  des  cocons  doubla ,  parceque  les  vers  né^ 
^nt  point  gêpés ,  ne  font  point  fuîets  à  confondre  leur 
travail ,  pair  leur  trop  grande  proximité  s  il  eft  d'autant 
plus  avantageux  d  éviter  cet  inconvéoieat ,  ou  outre  la 
^ifBcUké  q<i'on  éprouve  dans  té  tirage  de  la  (oie  de  pa« 
fcils  cQçosis  ;  elle  eft  encore  très  inférieure  en  qualité 
fc  en  quantité.  Ctd  dans  ces  bruyères  que  les  vcrsjà  foie 
fpnftruifent  ces  cocons  blancs  oujauncs  .  duneilruâure 
£  mervcilleiife  qui  nous  foutniHent  la  foie.  Lor(quoit 
enlevé  les  docons  qui  font  faits  ,  on  doit  éviter  d'énau- 
{er  les.  cabanes  ,  car  la  moindre  (ècoufTe  fnfEt ,  pour  em- 
pêcher le  ver  de  finir  fon  travail  •  &  fans  cette  dcmiore 
opération  ,  toutes  ks  peine»  &  \çs  dépenfes  fonC  en  pure 
perte.  .  .  ^ 

te  vers  à  foie  demande  encore  ,  étant  prêt  à  filer  ,  & 
^éme  pendant  tout  le  tems  qu  il  eft  ea  cabane  ,  mi*an 
païfufrïé  fouvenc  la  chambre  ,  car  c*cft  ia  feule  coofe 
qui  réjouiffe  &  qui  ranime  le  ver  :  on  doit  auilt  frotrcr 
les  planches  des  atcelters  avec  de  fort  vinaigre  ,  oo  des 
plantçs  aromatiques  chaque  fois  qu*on  les  nenoie. 

Les  vers  à  foie  font  fujeei  à  plufiears  aialadies  ,  dont 
les  unes  font  naturelles  Se  inévitables ,  parcequ'elles  dé- 
pendent de  leurs  constitutions.;. telles  font  les  difl&enect 
mues  qui  les  attaquent  fuccelTivement  tous  les  (èpt  jours 
depuis  leur  naiâaace.  L'abftinence  &  h  repos  pendant 
frente-fix  heures  ,  font  les  moyens  que  la  Nature  cnv* 
ploie  pour  les  guérir.  La  plupart  des  autres  maladies 
3lricnnent  pour  avoir  donné  des  feuilles  Brouillées  ou 
brouies  aux  vers  ,  &  pour  ne  les  avoir  point  afiez  pré- 
iitryés^de  Thumidicé.  Leurs  maladies  font  auflr  très  Cca^ 
.'VCnt  occafionnées  par  Tintempérie  de  Tair ,  par  des  vents 
dqxs  &  un  tems  froid  qui  fttrvienQesi6  fabiteiacat  >  ce 
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«•cft  qae  pat  Ac^  foins  cxtrcriies  que  f  on  pôurroit  les  c^ 
garantir  ;  la  fumée  de  plantes  odoriférantes  ,  eft  un  puii^ 
Tant  remède  pour  ces  vers. 

Lorfque  les  vers  font  parvenus  à  fiiite  leurs  cocons  , 
qu'ils  ne  perfedtionncnt  qu'en  fepc  ou  huit  jours  ,  ils  f 
rcftcnt  cependant  enfermés  pendant  dix-huit  ou  vingt 
jours  'y  mais  fi  on  atcendoit  plus  tard  pour  eh  retirer  là 
foie  ,  on  trouveroit  tous  les  cocons  percés  ,  &  on  n'cii 
ictircroit  que  du  fleuret.  Le  moyen  le  plus  sûr  d'étouffci^ 
les  vers  ,  ou  plutôt  les  chryfalides  ,  cft  de  tnettre  lei 
cocons  dans  un  four  aflcz  chaud  pour  1rs  faire  périr  ^ 
fstns  cependant  caufer  de  Taltérarion  à  la  foie  ;  on  rc- 
connoit  qu*il  eft  tems  de  les  ôtcr  du  four  ,  lorfqu*oh  en- 
tend un  pétillement  femblable  à  celui  d*un  ^rain  de  Tel 
S|u'on  jetteroit  dans  le  feu.  Cette  opération  une  fôif 
aite  ,  il  ne  s^agit  plus  que  de  tirer  la  foie  que  peuvent 
produire;  les  cocons. 

La  bonté  Se  la  beauté  de  la  foie  dépendent ,  comm^ 
nous  l'avons  dit  ,  écs  climats  fous  lefquels  les  vers  à 
foie  ont  été  élevés ,  des  efpcccs  de  mûriers  dont  ces  verè 
font  été  nourris  ,   &  des   foins  qu'on  a  pris  d'eu<.  On 
^iftingue  auffi  plufieurs  efpeccs  &  qualités  de  foie  re- 
lativement au^  différens  apprêts  qu'elles  peuvent   rece- 
voir. On  donne  le  nom  ic  foie  grege  à  la  foie  ,  telld 
qa'elje  eft  tirée  de  dcffus  les  cocons ,  avant  auc  d'avoîî 
été  filée  ,  ou  qu'elle  art  foufFcrt  aucun  apprêt.  La  plui 
grande  quantité  de  cette  fbie  nous  vient  du  Levant  par 
pelotes  ou  en  mafle.  On  donne  le  nom,  de  foie  crue  t 
celle  que  l'on  tire  de  deflus  les  cocons,  Se  que  Ton  dé- 
iride  fans  la  faire  bouillir.  Comme  on  a  nommé  fiiei 
crues  les  foies  qui  n'ont  pas  pafPé  au  feu ,  on  apy»ellé 
foies  cuites  ,  celles  qu'on  a  fait  bouillir  pour  en  facilitée 
te  filage  &  le  dévidage.  Ce  font  les  plus  fines  de  toutes 
lés  foies  employées  dans  nos  Manufactures.  On  en  fa- 
brique ces  beaux    ouvrages  de  rubannerie  &  les  plu4 
riches  étoffes  :  telle?  qûeles  velours  ,  les  facins ,  diamas, 
taffetas ,  Ôcc  II  y  a  encore  une  antre  forte  dé  foie  cuite 
qu'on  appelle  auffi /ï»fe  décreuféé  ;  c'cft  celle  ^ui  à  paffié 
à  Teau  de  favon  ,  qui  façilire  fe  travail  de  Ij^  foie  en  lui 
enlevant  une   certaine  quantité  de  partïps  gommeufc$, 
étrangères  à  h  (îibftgncd  du  fil.  On  ^cac  âuffi  déareuf^ 
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U  Coït  f  Bc  mime  beaucoup  plus  avantageafanmt  pat 

J'alkaU  de  la  foude  ,  comme  M*  RigaudT  l'a  démontré 
dans  un  Mémoire  qui  a  remponé  le  prix  que  rAcadémic 
de  Lyon  avoit  propofé  fur  cet  important  fujet.  Le  dé- 
crcQument  diminue  le  reflbrt  de  la  foie  ,  &  la  rend  par* 
là  plus  facile  à  travailler.  On  a  donné  le  nom  d'Organ» 
çin  à  la  foie  apprêtée  &  moulinée.  L'étooppe  ou  âafle 
foyeufe  qui  recouvre  les  cocons,  ain(i  que  tous  les  bouts 
de  foie  calTés ,  étant  cardés  enfen^e ,  font  une  bourre 
ibyeufe  ,  dont  on  fait  de  petites  étoffes.  Quand  on  oc 
retire  pas  cette  bourre  de  de(fus  les  coques ,  ou  peut  les 
teindre  en  cet  état  de  différentes  couleuxs ,  &  elles  fervent 
glors  à  faire  des  fleurs  artificielles  qui  font  très  agréables. 

A  mefure  que  Ton  a  mieux  connu  Tufage  &  la  foie* 
les  Nations  commerçantes  ont  cherché  à  multiplier 
ehex  elles  les  infedes  qui  la  produifent.  Quoique  les 
climats  chauds  paroiffent  être  les  plus  propret  à  les  élc* 
ver  9  cependant  plufieurs  Etats  du  Nord,  la  Prufle,  le 
Dannemarck  commcnceot  à  cultiver  des  muners  ,  &  à 
élever  des  vçrs  à  Ibie  ,  même  dans  des  climats  zSct 
froids.  En  France ,  ce  (ont  les  parties  méridionales  qui 
s'appliquent  le  plus  à  cette  culture  :  on  y  recueille  prcf^ 
que  d*auffi  belle  foie  que  dans  le  Piémont.  Il  n'y  a  point 
aujourd'hui  »  en  France  ^  de  Province  qui  a*aîjr  on  nom- 
bre plus  ou  moins  confidérable  de  niuriers.  Pluficuis 
grands  chemins  en  (but  bordés  ,  &  le  Gouvernement  a 
veillé  à  ce  qu  il  y  eut  des  pépinieics  de  mûriers  toujours 
fubfiftantes  ,  afin  d'en  délivrer  gratuitement  à  ceux  qui 
en  veulent  élever  fur  leut:s  terres.  Quoique  cet  établif- 
femeot  foit  encore  naiffant ,  cependant  pluflcuis  Négo- 
cians  habiles  ont  calculé  que  la  (ommede  nos  récoltes  en 
(bie,peut  déjà  égaler  celle  que  nous  achetons  de  Tétranges* 

L*£(pagne  cojnmetvce  à  rouvrir  le»  yeux  fiii^  le  conv^ 
inerçe  de  la  foie  qu'elle  avoit  trop  négligé  ,  &  elle  re- 
cueille préfentement  beaucoup  de  fbies  de  Grenade  qui 
font  fort  eftimées  :  elles  font  très  £nes  2c  très  unies.  L^ 
Sicile  eft  encore  trçs  ricbe  par  fès  foies.  Les  Floren* 
tins,  les  Génpis  &  les  Lucquois  en  font  le  pnoct* 
pal  négoce.  Les  différences  elpeces  de  foies  que  £b«v 
niffcnc  les  Ifles  de  TArchipet ,  font  peu  recherchées  ;  le 

$1  eu  eft  dur  4  6c  fc  rompt  aiféuieut  au  xxnxL  Ux 
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CTuelics  gaerrcs  qui  dévaftent  la  Per(è  depuis  long-tems  % 
ont  beaucoup  diminué  l'exportation  de  fes  foies ,  qui  I^ 
fait  à  Smyrne  par  les  Caravanes. 

t.*Indouftan  &  la  Chine  font  très  riches  en  foie  ;  mais  il 
en  pafTe  très  peu  en  Europe ,  parceque  cette  foie  n'y  feroic 
pas  aufli  eftimée  pour  Tufagê  des  fabriques  ,  que  celle 
gui  nous  vient  du  Levant.  On  fait  cependant  quelque 
u(àge  en  France  des  {oies  de  Sina,qui  font  du  nombre  des 
foies  de  la  Chine  :  elles  entrent  (pécialement  dans  la  fa« 
briqile  des  gazes. 

Quelques  autres  infedles  ,  tels  que  la  Pinne  marine  8c 
T  Araignée  ^  fournirent  auffi  une  efpece  de  foie.  Celle 
de  la  Pinne  marine  eft  en  ufage  ;  (k  (oie  eft  extraordi- 
nairerocnt  fine  :  à  Palerme  &  a  Tarente  «  il  y  a  des  mz* 
nufa^ures  employées  à  la  travailler.  On  n*a  pu  parvenir 
à  profiter  de  celle  que  filent  les  araignées  :  voy^;;  aux 
tiots  Pinne  marine  £*  Araignée  ,  les  recherches  qu*on 
a  faites  fur  ces  objets, 

VJER  SOLITAIRE,  en  latin  T^/i/tf.  Entre  les  diffiS^ 
rens  vers  qui  vivent  dans  le  corps  humain ,  celui  que  Ton 
appelle  Solitaire  ,  eft ,  fans  doute ,  un  des  plus  fingu* 
licrs.  La  forme  de  ce  Ver  approche  de  celle  aun  fuban  » 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  eft  long  &  plat  ;  ce  qui  la  fait  nommée 
en  latin  Tania  «  &  Verjàlitatre  en  François ,  parcequ'oa 
a  cru  qu'il  étoit  feul  dans  un  même  fujet. 

Cet  animal  eft  blanc  8c  fort  mince.  Son  corps  va  en 
diminuant  vers  Tune  de  fes  extrémités ,  oii  il  fe  termine; 
en  un  fil  délié.  Son  corps  eft  articulé  d'un  bout  à  Tau* 
tre.  Les  articulations  (bnt^plus  du  moins  fert ées  dans  dif- 
férens  vers.  Il  y  a  de  ces  animaux  qui  font  dentelés  pre& 
que  d*un  bout  à  l'autre  \  leur  mouvement  eft  ondulé  ou 
Verœiculaire.  Le  féjour  de  ces  vers  rongeurs ,  dans  les 
inteftins  ou  ils  fucent  la  fubftance  la  plus  pure  de  l'hom- 
me y  l'affament ,  &  le  réduifènt,  le  plus  fouvent  »  à  ua 
état  horrible  de  maigreur.  On  ne  peut  apprendre  ,  fans 
étonnement  >  que  la  longueur  de  cet  infeéle ,  qui  va 
aflez  ordinairement  à  quatre  aunes,  peut  aller  quelque- 
fois jufqu'à  trente ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Tit* 
luftre  Boerrhaave  «  témoin  oculaire. 

Qu'y  avoir- il  de  plus  à  defirer  pour  le  bien  del'hii* 

manité ,  qu'uu  moyeu  iuc  8c  efficace  d*cxpulfer  du  corpt 
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bumain  ce  ver  rongeur.  De  cette  foule  îmmeQfç  cle  r^ 
xncdes  ,  it  n*y  en  avoit  aucun  qui  opérât  bien  furemcm. 
OLe  malade  rendoit  par  bas  planeurs  morceaux  ,  &  qiicU 
^uefois  pluiîeurs  aunes  de  ce  ver  >  niais  ce  n'écoic  qu'a/Tcz 
rarement  qu'il  forcoit  en  entier.  Le  hazard  ,  auteur  de 
bien  d^autres  découvertes ,  a  p^érentétio  Tpécifiquc,  dont 
f  efficacitjf  fcmble  laiiTer  peu  de  cboCcs  à  defirer  Le  po{^ 
jteiTeur  d^un  fecret  £  utile  e(l  M.  Herrenfchwands,  Doc- 
teur en  Médecine ,  natif  de  Morat  en  SuifTe.  ConiaicCa 
famille  n*eft  pa&  4ans  un«  fituatioa  aifée  »  il  a  cm  qu'on 
Ile  lui'  reproche  roit  pas  de  travailler  d'abord  pour  elle  i 
toais  \\  pcomec,  en  bon  Citoyen,  d'informer  ,  dans  la 
lîiite  ,  le  public  de  tout  ce  qu'il  lui  importe  de  (avoir  fur 
cette  matière.  Son  fpécifique  paroît  être  une  poudre  vé- 
gétale, légère  ,<  très  fine,  de  couleur  d'olive ,  dans  la- 
quelle on  remarque ,  à  l'aide  des  verres  micro fcopiqucs, 
ces  particules  brillantes ,  qu^on  pourroit  foupçonner  ênè. 
des>  particules  d'éthiop^  minéral  :  elle  a  une  odeur  qoi 
tient  de  ccIJc  du  fafran  ,  &  elle  a  ua  yetit  goût  ftlé.  Un«i 
feule  prife  de  cette  poudre  fuffit  qutifquefois  pour  chai* 
fer  le  Tania  ;,  cjuelquefois  aufîî  Û  ne  déloge  qu'à  la  fe- 
^oftde  ou  à  fa.troificme  priiez  mais  il'  (brc  vivant,  U 
roujoui^s  auffi  entier  qu'il  peut  Têtre  ,  Se  l'ou  voit  la  par- 
tie antérieure  terminée  par  un  Si  délié  :  ce  qui  cA  tris 
effentiel.  Ce  rçroede  s^  opéré  fur  un  très  grand  nombre 
^e  perfonnes-  avec  tout  le  fuccès  poffible.  Noos  devons 
Cependant  conveiiiç  »  que  ce  remède  ne  paroU  agir  avec 
cmcacicé  que  fur  le  Tania  de  SuifPe  ,  qui  e(l  à  anneaux 
courts,.  M.  HcrrepfcHwands  n'aya^ncpu  ezpuliêr  à  Paris 
fe  Tania  à  anneaux' lông5. 

Au  refte  ^  les  NaturaTiftes  fe  trouvent  préfcntemeDC 
dans  le  cas  de  mieux  obfervçr  cet  înfcâe  ,  puifqu'ils  peo* 
yenc  le  poifTéclei:  vivant.  Audi^  Ik/f.  Bonnet  a  t  il  £iit  oa 
grand  pas  vers  rcntieic  coimoilTance  de  cetintcéle^Bga* 
lier ,  4pnt  rhirtoiiç ,  q^ioîqu  étudiée  par  un  grand  nom- 
ore  de  Narurà liftes. ,  étoit  etrcorc  très  incertaioe ,  tan^ 
jjs  étoicnt  dé  Cçjbffmebs  divers.  Ccft'dàns  ion. excellent 
Mémoire ,  irnprimé  ^^ns  le  Tgrojal  des  Mémoires  pré- 
Texués  à  rAcadémiè  \  que  nouspuiCgcoij^s  ce  que  nous  al* 
Ions  en  dire  dans  cet  article. 
^  JLa  tétc  de  ce  ver  a  excité:  Beaucoup  de  difjnices  parmik 
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fcs  Kâruraliftcs  s  les  ijn$  prétendant  que  ce  Ver  en  cft 
dépourvu  'y  les  autres  foutcnant  au  contraire  lavoir  obr 
fervée  dans  rcfpccc  de  Tcenia  à  anneaux  longs.  M.  An- 
dry  cft  de  ce  nombre ,  mais  il  convient  ne  Tavoif  paç 
encore  vu  dans  le  T^nia  à  épipesou  à  apneauz  courts. 
Un  objet  des  plus  frappants  dans  les  Vers  folitaires  ,c'eft 
un  vaiiTeau  qui  paroîc  étendu  d*un  bout  du  corps  à  laur 
tre  ,  &  qui  en  occupe  pr4cifcment  le  milieu.  Cette  par- 
tic  o*a  pas  conftarament  la  même  forme  extérieure. 
t>ans  les  uns,  elle  ne  paro)t  que  comme  un  cordoi^ 
bleuâtre  ou  ppurpré  ;  dans  d'autres ,  elle  femble  compo- 
iec  d*unc  file  de  corps  glanduleux ,  eh  manière  de  fleurs , 
&  qui  forment  fur  Tintède  un  travail  qui  fe  fait  confidé-r 
rcr  avec  plaifir.  Ceft  dans  le  milieu  de  chaque  articu- 
lation ou  ^nneau  que  font  placés  ces  corps  en  forme  de 
fieurs  :  on  ne  peut  bien  les  obferver  qu*a  l'aide  du  mi- 
crofcope.  Quelques  uijs  ont  regardé  ces  corps  glandu? 
Icax ,  commet  «lut^ut  4'e(lomac$  qui  donnoient  entrée 
aux  aliments. 

M.  Tyfpn ,  dans  une  Diflcrtation  fur  le  Ver  folitaîre  ^ 
a  donné  ,  fur  fa  ftruâure  ,  un  fyftéme  fort  ingénieux  , 
mais  qae  M.  Bonnet  a  combattu  par  plufîeûrs  raifonsj; 
&  la  découverte  qu*il  a  faite  enfin  de  la  tête  dans  le  Tcz^ 
nia  à  anneaux  courts ,  lui  donne  lieu  de  s*en  formel^ 
une  autre  idée.  M.  Tyfon  prétend  que  ce  ver  a  autant 
de  bbuches  que  d*anneaux ,  &  mên^e  plus.  Il  a  regardé  ^ 
comme  telles  ,  certaines  ouvertures ,  qui ,  dans  quelques 
Tania  ,  font  placées  fur  les  bords  de  chaque  anneau ,  ^ 
qui  y  dans  d'autres  ,  lui  ont  paru  fituéeç  dans  le  miliei^ 
de  la  partie  fupérieure. 

A  la  partie  antérieure  du  Tania ,  laquelle  cft  termi^^ 
née  par  un  fil  délié  ,  on  remarque  une  tache  noire  »  ou 
fc  trouvent  quatre  tubercules.  Ces  tubercules  paroiffen^ 
Formés  chacHn  do  deux  bputons  poiés  Tun  fur  Tautre^ 
ce  CoGt  ces  mamelons  que  M.'  Bonnet  regarde  comme 
autant  de  fuçoirs ,  &  il  croit ,  par  cette  railon ,  que  cette 
i^artie  eft  la  tête  de  ranimai. 

(;^uc  de  problêmes  ce  Ver  finguKcr  ne  préfente- t-ij 
pas  a  réfoudre.  Quelle  eftfon  origine  TcommentCc  prq- 
pngC't-il  ?  y  en  a  t-il  de  pluiieurs  efbeces  ?  eft-ce  un  fcut 
est  unique  animal ,  ou  aûc  chaîne  aç  Yçrs  ?  rcpouiTcTt-il 
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après  avoîf  été  rompu }  e(l-il  toujours  fcal  ic  fon  cfyeec 
dans  le  même  fujet  ?  tous  problèmes  que  M.  Bonnet  a 
examinas  avec  beaucoup  de  fagacité,  mais  dont  qucl^es- 
UDS  ne  pourront  être  abfolumeat  réfbus  qu*avec  le  tcms 
&  par  des  expériences  réitérées. 

Un  des  fencimeas  les  plus  probables  fut  Torigine  du 
Ver  folitaire  ,  fi  on  en  juge  par  analogie  y  cfï  celui  qui 
fuppofe  que  les  Vers  du  corps  humain  ,  &  en  particulier 
le  Txnia  ,  tirent  leur  origine  de  dehors  ,  (oit  par  le 
moyen  d*crufs  répandus  en  pludeurs  endroits ,  foie  par 
d'autres  moyens  analogues.  Cette  hypochefê  paroît  favo- 
rifée  par  les  obfcrvations  curieufes  de  M.  de  Reaamur  , 
fur  certaines  efpeces  de  vers  qui  habitent  différentes  par- 
ties du  corps  de  quelques  quadrupèdes.  Tels  font  les  Vers 
des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes ,  ceux  qui  habitent  les  £• 
nus  frontaux  des  Moutons ,  ceux  qui  vivent  dans  les  in* 
çeftins  du  Cheval ,  enfin  ceux  qui  fe  tiennent  dans  les 
bourfes  charnues  de  la  langue  du  Cerf., Si  on  ne  £kvoit 
aujourd'hui  que  tous  ces  vers  doivent  leur  naiflance  à  des 
Mouches  y  ne  feroît-on  pas  au(C  embarrafTé  d'expliquer 
leur  origine,  qu'on  l'eft  encore  d'expliquer  celle  du  Ver 
folitaire ,  &  des  autres  Vers  que  nous  nourriflbns.  Com- 
me le  Tsnia  eft  fort  commun  dans  les  Chiens ,  ainfi  que 
dans  quelques  poiflbns  »  &  particulièrement  dans  les  Tan- 
ches, ne  pourroit-on  pas  foupçohner,  dît  M.  Bontiet, 
qu'il  nous  vient  de  ces  animaux  par  des  œufs  de  cç  Ver , 
qui  peuvent  être  introduits  dans  notre  corps  par  mille 
moyens  qu'on  imagine  aifément,  par  Teau^  par  exemple  : 
cette  idée  ne  lui  paroît  qu'une  probabilité.  On  obfcrve 
fllTez  conftamment  que  ce  Ver  m  commun  aux  habitans 
d'une  certaine  Contrée,  comme  à  ceux  de  la  Hollande 
^  de  l'Allemagne. 

Il  par  oit  certain  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  Taenia  ,  l'une 
à  anneaux  longs  ^  l'autre  à  anneaux  courts,  M.,Her- 
renfchvands  conjedibure  ,  j>ar  l'épreuve  qu'il  fàïCoit  k 
Baie  fur  les  malades  qui  lui  étoient  préfentés  ,  que  Fef- 
pece  à  anneaux  longs  étoit  plus  difficile  à  expulter.  Soq 
ibupçon  porte  fur  te  qu'il  n'eft  point  parvenu  encore  à 
faire  fortir  un  de  ces  Vers  entiers ,  mais  feulement  pac 
morceaux. 

M.  Bonnet  peufe  avoir  établi  l'unité  du  Tarnia  5  mail 
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il  eft  plas  difficile  de  décider  fi  le  Taenia  ne  repoufTe  pas 
après  avoir  été  rompu.  A  )ug^r  cependant  par  analogie  » 
fi  la  propriété  de  fe  rcprodaire  >  après  avoir  été  partagé  , 
a  été  accordée  aux  Polipes  ,  &  à  plufieurs  autres  efpeccs 
de  Vers  ,  qui  font  fujers  à  perdre  certaines  parties  de 
leurs  corps  ,  le  Tamia  peut  avoir  la  même  propriété* 
M.  Herrenfchvands  en  a  fait  fortir  deux  à  la  fois  de  la 
xnémc  perfonne  ,  tous  deux  à  anneaux  courts  »  6c  tous 
deux  terminés  à  la  partie  antérieure  par  un  fil  délié.  Ces 
Vers  provenoient-ils  de  deux  œufs ,  ou  de  la  divifion  du 
snéme  Taenia  ?  C'eft  ce  qu*on  ne  (auroit  encore  décider. 

VER  SUBLINGUAL  :  c*e(l  ainfi  que  Ion  nomme  une 
cfpece  de  Ver  blanchâtre  ,  de  la  longueur  de  deux  pou- 
ces ,  qui  s'attache  à  la  langue  des  Chiens  :  ce  Ver  fe  tient 
caché  pour  l'ordinaire  fousie  milieu  de  la  langue.  Dai\s 
le  Kouffillon  les  Chiens  font  fort  fujets  à  cette  maladie  , 
&  particulièrement  les  petits  Chiens  couchans  &  les 
Chiens  de  Berger.  Le  mal  s'annonce  par  une  faim  &  une 
xnaigrcsar  extraordinaire  ,  qui  augmente  à  mefure  que  le 
Ver  devient  plus  grand.  Toute  la  cure  confifte  à  enlevée 
ce  Ver  avec  une  aiguille. 

V£R  DETERRE,  lombric  ou  achbe  ,  Lomhricus^ 
Cet  infe6ke  rampant  eft  rond ,  mou ,  charnu ,  d'un  rouge 
pâle  ,  de  la  grolTeur  d'une  plume  d'Oie  ,  fans  os ,  fans 
oreilles ,  fans  yeux  &  fans  pieds. 

Cet  infefle  „  dit  le  célèbre  ^illis ,  quelque  vil  &  mi-» 
prifable  qu'il  paroifle  ,  ne  laiiTe  pas  d'être  pourvu  de  tous 
les  organes  qui  lui  font  néceffaires  :  fcs  articulations  »  fês 
vifceres  font  formés  avec  un  an  admirable.  Tout  fbn 
corps  n*efl  qu'un  tilTu  ou  un  enchainement  de.mufcles 
annulaires  y  donc  les  fibres  circulaires,  en  fe  contractant  « 
rendent  chaque  anneau  ,  auparavant  ample  &  dilaté  « 
plus  étroit  &  plus  long.  Ce  Ver  s'étend  &  s'accroche  pav 
les  inégalités  de  fa  partie  antérieure ,  comme  pà.r  autant 
de  petites  pattes  ou  de  petits  crochets  5  &  fa  partie  pof- 
térieurç  ayant  lâché  prifè,  le  Ver  fe  racourcit,  &  fon 
bout  poflérieur  s'approche  de  l'autre.  Chaque  anneau  eit 
armé  de  petits  poils  roides  &:  pointus  comme  des  efpeces 
de  piquants ,  qu'il  peut  ouvrir  pour  prendre  ou  faific 
quelque  cbofe. 

Qofit  ccIai  il  y  a  aa-deflbus  de  la  pcaa  une  humeut 


/ 
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gluante  9  f{vtA  laiSc  (brtir  dans  l'occafioa  par  <fe  ceni!<i 
vies  ouvertures  qui  fe  trouvent  entre  Tes  anneaux.  CctT« 
bj^içear  fèrt  à  lui  humeéter  le  co^ps  ,  à  le  rendre  glif- 
fane,  &  à  faciliter  ainfi  Ton  palTage  dans  la  terre.  Pat 
tous  ces  fecours ,  il  peut  ie  poufTer  Se  sTavancer  au  tra« 
vers  de  la  terre ,  ^vec  une  grande  facilité  ,  &  même  avec 
promptitude. 

On  trouve  toujours  Tinteftin  de  tous  les  Fers  de  tem 
rempli  d*ane  terre  tr^  menue  ,  &  comme  impalpable  » 
qui  fait  la,  fenle  nourriture  de  ces  animaux  ;  car  ils  oe 
goûtent  jamais  des  racines ,  des  herbes ,  ni  des  autres 
fruits  de  la  terre.  On  remarque  auf^deffus  de  rouverrurc 
ide  la  bouche  une  trompe  avec  laquelle  ih  pertent  &  élè- 
vent la  terre. 

En  s*ac couplant ,  ils  ne  fe  joignent  point  dircâemcDt 
avec  la  queue  ^  comme  font  la  plupart  des  autres  ani- 
maux ,  mais  prochq,  de  la  tête  i  ^u(h  obfervc-t-on  daof 
le  voiénage  du  cœur  de  petits  globules  blancs  ,  qui  laif* 
fent  fuinter  unit  hutneur  laiteufe  ,  &  qu'on  peut  recoo- 
i^ôître  pour  des  vaifTeaux  rpermatiques.  On  trouve ,  èÂi 
Kcdi ,  dans  Tintérieur  de  ces  Vers ,  de  petits  corps  blan« 
ichâtres  >  remplis  d*iln  grand  nombre  d  œufs  ;  car  ces  in- 
feâes  font  ovipares.  De  ces  œufs  fortent  des  Vers  qui 
|i*ont  plus  aucune  métamorphofe  à  fubir. 

Les  Vers  de  terre  font  hermaphrodites.  M .  Limeras  1 
rcmarqité  qu'ils  s'accouplent  fur  la  terre  par  le  colliet  ; 
de- là  vient  que  ces  animaux  en  fûrtant  de  terre  pour  s*ac« 
coupler,  la  creufeiit  eh  mille  endroits.  Ces  Vers  rcftcut 
(\  fortement  attachés  pendant  Taccouplement ,  qu'ils  fe 
iaiffent  écrafer  plutôt  qtt6  àt  quitter. 

Il  y  a  plulicurs  cfpéces  de  Vers  de  tw're  ;  les  uns  o« 
fur  le  dos  ,  proche  de  k  tèté ,  ime  effcCe  de  bande  on 
peu  élevée,  les  autres  ne  Tont  pas  :  il  y  en  a  qui  font  tou- 
jours petits  ,  d'autres  qui  croiffent ,  &  qui  parviennent  à 
Ja  grortcur  du  petit  doigt.  Quant  à  la  coulent  intérieure 
de  leur  peau ,  elle  varie  futlrattt  la  diverfité  4cs  terres  oà 
ils  vivent ,  &  dont  ils  fe  noufriffent. 

Les  Vers  de  terre  (è  tiennent  cachés  ddnî  la  terre  peo- 
flant  r4iiver  ;  mais  au.printems  ,  en  été  &  en  aatomnc, 
ils  en  fortent  en  foule  ,  fur-tout  quand  il  plcirt  ,  &  pc»» 
^t  la  nuk ,  lorf(^*il  tombe  beaucoup  4e  fo(3ç  5  cariîs 


fé  pl^iCerît  Qnfqaement  dans  les  tievrx  gra)  &  fitimides^ 
Nous  avons  dit  au  mot  Achées  la  manière  de  les  obli- 
ger de  fortir  de  terre ,  lorf^u'on  Veqt  en  faire  ufage  pour 
la  pêche. 

M.  Andcf  fort ,  dans  fon  Hifloîre  'Naturelle  d'Iflande  , 
nous  apprend  qu'on  y  voit  la  campagne  prcfcjuç  couverte 
de  Vers  de  terre  ,  qui  fortent  de  leur  cerrein  aride  pour 
fe  faire  arroger  par  l'eau  du  Ciel ,  &  que  les  habitaos  du 
pays  croient  qu'ils  tombent  des  nues  avec  la  pluie.  Les 
Vers  de  «erre  ^  comme  le  remarque  Aldrovande  ,  préfa* 
gent  la  pluie  ,  lorfqu'ils  forcent  de  terre.  Quoique  cette 
torte  d'animaux  paroiffe  pr efque  fans  indin^  au  premier 
coup  d'œil  ;  cependant  ils  favent  ftntir ,  goûter  y  &  fe  ca^ 
cher  au  moindre  bruit  qu'ils  entendent.  Quand  on  let 
coupe  eh  deux  morceaubc,  les  deux  parties  féparées  vi« 
vent  long  tems. 

Ces  infeâes  (ont  de  quel^u'ufage  en  Médecine  :  on  en 
retire  beaucoup  d*huile  &  de  fei  volatil.  Leur  infufîon 
^ans  du  vin  blanc  eft  apéricive  ,  fudorifique  6c  diuréti- 
que. Ubuile  dans  laquelle  on  a  mis  infuier  des  Vers  de 
terre  eft  admirable,  dit- on,  pour  fortifier  les  nerfs  Se 
les  jointures  :  elle  eft  eh  ufage  contre  les  rachicis ,  la 
paralyfie  &:  la  goutte.  On  fe  fert  contre  le  panaris  ,  d'un 
Ver  de  terre ,  qu'on  lie  avec  du  fil  par  les  deux  bouts ,  & 
qu'on  tourne  autour  du  doigt  malade.  On  dit  que  les  In- 
.  diens  font  très  friands  des  Vers  de  terre  ,  &  ks  mangent 
tous  cnids.  Les  Oifeaux  ,  ks  Taupes ,  les  L^ar^ls  &  lc$ 
Poifïbns  en  détruifent  beaucoup. 

VERS  DES  TUMEURS  DES  BÊTES  A  CORNES. 
K<ûy^{  Mouches  des  tumeurs  des  Betes  a.  co^^nes» 
VER  DE  TREFLE.  Ce  Ver  eft  de  couleur  obfcure  : 
k§  PayÉins  l'appellent  Vcv  dt  Urrt.  C'eft  un  infe<Sle 
très  pernicieux  aux  prairies ,  parcequ'il  mange  la  racine 
de  rberbe.  Il  fe  change ,  au  mois  de  Mai ,  en  une  petite 
fiymphe  ,  qui  devient  un  infede  volant.  Les  Laboureurs 
orétendeor  qu'il  met ,  aiofi  que  le  Hanneton ,  trois  ans  à 
fa  métamorphofe. 

VER  A  TUYAU  ,  eft  le  Ver  de  Mer  ,  que  Us  Ma- 
riniers appellent  Brume  :  il  eft  toujours  fous  l'eau ,  & 
feFce  ks  ^knpbes  des  vailTêaux.  C'eft  une  ef^ece  de 
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Ver  Tarière ,  plas  connu  (bus  le  nom  de  Ver  rùngent  k 
digues  é^  de  vaijfeaux  :  voyez  ce  moi. 

VERS  DU  VINAIGRE.  Dans  le  prîntems  ,  &  fut- 
touc  pendant  les  mois  de  Mai  &  de  Juin ,  on  appcr- 
çoit  dans  le  vinaigre  ,  à  l'aide  du  micralcope  ,  &  mê- 
me à  Tceil  (impie  ,  de  très  petits  Vers  ,  qui  ont  la  ferme 
de  petits  Sepens  ;  ils  fe  meuvent  avec  une  ac^Uté  far- 

{>renante ,  &  leur  tête  paroît  élevée  à  la  fupcràcie  delà 
iqueur ,  comme  fi  Tair  fervoit  d*aUmentà  ces  infeâcs. 
Lor(qu*on  laifTc  ce  vinaigre  dans  un  lieu  clos  (ans  le  re- 
muer, &  que  Tair  communique  avec  la  furface  extéricare 
de  la  liqueur  ,  il  s*y  forme  fur  la  fup/erficie  une  pelli- 
cule moufTeufe  ,  qui  cft  pour  ces  petits  Vers  un  aliment 
plus  fubftanticl. 

Lorfqu'ils  ont  acquis  toute  leur  grofleur  >  ils  foncnt 
de  la  liqueur  ,  s*attachent  aux  parois  &  aux  couvercles 
des  vaifTeaux  »  &  ils  s*y  transforment  en  Chtylàlides, 
dont  la  groffeur  égale  à  peine  celle  d'un  grain  de  Moa* 
tarde.  Ccft  dans  les  mois  de  Juillet  6c  d*Aottc  ,  que  foc* 
tent  de  ces  nymphes  des  Moucbes ,  ou  plutôt  les  plospe* 
cits  Moucherons  que  l'on  connoiife.  Les  yeux  de  ces  petits 
ànfeé^cs  font  couleur  de  feu  ,  leur  dos  eft  îauDatre ,  & 
leur  partie  poftérieure  eft  traverféerde  (ix  raies  noires  , 
comme  celle  des  Guêpes.  Leurs  ailes  ,  plus  longues  qae 
leurs  corps  ne  femblent  Texiger ,  font  parfaitement  tranf* 
parentes  »  &  de  couleurs  changeantes ,  qui  repréfcntcnc 
celles  de  l'Arc- en- Ciel.  Ces  Mouches  n'ont  point  de 
trompe  ^  mais  elles  ont  un  petit  corps  fpongicux  >  qui  > 
lorfqu'il  s'ouvre ,  reffemble  afTez  à  la  bouche  d'une  Lam- 
proie. C'eft  par  le  moyen  de  cet  organe ,  qu'elles  fe  tien- 
nent fortement  attachées  aux  côtés  des  vaifTeaux ,  on  elles 
fucent  par  le  moyen  de  cet  organe ,  l'humidité  acide  qui 
s'en  élevé. 

Ces  Mouches  volent  avec  la  plus  grande  vivacité  , 
mais  fans  &ire  de  bruit  $  elles  voltigent  pendant  quel* 
que  tems ,  toujours  autour  des  i^êmes  vaiueaux  remplis 
de  vinaigre  oii  elles  ont  pris  naiflance  ,  &  don  cUcs 
ne  s'écartent  jamais  beaucoup  ;  elles  rentrent  cnfinte 
dans  le  vaiifeau  plein  de  vinaigre ,  elles  s'y  accouplent , 
y  produUe&t  de  petits  Vers^  &  iae«reac  prcIqu'aiBLUi-tôu 
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VER  D'URINE.  Gocdard  donne  ce  nom  à  un  infcdlc 
qui  prend  naifTance  dans  l'urine  de  Thomme  ,  &  qui  de- 
vient une  Mouche,  donc  la  têce  eft  rouge  ,  le  corps  noie 
8c  le  derrière  jaune. 

VERD  D'AZUR.  C'cft  la  Pierre  Arménienne  :  Toycx 
te  mot, 

VÇRDET  NATUREL  ,  cfpece  d'ochre  ou  de  rouillç 
de  cuivre  très  riche  en  métal.  Tel  eft  le  cuivre  verd  Se 
Toyeux  de  la  Chine  »  &c.  Voye^  au  mot  Cuivre  de  ce 
Di(^onaire ,  &  le  même  article  dans  notre  Minérale" 
pe ,  roi.  il. 

VERD  DE  MONTAGNE  :  voye^  au  mot  Cuivre  8ç 
à  Tarticle  Ochre.  Le  Verd  de  Monugne  du  commerce 
vient  de  Hongrie ,  on  s*en  fert  pour  peindre  en  verd 
d'herbe. 

VÇRD  DE  TERRE  ou  D'EAU  :  voye^  à  l'article 
Pierre  Arménienne  y  à  la  faite  du  mot  Nerprun. 

VERDI ER,  LuteoUy  petit  oifeauà  gros  bec,  qui  à 
quatre  doigts  (impies ,  trois  devant  &  un  derrière.  On 
en  diftingue  de  deux  à  trois  efpeces  s  Hivoir , 

Le  Verdier  commun  ,  c'eft  le  Chloris  d'Ariftote  :  il 
eft  d'une  couleur  verte  qui  tire  fur  le  jaune  j  il  eft  de  la 
grandeur  d'une  Alouette  ou  du  Bruant  >  il  a  la  gorge 
faune  ,  l'eftomac  &  le  ventre  pales ,  la  queue  longue , 
les  deux  plumes  des  bords  blanches ,  le  devant  de  la 
réce  jaune  »  une  ligne  noire  à  chaque  côté  ,  le  bec  coure 
Se  (le  couleur  plombée  ;  le  plumage  du  dos  fcmblable  à 
:elui  de  la  Linotte  ,  celui  du  croupion  eft  fauve  \  les 
liles  (ont  comme  celles  du  Coche  vis  \  les  jambes  8c  les 
>ieds  (ont  blanchâtres ,  ainfl  que  dans  le  Verdier  fui* 
rant. 

Le  Vtrdier  de  haie ,  tient  le  milieu  entre  le  Verdict 
précédent  8c  le  Pinson  :  il  a  le  plumage  du  dos  8c  dés 
îles  comme  celui  du  Moineau  montain  :  £a  tête  8c  fa 
loicrine  font  plus  vertes  qu'au  précédent  \  mais  il  eft 
Boins  jaune  ,  excepté  fous  le  ventre  :  fon  bec  eft  faic 
omme  celui  du  Proyer.  Il  a  une  éminence  au  palais', 
t  la  mâchoire  inférieure  pfus  grande  que  celle  de  def' 
is  comme  dans  l'autre  Verdier.  Belon  dit  que  fon  vol, 
L  manière  de  vivre ,  8c  celle  de  chanter  8c  de  faire  fon 
\d  j  font  les  mêmes  que  dans  U  Verdier  commun.  Il 


i'>ond  quatre  où  Gxœufs  ,  dont  le  nid  ,  fait  par  terre  le 
ong  des  haies ,  cd  garni  en  dedans  de  bourre  &  de 
laine  ,  de  plumes  &  de  poils.  On  voit  audl  des  nids  de 
Verdier  dans  les  haies  méines  :  la  partie  extérieure  eft 
faite  de  foin ,  ou  de  chaume  &:  de  mouffe.  Leurs  œu6 
Ibnt  d*un  vérd  pâle  ,  mouchetés  de  taches  rouges. 

Cet  oifeau  tarife  très  bien  le  grain  du  bled  &  celai 
de  l'orge  :  il  fe  nourrit  comme  les  Linottes  &  les  Char- 
donnerets •,  il  eft  d'un  caraâere  gai  &  doux  ,  pén  rufé , 
l' irefque  niais  ;  il  chante  agréablement.  On  prétend  que 
es  Verdiers  changent  de  pays  dans  certaines  (kifbns. 

Albin  donne  la  defcription  de  trois  Verdier s^^  qni  ne 
différent  des  précédens  que  pat  la  bigarrure.  Kolbe  faic 
auflî  mention  du  Verdier  du  Cap  de  Bonne  Efpérancc: 
Il  eft  de  la  grolTeur  du  Roflignol  j  ibn  plumage  eft  tcrd 
&  noir. 

•  VERDON  ,  Curlucd  »  ôifeaù  de  ta  grandeur  de  b 
Rouge-gorge.  Son  bec  eft  long  ,  délié  ,  &  d'une  cou- 
leur noirâtre  :  le  plumage  fupérieur  eft  bran  &  tiqueté 
de  rou^e.  On  diftingue  a  la  poitrine  &  à  là  tére ,  une 
teinte  bleuâtre  ;  celle  du  ventre  eft  plus  elaire  i  ies  jam- 
bes font  d*un  brun  fombre. 

Albin  dit  que  cet  oi(eaùeft  Comrhun  en  Angleterre; 
on  en  trouve  dans  les  buifTons.  Son  chant  eft  agréable, 
&  les  tons  en  font  fort  variés  :  il  fait  fbn  iiid  d*unc  belle 
fnouffe  verte,  d'un^  peu  de  laine  &  de  paille.  Sa  pocte 
eft  ordinairement  de  cinq  œufs  d*un  bleu  pâle  ,  &  qui 
écloient  au  commencement  de  Mai.  En  Angleterre ,  on 
élevé  le  Yerdon  en  cage  ,  à  caofe  de  fbn  cba&t  mé- 
lodieux. 

VERDONE ,  poirfbn  à  nageoires  épineufe^ ,  qui  a  l€5 
lèvres  grandes,  ekvées  &  épaifTes  :  il  eft  pre(qae  par- 
tout de  couleur  verte.  C'eft  une  efpece  de  Tourd^ 

VERDURE  D'HIVER  :  voye^  Pyroue. 

VERGADEILE ,  nom  que  Ion  donne  à  la  Merlmcbt  • 
voyez  ce  mot.  On  donne  auffi  le  nom  de  VêrgadeUe  à  Iz 
Saipe. 

VERGE  A  BERGER  :  vçyci  Chardon  a  Bon- 

VERGE  MARINE  ou  VIT  DE  MER  :  voyei  Mim- 

9R£  MARIN. 

VERGLA>, 


•^. 


VER  6t'x 

'  VERGLAS  ,  PfUinA  hyhemalïs.lOn  dorme  populai- 
remcQcce  nom  à  deSf vapeurs  aériennes  &  humides,  qui 
*cn  fc  dépofant  iïanï  IniVet  £ur  des  îçorpi  terreftres, 
s'y  attachent  fortement  &  s^  congeknt  comme  de  la 
glace.  .  / 

•    VERGNE  : 'voy^ç  AùiNE. 

VERINE>nom  d'une  des  quatre  fortes  de  Tabac  qu'on 
cultive  en  Amérique  ,  &  q[ui  palTe  pour  la  meilleure ,: 

VERMEILLE  ^  Pierre  précieufc  :  voyçi  à  ràrdcfe 
Grenat.      .         ,  .         . 

VÈKMET  :  voyiez  la  fin  du  mot  Vers  peM^r. 

VXRMIGHEL  ,  ou  VERMICELLE  ou  VÇRMicp'lî. 
\X  ,  nom  que  Ton  dônàe  à  une  pâte  faite  aycç  de  la  fine 
faririe  j&  de  l'eau  ,  &forinée  en  filets^  par  le  môy.en  d'une 
prcflc  criblée  d'une  iiifinité  de  petits  trous  :  on  fait  ea 
liiite  (Scher  ces  filamens  5ç  ôh  les  garde.' Ils tbnt  blancs ' 
quelquefois  auflî  its  font  jaunes  :  pour' cela  «  il  fufHc  dç 
lïi^ier  dans  la  pàteune  pea  de  faffan  $^  deis  jaunes  d'œufsl 
fbuvçnt  on  y  ajoute  du  fucre pour  lés  rendre  .plus  agréa- 
bles.' Cette  cômpoGtion  fc  ràit  principalement' en  Itar 
lie  ,  où  elle  eft  beaucoup  plus  d'ufage  qu'eii  France  3  oi| 
en  met  fur  le  potaée. 

On  donne  encore  pluiieurs  autres  formes  a  là  patç  dix 
Yetmichel.  On  l'applatit  &  on  l'çtend  en  ruban  large  de 
deux  doigts  ;  c'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  Kagni  : 
on  les  découpe  par 'les, côtés  >  alors  c*el(  la  L  adapte  : 
on  en  fait  des  bâtons  gVcTs  comme  une  plume  ;  c'eft  le 
ii^aroni.  On  en  focmë  àufll  en  grains  de  chapelet  ^ 
ç'çft  ce  que  les  Italiens  nommttit Faites,  Enfin ,  on  ré- 
duit cette  pâte  en  poudre  grainelée  ;  c'eft  ce  qui  forme 
là  Semoule,  On  eftime  ces  préparations  de  froment^ 
^cârorales  &  reftaurantcs.  ' 

VERMICULAIRÈ  ACRE  ou  BB  ULANTÉ .  ou  PAIM'; 
D'OISEAU ,  Illecebra,  Efpece  de  petite  Joubarbe  :  voye:^ 
SL  la  fuite  de  l'article  ÏÔùbàrbe. 

VERMICULITES  ,    Verfniculiti.  Les  Lîthologiftes 

donnent  ce  nom  aux. Coquilles  foffiles  ,  univâlves&e(i. 

cùyapx.:  elles  font- «quelquefois  changées  en  Silex  om  en| 

Spdih  ':'  voy.  Vermisseaux"  de  mer  é»  Vers  a  tuy AUij'' 

H.N.  TomcK  Rr 
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•^    VERMILLON,  nom  que. l'on  iotmt  à  la  ponâicli 
Cirmahre  :  voycx  r*  «<>f- 

Le  Vermillon  d'Efpagnc  &  de  Ponugal ,  cft  le  Sa^ 
franum  ou  le  Safran  bâtard  d'Allemagne  ;  voye[  à  tai- 

ticle  CARTtiAME. 

VERMISSEAUX  DE  MER  ou  TUYAUX  MARINS; 
y^tX  à  Tarticle  Vbrs  de  mer. 

VERNîNBOCK  ,  Bois  de  teinture  du  Brcfil ,  qui  ic 
nombie  Bois  rouge.  Ceft  une  forte  de  Bois  de  Feman" 
kûuc  :  voyez  ce  moi, 

VERNIS  :  voyei  Toxïcodendroh. 

VERNIS  DE  LA  CHINE  ou  TI-CHU  :  voyei  Al- 
«RE  DU  Vernis. 

VERNIX  ,  nom  donné  à  la  Sandaraque  ,  dont  îl  cft 
mention  à  Tarticle  du  grand  Genévrier. 
•  VÉROLE.  Les  Amateurs  de  coquilles  donnent  le  Dom 
de  Petite  Vérole  à  un  coquillage  univalvc»  de  la  famille 
des  Porcelaines  :  fa  robe  eft  de  couleur  blanche ,  fnrfc- 
tnée  de  petits  grains  affez  élevés.  Cette  coquille  tfeft  pas 
commune,  Fùyn  Porcelaine. 

VÉRON  ,  Varius  ,  petit  poiflon  derivicre  ,  fort  rcl- 
Temblant  à  celui  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Vatr0n  i 
il  a  le  dos  couleur  d'or,  le  ventre  couleur  d*argent ,  &  te 
côtés  un  peu  roqgcs  :  il  cft  couvert  d  une  peau  unie ,  t* 
chetée  de  noir ,  &  fa  queue  finit  en  aile  large  »  dorée  j 
lès  nageoires  font  molles. 

VÉRON  :  vov^j  Gorge-Gozier. 

VERONIQUE ,  Veronica  ,  plante  dont  on  difUngae 
«n  grand  nombre  d'efpcces.^  \/io\xs  ne  donnerons  ici  l^mf- 
toire  que  de  celles  qui  font  en  ufage  en  Médecine,  ^ 

La  VÉRONIQUE  DES  Bois  ou  DES  Haies  ,  Veronka 
rotundifolia ,  croît  fréquemment  dans  les  paturaçcs , 
dans  les  bois  &  le  long  des  haies  :  fa  racine  cft  déliée  , 
fibreufe  &  rampante  j  die  pouffe  plufieurs  tiges  hantes 
tfun  pied  ou  environ  ,  menues  ,  rondes  ,  velues  ,  gar- 
nies de  feuilles  oppofées  Tune  à  Tautre  ,  dentelées  en 
leurs  bords  ,  vertes ,  ridées ,  arrondies  &  réffemblantesà 
celles  de  la  vraie  Germandrée.  Des  aîffelles  des  feuilles 
naiffent ,  en  Avril  &  Mai ,  des  fleurs  d'une  feule  pîecè, 
tffprfécs  en  manière  de  tbyrfc ,  ÔC  bleuâtres  :  iX  Uk 
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îijcccic  Jes  capfules  féminâles  applaties  l  dîvif^es  ca 
deux  loges ,  0c  tétîiplirs  de  petites  femences  rondes* 
Xoute  là  plante  eft  d'une  faveur  amere  ,  fans  odeur  'y  left 
feuilles  du  haut  des  tiges ,  ont ,  contte  la  règle  ordinaire  ^ 
des  queues  pics  lo^t^ues  que  celles  d'en  bas. 

La  Véronique  À  Èî?i;  Veronic»  fpicam  y  croit  dâû^ 
les  bois  &  les  pâturages  arides  &  (abloneûx  i  (a  tacine  eft 
fibreufè ,  oblique  &  vivace  :  Ùl  tige  âft  haute  d*un  demi- 
pied  &  même  pluâ ,  garnie  par  intervalles  de  feuilkil 
étroites ,  pointues ,  crénelées  ^  velues.  Cette  tîge  eft 
rerminée  par  un  long  épi  de  fletirs  bleues ,  lequel  fiett* 
rie  peu*à-peu  de  bas  en  haut ,  en  Juillet  Su  Août  :  les  grai- 
nes qui  fuccedenc  à  ces  fleurs  ,  £ont  renfermées  dans  dei 
capHiles  applaties  en  cœur. 

La  VÉRONIQUE  FEMELLE  ^  eft  âufll  nommée  Vclvou  t 
"Voyez  ce  mot, 

IJa.  VERONIQUE  MALE  OU  le  Thé  de  t*EiiR0f fe ,  Ftf- 
r^nica  mas ,  croit  comnîiunément  aux  lieux  incultes  ^ 
pierreux  ,  dans  les  bruyères  ,  même  le  long  des  haied 
8c  fur  les  coteaux  expofés  au  foleil  :  fa  racine  eft  tta-« 
çance  &  vivace  *,  elle  poq{re  des  tiges  menues  y  Ion-- 
guçs  >  rondes  »  nouées  ,  velues  &  ferpentantes  à  terre  } 
ics  feuilles  font  oppofées  Se  reffembleât  à  celles  du  pra-* 
nier  ,  velues ,  dentelées  ,  d'une  faveur  amere  &  acre  z 
les  fleurs  ,  qui  paroiflent  au  printeras  oc  en  été  ,  font  ea 
épi  y  communément  bleuâtres  ;  chacune  d'elles  eft  une 
rosette  à  quatre  quartiers  :  il  leur  fuccede  des  fruits  en 
coeur  y  panagés  en  deux  loges  ,  lefquelles  contiennent 
les  femences  qui  font  rondes  &  noirâtres. 

La  VÉRONIQUE  Dtû  pRés  ,  ou  la  Germ  andrée  ba«- 
TARDE  ,  Vtronica  VrattnJU ,  croît  abondamment  dans 
les  près  le  long  des  eaux  courantes  »  &^  rarement  dans 
les  bois  :  fa  racine  eft  rampante  &  vivace  ;  fes  tiges 
font  communément  eoucbées  par  terre ,  quelquefois  ve« 
lues  Se  ligneufes  ;  fes  feuilles  font  dentelées'  ;  fes  flettrs 
naiffent  en  Juin  ,  vers  rcxttêtnité  des  tiges ,  aui  fe  fépa- 
rent  en  deux  ou  trois  rameaux  %  elles  font  difpofies  en 
épi  »  Se  d'un  bleu  aflcz  agréable  :  il  leur  fuccede  des 
capfules  &  des  graines  femblables  à  celles  de  la  Véro« 
nique  mS^le. 

Toute  la  plante  de  la  Viraniqui  mâU ,  eft  d'un  ufag« 
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La  Vefce  vient  Jaatamt  plas  haute  &  pIo«  fotte,  fifi 
la  cène  eft  de  meilleare  qualité  s  mais  dans  les  terres  or- 
dinaires ,  quand  Tannée  n'eft  point  trop  (èche ,  elle  pcot 
donner  du  fburage* 

Quand  il  y  a  une  grande  difette  de  fourrage ,  on  coa- 
,pe  rherbe  de  la  vefce  en  verd  ,  pour  la  donner  aux  hccak 
&  aux  vaches.  Si  Ton  veut  en  tirer  uu  fourrage  déHcat 
&  fort  appétiffant  pour  le  bétail ,  on  ne  la  fauche  qae 

3uand  la  graine  eft  formée^  &  avant  qu'elle  (bit  more: 
eft  éaonnant  de  voir  combien  une  pièce  de  veCce  fbor- 
nit  de  fourrage  quand  le  cerrein  eft  bon.  Ce  fourtage 
eft  fain  ,  &  engraiiTe  promptement  les  animaux. 

Lorfqu  on  fçme  la  Yefce  pour  noùi  rir  les  beeu£;  »  on 
la  mêle  le  plus  fouvent  avec  de  Tavoine  ,  Scoacûapc 
l*un  Se  l'autre  en  verd  ,)  9c  avant  la  macoriié  àt  li 
graine. 

La  farine  de  Ve(ce  eft  aftringente  y  épaif&flane  ,  coa* 
folidante  ,  Bc  propre  dans  le  cours  de  ventre  i  on  rem* 
ploie  dans  les  cataplafmes  propres  pour  amollir  y  ré(bs- 
dre  &  fortifier.  On  s'eft  trouvé  quelquefois  réduit  à  &ire 
du  pain  de  vefce,  comme  en  1705  ;  mais  ce  paio  eft 
de  très  mauvaife  digeftion.  Tout  le  inonde  fait  que  la 
yefce  eft  la  nourritute  ordinaire  des  pigeons-  Les  poules 
n'en  mangent  pas  aifément ,  &  l'on  prétend  qu'elle  eft 
peraicieuu  aux  canards. 

VESCE  SAUVAGE  ou  VESSERON  ,  Ficia  parvê. 
Cette  plante  croit  dans  les  champs  entre  les  bleds  :  elk 
poufle  des  tiges  grêles  &  rameufes.  Ses  feuilles  font 
étroites  ,  vertes»  oppofées  deux  à  deux  cm  par  paires, 
littachées  le  long  d'une  côte ,  qui  finit  par  une  main  ou 
vrille ,  avec  laquelle  elle  s'attache  aux  plantes  voifincs. 
Ses  fleurs  font  blanches ,  &  les  gouffes  qui  leur  fucccdent 
font  velues.  Cette  petite  Yefî^e  eft  réfolutive  appliquée 
extérieurement. 

On  donne  encore  le  nom  de  Vefce  foulage  oa  de 
Jdaffons^  une  plante  que  les  Botaniftes  appelleat  Z«* 
thyru4  arvenfis  rçpen^  tuherofus.  Ses  fleurs  ibnc  odo* 
liantes ,  âc  fcs  raciaes  (ont  des  rabercules  en  fiorm«  et 

flands ,  charnues ,  aft^iageutcs  9  &  attachées  par  des  fi« 
tc$  très  longues* 
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VESSE  DE  LOUP  :  voyt^  fon  article  au  mot  Cham- 
pignon. On  donne  auflî  le  nom  de  Veffe  de  Loup  à  une 
«pcce  de  Fonjgitc  foffilc  :  voye:^  Fongite. 

VEUVE  c(t  un  pciit  oifeau  des  Indes  ,  de  la  groflèuir 
a  un  moineau ,  décoré  d*une  belle  queue  noire ,  qui  tom- 
05  &  fe  renouvelle  tt>us  les  fîx  mois.    L'Auteur  du  Dic- 


noire,quitom-^ 

Auteur  du  Dic- 

??"J^''*  des  animaux  dit  qu'on  en  voit  un  vivant  chea 

Maaamc  la   Marquise  de  PompadourU  &  que  M.  de 

^éaumur  en  avoit  un  dcfféché  parmi  Ci  CoHedion  d'oi- 
icaut. 


1  ^^^1^^  *  °®"*  donné  à  un  coquillage  univalve  >  de 
^naille  des  limaçons.  Ceft  une  efpece  de  Sabot  oper- 
culé. Le  fond  de  fa  couleur  cft  noir  marbré ,  &  comme 
wrmoyé  d'un  grand  nombre  de  taches  blanches  obli- 
î^«>qoi  lui  font  donner,  par  quelques  Auteurs,  le 
nom  de  Feuve  j  &  par  d'autres  ,  celui  de  Pie.  Yoyc» 

VIEILLE ,  Afellus  ,  nom  que  fon  donne ,  die  M; 
wrcrc ,  à  un  poifibn  de  l'Ide  de  Cayenne  ,  qui  pefe 

fwnaircmentdeux  cents  livres,  &  quelquefois  quatre 
cents  livres  :  on  le  prend  à  la  ligne ,  a  la  flèche  &  aa 
"»«  :  on  le  falc ,  &  il  a  un  goût  fcmblable  à  celui  de  U 
«orruc  verte.  Ce  poifTon  fc  trouve  dans  l'Afrique  occi- 
^cntale.  Les  Angîois  l'appellent  Vieille  femme  ;  les  Pran- 
ps  le  connbiffcnt  (împlemcnt  fous  le  nom  de  Vieille  5 

es  Hollandois  lui  ont  donné  ,  à  plus  iufte  titre  ,  le  nom 
U  \^^^'  ^<>rrue.  En  effet ,  U  en  a  fa  forme,  la  peau ^ 
t^ç^  >  &  il  mord  avec  la  même  avkhté  à  l'hameçon. 

*ïïû  on.  doit  regarder  le  poilTon  Vieille  y  comme  une 

o^c  de  la  grande  efpece.  Sa  chair  eft  blanche  , 
^**«  »  tendre,  ferme  ,  &  fe  levé  par  écailles.  Sa  peau 
&  ^"^'/r  *  ^  couverte  de  petites  écailles  :  elle  eft  épaiile 
gfaiFe.  Ce  poifTon  cfl  n  goulu ,  qu'il  fe  jette  (îir  i'ha- 
^«Çon  aufli-tôt  Qu'il  le  voit  paraître  j  &  fans  l'exami- 
ÎK  f  *"'*8*  »  il  ravale  avec  grande  avidité  5  mais  quand 
le  ^  **'5'^'^cié  par  ta  ligne ,  &  que  l'hameçon  lui  pique 
j*  ^."^twillcs,  c'eft  alors  qu'il  tait  das  efforts  extraor- 
J^*»'^^^  pour  fc  débarraffer.  Cela  va  fi  loin  ,  qu'il  fc 
^W€rfc  tout  l'eftnmac  ,  pour  tâcher  de  rendre  ce  qu'i^ 

tA  ir  ^^P  ^^*^  5  ™*^*  ^^  mouvement  ne  fcrt  qu'à  f  é* 
w>uftçx  pimôg  ^  ^  i  ^btégcr  l'exercice  du  Pécheur. 
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Quoique  Cz  chair  foit  bonne  nouYellemeiit  péchée; 
elle  eft  encore  meilleure  &  plus  délicate ,  quand  le  poif^ 
fôn  a  été  couvert  de  gros  fel  pendant  cinq  ou  (îz  heures  : 
elle  fe  diecre  aufli  plus  aifément  &  nourrit  beaucoup- 
La  tête  eft  ,  dit-on  ,  admirable  pour  faire  de  la  (bupe  : 
on  accommode  le  refte  du  corps  a  toutes  fortes  de  (anf- 
fes.  L'on  doit  avoir  attention  d'en  bien  faire  cuire  la 
chair  ;  autrement  elle  cauferoit  du  défordrc  daD$  Tcf- 
tomac. 

On  fale  la  Vieille  comme  la  morrue  de  Terre-Neuves 
mais  comme  elle  eft  plus  grolTe  ,  il  faut  y  apporter  plus 
de  foin  9  la  faler  deux  fois ,  la  bien  preifer  ,  la  nire 
fécher  ,  &  la  mcttrç  en  bariques  avec  précaution.  Moyen- 
nânt  cela  elle  peut  fe  conferver  long  tems  ,  (e  tranlpor- 
ter  par-tout ,  &  devenir  Iç  fonds  d'un  très  bon  com- 
merce. Âuffi  le  P.  Labat  dit  que.  |es  Hollandoîs  ont 
toujours  un  grand  nombre  de  batteaux  occupés  à  cette 
pêche ,  .tant  pour  la  fubfiftapçe  de  leur  -garnifon  d'Ar- 
guin  ,  que  pour  trafiquer  aux  Ifles  Canaries  »  aux  Ado- 
rés ,  &  a  la  Côre  de  Guinée. 

Rondelet  donne  encore  le  nom  de  Vieille  à  un  poif- 
fbn  faxatile  qui  eft  une  efpece  de  Tourd. 

VIEILLE  RlDÊE.  Des  Conchyliologiftcs  appellent 
ainfi  une  efpece  de  Came  ,  qui  a  fur  fes  valves  de  grandes 
rides ,  dont  les  'extrémités  iç  terminent  en  pointe  fur  les 
lèvres  de  fa  bouche  :  voye^  Came. 

VIELLEUR,  nom  donné  à  certains  infeâes  volans » 
a  caufô  du  bruit  qu  ils  font  en  volant ,  lequel  imite  le 
fbn  d'une  vielle:  voye^  à  rarticU  Acudia. 

VIE-ARGîNT  :  voye[  Mercure»  fubftancc  métal- 
lique. 

VIGNE,  Vitis  vïnifcraB  La  "Vigne  eft  ,  après  le 
bled ,  la  branche  de  l'agriculture  la  plus  confidérablc , 
celle  qui  occupe  le  plus  grand  nombre  de  Cultivateurs , 
c^Ile  qui  intéreffe  perfonnellement  &  direâement  le  plus 
de  Citoyens  ?  Qui  aûroit  cru  ,  avant  l'expérience  ,  qu'un 
vil  bois,  le  plus  informe  de  tous ^  le  plus  fraplc,  le 
plus  inutile  a  tous  ufages ,  pftt  produire  une  liqueur  fi 
excellente  ?  Il  fuffit  de  le  planter  d^^^s  une  terre  féche, 
pferreufe ,  ft^rile  en  apparenté  j^  &  bientôt  ce  fable  dé- 
layé d'un  peu  de  rofée ,  va  pouffer  uoc  multitude  de  gtap- 
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pe&,  ^oi  s'emplii^ctit  pour  nous  d'an  jus  plein  de  force 
&  d'agrément.  Où  a-t-il  pris  des  qualités  fi  fupérieu' 
tes  à  la  bafTefTe  de  (on  oriàine ,  &  a  la  fécherelTe  de  fa 
terre  natale;  qui  lui  a  donne  tant  d'efprits  &  de  feu?  Com- 
meac  ce  jus  confei^ve-t-il  tant  d'efEcacicé  &  de  vigueur 
avec  tant  de  délicateffc  ,  jufqu'à  perCévércr  dans  fa  bon- 
té pendant  plufieurs  années  3  jufqu'à  fupporter  les  fecouf- 
(es  des  charrois  &  les  plus  longs  trajets  de  mer ,  jufqu'à 
être  converti  ,  par  l'alembic  ,  en  une  liqueur  encore 
plus  forte  &  plus  pénétrante ,  que  la  curiouté  &  l'expé- 
rience ont  diverfifiée  en  mille  manières  î 

Hîfloire  de  la  Vigne  ;  fon  origine. 

On  peut  croire  que  l'uGige  du  vin  eft  auffi  ancien  que 
le  monde.  C'eft  prefquc  chez  tous  les  peuples  que  nous 
trouvons  ,  dans  les  tems  mêmes  les  plus  reculés  ,  qu'une 
des  principales  parties  du  culte  extérieur  ,  confiftoit  à 
offrir  à  Dieu  du  pain  &  du  vin  pour  le  remercier  d'avoir 
donné  aux  hommes  la  vie  Se  ce  qui  en  efl:  le  foutien. 

La  Vigne  paffa  d*  Afie  en  Europe.  Les  Phéniciens  ,  qui 
voyagèrent  de  bonne  heure  fur  c&utes  les  côtes  de  la  Mé* 
diterranée ,  la  portèrent  dans  la  plupart  des  Ides ,  &  la 
répandirent  dans  le  Continent.  Elle  réuffit  merveilleu- 
fement  dans  les  Ides  de  l'Archipel  ;  enfuite  elle  fut  por- 
tée fucceffivement  en  Grèce  &  en  Italie. 

Pline  étoit  perfuadé  que  les  libations  de  lait ,  inftituées 
par  Romulus  y  &  la  defenfe  faite  par  Numa ,  d'hono- 
rer les  morts  ,  en  ver  faut  du  vin  fur  leur  bûcher ,  prou- 
yoient  que  les  Vignes ,  en  ce  tèms-là  ,  étoicnt  fort  rares 
en  Italie*  Elles  s'y  multiplief«nc  dans  les  fîecles  fui* 
vans  ;  &  quelques  Gaulois  >  qui  en  avoient  goûté  la  li- 
queur ,  conçurent  dès -lors  le  deflein  de  s'erabtir  dans 
les  lieux  ou  elle  crotffoit.  Pour  attirer  au-delà  des  Alpes  ' 
bon  nombre  d'autres  Gaulois,  ils  n'employèrent  ni  let- 
tres ni  exhortations. .  Ils  envoyèrent  de  côtés  &  d'autres 
plufieurs  crudKS  de  vin  ;  auffi-tôt  des  armées  de  Ber- 
rayers  »  de  Chartrains  &  d'Auvergnacs ,  renoncèrent  aux 
glands  de  leurs  forêts. 

Les  Alpes  ne  purent  les  arrêter ,  &  ils  allèrent  conqué- 
rir les  deux  bords  ^  Pô  »  od  ils  «'appliquèrent  à  la  cuU 
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ttirc  duTIguîcr,  de  rOlivier  ,  &  fur- eoQt  Je  la  Vigor 
Tel  fut  le  motif  de  leur  cntreprifc  fur  Tltalie.  C'cft  aux 
Caulois  ,  établis  le  long  du  Pô  ,  que  nous  dcToos  Tin- 
veation  utile  de  conferver  le  vin  dans  des  vaiflcaux  de 
bois  exaâemetit  fermés ,  &  de  le  coticenir  dans  les  liens 
Inalgré  fa  fougue.  Depuis  ce  cenis  ,  la  garde  &  le  tranf' 
port  en  devinrent  plus  aifés  que  quand  on  le  conCcrvcnt 
dans  des  vaiiTeauz  ae  terre  fujets  à  fe  brifer ,  ou  dans  des 
lacs  de  peaux  fujets  à  fè  découdre  ou  à  fe  moifir.  L'ait 
de  former  des  vignobles  trouva  ,  daôs  la  Bretagne  & 
dans  le  Nord  de  la  Belgique ,  des  obftacles  infarmonti- 
blés  du  côtfé  de  la  nature  ;  mais  on  en  forma  dans  tous 
les  pays  ou  ils  purent  réulfii  :  on  en  fit  des  plus  beaux  en 
Bourgogne ,  en  Champagne ,  parceque  la  nature  des  ter- 
xeins  y  rue  dè^  plus  favorable-  On  cultive  la  Vigne  dans 
prefque  toute  la  France  s  &  peut-être  les  Vignes  am« 
rerent  -  elles  les  Francs  dans  la  Gaule  ,  comme  elles 
avoient  attirés  les  Gaulois  en  Italie.   Les  autres  Alk- 
Siands  ,  qui  n'avoient  plus  de  Conquêtes  à  faire ,  égayè- 
rent de  défricher  quelque  canton  de  la  Forêt  noire,  ft 
plantèrent  des  Vignes  le  long  du  Rhin.  La  Honerie  coc 
aufli  les  tiennes  ;  &  depuis  qu'elles  fe  font  ainu  mnltî- 
pliées  par- tout,  les  peuples,  contensde  leur  fort  ,  n'ont 
plus  cherché  à  s'auurcr  ailleurs  de  nouveaux  écablifle- 
mens.   Ce  n'ed  que  depuis  la  multiplication  des  vigno- 
bles ,  que  les  peuples  de  TEurope  ont  celTé  de  £wc  des 
émigrations. 

On  lit ,  dans  le  Traité  dts  Arbres  de  M.  Duksmd^ 
que  la  Vigne  croit  naturellement  dans  les  bois  de  la  Loni- 
iiane  &  du  Canada  :  elle  s*m  multiplie  d'elle-même  ,  pcoc- 
ëtre  aufll  quelquefois  paJSrejettonsi  mais  il  eft  ▼rai{cm« 
blable  que  c'eft  le  plus  fouvent  par  femences;  ce  qnidoit 
occafîonner  le  grand  ndmbre  d'efpeces  ou:  de  variétés 
qu'on  y  rencontre.  Aucune  de  ces  efpeces  n*a  para,  )nf- 
qu'à  préfent ,  reflembler  à  celles  de  France.  On  ne  £uc 
point  de  vin  ni  dans  Tune  ni  dans  l'autre  de  ces  Colo- 
nies. £n  Canada ,  on  ne  cultive  pas  même  pour  man- 
ger ,  aucune  des  efpeces  du  pays.  On  pcéCere  celles  de 
France,  quoique  difficiles  à  préferver  des  rigueurs  de 
i'hiver  de  ces  climats.  Les  raidns  du  pays  viennent  rare- 
tueoc  eo  iD^iturité  daps  la  faifoa  où  on  pourroic  en  Sûre 
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Vi&ge.  On  en  a  cependant  vu  à  Québec  qui  étoicnt  mûrs 
à  la  fin  de. Septembre.  Le  grain  en  était  très  petit  :  il 
aivoit  bon  goût ,  mais  la  peau  en  croit  très  épaiiTc  :  ils 
ccmtenoient  quantité  de  gros  pépins  &  très  peu  de  jus , 
d'uB  rouge  très  foncé. 

Defçription  de  la  Vigne  ,  éi^fa  culture. 

Xa  racine  de  la  vigne  eft  longue  ,  peu  profonde ,  H- 
gneafe  &  vivace.    EHe  pouffe  un  arbriffeau  qui  s  élève 
quelquefois  à  la  hauteur  d'un  arbre ,  &  dont  la  tjge  efl: 
mal  faîte  ,   tortue,  d'une  écorce  brune,  rougeâtrc  & 
crevaffée  ,  portant  plufieurs  farments  longs  ,  munis  de 
mains  ou  vrilles  qui  s'attachent  aux  arbres  voifins.    Ses 
feuilles  font  grandes  »  belles  ,  larges  ,  incifécs ,  vertes  , 
mais  de  forme  un  peu  différente  dans  piufieurs  efpeces. 
Ses  fleurs  naiffent  dans  les  aidelles  des  feuilles  :  elles 
font  petites,  compofées  chacune  de  cinq  pétales  ,  difpo- 
fés  en  rond ,  ^c  couleur  jaunâtre ,  avec  jutant  d'étami- 
nés  droites  à  fommet  fimple.  Lorfque  les  fleurs  font  tom- 
bées ,  il  leur  fuccede  des  baies  ronde»  ou  ovales ,  ra- 
maifées  &  preffiés  les  unes  contre  les  autres  ,  vertes  8C 
aigres  an  commencement  ;  mai»  qui ,  en  mûriflant,  pren- 
nent  une   couleur  blanche  \  rouge  ou  noire  ,  c'eft  le 
fruit  qu'on  nomme  Viaifin ,  &  qui  eft  plein  d'un  fuc  doux 
«c  agréable.  Cette  plante  s'élève  en  peu  de  tems  à  une 
très  grande  hauteur ,  fi  l'on  n  a  (bin  de  l'arrêter  en  la  tail- 
lant :  elle  croît  même  jufqu'à  furmonter  les  plus  grands 
^rmes  j  elles  fleurit  en  été  ,  «c  fe»  fruits  ou  raifins  mû- 
rirent en  automne.  Les  efpeces  de  la  vigne  foiit  variées 
à  l'infini  :  nous  parlerons  de  celles  qui  font  eftimées  les 
sneilleures ,  foit  pour  faire  du  vin  ,  (bit  pour  planter  en 
efpalier  ,  pour  en  manger  le  fruit ,  foit  «ifin  pour  faire 
fécher,  afin  de  ieconferver  pour  l'hiver. 


font  les  conditions  néceflaircs  pour  fe  procurer  des  vins 
d'exceileatesquiaUtés.  De  toutes  les  différentes  métho- 
des dont  on  taie  ufage  dans  les  diverfcs  Provinces  de 
France  »  on  n  en  voit  nulle  part  qui  approche  des  foiiit^ 
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9c  des  précautions  qne  prenncnc  les  Cbampenoîs  depms 
environ  cinquante  ans.  Lear  vin  étoic  dès  auparavant 
très  fin  8c.  très  eftimé  ;  mais  il  Ce  (bacenoit  pea  ,  &Be 
fe  tranfportoit  pas  loin.  Par  la  méthode  qu'une  longne 
expérience  leur  a  fuggérée,  ils  font  parvenus  à  le  rendre, 
à  volonté  couleur  de  cerife ,  oeil  de  perdrix  ,  de  la  der- 
nière blancheur  ,  ou  parfaitement  rouge ,  &  de  Taffer' 
mir  au  point,  que,  fans  rien  perdre  de  (on  agrément, 
il  fe  (buticnt  fix  8c  fept  années ,  &  fouvenc  beaucoup 
plus.  Cette  même  méthode  ,  exaâemenc  obfervée  a 
Cuidî ,  à  Pargnan ,  Se  dans  Vautres  Cantons  du  pays 
Laonnois  en  Picardie ,  y  produit  des  vins  que  toute  la 
Flandre  eftime  prefque  autant  que  ceux  de  Bourgogne 
&  de  Champagne.  Enfin  cette  même  méthode ,  portée  eo 
difFérens  endroits  de  Bourgogne  ,  tire  de  tems  en  cems 
de  l'obfcnrité ,  &  met  en  vogue  des  vins  qu'on  ne  coa- 
noiâbit  pas  auparavant. 

Expojitions  convcnahlii  à  la  Vigne, 

Les  Collines  fpnt  fans  contredit  les  expofîtions  les  plus 
favorables  à  la  vigne  :  ce  font ,  pour  aînfi  dire  ,  autant 
de  grands  efpaliers  ,  ou  la  vivacité  de  la  réflexion  des 
rayons  du  foleil  »  fe  trouve  unie  à  rinfluence  du  plein 
air.  Ce  font  les  vignes  plantées  dans  ces  lieux  qui  don^ 
nent  le  vin  le  pltis  délicieux  ,  fur-tout  lorfque  la  terre 
eft  un  peu  maigre  ,  légère  ,  fechc  plutôt  qu*hnmide , 
mélangée  de  petits  cailloux  &  de  pierres  à  fufil ,  quiré* 
fléchiffent  merveilleuCèment  bien  les  rayons  du  loleil  » 
&  procurent  cette  chaleur  fi  propre  à  former  ,  à.  concen- 
trer ,  &  à  exalter  le  fuc  des  raifins.  Uaâion  2cles in- 
fluence de  l'air  pénètrent  facilement  dans  ces  terreios 
légers,  y  répandent  &  développent  mieux  les  principes 
les  plus  fins  de  la  végétation.  Les  terres  .(ont  d'autant 
moins  ^bonnes  pour  la  vigne ,  qu'elles  font  plus  fortes  2c 
plus  argilleufes.  Les  vignes  plantées  dans  ces  fortes  et 
terreins,  ne  produifent  qu'une  liqueur  revéche  &  grof- 
fiere. 

L'expofition  au  Midi,  eO:  en  général  la  plus  avanta- 
gçufc ,  quoique  l'expérience  ait  appris  qu'en  certainscan* 
ions,  comme  le  long  de  la  montagne  de  Rheims,  les 
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terroirs  expofis  aa  Nord  &  au  Levant ,  produifent  des 
vîns  plas  parfaits ,  que  ceux  qui  font  ezpofés  au  Midi  ; 
d*ad  l'on  peut  inférer  que  Texpcfition  au  Midi ,  n'eft  pas . 
la  feule  caufe  qui  donne  au  vin  (on  excellente  qualité  , 
mais  plutôt  le  grain  de  terre  :  car  chaque  vignoble  a  un 
grain  de  terre  qui  lui  e{V  propre  y  auflî  dans  les  pays  de 
vignobles  ,  y'  a  t-il  des  vins  de  certaines  côtes  plus  re- 
nommés que  d'aucresw  L*afGette  la  plus  heureufe  pour  la 
vigne  y  eft  celle  d'une  colline  un  peu  élevée ,  applarie  & 
un  peu  arrondie  au  d^us ,  parceqne  le  foleil  la  voit  de 
tous  côtés ,  &  que  l'eau  en  defcend facilement  j  car  leau 
abondante  eft  toujours  défavorable  à  la  vigne  ,  &  c'ell 
par  cette  raifon  que  les  années  pluvieufes  ne  donnent 
jamais  de  bon  vin.  Les  coteaux  moyennement  élevés  & 
cxpofés  à  des  vents  doux  ,  &  qui  reçoivent  obliquement 
de  non  perpendiculairement  les  rayons  du  foleil ,  pio- 
duifent  un  vin  ferme  ,  chaud  &  durable. 

Ilréfulte  de  ces  principes  ,  que  iescaufes  fpécifiques 
de  la  bonté  du  vin ,  c'eft  la  qualité  du  terrein  &  la  bonne 
affiette  du  vignoble.  Aces  caufes  fe  joignent  l'état 4c 
l'acmopfpherc  :  lèvent  de  Nord- Oueft  eft  le  plus  per- 
nicieux à  la  vigne  >  parcequ'il  eft  chargé  d'humidité , 
Bc  qu'il  amené  les  pluies  froides.  Le  vent  qui  lui  eft  le 
plus  favorable  ,  eft  celui  du  Nord,  parcequ'il  en  éloigne 
tout  ce  qui  lui  eft  nuiiible  ,  comme  les  nuages  ,  les 
plaies  ,  les  brouillards  qui  lui  font  mortels.  On  doit  re- 
marquer à  cette  occa(ion ,  que  dans  les  années  abondan- 
ces en  fruit ,  le  vin  eft  de  moindre  qualité  ,  que  dans  les 
années  ftériles. 

^       Choix  dts  plants  de  Vignes. 

On  plante  la  vigne  ou  de  bouture  ,  ou  de  plants  en- 
racinés :  on  peut  la  renouveller  auffi  en  tout  ou  en  par-^ 
tic  ,  par  le  moyen  des  Provins  &  des  marcottes. 

Les  Provins  font  des  branches  ou  brins  de^  plus  vi- 
goureux de  la  Vigne  ,  que  l'on  couche  à  droite  &  à  eau* 
chc  ,  &  dont  on  enterre  un  ou  deux  yeux  pour  y  refter  , 
&  (ans  rien  couper  jufqu'au  tems  de  la  taille  ;  c'eft  à  ces 
yeux  que  fe  forment  les  chevelus  :  On  doit  ne  coucher 

que  des  branches  qui  aient  du  bois  de  trois  ans.  Lorfque 
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la  partie  concli^  a  pris  racine  ,  on  en  coQpe  tto^  6à 
quatre  boutons  au  tems  de  la  taille  :  on  la  coupe  fous  les 
racines  ,  6c  on  tranfplante  les  nouveaux  ceps  où  on 
veut. 

Les  himnotus  Te  font  des  meilleurs  brins  de  la  vigae: 
on  pafTe  ces  brins  à  travers  un  pannier  rempli  de  tcne , 
ou  à  fon  défaut  à  travers  d'une  motte  de  gazon^oà  Ton 
£iic  un  trou  pour  paflcr  le  brin  :  on  met  le  gazon  en  tene« 
6c  lorfque  la  marcotte  a  pris  racine ,  on  la  crantplame 
avec  le  gazon.    On  plante  chaque  marcotte  .à  trois  ou 
Quatre  pieds  de  diftance  l'une  de  l'autre  ;  ce  plan  porte 
ion  fruit  au  bout  de  deux  ans  ,  &  en  cela  il  eft  préfê- 
rable  aux  autres  :  on  s'en  fert  pour  re^uyûr  les  v^es  ; 
l'avantage  de  cette  méthode ,  eft  queTon  tranfporte  ie 
plant  avec  la  terre  qui  l'environne.  On  doit  cboifir  ie 
plantquiacru  dansunterrein  dépareille  nature,  c'cft- 
a- dire  »  de  même  climat  8c  de  même  expofition ,  que 
celui  dans  lequel  on  veut  planter*  Il  faut  prendre  le  plaoc 
d'une  vigne  qui  n'ait  que  lept  à  huit  ans  au  plus  :  car  fi 
elle efl:  vieille  ,  elle  ne  poufTera  que  des  jets  foiblcsft 
langui  (Tans  \  en  général  le  plant  de  raifin  noir  &  v^oo- 
reux  ,  eft  celui  qui  réufliit  le  mieux. 

Parmi  les  efpeces  de  raifîns  les  plus  propres  an  vî« 
gnoble  y  on  compte  le  Morillon  noir  »  appelle  en  Boar« 
gogne  Pineau  ,  &  à  Orléans  Auvemas  ,  parceaue  \x 
plante  eft  venue  d'Auvergne.  Ce  raifin  eft  doux ,  (ucré  » 
excellent  à  manger  ,  il  vient  très  bien  dans  toutes  (brtes 
de  terre ,  fon  bois  a  la  coupe  plus  rouge  qu'aucun  antre, 
le  meilleur  eft  celui  qui  eft  court ,  oont  les  noeuds  ae 
font  pas  efpacés  de  plus  de  trois  doigts  :  il  a  le  firuit  ea- 
taffé  &  la  feuille  plus  ronde  que  les  autres  de  la  même 
efpece. 

Il  y  a  une  efpece  de  Morillon  qu'on  appelle  Tîjum 
^igf^^  »  qui  porte  peu  »  &  donne  de  petits  raifîns  peu  (cr« 
rés  ;  mais  le  vin  eu  eft  fort  &  même  meilleur  que  celai 
du  premier  Morillon.  Le  Pineau  aieret  a  le  bois  long  > 
plus  gros ,  plus  mo'êlleux  Se  plus  lâche  que  l'autre ,  ks 
nœuds  éloignés  les  uns  des  autres  de  quatre  doigts  aa 
moins ,  Técorce  fort  rouge  en  dehors  »  &  la  femlle  dé- 
coupée en  trois  ou  en  patte  d'oie. 

Le  Morillon  pu  Meunier  ,  ainfi  nommé  parceqne  fis 
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fenîlles  (ont  blanches  &  £arineu(cs  y  fait  de  bon  vin  » 
charge  beaucoup  ,  &  par  cette  raifon  on  l'a  beaucoup 
multiplié  depuis  plufieurs  années  dans  les  vignobles  des 
environs  de  Paris ,  an  préjudice  du  Pineau  qui  charge 
moins ,  mais  dont  le  vin  eft  bien  meilleur  &  beaucoup 
pluseilimé. 

Lé  Bourguignon  ou  Treffeatt  ^  eft  un  raîfin  noir  afle» 

fros  ,  meilleur  à  faire  du  vin  qu'à  manger  ,  il  charge 
eaucoup  &  donne  de  grofles  grappes. 
Le  Sanmùireau  fe  nomme  (Quille  de  Coq  aux  envi<«' 
.  rons  d'Auxerre.  Çeft  un  raifîn  noir  excellent  à  manger 
&  à  faire  du  vin  >  il  a  le  grain  un  peu  long  &  prefTé. 
•   Le  Fromenteau  eft  un  raifîn  exquis  &  fort  connu  en 
Champagne  s  il  eft  d'un  gris  rouge,  la  grappe  en  eft 
aflez  groife ,  le  grain  fort  ferré  ,  la  peau  dure ,  le  fuc 
excellent.  C*eft  à  ce  raifîn  que  le  vin  de  Sillcry  doit  foa 
mérite  &  fa  réputation. 

Les  raifins  propres  à  refpalier ,  font  le  Chaffèlas  blanc 
^  noir  y  le  Mufeat  blanc  ^  rouge  (jr*  violet  ,  le  Corinthe, 
le  Mnfcat  d'Alexandrie  ,  le  raifîn  précoce  de  la  Mag- 
âclcinc  y  ItCioutaty&e, 

On  doit  planter  les  diverfés  efpeces  de  vignes  fuivanc 

la  nature  des  terres.  Dans  les  terres  fortes ,  on  ne  doic 

planter  que  des  Morillons  ou  Pinenux  noirs  ,  8c  y  mêler 

des  TreHeaux  ou  Bourguignons  ;  dans  les  terres  légères  , 

des  Treifeanx  &  des  Morillons  ou  Meuniers  $  oans  de 

gros  fable  le  Meillet  ^  dans  les  pierreufes  dont  le  fohdl 

eft  jaunâtre  ,  le  Pineau  8c  le  Trefîeau  :  ils  font  un  vin 

plus  délicat.  Il  vaudroit  mieux ,  fuivant  Tobfervation 

d*habîles  Cultivateurs ,  féparer  en  différentes  portions 

les  cépaees  y  dont  la  nature  eft  de  mûrir  plutôt  ,  d'avec 

ceux  qui  muriiTent  plus  tard  »  c'eft  à-dire  ,   de  mettre 

ceux  qui  muriiTent  naturellement  tard  dans  un  terreln 

élevé  ,  chaud»  fèc&léger^  8c  ceux  qui  muriffent  na« 

£relienient  de  bonne  heure ,  dans  les  terreins  bas  «  gras  ^ 
froids.  Il  eft  bon  d'obferver  aufli  de  placer  dans  les 
terres  légères  les  efpeces  délicates  ,  celles  qui  deman* 
dent  le  moins  de  nourriture  ;  dans  les  terres  fortes  les 
efpeces  qui  chargent  le  plus. 

£n  général  »  ks  raifins  noirs  produifent  un  vin  puif- 
£u2r^  vigoureux ,  chaud  &  durable  5  les  blancs  ne  pro^ 
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daifent  qti*ua  vin  (bible ,  d'ane  coalear  jaune  &  tenc: 
on  doit  obfcrvcr  encore  qu'une  vigne  qui  porte  peu  de 
fruit  ,  le  produit  meilleur  ,  &  qu'une  vigne  vieille  pro- 
duic  des  vins  fupérieurs.  aux  autres. 

On  ne  doit  jamais  planter  une  vigne  la  même  année 
dans  une  terre  ou  on  en  a  arraché  une  vieille  ;  il  £iQt 
laiiTer  repofer  la  terre ,  ou  y  planter  du  (ainfoin  poux 
deux  ou  crois  ans.  Le  tems  de  planter  la  vigne  c&  en 
automne,  fui  vaut  quelques  auteurs  »  fur-couc  dans  le: 
lierres  feches  &  légères  ;  d'autres  au  contraire  {bot  d'a- 
vis qu'on  doit  la  planter  au  commencement  du  piin- 
tems. 

Selon  l'Auteur  de  la  Nouvelle  Méthode  de  cultiver  U 
vigne  ,  il  réfulce  toutes  fortes  d'avantages  à  erpaccrbcao- 
coup  le  plant ,  &  à  laifler  quatre  pieds  de  diftance  entre 
chaque  cep.  Les  racines  étant  les  principaux  organes  de 
la  nutrition  des  plantes  &  de  leur  fruâifiçation  ,  elles 
doivent  être  le  premier  objet  de  la  culture  ,  &  il  eft  cer- 
tain que  les  racines  des  ceps  ainfi  éloignés  ,  ne  fè  txoo- 
vent  point  affamées  par  les  pieds  voifins,  &  fonmifleat  à 
if  ur  cep  une  nourriture  'plus  abondante.  La  vigne  doit 
naturellement  rapporter,  plus  ou  moins^  raifon  de  ce  que 
Tes  racines  font  plus  ou  moins  forces  ,  plus  ou  moins 
longues  y  enfin  dé  ce  qu'elles  ont  plus  ou  moins  de  tene 
ifour  s'étendre  ,  &  par  cônféquent  p|u$  ou  moins  de  fiic 
a  exprimer.  Dans  cette:  manière  de  planter,  les  racines 
ayant  quatre  ibis  plus  d'e{pace  xjne  daos  la  n^aaicrc 
ordinaire  ,  elles  doivent  fournir  à  leur  cep  quatre  (bis 
autant  de  nourriture ,  8ç  par  la  fuice  quatre  fois  autant 
de  fruit  5  la  fève  qui-  auroit  été  employée  à.  former  le 
bois  des  ceps  fura boudants ,  tourne  au  profit  de  la  ré- 
colte du  fruit  ;  de  plus  la  tranfpiratioh  étant  à  raifoo  de 
la  furface  des  plantes^  y  ayant  moitié  moins  «de  ceps,  il 
y  a  moitié  moins  de  tranfpiration  ,  &  par  conlSqncot 
plus  de  moitié  moins  de  perte  dcfévc. 

.  U  y  a  donc  tout  à  gagner  à  écarter  leseeps  ,  &  routa 
perdre  à  les  rapprocher.  En  vain  objeéleroicon  ,  die  cet 
auteur ,  que  fi  leur  écarte  ment  convient  dans  certaines 
terres  ,  il  peut  être  nuifible  dans  d'autres.  l-c$  vigaes<ie 
Provence  ,  les  graves  de  Bordeaux  $  quelques  autres 
endroits  où  les  ceps  font  encore  plus  élcMgués  qiîc  ooa$ 

DC 


V  I  G  Si^ 

ne  te  rccômtnaadonS  «  détrui&nt  entièrement  cette  ob« 
Jedion  Les  vignes  plantées  de  cette  manière  donnent 
de  forteis  tiges ,  il  e(l  vrai,  mais  on  peut  les  rabattre, 
&  même  étendre  lés  b):anches  de  drbite  &  de  gauche , 
comme  en  contre- elpalier  ,  de  la  maniéré  que  cela  it 
pratique  en  quelques  vignobles  de  Franche- Comté. 

Les  autres  avantages  qui  réfuttent  de  cette  nouvelle 
méthode  :  c^cH:  que  les  ceps  ne  font  prelque  point  fuÂ 
ceptibles  de  la  gelée ,  parceque  l'air  circulant  librement 
chafTe  l'humidité.  D'ailleurs  la  vigne  étant  moins  char- 
gée d'humidité  ,  elle  eO:  moins  fujette  à  couler  ,  &  Tes 
grappes  font  moins  fu  jet  tes  à  pourrir.  Laîr  circulant  li- 
orement  ,  &  la  vigne  n'étant  point  furchaigte  d'humi- 
dité ,  les  raifïns  muriffent  mieux  Se  acquièrent  une  toute 
autre  qualité  que  dans  les  vignobles  ordinaires ,  d'oil 
fuit  naturellement  la  plus  grande  petfe^ion  du  vin. 
Un  autre  avantage  très  confidérable  dans  cette  méthode  , 
ed  l'économie  confidérable  des  échalas  ,  des  façons  SC 
autres  dépenfes  de  la  vigne. 

Travaux  annuels  nicejfaîres  à  la  vigfie. 

Ces  travaux  condftent  dans  la  taille  &  dans  les  là* 
bouts  :  la  taille  doit  dépendre  de  la  vigueur  de  la  vigne  % 
fî  elle  cil:  foible .  il  faut  la  tailler  courte  5  iî  elle  éft  forte^ 
il  faut  la  tailler  a  vin ,  c*eft-à-dire ,  y  faire  de  long  bois* 
Il  faut  retrancher  rigoureurement  fur  chaque  ceps  toui 
les  vieux. bois  ,  toutes  les  têtes  qu  on  n'y  juge  pas  abfo- 
lument  néccflaircs  5  fauf  à  faire  de  longs  bois ,  &  à  don- 
ner plus  de  taille  aux  brins  qu'on  a  laiflfés.  La  faifon  là' 
plus  favorable  pour  tailler  la  vigne,  eft  l'automne.  Oa 
taille  la  vigne  :  r  ®.  afin  qu  elle  pouffe  un  plus  gros  bois  i 
x°.  pour  empêcher  qu'cUc  ne  porte  trop  de  fruit ,  8t 
qu'ainlî  elle  ne  s'épuile en  peu  d'années:  ^".  pour  faire 
mûrir  le  raiiin  :  4^  pour  lui  faire  produite  de  nouveaux 
rejettons  au  deffus  de  la  tête. 

On  doit  donner  à   la  vigne  trois   laboura   chaqud^ 
année  ;  le  premier  en  Mars  \  le  fécond  quinze  jour^ 
avant  la  fleur  ,  &  jamais  dans  ce  tems  ;  le  troifieme  fd 
fait  quand  le  frUit  e(l  foxmé  ^  &  qu'il  eft  en  Verjus  j 
H-N.  iQnuY.  '*  Si 
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c'eflà  dire ,  dâûs  le  mois  de  Juin ,  (k  par  an  tems  cm^ 
vert  :  on  peut  en  dmmei:  encore  un  quatrième  en  ao* 
torane  ,  qui  eft  très  utile  ,  parcequ'il  ouvre  les  pores  de 
la  terre ,  ic  la  met  en  état  de  recevoir  les  influences  àc 
tair. 

C'ed  des  le  mois  de  Mars ,  ou  du  moins  au  commen- 
cement d'Avril  ,  qu'on  doit  ficher  leséchalas:  on  dolc 
pbrerver  de  les  placer  à  TOrient  des  ceps.  Cette  atteniioa 
en  abritant  une  partie  du  cep  des  premiers  rayons  dd  fo- 
leil  levant ,  fert  fouvent  à  le  préierver  de  la  gelée  j  c'cft 
àu(C  dans  ce  tems  qu*il  &ut  lier  le  vieux  bois  à  Técha- 
ks  :  le  bois  vert  ne  fe  lie  au'après  l'extin^on  de  la 
fleur.  L'ébourgeonnement  fe  fait  ordinairement  en  Mai 
&  quelquefois  en  Juin  :  on  ne  peut  le  faire  trop  toc  ;  il 
confifte  à  retrancher  tous  les  nouveaux  rejettons  qui 
croiflent  au  deflbuS  de  la  tête  du  cep  ,  &  qui  (bnent  da 
tronc  :  on  fnpprime  aufll  tous  les  bourgeons  qui  poufTcnc 
fur  le  bois  de  la  dernière  taille  ,  lorfquils  c*Qnt  pomt  de 
grappes ,  &  qu'ils  ne  font  pas  néceflaires.  Quelque  tems 
après  que  la  fleur  de  la  vigne  eft  pafTée ,  il  eft  néceffaire 
de  Ja  rogner ,  c'eft  à-dire  »  d'arrêter  ou  couper  le  boat 
des  branches,  &  retrancher  les  menus  rejettons  qui  for^ 
tent  du  bas  des  côtés  de  la  fouche  :  ce  Ibin  afTîire  une 
ftve  abondante  aux  fruits  qui  fe  font  déclarés  ,  &  fa* 
cilite  aux  rayons  du  fpleil  les  moyens  de  mûrir  les  rai« 
fins.  A  l'égard  des  ceps  qui  pouflent  beaucoup  ,  çc  (bia 
li'eft  pas  néceflaire  ,  parcequ'll  n'eft  propre  qu*à  £iirc 
naître  fur  le  brin  qui  a  été  pincé,  de  foiblesjets  dont 
on  ne  peut  faire  ufage. 

La  fécondité  de  la  terre  devant  néceflairement  s*épui- 
fèr  par  Tes  productions  fucceffives  ,  il  paroit  néccflaiie 
d'en  renouveller  les  fucs  de  tems  en  tems  :  mais  fi  cela 
eft  indifpenfable ,  ce  doit  être  principalement  dans  les 
terres  plantées  ,  (bit  en  aibres  ,  (bit  en  vignes  »  où  les 
Ubours  ne  pouvant  pénérrer  auflî  avant  que  les  racines . 
il  femble  qu'il  n'y  a  que  les  engrais  ,  qui  puiflent  refti* 
cûèrà  ces  terres  les  fels  Se  la  fertilité  qu'elles  ontper* 
dues.  Dans  la  méthode  que  nous  avons  indiquée  »  les 
entrais  ne  font  prefque  pas  néceffaires  ,  parceqoe  dans 
cb$  plants  »  les  racinei  4e  It  vigne  étant  pbis  fencs , 
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as  longues  9  &  phistrigoureiires  qu'elles  ne  pearjini 
îcrc  dans  Tulaf^e  ordinaire ,  e^les  doivent  cpajoars  don-^ 
:c  «ne  fève  abondante  à  leur  cep.  •  - 

La  méthode  ordinaire  ,  eft  d'amander  les  yignes  au 
loins  cous  les  Ccvt  a^s  au  mois  de  Novembre  >  ie  fi^ 
lier  de  vache  8c  de  bœ\xf  eft  le  meilleur  pour  les  tetret 
laigres  &  légères  i  celui  de  cheval ,  de  movrton  ,  de 
igcoa  ,  de  poule  ,  eft  bon  pour  les  terres  forces  ,  hus* 
lides  êc  pefantes.  Pour  bien  fumer  ,  on  doit  déchaufler 
:s  pieds  des  ceps  6c  y  faire  une  petke  fo/Te  profond^ 
'an  pied ,  dans  laquelle  on  mec  le  fumier  $  mais  il  ne 
me  pas  que  le  fumier  touche  aux  racine^ ,  de  peur  quH 
Talterc  la  qualité  du  vin.  '  '•'' 

Dans  certains  endroits  de  Champagne  ,  ay  lieu  de  fu^ 
ner  les  vignes  ,  on  y  apporte  des  gazons  ,  dont  4e$  vié^ 
fécaux  dont  ils  font  compofés ,  fournifTent ,  en  le  détruis- 
ant ,  d'exccUens  engrais  ,  qui  ne  peuvent  mtUement  al^ 
ércr  la  qualité  des  vins:  car  on  dk  que  le  fu  n:\ier  fait 
jraiflcr  le  vin  blanc ,  &  donne  un  mguvils  go^t  au  vih 
rouge  Un  des  meilleurs  engrais  eft  celui  que*  les  habitans 
lu  pays  Meffinont  trouvé,  '8c  dont  ils  font  uf^e.  Cet 
tngrais  n'eft  autre  chofe  que  les  oi^les  des  pieds  .dfs 
noutoas  ,  qu'ils  nomment  ingUoUes',  Ce  'font  les  ergo]^ 
lu  derrière  des  pieds  de  moutons.  Lorfqu'ils  provigneni^ 
Is  mettent  une  poignée  de  ces  ongles  fîir  chàqup  provln. 
Tec  engrais  ne  commutiique  au  râifîn  aucun  goût  ^  ii^ 
lucune  mauvaife  qoalité  ;  il  produit  ifon  eflep  4^  Ja. 
>remiere  année  ^  il -procure  pendant  fix  pu  fept  ans  upè 
Kcondité  {ttffifaote,  '  ^ 

On  ravale  tous  I^es  quinze  ans  les  yignes  hgnt^sati 

bois  de  Novemibre  ,  c'cft-à  dire  ,  qi/on'îes  abajflc  ,  ^ 

r*on  les  couche  dans  une  fofle  de  deux  -pied^  de  largd^; 
prefque  auffi  profonde  que  le  pied  du  cep.  Quand  1^ 
fted  du  cep  eft  couvert  de  terre  ,  on  étend  de  coté  ^ 
lautre  les  troisou  quatre  plus  beaux  jets  qui  y^tie^nenr. 
le  on  les  couche  dans  de  petits  foff^  de''  «fix  pouces  de 
bofendeur ,  pour  faire  autant  de  provins.  'îLe  ylep^^bois 
pvaillant  ainû  dans  une  nouvelle  terre  ,  reprend  ut^ 
puvelle  vigueut. 

\  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  baflès  yîgnès  bàoin  re^ 
ilcille  leineiUe«i:-viiii^*cft  io«&.)ç91U9  qu'on  les-ray^ii 
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ou  qa'oa  les  enterre  quelque  peu  en  les  labourant  \  âe'fdtrt 
qa*an  cep  de  vigne  occupe  tous  terre  un  efpace  de  plu- 
iueurs  pas  y  fouvent  de  placeurs  toifes ,  après  un  non^ce 
d'années.  On  prend  la  précaution  d'abaifler  le  cep  tou- 
jours également  y  &  d'empêcher  qu'il  ne  fade  le  coude; 
ce.qui  lexpoCeroit  à  être  coupé  par  le  travail  de  l'anDce 
fuivante. 

Quand  on  s*apperçoit  que  les  vî^es  (ont  vieilles  »  il 
£ittt  les  arracher  ou  les  grefFer.  Lorlque  la  vigne  jccce  en- 
core un  bois  vigoureux ,  mais  Ëms  fruir ,  on  la  grcfic. 
On  prend  alors  la  précaution  de  coucher  fortement  en 
cerre  tout  le  vieux  bois ,  &  on  ne  laiffe  forcir  que  dcox 
ou  trois  jets  de  l'année  ,  fiir  lefquels  la  greffe  réoilb 
mieux  que  fur  le  vieux  bois ,  qui  (è  fend  plus  difiBcile- 
menc  »  &  qui  par  fa  grofTeur  a  peu  de  proportion  avec  la 
greffe. 

Le  ravalement  profond  qu*on  donne  aux  vignes  ban- 
tes  difpenfe  de  Içs  terrer»  c'eft-à-dire ,  d'y  rapponer  de 
nouvelles  terres.  Mais  tous  les  quinze  ans ,  dans  les  ter- 
res les  plus  nourrifTantes ,  on  rapporte  de  nouvelle  terre 
«u  pied  des  vignes  baiTes.  Il  n'en  faut  qu'une  médiocre 

3uanticé  ,  &  la  règle  eft  de  mettre  toujours  un  pied  de 
iftance  entre  uneliottée  de  une  autre.  Une  tcmuc  pins 
forte  poucroit^ dénaturer  les  vignes ,  ôter  la  fiociTe  aa 
vin  ,  &  former  fur  le  pied  une  épaitTeur  capable  de  le 

{>river  de  ces  influences  de  l'air  «  qui  y  portent  le  fea  Se 
es  fucs  les  plus  parfaits.  Au  refte ,  quelque  travail  qu'on 
Bit  à  faire  à  la  vigne ,  on  n'y  doit  point  entrer  apro  la 
pluie ,  ni  après  les  gelées  :  rien  ne  fait  plus  jaunir  la 
jVigne. 

M.  Duhamel  a  eflayé  far  la  vigne  fa  nouvelle  mé- 
thode de  cultiver  les  terres  en  plattes  bandes  y  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  du  Bled.  Pour  cet  efiêc,  il  a  établi 
la  viene  enplanchcs ,  en obfervant de laiffer  une  plane* 
bande  entre  deux  planches  ,  &  les  proportions  de  ces 
planches  à  cinq  pieds  de  largeur  y  pour  y  pouvoir  ^laa* 
ter  trois  rangées  de  ceps  ,  qui  par  confisquent  doivent 
iBtre  à  la  dilbii^ce  de  trente-un  pouces  Tune  de  l'auc*^  \  Se 
dans  l'autre  fens  il  a  mis  aufli  les  ceps  à  pareille  «liftancc 
Jlçs  tms  des  autres.  On  diminue  beaucoup  par  ccccc  mé- 
thode le  travail  d^  la  yig^e ,  cpiiic  fait  xics  ptompccmctf 


VIG  ^if 

tL^eC'ics  chamies»  Une  picce  de  vighe. cultivée  foivant 
crctte  méthode,  .a  rapporté  deux  cinquièmes  de  plas  à 
proportion  de  laiècoltequi  a  voit  été  faite  dans  la  vieille 
^vigne  :  elle  a  produit  fur  le  pied  de  15  muids  8c  $6  pin* 
ces  par  arpent.  Le  vin  a  été  eftimé  de  très  bonne  qualités 
Lorfqae  Ton  coupe  au  printems  les  (bmmités  de  la  vigne 
qui  eft  en  fève  ,  il  en  diftille  naturellement  une  liqueur 
<}ui  eft  eQimée  fort  apéritive  étant  prife  intéheuremeiu-. 
On  en  lave  auiTi  les  yeux  poiur  en  déterger  la"  fanie  ,  Se 
pour  éclaircir  la  Vjoe  :  on  s'en  lert  encoi:e  pour  ks  dar-^ 
cres  Si  les  démangeaifons  de  la  peau.  Les  bourgeons  de 
la  vigne  ont  une  qualité  aftrii^ente.  Les  Médedns ,  pour 
guérir  les  dyfTenteries ,  font  prendre  dabs  un  bouillon 
un  giros  de  poudre  de  feuilles  vertes  de  vigne  féchées  à 
l'ombre.  Les  farmens  de  la  vigne ,  &.  fur-tout  leur  cen- 
dre ,  convienD^Qt  dans  Thydropifie  aCcite. 

Maladies  £•  4ccîdens  auxquels  Us  vignes  font  fujttUfl 

>    •  •  • 

Là  vigne  a ,  parmi  les  tnfedes ,.  trois  dattgercux  enne-' 
mis  :  ce  font  le  Gniourï ,  la  Bicht  &  le  Limaçon.  Lé 
Gribouri  eft  de  la  icQuleur  &  de  la  fip;ute  (f  un  Hanneton  ; 
mais  beaucoup flù$  petit.  Il  paffe  Thiver  enterre  ,  atta«» 
ché  aux  pieds  des  ceps ,  furrtout  des  jeunes  v^es ,  donc 
il  roûge  les  racines  les  plus  tendres ,  &.  les  fait,  fouvenc 
périr^  Il  fort  de  terre  en  Mai  »  &  fe  jette  .fur  le  feuillage* 
Il  s'en  nourrit  »  &  pique  ks  boutons  à  fruit  &  les  jeunes 
jets  V  ce  qui  fait  fbuvent  mourir  tout  le  nouveau  bois» 
On  donne .  utilement  le  change  au  Qribouri  en  femaot' 
des  fèves  m  bonne  quautité  dans  plufieurs  endroits  de  la 
vigne.  Il  quitte  la  vigne  pour  ce  nouveaa feuillage  »  qu'il 
cft  fapk  de  multiplier  en  pei»  de  tema«.On  enlevé  à  pro- 
pos >  ce  feuillage  butile  >  $c  l'infeâe  qui  y-  loge ,  pane 
brukr  le  tout  au  pied  de  la  vigne.  On  {irévient  par-là-, 
autant  qu'il  eft  poffible ,  un  autre  mal  pire  que  le  pre^ 
miei;;.  Ces  infeâes  piquent  le  'Raifin  quand  il  eft.  mur» 
poitf  y  inférer  kurs.oeufis ,  d'où  fonent  des  légions  de 
vers  »  qui  eaufent  la  pourriture  des  laifins ,  te  detruiCenç 
tout  à-  la  veUk  de.  la  vendange.  Le  Soleil  pompe  fort  vite 
tout  le  (uc  d'un, raifin  attaqué ,  &  le  réduit  en  poudre; 

lK<;$.Yçn.i^cpu$  chcj^cbcnf  uap  jccaaitc  pour  fé  cfaangçr  en 
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thfyfdtidès  ^  'Sr  piris  en  Gnhouns  s'fih  troBventim  k* 
mier  Hs  s'y  fogent  :  bien  <ks  profTÎéraircs  ea  fi>ot  mettre 
nû  an  pied  de  ht  Ttgne.  Ce  fumier  e(l  lerccidcz-voasde 
ces  inf eâes ,  Ai  de  bien  d'juni^.  Oa  y  mec  le  feo  à  la  fin 
de  rfaiver  ^  fii  on  excermffle  t  coup  fur  bi«D  des  animaox 
m^\ia^(ztti.  les  crndresi  font  prefipie  auffi  bonaes  à  etic 
employées  que  le  ilKniear  même. 
.  Ls  Bêcht  efb  une  aiirre  efpece  de  petit  Scarabée  moins 
gpios  qa'tme  Mendie  ordinaire ,  revécu  d'une  écaille  ver- 
se»^iit  eft  retevée.d*oti  bomrà  l'autre pat.ror  le  plus  écli- 
tânr»  il  a  ao'  devant  àt  ta  tête  une  efpece  de;  trompe  dure» 
Ibrt  longoe  -v  '  tffm<4  de  ptufien^rf  fdes  «  avec  lefi|ael]es  il 
fiiit  i^eaikoonp^detcnt'aiii  râifins  :  il  n'en  £iît  pas  noÎBS 
eux  featllei  0rrc«>¥e  tendres  «  qu'il  toule  autour  de  loi 
^bmme  an  «sifrMt,  &  qu'il  tapifle  d'une  ^te  de  toile  on 
duvet  pour  y  d^ftt  (es  ceu6.  En  bfrer  il  fê  retire  (m 
terre  ou  dans  les  fumiers ,  où  il  demeure  endormi.  On 
s'jpplfcpie  iC'.fedbçrehet  les  roroets  qui  fenfetmeDC  bs 
ceufs  ,  &  on  les  brûle  au  pied  de  la  vigne. 
<-:  Les  Limaçmu^  oit  Efcsrgott  font'im  tort  confidémbleà 
latvignea  OnVlv^ifit  te  teâis  de  la  tùttc  du  de  la  fiaidiaff 

tmmtnpfourfeuc  faille  la  guerre /p«ceqa*ils  le  cacbeiit 
miç  biidbaleurK][tti  les  delfécbe  tcop^L^iâge  od  l'on  cft 
en  Languedoc  d^eo  Ëitre  des  nigo&tSi  y  rend  cuic  re- 
ehercbé  plni  mÂxsâç^  fAm  envain  un  pardcalier  labo* 
tteut  travaillorac-rl  febl  à  délivrer  f&  vigne  de  cesinlcc* 
«es*  H^faiÉ;  fi|he  totis  les  hftbkans  d'un  canton  s'enteodem 
<ft ccbcooiontà  einplcryer  les  mtsies moyens;  amtefflent 
on  fe'fatiettera^  beaucoup  pour  tuer  cent  ennemis  dam 
ttàe  vigne  p  {tandis  ^qtill  y  en  a  énao:  mille  CA  mâtcbci 
Ic-précs  à  ylpdTor'idc» 'Vignes  voifines. 
-  L^'Vieoii  eft' fujvtrt  à-  plnfieurs  aecidem  :  il  fe  fiic 
ifaelquemiiii  onê  Yrop  gratidé  effiifiofl  de  Are  hffn  d« 
bais  WÊ,  pcnnseini  y  cb  qo*^  rticohnolt  aifément ,  p«ce- 
qnr  le4  Rrtiilhes  (é  ânent  On  doit  alors  faire  des  eniail- 
Igb  sbx  terdffîsmcikies ,  iK  y'ihem%  de  la  lie  d'huile.  Lorf* 

3be  la  liVb  «ft  mp  abondante  par  l'exeeffive  noittrinre 
a  tevrtîii  /la  Vigne  ne  pc»n(fequ'«n  bois  ;  le  remède  cft 
de  déooèi^fMr'hi  H^ucbè  U  d^^i^psttdre  èa  (Mt  de  rivière. 
Lei  ptmea  trDf  àbdttdiîhtcs  nttifitfttraat  bms  de  û  viae. 
la  géiée  lui  boiC'iaiiB  btàutmip  ,  fat^ioat  la  gCUe  bte* 
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elie ,  lorfqoe  le  bois  eft  mouillé  y  car  alors  fi  le  Soleil  pa** 
moU ,  il  brule  le  nouveau  (arment  qui  a  crû  après  la  taille« 
Zx>r(<|ue  la  grêle  frappe  le  raifin»  il  fe  dciKcbe ,  ^  €qq«» 
«ra^e  de  Tacreté  ;  mais  fi  elle  ed  groflc  ,  &  qu'elle  foi^ 
poufiee  par  up  grand  \mt  »  elle  prive  1^  vigne  de  (on 
liruit ,  brife  le  bois  ,  Se  lui  faiç  un  tort  confidérable  pour 
pluficurs  années.  La  fleur  de  la  vigne  efl:  au(G  fujette  à 
4oulery  e'eft-à  dire ,  que  les  poudîcres  des  examines  font 
cmpcHtées  ^  &  ne  peuvent  par  conféquent  féconder  les 
piftiles,  lor(qtt*illttrvient  des  pluies  dans  le  tems  que  U 
irigpeeft  en  fleur. 

^Les  vignes  durent  plus  ou  moins  long-tenas.  i*.  SeloD 
lear  efpece  ;  la  viene  blanche  dure  plus  que  la  noire  i 
%°.  (èlon  la  qualité  de  la  terres  elles  durent  plqs  dan^ 
les  terres  fortes  que  dans  les  terres  légères  : }  ** .  félon  Id 
climat  ;  elles  durent  plus  dans  les  pays  voifins  du  Nord , 

2ue  dans  ceux  qui  font  au  Midi  :  4^*  (èloo  U  manier^ 
ont  elles  font  traitées^  ainfi ,  par  exemple ,  les  vignes 
rabaifiées  en  terre  chaque  armée  durent  plus  long^tems 
que  celles  auxquelles  on  ne  fait  point  cette  opération» 
Qaajul  la  vigne  a  atteint  làge  de  60  ans ,  elle  doit  pa& 
1er  pour  vieiUe  &  ufée. 

Cueillette  du  Raifin,  'manière  défaire  le  vin»       ^ 

Pour  faire  de  bon  vin  ,  il  faut  faire  trois  cueillette* 
ijaos  ief  mêmes  vignes.  La  première  doit  ^tre  desraifîaf 
les  plus  murs  »  les  plus  fins  ,  les  moins  ferrés  :  on  en  ôc« 
tous  les  grains  pourris  ou  verds ,  9c6n  coupe  la  grappf 
fort  court,  à  cajifè  de  Tacrèté  &  de  Tamertume  de  It 
queue,  La  féconde  doit  être  des  raifins  gros  »  ferrés  Bç 
iBoias  muts^  La  troifieme  des  raifins  verds  ou  pourris  » 
deiïéchés  ^  en  un  mot  de  rebut.  De  ces  t|:ois  cu^llettes  ^ 
pn  bit  tix>is.cttvées  différeptes. 

Ce  pcemicr  travail ,  qui  eft  de  la  dernière  împortadif 
ce  ,  fcipeut  perfçâionner  encore  par  uoe  autre  atteutioii. 
Parmi  les  vignes  ,  il  y  en  a  de  différentes  qualités  \  les 
unes  y  fituées  dans  une  tetre  extrêmeioisnt  lée^ere.  ^ 
pierreufe  «  donnent  un  vin  qui  a  beaucoup  de  m^tt^^ 
d'odeur  ;  d'autres  placées  4ads  un  fonds  plus  oowri&fli( 
doooeoc  ttu.  v^  ^ui  a  plus  dç  coifs»  Qp  peitt  réuair  çps 
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bonnes  qualités  dans  un  même  vin,  &  perfeâxofiiier  ruoe 
par  Tautre  ,  ou  en  mélangeant  les  raifîns  de  ces  différens 
cantons  avant  que  d*en  exprimer  le  jus  ,  ou  en  mélangcane 
les  difFérens  vins  Qu'on  aura  exprimés  ;  mats  il  vaut  mieux 
mélanger  les  ninns  ,  parceqtHUces  liqueurs  faites  ont 
peine  à  s*unir  parfaitement  :  celle. qui  cH:  la  plus  Coible 
change  de  couleur  ,  &  communique  à  l'autre  (bo  défaut, 
au  lieu  d'être  corrigée  par  la  bonne  qualité  de  celle  qu'oo 
lui  afTocie  ;  &  le  moindre  mal  qui  en  puifTe  arriver  ,  quoi- 
qu'il (bit  fort  grand ,  c  efl  un  œîl  louche ,  un  nuage  ,  une 
petite  lie  qui  ternira  toujours  la  beauté  de  la  couleur  y  & 
lui  ocera  la  perfeiS^ion  du  goût ,  &  ce  qu'on  appelle  le 
clair  fia  II  h'en  efl  pas  de  même  lotfqu*OD  inahe  ce  qu'il 
y  a  de  raifins  parfaits  dans  une  vigne  ,  avec  ee  <pi'il  y  a 
de  raifîns  parfaits  dans  une  autre.  Du  concours  de  ces  dif- 
férens  fruits  exprimés  &  fermentes  enfemble,  il  (e  forme 
une  liqueur  exquife  qui  a  la  fermeté ,  la  déltcateiTe  ^  l'o- 
deur,  la  couleur  vive  ,  &  qui  dure  plufieurs  auoces 
(ans  la  moidre  altération.  C^eft-  )a  cènnoifTance  du  boa 
effet  que  produifent  les  raÂtins  de  trois  ou  quatre  vignes 
de  diftérentes  qualités  ,  qui  a  porté  à  la  perfeâion  les 
fameux  vins  de  Silleri ,  d*AÏ  &  d'HautvilUers.  Tous  les 
9gremens  qui  peuvent  flatter  la  lang^ue ,  fqmblent  y  eue 
ieunis.  '  r     . 

Un  des  moyens  de  donner  la  plus  grande  perfèâioB 
âax  vins ,  eft  d'égrapper  tes  raifîns  avant  que  de  les  ^ettcr 
dans  la  cuve  :  en  léparant  aiqfi  les  raifins  de  leur  grappe, 
on  enlevé  toute  l%c;reté  qu  elle  leur  communique  9l  alors 
on  peut  fans  crainte  laifler  fermenter  le  moût  jusqu'à  la 
parfaite  cuKTon  du  grain.  Les  vins  qu>  ne  (bnt  point  char* 
gés  des  parties  groflieres  &  hétérogènes  de  la  grappe  , 
font  beaucoup  plus  moc^Ueuie  »  ^  en  même  tenais  plus  co- 
lorés ',  plus  fermes  &  plus  de  ^arde. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  choix  &  de  l'aâbrtîflMBt 
des  diffère  ris  raiftns ,  convient  également ,  ^c  ^*oa 
veuille  faire  du  vin  gtis ,  foit  qu'on  veuille  faire  d«  vim 
foufr^  ;  car  ovt  retire  à  volonté  ces  vins  difFéremmcat  co- 
loré^des  mêmes  raifîns.  Le  raifin  blanc  ne  donne  qu'on 
•vin  blanc ,  qui  a  comrmunément  peu  de  force  &  de  qoali* 
té  »  'Ouf  jaunit  promptement»-  &  tombe  avant  l'été.  Ces 
T^i$.Uanc«  ne  fcwt  ptefque  plus  d'u(^ê ,  la  Médkopc 
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feulement  les  confcillc  quelquefois  :  mais  le  vin  gris  > 
ainfî  nommd  en  Champagne ,  Ik  que  nous  nommons  vin 
de  Champagne  ,  qui  a  rœil  (i  vif ,  Se  qui  eft  d'une  blan- 
chear  &  d'un  éclat  qui  imitent  le  criftal,  provient  des 
raifins  les  plus  noirs  y  &  la  blancheur  ne  fe  foutient  ja- 
xnais  mieux  que  quand  on  a  pris  foin  d'arracher  tous  les 
ceps  de  raiiios  blancs.  Autrefois  le  vin  d'Aï  duroic  à  pei- 
ne un  an  ;  la  liqueur  des  raifîns  blancs  ,  dont  la  quantité 
^toit  grande  en  ce  vignoble  ,  venant  à  jaunir  prenoit  le 
deâus,  &  alteroit  toute  la  maffe  du  vin.  Mais  depuis  que 
les  râifins  blancs  n'entrent  plus  dans  le  vin  de  Champa- 
gne ,  celui  de  la  montagne  de  Reims  dure  fept  à  huit  ans, 
&  cehn  de  la  Marne  va  aifëment  à  quatre  &  cinq. 

Le  vin  de  raifin  noir  fe  colore ,  pour  ainii  dire  y  com- 
me on  veut.  Quand  on  le  fbuhaite  parfaitement  blanc» 
voici  ce  qu'on  £siit  :  Les  Vendangeufcs  entrent  de  grand 
matin  dans  la  vigne ,  &  font  le  choix  du  plus  beau  rai- 
fin :  elles  le  couchent  mollement  dans  leurs  paniers ,  8c 
le  mettent  encore  plus  doucement  dans  les  hottes  pour 
être  poné  au  pied  de  la  vigne ,  où ,  fans  le  fouler  le 
moins  du  monde  ,  on  le  met  dans  de  grands  paniers  en 
lui  coo&tvant  Tazur  &  la  rofée  dont  il  eft  tout  couvert. 

Si  le  Soleil  eft  un  peu  vif,  on  étend  des  napës  mouil- 
lées fur  les  paniers ,  parceque  le  caifin  venant  a  s'échauf- 
fer y  la  liqueur  en  pourroit  prendre  une  teinte  de  rouge. 
On  charge  ces  paniers  fur.  des  animaux  d'un  naturel  pai- 
fibie  ,  qui  les  portent  lentement  &  fans  fecoufTe  mfqu'aa 
cellier,  où  le  raifîn  démettre  à  couvert  &  fraiciiement. 
Quand  le  Soleil  eft  modéré^  on  vendange  fans  danger 
juix|u  à  onze  heures  i  quand  iieft  fort  &  un  peu  ardent , 
on  cpiiaé  à  neuf.  Dès  que  les  paniers  font  arrivés  à  la 
jnaîibn ,  au  lieu  de  jetter  les  raifîns  dans  la  cnv« ,  on  les 
jette  &r  le  pteflbir  ,  de  quelque  forme  qu'il  foit ,  U 
oo  donne  bieu  vite  la-  première  ferre.  Le  vin  qui  en  fore 
s'appelle  vi»  de-goutte  \  c'éft  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin.  Ou 
xcleve  les  raifîns  écartés  de  la  maffe: ,  &  on  donne  la  fe- 
condeièrre  »  qu'un  appelle  la  Retrouffe.  Le  vin  qui  fort 
de  la  première  ferre  le  met  à  part ,  fî  le  raifin  eft  bieu 
mur  &  l'année  fort  chaude  »  parcequ'alors  il  could  très 
abondamment ,  &  qu'on  courroit  rifque  de  le  roQgir  en 
Je  miiMM  avec  celui  de  la  fccbnde  fene  ;  mais  ce^mÊ^ 
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lanee  eft  atile ,  êc  quelquefois  néceflaire  <}lttiid  TnuiJé 
neh  pas  chaade ,  &  que  la  première  (erre  n'a  pas  ixada 
abondamment. 

Loi^qt/on  a  fait  deux  premières  ferres ,  on  arrange  ks 
extrémités  de  la  mafle  ,  &  on  les  taille  qnarrémem  avec 
une  bêche  tranchante  ,  en  rejettant  deifiis  les  raifios  écar« 
tés ,  3c  on  donne  la  croifieme  (erre ,  qu'on  appelle  pre- 
mitn  tailU.  Le  vin  de  cette  première  taille  e(l  excellent 
pour  (aire  une  boifTon  parfaite  :  on  peut  aufli  le  joindre 
au  vin  rouge  y  fi  Ton  en  fait  à  part.  On  donne  la  ^2« 
trieme  ferre ,  puis  la  cinquième  »  &  les  autres  qui  s'ap- 
pellent ficondt  ^  troïfitmt  &  quatrième  taille  y  le  toot 
jufqu'à  ce  que  la  maiTe  ne  produife  plus  de  jus.  Les  vins 
de  taille  vont  toujours  en  rou^iffant  par  degrés ,  parce- 
que  l'adtion  du  prdToir  fe  fait  Untir  de  plus  en  plus  à  la 
pellicule  même  qui  enveloppe  le  erain.  :  les  particala 
qui  s'en  détachent  font  ccqui  donne  de  la  routeur  au  vin. 
L*ardenr  dn  Soleil  ou  les  f  écouflès  des  charois  Cowt  quel* 
quefois  ^  grandes  ,  &  agi(fent  fi  fortement  far  les  debocs 
des  raifins ,  que  les  liqueurs  qui  (ont  dans  Tenreioppe 
des  grains  étant  en  mouvement ,  (e  joignent  ^Èi  la  pie- 
micre  ferre  au  jus  du  raifin  ,  &  alors  on  ne  peat  Eûrena 
vin  parfiûtement  blanc  ^  il  (êra  œil  de  perdrix  ,  on  mê- 
me plus  chargé.  La  qualité  du  vin  n'en  eft  pas  moindre  \ 
.mais  le  goût  &  la  mode  font  d'avoir  tout  un  ou  tout  aU' 
trt  y  une  blancheur  parfaite  ^  ou  un  rouge  venncil  Se 
foncé. 

On  met  à  part  les  vins  de  ce»  différentes  tailles  ,  ft  oo 
les  mêle  fuivant  qu'ils  ont  la  qualité  qu'on  fouhaite.  Ccoi 
qui  ont  beaucoup  de  vigneà  font  deux ,  trois  &  îa(qa'à 
quatre  cuvées  de  vin  »  en  efaoififlant  toujours  les  lainns 
les  plus  délicats  pour  les  premières  ,  dont  de  vin  Taoc 
toujouis  un  tiers  de  plus  ,  &  celui  des  fécondes  «n  ckis 
de  plus  que  celui  des  fuivantes ,  toujours  \  propoitîoo. 
Dans  chaque  cuvée  il  y  a  ordinairement  les  deux  tiers  de 
vin  fin ,  un  demi -tiers  de  vin  de  taille,  &  moins  d'ua  tieis 
de  celui  de  prefibir.  Le  marc  qui  refte  (ôus  le  prcfiiir 
devient  dur  comme  une  pierre  :  on  en  retire  me  caa  de^ 
vie  de  mauvais  gont ,  mais  qui  eft  titile  pour  les  blcffin 
res  3c  pour  bien  d'autres  n(àges. 

Ce  marc  eft  anfli  pour  les  vignes  oa  cxcclkat  cngoii 


V  I  G  éTj'^ 

ni  tt*altere  point  ta  qualité  du  vin  :  on  aflure  qu'il  cft 
a(fi  très  propre  aux  a(perges.  Le  marc  nouvellement  er« 
rimé  s'échaufïe  beaucoup  ;  &  comme  il  contient  quan- 
Lté  de  parties  fpiritueitfes  ,  on  l'emploie  comme  un  re- 
cède efficace  contre  les  rhnmatirmes  &  les  cngourdifle- 
ciens  des  membres.  La  façon  d'appliquer  ce  remède  cft 
'enfouir  dans  un  tas  de  marc  échauffé  la  partie  malade» 

De  ces  mêmes  raifins  noirs ,  dont  nous  avons  vu  que 
on  fiiit  du  vin  blanc  en  Champagne ,  on  en  fait  du 
*in  rouge  en  Bourgogne.  On  fait  par  expérience ,  oue 
ette  rougeur  vient  du  mélange  plus  ou  moins  partit 
les  liqueurs  qui  font  dans  l'enveloppe  ,  avec  celle  qui 
orme  le  corps  du  grain.  C'cft  pour  donner  au  vin  cette 
brte  teinture ,  qu'on  foule  les  raifins  ,  &  qu'on  les  fait 
aver  avant  que  de  les  prefTurer,  Les  efprits  6c  la  chaleui: 
[ui  travaillent  dans  k  cuve  ,  heurtent  de  toutes  parts  cont- 
re les  tuniques  des  grains  qu'on  a  crevés  en  les  foulant  : 
ette  (ubftance  rouge  qui  loge  dans  le  tiffu  de  la  pelli- 
ule  s'en  détache ,  efl:  emponée  par  la  chaleur  qui  pêne- 
re  tout  «  &  fê  mêle  à  toute  la  maffe  de  liqueur  à  pro- 
portion du  féjour  que  fait  celle-ci  dans  la'  cuve.  Autant 
jn  évite  l'ardeur  du  Soleil  pour  vendanger  lorf(ju'on  veut 
aire  du  vin  blanc  ,.  autant ,  lorfqu'dn  veut  faire  le  viù 
ouge  ,  on  a  foin  de  cueillir  le  raifîn  pendant  l'ardeio: 
lu  Soleil,  dontraâaon  fur  les  dehors  du  grain. produit 
lus  d'effet  que  ne  feroient  plufieurs  jours  de  cuve  ,  5c 
t  raifin  fe  cuve  alors  très  promptement.  On  tire  enfuitc 
e  vin  de  la  cuve ,  &  on  le  met  dans  les  tonneaux.  Après 
[n*on  l'a  laifTé  bouillir  à  l'air  un  certain  nombre  de  jours, 
[ui  varie  félon  la  maturité  des  raifiiis  &  la  tempéra:- 
are  de  l'année ,  lorfqu'il  eft  parvenu  au  point  de  la  fer^ 
nentatioii  vineufe ,  qui  le  rend  agréable  >  on  bouche 
biblement  lés  tonneaux  pour  laifTcr  exhaler  encore  quel- 
le tems  le  plus  grand  feu  du  vin. 

Comme  la  bonté  &  la  longue  durée  des  vins  dépen* 
lent  particulièrement  du  (bin  qu'on  prend  de  les  déDar*- 
afTer  et  leur  lie ,  on  sTéft  appliqué  à  trouver  des  moyens 
ars  pour  lets  clarifier.  'Le  premier  moyen  eft  de  les  tirer 
L  clair ,  le  fécond  eft  de  les  coller. 

Tirer  à  chÛTy  c*eft  faire  pafTer  lé  vin  de  defTus  la  lié 
buis  un  anttc  vaiflèaii  bi^n  net  ^  à  f  aide  d'tm  boyau  it 
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cuhr  y  afin  qtie  le  vin  oe  s*éveiite  pomt  i  car  raii  &  lâ  lié 
bii  font  très  contraires. 

Coller  le  vin,  c*eft  y  ver  fer  par  chaque  tonneau  ime 
|»inte  de  liquear  dans  laqaelle  on  a  fait  délayer  de  la 
,€olle  de  poiffbn.  On  Ter  le  cette  colle  dilToure  dans  le 
tonneau  \  on  agite  le  vin  avec  un  bâton  ;  ia  coUe  fc  ré- 
pand fur  la  Curface.du  vin  comme  un  rezeau,  qui  Ct 
précipite  peu- à  peu ,  &  entraîne  avec  lui  la  graittc  ou 
rhuile  fupcrflue  ,  6c  généralement  tout  ce  qu'il  y  a  d*im- 
f\xx  dans  le  vin  «  fur- tout  fi  c'eft  du  vin  gris  :  elle  oe  loi 
communique  aucune  mauvaife  qualité.  On  tire  les  vins 
à  clair  depuis  le  commencement  de  Janvier ,  ou  locfque 
les  gelées  ont  commencé  à  les  éciaircic  naturellement  : 
4>n  recommence  quinze  jours  après  $  âc  (i  c*eft  un  v/^ 
^rïs ,  on  le  colle  huit  jours  avant  que'  de  le  mcttxe  ea 
bouteilles. 

£n  le  tirant  vers  la  £n  de  Mars ,  lorfqae  la  fève  com- 
mence à  monter  à  la  vigne ,  on  parvient  commonémeot 
.à  tendre  le  vin  mon  (feux  î  en  forte  qu*il  blanchit  comme 
,Je  lait  jufqu'au  fond  du  verre  au  moment  où  on  le  ver- 
ic.  On  réuffit  encore  quelquefois  à  faire  du  vin  mouf- 
fcuxy  en  le  tirant  durant  la  fève  d*^oÛ£.  Ceci  prouve 
^ue  la  mouffe  eft  un  efiFet  du  travail  de  Tait  &  de  la 
icve,  qui  agiifent  alors  fortement  dans  le  bois  de  la  vi* 
.^ne ,  &  dans  la  liqueur  qui  en  eft  proveaue*  Mais  cette 
moufle  9  qui  eft  du  goût  de  quelques  perfonnes ,  paroît 
AUX  Connoiflèurs  une  chofè  étrangère  à  la  bonté  du  vio  ; 
puifque  le  vin  le  plus  verd  peut  moulfer  ,  &  que  le  plus 
parfait  ne  mouffe  point  ordinairement.  On  colle  de  boo-* 
oe  heure ,  &  pour  l'ordinaire  en  Mars,  Ijbs  vins  tendres  , 
tels  c}ue  font  ceux  d'Aï  ,  d'Epernai  ;  4'.Hautvilliers  &  de 
Pterl  y  dont  la  plus  grande  confommation  fe  fait  ea 
Trance..  On  fe  trouve  mieux  d'attendre  un  an  tout  entier 
à  coller  les  vins  fermes ,  comme  (ont  ceux  de  Silleci,  de 
JVerfenaî  >  &  autres  de  la  montagne  de  Reims.  Ces  yins 
font  i^lors  en  état  de  fe  foutenir  par  tout  pendant  pla- 
ideurs années.  Ils  feront  rhonneur  des  tables  de  Londres  , 
'id'Amftcrdam  j  de  Copenhague.,  àc  de  tout  le  Nord. 
Quand  on  met  ces  vins  en  bouteilles  avant  qo'ils  aient 
f  xhalé  ce  qu'ils  ont  4e  dur  &  de  fougneuv^  caflcnt  vne 
juulricude  4c bouteiUes ^^  &  laqtt^US^si'^aeftpas  fi. pu- 
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&ite.  Il  eft  effentiel  de  coucher  fur  le  coté  les  booteil]e« 
dans  kfqueiles  on  a  mis  le  via,  parceque  (i  on  les  laiflie 
é.c  bouc  ,  le  bouchon  n'étant  pas  abreuyé  fe  féche ,  9c 
devenu  plus  petit  il  laifle  un  paffage  à  Tair  <]ui  travaille 
fur  le  vin ,  ft  forme  à  fa  furfàce  une  pellicule  ou  des 
fleurettes  qui  annoncent  la  corruption. 

On  ne  doit  mettre  le  vin  rouge  en  botiteille  quaa 
bout  d'un  an  8c  plus ,  parcequ'alors  tous  les  fédimens  Ce 
font  faits  à  diverCes  reprifes.  Si  on  le  fait  plutoc  le  via 
s*aigrit ,  6c  devient  trouble  lorfqu'on  agite  la  bouteille  ^ 
ou  bien  il  devient  gras  comme  de  Thuile  »  défaut  donc 
on  le  guérit  en  agitant  la  bouteille  ,  &  encore  mieux  en 
remettant  le  vin  dans  le  tonneau  ,  le  roulant ,  le  col- 
lant ,  Se  attendant  une  année  entière  pour  le  mettre  ie 
nouveau  en  bouteilles. 

Dts  dtffirtntts  t/ptces  de  vins. 

Les  différentes  efpeces  de  vins  font  fans  nombre  :  clkf 
-varient  par  la  couleur ,  par  le  goût,  par  la  qualité  &  par 
la  durée.  On  peut  dire  qu'il  y  a  autant  de  fortes  de  vins 
«l'ie  de  terroirs.  Le  climat  influe  aufll  beaucoup  fur  la 
qualité  des  vins.  Les  raifins  des  pays  froids  atteignent  ra- 
jremcnc  le  degr^  de  maturité  neceffaire  pour  obtenir  un 
-"m  généreux.  Les  vignobles  des  pays  trop  chauds  don- 
nent au  contraire  des  vins  rodes ,  violens  ,  fujets  à  s  ai^ 
-^ir.  La  France  par  fa  pofition  doit  être  par  conféquenc 
voe  Jes  Contrées  de  l'Europe  les  plus  propres  à  la  cul- 
ture de  la  vigne.  Ceft  aulfi  la  France  qui  recueille  les 
ircilleurs  vins  ,  &  qui  en  fournit  le  plus  au  commerce. 
Ced  peut-être  à  l'ufage  de  cette  liqueur  enchantereffe 
me  le  Peuple  François  doit  une  partie  de  fa  gaieté  :  il  eft 
(ur  du  moins  que  c'eft  à  cette  brancfacf  utile  d'exportation 
-qu'il  elt  redevable  de  la  plus  grande  partie  des  richefTes 
-que  les  Étrangers  lui  apportent.  ' 

En  général  on  peut  rappeller  tous  les  vins  à  deux  ef? 
peces  5  favoir ,  Ics^i/w  de  liqueurs  &  les  vins  fecs. 

Les  vins  Ue  liqueurs  (ont  ceux  qui  ont  une  faveur 
douce  )  (ucrée ,  &  approchant  plus  ou  moins  de  celle 
du  miel.  La  perfedlioo  de  ces  vins  confifte  à  joindre  à 
kuç  douceuc  une  agréablç  amcrtumq.  accompagnée  de 
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Srfinn.  Les  Ratfins  mufiats  font  les  plus  propres  pouf 
ire  de  ces  (brces  de  vins  ^  mais,  ils  ne  mariffcnc  pat£û-« 
tement  que  dans  les  pays  chaods.  Les  vins  de  liqucars  ^ 
murcats^  autres  ,  les  phis  eftimés  parmi  nous,  (oat  cear 
de  la  Ciutat^  de  Saint-Laurent  y  en  Proyeace  ;  de  Frea* 
tignmn  ^  en  Languedoc  ;  de  Condrieux  ,  eo  Lioaaois  i 
é*jirbois  ,  en  Bourgogne  ;  de  Kivejaite  ^  en  Rooffillon  , 
le  quelques  autres.  Les  vins  de  liqueurs  étrangers  Coat 
le  Tokai ,  qui  vient  en  très  petite  quantité  fur  un  coteau 
^e  Hongrie ,  la  Ferdû ,  la  MofcadtUc  »  &  le  Montéfiaf 
conêy  tous  vins  de  Tofcane  5  le  Fif/i  ^ec  du  Mont^Ve^ 
fuve ,  qui  eft  jaune  comme  de  l'or  9  &  le  Lacrimo" 
Chriftiy  vin  fort  rouge  &  délicieux  »  qui  fe  recueille  av 
pied  de  la  montagne  «  quand  le  Volcan  ne  porte  pas  i  m«> 
cendie  8c  le  ravage  dans  ces  vignobles  9  et  tcrrein  eft  léf 
ger,   fablonneux  &  imprégné  de  particules  nîtreotès, 

3 ut  s*exaltent  par  la  chaleur  Cbuterraine  du  Volcan ,  8t 
onnent  au  vin  fa  qualité  fupérieure  :  les  vins  de  Mala- 
ga^  dans  le  voifinage  de  Gibraltar  ;  ceux  ^Aluante  èc 
de  Rota,  &  plufieurs  autres  i^Efpagn€\  celui  de  Mode» 
rr ,  Ifle  qui  e(t  a  l'entrée  de  l'Océan  j  les  vins  des  Ifles  C^ 
naries,  dont  le  plus  edimé  vient  de  TlHe  de  Palme;  la 
Halvoifie  «  vin  fort  épais ,  qui  (e  fiiçonne  dans  Tlfle  de 
Candie  »  &  les  autres  vins  grecs  qu'on  recueille  à  Chio  > 
à  Tencdos ,  &  dans  d'autres  Ides  de  l'ArcbipeL  Le  via 
de  Schiros ,  en  Perfe ,  eft  de  même  nature.      ^ 

On  ne  parvient  à  donner  à  la  plupart  des  vins  4^  II» 
queurs  le  jufte  tempérament  qui  les  rend  doux  &  pi* 
auans,  que  par  une  eipece  de  cui(rof).  Pour  mélanger  oar- 
éùtement  leur  huile  avec  leur  partie  tartarea(è ,  en  (orte 
que  la  douceur  de  l'un  corrige  Ticreté  de  l'autre  par  une 
union  intkne ,  on  laifle  ces  raifins  expofés  au  Soleil  fin: 
je  cep  ju^u'à  ce  qu'ils  cod[imenc.ent  à  fe  flétrir  ;  &  pour 
les  empêcher  de  tirer  encore  de  la  terre  des  iiics  qui  r&> 
tarderoient  la  perfeélioh  de  ce  mélange  ,  on  tord  le  pe- 
•dicttle  qui  attache  k  raifin  à  la  btaucne ,  enfuite  on  ex* 
prime  la  liqueur  ,  qui  ne  peut  manquer  de  s'être  épaîT* 
£e  comme  du  firop.  Une  autre  méthode  confifte  à  &ire 
évaporer  en  partie  la  liqueur  ;  maïs  cette  efpece  de  cutf- 
fon  forcée  donne  au  vin  un  goût  de  feu.  Ces  vins,  .doptf 
ia  plus  graadc  qiiamiii  des  parties  volatil»  a  été  ente: 
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"vée,  nepcQTcnt  être  légers,  ûnsic  coûIaoS'  Peat-érrt 
(bat- ils  par  cette  raifon  plus  propres  que  les  ootres  pout 
les  pays  chauds ,  od  le  fang  eft  plus  raréfié  ,  &  a  befoin 
d'une  liqueur  fubftantielle  plutôt  que  rpiritucufe.  Ainfi 
il  n'eft  pas  étonoanc  que  les  habicans  de  l'Italie  &  des 
pays  méridioDaux ,  étant  accourûmes  à  la  douceur  de  ce 
firop  p  qui  eil  proportionné  à  leurs  befoins ,  il  s'en  trouve 
beaucoup  parmi  eux  qui  font  plutôt  blcfliés  que  réjouis 
par  la  vivacité  de  nos  vins. 

Les  vins  fies  au  contraire  font  ceux  dans  lefquels  k 
fel  tartareux  n'eft  pas  éroouiTé  ou  aCadi ,  mais  au  con- 
traire oii  il  agir  en  liberté  fur  la  langue ,  &  y  canfe  une 
agréable  imprelGon.  Tels  font  les  yins  de  France ,  les 
vins  de  M^/èlU ,  le  vins  du  Rhin  ^  &  pludcurs  vins  de 
Hongrie.  L'uTage  en  eft  plus  falutai^e  aux  Peuples  Sep- 
tentrionaux ,  dont  il  voiatilife  le  Cing  ,  &  dégourdit 
riiumeur  (ombre. 

Les  grands  défauts  de  ces  vinsfecs  font  d*étre  vcrds  » 
ou  liquoreux, ou  tcrrredres,  ou  capiteux.  La  liqueur, 
c'e(l-a-dire  la  (kveur  fucrée  ,  eft  un  grand  défaut ,  par- 
cequ'elle  affadit  le  coeur  &  trouble  Teftomac ,  an  lieu 
d*y  apporter  la  joie  &  la  bonne  difpoiition.  Mais  ce  dé- 
Ëint ,  comme  celui  d'être  capiteux ,  peut  fe  trouver  dans 
les  plus  excellens  vins  :  l'un  &  l'autre  fe  corrigent  com- 
munément par  le  tems.  La  verdeur  eft  moins  le  défaut 
du  vin  que  celui  de  Tannée  qui  n'a  pas  mûri  le  fruit ,  ou 
dtt  propriétaire  qui  le  vendange  trop  tôt.  Le  goût  dur  & 
terreftre  eft  le  pire  de  tous  les  défauts  :  c'eft  celui  du  fol 
même ,  ou  d'une  vigne  mal  cultivée. 

Parmi  les  vins  de  France ,  ceux  de  Bourgogne  &  de 
Champagne  tiennent  les  premiers  rangs.  Dans  cm  çxcel- 
lent  Mémoire  de  la  Société  des  Sciences  &  Belles-Let« 
rres  d'Auxerre ,  on  diftingue  la  Bourgogne  en  deux  par« 
lies  à  l'égard  des  vins ,  la  baffe  &  la  haute, 

La  Bafle-Bourgogne  eft  un  vignoble  fort  étendu  >  qui 
contient  plusieurs  cantons  renommés  par  (eurs  vins  rou- 
ges &  blancs.  Ils  produi(em  année  commune  plus  de  cent 
mille  muids  de  vin  mefure  de  Paris. 

tes  principaux  cantons  de  la  Bajfe^  Bourgogne  font 
Anxerre  ,  Coulange  »  Creney  ,  Tonnerre ,  Ayalon,  Joi- 
gny  ft  CIoUHSb  Ceux  4q  U  JSfauH'BQurgogru  font  Po^ 
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mar  »  Chambertîa ,  Beaune ,  le  Clos* de- Vouent ,  Vol* 
Icnay ,  Montcacbec  ,  la  Romaoiéc ,  Niiits  ,  Chaffagac  & 
Murfault. 

Les  vins  de  la  BafTc- Bourgogne  font  peu  inférieurs  à 
ceux  de  la  haute  j  ils  les  furpaflent  même  dans  les  années 
féches  :  mais  ceux  de  la  Haute- Bourgogne  valent  mieux 
dans  les  années  humides.  Comme  de  dix  années  y  à  peine 
s*en  trouve-t-il  une  féche  y  il  s*en  fuie  qu'ordinairement 
la  Haute  Bourgogne  a  Tavantagc  fur  ia  baife.  Cependant 
il  Ce  trouve  chaque  année  dans  celle-ci  des  vins  d'é- 
lite ,  qui  peuvent  être  comparés  à  ceux  de  Beaune  &  de 
Nuits,  &c. 

Les  vinj  de  Champagne  vont  de  pair  avec  ceux  it 
Bourgogne.  Plufieurs  même  leur  ont  donné  la  préféreo* 
ce.  Il  fe  trouve  en  effet  des  vins  de  Champagne  qui  réu- 
niffent  toute  là  vigueur  des  meilleurs  vins  de  Bonrgo» 
gne ,  avec  une  faveur  agréablement  piquante  »  qui  flat* 
te ,  qui  réjouit ,  &  que  Ton  ne  trouve  pas  ailleurs.  Les 
vins  de  Champagne  n'ont  pas ,  il  eft  vrai ,  cette  couleur 
foncée  que  l'on  admire  dans  les  vins  de  Bourgogne.  Oi 
fe  perfuade ,  fort  à  la  légère  »  que  cette  couleur  foncée 
qu'on  eHime  dant  les  vins  de  Bourgogne ,  eft  une  marque 
de  leur  falubrité  ;  mais  cette  rougeur  leur  eft  commune 
avec  les  vins  les  plus  grofficrs-  £Ile  ne  provient ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  que  du  mélange  des  particules  fort 
épaifTes  de  Técorce  oes  grains  de  raifins  >  &  plus  le  via 
eft  chargé  ,  moins  il  eft  fin  &  coulant  :  il  en  cfk  même 
plus  difficile  à  digérer.  C'ed  peut-être  par  cette  raifon 

3ue  la  gravelle  &  la  goutte  ,  (1  ordinaires  dans  les  pays 
e  vignobles  ,  font  des  maladies  prefque  inconnues  à 
Keims  &  à  la  rivière  de  M^trne  »  ou  l'on  fait  ufàge  d'un 
Tin  peu  coloré. 

Au  rcfle ,  les  prétentions  dont  ces  deux  grandes  Pro* 
vinces ,  la  Bourgogne  Se  la  Champagne ,  fe  flattent  éf^ 
lement,  y  entretiennent  une  émulation  qui  nous  eft  avao* 
tageufe.  Les  partifans  du  vm  de  Bourgogne  6t  du  vin 
de  Champagne  ,  forment ,  il  eft  vrai ,  deux  faâioos 
dans  l'Etat  ;  mais  leurs  démêlés  font  réjouiffans  ;  leurs 
combats  ne  (ont  pas  dangereux.  Il  eft  même  très  or* 
dinaire  ^de  voir  ceux  d*un  parti  eotretenir  des  intelli- 
gences dans  Tautre  ;  on  fç  rapproche  fouvcac  Cuis  pcioc. 

n 


arrive  Tacêmetit  tfut  cent  q«  ùût  ittm  Bon  pixir  là 
•Discgogoe  daas  le  commcnccmcac  éa  repas  »  ne  Ce  te* 
oncilienc  avec  le  Champagoe  mente  avaoc  k  deflert. 

Les  bonnes  <}qahtés  da  vtDfcuit  d*étce  fetmc  »  U  poar- 
ant  Aifé  ;  d*avoir  i«  cocpi ,  Se  en  même  tttts  de  là 
égereté  ;  de  réunir  enfin  une  couleur  brillante  ai  8faa& 
rarcrifë  ^avecunc  oiênr-âatmaiè  ,&  une  £ivear  délicate. 
.*£coie  de  Salems  a  exprtnùi'Ccs  manjnes  d'un  bon  ?ia 
•Ac  le  vers  foivanc  : 

fO'iM  probantur  çdore  9  ptport  ^  nîtore  ^  colore, 

!^*eft  ainfi  que  Tkiduftm  humaine  eft  parvenue  à  p/^« 


rkanc.  Les  antres  licpMurs,  foie  naturelles ,  Toit  arcifi- 
âellea,  coosme  lati^ieiTC  ,  le  cidre  ,  le  tfaé,  le  chocolat,  lé 
raffé  ,  (bot  preique  toutes  des  boidbns  (érieslèsac  tacitur^ 
les. Si  elles  rademblsfve  quelout^fois  une  coinpagnie  autoufc 
i'elies ,  ou  bien  on  y  moraiife  d^rni  air  trifte  ,  ou  Ton  j 
>oiicique  froidement  ;  quelquefois  on  y  difpste  avec 
ligreiw  :  c  eft  le  prÎYiiege  du  via  féal  d*âcre  la  feuree  in« 
^aiilible  de  la  joie.  Il  répaïkl  k  Bérénice  fur  le  Ifonr  :  it 
kdoucic  les  coeurs  les  plus  aigris  ,  &  devient  «infi  Ip 
nédisucttr  des  réconciliations  le  plus  graciecfx  ,  le  plua 
■ficmanc  ,:&  le  plus  Êicile  à  nrouyer.  Mais  s'il  eft  un  èts 
liens  4^  plus  engageans  de  la  fociécé  y  il  eft  anfii  un  des 
>1us  f  aiftans  foutiens  de  rboaame  dans  (on  travail.  Ce 
esoic  la  pattacée  4ie  bienbéesinaux,  fi  on  ea^ifeiï  jivec 
nodératton.  Le  vki  eft ,  <aM  «ootredit ,  le  plm  estiel^ 
eat  cordial  q»e  l'Auteor  de  1»  NatUM  nous  ait  donné,  t 
i  eft  ftomacniqiic  ^  il  foitiic  tous  les  vifcerts^;&  fgci? 
ite  fos  ooâioos.  Mais^ottccs  ces  bonnes  qtMlilési  fe  peri- 
rerti&ticpar  l'dbos^eat  le  via  ,f  fis  avec  ei^dls^éèhauffe 
icaucoiif  y  corsompt  les  liqueurs ,  ppodtfit  ll^rèffie  ,  8t 
>lu(îeurs  maladies  nlchcufes ,  comme  tes  fièvres  ,  Pliy« 
hapific  ^l'apoplexie ,  la  paralyfie^  la4étbargre ,  &  sni« 
très  femblablcs. 

On  trouve  ,  dans  Us  dilCfrenites  efpeces  de  vins ,  una 
rariéte  fihsuliere  de  vertus^  de  vices.  Le  viiv  blanc» 
kar  exempîe»  eft^dittré^iquCi  0c  paiC^'fort  vk^  pai  la 
H.  N.  Tom  K  T  t 
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>oie  des  urines  :  il  tempère  facrimonle  do  Cing  dams  le^ 
bilieux  &  les  {àogains  \  mais  il  Dourric  moios  <]«e  le 
rouge  »  &  il  efi  fa  jet  à  cicitcr  de  la  douleur  de  tête.  Le 
vin  pMlUt  cft  plus  fpirittteuv  que  le  précédent ,  &  il 
CouTient  mieux  aux  tempéramens  phlégmatiques»  &  aux 
Tieillards. 

Cependant  on  peut  dire  que  Je  vin  rouge  eft ,  de  tous 
les  vins ,  celui  qui  s'aflbrtit  le  mieux  à  toutes  ^fi»tes  de 
tempéramens.  La  raifon  en  eft ,  qu'il  s'aflbnît  une  quan- 
tité fuffifaiite  de  parties  tartareufes  qui  le  rendent  moios 
fumeux  &  plus  ftomacal ,  que  le  blanc.  Les  vins  doux 
font  propres  à  Ëiciliter  Texpedoration  des  crachats;  & 
ils  font  les  fculs  ,  encre  toutes  les  efpeces  de  vins  ,  qui 
Hcbent  le  ventre.  Les  vins  ipres  &  aufteres  (ont  aftiin- 
gens  ,  &  (ont  bons  pour  ceux  qui  ont  des  cours  de  ven- 
tre ,  éc  dont  les  fibres  de  Teftonuc  font  relâchées.  Les 
vins  acides  ou  aigrelets  font  nropres  aux  bilieux  ,  &  poot 
tempérer  i*effervefcence  du  Ung.  Les  vins  forts  ^Spi- 
ritueux (ont  plus  propres  pour  réparer  les  elGprits  de  ceux 
qui  fontépuifés ,  qu'ils  ne  le  font  pour  Tuuge  ordioai- 
re  ;  Texcès  de  ces  vins  eft  beaucoup  plus  dangereux  que 
celui  des  autres  ;  mais  ,  pris  avec  modération  à  ia  fia 
des  repas  »  ils  peuvent  être  faluçaircs. 

On  a  appelle  f^ins  muets  ou  f^ins  mutés  ceux  qui  font 
faits  avec  du  moût  donc  on  a  empêché  la  fermentation* 
Pour  obtenir  ces  Vins ,  on  a  foin  ,  à  meiure  que  le 
moût  coule  du  preffoir ,  d*en  mettre  une  petite  quantité 
dans  des  barriques  où  Ton  fait  brûler  du  foone*  £a 
Guienne  &C  dans  queloues autres. Provinces,  on  y  ajoute 
du  fucrie,  &  on,brafie  le  tout  à  force  de  bras ,  jmîfi'à  ce 
que  la  liqueur  ne  donne  aucun  (igné  de  fermenrattoiuOi 
y  revient  plufieucs  fois  ^  &  à  cbaQue  fois  on  dimiaaek 
.4o(cdu  foufre.  Quand  la  liqueur  c(t  bien  repoléc  ,  on  iâ 
fouCLce  :  elle  devient  claire  ,  limpide  &  brillante  comme 
<de  Teau-de-vie.  Ce  Vin  conferve  toujours  ù.  douceur.  Il 
jeft  très  bon  pour  les  rhumes  &  les  maux  de  poitrine.  Oo 
s*çn  fertbquelquefots  pour  corriger  Tacidité  d*nn  Via  trop 
verd. 

:  Le  fttc  its  raifins ,  que  Ton  appelle  commanément 
Moufi^  feri  auffi  à  faire  le  Sap^  ou  Rok  &  le  Vin  cnic  : 
k  prenûs»  ^^  f^  «Q  coula^ic  le  moàt  ;^  &  le  fàifiu&i  éva* 
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^rer  fur  le  feu  jtifou'à  ce  qu*il  n'en  rcftc  que  la  troific- 
me  partie  :  ce  rob  eu  aftringcnc ,  &  le  vulgaire  s*en  fert 
poar  confire  les  coiogs  6c  autres  fruits-  Dans  quelques 
Frovioces  on  remploie  dans  la  préparation  de  la  moutarde. 
IçSapa  on  Rob  évaporé  àconfîftance  de  miel,  porte  le 
nom  de  vrai  Raffiné,  Le  Vin  cuit  eft  le  fuc  exprimé  de 
raifins  doux  &  bien  murs  dotit  on  fait  évaporer  fur  le  feu 
un  tiers  de  la  liqueur  :  alors  on  verfe  ce  fuc  dans  un  vaif- 
feaii  de  terre  ou  de  bois ,  ou  on  l'agite  avec  une  cuiller» 
tant  qu'il  eft  chaud. 

Diverfis  fuhflancgs  qu'on  retire  du  Vin, 

On  tire  du  Vin  par  la  diftillation,  Teau-de^vie,  &  Tef- 
prit-devin.  Ces  liqueurs  fpiritueufes  inflammables  pca« 
Tene  Ce  tirer  de  toutes  fortes  de  Vins;  mais  on*en  tire 
plus  des  uns  que  des  autres.  L  u(àge  que  Ton  fait  de  l'eau* 
de*vie  &  de  Tefpric  de  vin  dans  la  Pharmacie  &  dans  la 
Chirurgie  font  trop  connus  pour  en  parler  ici.  Les  li- 
queurs fpiritueufes  font  la  bafe  de  tous  les  rarafiats  :  les 
divers  fruits  qu*on  y  met,ainfî  que  le  fucre,  modèrent  leut 
eout  acre ,  fie  on  ne  fent  plus  dominer  que  le  goût  des 
fruits ,  tels  que  de  cerifes ,  de  mafcats  ,  de  fleurs  d*o« 
range. 

Le  changement  qui  arrive  au  Vin ,  lorfque  de  ja  fer« 
mentatioo  vineufe ,  il  paffe  à  la  fermentation  acide ,  nous 
donne  le  vinaigré  ,  liqueur  acide  qui  nous  fournit  plu* 
fieurs  bons  remèdes  ,  fans  compter  l'udige  continuel  que 
Ton  en  fait  dans  nos  cuiilnes  pour  rafTaifonnement  des 
alimens.  Le  vinaigre  eft  aftringent  y  rafraichifTant ,  utile 
dans  les  efquinancies ,  les  hémorragies  ,  &  propre  à  ar- 
rêter la  fermentation  putride  :  c'eft  un  des  plus  grands 
préfervacifs  que  bous  ayons  contre  les  fièvres  tnaligncs 
pedilenrielles  U  contre  la  pefte.  On  £iit  avec  le  vinaigre 
xnélé  avec  l'eau  une  liqueur  ,  nommée  Oxierat ,  dont  on 
iait  ufasc  en  fomentations ,  en  gargarifmes ,  &c. 

Le  Vin  nous  fournit  encore  par  la  dépuration  dans  les 
tonneaux  deux  matières  très  utiles ,  dont  Tune  eft  le  Tar« 
tre  ,.fel  eflentiel  du  Vki  qui  s'attache  aux  parois  des  ton* 
xicaux  \  l'autre  eft  la  lîe  de  Vin  qui  eft.  aum  un  tartre  qut^ 
s'cft  précipité  au  fond  du  tonneau ,  ou  il  eft  demeuré  U« 
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qûidc,  Retrouvant  mêlé  avec  les  parties  les  plus  vi'fqtten* 
rés  dû  Vîn.  Les  Vinaigriers  en  féparent  par  eiprcffion  la 
partie  U  plus  liquide ,  dont  ils  fe  fervent  pdar  faire  da 
Viflargre  5  crtfuite  ils  mettent  (écher  le  ftiarc  d^  cette  lie; 
puis  ils  le  font  brûler  te  calciner  y  &  c*eft  ce  qti'bo  ap- 

Jelle  Cendre  graveiée  :  elle  cft  en  petits  lâorceanx 
laiîé^  Verdlires ,  reflirtnblans  beaucoup  au.tânre  ordi- 
naire calciné  i  8c  elle  eft  refnplie  ,  comme  Itii .  «Ton  fd 
Sxe  aHcali  y  tnais  elle  eft  pKîs  chaînée  de  terre.  LesTetiH 
turicrs  &  les  Dégraifleurs  en  font  ufage.  Ces  cendres  gra* 
yelées  prifes  intérieurement ,  font  propres  à  lever  les 
obftrudiôns  &  à  diffoudre  les  humeurs  ^laireufes  ;  elles 
entrent  auffi  dansJa  préparation  de  la  pierre  à  cautère. 

Manière  de  conferver  Us  raifins. 

N^ùs  avons  particuliércmefat  parlé  des  diverses  efpe* 
èès  de  taifins  propres  à  fite  le  Vin;  mais  il  y  en  a  litt- 
fiéufs  auaes  efpcccs  qu'on  cultive  dans  les  ja^iîns  /  le 
long  des  treilles,  pour  les  manger  dans  leur  Çgiùm^  oa 
^bllr  les  faire  féchcr  pour  Thiver.  Les  raifins  de  treille  les 
*ptus  diftingciés  font  le  Raifin  précoce  en' de  la  MjuUidi' 
fie  ,  ic"Cfiaffilas  qui  bûrîtTacilement ,  de  eft  fbrtdôai: 
le  Çioutat^  qui  eft  également  fort  doux  ,  &  a  les  ièmlks 
4écou*pées  comme  le  peifîl  ;  le  Coririthe  blanc  Ôc  Yîolct 
lient  les  grains  tàhi  fans  pépins  &  fort  ferrés ,  ft  dont  Ic^ 
grappes  (ont  fort  grofles  :  le  Damas ,  qui  eft  de  deux  for- 
tes 3^^ le  blanc' &  lerotage  ;  fii  grappe  eft  groflc  &  longue; 
fen  giâîn  eft  gros  &  ambré ,  &  nVi  qiu*iin' pépin  :  le  Raij^ 
■J'^irî<()(àin(i  nommé ,  parceque  fon  fruireftjauûe'êt  db- 
ré  s  ta  grippe  eft  fort  groffc  :  le  Mttfeat ,  raifin  exctHenr, 
lorfqu*i|  eft  bien  mir ,  niais  qui  demande  rêxpofîtion  du 
midi  &  une  terre  légère  chaude.  Il  y  en  a  de  pFnfienrs  ef- 
peccs  j  \tbi4nçy  qui  a  la  grappe  longue  ,  groffc  &  prcC- 
fée  de  p^rains  5  le  rouge ,  quia  les  ttjêmes  qtialiti&,  mah 
,dont  le  grain  éil  pins  ferme  5  le  ncàr ,  qui  çft  pfns  gros 
J&  pTùs  ferré  de  grains,  &  qui  eft'jfbtt  fbanéj  le  vtoUt 
^dont  les  grappes  font  longues;  \ciïnfcài  dêMaho^ 
que  Ton  met  aû-deffus  des  autres  ,  à  eaiifc  de  fbn  mou; 
le  Mufcat  long  on  pap-ihu/ij fié  qui  he  réùflîtt|tie  dans  les 
urrcs  fpré'chaûde$''«cdans  UùC  ifinéc  fayotàUe.  Pour af* 


Jci  la  maturité  de  ces  laiGns  il^n;  les  lieax  oi!  ils  ne  (ont 

pas  poa<T£s  pat  un  foleil  aiTez  vif ,  ttès  que  les  gtâihs  en 
Iode  plus  gros  tjue  des  pois ,  on  ptend  fojn  de  les  fclai/- 
cir  avec  des  cifcaux  ,&  de  fuppitmer  pludciirs  grains  poHi 
Doutrir  les  autres.  Les  raifîns  cnta[T^  font  les  ihoitis  bon';, 
foit  pour  la  table  ,  foit  pour  faire  le  vin.  On  peut  auiti 
décbâigei  les  raiGns  mufcats  H.  tous  les  raifias  blancs  île 
quelques-unes  dc'le^ts  feuilles ,  &  les  arrofer  par  dclTus 

S endanc  la  chaleur  Hfi  foleil  ;  cette  humidité  lesattcQ: 
rie ,  &  leur  procure  ud^  couleur  4'anibte  qui'  réjouit  la 

Il  y  a  des  ciitieui  qiit  font  pilTer  de  boane-heute  IçS 
jeaqes  gtippcs  de  laijîns ,  ou  di;s  fiuits  encore  ten- 
dres>  dans  des boateilles  de  vçrre  où  ils  rcmûriiTeQt  pat- 
faitemeot  a»  (ôleil ,  &  fe  confc^vept  long  tcms  (aas 
craindre  riiifuJcc  des  i^feAes  o.u  des  laifons. 

Il  y  a  piulîcurs  autres  loaniercs  de  confetvcr  les  raifios  : 
on  peu^  tajre  couper  dé  ioagu,cs  branche  s  qui  fouiif  nneîie 
{>lu(icun  gtappcs  .  &  faire  attacher  ces  bra.nches  fur  && 
eerceanz  qu'on  fufpend  dans  un  endroit  où  l'air  iie  fe 
lenouvelle  pas  :  le  plus  sût  cQ  de  les  fufpendre  dah*;  des 
cailTcs  ou  dans  des  tonneaux  Cecs ,  alîn  qi^e  quand  pn 
ouvre  une  de  ces  cailTci  ;  l'ait  ne  gSic  pas  le  irelVe  du 
fruit  dont  on  n'a  pas  befoin-  Un  autre  m  pliis  sût 

eacoirc ,  mais  plus  embarralTani ,  efl  de  b  :s  rai/ïâs 

fur  î'efpalier ,  &  de  les  y  tenir  durant  tov  er  enve- 

loppa de  deux  petits  faes,  ï'un  de  pap.îei ,  «>  '?"t^*  oc 
mile  ciiéc.  C'eft  une  légece  dépcnfe  ,  K  qi  "  ' 
années  de  fuite-  On  lie  un  pc^  itroiieni' 
fac  de  toile  cirée-  Apparemment  que  le 
:orc  itn  peu  de  nourriture  de  (à  tiee ,  p 
cvaporei  beaucoup  de  fcs  fucs  ;  il  fe  i 
(bt^  oeixe.cfnivcrtpre  d,es  iqfultes  de  lt<  f^ 
le  y  des  gifcàuz .  des  rats  Se  des  gelées  o 
Ffoid  devient  fort ,  on  convie  la  neillç  d 
K  l'op  eu  prpfqije  sûr  d'avoir  4=  très  bc; 
autres  ratiiusjuIqu'aprèsPâquc. 

Comme  tout  l'art  poijr  confetver  le  raiGn  &  lesjutreï 
Fiuin  ,  cft  de  les  garani^r  ,  le  plus  exafterient  gtfil  eft 
pojSbîc  ,  (^  concaa  ^c  l'air  qj"  ipnnc  lieu  'à  la  fct^Ai- 
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Ution  :  on  peat  encore  les  confenrer  de  la  manière  (ul^ 
Tante. 

Il  faut  coucher  les  grappes  de  raifin  dans  un  tonneau 
for  un  lit  de  Ton  ,  (ans  les  (errer ,  ni  les  mettre  l'une  far 
Taotre.  Sur  cette  couche  de  grappes  on  met  un  nouveau 
lit  de  fon  ou  de  cendres  ,  &  ainfi  alternativement ,  juf- 
qu'au  haut  du  tonneau  que  Ton  houche  en  fuite ,  de  ma- 
nière que  Tair  n'y  puirfe  pénétrer.  Ce*  raifin  fc  confcrvc 
fain  pendant  tout  l'hiver.  Si  on  veut  lui  faire  reprendre 
fa  fraichcur,  il  n*y  a  qu*à  couper  le  bout  de  la  branch'e 
de  la  grappe ,  &  la  faire  tremper  dans  du  vin  ,  comme  on 
£iit  tremper  un  bouquet  dans  l'eau ,  obfervant  de  mettre 
les  blancs  dans  du  vin  blanc ,  &  les  rouges  dans  du  vin 
louge  :  TeCprit  de  vin  eft:  encore  plus  propre  à  leur  faire 
reprendre  ce  qu'ils  auront  perdu  de  leurs  Qualités. 

On  nomme  Raifins  paffés  ou  Raifins  jees  ceux  qu'on 
^  fait  fécher  à  la  chaleur  du  foleil ,  ce  qui  rend  les  paffcs 
plus  douces  \  ou  bien  au  four ,  ce  qui  les  rend  un  peu  pfos 
acides.  On  didingue  trois  principales  fortes  de  raifins 
iecs;  (avoir  ,  ceux  de  Damas ,  qui  font  les  plus  gros, 
ceux  qui  tiennent  le  milieu  »  tels  que  nos  PajferiUcs  ou 
Raifins  de  Provence  ,  te  les  Raifins  de  Corinthe, 

Les  raifins  de  Damas  font  des  raifins  deiféchés ,  ridés» 
applatis ,  d'environ  un  pouce  de  longueur  6c  de  largeur , 
bruns»  à  demi  tranfparens ,  charnus ,  con verts  d*tm  fcî 
effentiel  doux  &  femblable  au  fucrc  ^  contenant  peu  de 
graines ,  d'un  goût  doux ,  mais  peu  agréable.  On  les 
appelle  Raifins  de  Damas  ,  parcequ*on  les  recueille ,  & 
on  les  prépare  dans  la  Syrie  ,  près  de  Damas.  La  viene, 
qui  porte  ces  raifins ,  difrere  des  autrespar  la  prodigienfe 
groUeur  de*  fes  grains  qui  ont  la  figure  d'une  olive  d*£f« 
pagne. 

Les  Pajjferilles  ou  Raifins  dt  Provence  (ont  des  raifini 
féchés  au  foleil  «  femblables  aux  premiers  ^  mais  plus  pe- 
tits y  doux  au  goût  y  agréables  ,  &  qui  paroilfent  connts. 
On  les  prépare  dans  la  Provence  8:  dans  le  Languedoc  , 
mais  non  pas  de  la  même  e(pece  de  vigne  précilémenr; 
car  les  uns  prennent  les  raifins  mufcats  ;  d'autres  fe  fcr« 
vtot  des  Picardans  ;  d'auties ,  des  aujubines  ,  ftc. 

Voici  la  manière  door  les  babitans  de  MootpcUter  (ê* 
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chent  leurs  uifins  :  ils  atucheut  les  grappes  deux  à  deux, 
avec  nn  fit ,  après  eo  avoir  ôté  les  grains  gâtés  ;  ils  les 
plongent  dans  i*eau  bouillante  à  laquelle  ils  ont  ajouté 
un  peu  d*hui!e ,  jufqu'à  ce  que  les  grains  fe  rident  &  (c 
fanent  ;  eofuite  ils  placent  ces  grappes  fur  des  perches 
pour  les  (écher ,  &  trois  ou  quatre  jours  après  ils  les  met* 
tent  au  foleil.  Dans  les  pays  feptentrionauz  on  (e  fert  de 
rai  fins  fecs  pour  faire  un  vin  artificiel  ^  vigoureux ,  &<}ui 
n*cft  pas  deQigréable  -y  pour  cet  effet  on  les  laiiTe  inacé* 
rer  dans  Teau ,  &  enfuite  on  la  fait  fermenter. 

Les  Raifins  de  Corinthe  font  Açs  raifins  fecs  y  d*un  noir 
purpurin ,  petits ,  de  la  grofieur  des  grains  de  gro(èille  ou 
des  baies  de  (iireau  ,  prefque  fans  pépins ,  doux  au  goiic  , 
avec  une  légère  &  agréable  acidité.  On  les  appelle  Rai^ 
fins  de  Corinthe  ,  à  caufe  de  la  Ville  qui  porte  ce  nom  » 
autour  de  laquelle  on  les  cultivoit  autrefois.  On  n*y  oa 
trouve  plus  aujourd'hui ,  peut-être  par  la  négligence  des 
habitans.  La  vigne ,  qui  les  porte ,  eft  femblable  aux  aun 
très  y  les  feuilles  font  feulement  plus  grandes  >  moins  dé- 
coupées ,  obtufes ,  plus  épaiffes  ,  blanches  en  deifous  y  les 
pépins  en  font  auiii  plus  petits ,  &  furpalTem  à  peine  ceux^ 
des  grofsilles  ;  ils  ne  font  pas  durs.  On  la  cultive  aujour- 
d*hui  dans  les  Ides  de  Zacinthe ,  de  Céphalonie  ^  &  au« 
très  de  la  domination  des  Vénitiens.  On  n*y  plante  que 
des  vignes  dont  les  raifins  font  noirs.  Au  mois  d*Aout , 
lorfque  les  raifins  font  murs  ,  on  les  coupe  &  on  les  fait 
iïchcr  au  foleil;  lorfqu*ils  font  fées,  on  les  nétoie,  oa 
les  porte  dans  des  magafins ,  on  les  jette  par  une  ouver« 
ture  qui  eft  faite  exprès  au  haut  du  toit ,  &  on  en  rem- 
plit la  chambre  jufqu*au  haut.  Ces  raifiiis  fe  prélTent  par 
leur  propre  poids  ^  &  ils  font  bientôt  tellement  unis  éc 
liés  entre  eux  ,  qu  il  faut  des  fers  pointus  pour  les  tirer 
de-là  y  afin  d*en  remplir  des  tonneaux  pour  les  tranfpor<« 
ter*  On  les  foule  à  pieds  nuds ,  afin  que  les  tonneaux  eu 
tiennent  une  plus  grande  quantité ,  &  que  Tair  ,  en  étant 
exclus  y  ils  (è  conlervent  plus  loug-tems. 

Les  raifins  fecs  contiennent  un  fuc  doux  Se  mielleux  ^ 
moins  vifqueux  que  les  jujubes  &  les  fébeftes  :  on  les  or- 
donne dans  les  tifannes  pedorales  ,  pour  adoucir  Tacri- 
fponie  des  humeurs  ;  &  dans  plufieurs  décodions ,  pour 
dimiooex  le  goût  âcie  &  défàgréablc  de  quelques  reme« 
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êe%.  Les  raifins  fccs  avec  les  pepios  font  aftringens  ^  maS 
•éoûcidam  lorfqu  on  a  été  les  pépins* 

L'efpece  de  raîfîn  >  qu'on  nomme  Bourdtlais ,  fcn  i 
Élire  du  verjus  ,  lorfqu'il  eft  verd.  La  Ikjueor  qu'on  en 
exprime  eft  a(h*iogence  ,  rafraîchtffance  ,  propre  à  exci- 
ter Tappétic  y  Se  utile  dans  les  fièvres  ardentes.  En  M , 
on  fair,  avec  le  fuc  de  verjtis ,  l'eau  &  le  (ocre,  ucc 
boifTon  agréable  te  rafralchtiliinte ,  qui  convient  dans  les 
grandes  chaleurs ,  fur-tout  aux  temperamcns  l>ilieaz.  Oft 
faitauffi.,  avec  le  verjus  »  d*eXcelleme$  confitures» 

VIGN^E  D£  JUDÉE  :  voyti  Douci  amêre. 
-  VIGNE  DU  NORD:  vûyeiUov^tOH. 

VIGNE  SAUVAGE  ou  LAMBRUS ,  Lahntfca  .  cfpccc 
it  Vigne  qui  croit  naturellement  aux  bords  des  chcmios, 
ti  proche  des  haies.  Son  frtrit  eft  \xh  fort  petit  raififl , 
^tii ,  quand  it  mûrit ,  devient  noir  ;  mais  quélqnelofs  tf 
ne  mârit  point  :  on  l^fthne  aftrkigênc  \  la  plante  eft  apé« 
rftive. 

'  VIGNERON ,  nom  donné  au  Limaçon  pomaiia  itf 
fàrdlns.  Voyez  «i  Vartïclt  Limaçon. 

VIGNETTE  :  voy^ç  Reine  dis  près. 

VIGNOT  ou  BIOURNE  AU ,  coquillage  tinivalfc  & 
operculé ,  du  genre  des  Limaçons  ou  de  hi  Toupie  ,  6C 
dans  lequel  M.  Bernard  de  Juffieu  a  diftingué  les  deux 
fexes.  Ce  coquillage  eft  le  Marnât  de  M.  Adanlbn  , 
êc  !a  Gùignett£  de  la  RocbcHc.  Sa  coqiUlle  eft  fort  fim- 
^e  ,  d'un  vérd  noirâtre,  coupé  de  petits  filets  jaunes: 
vt^y^i;  la  ZàomQrpho/e  de  M.  d'/irgcnvilU  ,  pL  III , 
Lettre  A. 

.  VIGOGNE  ou  VIGOGNE ,  animal  quadrupède  du 
"piïcfw  y  qui  tiéfit  du  mouton  &  de  la  chèvre  >  mais  il 
eft  beaucoup  plus  haut  &  ptûs  fort  :  c'eft  ic  Vicunas  des 
£fpagnols.  Sa  couleur  eft  fauve  :  il  eft  fauvage  i8t  i 
Kger  à  la  courfc ,  qu'il  n  y  a  point  de  léviicrs  <jni  le 

Sùiffenc  atteindre.  ç5n  prend  ces  animaux  fur  le  femmec 
es  montagnes ,  où  ils  paiflent  en  troupes.  Vers  le  naos 
de  Novembre  ,  on  trouve  ,  dans  le  prçmier  ou  fécond 
ventricule  du  Vigogne  ,  une  efpecè  de  Bézoard  »  dont 
lès  Indiens  font  c;rands  cas.  La  peau  de  cet  animal  porto 
Vhe  laine  qui  eft  fort  eftimée  :  on  en  fiiit  de  la  bonnette* 

it  fc  4c  ui%  bons  d^jt9àt ,  qu'on  9pptlk  Y^gi^ptu 
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Il  ptro!c  qae  cet  aoiinal  difiere  peu  de  VAÎpagne ,  <]q 
Glama  &  du  Pacos;  peut-être  même  que  ces  animaux  ua 
font  qu'une  feule  efpece  :  voyc[  ces  mots. 

VILAIN  :voy«{;  Meunier. 

VINETIER  :  voy<{  Épine  ViNETTE. 

VINETTE  ivoycTi^  au  mot  Oseille. 

VINNE.  Des  Naciiraliftcs  donnenc  ce  nom  à  une  et* 
pece  de  Pinne-mariat  qui  cft  miace  ,  cranrpareiue  ,  qui 
vit  de  r^piae  >  &  qui  faific  ic  tue ,  avec  Tes  pbces  ,  les 
petits  animaux  dooc  elle  £ût  (a  aourricuie  :  voy.  Pinni- 
Marins. 

VINUL4*  On  appelle  ai^fi  cme  très  belle  chenille  de 
coulear  de  via»  laqueUeiè  trouve  fur  les  faules ,  les 
chèocs  &  U%  peuplieis.  Cette  cbcRille  a  la  queue  four- 
chue ,  ^  elle  eft  marquée  d'une  crois  £m  le  dos  :  elle  {c 
jn^tamorphâfeen  oa  gfaad  ^  btaxi  pbakne. 

VIOLETTE  1>E  MARS  ou  Violier  coÎium^, Viola, 
plante  qui  croît  par  touffes  en  tecre  graife ,  dans  l^s 
foffis  le  ioQg  des  haies ,  contre  les  mwfailles  ,  à  la  cam- 
pagne i8c  dans  Us  jardins  »  où  elle  fe  multiplie  aif^mene 
par  des  filets  longs  &  rampans,  qui  prennent  racine  çà  ^ 
là  :  on  doit  iarepItiMier  tou^  ks  trois  ans ,  &  l'aftofec 
dans  les  tems  de  féchcrefle. 

La  racine  de.la  Violette  eft  fibrée  ,  touAue  8c  vivace  : 
elle  poufle  beaucoup  de  feuilles  prefque  rondes ,  larges 
comcHC  cdks  de  la  fnauvc  cominape ,  dentelées  en  kurs 
bords  •  vertes  &  attachées  à  de  longues  queues  :  il  s  é- 
levé  d*eittte  clks  des  pédicttks  grêks  »  qui  >  an  com,- 
menccment  du  Ptincenis ,  portent  diacun,  une  petite  fleur 
très  ^réabk  à  la  vue  ,  d'une  belle  -couleur  pourprée  ou 
Ueue  ,  «isant  fur  le  noir ,  d'une  qdeur  fort  douce  &  très 
agréabk .,  d*un  goftt  yifqueux  ia  un  peu  acre-  Cette  fle«r 
cft  compofte  de  cinq  petites  feuiUes ,  avec  autant  d'éta- 
sntnes  à  fimtmets  obtus  ,,&  d'une  el^ce  d'éperon;  k 
tout  ibutenu  par  un  calice ,  divifé  jusqu'à  latba'Q:  en  cinq 
parties.  A  cette  fleur  fuccede  une  ceqiic  ovale  ,  qui , 
dans  la  maturité  ,  s'ouvre  en  trois  quaroïkrs  ,  lai(tacil 
voir  piufieucs  petites  fcmences ,  arrondies  ic  blanchâ- 
tres. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardias  :  elk  ne  por^l 
|K>iat  fies  feoiUcs'  ai  fa  TQrdnce  poidaiK  Thivir.  ftlfi 
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donne  une  jolie  vatUté  à  fleur  tantôt  blene  &:  tantSc 
Planche ,  plas  rare  que  la  précédente  ;  mais  il  y  a  on  in- 
convénient qui  fait  tore  à  ces  dernières.  Ceft  que  la 
aucucs  étant  trop  foiblcs  pour  les  foutenlr ,  &  les  laif- 
lant  traîner  par  terre ,  elles  font  très  ibuyenc  teneofas  $ 
iiir-tout  après  la  pluie. 

La  racine  de  Violette  cft  un  peii  Ciiée ,  gluante  8c  dé- 
terfive.  Ses  feuilles  font  fades  «  gluantes  &  émoUientes. 
Ses  fleurs  font  ra&aîchiiTantes  ,  |un  peu  laxarives  «  &  da 
nombre  des  qaatre  fleurs  cordiales.  On  en  cire  une  ccin* 
ture  par  i*eau  bouillante,  qu'on  édulcore  cnCiiitc  avec 
du  fiicre  pour  en  (aire  un  firop ,  qu'on  nomme  Sirop 
violât ,  6c  qui  eft  très  a^:éable  au  gouc,  8c  conTiaïc 
l^our  les  maladies  de  la  poitrine.  Les  Confifeuxs  8C  ks 
Pharmaciens  font  auffi  une  conferve  avec  les  fleats  inléo 
&  le  Aicre  :  elle  a  les  mêmes  propriétés  que  le  &op«  t 
convient  à  ceux  qui  ont  le  ventre  parefleuz.  La  dolè  cft 
'd*une  demi*  once  :  on  fait  encore  un  miel  de  flcnnde 
violettes ,  dont  on  fe  ferc  dans  les  lavemens  rafrakhif- 
fans  8c  émolticns.  Les  fcmences  de  violettes  Cbnc  poigs- 
cives  8c  diurétiques. 

VIOLETTE ,  Giroflée  des  Dames ,  ou  Giroflée  nraf' 
quée  :  voye\  Julianne  ou  Julienne. 

VIOLETTE  DES  SORCIERS  :  voyti  au  mwt  Pee- 

VENCHE. 

VIOLETTE  DE  TROLS  COULEURS  on  VIOLLES^ 
voye^  Pensée. 

VIOLIER  BLANC  8c  JAUNE  :  vayii  GiaovLis. 

VIOLIER  D'HIVER  :  voyé^  Percb-Neice. 

VIORNE,  ou  Hardeau«  ou  Bourdaine  blauchs* 
arbrifleau  qui  crott  fréquemment  dans  les  haies,  daos 
les  bniflbnSy  dans  les  bois  taillis ,  aux  lieux  incultes  & 
montagneux.  Sa  racine  ,  qui  court  à  fleur  de  terre , 
poufle  des  verges  ou  branches  ,  longues  d*ettviroa  trois 
pieds  y  grofles  comme  le  doigt  »  très  flexibles  ,  9l  pro- 
près  à  lier  les  fagots  &  des  paquets  d*herbes  i  récoiccca 
eft  blanchâtre  *  comme  farineufe  ,  &  le  bois  moëlicux. 
Ses  feuilles  font  prefque  femblables  à  celles  de  Tonne  i 
mais  velues ,  crénelées  en  leurs  bords ,  blanchâtres  qoasi 
elles  (ont  en  vigueur»  ^  rougeâtrtt  lorfqn'elks  foot 
pr&cs  à  tomber  :  elles  ont  on  goût  a&iogent.  Ses  flotf 
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lâtircnt  en  été  ait  bout  de$  branches  :  elles  (ont  en  om* 
belles  ,  blanches  ,  odorantes  ;  chacune  d'elles  e(l  un 
balfin ,  coupé  en  cinq  crenelures^  A  ces  fleurs  (ùcccdeoc 
des  baies  molles  ,  prefque  ovales  ,  affez  groiîes  ,  ver- 
tes en  Juillet ,  puis  rouges  en  Août ,  &  enfin  noires  en 
Septembre;  tcms  de  leur  entière  maturité.  Ces  baies 
font  d'un  goût  doux  ,  vifqueux  ,  peu  agréable  :  elles  coo^ 
tiennent  chacune  une  fcmence  forte  applatie ,  large ,  ca- 
ne lée  &  prefque  ofleufè. 

Les  feuilles  &  les  baies  de  cette  plante  {ont  rafraichif* 
Tantes  &  aftringentes  :  on  les  emploie  en  gargarifmes 
dans  les  inflammations  de  la  bouche  &  du  gozicr  pouc 
raflèrmir  les  gencives.  On  s'en  fert  auflî  en  décoâiba 
pour  arrêter  le  flux  de  ventre ,  8c  celui  des  hémorrhoï- 
des.  On  prépare ,  avec  (es  racines  macérées  dans  la  terre  » 
puiis  pilées ,  une  glu  aflez  bonne. 

VIORNE  DES  PAUVRES  :  voye^  Clématite, 
VIPERE,  Viptra.  La  Vipère  eft  une  efpece  de  Seij- 
pent  qui  met  au  monde  Tes  petits  vivans,  U  non  pas  en 
oeufs ,  comme  plufîeurs  autres  efpeces  de  Serpens  :  ^oyei^ 
ce  mot.  Quoique  la  morfure  de  la  Vipère  irritée  porte 
dans,  le  fang  un  poifon  des  plus  dangereux ,  fa  chair  eft 
cependant  très  utile  il  très  eftimée  en  médecine. 

Preique  tous  les  Naturaliftes  ont  écrit  fur  les  Vipères» 
Les  Vipères  mâles  &  femelles  que  nous  avons  ^  en 
France ,  dit  M.  Charas  ,  font  de  la  groiTeur  d*un  bon 
pouce  par  le  milieu  du  corps ,  lorfqu  elles  ont  pris  leur 
croifTance  >  mais  le  corps  des  femelles  eft  plus  gros  , 
lorfque  les  Vipereaux  font  prêts  à  voix  le  jour.  Elles  ont 
d  oroinaire  deux  bons  «pieds  de  long  ;  il  s'en  trouve 
même  qui  ont  quelque  chofe  de  plus.  Leur  tête ,  qui  eft 
platcc  .  a  comme  un  rebord  autour  des  extrémités  de  fa 
partie  fupérieure ,  &  elle  diffère  en  cela  des  Couleuvres  y 
qui  ont  tout  ce  tour  émouifé  &  rabattu ,  &  la  tête  plus 
pcHocue  &  pins  étroite  à  proportion  de  leur  corps. 

La  tête  de  la  Vipère  a  en  tout  un  pouce  de  long ,  6c 
vers  (on  fommet  elle  eft  de  fepc  à  huit  lignes  de  large  , 
puis  diminuant  peu  à*pen,  (a  largeur  n*eft  plus  que  de 
quatre  ou  cinq  lignes  à  Tendroit  des  yeux  ,  &  de  deux 
lignes  feulement  vers  le  bout  du  raufeau.  Cette  tête  a. 
deux  lignes  fc  demie  de  hauteur  ou  d'épailTeur.^c.cpI 
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confij^ré  dans  Ton  origine ,  eft  environ  de  la  grofcQt  k 
petîc  doigt  :  celui  des*  mâles  eft  ordinairement  an  peu 
plus  gros  que  celui  des  femelles  .*  il  s*en  trouve  né»- 
moins  quelques  unes  qui ,  iunt  pleines ,  paroiiTeot  avoii 
le  col  plus  gros  ,  même  que  n*eft  celui  des  oaMcs  La 
queue  de  ceux-ci  eft  toujours  plus  Ippgue  &  plus  grofle 
que  celle  des  femelles ,  à  caafe  qu'elle  coodeot  les  àm 
membres  qui  fervent  à  la  généracioa ,  outre  les  deoi 
véfîcules  féminales  :  elle  a  environ  quatre  travers  lie 
doigts  de  looeueur  }  mais  ccHe  des  £exneiles  n'en  a  gnere 
que  trois.  Le  haut  de  la  queue  des  mâles  eft,  dans  foo 
commencement ,  aScx  confortne  eo  groilcur  à  lenr  col , 
£l  finit  en  pointe ,  de  même  que  la  jqueue  des  fcmeliçi 
mais  ces  queues  ne  piquant  point ,  &  n*ont  aucuo  veoio. 
,C*eft  à  tous  ces  caraâercs ,  8c  à  ceux  que  nous  t^ 
décrire ,  que  l'on  diftinguc  la  Vipère  j'avec  les  Coolcn- 
▼rcs ,  coonoifFance  bien  impûitantc'^  puiUquc  ùvaoéiz 
•porte  un  poifen  fi  terrible* 

La  Vipère  a  la  peau  marquetée;  mais  k  kmà  ^^ 

couleur  varie,  car  il  eft  tanroc  blancioÂtre,  camôciM' 

eeatre,  taotoc  gris,  tantôt  jamie  ic  castor  tanné  ce 

.tond  eft  toujours  femé  de  taches  noires  qui  paroifeit 

comme  des  caraâeres  arrangés  par  des  cfpaces  en 

^aqx ,  &  relatifs  les  uns  aux  autres ,  finr-tout  au  ^th 

6l  aux  cotés  du  corps  :  ilyena  anlE  fur  la  tête, &  co- 

tr*autres  deux  ea  forme  de  cpmes  ou  de  la  lettre  Y  qoi 

prennent  naiflance  entre  les  ^cax  yeux  »  qui  saanfxi^^ 

&  s'étendent  vers  les  deux  «étés  du  fommct  de  la  letc, 

&  qui ,  quelquefois ,  ont  chacune  quatre  ou  dnq  ligo^ 

de  long,  &  une  demi-ligne  de  large  :  vis- à-vif  du  milia 

de  ces  ^Dx  traîis  fe  prëfaite  une  tache  de  la  gtandcot 

J*ane    pedte  leattUe  ,   en  forme  de  £ar  de  ^* 

•qui ,  étant  à  la  t£re  de  toutes  ces  mches  »  len^lc 

les  guider  le  lèng  de  l'épine  du  dos.  la  peau  eft  es- 

tierefticnt  couverte  d*jécailles ,  dont  les  plqsibrttt  te 

-celles  qui  ^font  fous  le  corps  :  leur  gfândoir  le  lem  ktcc 

.font  néceffaires ,  parce^u*elles  fortifient  la  yip«c^ 

l'endrott  le  f  lus  foible  ;  d*ai)leuts  cUes,  la  £à«Qciu>coi  ^ 

lui  fervent  ^omme  de  piieds  poiu;  ramper  &  ponci  v» 

•corps  cà  &  là.  Ces  grandes  écailles  (ont  OHqoon  àt  cot- 

l^at  gracier  d'un  bout  à  raouc,  9l  di£Feroni.dc«ibfltf 
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Coulc(^yrcs ,  qui  font  d*ordinaire  marqaetées  de  coulear 
faune.  Elles  s*oavrenc  &  s'accrochent  lorfqae  la  Vipère 
Veut  reculer  ou  s'arrêter.  L'exttêroité  de  ces  grande» 
écailles  e(V  comme  coufue  au  bas  d'autres  petites  écail« 
les  qui  couvrent  tout  le  corps  :  ecs  petites  écailles  font 
mcrveilleofetnentbien  arrangées ,  &  couchées  les  unes  fut 
les  atitres  >  à  peu  prés  comiàe  ces  rangs  de  petites  ardoifès 
taillées  eti  étmi  rond^  qu*on  Voit  far  les  torts  en  quelques 
endroits. 

On  né  remiirque  que  fiz  ouvertures  à  la  peau  de  (a 
Vipère  :  \a  p'iùs  grande  eft  celle  de  la  gueule  :  les  autres 
font  celles  des  deux  narines  ,  &  celle  qui  eft  au  bas  da 
ventre ,  joignit  le  commencement  de  la  queue  ,  la- 
quelle renferme  non- feulement  te  trou  de  Tintcftin  defr 
tiné  peur  vUiBer  les  eïcrémens ,  mais  auflî  ceux  des  par- 
tics  de  la  gériëration  ,  tant  des  mâles  que  des  femelles  : 
cette  ouverture etVbouchée  parla  dernière  des  grandes 
écailles  qui  éft  avancée  enforme  de  demi  rond,&  quis*ou« 
vre'en  s'abaiffiant  au  tems  du  coït ,  de  même  qire  quand  les 
Vipcraux  naiflent ,  ou  que  les  Vipères  vuidcnt  Jeurs  ex- 
erçai ens.  Les  yeux  ont  des  paupières  pour  les  couvrir  ail 
be(bio  :  il  ti*y  a  point  d'ouverture  dans  la  peau  pour 
donner  pafTage  à  l'ouie  »  la  nature  y  employant  les  ou- 
vertures âts  narines. 

Les  Vîpcrcs  quittent  pour  l'ordinaire  deux  fins  Tannée 
cette  peau  écaillcùfe,  fous  laquelle  elles  fe  rtrouvcnt  revê- 
tues d'une  autre  qui  eft  toute  fornaée ,  &  qui  paroît  d'a- 
bord bien  plus  belle ,  8c  d'une  couleur  beaucoup  plds 
éclatante  que  celle  qu'elles  ont  quittée  :  il  s'en  ferme  en- 
core infendblement  une  nouvelle  qui  fe  prépare  potlc 
Ccr  vira  fon  tour,  lôrfqlie  celle  qnî  la  Couvre  fe  féparera  , 
cnfbrte  que  la  Vipère  a  en  toutjcems  utic  double  peau  > 
Se  toutes  ces  peaux  »  quoique  garnies  d*écailles  ,  font 
néanmoins  trainparentès  quand  on  les  regarde  à  travers 
le  jtmr. 

Le  tanfcira  ié  la' Vipère  eft  cômpofé  d'mi  os  en  partfc 
cartilagineux,  &  recouvert  de  la  peau  écailteufe  *•  il'y 
a  de  chaque  côté  deux  conduits  qui  ibrmenr  les  narine^» 
lefqueHes  ont  diacune  tmc petite  ouverture  ronde,  8c 
Icar  nerf  propre  qui  leur  communique  l'odorat  :  les  mi- 
mes coTOOts  iètycnt  auffi  à  recevoir  deux  petits  nerfs 
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qui  fortent  chacun  ic  la  partie  latérale  ia  cràoc  pour 
porter  aux  nariucs  la  faculté  de  rjuie.  Tout  le  craœ  eft 
â*une  fubdance  forr  compaâe  Bc  4brc  dure.  La  fubftance 
du  cerveau  efl  divifée  eh  cinq  corps  principaux  :  on  y 
obfcrve  le  cervelet  :  la  moelle  fpinale  lèmble  être  un 
mcfne  corps  avec  ce  dernier  >*  elle  eft  de  la  grolTcur  d*ua 
petit  grain  de  froment  ;  &  palTant  à  travers  toares  les 
verrebres  de  Tépine  du  dos ,  elle  vient  aboutir  à  Textrc- 
mité  de  la  queue. 

Les  yeux  de  la  Vipère  font  fort  vifs  ,  &  leur  regard 
cfV  fore  fixe  &  fort  hardi  ;  toutes  les  parties  en  font  alTez 
conformes  à  celles  des  yeux  des  autres  animaux  :  la  lan- 
gue eft  grife ,  longue  &  fourchue  le  plus  ordinairement; 
mais  dans  quelques  Vipères  elle  a  tantôt  trois  y  tantôt 
quatre  pointes  grifes  :  la  Vipère  irritée  la  darde  avec 
tant  d*iinpétuofité,  quelle  paroît  comme  un  brandon  de 
feu ,  ou  un  phofphore.  On  croyoit  autrefois  que  cette 
langue  étoit  venimeufe ,  mais  elle  ne  pique  point ,  &  n'a 
xicn  de  venimeux  :  elle  fert  principalement  à  la  Yipcre, 
aînfi  qu'à  la  couleuvre ,  pour  attraper  les  petits  animaox 

Quelles  veulent  dévorer  :  leur  langue  eft  enveloppée 
*une  efpçce  de  gaîue  d*un  bout  a  Fautre.  La  mâcboire 
de  la  Vipère  eft  armée  de  deux  fortes  de  dents;  lavoir, 
de  groffes  dents ,  dans  lefqn elles  le  venin  réfide  ,  &  de 
petites  :  les  premières  font  attachées  à  Tos  de  la  mâchoire 
iupérieure  >  elles  font  crochues  &  courbées  comme  les 
dents  canines  de  la  plupart  des  animaux  carnaffiers  >  elles 
font  vifiblement  creufes  jufque  près  de  leur  poince^  qui 
eft  très  dure  &  très  perçante  pour  qu'elles  pénetreat  mieux 
dans  la  peau ,  ainfi  qu'il  eft  aifé  de  s'en  appercevoir  en 
caffant  les  dents  par  le  milieu  :  cette  cavité  fe  ccraiioc 
à  la  partie  convexe  de  la  dent  par  une  petite  fente  vifiUe» 
cxaâement  femblablé  à  celle  d'une  plume  à  écrite,  & 
qui  donne  paffage  au  venin.  Galien  décrit  aifez  bleii  cette 
itru^^ure,  lorfqu*il  dit  que  les  Charlatans  Ce  laiflcat 
.mordre  par  les  Vipères,  après  avoir  eu  foin  de  boacher 
auparavant  avec  de  la  pâte  les  ouvermres  de  leurs  dents 
qui  donnent  palTage  au  venin,  afin  de  faire  croire  par  là 
'  aux  fpedateurs  qu'ils  ie  earantifient  de  fes  mauvais  dffets 
.  par  le  moyen  de  leur  antidote.  La  nature  n*adoimé  one  figs- 
ze  crochue  à  ces  dents  qu'afin  que  leur  pointe  ,  lorfqoc  U 
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Vipère  veut  mordre ,  fe  troave  perpeiidicolaire  à  la  par'* 
tie  'y  car  cet  animal  étant  obligé  de  lever  la  tête  pour  cet 
effet,  fi  la  dent  qui  eft  attachée  à  la  mâchoire  étoic 
droite,  elle  ne  pourroit ,  à  caufe  de  fa  difpofition  obli-* 

2 ne,  pénétrer  avec  afiez  de  force,  ni  aflez  avant  dans 
I  chair. 

Le  Dodear  Mead  dît  »  4^ns  fon  Traité  des  ve^ 
nînSy   qa'outre  ces   denci  venimeufes   qni  font  pour 
l'ordinaire  attachées  perpendiculairement,  au  nombre 
d'ane»de  deux  ou  trois  de  chaque  côté,au  premier  os  de  la 
mâchoire  fupérieure,  il  a  découvert  quelques  autres  dents 
plus  petites  qui  tiennent  au  même  os  :  leurs  pointes  font 
extrêmement  dures ,  &  fendues  de  même  que  celles  des 
autres  i  mais  leurs  racines  font  molles  &  mucilagincufes 
comme  les  racines  des  dents  des  enfans ,  8c  elles  (bnc 
coujours  couchées  le  long  de  la  mâchoire  :  elles  fe  dé-< 
tachent  de  Tos  potir  peu  qu*on  les  touche  ,  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  Anatomiftes  qu'elles  tiennent  aux  muf* 
clés  ou  aux  tendons  ,  puifque  Uns  cela  elles  euffent  été 
tout-à-£ait  inutiles  ;  elles  font  faites  pour  remplacer 
celles  des  grofTes  qui  viennent  à  tomber  par  quelque  ac« 
cident  ;  aufll  elles  le  durcilTent  &  croiflent  infenfiblement 
aa  ^int  de  devenir  à  la  fin  perpendiculaires  à  Tos.  Une 
preuve  qu'elles  ne  croiflent  pas  toutes  en  même  ,tems  ^ 
c'eft  qu'il  y  en  a  qui  n'ont  aucune  dureté  ^  d'autres  cgm» 
xnencent  à  £e  durcir  à  la  pointe ,  &  ainfi  de  fuite  j  ufau'à 
ce  qu'elles  aient  acquis  toute  leur  groffeur.  Leur  nombre 
p'eft  point  fixe ,  car  il  s'en  trouve  Quelquefois  jufqu'à  fiz 
oa  fcpt  à  chaque  côté  de  la  mâcnoire ,  &  quelquefois 
moins  s  6c  c'eft  (ans  doute  ce  qui  a  partagé  les  opinions 
4es  Anciens ,  touchant  le  nombre  des  dents  de  la  Vipçre« 
Il  y  a  une  grande  différence  des  dents  &  des  mâchoires 
de  la  Vipère  a  celtes  de  la  Couleuvre  ;  car  celle-ci  .n'a 

{>oint  de  dents  canines ,  mais  elle  furpafTe  la  Vipère  pour 
e  nombre  des  mâchoires  &  des  dents ,  vu  qu'elle  a  quatre 
mâchoires  fupérieures ,  Bc  deux  inférieures  ,  avec  treize 
dents  à  chaque  mâchoire  fupérieure  externe  ,  autant  à 
chacune  des  inférieures ,  &  vingt  à  chaque  mâchoire 
ibpérieure  interne  ,  enforte  qu'on  peut  compter  jufqu'à 
4^uan:e*Tingt'dottZÇ  dents  en  une  feule  Çouleavre^  U 

^ 
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toutes  CCS  écnts  font  ctochucS  ,  crorfcs  ,  bkodies  tC 
«a|>hants  ,  de  mêtnc  que  celles  àt  la  Vipère. 

Les  ac^ts  vctiiincufes  de  la  Viperé  ont  dans  U  para» 
interne  de  leurs  ra<ittrs  de  petites  ouvcrcurei  qui  don- 
nent paffagc  awt  vâiffeawt  <}fii  feiir  appottent  la  ooum- 
ture  dont  elles  ont  bcfoin.  Il  eft  bon  de rcmarqocrqoc 
fe  ftature  a  donné  atix  VîpercS  des  dents  <k>at  la  fitwcc 
eft  îndépendâfttc  <le  Hkgc ,  poar  qu'elles  ptfîflcnt  mer 
kur  proie  dès  le  tt!<M«eot  qu'elles  vicnoenc  au  monde. 
Les  petites  dents,  qoi  font  celles  de  la  fccoodc  cfpece, 
font  crochues  &  rec<Mirbéçs  comme  les  prcmicres  ,  aU 
ïéferve  qu'elles  nont  ni  fente  ni  ottvertttrc  :  dlcs  fer- 
ment quatre  rangs»  deux  à  chaque  côté  de  U  goanci 
elles  tiennent  au  troificttie  os  de  la  màc^ioife  f4»pér«nrc . 
il  au  fécond  de  rinftrieure  :  elles  fervent  à  la  Vipeic  a 
s'affurer  de  <a  proie  d^s  le  tems  qu'elle  mo/d  ,  de  peur 
qu'en  fc  débattant  pour  s'échapper  elle  ni^radic  ks 

groffts  dents  *    a       t^ 

Après  avoir  décrit  les  inftramèrts  qni  dardent  te  ^ 
nous  allons ,  d'après  le  Dodeur  Mead ,- examiner 
qui  fervent  à  le  prépai^r ,  8c  à  le  coftfcnir. 

Cette  liqueur  eft  féparée  du  fang  f>ât  dert  gkMCS 
fituées  de  chaque  côcé  de  la  tête ,  dii'^iatmebt  demcve 
Forbite  de  îoed.  Chacune  de  ces  glandes  esft  immédia- 
tement placée  ftras  *c  inufek  qui  *€«  à  abâiffcr  la  mi* 
éhoire  fupérieure,  de^çobquecclufi-ciiie  penrarâ^jaii 
ne  la  preffe ,  ce  qui  Tacfîite  la  fôct^cton  le  fci  liqueur 
qu'elle  contient.  Ces  grandes  font  conglomérées ,  «« 
compofées  de  plufieurs  autres  glandes  fias  fcrites ,  e»- 
fermées  dans  une  meriibi'ahe  commune,  dont  àAom^ 
cntoie  un  vaiffea^  cxcrôtoirc  c{m  tt  dégorge  ckiB  w 
vaifffcau  plus  grand  tjuî  ^a  fe  vuider  dans  1»  ^éfittilc  des 
gencives  :  cette  véfictïle  couvre  la  racine'  des  ^^o6m 
dents-,  ^lle  eft  compofife  de  pltifieirrs  fibres  losgimdi- 
nales  &  circulaires,  à  l'aide  derquelles  elle  te  reflerc 
^ans  le  tems  que  les  dents  fc  kvent  ;  «c  c'«ft  par  U 
tnoycn  de  cette  côntraflion  <jue  le  yemn -s-'infiAoc  ^^m 
Couverture  qui  eft  pratiquée  a  la  racine  de  la  dc»t,  « 
Vient  fortir  par  celle  qui  eft  ver^fa  pointe.  On  ne  doutera 
^int  de  ia  vérité  de  ce  que  j'avance ,  «outiniie  le  Doc- 
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tût  Mt3ii ,  lôrrqu'oQ  fanra  que  poor  m*en  coniraîncre 
ai  coupé  la  tête  à  plufieurs  Vipères  vivantes,  &  qnt 
sur  ayant  fait  ouvrir  la  gueule ,  en  leur  prenant  le  col , 
ai  vu  jaillir  le  venin  comme  d'une  feringue.  Lorfque  la 
'^ipere  refte  tranquille  avec  la  gueule  fermée  ,  les  dents 
emeurcnt  couchées  &  couvertes  de  la  véfîcule  ezté- 
ieure  ;  mais  lorfquVUe  veut  mordre  elle  ouvre  confidé- 
iblement  la  gueule  ;  8c  par  le  méchanifxne  qui  s*opere 
lors ,  Tes  dents  Te  trouvent  redrelTécs. 

La  Vipère  ne  mord  jamais  qu'elle  n'enfonce  Tes  dents 
ifqu'à  la  racine .  &  par-là  les  védcules  fouffrent  une 
3mpreinon  qui  ncilite  encore  mieux  la  fortie  du  venin» 
)n  remarquera  que  la  Vipère  peut  mouvoir  Tun  descoté^ 
e  la  mâchoire  uns  que  l'autre  remue  ,  à  caufe  qu'elles 
e  (ont  poinp  articulées  par  leur  extrémité ,  tomme  dans 
:$  autres  animaux ,  ce  qui  lui  eft  extrêmement  avanta« 
eux  dans  la  déglutition  ;  car  candis  que  les  dents  d'ua 
ké  refient  immobiles  &  enfoncées  dans  la  proie  pour 
^pêcher  qu'elle  n*échappe,  celles  de  l'autre  s'avancent 
n  dehors  pour  mieux  Tatcirer  en  dedans,  àc  Taffujettif* 
me  juCqn  a  ce  que  les  premières  s'avancent  à  leur  tour  : 
lies  agiflfent  ainfi  fuccelTivement  »  &  pouiTentîauimal 
itier  f  car  la  Vipère  n'a  ni  dents  inciuves,  ni  molaires 
>ur  le  broyer  )  dans  roeCophage  ,  dont  les  fibres  muf* 
ilaires  font  trop  foibles  pour  pouvoir  agir. 

Il  n'cd:  pas  inutile ,  avant  que  d'examiner  la  nature  de 
:  venin ,  anfli  bien  que  la  manière  dont  il  agit ,  de  fairô 
>fervcr  que  la  Nature  n  a  pas  eu  defTeîn  ,  en  le  produi* 
ne  ,  de  nuire  au  genre  humain  ,  &  que  (on  unique  |puc 

été  de  veiller  à  la  confervation  de  l'individu  qui  ne  . 
Liroît  abfolument  s'en  pafTer;  caries  Vipères,  (e  npur- 
fent  principalement  de  Lézards,  de  Grenouilles ,  de 
rapauds  »  de  Souris ,  de  Taupes ,  8c  d'autres  femblables 
imaux  qu'elles  avalent  tout  entiers  fans  les  mâcher  , 

au'elles  logent  dans  leur  eftomac  ;  ou  fupiiofé  que 

dernier  ne  foit  pas  aifez  grand  pour  les  contenir  , 
rtic  dans  feftomac  »  &  partie  dans  l'opfophage ,  qui 
:  membraneux  &  capable  d'une  grande  diflention ,  ils 
refient  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été  diffous  par  les  fucs 
tivaires  de  ces  parties ,  fécondés  de  l'adion  des  ébres 

ircntricule ,  &  de  la  coutraâiôn  des  xnofcles  du  bal 
H.  N.  Tami  V.  V  v 
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ventre  :  ils  fe  coDVertifleot  aînfi  en  tioe  fubilaoce  fluide  , 
propre  à  fcrvir  de  nourriture  à  la  VJpcrc ,  ce  qui  de- 
mande beaucoup  de  tems. 

*  C'eft  ce  qui  fait  que  ces  animaux  peuvent  vivre  5  ou  4 
fbois  fans  prendre  de  nouvelle  nourritures  à  quoi  Ton  peut 
ajouter  que  leur  fang  étant  plus  grbflîer  &  plus  vifqueux 
que  celui  de  la  plupart  des  autres  animaux,  il  s>d  diffipe 
fort  peu  par  la  tranfpiration  ,  de  forte  qu'il  n*a  pas  be- 
foin  aétre  renouvelle  fi  fouvent.  La  raifon  efl:  ici  d*ac- 
cord  avec  les  découyenes  qui  ont  été  faites  par  le  fccours 
du  microfcope  >  car  les  mu&les  de  Tcftomac  n  ayant  p2S 
â/Tez  de  force  pour  broyer  les  alimens  &  les  convertir  ea 
chyle  2  il  faut  nécefTairemeni  que  le  fang  ait  une  conftf- 
tance  épaiiTe  Se  vifqueufe.  D'ailleurs,  le  cœur  de  la  Vi- 
père n'a  proprement  qu'un  ventricule  »  &  le  fang  y  cir- 
cule de  la  même  manière  que  dans  la  GrenouiUe  &  la 
Tortue ,  dans  lefquelles  il  ne  pafTe  pas  plus  d'un  tiers  de 
ce  Ruide  par  les  poumons  >  ce  qui  fait  qu'il  cfl  beaucoup 
moins  atténué  par  l'air  que  dans  les  autres  animaux. 
Au  refte  ,  une  pareille  façon  de  fe  nourrir  ,  exige  néccC' 
fàirement  que  laproie  périiTe auffi-tôt  qu'elle efl  prife » 
ppur  qu'elle  puifle  defcendrë  dans  Teftomac  ;  car  on  ne 
doit  pas  croire  que  la  force  de  ce  vifcerc  fut  feule  fuffi- 
fante  pour  la  faire  mourir  ,  la  fubtili^  de  l'animal  vi- 
vant ,  jointe  à  la  foibleffe  des  fibres ,  étant  plus  que 
fufiifante  pour  éluder  ce  fort  ;  comme  en  effet  ,  on 
trouve  t;ous  les  jours  des  animaux  vivans  dans  Tcftoniac 
de  ceux  qui  les  ont  dévorés.  Ceft  à  quoi  font  dcflincs 
lès  dents  &  le  venin  qu'elles  renferment ,  &  Ton  ne  doit 
pas  être  furpris  que  la  Vipère  fe  fcrve  quelquefois  ooor 
nuire  aux  hommes ,  des  moyens  que  la  Nature  lui  a  four- 
nis pour  tuer  fa  proie ,  fur-tout  Iorfqu*on  Texcite  i 
mordre  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Ce  fbc  véni- 
nieux  eft  en  fi  petite  quantité  ,  que  ce  n'eft  tout  au  plus 
qu'une  goutte  qui  cau(e  là  mort. 

Pburconnoitre  fa  nature^  continué  le  Doé^èur  Méûâ  , 
j'ai  faifi  plufieurs  fois  dek  Vipères ,  de  manière  à  oc  pou- 
voir être  mordu  ,  &  je  les  ai  agacées  au  point  de  leur 
faire  mordre  quelque  chofe  de  <jur ,  &  de  leur  fîîrc  jcttcr 
leur  venin  ;  &  l'ayant  mis  fur  une  plaque  de  verre  ,  f  ai 
examiné  avec  le  miçrofcopc  attfli  cxaâcmç^t  «jue  j'ai 


l>tt,  les  parties  <pivtéponKK>(fof.*  Jn  n'ui^'afaonhiiipnrçti 

que  quelques  petitc&.)^|ircellè$  ùÀin^s  ^tt^iondient  a%dÔ 
beaucoup  de  rapidité  4^iis  Uiliti^ictti:  v  oiAa  obi  aa  boas 
de  quelque  tems  Ct  (ont  c0nyfrjciesi3ndQ|i7ryft'tuz  ttlf^ 
memeo^.  pointus  Qc  ténus  »  4^^  d<e^  effwces  dfe  aceadft 
par-ci  »  par-là  ,  d'où  its  paroifloient  fortir  ydafortsc  ^aà 
le  toucTcpréfcntoic  ^QOjUide^^e^  t<»iléd*adraigDéc\;  mais 
infinimeot  déliée  :  &;.  ^^^odunc  cpi  péfioasii  n*aiifi^ 
par^9S  .4>nt  une  te]  le  d^re^  ,  q.a*i)i  oat  refté  piia^ieois 
rooisfurle  verre,  Qltir  |:e<:^?^ir  nocuhe  ^kératioâi  J*al 
fait  plaficurs  eiTais  avec  cette  tiq«eur  ^  à  deâf  m  de  coh»^ 
opicre  à  <]uelle  clafTç  de  ^e^sces  Cryftaux.âppan<îcDneût§ 
si  ce  Q*a  pas  été  raqs,.diflfîç^)&i  #  v«  la  petite  quantièé^do 
iiqoeuç  &:  les  n£|VMs  do^t.<çeS:iQltejEt  d'espériencbsi  font 
accompagnées ,  que  je  fuis  venu  à  bout  de  tdécoiivil^ 
qu'ils  rongiffenc  i%  ^intiOe  de  Toutiitfel  ,]idn  même 
que  les  acides.  Je  n'aipits  &U«n'réu{Sdbni'kfi»éljmgt 
que  i*ai  fait  dece1!te  liqueflf:ttvq<:(  le.ficoprindlàt  ;H  ta'^ 
umblé  cependant  qu'elle^  hai  ^  i^ttni  Mrtà  amil^ur  roo^ 
geâtre  ;  mais  je  fuis  plenietBiQBC  convaincu  qu'eUe  ne  l'i| 
point  teim  en  verd ,.  c^mmiJ 'alh  V-wMtMiaiié'i^  ,pouk 
peu  qu'ctie  eût  été  nlkalipe».  Ceci  doit  ûifàit  pour  finttl 
fentir  la  fauifctérdtt  Çtmmant  de  ceuxqm  ,'£uisle{«i 
courç  d'ijuae  feule  ejpémtutf  «  ost  avancé  qtia.èciveivia 
de  la  Vipère  eft  Un  akali  >  &  qu'on  doit.  7  i^médi^ 
par  les  acides. 

Cette  découverte  s'accorde  parfattetxKnt  aTed  one  ié^ 
lation  qui  a  été  communiquée  au  Doreur  Tyfon  pav  vtà 
hon^me  d'efprit ,  8t  qm.eft.irès  propre  à  éclabcir  cevtt 
matière.  Il  dit  qu'étant  ans  Iodes ,  im  Indètw  tiot  fe 
prélèntei  à  lui  avec  diffîreatesfortesjdèâecpetis ,  Vo^ 
frant  de  lut  montrer  quelques  ezpérieocos  touchant  Jà 
for^ç  d^  leur  venin»  L'Indien  en  tisJt  dlabdrdl  uti  fect 

Î'rps  ^-  qu'il  atfura  ne  faire  auctin  mal  ;  êftjèn  effet  ^  iffmÉSc 
ait  àifon  bras  une  ligature  ^  pareille  à  edle  dant  on  Â 
ferc  pour  la  faigoée  y  il  iepréfenta  ài*|iinbai|  SttpeMl^, 
après  ti'avoir  irrité  pour  fe  raioe  làozdtaxiititatHàfh  tè 
(ang  qui  couloir  de  la  plaie  avec  fon  doigt ,  &  le  mit  fix 
ià  CW&  'jttfqu'â  ec  qir'il  rn  eue  une  cnilletér,  tt«li  prit 
cnfuite  un  autre  appelle.  Co6/'^^rCi^i»^.^Qi)étdit  plut 
«oie ,  M  qa*il  aflwa  écce  sé^miiieitc:  plus  .véitiiHe«ik 

Yv  ij 
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«A(i^omft9  ^4èjgt  f«4^  dt  la  main  droite ,  &  an 

poi]ce^4ci4  ipaîa  g^u^lQ  i  il  fcotit  prc(qae  auffitôc  qb 

CPgpurdi/TçineÉic  daos  ksdoigtt^»  &  iis  s*eaâercnt.  L'en* 

fur^^go^  i8&  aaains ,  9^  <le^int.;S  confid^rable  qu'il  ne 

MwVfpi^^I^  âédbîr  î^  4<Hg!t|Sf  Cq  fut  daas  cet  ^cat  qa'oa 

|e  <T)6ina^  ^  ^^^  4^  JttAïf  «  qtlt  étw  éloigné  lie  «jucloncs 

çç9yaf^«s4f^paf.  VmCgej^içtï  <ic  l'aiHiûal  le  feaaflkoc 

rcconnoîtrc  pour  une  vipère  tr«f  ferrç  &  très  vive  »  &  h 

faols^^t^q^X  ^vpit  iç^  tffmyÂ.i  fet  çafluré  par  refpérancc 

aupf  jj^o^i^^  â(  (l^rç  gyéi^on,  ^  c&t  M.  de  Ju£Bca 

$'é(oii^^^4^^  tlAC  par  W  mConncmcDt  »  que  par  m 

gra'i^jpMâbi^:  (}^ez^érL69«^  faites  Tuk  des  anlmanx ,  oœ 

f ;flH4li,y()lati(  é;t)ic:  dan$  ces  oocafioas  qb  remède  sar, 

I>^i'y%)^*il  ^^imnifkxè^  (uroflaptemcou  Il:.%Yott  heu* 

jcHTfiçen^'  Ci4î .  l^li  ^n  £^€90  reaftpH  d'eau  de  Loce  ,  «fm, 

cpau^e  1*4X91  .&ii;.,  «'^ft  ^i%'aoié^ff«éparatio&  de  TalkalÎTO- 

)aûJ  u{)i  4  rhujile  4e  fucdb  ^  il  en  fit  prendre  au  maU<k 

i!içgo^ç$^49^s  un  verre  d*ea$i»  &  en  veiTa  for  chaqK 

plefu^ç  ^S<^tfi^  fer^nr  %  les  baffiner  &  à  les  hattet. 

Il  4cqiK  ^4>rs  ^ne.  heure  apr^  imdi  »  5c  tl  fiatfoir  fert 

chaud  ;  fur  lés  deux  beu^  k .  iicialade  £e  plaignit  de 

IWf^d^  €<(>i4Mf  )  &  ^wha  m  défaillance  :  00  Yonkit  faire 

Vne ligature  a«  Hras  dt^ét.  y'jqm  écpit  ttès  enflé,  nais 

M.  jfijn$n^.,h  fit  défaire ,  H  «inie  féconde  do£e  do  me» 

ni/Ç'^«ei^4^  ^];i(b  dansdu vik,.fitdirpaEOÎere  la  ééùàJir 

|ajâ^r  AteiT^le  in^lade  demanda  à  être  n^esé  an  beo  oâ 

^diiîy<litpat(rerÙBbit  »  il  y  ht  mené  par  deux  Etodiam^ 

iPi»sMé4tein«f« ,;  oui  (é  cdas^gcfeot  d'en  ay«nc  fotn  ,  Bc  de 

loi^f^A^f <0mfarf>I^  mémerenjede ,  s'ilkit  fiirvcooit qoeh 

aue  foibleffe  ;  il  en  eut  êfFediycinentdciir  dans  la  raUB; 

jt^j^it^^ii  lîjQ  ilfei^quvia  tisèamaU  donna  Biéme  quelques 

xmrqpç^  4c  déKrç ,  ^  vomdt  t6uc  fen  dioer  }  mais  tov 

fçf^^a|dç^l^$:ipé^iiefii:  à  quelquQS/nonveUei  dolcs  d'aftali 

9u^4tiî,iV|!$è^:r<ia  YOiwâi^cQeilffefta  tranquille  acdoc- 

»kaffiîft  $aifiWfci»«i«.  M^  de  Jafficn  qui  arôva  fm  les 

nuit  heures  ,  le  crq^fm  fatancoiipî  mieux ,  âc  Ceaàemeu 

Wfil^m^âél  ^  r^d^QWdaaie  ttanipkatioa  que  le  reniede 

JiiiigyeJF;^^virée^  l|i  al^il  .fot  tiàs  bonne  ,  k  icademaia 

hs^mftÀnm^im^ttfnw^fiCcùêécs.^  on  fie  une  embiocatîaa 

9ff^QkhM^d*ioilVÀi  ^s  laquelle  DO.  mélatm  pem  d*al* 

lfAU-.Ypla«l«.y^et  da  cfusncdb  ik  ptoKfc  i.«ike  ' 
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heore  aprSs  lé  malàJe  poav6ît  H^chir  librement  lef 
doigts  ;  il  s*habiUa  St  revint  à  Paris ,  après  avoir  dé j cane 
de  très  bon  appétit  ;  depuis  il  alla  de  mieux  en  mieux  ^ 
&  fe  trouva  entièrement  guéri  au  bour  de  huit  jours*» 
L  enflure  ,  rengoar<}iflemcnt  des  mains  èc  une  jaunilTe 
qui  s'étoic  montrée  dès  le  troifieme  jour  fur  les  deux  âyanN 
bras  t  furent  diffîpés  par  le  même  remède  ,  dont  il  pr6<» 
noit  trois  fois  par  jour ,  deux  gouttes  dans  un  verre  ae  ù, 
hoïffoa. 

Il  fe  trouve  plus  ou  moins  de  vipères  dans  plufieurs 
Provinces  de  France  ^  mais  fur  tout  dans^  le  Dâuphiné^ 
dans  le  Lyonnois ,  dans  le  Poitou.  Les  vipères  les  plus 
noires  pailent  pour  les  plus  venimeufes.  On  va  chercheif 
les  Vipères  au  printems  ou  en  automne  ,  parcequ'elles 
font  alors  plus  greffes  &  plus  vigoureufes  qu'en  aucune 
autre  faifon.  Les  Payfans  les  prennent  avec  de  petites 
pincettes  de  bois  faites  exprès  ,  &  les  pdttent  dans  dei 
bilacs  aux  Apoticaires. 

Les  Vipères  différent  des  autres  ferpenk ,  noti*(eUle-' 
ment  par  les  deux  longues  dents  qu'elles  obt  aux  côtés 
de  la  mâchoire ,  mais  auffi  ,  dit  Lémery  par  une  con«^ 
nexion  différente  de  leurs  vertèbres ,  qui  empêche  qu'el'- 
les  puiffent ,  comme  les  antres  ferpens  »   fe  relever  SC 
9* entortiller  autour  du  bras  ou  de  la  pincette  qui  le^ 
rient.  Selon  Derhani ,  les  apophyfes  des  vertèbres  de  la 
vipère  font  plus  courtes  »  fur  tout  Vers  la  tcte  :  c*eftf 
pour  cela  que  ce  ferpent  renverfc  facilement  la  tête  &  la^' 
tourne  de  côté.  Chaque  vipère  ,  tant  mâle  que  femelle  ^^ 
a  cent  quarante- cinq  vertèbres  depuis  là  fin  de  la  tète  » 
jufqu'au  commencement  de  la  queue ,  dt  deux  cens  qua- 
tre-vingt-/lix  côtes ,  qifi  eft  le  nombre  double  des  ver- 
tèbres à  chacune  defquclles  il  y  a  deux  côtes  articulées. 
Outrt  cela  ,  il  y.a  vingt  cinq  vertèbres  depuis  le  haut 
de  là  queue ,  jufqtt*à  k>n  extrémité  ,  &  ces  vertèbres 
n'ont  plus  de  côtes  ;  mais  elles  ont  en  leur  place  de' 
petites  apophyfes  qui  diminuent  en  grahdeur  de  même 
que  les  vertèbres  »  en  tendant  vers  Iç  bout  de  la  quéuc. 

Le  mâle  de  la  Vipère  y  dit  M.  Chàras  ,  a  deux  tefti- 
:îile$  de  forme  longue  &  arrondie  ,  de  couleur  blan- 
:he  8c  de  fubftance- gUndnleurc.  Leur  longueur  eft  iné« 
>;ale  %  le  droit  a  plus  d*iià  pouce  de  lotîg  y  le  gauche  eft 
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plus  court  8c  un  peu  moins  gros  5  le  mâle  s  âmffi  dan 
parties  naturelles  toutes  pareilles ,  fimées  fous  la  ((^ciie 
rune  près  de  l'autre  ,  ccmpofées  chacune  de  deux  corps 
longs  &  caverneux ,  remplis  en  dedans  de  plufieurs  ai- 

Îmillons  fort  blancs ,  durs  ,  pointus  &  piqoans  ,  ^  7 
ont  plantés  -,  Se  qui  ont  leur  pointe  diverfement  cou- 

née. 

La  femelle  a  deux  tefticules  comme  te  maie  ,  &  de  la 
même  forme  ,  mais  plus  longs  &  plus  gros  y  ficués  aox 
côtés  de  vers  le  fond  des  deux  corps  de  la  matrice ,  icT- 
quels  ont  leur  épididyme  &  leurs  vaiiTeaux  fpermatiqacs 
bien  plus  courts  que  ceux  du  maie.  La  matrice  corn* 
mence  par  un  cor|MS  aiTez  épais  »  compofé  de  deux  fortes 
tuniques  :  fon  orifice  qui  eft  large  fe  dilate  aifémcnt 
pour  recevoir  tout  à  la  fois  les  deux  parties  naturelles 
du  mâle  dans  le  coït.  Ce  corps  (e  divife  focc  près  de  Ton 
commencement  en  deux  petites  poches  ,  compofces  de 
tuniques  molles  y  minces  6c  tranfparences  ;  ils  fe  dila- 
tent fort  aifémeat  pour  contenir  un  grand  nombre  de 
Vipereaux ,  jufqu'à  leur  perfeûion.  La  Vipère  n*cft  pas 
la  feule  d*cntre  les  ferpens  qui  ait  fa  matrice  divifée  co 
deux  corps  femblables  ,  fitués  de  chaque  côté  le  long  des 
inteuins  qui  les  (ëparent  $    car  on  remarque  la  même 
chofe  dans  U  Coi^leuvre..  Aind  les  ceufs  font  d*abord 
formés  dans  les  deux  corps  de  la  matrice  ,   étant  cou- 
verts chacun  de  leur  petite  tunique  ;  en  forte  (me  tons 
ceux  du  même  corps   font  enveloppés  CDCeinDle  pat 
une  meuîibrane  commune  »  qu'on   peut  appcller  leur 
ovaire  s  Us  y  prennent  leur  accroUTement  :.  les  Vipe- 
reaux s'y  forment  &  s'y  perfeôionnent  ,  &  ils  en  tes- 
tent les  uns  après  les  autres  pas  la  même  voie  par  od  la 
femence  du  mâje  eft  entrée.  On  a  (bulement  remarqué 
que  le  corps  droit  de  la  matrice  eft  ordinairement  hiea 
plus  rempli  d'ceufs  &  de  Vipereaux  q^ie  le  gauche  >  que 
le  nombre  des  cpufs  eft  aiTez  inégal  ^  qu'il  y  en  a  quel* 
quefoLS  vingt  ou  ving-cinq  »  &  quelquefois  la  moitié 
moins  ;  que  les  Vipereaux  prennent  leur  forme  i(.  leur 
perfection  dans  roe;uf  où  ils  font  diverfcmont  fitués  & 
entortillés  ;;  qu'ils  ont  chacun  dans  leur  oeuf  use  efpece 
d'arrière- £|ix  qui  pend  à  leur  nombril  y  8c  par  lequel  ils 
tkoac  leur  ooufiituce  i  qu'en  aaiiTanc  ils  rcotxaincnt 
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avec  eux}  qu'ils  en  font  en  partie  cnvcloppfe  5  qu'enfla 
leur  mcrc  les  en  délivre ,  &  les  nétoic  en  les  léchant  lort 
qu'ils  font  nés.  On  ne  fait  donc  fur  quoi  les  anciens  qui 
ont  écrit  de  la  Vipère  fc  font  fondés  >  quand  ils  ont  dit 
que  dans  le  tcms  du  coït ,  le  mâle  introduifoit  fa  tête 
dans  la  gueule  de  la  femelle  ,  &  qu'il  y  ycrfoit  fa  fc- 
mence  qui  lomboit  de  là  dans  la  matrice  où  elle  formoit 
premièrement  des  œufs ,  &  cnfuite  des  Vipereaux  \  que 
la  femelle  fc  fentant  chatouillée  par  cette  émiffion  de 
femence  ,  coupoit  avec  les  dents  la  tête  de  fon  mâle  ,  & 
que  les  Vipereaux  étants  prêts  à  naître  ,  perçoient  la  ma- 
trice &  les  flancs  de  leur  mère  pour  fe  faire  palTage  5  de 
forte  qu'en  lui  donnant  la  mort ,  ils  vengeoicnt  en  quel- 
que forte  celle  de  leur  père. 

La  Vipère  rampé  lentement ,  elle  ne  faute  ni  ne  bon- 
dit jamais.  Quand  on  lui  fait  du  mal  &  qu'on  rirrite  , 
elle  devient  turieufe ,  &  fait,  comme  nous  l'avons  dit, 
des  morfures  très  perçantes  5  mais  elle  n'attaque  jamais 
ni  les  hommes  ,  ni  les  gros  animaux ,  fi  on  ne  lui  en  don- 
ne fujet.  Elle  n*attaque  que  les  petits  animaux  qu'elle 
veut  dévorer  pour  fa  nourriture  ,  comme  les  Canthari- 
des  ,  les  Scorpions ,  les  Grenouilles ,  les  Souris ,  les  Tau- 
pes ,  les  Lézards  ,  &  d'autres  fcmblablcs ,  qu'elle  avale 
tout  entiers  après  les  avo^r  tués  avec  fes  groffcs  dents. 

Les  efprits  animaux  deineurcnt  encore  plufîcurs  heures 
dans  la  tête  &  dans  toutes  les  parties  du  tronc  de  la  Vi- 
père après  qu'elle  a  été  écorchée,  vuidée  de  toutes  fes  en- 
trailles ,  |&  coupée  en  plufîeurs  morceaux.  C  cft  ce  qMÎ 
fait  que  le  mouvement  y  continue  fort  long-teras  i  que 
la  tête  eft  en  état  de  mordre ,  &  que  (a  morfurc  efl;  auflî 
dangereufe  ,  que  quand  la  Vipère  étoit  toute  entière  , 
&  que  le  cœur  même  arraché  du  corps  confcrvc  fon  bat- 
tement pendant  quelques  heures.  La  Vipère  ne  rend  pas 
beaucoup  d'excrémens ,  &  même  ils  ne  font  pas  puants  5 
9u  lieu  que  ceux  de  la  Couleuvre  le  font  beaucoup.  Les 
Vipères  ne  font  point  de  trou  dans  la  terre  comme  les 
autpes  ferpens  pour  s'y  cacher ,  mais  elles  fe  cachent 
d  ordinaire  fous  des  pierres  ou  lourde  vieilles  maxures  , 
où  elles  fe  trouvent  affcz  fouvent  cntaffées  &  entortillées 
en  grand  nombxe«  Quand  il  fait  beau ,  elles  fe  cachent 
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anflî  fous  des  buîflbns'  &  fous  des  herbes  tonifiies.  Elks 
s*accouplenc  ordioairemenc  deux  fois  l'année  \  elles  com- 
mencent au  mois  de  Mars  ,  &  portent  quatre  oa  cinq 
mois  leurs  Vipereaux. 

M.  Cha'*asa  éprouvé  que  le  tabac  &  (on  cffcncc  font 
mourir  les  Couleuvres  de  même  que  les  Vipcrcs.  La  Vi- 
père peut  refUr  dans  i'efprit  de  vin  une  bonne  heure  fans 
y  être  étouffée  :  nous  confervons  deux  Vipcres  dans  i'cf- 
prit-de-vin  qui  s'entremordoicnt  encore  au  bout  de  qua- 
tre heures  après  avoir  été  fubmergées  de  cetre  liqacnr. 

II  y  a  des  Vipères  prefque  par-tout  .  à  Malthc,  enGrt- 
ce  ,  en  Egypte ,  en  Afie ,  en  Italie ,  en  Lfpagnc,  en  Por- 
tugal ,  en  Angleterre.  Elles  fréquentent  volontiers  la 
lieux  montaeneux ,  fecs ,  pierreux  ,  mais  elles  nefctroo- 
vent  point  dans  les  lieux  maritimes.  Il  eft  faux  que  la 
Vipère  s'accouple  avec  la  Murène  ,  comme  Toni  avancé 
ks  Anciens.  Comme  elle  ne  va  pas  naturellement  à  l'cao, 
elle  n  e(V  pas  un  animal  amphibie.  LorfquVIle  cil  en 
colère  elle  fiffle.  On  affure  avoir  vu  des  Vipères  à  deux 
queues  ,  6i  d'autre^  à  deux  têtes. 

Propriétés  de  la  Viptrc  en  Médecine, 

La  Vipère  fournît  beaucoup  de  remèdes  :  on  s'en  fcrt 
pour  rcfiftcr  au  venin ,  pour  purifier  le  fang ,  pour  lal^ 
prc  ,  la  galle  ,  les  écrouellcs  ,  les  dartres  rebelles  &  <lans 
les  fièvres  malignes  &  peftilentielles.  Il  paroît  que  la 
principale  vertu  de  la  Vipère  cft  d'accélérer  la  circula- 
tion du  fang  ,  d*cn  faciliter  le  mélanee  ,  de  fondre  les 
concrétions  lymphatiques  ,  &  de  débarrafTer  par  ce 
moyen  les  glandes  de  ces  humeurs  grolfiercs  &  obftman- 
tes  ,  qui  venant  à  y  féjourner  &:  à  s'y  aigrir  ,  occafion- 
nent  une  infinité  de  maladies  cutanées  auxquelles  oo  don- 
ne le  nom  de  fcrophuleufes  8t  dfc  lépreufes.  On  eft  rede- 
vable de  CCS  bons  effets  au  fel  adif  &  trci  pénétrant 
dont  les  Vipcres  abondent ,  &  qui  vient  des  Lézards  ^ 
des  Taupes  ,  dont  elles  fe  nourrirent  ;  car  on  fait  que 
£es  animaux  étant  difibus  dansiXlomac  ,  fournirent  une 
grande  quantité  de  particules  volatiles  ,  8c  c  eft  en  cela 
que  confîfte  k  différence  de  la  chair  de  Vipcrc  d;tTec 
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:elles  des  antres  ferpens ,  qoi ,  ne  vivant  que  d*berbes  Se 
le  gazons ,  font  fore  éloignés  de  pofTéder  les  propriétés 
|ui  noas  rendent  la  Vipère  fî  atile  en  Médecine. 

Les  anciens  Médecins  faiCbient  manger  pendant  long- 
cins  des  Vipères  en  guife de  poiiTon  ,  rôties  fur  le  gril; 
Is  ordoonoient  un  long  ufage  des  vins  de  Vipères ,  &  ils 
^aériffoient  par  ce  moyen  les  maladies  les  plus  terribles 
c  les  plas  opiniâtres  :  telle  que  la  lèpre. 

Les  préparations  les  plus  hmples  de  la  Vipère ,  Se  ea 
néme  tems  les  meilleures  »  font  les  bouillons ,  la  gelée  , 
es  fîrops  &  le  vin  de  Vipère. 

On  faic  fécfaer  au  folcil  le  coeur  &  le  foie  de  la  Vi- 
lere  :  on  les  pulvérife  enfemble  ,  &  Ton  appelle  cette 
oudrc  Bé^oard  animal.  Elle  a  les  mêmes  vertus  que  le 
orpsdela  Vipère;  elle  fe  donne  dans  du  bouillonne 
ïans  quelque  liqueur  convenable.  La  Chymie  fournit 
lufieurs  autres  préparations ,  qui  fous  une  forme  difFé<« 
ente ,  ont  les  mêmes  propriétés  :  tels  font  l'eau  dillilée, 
cfprit ,  le  fel  volatil ,  &  rhuik  de  Vipère.  L'efprit  & 
e  fel  volatil  font  les  remèdes  les  plus  en  ufage  que  four-* 
iffent  la  diftillation  de  la  Vipère.  Us  po^Tedent  eux  feuls 
es  vertus  les  plus  efTentielles  de  Tanimal.  On  s'en  fert 
'ans  les  £evres  malignes  ,  dans  la  petite  vérole  ,  dans 
apoplexie ,  dans  Tépilepâe  ,  dans  la  paralyiie ,  dans  les 
maladies  hyftériques  ,  èc  contre  la  piquure  de  toutes  les 
^ces  v«nimeufos. 

La  graiffe  ou  aîonge  de  Vipère  eft  un  remède  ad- 
airable  dans  les  afFedions  des  parties  nerveufes  »  Tpé- 
ialement  des  articulations  provenantes  de  quelques  eau- 
BS  externes ,  comme  concuuons ,  plaies ,  piquures  &  aut- 
res accidens  femblables.  Cette  graiffe  tient  lieu  des  col- 
ores les  plus  vantés  contre  les  afteâions  des  yeux.  LorC- 
a*il  ne  s'agit  que  de  fortifier  la  vue  &  de  difiîper  la 
cop  grande  abondance  d'humeurs  qui  affluent  dans  Tceil^ 
c  qui  rincommodtnt ,  on  fe  contente  d*oindre  les  pau^ 
âeres  avec  ce  lîaiinent.  Mais  lorsqu'il  eft  queftioii  de 
stnédier  ^àtt  maladies  plus  prenantes  ,  il  faur  alors  eti 
lire  diftiUer  une  goutte  ou  deux  dans  Toeil.  Ceft  UA 
xcellent  Ikiitif',  un  déterfif ,  un  confondant  :  c*eft  un 
pécifique  pôiir  les  taches  ,  les  taies  des  yeux ,  &  les  ex- 

roifEanvc»  membDanoufes. quy  hiffe  louvent  lapetito 
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vérole.  Cette  gtaiffe  a  cela  de  particQlkr  que  «  qniH 
qn  elle  foit  aum  liquide  que  de  l'huile  ,  lorfqu'elle  a  Té- 
journée,  quelque  tems  dans  l'œil  ;  elle  en  fort  épaiiTe  & 
en  forme  de  beurre  blanc  ,  parcequ'elle  a  apparemmeoc 
la  propriété  d'abforbec  les  numeurs  acres  3c  (àlioes , 
d'où  il  ré  fuite  une  efpece  de  fa  von ,  ou  qu'érant  <iécer« 
fivcj  fans  être  mordicance^  elle  s*unir  à  toutes  les  im- 
puretés qui  s'y  trouvent.  Ses  effets  falataires  ne  febot" 
nent  point  aux  maladies  des  yeux.  NTedel  die  en  avoir 
fait  prendre  avec  fuccès  intérieurement  aux  Pkcyfiquc& 
Cette  graiife  eft  encore  un  -bon  cofiaétique  propre  i 
effacer  Tes  rides  du  vifage ,  &  à  embellir  le  teint.  Onfe 
fert  de  l'huile  de  Vipère  pour  guérir  les  dartres  >  la  gra* 
telle ,  &  les  autres  vices  de  la  peau. 

La  chair  de  Vipère  eft  lUn  des  principaux  ingrédieiis 
ui  entrent  dans  la  thériaque.  On  fait  venir  des  Vipères 
e  plusieurs  Provinces  du  Royaume  \  mais  principale- 
ment  du  Poitou  :  on  les  apporte  ou  vivantes  dans  da 
fon  ,  ou  feches  par  paquets  d'une  douzaine.  On  renferose 
ces  dernières  dans  des  vaifTeaux  qui  contiennent  eu  vi 
argent  y  ou  de  l'abûnthe  pour  les  garentir  des  vers  y  il 
faut  qu'elles  foient  garnies  de  leur  cceor  Se  de  leur  foie , 
&  qp'ellcs  n'aient  point  de  taches  de  notrccur ,  ces  u* 
ches  indiquerdient  qu'elles  font  mortes  d'elles-mêmes. 
Il  yapluueurs  préparations  de  Vipères  qui  nous  vien- 
nent de  Montpellier  ,  de  Padoue  ,  Se  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  i  rochifques  ou  de  PaftilUs  dtViperts^ 
oui  ne  foni  que  des  Vipères  defléchées  réduites  en  pon- 
dre ,  &  mi^es  avec  de  la  poudre  adragant  en  forme  de 
paftilles  >  ointes  de  baume  du  Pérou  pour  les  coft* 
Icrver. 

Les  Naturaliftes  &  les  Voyageurs  onc  £ût  raeodoi 
de  beaucoup  d'autres  fortes  de  Vipères.  M.  Haflelqnifti 
donné  dans  les  Aéies  d'C/pfal,  1750  «  p.  a.4  ^  17 ,  It 
defcriprion  de  deux  Couleuvres  d'Egypte ,  dootToiie  6 
nomme,  Couleuvre  ou  Vïpir4  cornue  i  celle-ci  B*a  point 
de  ^dents  à  la  mâchoire  lupérieure  »  mais  elle  a  deux 
oiTelets dans  le  palais ,  longs»  parallèles ,  garnis  chacm 
de  dix  dents  pointues ,  un  peu  crochues  9c  courtes  :  I0 
milieu  de  la  mâchoire  inférieure  eft  garnie  de  huit  petites 
dents.  Cette  Iprtç  dç  $çrpcot  por(Q  fus  Ja.clcc  d«u^  ^ 
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SuUloûS  en  forme  de  cornes  ,  élevés  y  ronds ,  pointus  » 
ars ,  an  peu  arqués  8e  cannelés  :  le  bout  de  la  queue  eft 
armé  d'un  aiguillon  :  les  Habitans  d*£gypte  regardent 
cette  Vipère  comme  venimeufe. 

Seba  donne  audi  la  notice  de  feixe  efpeces  de  Vipères  , 
entre  lefquelles  on  trouve  la  Couleuvre  de  Jararaka  , 
laquelle  le  cache  ordinairement  fous  les  rejettons  d'un 
atbre  qu'on  appelle  Acacia  cornu,  La  Vipère  mâle  des 
Indes  Orientales ,  dont  les  tcftîculcs  font  armés  de  poin- 
tes i  U  qui  a  à  la  mâchoire  fupéiieure  deux  défenfes  oa 
grandes  dents  :  on  trouve  auHî  cette  même  (brte  de 
Serpent  dans  l'Ifle  de  S.  Euftache.  Les  autres  Vipères 
remarquables ,  dont  parle  Seba ,  font  le  Boicininga  , 
les  Vipères  de  Ceylan  &  d'Anticyre ,  la  Vipère  du  Ja- 
pon y  dont  la  madrure  forme  des  empreintes  qui  ne  reC* 
femblent  pas  mal  à  des  caradtcres  hébraïques  ,  la  Vipère 
cornue  d'Éfclavonie  {  c'eft  une  efpcce  de  Cerafte  ) ,  Ja 
Vipère  du  Paraguay ,  dont  l'habillement  eft  trop  lîngu^ 
lier  pour  qu'on  pùifTe  en  former  une  vraie  defcription* 
Enfin  on  place  encore  parmi  les  Vipères  le  Jaracua  de 
Java ,  le  Nepa  d'Afrique,  le  Cavata  du  Brcfil ,  le  Co* 
bra  &  le  Ccncoalt  d'Amérique ,  le  Jakama ,  le  Tama- 
chia»  r£chis  de  Tlfle  S.  Laurent ,  le  Magoniza  du  Ccy- 
lan  ,1e  MaraiTus  de  l'Arabie,  le  Paraguajana  de  l'Amé- 
xique  méridionale,  le  Tetzaucoalt  de  la  Nouvelle-Efpa- 
gne  ,  le  Prince  Afmodée  du  Japon  y  le  Zeboa  dos 
Hébreux,  &c. 

.  VIPERE  IGNÉE.  Voyez  Tlehua. 
.  VIPERE  MARINE,  Vîptra  marina^  aut  Scrpens 
ntarinus  :  c'eft  une  efpece  de  Murène.  On  trouve  des  « 
obfervanons  de  Redi  fur  les  différentes  parties  internes 
de  la  Vipère  marine  ,  dans  le  Tom*  IV  des  CoUt&i 
Acadtm,  p.  514  :  Voyez  auili  U  mot  Serpent  Marin. 
VIPERINE   DE   FRANCE  ,  voyci  Herbe  aux 

^/iPERES 

.     VIPERINE  DE  VIRGINIE ,  voyei  Serpentairb 
x>B  Virginie. 

VIS ,  Turbo ,  aut  Strombus  ,  genre  de  coquillase 
univalve  ,  contonrpé  en  fpirale,  dont  M.  d'Argenvilie 
compofe  fa  neuvième  famille  :  cette  coquille  a  la  bouche. 
UXAQi  large,  applatie,  ronde ,  dentée  0»  09&  dentée ^ 
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Î[uelqoefoîs  à  oreille ,  6t.  fe  terçiicant  toa}oi]is  en  m 
oogue  pointe  'très  aiguë  :  les  coquilles  qui  comporent 
cette  famille  »  &  doDC  le  nom  eft  le  plus  coona,  font 
TAlêne,  le  Clou,  le  Poinçon,  TAiguille,  le  Perçoit, 
]*£nfant  en  maillot ,  le  Télefcopc ,  la  Pyramide  Oul'Obé- 
lifque  Chinois ,  la  Tarriere  ,  la  Chenille ,  le  Ruban,  la 
Vis  de  PrelToir ,  TEfcalier  on  Scalata. 

Il  y  a  des  ViJ  d'eau  douce ,  comme  des  Vis  de  mer, 
qui  n  ont  point  d*autre  caraâere  que  leur  figare  même, 
qui  eft  faite  en  alêne.  M.  d*Argenville  ,  Zoarmorphoft 
pi*  ly,  ajoute  avoir  trouvé  des  Vis  terrcftrcs  avec  la 
Buccin& 

Le  mouvement  progrefGf  des  Vis  s'exécute  conunc 
celui  des  Limaçons  »  par  le  moyen  d*une  giofTc  partie 
mufculeufe ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  à'empautmnt 
dans  les  Limaçons. 

M.  Adanfon  place  la  Vis  parmi  les  Limaçons  uoival* 
▼es  ,  de  la  famiife  de  ceux  qui  ont  deux  corjies,  &  ^ 
yeux  placés  à  leur  racine  :  c'eft  le  neuvième  genre  <k 
les  coquillages  uniyalves  :  il  lui  donne  le  nom  de  Tfft^^ 
en  latin. 

VISCACHA  ou  VIZCHACA  ,  cfpcce  de  Lapin  il 
Pérou ,  qui  a  la  queue  auflt  longue  que  celle  d'on  Chat: 
ces  animaux  font  petits  &  doux ,  de  couleur  de  sris  blanc 
ou  cendré ,  &  fe  trouvent  fur  les  montagnes  pleines  de 
neige.  Sous  TEmpire  des  Incas,  &  même  depuis,  le< 
Habicans  du  Pays  en  filoient  le  poil ,  dont  ils  Êùfoieoc 
de  riches  étoffes.  DiSwnn.  dcsanim, ^  Tom,  IV ^f  SSl* 

VISNAGE ,  ou  FENOUIL  ANNUEL ,  ou  CUR- 
REDENT  D*ESPAGNE  ,  Vifnaga  giagidium  apftîU^ 
tum ,  plante  qui  croit  naturellement  dans  les  pays  chan^ 
comme  en  Turquie,  en  Itâlie^en  Languedoc,cn  Efpagoe: 
on  la  cultive  ici  dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  fibreorcft 
annuellcjelle  pouffe  une  tige  haute  d'environ  deax  pie<i% 
cannelée ,  droite  ,  glabre  ,  genouillée ,  rcffcmblan»  i 
celle  de  TAncthr  (es  feuilles  font  découpées  cngrawlcs 
lanières ,  liffes  U  unies  comme  celles  du  panais  (auvage: 
iea  fleurs  natffent  en  été  au  fomtiiet  delà  tige ,  dirpoTccs 
en  ombelles,  blanchâtres,  longues,  loidcs ,  ganues â 
leurbafe  de  petites  feuilles  qui  fe  contraâem  for  etlc^ 
AiâoKs,  ^  forment  o»  creux.  A  ces  fleurs  fucccdc&c'^ 
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cuits  ovales ,  divifés  en  deux  partiels  qui  renferœenç 
leux  femences ,  convexes  d'un  coté ,  &  applaties  dç 
'autre  ,  velues  »  femblables  à  celles  de  Tache  i  d'uû 
^oût  acre  :  elles  murifTent  en  automne. 

Lorfque  les  pédicules  de  Tes  ombelles  (ont  (èchés ,  ils 
cvicnncnt  fermes  5  &  il  y  a  beaucoup  de  pcrfonnes  , 
ur-tout  en  Efpàgnc ,  qui  s'en  fervent  en  guife"7ie  curre- 
ents  :  on  choific  ceux  qui  font  liffes,  de  couleur  jaunâ- 
re ,  d'un  goût  aflcz  agréable ,  &  d'une  odeur  douce  : 
n  attribue  à  cette  plante  les  mêmes  propriétés  médici-* 
aies  qu'au  fenouil  :  voye^  ce  mot. 

VISON  ,  cfpcce  de  Belette  du  Canada  ,  qui  a ,  dc- 
ui$  le  bout  du  mufcau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue, 
nviron  quinze  pouces  de  long  :  Tes  oreilles  font  très 
ourtes ,  larges  &  arrondies  :  tout  Ton  corps  ell  couvert 
e  poils  d'un  marron  foncé. 

^  VIT  DE  MLR  ,  ou  VERGE  MARINE,  ou  MEN- 
i'ULE  ,  cfpece  de  Zoophyte ,  dont  nous  avons  parlé  au 
lot  Membre  marin, 

VITREC,  voyei  Cul  blanc. 

VITRIOL ,  Vitrîolum  ,  fel  minéral  dont  la  criftal- 
fation  a  la  figure  d'une  lozange;(a  faveur  eft  llyptique  : 

fe  fond  très  facilement  dans  le  feu ,  &  devient  d'abord 
uide  comme  de  Teau  \  mais  fon  humidité  étant  dil^ 
péc ,  il  s'y  deffcche  en  une  matière  poreufe  &  friable. 

Il  y  a  autant  d*efpeces  de  Vitriols  naturels,  qu'il  y  a 
c  fubflances  métalliques ,  diflbîubles  par  l'acide  prove« 
ant  de  la  pyrite  ,  lequel  porte  le  nom  d'acide  vitrio*  . 
que.  Quand  la  pyrite  fuliureufe  tombe  en  efHorefcence 
ir  le  contaâ  de  l'air  &  de  Thumidité  ,  fon  foufre  (q 
étruit ,  &  alors  la  vitriolifation  fe  fait  :  fi  ce  fel ,  qui 
\  acide ,  rencontre  dans  l'état  de  difToIution  une 
pece  de  terre  argilleufe ,  il  en  refaite  de  l'alun  :  C  au 
>ntraire  il  rencontre  du  zinc  >  il  produira,  par  évapo- 
ition  naturelle  ,  de  la  couperofe  blanche  :  b  la  liqueue 
criolique  a  rencontré  du  cuivre,  il  en  aura réfuUé  du 
icriol  de  chypre  ,  ou  bleu  >  enfin  ,  fi  la  même  liqueur 
imprégné  du  fer ,  il  en  réfultera  ua  Vitriol  verd  mai* 
il  ,  nommé  aufll  Couperofe  verte,  .    ^ 

Ou  fait  que  ces  fubflances  ont  différens  degré$  d'affi- 
cé  avec  l'acide  donc  il  eft  queftioo^  de  que  par  GonB« 
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quent  ces  mêmes  fubftances  peuvent  être  châfTées  les 
Unes  par  les  autres  quand  elles  (ont  unies  à  cet  acide  : 
e'cfl  ainfi  »  qu*en  faifant  bouillir  de  ViLun.  dans  une 
terrine  de  fer ,  la  terre  de  Talun  fe  précipite ,  parccque 
Tacide  vitriolique  Tabandonne  ,  ayant  plus  d*affiiucé 
Avec  le  fer ,  &  forme  avec  lui  du  Vitriol  vercj  c  e(l  par 
la  même  loi  que  le  cuivre  dlfTous  par  l'acide  vitriolique 
fe  précipice  quand  on  plonge  dans  cecte  dilTolatîon  une 
barre  de  fer ,  ce  qui  forme  le  cuivre  de  cémentation.  Ces 
{brres  de  tranlmutarions  dont  quelques  impcifteurs  ont 
faïc  dans  le  dernier  (iecle  le  fublime  de  rAlcnymie ,  (bnr 
trop  connues  pour  nous  y  arrêter  :  tout  ne  dépend  qoe 
de  l'affinicé  refpedlive.  plus  ou  moins  grande,  de  cel 
fubftances  avec  l'acide  vitriolique.  On  trouve  dans  le 
Diâionnaire  de  Chymie  les  détails  les  plus  cîrconftan- 
ciés  à  cet  égard  :  en  notre  qualité  de  Naturalise ,  nous 
nous  bornons  à  dire  ici  que  le  Vitriol  blanc ,  appelle 
Couperofe  blanche ,  eft  le  Vitriol  de  Zinc  ou  de  Goflar. 
Le  Vitriol  bleu ,  ou  de  Chypre ,  ou  d'Azur ,  ou  de  Ve- 
nus ,  ou  d'Hongrie ,  eft  le  Vitriol  de  cuivre  j  le  Viffiol 
ou  Couperofe  verte  eft  le  Vitriol  de  fer  ou  de  Mars. 

Toutes  ces  efpeces  de  Vitriols  fe  trouvent  en  ftalac- 
tites  contre  les  parois  des  cavités  fouterraines  ,  ou  fe  ré- 
parent des  eaux  chargées  des  principes  des  pyrites. 

A  l'égard  des  Vitriols  du  commerce  ,  ils  font  produits 
par  l'art  «  &  ils  contiennent  les  mêmes  principes  dooc 
nous  avons  fait  mention  :  quelquefois  on  les  retire  de  la 
pyrite ,  d'autres  fois  des  terres  vitrioliques  »  quelquefois 
auffi  des  eaux  qui  contiennent  ces  fcls  minéraux ,  &  qu'il 
fuffit  d'évaporer  pour  les  obtenir  (bus  une  forme  folide. 
pans  le  cas  ou  l'on  doit  retirer  le  Vitriol  des  pyrites  ,coaH 
me  cela  fe  pratique  en  Suede^en  Allemagne,  en  Angleter^ 
re  y  &  même  en  France ,  il  faut  expofer  à  Tair  les  pyrites 
reconnues  propres  à  cette  opération  :  lorfqu'elles  aarooc 
fumé ,  qu'elles  (e  feront  gercées ,  &  qu'il  le  fera  formé  i 
leur  fuperficie  des  flocons  (alins ,  alors  on  les  le(fivera, 
puis  on  épurera  la  liqueur  en  la  lailfant  raiTeoirs  on  la 
fera  évaporer  fuffi(kmment  dans  une  chaudière  de  plomb; 
enfin  on  procédera  à  la  cryffadlifktion  en  mettant  la  li- 
queur refroidir  dans  des  toaneaux  remplis  de  chevilles» 
ou  de  bunshes  eotrccroiféesi  Ceft  ainli  qo*ea  maltipliaoc 
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8S  Ibt&^es,  t6ut^  {es  tn<5ll&ti)es  qui  tendcdt  ik  la  crf  f^ 
allifacion  fe  rcuaiff^t  dans  un  point  le  plu^  voi(în ,  9c 
Prennent  la  forme  de  çlryftaux  dont  U  figure^  la  cou- 
euc^  la  propriété  i^Qt  i;ç(ijour$  le  réfultat  des  matiereé 
:oaftitaantesk  Voy^i.  et  diuA.d^uii  ni^ttc  Minéralogie^ 
voi.  L  '         ,  • 

Tous  les  Vitriols  font  d'abord  tranff»iircoss  ittaîs  pour 
>tn  qu'ils,  foienr  expofésà  l'air,  il;  aevietincnt  bientôt 
opaques  &  farineux:  ils  fe  difiolvent  facilement  daos  l'eaQ» 
^c  Vicrîol  martial  a  k  propriété  de  ndiisçir  la  teinture  îles 
»laates aftringeates ,  commt  la  nôi]^  dcig^le  ^  Sec.»  fc 
Ten  faire  de  l'encre ,  qui  eft  la  bafe  dcllâ.ceiâture  ai 
loir  :  beaucoup  de  Pelletiers ,  de  Teiotluriers  .&  dei  Cha- 
>cliers  préfèrent  d'employer  fbn  acide. co^eptié,  connit 
(ans  le  commerce  fou^  le  nom  impropre  i^Huili^  d€  Vi" 
\riàl,  ...  y,.,.      ,   .  ■ 

Le  Vitriol  komai^i ,  â  tanti  par  les  A;4epteiB ,  concirnc 
m  peu  de  fer  ,  ^  beaucoup  de  cuiv):e;LLe$  «fpcces  de 
:alcfaytes  ou  <le  cdcothar  naturels  foni;  aui&^e&  Viciioh  ; 
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VIVE:  yoy^^  Dragon  de  Mfeft.       ...:  .  .     ,     • 

V{V£LL£  »  poifTon  cétàcéé  des  Indeiy  ^diit  JU  chair 
Â  ioauvaife  :  ion  mureau  eft  fort  long  ^  àrii^é  d  aigùil- 
ons  iç»  deux  côtés-:  c'eft  le  l?oiflbfi>  fciedoht,  noui 
LVODS  parlé  à  l'artitleliALEiNÉ' 

VIVIPARE  &  OVIPARE.  ï>âr  le  t»rcûiicr  de  ces 
nots ,  les  Naturalises  enteiident  les  ^imaux  .dpnt  lis 
etics  fortent  tout  formés  du  ventre- de-; Içtn:  tot^tti  par 
•  (ècond,  ceux  dont  les  petits  proviennent  ;d6  l'qcuf 
ac  le  moyen  de  l'incubation  ^  ou  éclofent  pat  la  chaleur 
a  foleil  t  comme  les  petits  des  Tortues»  des  Crocodiles 
c  autres.  >        ■  :  •     '    /» 

Dans  les  efpcees  vivipares ,  l'enveloppé'  des  germes 
Q:  molle  &  délicate ,  parceqne  demeuran%  toujours  à 
>uvert  dans  la  mère  »  le  germe  n'a  pa^  befoin  d'une  plus 
irtedéfenfe.  Dans  les'efpeces  ovipares,  l'enveloppe  dil 
srme ,  un  peu  avant  que  la  mère  le  liiette  bas  ^  devient 
le  croûte  folide,  &  aiTei  dure  .pour.réfifter  au  poi<Is 
:  aux  injures  de  Tair  ,  (ans  ofieafcr  le,  petit  qui  «ft 
edaas» 

Toas  les  animaux,  unsfixception  »  proviennent  auAâ 
H.  N.  Tm$  ^,  îi^x 
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incrc'  qui  les  mtt  att  monde  Se  rutic  ùa  àt  l'âutrc  Je  é« 
deux  manières  :  ces  loix  fubfiftent  dès  le  commencement 
du  monde  ,&  n'ont  jamais  yarié. 

Les  atoimawx  vivipatrt  tiennent,  fans  contredit,  le 
premier  rang  dans  Tordre  du  règne  animal  j  &  1  homiric 

cft  le  premier  de  tous.        .    .  .        •    w    ,^  i  . 

Le  nombre  des  animaot  vivipates  n  égalfe  pas  celm 
des  ovipares-  Du  nombre  dé  ces  <krhiers  on  <iorapte 
toute  fa  ciaffe  dc$  oiCcanx  ;  celle  des  poinons  propre- 
ment dte;  excepter  Anguille,  &  le  genre  de  la  Balemc; 

celle  des  «pttler,  «icepté  la  Viperxî-,  celle  des  infeto, 
oarmi  fefeutfls  on  trduvt  quelques  fcfpeces  de  Mouches 
TiViparés?»  celle  des  vers ,  entré  Icfquçls  anffi  quelques 
Natttiiàiftes  dîftnt  eti  avoir  découvert  de  Vivipares. 

Aiftfi  4  tou*  tes  vivipares  ft  riduifcnt  aux  quaditipçd« 
tcrrcftres .  aux  poiffons  céucées,  à  la  Vipère,  a  qud- 
craes  efpetcs  dentôttchcs,  &  à  quelques  ^crs  qai ,  peut- 
ère  ne^nt  que  fe  irproduifc  quand  on  détache  ou  «c 
l'on  coupe  ces  infcaes  en  difFéïtntes  parties ,  IcfqiieUes 
deviennent  autant  de  vers,  tels  ÙAA  k$  Polypes,  le 

Cordius  ,  &c.  . 

Voycx  l'i^/Wr«  ^^rigée  de  tous  ces  animaux,  tMi 
Jùivipares,  an^çnpares ,  aux  mots  génériques  Ammat, 
jimpmes.  Céwcées.   Coquillages,  Crufiacéea    In- 
fe&es,  Oifeaux,  Poipns ,  Quadrupèdes,  Reptiles, 
Fers    *  Za0pkytes\  U  pour  lenir  dcUripuon  paroco- 
Hère  *aûx  non»  fous  lefàu^s  chacun  d'eux  eft  «oona. 
UMBU A ,  nom  qtfôn  donné  à  Congo  an  Tainandu*- 
îettâcu  duBrtfil:  vèyei^  à  l'article  Taïiaubuà. 
UMBÏLIC  DE  MER  :  t^oyrÇ  NombrU  W^^^ïf; 
tJNAU>  àmœal  raonftrucux  qui  fe  trouVc  datfs  1  Iflc 
de  Marignan  :  c'cft  une  grande  efpecc  XAt^  mmX 
-filiffulicr,  dont  news  aVoô^  parlé  au  ttiot  FàreS^x. 

UNICORNE  ,  nom  dôïmé  à  la  Licorne  de  mer,  q» 
cft  le  Narbraldes  Iflandois. 

UNICORNE  FOSSILE  ou  MINERALE ,  Umewm 
foIRU.  Les  Lithologiftcs  donnent  ce  nom  à  des  os  d^ani- 
maux  devenus  foffiles ,  &  communément  fi  altérés  quV» 
ne  peut  gucte  reconnoître  à  quelle  c(pcce  d'annna ,  «« 
marin ,  foit  terreftre ,  ils  ont  appartenu.  Les  Apori^ 
-emploient  cette  fobflancc  fout  k nom d*IV«r#/îjp^» 
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•B  de  Corne  fiB^U  :  c'eft  le  Mptnotavakoft  des  Ru/Tes  ^ 
&  de  plufieurs  autres  Nations.  Oh  en  trouve  beaucoup 
<Ians  la  Sibérie ,  à  des  profondeurs  affez  conGdérables  » 
d'une  confiftance  de  craiçe&durcie  >  happante  à  la  langue  , 
&  fè  dilTolvant  avec  efFervéfcence  dans  lés  acides ,  tané 
minéraux  que  végétaux.  On  en  emploie  beaucoup  en  nié- 
decine  chez  les  Allemands  »  les  Italiens  Si  en  Pologne^ 
pour  anéter  fc  cours  de  ventre  »  pour  réfifter  au  yénîû ,  St 
pour  répilepfie  ,  même,  pour  détergcr  les  vîeut  ulcères, 
&  pour  fortifier  les  yeux.  Voyei  YvOïkÉ  Fossile, 
UNIQUE,  nom  donné  aune  efpecç  de  coi^uillèda 

fcnre.des  Murex ,  6c  de  la  clafle  des  unirai ves ,  à  caufe 
e  fa  bouche  quieft  tournée  contré  Tordinairé ,  dé  droite 
à  ^ache  »  avec  une  clavicule  àiiffi  applatie  :  fa  queue  effi 
pomtne.  Ce  Murex  n*cft  pas  commun ,  dit  M.  a*Arg6n-* 
ville,  ConchilioL  p.  J.5>i>  édit,  de  1757. 

UNIVAL VES  ,   t/nîvahia ,  nom  donné  à  des  cô-» 
.  quilles  d'une  feule  pièce. 

Les  Univalvcs  font  la  première  claflTe  des  coquillagei 
tant  marins  &  fofllles»  que  fluviatfles  &  terreftres  :  on  eti 
connoit^  dit  M.  d'Âreenville  »  quinze  familles  qui  fon^ 
marines,  fept  parmi  les  âuviatiles,  (îx  qui  font  terref- 
tres »  &  quatorze  parmi  les  felHles.  Nous  avons  ezpofJÎ 
le  fyfléme  biftorique  &  abrégé  de  ces  diffîSrens  coquiU 
lages  au  mot  général  Coquillages  ,  &  en  outre  à  cha« 
cun  des  articles ,  ou  noms  que  les  efpeces  portent. 

VOADOUROU,  fruit  célèbre  d'une  plante  de  Madâ- 
gafcar  >  qui  tient  lieu  aux  Habitans  de  fa  noix  d*aréca  , 
pour  le  mêler  a^ec  la  feiiille  du  bétel ,  qu'ils  mâchcntt 
contîtiueUement.  La  plante  qui  fe  nomme  Doufou  pro- 
duit des  feuilles  d'une  toife  de  longueur  fur  deux  de 
large  s  elles  fervent  à  couvrir  les  maifons  ,  Se  les  tiges 
fervent  à  tâtir  des  murailles.  Voa  fignilfie  fruh  dans  la 
langue  de  cette  Ifte,  &:  les  noms  de  la  plupart  de  fes 
fruits  y  conunencent  par  Fba  ;  le^Citrons  s*y  nomment 
f^oafaras^  . 

VOILIER  :  c'eft  le  Nautile  :  voyez  ce  moi. 

VOLCA>}  :  on  donne  ce  nom  aux  gouffres  montuéui 

§c  ardent  ».  qui  vomiflent  avec  impécuofîté  «  &  en  dlffé- 

rens  ceins,  des  fleuves -de  matières  bitumineufes  »  fui- 

]^4raurç$i:çmbi:afées,Qii.qiÛ  laacent comme  une  gr4l| 
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fféf lats  4e  pîcrrcs ,  l^s  tiiwi  «aîcînécs ,  Vautres  pïa^  <* 
moins  vitrifiées  &  en  fcories ,  ou  des  tourbillons  de  va- 
t>curs  des  nuées  de  cendres ,  des  torrcns  de  fumée ,  8c 
dont  Tcffct  plus  violent  que  celui  de  la  poudre  8l  du 
tonnerre  a  de  tous  teflns  étonné ,  pfFrayé  les  hommes  , 
&  défolé  la  terre.  Les  Monts  Véfuvc  ,  Ethna  &  Hécla 
faffifcnt  feuls  pour  nous  en  donner  un  rxemplc  bien 
frappant:  ces  phénomènes  défaftreux  font  dus  à  des  fcox 
terribles  ,  recelés  dans  le  fein  de  ces  montagnes  dont  ili 
minent  les  voûtes  :  les  matières  les  plus  rapaccs  ,  les  plos 
apyrcs ,  &  ks  plus  réfradaires  ne  peuvent  réfîftcr  a  U 
violence  de  ces  feux ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  la  natmc 
de  certains  morceaux  de  laves ,  dont  une  panic  cft  vitri- 
fiée 5  &  l'autre ,  qui  eft  calcinée ,  réfiftc  a  la  violence 
du  feu  de  nos  fourneaux  :  voyei  aux  mors  Lave  &  Ponct. 
Nous  le  répétons ,  Taftion  de  ce  feu  eft  fi  grande ,  & 
la  force  de  l'cxplofion  eft  fi  violente ,  qu'elle  produit 
par  &  réaéHon  des  fccouffes  affex  fortes  poar  ébninkt 
&  faire  trembler  la  terre,  agiter  la  mer  renvcrfcr  les 
montagnes .  détruire  les  Villes  &  les  édifices  les  plw 
foHdcs  à  des  diftances  même  très  coRfidéraUcs.  C« 
4tffets ,  quoique  très  naturels ,  dit  M.  de  Buftoo ,  ont  été 
regardés  comme  des  prodiges  i  8c  les  Habîtans  de  Ir- 
lande regardent  l'ouverture  de  leur  Volcan  comme  la 
boucKc  de  l'enfer  :  les  mugiffemcns  qu'il  fait  entendre 
font  les  cris  des  damnés  J  enfin  les  éruptions  font ,  fcloa 
ie  Peuple  ,  les  effets  dé  la  fureur  &  du  défefpoir  des 
malheureux:  tout  cela  n  eft  cependant  que  du  brait,  da 

feu  &  de  la  fumée.  ^      r     i  '  3.  1^ 

Les  environs  des  Volcans  font  fcmés  d  an  amas  cnor- 
inc  &  confus  de  cendres,  &  de  toutes  les  matieiet 
icttéeS  en  l'aîr  par  les  explofions  ;  on  y  trouve  des  it- 
ves ,  du  foufirc ,  de  l'alun ,  du  fel  ammoniac  ,  des  pv- 
ritcs ,  des  fcories ,  de  la  pozïolanc  :  on  remarque  aoffi 
dans  ks  environs  des  Volcans  beaucoup  de  crévaflcs  qai 
fument  dans  le  jour ,  &  dont  les  vapeurs  (emblent  en- 
flammées pendant  là  nuit  comme  les  phofpliorcs.  Dani 
tous  les  Pays  où  il  y  a  des  Volcans ,  on  y  trouve  abon- 
damment du  fer ,  du  foufrc ,  du  Pétrole  ,  des  ctm 
chau(îes  «c  minérales.  Dans  liss  Ifles  de  Sainte  Hdeoe, 

bttfli-bica  qu'aux  Aç^rcs ,  oa  rçnçwttc  da  terres  ta* 
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lîsrenfes  »  $c  des  (corîes  femblables  à  da  mS^Iie-fèr , 
oa  à  la  pierre  du  Périgord.  Le  Japon  &  la  chaîne  des 
Cordillieres  »  au  Pérou  ,  où  il  y  a  leize  Volcans  »  abon« 
^enc  CD  foufre  &  en  fer.  Souvent  les  éruptions  fonc 
accompagnées  d'eaux  qui  fortcnt  en  grande  abondance  ^ 
éc  qui  forment  des  inondations.  Le  jourméme  du  trem- 
blement de  Lisbonne  (  premier  Novembre  iJSf)  >apria 
un  bruit  fouterrain ,  la  terre  s'entrouvrit  à  une  lieue 
d-Angod&nc .  &  U  M  fortit  un  torreot  chargé  de  fable 
de  couleur  rouge. 

Des  Phyficiens  modernes  »  témoins  du  bruit  fubit  8c 
Se  la  difplofîon  prodigieufe  qui  arrivent  quand  il  tombe 
un  peu  d'eau  fur  un  métal  en  fiifîon ,  croient  devoir 
foupçonner  que  l'ouverture  de  plufieurs  Volcans  ,  dc 
même  ks  nouvelles  éruptions  les  plus  violentes  des  an*- 
ciens  Volcans  ,  font  caufées  par  la  rencontre  des  eaux 
qui  font  fous  la  terre  avec  des  matières  métalliques  , 
abondantes  »  que  la  violence  d'une  inflammation  a  mifes 
en  fufion. 

Les  Volcans  les  plus  redoutables  ne  le  trouvent  coffi« 
munément  que  (ur  de  hautes  montagnes,  vers  les  lieux 
xxiaririmes:  il  fuffit  de  citer  le  mont  Vefuve»  dans  l'Ide 
de  Naples ,  le  Mont  Etna  dans  la  Sicile  ,  le  Monc 
Hécla  dans  lldande  ,  &c.  Voyc^  l'énumésation  que  la 
^artiniere  ,  DiSHonn,  Géogr.^  a  faite  des  Volcans  lé^ 
pandus  par  toute  la  terre.  Cependant  >  comme  l'on  trouve 
.abondamment  les  pierres  ponces,  non-feulement  fur 
les  parages  des  Ifles»  mais  encore  en  pleine  mer,  on 
peut  dire  aufC  qu'il  y  a  des  Volcans  foumarins  »  lefquels 
lortent  à  la  vérité  des  rochexs  qui  probablement  ne  fbnc 
que  la  crête  des  montagnes  qui  font  dans  le  lit  de  la 
mer  :  au  refte  »  fi  le^  produits  des  Volcans  de  mer  fone 
femblables  à  ceui  des  Volcans  de  terre  ,  ces^  rappprtSL 
font  préfumer  en  iaveur  de  l'unité^s  causés  «  Sc.de  leuriSL 
phénomènes. 

Toutes  les  montagnes  qui  vomilTent  du  feu^,  ou  qui 
ont  été  autrefois  en  éruption  ,  font  adoilées  à  des 
amas  confus  da  rochers  énormes ,  comme  brifés  &  dé- 
truits y  &  entaâés  aiTez  irrégulieremcni  les  uns  fur  les 
autres:  les  fommets  de  ces  montagnes  font  arides, 
cronqués ,  U  évafés  ea  cccufet  ou  co  entonnoir  ,  oiii 
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comme  â>éiii^:  paif-toiit  on  y  reconnoîc  TÎfibleinenl 
les  tniccs  qu'ont  laiffié  des  cztBXê£^s  de  feu  ^  &  les  ^rnp* 
doDS  de  différemcs  matières.  . 
•  M.  de  BolToto  rapporte  otte  quand  ie  VeruYe  com- 
menee  à  mugir  a  à  rejetcer  les  matières  dont  il  eft  em- 
brafé ,  le  premier  tourl>i)lon  qu'il  yomic  a  moins  de 
viteflc  que  le  fécond  >  celui-ci  moins  que  le  troifieme» 
9c  ainfi  de  fiiite  :  les  ondes  pe(ântes  de  bitume  ,  de 
ibufre  y  dç,  eendrcs  >  de  métal  fondu  >  paroiiTent ,  dit  ii, 
des  nuages  ma(&6  y  6c  quoiqu'ils  fe  fuccedent  toujoon 
dans  la  même  àireâion ,  ils  ne  laiffent  pas  de  changer 
beaucoup  celle  du  premier  tourbillon  ,  &:  de  le  poofler 
iailleurs ,  ëc  plus  loin  qu'il  ne  (èroic  parvenu  tout  feoL 

Il  (èroit  peut«*<tre  à  defirer  qu'il  y  eut  à  la  furfi^ce  de 
notre  globe  un  plus  grand  nombre  de  Volcans.  Fuce 
ide  pareils  foupiraux  ouverts ,  les  mines  &  les  (tcwSci 
(buteiraines  ne  ceflent  d'agir  jufqu^à  ce  qu'elles  aient 
«ulbuté  toutes  les  couches  qui  les  recoavri:nr.  Maisit 
feroit  à  fouhaiter  qoe  les  bouches  des  Volcans  fufleor  a 
l^ab»  de  la'  plùié ,  car  l'on  à  vu  des  Volcans  qui ,  après 
oyoïr  c^Sé  pendant  long-tems  de  jetter  du  feu ,  ont  re- 
{commencé  a  faire  des  expiofions  terribles ,  occaHofioées 
par  de  nouvelles  eaux  qui  y  étoient  tombées  ;  c'eft  pcot- 
2tre  la  raifon  pour  laquelle  la  montagne  Fefi,  au  Japoo» 
qui  vomifToît  autrefois  du  feu ,  n'en  jette  piQS  depois 
<qu*une  ouverture  s'eft  faite  au  ^hnc  de  cette  mom^ne. 
Au  ti^fte  >  la  plus  grande  partie  des  pays  où  il  y  a  des 
Volcans  ne  laifTent  pas  d'éprouver  des  tremblemcos  de 
terre  ,  comme  avant  leurs  premières  éruptions. 

Le  Mont  Véfuve  ,  qui  vomit  des  flammes  depois  plus 
^e  deux  mille  ans ,  comme  le  prouvent  les  fondemeosde 
plufieurs  édifices  de  l'ancienne  Vi|le  d'Herculane  j  doo- 
Tellement  découverte ,  qui  font  y  dit-on ,  de  lave  parc> 
le  Mont  VéCuve- ,  dis  je  ,  «l'exempte  pas  le  rcfte  des 
côtes  maritimes  de  l'Iralie,  des  tremblemcns  de  terre.  On 
•aflure  que  le  premier  incendie  ^de  ce  Volcan  fut  (î  vio- 
lent ,  qu'il  brûla  deux.  Villes  voifines%  La  Ville  iVHcra- 
«léc ,  qu'on  a  retrouvée  dans  ces  derniers  tems ,  fet  dé- 
truite La  premie^«  ,  8c  enfevelie  fous  plqs  de  fbixaote 
f  icds  d'une  forte  de  cendre  ,  dont  une  partie  fut  jcttfe 
Jant  à  Rome,  qu'en  Egypte. -PHne  voulant  confrlérercet 
mcendie  de  trop  prés,  fut  étouflFé  par  la  foméc.  M.  <fc 
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BafFon  die  qu'il  y  a  apparence  que  la  Ville  ie  Naplcs  cft 
ûtué^  fur  un  cerrein  creux  Se  rempli  de  minéraux  brû- 
lans ,  puifaae  le  Véfave  &  la  Solfatare  { entre  lefquels  eltc 
£e  trouve  a  égale  diftance)  femblent  avoir  des  communi- 
cations intérieures  ;  car  quand  le  Véfuve  brûle ,  la  Sol- 
fatare jette  des  flammes  s  &  lorfqu*!!  cefTe  ^  la  Sol&tire 
cè/Te  auffi. 

Une  des  plus  violentes  éruptions  du  Véfuve  a  été  celle 
de  1737,  la  montagne  vomifToit  par  pluficurs  bouches; 
éc  gros  torrens  de  matières  métalliques  îbndues  éc  ar- 
dentes y  qui  fe  répandoient  dans  la  campagne  &  s*al-' 
loient  jetter  dans  la  mer.  M  de  Montealegre  qui  com- 
xnuniqiu  cette  relation  à  TAcadémie  de  Paris  ,  obferva 
avec  horreur  un  de  ces  fleuves  de  Feu ,  ^  vit  que  Coq, 
cours  étolt  de  fix  ou  fept  milles  depuis  la  fource  lufqu'à 
la  mer  ;  ûl  largeur  de  cinquante  ou  (bixante  pas  i  G| 
profon'leur  de  vmgt-cinq  ou  treptepalmes,  &  dans  cer- 
tains fonds  ou  vallées  de  cent  vingt.  La  matière  qu'il 
rouloît  éeoit  femblable  à  Técume  qui  fort  du  fourneau 
4*une  forge.  f^<fyei  Hift.  dtfÀcad,  1757.  /;.  7  5»  8. 

,  On  ignore  la  durée  du  tems  qu'il  7  a  que  le  tnoti^ 
lEthna  brûlé  ;  cependant  (es  éru  tions  font  très  violeur 
tes  ,  &  les  matières  qu'il  jette  (i  abondantes  ,  qu'oq  peut 
y  creufcr  jufqu  a  foixante-huit  pieds  de  profondeur  :  oni 
voit  les  flammes  &  la  fumée  de  ce  Volcan  jufqu  à  Mal- 
tbe  qui  en  cft  à  foix^nçe  lieues.  On  prétencf  qu  on  ^ 
prouvé  des  pierres  <iu'il  a  lancées  jufqu'à  foixantemillç 
pas,  &  qu'en  i^M  >  il  o  riva  un  trenablcment  de  terre 
eu  Sicile  caufée  par  une  violence  éruption  de  ce  Voir 
can  :  il  détruifît  entièrement  la  ville  de  Catana ,  &  fit 
périr  plus  4e  foixapte  inllle  perfonncs  dans  cette  ville 
fèulç ,  (ans  compter  ceui^  qui  périrent  dans  tes  autres 
villes  &  villaees  voifi^s.  .     ' 

'  Le  m.oqt  Hédaen  Iflande  ,  qui  jette  auflî  du  feu  dç 
tems  immémorial ,  lahcç  fes  flammes  \  travers  les  gUce^ 
&  les  neiges  d'une  terre  gelée ,  45c  Tes  éruptigns  font  aufli 
violentes  que  celles  de  TEtna  &  des  autres  Volcans  dc^ 
pays  méridionaux.  Il  jette  quelquefois ,  indépendammet^'f 
des  cendres  &  d^'S  pierres  ponces  ,  un  déluge  d'e^^u  bouil- 
lante :  on  ne  peut  pas  babi^ex  à  (ix  lieues  de  diftaucç  de 
ce  Volcaa, 

'  X  X  IV 
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Le  plus  fameux  Volcan  de  TAfîe  ,  e(t  le  iiiotit  Âlboort 
«jiprès  du  tnone  Tautus  à  <liz-buic  lieaes  de  Herac  ,  il 
famc  continuellement  &  jeccc  fouvent  des  flammes  Se 
une  exuémc  abondance  de  cendres  &  de  laves.  En  i^pi, 
I^IHe  de  So^ca  »  Tune  des  MoluqQçs ,  écoit  encore  très 
babitée  ,  mais  la  haute  ihoncàgne  qui  fè  voyoic  au  ixû- 
lieu  de  ceue  Ille  ,  étoit  an  Volcan  qui  vomie  du  bitamo 
àç  des  matières  enflammées  en  fi  grande  quantité  >  qu  il 
ie  forma  un  lac  ardent  qui  s'éceijtdit  peuà*p(a ,,  &  enfin 
toute  riHe  fut  abîmée  &  di(parut. 

Un  des  plus  fameux  Volcans  des  iHes  de  l'Océ^an  In- 
dien ,  &  en  même  tcms  un  des  plus  nouveaux  ,  eft  celui 
de  Panarucan  dans  Tlfle  de  J^v^  :  celui  du  mont  Gounapi 
dans  riQe  de  3anda  »  n'^ft  gue4:rç  moins  affreux.  La  ca* 
verne  appcllée  Bcnigua^eval ,  auprès  de  Fez  en  Afrique, 
cft  encore  un  Volcan  qui  jette  toujours  de  la  fumée  »  Se 
fouvent  des  flammes.  Pans  Tlile  de  ^uogue  an  Cap 
Vcrd  ,  il  y  a  un  Volcan  dont  les.  effets  ont  obligé  les 
Torrugais  à  n  y»»j>lus  f^^ire  d*habications.  Le  Pic  de  Te- 
neriife  aux  Canaries  ^  jçtte  ^ùffi  du  feu  ^  Se  du  fbmmes 
coulent  des.  ruiJQeaux  de  foufrc  fondu  du  côté  en  Sud  à 
travers  les  neiges.  Cç  foufrë  fe  coagule  bientôt ,  Se  fomaç 
dans  la  neige  des  veines  qu*on  peut  diftinguer  de  fort  loin. 

£n  Amérique.il  y  a  un  très  grao4  nombre  de  Volcans 
gui  n'empêchent  pas  qu'on  n'y  relTente  plus  fréquemmciic 
qu'ailleurs  des  ^rcmblemens  de'terrç  »  (Ur-tou^  dâ&s  les 
montagnes  du  Pcrou  &  dp.  Mexique.  Le  plus  terrible 
Volcan  du  Pérou  eft  celui  d'Aréquipa  j  on  compte  en- 
fuite  ceux  de  Carappa  Sfde  Malahalto  ,  le  Cotopaxi  Se 
le  Pi'cchînca  Au  Méziqiie  fes  plus  confidérables  (bnt  Po« 
focampêche  S^Pppoçatjçpec.  On  trouve  auflî  des^  Vol- 
cans <k  nioritàgnes  de  foiifrèàla  Guadeloupe  ScàTcr- 
cere.  JLly  a.dans  les  montages ^^ppellées  Cordiflcics» 
plufieùrs  précipices  &  de  larges  ouv^ertures  dpnt  les  pa- 
ïoiS  tohç'npires  icbriiléès,  comme  dans  le  précipice  da 
.  mont  Afarat  cri  Arménie  ;  qù*on, appelle  ï Abîme,  Ces 
abinSes  font /ieiôh  M.  de  Buffon,  a^s^çiças  Votçans 
^iiî;  fq  (bnt^étdints;        '"''*. 

yÔLUTES,  To/z^mi/ nom' donné  aiix  coquilles  tmi" 
valves  qui  compofcnt  là  femif le  des  Cornets.  Cç  genre 
4ç  çoc^uiilagcç  qui  ^  pxis  foa  flomdïîfa  ftopxc  figorej^ 
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It  une  boache  toajours  allongée,  la  clavicule  ou  fom-, 
met  élevé  y  fouvent  applati  y  Se  quelquefois  couronné  : 
en  un  mot  les  Volutes  compofent  la  famille  la  plus  riche 
que  nous  ayons  dans  les  coquilles.  Celles  à  fommet  é\c* 
vé  ,  offrent  les  Amiraux ,  le  Naint ,  les  SpcQres  ,  lat 
Flamhoysintt  y  V Hébraïque  ,  le  Drapeau ,  &c. 

Parmi  les  Volutes-  à  fommet*  applati  ,  on  coQspte  1% 
'J^amur  ^  \sl  Tinne  de  beurre  y  le  Cierge  y  VAile  de  Pa^ 
pillon  y  é(c*  Parmi  lés  Volutes  à  fommet  couronoé ,  ont 
trouve  la  Couronne  Impériale  ,  la  Moire ,  &c. 

M.  d*Argenville  ,  d*après  qui  nous  venons  de  parler,» 
fait  obferver  que  Ton  confond  ailément  la  famille  des 
Fo/w/<j 4yec  celle  des  Cylindres;  mais  en  examinant,' 
dit-il ,  les  Volutes  par  leur  intérieur ,  on  reconnoîtra  leur 
forme  conique,  dont  une  des  extrémités  cft  pyramidale, 
&  l'autre  fe  coupe  à  vives  arêtes  ,  pour  former  une  cla'^ 
vieille  applatie  ,  ou  une  couronne  dentelée. 

Le  Cylindre  au  contraire  ,  efl;  prefqué  égal  dans  fe» 
deux  extrémités.  Il  ne  faut  pas  s'arrête»  ajoute- 1  il ,  à 
la  bouche  de  la  Volute,  pour  fixer  fonâtraâere  généri^ 
que.  Sa  figure  qui  s'allonge  en  peinte  par  le  bas ,  eft 
tout  ce  qui  le  détermine ,  ainfi  que  fa  tcte  applatie  «  & 
féparée  du  corps  par  une  vive  arête. 

M.  Adanfon  a  mis  les  Volutes  ou  Cornets  dans  le 
genre  des  Rouleaux  :  voye^  Rouleaux. 

VOMBARE  :  Papillon  oue Ion  voit  dans  l'Tflede Ma« 
daga(car ,  &  qui  e(V  bigarre  de  différentes  couleurs  :  il  y 
en  a  qui  font  mêlés  de  couleur  d*or ,  d'azur ,  d'argent  fis 
autres,  Diâion,  des  Anîm. 

VONDSIRA ,  petit  animal  de  la  même  Ifle ,  fian^i 
blableàla  Belette,  d'une  couleur  roiÉge  bruhe ,  qui  ai-« 
me  beaucoup  le  miel ,  &  qui  jet^e  âne  forte  odeur  dcr 
luufc. 

VOUEDE,  eft4e  petit  paftel  de  Normandie  i  il  ne 
diffère  de  la  euede  ou  paftel  du  Languedoc ,  que  pat  Ci 
qualité  qui  eft  moindre;  ce  qui  dépend  de  la  manière  de  * 
l'apprêter  ;  peut-être  auiU  que  la  chaleur  du  climat  f 
fuit  beaucoup  :  voyrj  Pastel. 

VOULOU ,  forte  de  Canne  d'Inde ,  de  rcfpecc^de 
celle  que  les  Indiens  appelleim  Bambou  k  Sa^ar^Mam^. 
yhu  :  vayei  ^^i*  ®*  Bambou» 
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Le  Veulottde  la  Giiyaœ  ponc  ^lofll  le  nom  de  Csm^ 
irottif  ;  c  eft  un  rofciiii  çreuip  8t  gros  comme  le  bas  4c 
k  iambe  ,  dont  Içs  nœuds  qui  font  de  pied  en  pied  y 
»*elced«nt  pas  en  dehors  ^  une  petite  pellicule  épaiuc  de 
tnoi^  Uffut»  Içs  fép4rQ  ei&  dedans  Içs  uns  des  autres.  Ce 
rofeau  le  (roûva  d^ns  le  pays  de  C^xenqe  aux  bords  des 
Vlacé^aiges  >  i}  croU  par  toques  à  la  Hauteur  de  huit  à  dix 

e'  ds ,  iv  quçlqqeiiiis  plfS  s  Tes  feqilleit  Toik  épatfes  ao 
apif  c  «  1^  çigç  eft  g^ni  dç  longs  piquaqs. 

On  conpç  ce  rQ&HU  de  Ipngueqr  pour  faire  des  bois 
^9  haoïae  i  à  qqi^i  »  die  M.  «e  Préfontaine  «  il  eft  plos 
f  ropr€  que  tpni  ^^m  ho\^  >  4  ^^ufc  4e  ta  légèreté.  Les 
^autagcs  pcisncQt  cfs  bpi$  «Bç  les  verniiTent.    Un  antre 
oftge  qu'ils  &Qt  4e  I4  çig^  4^  Cambrouze  ,  eft  de  s'en 
fervir  en  gMife  de  carnets  ;  le  ion  qu'ils  en  cirent  les  an* 
nonce  daos  les  "vifircs  à  pp^x  qq%  veulepc  avertir  de 
leur  arrivée  lU  s*^  f^sv^n^  i^Vf^^  P^uf  ^PPf  Û^^  Je  vem; 
c*cft  eiiiG  qi4*iU  fi'exprinippt ,  ils  Tonnent  de  cette  efpece 
de  cor  ,  M  Cfpjcut  qqc  le  veni;  qi^i  leur  manque  Icor 
obéira^.  Les  Nf:g?es  Çol^iMi  ^'y  pi^^of^efiC  d*iinc  aiicreina'* 
aie r^ ,  ils  le  ftfflcQt. 

VRAC ,  ppin  dopni  ^tt  V«cc  :  vfiy^f  lucos. 

URAN0MORPHIT|$,  Hf^m  qpç  Ton  dpme  à  des 

Iderres  Ofni^^  Ap  4<«p4erite^  qqi  rçpi^G^n^pot  accidentel* 
ement  des  corp^  c^lcftes. 
.  VRlLLÉp  COMMUNp  :  vûy<{[  lii^iitorf • 

VRypiTiNGA ,  trcïi  bel  Piftau  d|i  Bfç$I  ,^  que  l'oa 
mettlai^.U  çangdç^  Aigjpç,  Riwffb  dit  qi^'ilê^  ^la  ref- 
femblance  ,  &  qu*ileft  de  lagr^n^eur  d'ifne  Qiedcfix 
aUHS.  JJ  4i^pns  4e  l'yrMtilHmBa  .  ^uçrf  çfpccc  d'Aigle 
dii  UtfiQl  :  i  *",  pgr  (k  ^ovAmf  ^i^une  (^  nf^jre  :  a*,  par  Tes 
jrêm  d'Aigle  :  ?«*  pai  g^s  j;ffnjîcs  nu^nçéqi  de  couleur 
jaune  :  4^*  par  fâ  queue  de  deux  couleurs»  dont  ledcfloos 

eft  IHape  ,  i^lm^\'^^^i^^^\^  »  ♦  ifi  rc^çooif. 
*  f.*^,  pwceqï»*iî  iî>  ppint  dp  Ivfpç. 

URUBU  ,  Vêi»ftjw  dA  Mexique  ?  KP>f î  AP»a. 
^URUCUsy^y^tJtppôii, 
URUS ,  ou  URE  y  animgl  c^àipa^e^ ,  biC^lçefi:  on* 
gulé ,  qui  fréquente  lç%  n^poçagnisf  de  (j^  LifUuanie  &  de 
h  PrufTe  ;  on  c^  no^rriç  jaos  1^  K^fC\c  blanche  ,  que  Toa 
prend  dans  la  forêt  de  Hcifiaie  ;  cet  animal  eft  grande 
féroce. 
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VVîWS  eft  le  'fur  des  Polonnoîs ,  l'Aurochs  des  Aile- 
inan4s.  Quelqyes-ons  lui  ont  auffi  donné ,  mais  à  tort  > 
Iç  nom  de  Si/on  :  voyez  ce  mot  &  celui  à  Aurochs, 

URUTAÙRANA ,  crpece  d'Aigle  du  Brefil  ,  donc  la 
hnpe  eft  compofée  de  quatre  plumes  noires  s  les  deux  du 
milieu  (ont  hautes  de  deux  doigts  s  celles  des  côtés  fonc 
plus  petites:  cet  oifeau  a  le  bec  aoir  &  les  pieds  jaunes , 
tout  le  plumage  fupérieur  eft  brun  ,  mais  rinfôrieur  eft 
blanchâtre  :  le  tout  eft  varié  de  plumes  noires  >  rangées 
en  forme  d'écailles. 

USNÉE  COMMUNE  ou  USNÉE  PLANTE  ,  forte 
de  Lichen  pu  de  mouffe  (tartre  :  voyez  ce  mat, 

USNÉE  HUMAINE  ou  MOUSSE  DE  CRANE  HU- 
MAIN, Ufnea  Humana,  Selon  Lémery  ,  rufnéehu* 
maine  eft  la  moufle  ordinaire  ,  elle  çftiverdâtre,  lu^utede 
4eux  ou  trois  lignes  ,  fiios  odeur  ,  d'un  goût  fin  pet)  falé  j 
elle  ngit  fur  (es  crânes  des  cadavres  d'hommes  À  de  fem« 
mes  qui  ont  été  çxpofés  lopg-cems  à  l'air.  On  trouve  cette 
petite  plante  principalemept  en  Angleterre,  en  Irlande  » 
(br  les  çràacs  des  perfopne^  qui  opt  été  pejiducs  &  atta- 
chées aux  gibets  :  car  on  a  foin  d'y  faire  fi  bien  tenir  leurs, 
xnembres  avep  du  fil  d'arçhal ,  que  leurs  os  y  demeurent 
plufieurs  années  9près  que  la  chair  a  été  emiéremçnc 
cpnfqmée  pjir  la  pourriture  &  par  l'air.  Il  na}t  aufii  quel- 
quefois 4ç  l'Ufnée  fur  des  os  des  cadavres  humains  qui 
ont  demefiré  long-rer^s  expofés  à  l^ir ,  mais  elle  n'eft 
p^  eftimée  fibonpe  que  celle  du  (;râoe. 

Selon  d'gutre^  ^  ij'y  a  deux  fortes  4*UMc  humaine;, 
la  première  dofit  ot^  fait  vA^gç.  dans  pos  boutiques  nous 
vient  d'Irl^de ,  fie  n*e():  autre  chqfç  qu'une  pcûte  efpece 
4e  Mufçus  vfîlgéiris  terreftris  A4t^n$i  /wrei  capitules^ 
qui  nç.  4i^Çre  en  rien  de  la  mo^ffé  qui  croit  fur  les  tui« 
les ,  fur  les  pierres  &  les  arbri^.  M.  Dopdy  ,  habile  Apo- 
ticaire  de  Londres  6c  célèbre  3otanifte,  a  remarqué 
qu'elle  croit  fur  les  os  des  chev^x  8c  des  boeufs  qu'on 
a  jettes  ^  la  voirie  :  on  la  trouve  principalement  fur  des 
têtes  ou  craQÇs  couchés  par  perre  en  de«  lieux  humides* 
La  fecopde  çft  eiicroutée  fur  iç$  crânes  humains ,  de  la 
même  manière  que  le  Lichen  fax^tïlis  oq  Lichen  pe^ 
trœus  naît  fur  les  pierres  aux  lieux  incultes  &  cham* 
pç(r^s, .  {.es  AAte9rs  difent  qu'on  préfère  cette  dçrpjexe  à 
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la  précédente  ,  comme  étaqt  douée  d'une  vertu  pamcQ-' 
liere  pour  la  guérifon  de  diverfcs  maladies. 

L'Ufnée  humaine  ,  dit  Lémery  ,  contient  beaucoup 
de  Tel  volatil  &  d'hilile.  Cette  plante  cft  fort  rare  en  ce 
'pays-ci ,  parceqa'on  n*y  expofc  pas  les  cad^^res  des 
criminels  auffi  communément  que  dans  les  pays  du 
Nord  ;  en  Allemagne  ,  TUfiiée  cft  fort  en  ulàge.  On 
l'emploie  comme  aftringente  dans  le  laignement  de 
net. ,  on  la  met  dans  les  narines  :  on  peut  s*cn  fervir 
aufli  pour  répilepfîe.  L'Ufnée  humaine  entre  dans  les 
poudres  de  fympathie  ,  &  dans  piufieurs  compofitioos 
qui  tendent  toutes  à  arrêter  Técoulement  du  fang  de 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foit.  On  trouve  dans  les 
Ephemer.  ttAlUm.  Decur.  i.  ann.  %,p,  ^6,  6»/ttiv.une 
favante  DilTcrtation  du  Doâeur  Martin  Bernhard  à  Bcr* 
niz  ,  dans  laquelle  il  s'étend  beaucoup  fur  les  verrat 
de  cette  plante  :  nous  y  renvoyons  le  Ledeur  qui  y 
V«rra  entre  autres  chofes  curieufes  divers  procédés  pouc 
la  faire  croître  (tir  des  crânes  humaihs. 

Divers  Auteurs  ,  tels  que  Grube  &  Junchers,  aflutent 
que  rufnée  humaine  n'a  d'autres  vertus  fpécifiques  que 
celles  que  les  gens  crédules  ont  bien  voulu  lui  attribuer. 
Anffi  ,  Mark  ,  fameux  Droguifte  de  Nuremberg  »  dit-il 
que  tout  le  mérite  de  cette  Ufnée  ,  ne  confîfte  que  dans 
Ùl  rareté.  Nous  avons  vu  cependant  plus  d'une  fois  «  des 
iâîgneraens  de  nez  confidérables  ,  arrêtés  par  le  (ccours 
de  rufnée  humaine,  qui ,  au  refte,  anroient  pear-écro 
cédé  de  mime  à  Tufage  de  la  mouife  ordinaire» 

USNÉE  FUGITIVE  :  voyei  Nostoch. 

VSQUIEPATLI ,  animal  quadrupède  de  la  Province 
4eGoatimala  dans  les  Indes  Orientales ,  qui  reilcmbk 
au  Renard  pour  la  rufe  &  la  fineiTe.  Selon  l^ateorda 
Dîdionn,  des  Anim.  cet  animal  eft  long  de  deux  pal- 
mes ,  il  a  la  gueule  petite  »  ainfi  que  les  oreilles ,  les  on* 
gles  courbés ,  la  peau  noire  &  velue  ,  fà  queue  cft  feii 
longue  &  mêlée  de  blanc  &  de  noir.  11  vit  dans  lesca- 
v(Brnés*cntrc  les  rochers ,  &  (t  nourrit  dVfcatlsotS ,  et  vers 
de  terre  ,  de  poules  ,  &  autres  oifeaux  dont  il  mange  la 
chair ,  quand  il  peut  en  attrapper.  Son  urine  &  Gi  &nw 
font  d'une  puanteur  infupportable  ,  Zc  gSktent  tout  c« 
9i'«Ues  touchent  ;  on  prétend  que  le  vent  que  cet  ai»*. 
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mal  lâche  en  fuyant,  alahi^tne  paanteur,  &Qi>e  la 
Katurc  ne  lui  a  point  donné  d*autres  armes  pour  le  dé'^ 
fendre  contre  les  ChafTeurs.  Ceç  animal  parott  reflen»« 
bler  beaucoup  au  Blair*au  puant  du  Cap  de  Bonne- £(^ 
pérance  »  &:  à  la  Bêtefuanu  de  la  Louifiaoe  :  voyez  ces 
mois. 

USUN ,  efpece  de  cerîfe  du  Pérou,  d'un  go&t  doux  9C 
agréable  ,  mais  qui  ,  comme  quelques  efpeces  de  cham- 
pignons de  Provence ,  a  la  propriété  fîngaiiere  de  teindre 
Turine  de  couleur  de  (kng.  Cette  propriété  allarme  vive** 
jnent  les  peifonncs  qui  n'en  font  pas  prévenues  :  mais  as 
bout  de  douze  heures  il  n*y  paroïc  plus. 

UTI  AS  ,  efpece  de  lapin  de  la  grandeur  d'an  rat ,  qui 
ie  trouve  dans  les  Indes  Occidentales  ,  &  que  lV>n  chaiTc 
la  nuit  en  s'éclaiiant  avec  un  infeâe  lumineux,  dont 
nous  avons  parlé  £ous  le  nom  à*Acudia:  voyez  ce  mot, 
W ,  ou  double  V  ,  nom  donné  à  un  phalène  ,  donc 
les  ailes  font  blancheis&  cendrées  pardeflus.  Il  provient 
d*one  Chenille  d*un  jaune  vert»  tacheté  de  noir  5  elle  fe 
troave  fur  le  grofelier  épineux.  Voye\  à  l'article  double 
ce*  de  ce  Diâionnaire. 

WALRUS  ou  VALROS  »  efpece  de  cetacée ,  dont 
Aous  patlons  fous  le  nom  de  Vache  marine.  Les  Groëo* 
iandois  vendent  fes  deux  grandes  dents  ou  défenfes  Covm 
Je  nom  de  Torvac. 

^^ALUHORA ,  nom  qu'on  donne  au  Ceyian  au  Ma- 
nucodiata  ,  dont  la  queue  eft  très  longue  :  c'eft  une  ef*- 
pcce  à*Oifeau  de  Paradis  :  voyez  ce  mot, 

'  WHANG-YU,  efpece  d'Efturgeon  de  la  Chine-,. qui 
pefe  plus  .de  deux  cens  livres.  Sa  chair  eft  très  ferme  êc 
d*an  bon  goût  :  on  en  fait  une  grande  pèche  dans  Ja  proh 
fonde  livicre  de  Fuchen  ,  par  des  méthodes  fort  iog^ 
nieufcs  :  on  y  étend  des  filets  fur  quatre  pieux  courbés , 
lefquels  Vabaiflènt  &  fe  relèvent  par  le,  moyen  d'une 
perche  attachée  à  terre  :  au  centre  eft  un  srand  puicsi 
d'od  le  poiAon  ne  peut  fortir  ,  quand  une  rois  il  y  eQ: 
./entré.  On  prend  encore  ces  poilSTons  avec  une  autre  efpecp 
de  filets, 

VINDOVER ,  les  Anglois  donnent  ce  nom  à  l'oifcafi 
^ue  ks  François api^ellient  drceUc  ou  Çuirarellc  ;  voyez 
^e  dernier  meu.  .  r 
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VirnSCH ,  les  GnMbl^dois  donùent  ce  ik>in^ 
Terpece  de  Baleine  qui  n*li  des  dents  que  par  en  bas ,  dit 
Anderfon ,  (  HiJL  Nat.  de  Groënl,p.  148.  )  Ce  poifToà 
«  la  tête  (pointue ,  il  D*a  point  de  nageoires  au  dos  ;  mais 
de  chaque  càcé  il  en  a  une  qui  eft  paflablement  longue  ; 
il  n*a  qu'une  feule  ouverture  pour  rejetter  l'eau  :  il  a  deux 
trous  dans  la  baft  du  câbe.  Mais  ils  fe  réimifTeni  «kns 
nn  fenl  tuyau  charnu  ^  pour  produire  un  feu!  jet  d'eau.  Le 
Vitfifclii  eft  d*Un  blaùc  Jaunâtre;  il  a  quinze  à  (êize  pieds 
•de  long  y  il  ne  donne  gudre  que  deux  tonneaux  de 
graifTe  :  elle  eft  fi  molle ,  que  le  harpon  n'y  tient  prerqac 
point ,  8c  quitte  aifément  :  ce  qui  eft  caule  qu'on  cfaaiTc 
rarement  ce  poifloo}  mais  on  eft  bien  ai&-  de  le  .rea« 
contrer  t  parcequ'on  ri^arde  (on  arrivée  comme  uo  pré- 
Ikge  d'une  pêche  abondame  de  Baleines.  Martens  *  dans 
(on  Foyé^e  de  Spit^befg  ,  Parti,  IF%  ehap.  6.  n?,  5.  parle 
«uili  de  cette  Baleine. 

WITLING  :  voye^  à  farticle  MoitiTE. 

VULNERAIRE  DES  PAYSANS  .  Vm/nena-Urufiicé. 
l?lante  qui  croit  aux  lieux  montagneux ,  arides  ,  fabian* 
neux  ,  &  dans  des  pâturages  crayeux  cxpofés  au  (oleiL  Sa 
tactnoeft  fifnple ,  longue ,  droite  ,  Itgneufe  &  noirâtie , 
d'un  goût  iégumineux.  Elle  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur 
d'environ  un  pied  »  grêles  ^  rondes  ,  velues  ,  on  peu 


mais  plusmob'lleufes^  velues  en  deffous  fc  tirant  (ùr  le 
blanc  ,  d'un  verd  jauhitre  en  deffus ,  d'un  goût  doux  mê- 
lé dîlcreté.  Celles  qm  fôutiennent  les  fleurs  ,  font  pliB 
larees  que  les  autres ,  obiongues  3c  membranevfcs.  Ses 
fleurs  naid^nt  en  Mai  &  Juin  aux  (bmintts  desbrmndiesy 
-difpofées  en  bouquets  ,  léguthineufes  ,  iannes  3  fov- 
tenues  chacune  par  on  calice  fait  en  tuyau  ,  enfié, 
lanugineux  i>c  argentin.  Lorlque  la  fleur  eit  paffée  «  ce 
calice  s'enfle  encore  davantage ,  èc  devient  «le  veflic 
tjai  renferme  une  espûik  membraneufé  ,  renfHc  ordi- 
nairement d'une  ou  deux  petites  femences  jaunâtres  qui 
muri(tcnt  en  Jàillet  &  Août.        *      ' 

Cette  vubiéraiie  cultivée  dans  les  jardins,  donne  niie 
Tariétéàfleiu  blanche  i  toute  la  pUacç^^YBbéraixeg 
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ConMttitKe  ,  propte  ponr  guérir  les  p)aie«  t  Jccntcf , 
iaot  pJIf  c  &  appliquée  dclTus  en  caiaptaflne. 

VULNERAIRES  ,  mélange  d'herbes  dont  nous  avonf 
fuïi  au  mot  Faltran(:hs. 

TOLFRAM  ou  WOLFART  j  nooi  (fuc  les  Mineort 
donncDt  à  une  cfpecc  de  miue  de  fer  arfïnicalc  que  quel- 
ques-uns contondCni  ïbavent ,  mais  mal-à  propos,  avec 
Ja  mine  d'Antimoine  i  elle  refTembli  beaucoup  aui  cfif' 
taux  d'jtain  :  il  n'ell  pas  rate  de  la  rencontrer  dans  les- 
mines  de  ce  mjtal  ^  St  m£me  alTez  Teuvcnt  elle  en  con- 
lient  un  peu.  Le  ^olfiamcll  le  Spuma  Lupi  aut  Juvis 
des Natuialittes  latins,  ^o^tj  raiticle  Minede  Fesak- 
liHiCALi  -,  à  la  fuite  da  mot  Fek. 

UZAS,  cfpcce  de  Cancre  du  Brelil ,  qui  fe  ttouTC. 
dans  la  boae  auprès  da  rivage ,  U.  en  très  gf  andc  ^uan- 
liij.  Il  e(ï  ,  dit-on }  de  bomie  faveut  fi:  Uin  ,  pourvu 
qu'où  ait  foin  de  boite  de  l'eau  fraicbCf  immédiaiemcoE 
apcJi  efi  avoii  nuingé. 


is^t 
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./VANDARUS,  c'cft  le  même  aulmd  qne  le  T armiez 
lequel  eft  le  Rhenne  de  la  Laponie  :  voye:^^  Rhenme. 
*  XANTOLINE  :  vay^ç  Poudre  aux  Vers. 
'  X  ANXUS.  Scion  Lcmcry  cft  un  gros  coquillage ,  ftm- 
blable  à  ceux  que  les  Peintres  donnent  ordiaaîremcot 
(our  attribut  aut  Tritons.  Les  HoUandois  le  font  pê- 
cher vers  rifle  de  Cèylan  ^  ou  à  la  côte  de  la  Pêcherie,  od 
^ft  le  Royaume  de  Travancor  :  ceux  qu*on  pêche  fur  cette 
côte  ont  leurs  volutes  de  droite  à  gauche.  S'il  s'en  trouToit 
éuêlqu'un  dont  les  volutes  fuflent  difpoG^es  naturellement 
de  gauche  à  droite  ,  les  Indiens  l'eftimeroient  infinimeor, 
parcequ'ils  croient  que  ce  fat  dans  un  Xanxûs  de  cette  ef- 
pccc  ,  qu*un  de  lents  Dieux  s*eft  autrefois  caché.  On  pré- 
tend qu'il  cft  défendu  ,  à  ces  Indiens  ,  de  vendre  ce  ca» 
'  quillage  à  d'autres  qu'à  la  Compagnie  de  Hollande ,  qiu, 
les  ayant  par  ce  moyen  à  bon  marché  »  les  revend  Art 
cher  dans  le  Royaume  de  Bengale ,  oà  Ton  les  (cie  pov 
en  faire  des  bracelets. 

On  nous  a  montré  de  ces  coquilles  en  Hollande  ,  qoî 
n*éroient  que  de  trè«  grands  buccins. 

XAXATHUA  ^  couleuvre  du  Mexique ,  d^uiie  grande 
beauté.  Ses  écaille^  font  blanchâtres,  tachetées  de  points 
de  couleur  d'àl^ian  clair.  Sa  tête  cft  ornée  de  deux  ar- 
ches oblongues  ,  Ëiuvcs  »  qui  paroi0*ene  comnie  fkçon* 
néesautouf  eti  racme  de  cornichons^  <fpù  il  eft  arrivé  que 
les  anciens  Ecnyains  l'ont  appellée  improprement  Ser* 
pent  cornu.  Ssl  gueule  eiV  large  &  ronde.  A  la  faaatcsr 
des  yeux  ,  il  regiifb  un  ^double  cordon  fur  le  nez  ;  Çt§ 
dents  paroilTent  petites  «^parcequ'elles  font  profonde* 
ment  enfoncées  dans  leurs  alvéoles.  Seba  a  repréfcnté 
ce  Serpent  avec  deux  tefticules  oblongs  ,  Thcf*  II.  Tak. 
77  >  n  5.  La  femelle  eft  parée  plus  magnifiquement  qae 
le  mâle  ^  fà  peau,  eft  par*toat  décorée  d'enjofivemens 
£nguliers. 

XÉ  DES  CHINOIS  ,  ou  Animal  MUsqtJB  ,'Anau! 

mofckiferum,   M.  Linnaeus  dit  que  c'cft  une  efpece  de 

•cif  ^ui  a'a  pginc  dç  eorncs^  &  4QPci^  dco^  ft^éneorcf 
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eâniDcs  font  découvertes  :  on  en  conferve  ûo  dâqi-là 
Cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres  »  &  il  paroîç 
différent  de  la  Gazelle ,  qui  foutnit  audi  le  fnafc. 

Le  Xé  ,  dît  M.  Crev  ,  eft  long  de  trois  pieds  cuel^ 
ques  pouces.  Sa  tête  a  un  demi  pied  de  long ,  &  Ion  tronC 
a  trois  pieds  de  large  :  il  a  le  mufeau  pointu  comme  celui 
d'entre  les  chiens  de  chaife  que  les  Anglois  nomment 
Grey-Hound,  Ses  oreilles  font  femblables  à  celles  des 
Lapins  :  elles  ont  trois  pouces  de  long,  &  elles  fontdroites* 
Il  a  les  pieds  très  bien  fendus ,  garnis  d*ongles  très  longs 
&  larges.  Le  poil  de  la  tête  &  des  Jambes  eft  long  d'ua 
demi  pouce  >  àinfi  q<:!e  celui  du  deuous  du  ventre  ,  &  il 
n'eft  pas  épais  ;  mais  fur  le  doS  &  aux  felTes  ^  il  a  trois 
pouces  de  long,  &il  cft  blanc  &  brun,  de  même  quq 
celui  de  la  tête  &  des  cuifrcs-,  celui  du  ventre  &  de  U 
queue  eft  blanc  &  comme  crêpa»  A  chaque  câté  4^  \^ 
mâchoire  inférieure  ,  il  y  a  une  touffe  de  poils  gros  ^ 
courts  &  rudes ,  égaux ,  longs  de  près  d'un  pouce,  Lot 
poil  de  laveffie,  od  eft  enfermé  le  mufc  »  eft  long  df 
trois  pouces*  ^     . 

(.e  Xé  eft  timide  :  il  entend  de  fort  loia  »  &  s'enfinc 
dc$  qu*on  approche  de  lui.  Cet  animal  {e  trouve  à  la 
Chine  dans  les  Provinces  de  Kenfi  6c  de  Sachuen  :  il  eft: 
de  la  grandeur  du  chevreuil.  On  en  tire  de  bon  muC:  ^ 
que  Ion  trouve  dans  une  tumeur  qui  lui  vient  fous  le 
ventre  tous  les  mois  ;  ce  mufc  eft  le  plus  piitrfait ,  j8c  le 
plus  odoriférant  de  tous  :  voyc^  ce  que  nous  avons, die 
de  la  Gabelle. 

XILOBALSAME,  XUobalfamum.  yx>jcz  â  l'article 
Baume  de  JùDiE. 

XIPHIAS  ,  poilTon  cétacéc  ,  qui  a  le  mufeau  fait  en 
forme  d'épée.  CeftTEfpadoû,  voyei  l'article  Èpûe  ^  à 
la  fuite  du  mot  Baleime. 

XOCHICAPAL,  arbre  de  la  Province  de  Mechou 
cbaa  en  Amérique  ,  dont  lé  tronc  &  fécorce  font  d*«nè 
0deur  fort  agréable,  &:  rendent  une  liqueur  qui  Arles 
propriétés  de  la  Réfine  copal  :  on  prétend  qu'elle  en  eft; 
Bnême  une  efpccc.  ,., 

XOCOCHITL ,  atbre  femblablc  au  Laiirie^4csMa- 
gellans  ,  qui  produit  ce  que  les  Efpagnol^  appellent 
Poivre  de  Tabafeo.  Cçft  un  fiuitqui  pcad  C0  forme  it 
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gpppes  9  ^ont  les  grains  Reviennent  noirs  ,  &  tîeoneni 
Ectt  de  poivre  aux  habitans  d*une  contrée  du  Mexique  ; 
on  remploie  au(G  dans  la  Médecine. 

XOMOLT  ,  éfpece  de  canard  du  Mexique  ,  dont  le 
dos  '&  le  deiïus  des  ailes  :  font  noirs  ;  fa  poitrine  eft 
brune  Quand  cet  oifeau  eft  en  colère»  les  plumes  du  deC- 
fiis  de  (a  tête  forment  une  buppc^ 

Séba  donne  la  figure  de  ce  canard  dans  fon  Thef.  IL 
Tab.  ^  y  .  n.  5  ,  &  dit  que  cet  oifeau  a  la  tête  d'un  rou- 
ge agréable  ,  &  ornée  d'une  belle  huppe.  Il  a  le  bec 
jaune  ,  terminé  en  une  pointe  très  aigu'é  »  Se  marque 
par  deflous  d'une  tache  noirâtre,  femblable  à  celle  qai 
zegne  au  coin  de  fes  yeux.  Son  dos  8c  fà  poitrine  font 
d'un  rouge  pale  ;  le  haut  des  ailes  eft  d'un  jaune  clair, 
&,  le  bas  d^Dln  rouge  incarnat.  S,a  queue  déployée  en  éven- 
tail  eft  nuancée  oun  rouge  éclatant ,  &  d'un  beau  jaune 
àrextrémité. 

XUTAS  ,  efpece  d*oie  des  Tndés  occidentales,  facile 
à  apprivoifer.  Les  Sauvages  de  la  Province  de  Qmto 
en  nourrirent  dans  leurs  habitations. 
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X  •  Albin  apnelle  ainfî  un  Papillon  ford  d'une  Chenilk 
qui  fe  nourrit  de  feuilles  de  menthe.  Le  Do<5beur  Der- 
bam  p^nle  que  le  Papillon  auquel  on  adonné  le  nom 
d'Y  grec ,.  peut  bien  être  le  même  que  celui  que  Pedvert 
a  appelle  Lambda  ,  &  qui  paroît  être  le  même  que  le 
Gamma  doté  '  vc^ct^ccs  mo{s,  . 

YACONDÀ  ,  poifTon  qui  eft  tout-à- fait  couvert  iTini 
teft ,  &  long  de  trois  pieds.  Il  fe  pêche  dans  la  mer  des 
Indes  Qçcidentales.  Il  eft  tout  rayS  de  lignes  jaunes  > 
xougés  &  blanches.  DUlion,  des  Anim.  VoL  IV.  p.  57^. 

Y  AîSIDO'N  ou  Y  ANDEU ,  noms  que  l'on  donne  dans 
les^Ifles  de  Madagascar  8c  deMaragnana  y  à  une  cercaioe 
efpece  d'ÂHtruche  ,  qui* femble  voler  en  marchant, 
tant  ell^  pprte  peu  à  t;:rre.  Cet  oi&au  eft  très  Icgcr  ,  & 
cependant  il  eft  plus  grand  qu'un  homnie. 
YAPA ,  oifeau  du  Brcfil  qui  rcifcmWc  à  une  Pic  :  il  a 
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Wt  le  corps  noir ,  à  rexception  de  la  queue  qui  eft  jaa4 
oacre.  Il  a  les  yeux  bleus  8c  le  bec  jaune ,  &  une  ai-^ 
gretce  compofécde  trois  plumes,  qu*il  dreffe  à  volohté» 
CeA;  un  oifeau  qui  fait  grand  plaifir  a  voir  ^  mais  il  ex- 
haie  une  mauvaife  odeur  quand  il  eft,  en  colère.  Il  faic 
fa  nourriture  ordinaire  des  araignées ,  efcarbots  &  gnl-*^ 
Ions  ,  qu  il  fait  cirer  de  leurs  trous  dans  tous  les  coins, 
des  maifbns. 

YAPPÉ  ou  QUEUE  DE  BICHE  SAVANE,  nom  que 
les  habitans  de  Cayenne  donnent  à  une  mauvaife  herbe  , 
dont  il  ed  fâcheux ,  dit  M.  de  Préfontaine  ,  que  les  fà-. 
vanes  foient  couvertes  5  on  ne  l'y  conferve  ,  dit- il ,  que, 
jufqua  ce  qu'on  ait  Igs  moyens  d  y  planter  du  chiendenr>: 
qu  on  prend  en  ce  pays  fur  le  bord  de  la  mer.  L'Yappé. 
ne  faic  aucun  profit  aux  bediaux  >  mais  quand  on  man- 
que abfolument  de  feuilles  pour  couvrir  les  cafés  ,  oa 
s'en  ferc  à  cet  u(age  :  on  le  prend  en  touSe  ou  par  poi** 
gnée  y  âc  on  l'arrange  comme  le  chaume. 
,  'Toute  médiocre  qu'eft  la  couverture  d'Yappé  ,  elle 
elle  e(l  préférable  à  celle  de  la  paille  de  cannes. 

\  CHO  »  nom  que  Ton  donne  au  Pérou  au  Glama  i 
voyez  ce  mot. 

YEBLE  ou  HIABLE  ,  Ebulus  ,  plante  que  Ton  trouve 

fréquemment  le  long  des  grands  chemins  &  des  terres 

labourées  s  elle  reffemble  au  fureau  ,  mais  tlïc  c(i  beau-», 

coup  plus  baffe,  car  elle  ne  croit  guère  qu'à  la  hanteuc 

de  trois  pieds.  Sa  racine  eft  de  la  grofTeur  du  doigt  :  elle 

B'eft  point  ligncufe  ,  m^is  charnue  ,  blanche  ,  épaifTq 

àc  coté  &  d'autre,  d'une  faveur  amere,  un  peu  acre  &  qui 

caufc  des  naufées.  Ses  tige^  font  rameufes ,  herbacées  , 

cannelées  ,  angùkufes ,  noueufes ,  moelleufes  commç 

celle  du  fureau,  ^ellcs^périiTcnt  en  hiver.  Ses  feuilles  onÇ 

une  faveur  ameré  5  elles  font  placées  avec  fymécrie  ,  &; 

ibnt  composes  de  trois  ou  quatre  petites  feuilles  portées 

fur  une  côte  épaiffe  »  terminées  par  une  feuille  impaire» 

Chaque  petite  feuille  eft  plus  longue ,  plus  aiguë  &  plus 

«lentelée  que  celle  du  fureau ,  elles  font  auffî  d'une  odem: 

plus  forte  :  fes  fleurs  font  difpofées  en  para,fol ,  petitç$« 

©ombreufes ,  &  d'une  odeur  approchante  de  celle  4cj  l| 

pâte  d'amandes  ameres  ,  blanches,  &  etirofctte  :  ^ç.çs 

fleurs  fucce'dent  des  baies  tondes ,  qui  en  jp;iQTi»a|iJfrd^ 

Yyi; 
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Tiennent  noires  ,  ânguleoTes,  8t  pleines  d*uniacqaîta« 
che  les  mains  d'une  couleur  pourpre  :  elles  rcnfcrmenc 
quelques  (èmences  longuettes  &  huileufes. 

L*écorce  de  la  racine  de  cette  plante  ,  (es  feuilles  8c  Cet 
baies  (ont  d*afage«  On  attribue  au  fuc  d*Yebie  la  vertu 
de  purger  fortement  par  les  Telles  ^  fes  racines  prodinfcnc 
cet  effet  très  efficacement ,  &  fut-tout  leur  écorce  moyen- 
ne. Les  baies  ^  les  graines  font  ameres  &  afbringenccs; 
les  jeunes  noulTcs  &  les  feuilles  font  plus  douces  »  ainfi 

3ue  la  fubuance  intérieure  de  la  racine.  On  fait  on  rob 
es  baies  dTeble  »  dont  on  fe  fert  pour  évacuer  les  eaux 
des  hydropiques  ;  les  feuilles  font  employées  en  fbmen* 
tation  pour  difcuter ,  réfbudre  &  pour  fortifier  les  ncr& 
On  prétend  que  le  (ne  dTeble  entre  au£  dans  la  com- 
pofltion  d*une  efpece  de  favon  noir  qui  eft  fort  en  uf^ 
dans  les  Pays-Bas. 

YECOLT  ou  YCOLT  ,  c'eft  un  fruit  de  T Amériqnc 
qui  >  au  rapport  de  Lémery,  èft  long ,  couvert  de  plafienrs 
ccailles,dc  couleur  de  chataigne,&  a  quelque  refTemblance 
avec  la  pomme  de  Pin  ;  mais  il  y  en  a  de  différentes  fi* 
gnres  Se  grandeurs  :  il  renferme  une  efpece  de  pruneau 
long  y  qu*on  mange  avec  plaifîr.  Ce  fruit  croît  en  la  Non« 
irelle  Efpaene  fur  un  Palmier  de  montagne  «  nommé  en 
latin  Yocoltus  arbora  Les  Américains  fappellcnr  Gmi^ 
ekele  Popotli  y  ft  c'en  celui  dont  Gafpard  BauÛn  parle 
finis  le  nom  de  ArhûrfruBu  nucisjintœfpeeie  :  cet  aihre 
pouffe  d*une  feule  racine  deux  ou  trois  troncs  qui  portent 
0es  feuilles  longues ,  étroites ,  épaiffes  comme  celles  de 
l'iris  >  mais  beaucoup  plus  grandes  ;  fes  fleurs  (ont  com- 
pofées  chacune  de  fix  feuilles  blanches ,  odorantes  ,  dif^ 


pofées  par  grappes  ,  fur  un  fort  pédicule  :  on  fait  avec 
fes  fieuilles  un  ni  aflez  fin ,  mais  très  fort  :  on  en  fixae 
d'excellente  toile. 

'  YEUSE  ,  lUx  arhorea  ,  major ,  glémdiftrm.  Ccfl ,  dit 
Lémery ,  un  arbre  qui  porte  du  gland  6c  qui  reflcsable 
fitaucoup  an  chêne  ;  il  eft  grand  comme  un  pommier  8c 
tevétu  aune  écorce  brune  ;  fbn  bois  eft  dur  £c  com- 
il^âe  ;  fes  rameaux  font  remplis  d*un  duvet  blanc  s  fes 
«^mtlc^  fobtobiongues ,  dentelées  en  leurs  bords  ,  ton* 
foui^  vçrtes  en  déffus  ,  blanchâtres  8c  lanuginenfes  es 
^^<nisv'dHgo3t  àftringent  j  fçs  çh^ttoos  font  obloogs. 
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garnis  cle  petites  fleurs  moufTeafes  »  de  cDolcùr  jatihei 
ies  fruits  naiiTent  far  le  même  pied  »  mais  eu  des  en« 
droits  réparés  :  ce  font  des  glands  ovales ,  cylindriques  ; 
^  peu  gros ,  femblables  d'ailleurs  à  ceux  du  chêne  6rdi^ 
nairc. 

Cet  arbre  croit  dans  les  bois  »  principalement  dans  les 
pays  chauds.  M.  de  Toornefort  le  diftingue  d*ayec  le  ché- 


pris 
cfpcce  de  petit  chêne  verd# 

YEUX  D'ECREVISSŒ;  ,  OcuU  Crf/acri:  wy^çccque 
c*eft ,  à  la  fuite  du  mot  £c revis  se. 

YEUX  DE  PEUPLE  >  Gtmmct  popiiVi  nign  :  nom  que 
l'on  donne  aux  bourgeons  glutineux  du  Peuplier  noir  ; 
yoyei  à  l'article  Peuplier* 

A  regard  iitsytu»  âts  animaux  :  ces  organes  varient 
beaucoup  pour  le  tiiTu  extérieur  «  la  mechaniqae  vii- 
fuelle  ,  Sic.  Il  fuffit  de  confulter  l'article  des  fens  à  la 
fuite  du  mot  Homme  j  &  l'article  (Eil  a  R&zEAtr ,  à  la 
fuite  du  mot  Insecte  »  pour  avoir  une  idée  des  difr 
féréns  moyens  que  la  Nature  emploie  pour  parvenir  au 
mêmebur. 

YGA  :  voyei  YvOlRE  AR8RE. 

YPAPI A  ,  noni  qu'on  donne  au  Bre£l  an  Trîtôn  eC- 
pccede  Monftre  marin  5  voyetç  ttiJtotf. 

YPECACUANHA  :  voye^  Ipecacuana. 

YPREAU  ,  efpece  d'ormes  à  larges  feuilles  ,  qui  tire 
fon  nom  d'Ypres  en  Flandres ,  ou  il  eft  conimun  &  d'une 
beauté  extraordinaire.  Louis  XIV  eiî  fit  planter  à  Marly 
oii  ils  fe  voient  encore.  Quelques  uâs  prétendent  que 
c'ed  une  efpece  de  peuplier  ;  voye^  les!  àiots  Orme  $c 
Peuplier. 

YSARD  :  vcye^CHAUois» 

YSQUAUHTLI ,  efpece  f  Aîglc  huppé  du  Mexique; 
dont  le  bec  eft  jaune  à  la  racine  8c  noir  par  le  bout.  Il 
a  les  pieds  Dales  ,  le  vemre  eft  blanc  &  noir ,  le  refte  dû 
plumage  eft  brun  ;  il  eft  très  hardi ,  &  entre  fiurilemenc 
dans  une  colère  affreufe  ,  au  point  de  (è  jetter  fîir  Fhom- 
me  &  de  le  dévifager  :  on  en  a  ccpenaant  vu  recevott 
onc  efpece  d'inftrttâion. 
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/^  A  AGVISCH ,  nom  que  les  HollandoisdooocDt lane 
f  fpeçc  de  poiffon  volant  de  llnde ,  qui  a  dans  la  bouche 
une  trompe  dentelée,  femblable  à  de  l'yvoiie;  le  vol 
de  ce  poiâba  eft  de  peu  de  durée  :  'ooyt[  Poisson  to- 

2AART-SFIÇK:  t/oye^  au  mot  MoRtJi. 

ZACCON  ,  cfpece  de  Prunier  étranger  qui  croît  Jaw 
la  plaiûe,  4$  îéiico.  Cet  aibre  cft  grand  comme  un  Ora> 
gcr  ,  il  f  oxt^  des  feuilles  femblables  à  celles  de  rolim, 
mais  plus  peûCËS^  mpifis  Urges  >^  plus  pointacs,fort 
yçrtcs;.fts  fleurs  font  blanches  \  (es  fruits  font  jros 
comme  des  prunes  ,  roncjs»  vecds  au  commenccmcoc, 
i:Bais  en  v^rS^ktkX  ils -deviennent  jaunes  s  ilsienferincor 
chacun  4in  «tlçfau*  On  tire  de  ces  fruits  une  hailc  p^' 
cxprcffi9i>«;.qui  çft  excellente  pour  difcutct  & itiowije 
\^  humqurs  froides  &  vi(queu(ès. 

2AFgE  Q^  5AFRE  NATUREL  :  n^cyt^  COBAit. 
•    2AÇU  :  ^p^  le  Sagou  :  voye*  et  mot^ 
.    ZAl^jk  paZlM  :  ^oyei(^  Zinc. 

ZA«>4AR.UT  :  vtfy^ç  au  mot  £mer:aude. 

ZÀPpT£>  vc'çft  le  Zap^te  blamco  des  Efpagnoki' 
^ntsKHiSiayor»  p^rlé  à  Tairdcle  SAPOTjtLiER. 

ZESRA'.v-.yipcrc  d«  riAc  J«  Nera  ,  fita(«c  pKS<l« 
Banda  dans  l'Océan  Oriental.  EUc  cft  magnifiquement 
|no«<^<5«»^Ç  «oute  retendue  des  cotés,  de  tacncs ron- 
des &'>i9ttffâtiîçs  ;  fes  écailles  (àaves  fur  le  dos  /ont  fur* 
femé«fi[  de  grandes  tâches  d*un  châtain  clair ,  qui  forincni 
«ne  efpecede  çh^ia^*  Sa  t/ête ,  femblable  à  celle  iu  0- 
wfte  ,  porte  commje  Tempreinte  d'un  bouclier  tiramwi 
le  rouge,  &  finiflant  en  deux  efpcces  de  cornichotis , 
qui  vont  Jufqu'au  derrière  du  col  ;  mais  ces  deux  ^f^^^ 
de  cornichons  font  applatis  ,  &  ne  pouffent  point  ai 
dehors ,  ainfi  que  les  anciens  Naturaliftcs  Font  cru  fau"C- 
ment  :  dod  il  eft  arrivé  qu'ils  ont  dépeint  ce  fcrpcn^ 
avec  des  cornes  fort  faillantes  :  ce  qui  n  eft  rico  mo"^ 
que  vraifemblable ,  dit  Séba,  TAe/;  //.  Tah.  78,  «i* 

2£BKE  ou  ANE  RAYÉ  ET  SAUVAGE  da  Cap  « 
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Bonne  Efp^raticc  ,  ZebrM^  aut  Equus  lîneis  tranfverfis 
verficolor.  Animal  quadrupède  &  folipcde  »  fort  rcffem- 
blant  à  T Ane.  Le  Zcbre  eft  robufte ,  doux  &  affex  bien 
fait  'y  il  éft  de  la  grandeur  d'un  petit  cheval  >  fcs  oreilles 
font  plus  longues  que  celles  du  Cbcval ,  &  plus  courtes 
que  celles  dç  i*Ane  ;  il  a  llx  dents  incifives  à  chaque  ma* 
cnoire  ;  fa  crinière  cft  courte,  fa  peau  eft  d'une  beauié 
finguliere.  Tout  fbn  corps  eft  rayé  de  belles  lignes  tran- 
verfales  «jui  le  cerclent  ;  elles  font  alternativement  jau- 
nes &  noires  dans  le  mâle ,  &  alternativement  noires  8c 
blanches  dans  la  femelle  ;  le  poil  en  eft  doux  &  lide  ,  (à 
peau  &  Ton  crin  ibnt  comme  tachetés  de  différentes 
couleui^s  5  fes  pieds,  fon  fâbot.  &  fa  queue  reffcmblent 
à  ceux  de  la  Mule  :  fes  jambes  font  menues  Se  bien  pro* 
porcionnées  :  on  dit  que  par  les  qualités ,  le  Zèbre  tient 
beaucoup  du  Cheval  :  il  produit  chaque  année.  Sa  courC^ 
cft  H  légère  &  fi  vite  ,  qu'elle  a  paffé  en  proverbe 
parmi  les  Efpagnols  6c  les  Portugais. 

On  trouve  le  Zèbre  en  Afrique  ,  non-feukment  au 
Cap  de  Bonnç-Efpérance  ,  mais  dans  le  Congo  ,  dans 
certaines  Provinces  de  la  Barbarie ,  Bc  dans  les  forêts  du 
Koyaume  d'Angola  &  deLoango.  Les  Zèbres  marchent 
ordinairement  par  troupes  ;  on  allure  qu'il  y  a  peu  d'a- 
nimaux àuffî  difficiles  à  prendre ,  à  caute  de  leur  vîtefTe  i 
c'cft  ce  qui  les  rend  très  rares  &  très  chers.  Cet  animal  , 
quoique  d'un  naturel  doux  ,  eft  difficile  à  apprivoifbr  :  on 
cuacepcndantvuquatrc  à  Liïbbnne,  le  Roi  de  Portu- 
gal s'en  fervoit  quelquefois  pour  traincr  fon  caroffe  ;  on 
nommoit  ces  animaux  Burro  domato.  Comme  le  vo- 
lume dans  lequel  M.  de  BufFon  parle  du  Zcbre ,  n'étoit 
pas  encoVe-dans  le  public  ,  lorfqu'on  imprîmoit  le  pré- 
lent  article .,  nous  avons  confulté  cet  illuftre  Naturaliftc  : 
il  nous  a  dit  s'être  affuré  que  le  Zèbre ,  malgré  fa  grande 
.rcffemblance  extérieure  avec  l'Ane,  cft  un  animal  d'un 
genre  différent; 

ZEDOAIRE^  Zedoarïa.  Dans  les  boutiques  »  on  diC- 
'tînguc  fous  ccihom  deux  fortes  de  racines:  favoif,  la 
Zédoâiré  longue  8i  la  ronde.      ' 

La  ZÉi^OAiRE  LONGUE  ,  Zcodaria  longa ,.  eft  une 
racine  tubéreufc  ,  dcnfe ,  fojide ,  longue  de  trois  pouces , 

&  de  la  groflcur  au  petit  doigt ,  qui  k  termine  par  le  s 
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deuzboatsen  une  pointe  moafle ,  âc  coalcar  de  ccndic 
en  dehors ,  blanchâtre  ou  grifatre  en  dedans  ,  d*an  goût 
&cre ,  mucilagineux  ,  un  peu  amer ,  aromatique ,  d'une 
légère  odeur  de  gingembre  ou  de  camphre  mêlée  de 
Todeur  de  laurier  ^  conune  gralTe  au  toucher  ,  &  rare- 
ment vermoulue. 

La  ZÉDOAiRE  RONDE ,  Ztdoarîa  rotunda ,  rcffemble 
à  la  précédente  par  (à  (ul^ftauce  ,  Ton  poids  y  Ùl  fblidité  » 
Xbn  goûc  &  Ton  odeur  ;  elle  n'en  diffère  que  par  la  figure  : 
car  elle  eft  fphérique  &  de  lagrolTeuc  d'un  pouce  ,  un 
jeu'  raboteufe  ,  fe  terminant  quelquefois^  en  une  petite 
pointe  ,  par  laquelle  elle  a  coutume  de  germer  ,  lotr-- 

Î qu'elle  eft  encore  dans  la  terre.  Celle-ci  eft  plus  rare  que 
a  précédente  :  l'une  &  Tautre  viennent  de  la  Chine. 

Quelques  Botaniftes,  difent  que  la  Zédoairé  eft  la  n« 
cîne  d'une  plante  qui  s!appelle  Mala.n-Kua  ou  Zadurs 
Htrba  ^  dans  le  Malabar  :  que  cette  racine  bulbeufc  eft 
couverte  d'une  m'embrane  coriace  ,  &  qu'à  cette  aàst 
font  attachées  plufieurs  autres  bulbes  ovalaires  ,  an  nom- 
bre de  fix  ,  placées  deux  à  deux  les  unes  fur  les  aotxcs  % 
liffées  &  fibrées  :  du  fommet  de  1^  racine  »  s'élève  uoe 
gaine  blanche  ,  membraneufe  comme  dans  le  ûfnn, 
dans  laquelle  font  renfermées  quatre  ou  cinq  fleun  à. 
trois  ou  fix  pétales ,  de  la  longueur  du  doigt  &  pana- 
chées de  différentes  couleurs  s  ces  fleurs  ont  tme  odeur 
plus  ^réable  encore  que  celle  de  la  violette  &  des  Jjs, 
(Se  fortent  de  la  terre  avant  les  feuilles  >  dès  qu'elles  (ont 
tombées,  leur  calice  fe  renfle  &  devient  une  capfule 
qui  contient  les  graines.  Les  feuilles  font  longues  d'un 
empan ,  affez  larges.  «  pointues  ,  liffes ,  unies  ^  d'un  verd 
gai  y  d*un  goût  &  d'une  odeur  de  gingembre  »  (butenues 
fur  une  queue  épaiffe  &  très  courte  :  laquelle  par  ose 
bafe  large  &  comme  feuillée  ,  enveloppe  la  tige  y  $i 
donne  naiffance  à  une  côte  qui  traveru  la  fêoîlle  dans 
toute  fa  longueur  :  les  tiges  ont  à  peine  une  coudée  de 
hauteur.    . 

M.  Herman ,  dans  fon  catalogue  du  jardin  de  Lcyde  ,' 
parle  d'une  autre  efpece  de  Zédoaire,qu'il  nomme  Ztdos' 
ria  Zeyianica  camphoram  redoUns  :  c'eft  le  Haran-Kaki 
du  Ceylan.  Ses  feuilles  font  d'un  côté  d'un  rouge  de  pour- 
pre obfcuir  5  les  queues  des  feuilles  (ont  fûtes  en  fonnc 
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3e  quille  de  yailTeau  ,  d'an  rouge  obfcur  &  un  peu  hérif- 
fées.forrant  imraédiâcement  de  laracinc,&  non  de  la  tige. 

On  lie  dans  la  Matière  Médicale  de  M.  Geofroi ,  que 
la  Zédoaire  diftillée  avec  de  l'eau  commune  fournit  une 
huile  efTentielle  ,  denfe  &  épaiffe ,  qui  fe  fige  8c  prend  la 
forme  du  camphre  le  plus  fin.  Cette  racine  e(t  bonne 
concre  les  poifons  ,  la  morfure  des  animaux  venimeux  » 
&  contre  la  pede  :  elle  eil  très  fudorifique  ,  chafTe  les 
vents  ,  fo|t!ifie  l'eftomac  ,  arrête  le  vomiiTement  &  ra- 
nime la  circulation  du  fang.  Elle  ed  très  utile  dans  les 
maladies  fcorbuciques  &  dans  les  afTedbions  qui  tendent 
à  l'apoplexie  &  à  la  paralyfie  :  on  en  fait  ofa^^e  en  mêlant 
Hl  poudre  avec  du  Tucre  &  avec  les  poudres  de  Tacorus  , 
de  lacanelle  ,  de  lambre  gris  &  le  baume  du  Pérou.  On 
â  coutume  dans  Tlfle  de  S.  Laurent  de  confire  au  fucre 
cette  racine  encore  verte  ,  &  en  cet  état  on  en  fait  ufage 
comme  du  ginç^embre 

2EEBOT-IÈ  ,  Poifîon  des  Indes  fort  fingulier  ,  dont 
il  efl  mention  dans  Willughby  &  Ray,  Cet  animal  nage 
d'une  vitcflc  extraordinaire  ^  il  a  des  nageoires  lorigucç 
&  très  fortes  i  les  deux  du  ventre  font  dures  8c  prelqiii 
offeufe^i.  Il  s*en  fett  très  adroitement  pour  nager  ,  pouf 
s'arrêter ,  ou  pour  attaquer  d'autres  poiiTons  ;  en  un  mot» 
il  peut  à  volonté  faire  aller  Tes  nageoires  en  avant ,  en 
arrière  &  de  côté ,  &  par  leur  moyen  arrêter  ou  contit- 
nuer  foo  a£tion  de  nager.  I>i^ion,  des  Anim, 

ZEEDRAAK  ou  DRAGON  MARIN  ,  Poiffon  d^s 
Indes  Orientales  ,  tout-à-fait  difiiirent  de  notre  Dragon 
marin  ,  qui  eft  la  Vive  :  Ruifch  (  T.  /.  p,  11.  n,  t,  ) 
donne  à  la  Vive  un  bec  ofTeux ,  mais  non  dentelé  comme 
au  Zéedraak.  Les. nageoires  que  ce  poidon  a  lut  les  ouies 
Iih  fervent  d'ailes  ;  elles  font  verd  clair  ,  mais  rouges  à 
leurs  extrémités ,  ce  qui  produit  un  fort  bel  effet.  Ce 
poiffon  a  deux  aiguillons  à  la  queue  i  les  nageoires  des 
deux  côtés  font  molles  8c  flexibles.  Il  n*y  a  que  les  plus 
pauvres  Indiens  qui  mangent  le  Zéedraak  :  la  chair  en  eft 
infipide  :  ilell  fi  cartilaguieux ,  qu'en  l'écorchant  il  lui 
refte  peu  de  chair. 

2ENDEL  ou  ZINGEL ,  ou  KOLEZ  ,  Lacertus  pe^ 
regrînus  ^  noms  Allemands .  8c  Hongrois  donnés  à  un 
poiiToa  du  Danube ,  qui  >  au  rapport  de  Rondelet  j  çft 
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forr  efttmé.  La  chair  en  cft  for»  délicate  ,  on  en  voir 
beaucoup  à  Vienne.  Le  Zindel  eft  de'  la  grandeur  de  ht 
carpe ,  mais  large  ,  épais ,  blanc  ,  fcmblablc  à  la  Truite 
faumonée  :  il  a  des  écailles  comme  la  carpe.  CcpoifTon 
£e  trouve  au(H  dans  le  fleuve  Ifen  &  dans  plaficuis  lacs 
&  rivières  d'Allemagne. 

2ERUMBETH  ,  Ztrumhethum  »  cft  une  racine  très 
rare  dans  les  boutiques  ,  cubéreufe  ,  genouillée  y  iné- 
gale ,  grolTe  comme  le  pouce ,  &  quelquefo^  comme  le 
Bras,  unpen  applatie,  d*un  blanc  jaunâtre,  d*un  goût 
acre  de  gingembre  ,  &  d'une  odeur  de  Zédoaice.    Cette 
racine  naît  d'une  plante  qui  s'appelle  Zingiber  latifoUum, 
fyheftre  :  c'cft  le  Wailinghuru  du  Ccylan  ,  &  le  Paco' 
eeroca  du  Bre(il   Quand  la  racine  eft  encore  en  terre^ 
elle  eft  (  dit  M.  GeoFroi ,  Mat.  Médic.  )  femblablc  k 
celle  du  rofeau  ,  mais  d'une  fubftance  cendre  &  roth 
geàtre  ;    elle  eft  fibreufe  y  elle  poufTe  une  tige  bore 
d'environ  cinq  uieds ,  épatÎTe  d'un  pouce  ,  cyliniôqae, 
qui  n*eft  formée  que  par  les   queues  des   Feuilles  qoi 
s'embrafTent  alternativement.  Les  feuilles  font  an  noca- 
bre  de  tleuf  ou  de  àix^  difpofées  à  droite  &  à  gauche  y 
membraneufes  ,  de  la  mêmi:  figure  ,  de  la  même  gran- 
•dent  8c  de  la  même  confiftance  que  celle  du  Balifier  or- 
dinaire  ,  rougeâtres&  ondées  (ur  leur  bord:  d'oo  vcrd 
clair  en  deflus ,  8c  d'un  verd  foncé  8c  luifant  eu  dcffous. 
De  la  même  racine  8c  tout  près  de  cette  tiçe  ,  foneot 
d'autres  petites  tiges  de  couleur  d'écarlate  »  hautes  d'en- 
viron un  pied  &  demi  ,  épaifles  de  quatre  pouces  8c 
couvertes  de  petites  feuilles  étroites  &  pointues  ^  des 
aiifelles  defquelles  naifTent  des  fleurs  d'un  beau  rouge  , 
qui  font  rangées  comme  en  épi  y  ou  en  pyramides ,  8c 
compofées  comme  de  trois  tuyaux  pofés  l'un  fur  l'autre i 
enfin  le  calice  qui  porte  unpiftille  allongé  ,  devient  on 
fmit  ovalaire  de  la  eroûeur  aune  prune ,  charna  ,  creux 
en  manière  de  nombril ,  rouge  en  dehors  8c  rempli  d'un 
fuc  de  même  couleur  ;  il  s'ouvre  par  le  haut  en  trois 
parties  8c  eft  rempli  de  plufieurs  femenctsr  roufles  y  du* 
tes  8c  nichées  dans  une  pulpe  fîlamenteufè. 

Cette  plante  fe  trouve  abondamment  dans  les  forets 
humides  8c  le  long  des  ruiffeaux  ,  dans  Tlflc  de  S.  Vin- 

^nt  y  vers  l'endroit  que  les  Csuaïbçs  appellent  OUioM, 
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Son  ituîe  eft  un  aliment  très  agréable  pour  les  borafs 
&  ks  autres  bêtes  de  charge.  Le  P.  Plumier  dit  que  le 
fuc  de  ces  fruits  appliqué  fur  la  toile  ou  fur  la  foie  » 
donne  une  belle  couleur  violette  ineffaçable* 

La  racine  du  Zerumbeth  contient  à  peu  près  les  iùè-' 
mes  principes  que  celle  de  la  Zédoaire  :  fes  propriétés 
médicinales  font  à  peu  près  les  mêmes  :  on  emploie  fur^ 
tout  le  21érumbetli  pour  la  lienterie  &  pour  exciter  les 
règles  pareiTeufcs.  La  racine  feche  &  réduite  en  farine 
perd  beaucoup  de  fon  âaeté ,  &  elle  eft  même  propre  à 
faire  une  efpec  de  pain.,  dont  les  Indiens  fe  nourrirent 
dans  la  difete.  Le  mucilage  qui  fe  trouve  dans  les  in- 
terftices  de  la  tête  écaiUeufe  ,  fe  reffent  un  peu  de  la 
vertu  de  cet  aromate.  On  voit  par  i'eipofé  niftorique 
âc  cette  plante  ,  que  le  Zerumbeth  eft  une  racine  d'une 
cfpece  différente  de  celle  de  la  Zédoaire ,  &  que  Lémery 
a  eu  tort  de  dire  que  ces  deux  racines  n'en  Ibnt  qu'une 
dans  la  terre,  en  ce',que ,  dic-il  »  la  Zédoaire  ronde  ou  Ze- 
rumbeth ,  eft  la  partie  d*en  haut  ou  la  tête  ,  &  la  Zé- 
doaire l«ngac ,  eft  la  partie  d'en  bas.  Voy,  Zédoaire. 

ZIBELINE  >  eft  un  petit  animal  (àuvage  du  genre  des 
Belettes ,  &  que  les  Septentrionaux  nomment  Zahtlles 
ou  Sable  ;  cm  à  proprement  parler  une  forte  de  Marte  ^ 
dont  la  peau  eft  d'un  beau  noir  ,  Si  quelquefois  d'un 
gris  ou  d'un  blanc  fort  lui£ànt  au  col  &  derrière  la  tête* 
On  trouve  cet  animal  dans  la  Lithuanie,  dans  la  RufHe 
blanche  ,  dans  la  partie  feprenttionale  de  la  Mofcovie  & 
dans  la  Scandinavie.  La  Zibeline  n'eft  guère  plus  groffe 
qu'un  Ecureuil,  &  a  la  forme  d'un  Renard  :  elle  tait  la 
tnaffe  aux  oifeaux  &  aux  Ecureuils  :  elle  les  arrête  par  le 
moyen  tde  (es  ongles  qui  font  très  aigus  *•  elle  monte  la 
nuit  fur  les  arbres.  Sa  peau  eft  très  eftimée  &  employée 
comme  une  des  plus  iriches  fourures» 

ZIBET  :  voye^  Civette. 

ZIDRAC  :  c'eft  V  Hippocampe  :  voyez  ce  mot* 

ZIISS'MUS  :  c'eft  la  Mu/araigne  :  voyez  ce  mot. 

ZIMBIS  ouZIMBOS,  cfpeccde  petit  coquillage  unî- 
valve»  qui  fe  trouve  dans  l'Ifle  deLoanda  au  Royaume 
d' Angola ,  8c  qui  fertde  nionnoie.  La  pêche  des  Zimbis^ 
dit  MeroUa ,  etoit  anciennement  un  droit  réfervé  aux 
RoU  dç  Copgo  i  msM  U%  Porn^siis  l'ont  ofurpé. 


/ 
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ZIÎÏC  ,  Zincum ,  demi  métal  qui  approche  le  plus  des 
mécaax  par  la  demi-duâilicé  ou  malléabilité  donc  il  cft 
fufceptible.  Il  cil  ea  effet  le  moins  aigre  &  le  moins  ca(^ 
fantdes  demi-mctaux  ;  Tes  parties  font  fî  tenaces,  qu'elles 
s'applarifTént  un  peu  fous  le  marteau  ,  Se  on  ne  peut  les 
divifer  ,  qu'en  les  limant  ^  les  râpant  ,  ou  les  coopanu 
La  couleur  du  Zinc  eft  d'un  blanc  tirant  fur  le  bleu  :  fon 
tiiTu  e(l  peu  confiant  ;  car  fi  Ton  divife  celai  qui  noas 
vient  de  Goflar  ,  on  obfervera  dans  fa  cafTure  des  fibres 
ou  (Iries  ,  comme  dans  le  bel  antimoine  de  Hongrie  ; 
tandis  que  dans  celui  qui  nous  vient  des  Indes  Orientales 
fous  le  nom  de  Toutenague  ,  les  parties  font  plus  caflào- 
tes  •  ôc  paroifient  compofécs  d'un  amas  de  lames  cubi- 
ques ,  luifantes  &  dures. 

Le  Zinc ,  quoique  très  fufible  ,  exige  pour  (a  fafîoo  im 
déjçré  de  feu  brufque  8c  plus  violent  y  que  l'étain  &iaa- 
timoine»  Il  s'allume  dans  un  feu  de  charbons  :  il  y  pro" 
duit  une  flamme  jaunâtre  ou  verdàtre  ,   acconyutgoéc 
d'un  pétillement  Se  d'une  fumée  ;  il  fe  didtpecoiBêuie 
cems  fous  la  forme  d'une  vapeur  blanche  y  verdkre*,  fi 
au  contraire  on  l'enflamme  dans  un  creufet ,  il  s'éle^cxa 
ou  fe  fiiblimera  vers  les  côtés  fi^us  la  forme  de  filets  de 
couleur  blanche  ,  fans  donner  une  odeur  de  foufre  bien 
fenfible.  Cette  expérience  fuffit  pour  démontrer  ^oe  k 
Zinc  eft  inflammable  &  fe  volatilife  au  feu  :  celai  de  la 
Chine  fe  fublime  en  entier  ;  mais  celui  de  l'Europe  oa 
de  Goflar  ne  fe  volatilife  qu'en  partie  ,  parcequ'il  con* 
tient  toujours  du  plomb.  Un  phénomène  fingulier,  ccft 
que  le  Zinc  communique  fa  propriété  volatile  ou  fubli* 
xnable  à  tous  les  autres  métaux ,  excepté  à  Toc  :  c'eft 
pourquoi  quelques  Minéralogiftes  Tappellenc  ikmi  nUtsl 
rapace. 

Nous  avons  dit  dans  notre  Minéralogie  >  que  le  Zmc 
s'unit  très  proprement  avec  les  fubftances.  métalliques: 
^il  fuffit  .de  les  faire  rougir  &  d'y  joindre  le  Zinc  avec 
un  flux  :  il  n'y  a  que  le  fer  auquel  il  s'alfocic  très  diifi-> 
cilement  &  le  bilinuth  fur  lequel  il  fornage  »  lorlqu'oo 
les  fond  enfemble-  A  l'égard  du  cuivre  rouge  ,  il  s'y 
unit  fingulierement  bien  ;  il  en  change  la  couleur  rouge 
enun  beau  jaune  doré  félon  les  proportion^  de  l'alliage  » 
mais  fi  on  ÊûctrcQiper  ce  mélange  métallique  dans  <h 


Z  I  N  707 

iïiercttre  »  eelm-ci  alors  qui  a  plus  d*affinité  avec  le  cui- 
vre ,  fait  faire  divorce  au  Zinc  ,*  &  forme  à  £on  tour 
avec  le  cuivre  une  autre  éfpece  <}*amal?ame.  On  peut 
faire  cette  expériêuée  fur  le  tombac  ,  mr  le  métal  du 
Prince  Robert  &  fur  le  Làiron. 

Le  2inc  fe  dilTôut  dans  les  acides  avec  une  violente 
effervefcence.  Si  Ton  s'eft  fctvi  de  vinaigre ,  il  en  exha- 
lera au  moment  de  la  diflolution ,  une  vapeur  agréa- 
Me  :  diffous  par  Tacide  vitriolique  >  il  produit  le  vitriol 
blanc.  Mais  un  autre  phénomène  très  {îngulier  ,  c'ed 
qae  ,  réduit  en  limaille  ,  au  moyen  d  une  lime ,  il 
ac(|uiect  la  vertu  de  Ja  limaille  de  fer  ,  celle  d*êtte 
attiré  par  l'aimant.  Vraifemblablcmcnt  cette  propriété 
dépend  de  ce  aue  toutes  les  mines  de  Zinc  contien- 
nent toujours  des  panicules  ferrugineufes  en  plus  ou 
moins  grande  abondance. 

Le  Zmc  fe  trouve  rareniient  pur  &c  feul  de  fon  efpece  ; 
nous  en  avons  cependant  rencontré  dans  les  minières  de 
calamine  du  Duché  de  Limbourg  8c  dans  les  mines  de 
Zinc  à  Goflar  :  il  étoit  en  petits  filets  pliants ,  griCatres  , 
&  ayant  pour  matrice  une  terre  ochracée  &  iPerrugineufe. 
Les  mines  de  Zinc  les  plus  ordinaires  font  la  Blende  ou 
la  Pierre  cslaminaire  ou  calamine  foffile  :  voy.  ces  mots. 

On  trouve  abondan^ment  de  la  Blende  dans  les  mine^ 
de  plomb  ,  &  fur-tout  dans  celle  de  Pompéan  en  Bre- 
tagne ,  ou  nous  avons  obfervé  qu'on  la  rejette  comme 
inutile  :  il  s'en  trouve  auffi  dans  les  mines  de  cuivre  de 
S.  Bel  en  Lyonnois.  Le  Zinc  fe  trouve  encore  dans  la 
McUbdane  :  voyez  ce  mot» 

Le  Zinc  eft  difficile  à  extraire  de  fon  minerai  à  raifoa 
de  &  volatilité  &  de  (a  combiiftibilité  ,  qui  rendent  cette 
opération  délicate  ;  nous'  en  avons  donné  le  détail  dans 
le.  fécond  volume  de  notre  Minéralogie  :  vag.  6j  &  ^8. 
Nous  nous  contenterons  de  direici  qu'après  que  le  miné^ 
rai  a  été  trié ,  bocardé  &  lavé  :  on  en  tire  ce  demi-métal 
parla  fublimation ,  dans  "des -fourneaux  difpofés  de  ma- 
nière que  la  fubftance  métallique  conlè  enuiite  per  def» 
cenfum  dans  des  formes  de  poudre  de  charbdti.  Les  ou- 
vriers appellent  ce  Zinc  Rauli  ;  on  le  purifie  par  une 
féconde  n>nte ,  8c  on  le  coulé  en  pains  quarrés  ;  c'efl  le 
ZinC'éÊicaiiçg  Mineurs ,  9c  le  Zine  tn  navettes  des  Mar^, 
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ctaands.  Voye^  le  Diâionnaîre  de  Ckymic  pour  la  rida^, 
tion  de  ce  demi-métal. 

Le  ^ioc  qu  on  nous  envoie  des  Indes  Orientales  en  pe« 
tits  rouleaux  ou  lingots ,  fè  nomme  Tauttenague,  On 
Ignore  la  manière  dont  on  en  ufe  dans  ce  pays  pour  ûl 
purification  :  on  (kit  feulement  que  les  Hollaodois  ra- 
chètent à  bon  marché  des  Indiens ,  &  qu*Us  le  leur  reven* 
dent  très  cher  fous  le  nom  de  Tintcnaque  :  il  eft  alors 
allié  avec  un  peu  de  cuivre  &  de  plomb  :  ils  en  laifTeoc 
une  petite  quantité  en  Chine .  ils  en  pafTenc  encore  moins 
en  Europe  :  ils  réfervent  pre(que  tout  pour  leur  commerce 
d'échange  en  Orient. 

Les  Potiers  d'étain  fe  fervent  du  Zinc  ordinaire  >  pour 
décrafTcr  &  blanchir  ïixsîv^  >  les  Fondeurs  en  mcttcac 
aufn  dans  la  compofitîon  de  leur  foudare  :  on  en  mélc 
avec  le  cuivre  rouge  pour  donner  la  couleur  d*or  à  ce 
métal  &  pour  former  le  laiton,  le  fimilor  ,  le  tombac: 
le  Zinc  jaune  d'Angleterre  contient  un  peu  de  coivic.  Le 
Zinc  entre  auflî  dans  la  compoCition  du  bronze. 

ZINGL  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à  la  (emeoce  ^e 
Badiane ,  qui  eft  VAnis  de  I4  Chine  :  voyez  ce  mou 
On  fe  fcrt  en  Orient  de  cette  (èmcnce  pour  prépacci  le 
thé  6c  le  (orbct*  UuCige  en  eft  afTez  convmun  ca  H<d« 
lande. 

ZIZANIE  :  vcyei  Yvraie  ou.Ytrqie, 

ZONES.  Les  Naturalises  emploient  ce  mot»  pour 
déHgner  les  bandes  de  diffibrentes  couleurs  ,  que  Ton 
remarque  fur  les  Agatbes  ,  les  âMtres  »,  &  fiurtxwt  foi 
les  coquilles. 

ZOOLITES  :  on  donne  ce  nom  à  des  parties  de  qia- 
drupedes  devenues  fof&les  5c  cpnfervées  dans  dfveit 
états.  Ces  pétrifications  (bat  très  rares  dans  xj^ielqiitf 
pays ,  6ç  auez  communes  dans  d'autres  Quelqae»«as 
confondent,  mais  mal^à-propos^,  les  ZoouteszvecUs 
Colites  :  voyez  ce  mou  ...  *     '    . 

ZOOMORPHITES  :  voye^  au  m*e  Di^p^Eircs* 

ZOOPHAGE  :  nom  qui  fe'  donne ,  ainfi  que  celot 
de  Carnivore  »  à  toute  efpcce  d'animal  qui  fi:  noornc  de 
chair  ;  cependant  on  entend  communémenf-  par  Zoo. 
phages  des  Mouches  qui  fe  nourriffcnt  fur  U  qotps  des 

«mmaux  &  les  fu^w,  Çharlçtoo  dooM  k  wm  ^^v^ 

phaps 
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phases  k  A^àmrtt  Mèttctrcis  «qm  vivent  cm  ctu  rue  èc  là 
terre  ,  ou  de  celui  des  plantes. 

-ZOOPHYTES  :  on  donne  et  nom  à  dés  <^orps  maritis, 
dont  la  nature  tient  de  rantmal ,  &  h  figure  du  Vé- 
gétai :  ce  qui  les  fait  t)omiAer  Plantes  animaUs  ou  ani^ 
fnàux  plantes, 

Lti  Nâturaliftcs  a^ellcnt  âinfî  uh  genre  cï*ahîinau3C 
aquatiques  qui  n*onc  point  de  fang  :  tels  font  \*Ortie  dé 
mer  ,  le  Pinceau  ic  iner  ,  le  Pvumon  matin  ,  Vffàio- 
thurit  ^  la  Tcthye  ,  îa  ^ergt  fnarint  6n  mèntule  ,  la 
'Pommé  de  grenade  \  le  Chaihpïgnon  éarin\  ta  Poiré 
tnatint ,  ou  Flcûitt  ^  là  Pfemir  mariné  ,  la  Grappe  ;»4- 
nne  oîà  RaifiÂ  de  met ,  la  Fofàhke  fdié  de  ûer  -,  la  Maifi 
de  mer  ^  le  ÇMctmhtt  maria,  Teh  ïbnt  les  Zoophytes 
èà  Plantes  anmakSy  que  kuifch  âraflcœblées  à  lafih 
du  premier  vôlurtfèdè  (bnMiftbite  Naturelle. 

M.  LinOflBuS,  {âàfhM,  Mt.  Edii.  6.  p.  72.  )  divift 
les  différentes  ef^dlFHe  Éôophpvs  en  pliifîèqrs  gèhteSi 
parmi  iefqueh  on  voit  adffi  là  Téïhjyé  ^{''Holàthurîé  ^ 
isL  S eolopifldre  fnàrîAe  ^  lés  différentes  efj^etes  de  I-z/irtlii- 
ces ,  le  Lièvre  marih  ;  les  âiitres  26àpkyïes ,  connai^ 
fons  différens  noms ,  dit  ce  méiiie  Auteur  ,  font  VHydre 
ou  Polype,  l^Sickt     le  Tritbri ,  \t  Pfryfalas  ,XA^ 
fhrodite  ,  efpéct  dé  CheMlle  de  me)r  ;  enfin  fous  le  nom 
âc  Médu/é  le  NatUtaliftcî  Suédois  comprend  les  Or/w 
de  rher  &  lé  Poumon  marin  :  viennent  enfuitc  les  Etoiles 
marines  &  les  Ourfiki,  de  mer.  Mais  M.  Lyptinet  dans 
fes  remarques  fur  là  Théologie  des  Infères  de  M,  Lejfer  ^ 
dit  en  parlant  du  fyftême  de  M.  Lintta:ns  ,  qu'il  n'cft 
point  du  tout  certain  qu'il  y  ait  des  infcÊtc^  à  qui  le 
nom  de  Zoophytes  puiife  convenir  :  ou  qu'au  moin$' 
c'efî:  un  nom  qui  ne  convient  nullement  aut  Ôurfltis ,  à 
là  Sèche  ,  aux  Etoile^  ,  ni  aux  Orties  de  mer  ,  puifquè 
ce  (bnt  touç  de  vrais  animaux  ,  d'une  forme  a  la  vérité 
ttès  hizarre  ,  mais  pourtant  tous  cap^lés  de  fondions, 
animales  »  d*un  mouvement  ptogreUîf ,   te  qtii  ne  tien- 
nent aucunement  de  la  nature  des  plantes.     '     ' 

M.  Donati ,  dans  fon  Hijl,  Nat,  de  la  Mer  Adrià^ 
tique  ,  /».  54 ,  après  avoir'  fait  voir  là  chaîne  qui  léuriic  * 
les  Polypiers  avec  ces  corps  marins ,  qu'il  appelle  Zoo» 
phytes ,  divife  la  claffc  des  Zoophytes  immobiles ,  c'eft-à- 
M.N.  TonieV.  2z 
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iïrc  y  qui  ne  peuvent  pas  fc  tranfporter  <reuz>m£mes  d^an 
lieu  à  l'autre ,  en  trois  centuries  ;  la  première  regarde  les 
ZoopbyteSy  dont  la  fubflance  eft  entièrement  charnue  5  ia 
féconde  centurie  embraffe  les  Zoopbytes  qui  font  oompo* 
fés  de  deux  fubftanccs,  dont  Tune  tlï  molle  &  charnue  » 
êc  l'autre  ferme  &  tendineufe  ;  la^  troiiieme  centurie  cft 
pour  les  Zoopbytes  qui  font  cbarnos  &  ofTeuz.  f^oy,  Too- 
yrage  cité  de  cet  Auteur. 

M.  Mylius,dans  une  lettre  écrite  à  M.  de   Halter, 
parle  d*un  nouveau  Zoophy  te  qui  a  trompé  beaucoup  de 
Naturalises  qui  le  prenoient  pour  le  vrai  Lilium  lofU 
dtum  y  tant  la  reflemblance  paroilfoic  être  complette  ta- 
ue  ces  deux  corps.  Ce  nouveau  Zoophy  te  a  été  rapporté 
des  plages  de  Grc^nlande  par  le  Capitaine  Adrien ,  Jutii- 
landois  ;  ce  Navigateur  dit  que  ce  fut  par  le  cordon  da 
plomb  qui  fert  aux  fondes,  que  deux  de   ces  corps 
marins  furent  tirés  à  bord  de  (bn  ii^Teau  d'un  feiidar« 
gilleuxàla  profondeur  de  i)^  'o^|Vp^^'^  ^^  79»^ dé* 
gré  de  latitude  feptentrionale.    oVSliftiugue  <&ns  ce 
Zoophyte  une  tiee  longue  &  fans  feuilles  »  une  cTfcce 
de  âeur  longue  de  deux  pouces  &  un  peu  fillônnée  ooai« 
me  rencrinus  ;  la  tigeeCl  renflée  par  les  deux  extréniitb  t 
auarrée  &  ornée  de  chaque  coté  d*un  fillon  ,  dure ,  blan- 
^e  intérieurement.,  d'un  jaune  brun  en  dehors  ^  fle- 
xible :  elle  fe  rétrécit  &  prend  la  forme  d*une  fpiia/e  cb 
Ce  defféchanc  \  mais  fi  on  la  met  enfuite  dans  rein  »  elle 
reprend  (à  première  forme  épanouie. 

Cette  prétendue  fleur  efl  coropofée  de  trente  corps  îr« 
régulièrement  coniques  &  fem niables  à  des  calices  de 
fleurs  >  dont  Tépiderme  (èroit  visqueux;  l'on  ne  peut  trop 
admirer  la  ftruâure  organique  de  l'intérieur  de  chaque 
rameau.  Ce  Zoophyte  efl,  dit  M.  Ellis ,  un  vrai  Poly- 
pier ,  un  amas  d'aoiniaux  marins  s  la  tige  en  eft  le  (ôo* 
tien ,  les  efpeces  de  fe'mences  qu'on  croie  y  voir  ,  (ont 
autant  d'œufs ,  &  les  prétendues  fleurs ,  font  les  Polypes 
mêmes  j  pouf  M.  Mylius ,  il  eft  fort  porté  à  croire  que  ce 
nouveau  corps  marin  a  quelque  reflemblance  avec  ks 
Etoiles  de  mer  pétrifiées ,  qu'on  appelle  Encrini  y  Se 
qu'on  pourroit  l'appeller  Âfierîas  Zoophy tos  compofit». 

On  trouve  encore  dans  THiftoire  Naturelle  du  Comté 
de  Dov^n  en  Irlande  la  defcriprion  d'un  Zoophyte  bleuâ- 
tre, rond  ^  applati,  large  de  feizc  pouces,  ayant k 
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ventre  entronvert  par  ou  Ton  voyoit  nombre  de  petites 
veffies  ,  reflemblances  en  quelque  forte  aux  inteftins 
d*un  animal.  On  rezpofa  dans  un  lieu  Tec  à  Taâion  du 
foleil ,  où  il  parut  éprouver  une  efpece  de  diiTolution. 

Lémery  dit  que  les  anciens  Botaniftes  on  donné  le 
nom  de  Zoophyte  à  plufieurs  efpeces  de  plantes  qu'ils 
ont  cru  tenir  de  Tanimal  ^  au(C  bien  que  de  la  plante^ 
comme  les  Eponges  &  la  Plume  marine  ,  parce* 
qu'elles  remuent  dans  les  eaux  ou  elles  naiiTent  >  com- 
me fi .  c'étoit  des  animaux.  Mais  ce  mouvement ,  dit- 
il ,  ne  doit  point  leur  &ire  donner  une  qualité  animale , 
il  vient  de  l'entrée  &  de  la  fortie  de  l'eau  par  les  pores 
de  ces  plantes.  Cet  Auteur  termine  en  difant  que  ,  quand 
on  examine  en  bonne  phyfîque ,  &  fans  préoccupation  lei 
plantes  qui  font  appellées  Zoophytes ,  telles  que  VAgnus 
Scythicus ,  on  reconnoit  que  ce  font  des  plantes  pures  » 
&  qu'elles  n'ont  rxeq^animal ,  &  qu'ainfi  il  ne  doit  poinc 
y  avoir  de  Zoophyte  véritable. . 

Pour  nous ,  nous  croyons  fermement  à  Texiftence  Ats 
Zoophytes ,  c'eft-à  dire  ,  qu*il  y  a  des  corps  organifés 
qui  ne  tiennent  au  végétal ,  que  par  la  confi^ration  ex- 
térieure ,  mais  ,qui  font  conltamment  des  amoraux ,  foie 
parleur  manière  ou  de  fe mouvoir  »  ou  de  vivre  ,  ou  de 
k  reproduire. 

Enfin  y  ces  fortes  d'êtres  organifés  ont  les  mouvemeni 
fpontanés ,  qui  font  propres  aux  animaux ,  &  en  parti* 
culier  à  ceux  de  cette  efpece.  Ils  fentent  quand  on  les 
couche  ^  &  donnent  des  preuves  tle  leurs  perceptions  : 
par  le  moyen  de  certaines  parties  de  leur  corps  »  ifs  cher- 
chent la  nourriture  qui  leur  eft  néceflaire  ^  la  faififfent  ^ 
la  retiennent  &  la  dévorent. 

ZOdPHYTOLITES ,  nom  que  l'on  donne  aux  pétri- 
fications des  Zoophytes. 

ZOOTIPOLITHES  :  on  donne  ce  nom  aux  pierres 
qnî  portent  l'empreinte  de  quelque  animal  ou  de  quel* 
qucs-unes  de  fcs  parties  :  voye\^  Empreintes. 

ZOPISSA  :  nom  que  l'on  donne  au  goudron  que  Ton 
Jétaclie  des  navhres ,  à  leur  retour  d'un  long  voyage  fur 
mer  :  voye^^  GoUDRON  à  l'article  PiN. 

ZYGENE  :  vayn  Marteau. 

FIN. 


APPROBATION. 

^'ê^i  lu  y  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancctier  »  un  MaoaicnC 
intitulé  Oi^Âonnaire  raifonni  univèrfeL  <tf£iftoirc  NaturelU  ;  par 
M.  Valmonc  de  BoniAre ,  Démonftrateur  d'Hi(k>ite  Nanirellç.  Cet 


$:  de  rechcfchçs  dont  T Auteur  l'a  enrichi.  Je  pcnfe  qu'il  ne  ypxx, 
nianquer  d*être  très  utile  à  tous  ceux  qui  s*occupent  de  cette  Sâcscc> 
U  qiril  eft  très  digne  de  Tinipreilion.  A  Paris,  ce  xy  Mai  17^3- 

MACQUE&. 

P  R  l  V I  h  E  G  E    D  U    R  O  I. 

1  .0  u  I  s ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Rot  de  France  &  de  Navane: 
A  nos  amés  &  féaux  ConTeîUers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par* 
lémeht ,  Maîtres  des  Requêtes  ordlnaii^s  de  notire  Hôtel  ,  Grand 
Confeil ,  Piévôt  de  Paris  ,Baillift ,  sMchaux ,  leur  LieitEeoans  Ci- 
vils ,  &  autres  qos,  JuIUciets,  qu!il  appameiidra.SiU.UT.  Notre  amé 
le  iieur  *.*  * ^  Nou$  a  Êiit expoCer  qu'il  d^reroif  laite  iroptimct 
&  donner  au  Public  un  Ouvrage  »  qui  a  pout  titre  :  DiSromttin 
raifonni  ^fJift  nre  NaturtlU,   S'il  Nous  plaifoit  lui  accofder  aos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces  Causes  .•  Voobot  6- 
notablement  traiter  l*£xporant^  Nous  lui  avons  peiznis  ic  fcnnet- 
ions  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimçr  ledit  Ouvra^  ascaia^ 
fois  que  bon  lui  Ccmbiçtz ,  £ic  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  todi 
notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  dix  ann^s  confl^-utives^a  comp- 
let du  jour  de  la  date  des  préfentes  ;  Faifoni  défenfes  à  tous  Impri- 
ipeurs ,  I4braiGes ,  U  autres  pecTonnes  >  de  quelque  qualité  te  condi- 
tion qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreflîon  étiai^enr  daaM 
^uci^p  lieu    de .  notre,  obéil^auce  ^  comme  -auIS  d'imptimcr  oc 
faire  imprimçr  ,  vendre  ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage ,   ni  d'eu  faite  aucun  Extrait ,  fous  quelque  p^er- 
ce  que  ce  pui(If  être ,  fans  la  permiflion  exprelle  8c  par  écrit  dn- 
dit  Expofant ,  ou  de  ceiix  qui  auront  drcât  do  lui  ,  à  peine  de 
CQnfifcation  des   Exemplaires  contrefaits  ,  cie  trois  miUe  livres 
d'amende   coi^cr;   chacun  des  Contrevenons ,    dont  un  cica  â 
Vous,  un  tiers  à  THÔtel-Dieu  de  Paris,  &  l'autre ^  tiers  audit 
Ixpofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,    Se  de  tous  dé- 
pçns,  dommages!  &.  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Pré(cmes6^ 
ront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  ComimnaR^ 
des  Imprimeurs  U  libraires  dé  Paris ,  dans  trois  meus  d«  la  date 
^'iceiles  :  que  PimprçMon   dudit  Oqvrape  fera  £ute  dans   noae 
Royaume ,  ëc  non  ailleurs ,  en  bon  papier  Se  beaux  caraâeres , 
conformément  à  la  feuille  imptimée  attachée  pour  modèle  fous  lé 
fontrefcel  de^Pr^feoteç;  que  rlmpétrant  fc  conformera  en  tooc 
aux  Régicmeos  de  U  Librairie  «   fie  notamn^nt  à  celui  da  10 
AVri! 
«ura 

daDs  le   même    état  ou   rApprobati<  _     

«nains  de  notre  trè«  chec  ëc  fêal  Cborali'er  Chanceliec  de  France, 


W  Sjcttt  de  Ljwaoîgnon  ;  &  q^ll  e^  Op  eûl}ii|;e  remis  âeng^ 
SkempUires  dans  notre  Bibliothèque  pubKque ,  tm  dans  celle  d« 
notre  Châteiu  du  LouTte  »  un  d^a»  oel)e  cmdit  Sîci^i^i  Lajaoi* 
«NOM  y  &  un  d;^»  celle  de  notre  ttès  çbcF  &  féal  ChevaÙer  ,  Chjinf 
celier ,  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Feyde  au  de  Br.6u  > 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  Du  contenu  defquelles 
VOUS  mandons  &:  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  8c 
fts  Âyans  caufes  ,  pleincmenc  fie  paiiîblemeac ,  faos  foimnt  qu'il 
leur  (bit  fait  ;^ucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qoQ  là 
copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  iipprimée  tout  au  long  au  com- 
mencenjeni;  ou  â  la  £n  dudit  Ouvrage  ,  fok  tenue  pour  dâdp 
ment  fignifiée ,  &  qu'aux  copies  coliationnées  par  Tun  de  noi 
amés  &  féaux  Confeillcrs  -  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  rorigipal.  Coi^avi^dons  au  premier  «  notre  Huillîei  ,  oit 
âergeut  fur  ce  requis  ,  de  faire  »  pour  l'exécution  d'icelles. 
Cous  aâes  requis  &  néceftaires  »  fgns  démander  autre  permiT* 
fion  y  fie  nonobftanc  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normaude  , 
fie  Lettres  à  ce  contraires.  Cam.  tel  eft  notre  plaifir.  Ponni* 
à  Pacifie  vingthumemç  jour  du  moi»  de  Sfipcembre  «  Tan  de  gracQ 
mil  fspt  cent  foixante-trois,  fie  de  notre  Règne  le  quarante-neuvieme. 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LE  BEGUE. 

JiegiJlré/urle,Rfgifire  Xyj de l^  Chambre  RpyaU&  SynMealê  dtsUbrair^» 
fr  Imprimeurs  Je  Paris  ,  So,  f7«  ,  foi.  ;  ,  coti/omUment  au  JUglemtm  d» 
I727,  qui  fait  diJenCis  ,  Article  41  »  à  toutes  perfomies  de  quelques  qualités  ^ 
conditions  qu'eOesfiient ,  autres  que  Us  Lihraires  &  Imprimeurs ,  4<  vendre, 
^('<r  ,  faire  'djfichtr  ai^uus  Livres  pour  Icf  vendre  ea  leurs  noms  ,  fait  qu*m 
s  en  difent  les  Auteurs  ou  autrement ,  &  h  U  charge  de  foxindr ,  h  lamdita 
Chambre ,  neuf  Exemplaires  ,  preferitspar  l'Article  ro9  du  mime  Ristement, 
AJ>arù ,  ee  ±4  OSobre  i^tf/.  ISBI^STON,  SyttdU. 

ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

PREMIER    VOL  UHE. 
p 

^  AGfi  41 ,  ligne  11 ,  la  mouche  ,  lifçj,  la  monjfe» 

Page  S^y  entre  la  14  &  15  lignes,  ajoutez ^/^  Voye^F 

Farejfeux. 
Page  î  1 6  ,  entre  les  lignes  tf  &  7,  jyoutçz.  ÂmhroïJU.Spj* 

\hé  du  Mexique, 
Page  III  y  Vi^c  17  ,  après  Amome  ,  -ajoutçz  An^mum 

racemojum  ;  8c  à  la  fin  de  cç  ipêipc  v"cle ,  après  Ja* 

maïque ,  lifcz  6»  au  Si/on»  Vpycz  ce  mçt. 
Page  Hz,  entre  les  lignes  5 ;  fie  3 2.^  U(çz  AmphUbiue.' 

Voyez  Double  marcheur. 
Page  15^  «  avant  l'article  -^/-^r^  ie  Baume  ^^joqtez  v^''- 

Are  d'Amour,  Voyez  -^r^re  J^  //^^(îV. 
?agc  1&7  ,  à  la.  fin  dc.rarticlç  4rÂr^  laitej^^  des  àa* 

tilles^  ajoutez  voye^  Thé  d^  Bokerraavc;  çcft  Iç" 
'  même  Arbre* 


'\-l 


Page  i%9,  Ih^nic rarricle  jirire  aux Tulipts ,  ajoa^ 

cez  vfye^ Tulipier;  c*cft  le  même  Arbre. 
PJige  loi  y  après  l'article  ^rgus  y  ajoutez  ,  on  donne 

suffi  le  nom  d'Argus  à  une  coquille  du  genre  des  Pot^^ 

celaines.  Voyez  Porcelaine. 
Même  page ,  à  la  fin  de  Tarticle  Arîflolochey  aîoatez 

on  apporte  encore ,  pour  l*ufage  de  la  Médecine  »  Us 

Arifioloches ,  Clématites  &  Tenais. 
Page  10/  ,  entre  la  x  &  la  j  lignes  y  ajoutez  Arréie^nef, 

Voyiez  Rémora. 
Même  page,  entre Tarticle  Arroehe  &  celui  iArfinic, 

ajoutez  Arrofoir.  V.  fon  article  au  mot  Tuyau  de  mer. 
Page  107  >  avant  l'article  Afcalabos ,  ajoutez  Ashfie» 

Voyez  aa  mot  Faux  Asbefle.  \ 

Page  1 5  j  >  entre  Tarticle  Bamhele  te  celui  de  Bananier , 

ajoutez  Bambou.  Voyez  Bois  de  Bambou. 
Page  1(5 ,  ligne  y  ,  Bangie  ,  lifcz  Bangue. 
Page  175  >  ^^^^^  Tarticle  Bec-figue  &  celui  de  Bec^cïe^ 

ajoutez  Bec  de  Hache.  Voyez  Pied  rouge.   - 
Page-177  ,  entre  la  5  &  7  lignes ,  ajoutez  Bêcke.^vf\f:L 

au  mot  feigne. 
Page  )  00  )  en  la  1  &  la  I  lignes ,  ajoutez  Betoime  £em  > 

Voyez  Scrophulaire  aquatique. 
Page  ioi  ,  ligne  i^  »  Egagrophiles  ,  lifez  Ega^opiUs. 
Page  }0  5,  après  le  piot  Bipède  y  effacez  voye^  Règne 

animal,  &  lifez  eft  un  animal  qui  a  deux  pïcds.  Voy* 

'Animal. 
Page  )07  y  après  le  mot  Bîfulce^likt  voy.  Quadrupède. 
^Agc  i^o  ,  entre  la  ligne  ii  &  13 ,  lifez  Bœuf  maria  : 

on  donne  ce  nom,  tantôt  au  Phocasouau  Lameutiny& 

tantôt  à  une  efpece  de  Raie  à  tubercules.  Voy.  ces  mots. 
Même  page,  ligne  19  OJfelets ,  lifez  GreUts. 
Page  ^45,  entre  l'article  Bois  de  JaCmin  &  celoî  du 

jDa/x  d  Inde  ,  ajoutez  Bois  jaune.  Voyez  Tulipierm 
^Agc  345  y  entre  l'article  Boaafus  &  celui  de.  J^nisiie- 

Dame ,  ajoutez  Bonafus ,  Betuffauvage  des  Indes. 

Voyez  à  la  fuite  du  mot  Taureau^ 
Page  3^1,  entre  les  lignes  ij  &  16 ,  ajoutez  Br^iP^c. 

y  oyez  Parejffeux. 
Page  394 ,  entre  les  lignes  30  3c  31,  ajoutez  Caillou  il- 

gypte ,  efpecç  de  SiUx  opaque- &  maculée  Voy.  Sik** 


Page  44*- ,  lîgnc  U  ,  V9yt[  BamJfOU^  lif.  veyti  Sois 

de  Bambou» 
Page  445 ,  avant  Tart.  Cantharîdt ,  lifcx  Canne  Pciien. 

Voyez  fou  article  au  mot  Canard. 
Page  45  x  ,  CaraguCy  liiez  Caragne, 
Page  49 X  ,  cnticlcs  lignes  ^  &  lo,  ajoutez  CircereUe. 

Voyez  Quercerelle, 
Page  ^5^9  ligne  y  ,  Lamée  y  li&z  L^mftf. 
Page  6 }  é,  entre  l'art.  Chou  de  Mer  &  celui  de  Chou  pom^ 

mé ,  ajoutez  Chou  palmifte.  Voyez  PalmiJIe, 

SECOND    VOLUME. 

Page  51,  entre  Tart.  Co/yi &  celui  de  Coluvrîne yZjoutet 

celui  de  Colubrine.  Voyez  Pierre  Colubrine, 
Page  58  ,  lig.  II  ^  S tulaSique  y  liCez  StaUHiie. 
Page  j 5y  ,  entre  Crij?<i/  d'IJlande  &  Cri/?j/  </e  Roche\ 

ajoutez  Criftal  de  Madagafcar,  Voyez  Quari^,     ^^ 
Page  189  ,  ligne  {9  ,  AquUlat ,  lifez  AguiUat, 
Page  19  j  ,  ligne  ix  ,  neuf  cens  y  liCcz  fept  cens.       ai 
Page  5  01 ,  ligne  ^  y  Shanante  ,  lifez  5cÂiexM/ifr.  | 
^^gc  5  39  >  ligne  55»^^  ^r^i/e ,  lifez  ^  ^wi/i. 
Page  40  f  ,  ligne  s ,  Fellini  ,  lifez  Telllna» 
Page  440 ,  entre  les  articles  FraxinelU  &  Fraye ,  ajoates 

ïrtfj' ,  Voy.  aax  mots  Grenouille  &  Salamandre. 
Page  468  ,  ligne  J9  ,  Aurore  ,  lifez  Aurone. 
Page  J05  ,  ligne  )  ,  particules  ,  lifez  Pannicules. 
Page  5^8  ,  entre  les  articles tyre^tt<  &  Grifon^  ajoutez 

Gribouri,  Voyez  au  mot  Vigne. 
Page  j  ^ o  ,  ligne  j  o  ,  ^ Koning ,   lifez  Kanig, 
Page  511 ,  ligne  6  ,  que  ceux  qui  voit  ^  lifez  que  ceux 

que  Von  voit. 
Page  ^4^,  aYantTart.J9ermifpAr«^i/€,  ajoutez  les  articles 

HériJJons  ^  qui  fc  trouvent  à  la  pag.  if  j  i  &  fuiv. 


■«■H 


TROISIEME    VOLUME. 

Page  18  ,  ligne  11  ,  Gryhite  ,  lifez  Gryphite» 
Page  80  >  ligne  19  »  comparée  ,  lifez  de  t homme. 
Page  195,  avant  dernière  lig.  ftalaBique  ^  lif.  ftald^tCt 
PageiJ4,  ligne  14,  Lemmer  ^  \\(tz  Leming. 
P;ige  153  »  ligne  x»  gUtoris^  lifez  clitoris» 


ftigeU4,  lignt  t-f  Marner. ^liCtttiute.    - 

Page  5  j  3  ,  ligne  3  ,  Scîneque  ,  lifcz  Sclnqûe. 

Page  j^o,  les  articles  Mangouftan ,  de  cette  p^ 9  né 
font  qu'une  même  cQj^cè  â'àrbre  5  c'eft  par  erreur  ty- 
pographique que  cet  drtrclt  a  été  divif^  en  deux. 

Page  5  êtf ,  ayant  fart.  Màutet  »  ajouttz  Maurellt.YùjCL 
ratticle  TournefoL 

Page  s^9  »  \\%vit  20,  Muncariîu  y  UCcT  Méandrite. 

Page  4<îi ,  ligne  i6  ,  ^  eii  ^'Jf^-f  »  l'^^^^t  &ende£ons. 

Page  îpS  ,  ligne  16,  ^éfagty  liÇtz  méfangt, 

Qt/ATRÏEME    FOL  UME. 

Page  16 ,  Hgtie  $  ^  otet  U  mot  comme. 
Page  88 ,  ligne  j  j  ,  4t/dir  touchée  ^  lïf.  avùit -été  touchée. 
•  ^gc  15  i,lig>  ^i\\(.  fiihhiMes  à  ceux  de  la  queue  du  PâÊtt. 
Page  il  5  ,  îi?.  5 1  .  àpefcules  ,  lif.  coquillages  oftrculés. 
Page  17  5  ,  Pia^  liiez  Pi<rtf. 
Page  185  ,  lighc  1 1 ,  cotêvérte  de  fpàth  ,  Ii(ii/w«/*' 

gnfpath. 
Page 46^  ,  ligne  5 1 , pïlfaHtfts ,  liCtzptîfoHes, 
Page  47  6  ,  ligne  9',  PorpiU,  lifez  Parphes. 
Page  fOi  ,  entre  les  Hgbcs  16  &  t?  ,  ajoute*  Ptim  it 

pierreries.  Voyez  les  mots  Fluors  êc  Spath  fafiUe. 
Page- 595  ,  ligne  dernière ,  Recine  ^  lifez  Recife. 

CINQ^UIEME    rOLtJME. 

Page  lo ,  ligne  9 ,  femelle  ^  liCtx  feuille. 

Page  44  ,  lign^  i  8  ^  eileyf  a^  lifcz  il  y  a. 

Page  66  ,  ligne  7  y  femelles  ^  li&x  feuilles. 

Page  117,  dernière  ligne ,  nom  de  Galibi  & ,  lilcx  IM« 

Galibi  de. 
Page  159,  ligne  18 ,  "Roy ,  lifcz  /^^y. 
Page  i6z  ,  ligne  19  ,  Snprefie  ,  lifcz  Buprejle. 
Page  i8i,  ligne  11  >  Tom»^  lifcz  Ttf^/.. 
Page  149  ,  ligne  ty ,  chaleur^  lifez  f/ftfir. 
Pngie  199  ,  ligne  II  ,  vitefum  ,  h&z'vetefum. 
Mcinc  page  ,  ligne  10  ,  fpacclt  ^  liiez  fp^acele, 
Pagey48  ,  ligne  i  ,paffe,  \iCcz pouffe. 
Page  611,  ligne  1 7 ,  <^  la  fuite  ,  lifez  &  vers  Ufin^ 

Eïn  des  Additions  &  CorreSiotU. 
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